qjtatriesme  tome 


D V 


M E R C V R E 


FRANÇOIS. 


ov, 


hes  JMfemoireî  delà  S nittc de  l'Hifloire de  nofire 
temps,  fous  le  îiegnedu  tres-Chreflien  Roy  de 
France ^ de  Nauarre  LoVis  XIiî, 


c O ENA  Ni_,T, 

ï.a  Seconde  Guerre  Ciuile , depuis  la  Clofture  des  Eftats 
tenusà  Paris  en  Feuricr  i^ij.iijfquesàla  Paix  de  Lou- 
dun,en  May 


E T, 


LaTroülefnie  Guerre  Ciuile,  depuis  l’arreft  de  la  per- 
fonnedeMy.le  Prince  de  Cohdé,  en  Septembre  i6\6. 
iufques  à la  Déclaration  du  Roy  .en  faueur  desPrin- 
ces,Ducs,Pairs,&Officiers'dcia  Couronne,  qui  s’e- 
ftoient  efloignez  de  fa  Majefté,  Et  l’ Arreft  de  la  Cour 
de  Parlement  contre  le  Marefcbal  d’Ancre  & fafem- 
mejexecuré  le  8.  Juillet  1617. 


A PARIS, 

Chez  E s T 1 £ N N I R I c H E R , au  Palais , fur  le  Perron  Rojâll 
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ZAV  LECTEFIC 


E te  donne  icy  les  Memolrespour  USmtte 
de  H ifloire  de  noftre  tem^l , comme  on  les 
i puhliel^  durant  ces  deux  dernier  es  guerres 
ciuiles.  Tu  trouueras  que  Vay  efié  le  pim foi* 
gneux  que  tay  peu , d'y  inferer  tom  les  Manifefies^ 
I^eclaraHôns ^ Lettres yKeff on fe s ^ 'Kemonflrances^ac^ 
eufations , deffenfes , O"  excufes  des  l/ns  des  aU'- 
tresy  afin  que  tu puijfes  iuger  droi^ement  de  ce  qui  s'eft 
fdp.  si  i'ay  rapporte  en  quelque  endroi^h  quelque 
traiB^  ça eflé plûjlofi fuiuant quln chacun auoit en  U 
1 louche  du  temps  que  les  chofes  definies  ce fintpaJfeeSp 
que  d' aucune  pafsion  que  leujfe  de  ma  part.  Mon  défi 
fein  a toufiours  efie  de  nojf enfer  perfonne  : ^uf si  tu 
trouueras  que  les  lihelles  diffamatoires  nont  trouué au* 
mne place  en  celiure.T'oy  toute  U Table  fuiuante  Jî  m 
defiresfiauoir  ce  qu'il  contient  ^ Crie  lis  entièrement 
duparauant  quafeolr  ton  iugementfur  tant  de  âiuer* 
Jis  allions  paffees  en  deux  années  c^  demies^  que  ces 
deux  guerres  ont  duré.  Entre  In fi  grand  nombre  de 
memoiresy  il  s'y  pourra  remarquer  quelque  chofi  qui  ce 
fira  paffee  autrement  quelle  n^efi  icy  rapportée , si  l'on 
me  faift  ce  bien  de  m'en  aduertir  elle  fira  corrigée  a la 
féconde  impreJsion,auec  quelques  fautes  dl'irnprmerig 
fui  ce  font pajfies  en  çefie première,  ^dieu. 


s O iM  M A I R E D E CE 

C^V  i EST  CONTENV  A\t 


I 


Quatriefme  Tome  du  Mercure 
FraiK^oiSjOü,  Suittede  i’Hiftoi- 
rede  iiofl:re.tcmps,  durant  la  Se- 
conde guerre  düilc , aduenuc 
fous  le  règne  du  tres-Chreftien 
Roy  de  France  & de  Nai 
LovysXIIÎ.  ' 


\ 'Si 

£ TT\E s efcrïte^  a Mônji^r 
de  Conde  apres  le  Traité  dè 
l^o^ldpoùr  lefaire'yerar  en  Coifr^  ^ 

Sa  Help  oh fe. 

lettres  du  Mdrefchal  de  Bulllon,  v 

Ses  plaintes  de  ce  qu-on  voulôic  feparer  Monheur  k 
Prince  de  îuy,  & a aucuns  de  Tes  feruiteurs.  Son  adüif 

potirdrc/îer  vn  Confeilprcz  du  Roy, 
tes  deux  principaux  potnBs^ugM.  le  Prince  ieCondé 
tff  croît  obtenir  aux  BPîats.  q 

Poumuoy  & cdinnientil  rcragit  le  Chameau  d’Aia, 
«wlcmrelesffiaiasdttlto/,  ^ ^ - 


S 


TABLE. 

PeUdoJluredesElldtt.  S 

Les  Demandes  principales  des  Eftats , apportent  dU 

uers  inefcontentements. 

pu  BdUet  dan^d  Madame  fœur  du  /(pj,  fromife  au 

Pnnce  d'Ej^dgne.  ^ 9 

Defcription  de  la  Salle  de  Bourboti  où  ce  Ballet  fut 
:aançé  Neuf  Ardents  : Ballet  des  Sybilles,des  Africain 
liés,  6c  des  Bergers.Les  Dames  qui  danferent  le  Ballet 

de  Mincrue  auec  Madame  fœur  du  Roy. 

%a  ^sjponfe  fie  le  î{oji  ft  aux  principales  demandes  des 
■Mftats.  ^ ^4 

Decemifepajfa  au  Parlement  de  Faris  le  lîMars.  2.4 
Le  Roy  promct.au  parlement  d’entendre  fes  Remon- 
ftrances  auat  que  faire  rclponfe aux  Cahiers  desEftats, 

Des  diuerfes  opinions  qu’il  y eut  dans  le  Parlement 
comment  l’on  feroit  ces  Rcmonftrances.  Arrcft  de  la 
Conr  du^8.  Mars,  & do  mefconcentemcnt  qu  en  eu- 
rent le  Roy  & la  Royne  fa  mere.Poürquoy  le  Roy  fis 
defènfesàMonrieuilePrincedeCondé,&  aux  Grads 
qui  rauoient  fuiuy  d'aller  au  Parlement. 

M^^des  Gens  du  l{pj  mandel(^au  louure,  i? 

Ce  que  Monfiéur  le  Chancelier  leur  dit.  Leur  rcfpon- 
fe.  Ce  que  la  Royne  leur  dit  5 & ce  qu’ils  luy  lefpon- 
dircnt.Llntention  du  Parlement.Le  Parlementa  touf- 
joursefte  zélateur  Sedeifenfeur  delà  Puiffance  Soa-» 
ncraine  félon  le  pouuoir  qu*il  en  a du  Roy.  Les  Gens 
du  Roy  fupplient  leurs  Majeftez  deles  difpenfer  d’e- 
ftre  prefents  au  Confeil  en  la  refoluiion  qu’on  deuois 
prendre  contre l’Atreft  du  Parlement.  Le  Roy  les  en 
difpenfe , ,mais  defire  qu’ils  portent  fa  volonté  au 
Parlement  : Ils  le  fupplient  de  les  en  exeufer.  Ce. 
que  dit  l’Adpocat  General  Seruin  à la  Royne  fur  ce 
fubjed. 

les  raifons  déclarées  au  Confeil  du  I{py  contre  ledit 
‘ refl du  Parlement  du  2^, Mars,  5^ 

Lé  rapport  qu’en  firent  les  Gens  du  Roy  au  Parlement 
Xeux  aduispom*rend4:ekRoY  entent.  Ce  qu'ils  dU 
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“ÿeîîtau  Royenîuy  prefentantledu  Arreft  dmlMarsî 
Le  Roy  fatisfai^  du  Parlemebr. 

tes  Chiimbres  des  Enq^uefies  défirent Jüf^Uer  le  Eoy  de 
donner  K^Jfonfe. 

Le  Parlement  mandé  par  le  Roy  de  fetreuucr  au  Loti* 
ure,  ou  Mônüeur  le  Chancelier  leur  faid  entendre  la 
refponfedu  Roy.  Ce  queMonfîeur  le  Premier  Preh- 
dent  dit  au  Roy  . Ce  que  la  Royne  dit  à Meiïicurs  du 
Parlement.  La  Rerponfe  que  luy  fit  le  Premier  Prcfi« 
dent.  Le  Parlement  député  deux  Confcillers  de  cha- 
cune Chambre  pour  dreffer  des  Remonftrances  aii 
Roy.  Le  Roy  mande  à Meilleurs  du  Parlement  de  le 
irenirtrouuerau  Lôuure.  Leur  fard  defenfes  défaire 
des  Remonrtran ces  concernant  TMat.  Il  eft  arrefté 
au  Parlement  que  les  Chambres  des  En q u elles  dtef- 
feront  vn  Cahier  de  Rcmonftraneesy 
Pour^Hoylel^oyJit  yne  Declarationy^orMnt  renomÜ- 
lement  desEdiEts  de  Edcificmon, 

\j^femhlee  de  ceux  de  la  Religion  ^retendue  reformeà 
tnd^Ele  à Gerseau, 

Commandement  à totà  lui  fs , & autres , faifant  pro* 
fefion  exercice  du  tudaifme  de  Ifuider  de  U 
Erance.  ^ 45 

Üulmret  intitulé  y Hifloire  de  deux  Magiciens  ef  ran- 
glel(^parle  Diâhle, 

■h U refahUjfement  delà  Paulette,  ce^UelesMal» 
contents  en  dirent^  47 

Cofitmuation  de  ce  qm  Je  pajfa  au  Farte  ment  Jur  ce  qu^it 
y auoit ejlearrejlé de  drejfer  des  I{emonfirances  par 
efcritpoUrprefènter  au  I{oy,  49 

Comme  lefdices  Remonllranccs  furent  leuHs  &ap- 
prouueescn  Parlement.  Le  Parlement  ra  au  Loüure 
prefenterauRôyfes  Remonftracespar  eferit.  Ce  qii^ 
dicMoniieurlePremicjr  FeeCtâ^tm  Roy  ai  ksluy^ 
prelcntsnr, 


TABLE 

^monjtrdnces  prejentees  du  /^ojy  par  le  Parlement 

Paris  le  ^ y,  May*  55 

Üoriffine  des  plaintes  du  Parlement.  Le  Parlement  oe 
Paris  eft  néauec  l’Eftatde  Fiance,  & tient  la  place  du 
. Confcil  des  Princes  & Barons  qui  de  toute  ancienne- 

cé  eftoitpres  la  perlonncdesRoys.  Le  Parlement  de 

- tout  temps  s’eft  entremis  des  affaires  publiques.  Roys 
. qui  n’ayans  point  agréé  les  Remqnftrances  du  Pane- 

ment  de  Paris,  en  ont  apres  tefmoigné  du  regret.  Pa- 

. pes.  Empereurs,  Roys  & Princes, (}ui  votontairement 
ont  foubmis  leurs  dilFerëts  au  iugement  du  Parlcinent 

de  Paris.  Railons  quiont  donnéfubieCla  lArieltdu 

i a8  Mars.  Des  deCordres  qui  font  en  l’Eltat  ,&  des  re- 

; médes  d-iceux.  Jîe  ne  permettre  que  fa  puiflance  fou- 
. ,-uexaineda  RovToit  rendue  douteufe  & pmblemati- 
que.  D'entretenir  les  anciennes  Alliances.  D’olter  da 
Confeildu8.oy,ceux  qui  par  faueur  s’y  f^t  jntto- 

duits  depuis  peu  d’annees.  De  punit  les  Officiers  du 
Roy,  qui  prennent &reçoiuent  dons  , penlioi«  , & 

' appointements.  De  maintenir  les  Officiers  de  la  Cou- 
ïÔn  e,&  les  eouuerneurs  en  leur  authonte  & funAios. 
De  ne  bailler  plus  de  futuiuances  d aucunes  charges 
& Gouuernements.  D'en  deffendtela  vénalité  ,mef- 
mes  des  Offices  de  la  Maifon  du  Roy  ,&  Enfans  de 
Trance.  De  ne  côm’ettre  aucuns  eftrangers aux  Chat- 
Kes&  Gouuernements.  De  deffendre  tôutes  intelli- 
lences  & communications  dcsfubieâs  du  Roy.auec 
les  Arobafladeurs  des  Princes  eftrangers.  De  conter- 
ucr  l’Eelite  Gallicane.  De  tepurger  les  abus  des  Con- 
fidences & Coadjutorenes.  De  rcgler  la  multiphcitc 
des  nonueaux  Ordres  de  Religieux . De  la  nommatiq 
aux  Àrcheuefehez , Kuefehez , & Abbayes De  n ad- 
mettre les  Eftrangers  aux  Prelaturcs.  DefaiterechM- 

che&  punit  les  Ânabaptiftes,iuifs,&Mâgici«s,  De 

continuer  les  defleins  du  feu  Roy  au  reftabliftement 

del’VniuétfitédeParis.  De  nelaiffenmpuny  lesylo- 
lences  faiftes  pour  empcfchetlecoursde  la  luftice. 
De  reigler  la  cognoiffance  des  affairas  qui  fe  ttaiftenï 
rnnTeil  duRov.  De  uecaffer  oufiitfeoir  fur  Re^ 
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les  Arreils  des  Pailemcnts.  De  ne  donner 
î^etrres  d’abolition  pour  crimes  qualifiez, De  faire  cn^ 
trecenir  les  Edids  contre  ies  Duels,  De  pourueoir  à 
ce  que  cousarrefts  refolus  au  Conreü  ne  (oient  chan- 
gez. D'olter  tous  droidls  nouueUement  intrôduids 
aufceau.  Deffendreà  tous  Confeillers  du Confeilde 
prendre  aucune  penfîon  des  partif^ns  & adiudicacaircs 
des  Fermes.  D’ordonner  que  les  ordonnances  con- 
tre les  Berlans  feront  execucees.  De  reigler  les  finan- 
ces. De  réduire  l’excez des  dons  & penfions  au  mefme 
eftatqu’elîes  eftoientdu  regnede  Henry  le  Grand.  Et 
de  reuoquer  les  penfions  accordées  à^aucuns  Officiers 
de  luflrice.  De  réduire  à peu  de  perronnes'ie  maniemec 
des  Finances.  Des  defordres  aux  Finances  depuis  la 
mort  du  feu  Roy.  D e faire  defFences  à l’aduehir  d’exe- 
cuter  aucuns  EdiéiSj  déclarations  &côraifiions  qu’ils 
aefoient  veriffiees  aux  Cours  fouuerainçs.^I^ccor  • 
derla  recherche  de  ceux  qui  ont  mal  verle'aux^inan  « 
ces.  Des  donsimmenfes.  DefFendrele  tranrporcd’or 
&d*argent^  & le  luxe.  Permettre  l’execution  de  T Ar- 
reft  du  iS  Mars.Proteftacion  de  nommer  les  autheurs 
des  defordres. 

qm  le  l{oy.  & U !{oyne  dirent  k ue^ieiirs  de  la  Cour 
Jhr  leurs  ^monfirances.  74 

Ce^ue  dit  Monficur  le  Chancelier  à Meffieursdeîa 
" Cour  au  nom  du  Roy.  Les  charges  S:  fundions  des 
Cours  fouueraines font  diftiades  les  vnes  des  autres. 
-Le  Parlement  ne  peut  entreprendre  plus  que  le  Roy' 
luy  permet.  L’authorité  du  Parlement  doit  cflrc  ioin- 
de  auec  là  voloiïté  du  Roy.  Les  Remonftrances  du 
Parlement  ne  dôiuent  auoireflé  faides  qu’apres  que 
4e  Roy  y auroit  enuoyé  veriffier  TOrdonance  qu’il  fc  - 
roiç  fur  les  Gahisrs  des  Eftats.  Il  nefe  trouue  point 
d’exemple  que  le  Roy  eîlant  à Paris , le  Parlement 
, ayedefon  mbuuemeht  afTembléles  Pâirs.&  Oificiets 
de  la  Couronne.  Les  Traidèz  de  Paix  ne  fe  délibè- 
rent point  au  Parlement  , mais  y font  enregidrez: 
Refponfes  aux  plaintes  des  euocattqns  ^ abolitions  , 8c 
cafTatïons  des  Ârrefls  du  Parleihent.  Plainte  du  Roy 


TABLE. 

âe  ce  qack  Parlement  ne  gardoit  les  Ordonnanceâ 
en  lareceptÆn;  des  Çonfcillçrs.  Tous  les  Hjftoriens 
ïi’ont  rcmarquédefi  heüreufe  Rcgence  que.celledc 
“ ïa  Royne.  Ce  queditle  Prelident  lanin  à Meilleurs  du 
Parlement*  Que  le  Parlement  p’ctlpit  pas  bieninfor- 
' lïiédel’adminiftration  des  Finances  Eftat  des  Finan- 
ces apres  la  mort  du  feu  Roy. Des  deniers  qui  eltoient 
tàlaBaâiiie?  ' _ 

Ce  fie  dirent  m I^y  Us  Princes  D ucs^O^Pdir  s ftii  e/toiet 
dîi  ConfeiUdfres  la  leBuré defdites  i(eîponJ}rdnces.jÿ 
^j^rr^fidu  Confetl  d^Ëflat  contre  l'^rrejl  ^ les 
monfirances  du  Parlement,  . . 8^5 

' Ce  que  les  dSensdu: Roy  dirent  àlcurs  Majedez  pour 
s’excurcr  dei  prefènter  l’ArreP:  du  Confeii  au  Parle- 
ment. L’4ncft  du  Confcil  prefenté  au  Parlementa 
Adiusdes  Censdu  Roy.  Arrcfté  du  Parlement  con- 
forme à.Paduis  des  Gens  du  Roy.Lcs  Gens  du  Roy  re- 
monftrentàleursMajeftez,qucle  Parlement  s’cftoit 
porté  à tout  le  deuoir  qu’elles  pouuoient  dcHi'cr. 
ijfjfemhke  des  Princes  P roteJ}ans  ^nis  k Nuremberg. 

hy. 

AmbalfadcdesPrinces  vnis  a l’Efleébeur  de  Saxci  Là 
ïefponfé  dudit  Efleéleur,  Du  liuïercontenant  ladefi- 
gnation  de  Parmee  des  Eüats  vnis  d’Allemagne. 

Ce  fjui  sèjl Ÿ'alfe  entre  le  Duc  de  Lon^mmlle  tT  de 

la  citadelle  d'yCmiens  au  Pont-doUnt  y ou  Pont  du 
Mat,  . 89 

Monfieur  le  Vrmet  de  Conde\  aucuns  Grands^  for- 
tent  les  y ns  a^res  Us  autres  de  U Cour fur  diuersfre- 
ternes.  90 

J.mre  du  Marefchal de  Bmüon  au  P refident  latum  9 o 
Ce  qu’il  penfoitdes  Remonftrances  du  Parleraét,&  de 


du  Parleraét,&  de 


Ce  qu’il  penfoitdes  Remonftr  , 

iatenue  des  Eftat^Ses  Plaintes  furies' refolutions  du 
Confeii  touehapt  le  Droid  Annuel  , Et  de  l’Aflcm- 
blce  deceux  de  prct.rcf.à.Grcnqble.Q^en 

iroulant  exécuter  les  Mariages,  oq  augmcnteroir  les 
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cmntcs  ck  ceux  qui  aymoieat  Teftac.  Plaintes,  qiie  îc 
fl'Duc  deSauoyceft  opprimé  i des  forces  lcuees..en  Ef* 
pagne  & en  France  :&corjtre  les  procéder  & pr;epa- 
ratifspour  executer  les  M^ariages.  Les  craintes  leaiti- 
2ÎÎCS  qu’il  a des  maux  que  les  Mariages  auec  l’EÎpa- 
gtie  pourront  apporter  à la  France,  Remed.es,  Sa  reC- 
ponfe  fur  ce  qu’on  die  qu’il  faiéf  des  leuecs  de -gens  de 
guerre  ,3c  fes  plaintes  qu’on  en  leue  en  France  fans 
remployer,  &qu  on  luj  dénié  ce  qui  luy  cftdcubpour 
Sedan.  - ; 

d'ifn  ancien  ConJeiUer  , 4 U Lettre M 

■ Mdrejchal  de  Bmüon,  ^^  94 

Refponfeàla  plainte,  Que  ceux  qui  gouuefriént  TE- 
ilat  font  caufesdes  abus  & defordres.  La  foiirce  des 
maux  de  la  France  procédé  du  mefeontentement  des 
Grands  qui  penfent  n’eflre  pas  adez  fauorilez  , Peu 
<l*affaircs  contenant  le  bien  general  derEftat^AUt.  efté 
delibereesjfansen  auoir  pris  l’aduis  des  Grapek  q^î 
cftoient  lors  en  Cour  mefmes  de  Mondeur  dçj^prÿicc 
deCondc.  Le  plus  grand  délit  de  leurs  Majeftez  eft 
depourucoir  àla  reformation  du  Conleil  j^^li^yç.^^ 
trouuc neceflaire.  On  excite  pluftoft  le  peuplçpo^ur 
fe  rebeller  que  pour  le  foulager.  Eftat  des  fînaricés 
apres  la  mort  de  Henry  le  Grand,  & des  grandes"  def- 
penrcsquel’onaclté  contraind  de  faire  pour  main- 
tenir l’aUthoritéduRoy.  Là  France  obligée  à laiRe- 
genee  de  la  Royne.  Deniers' pris  à la  Baftilk  poür  ga- 
rcntir.la  France  de  la  gnere  ciuik  au  dernier  mouee- 
mentexcicépar  Monlieurle  Pcinee  de  Condé.  Leurs 
Majeftez  ayants  efté  obligées  à faire  de  nouuelles  def- 
penles pour euiter  pis, cela  a empefebê  vn  bon  mef- 
nage  aux  finances.  La  publication  par  imprefiîon  dés 
Remônfltances  du  Parlement  a efté  faiéle  par  aucuns 
pour  fauDrifer  des  d^fieins  dômageables  à l’Eftat.  Les 
Roys  ont  plus  d'interefl:  de  conferuer  l’autboiité  àc  la 
luftice  que  nuis  de  leurs fubieéls.  Refponfe  aux  plain- 
tes du  Marefchal  d‘e  Buillon  Cucle  ebangemenrde  la 
' lefolution  dn  Confeil  touchant  la  reuocation  de  l’a^ 
boiitioaduDroiél  Annuel  Dufoing  que  leurs  Maje- 

à iüj 


table: 

&ç.i  ont  la  confcruation  des  Alliez  delà  Courpnië 
de  France.  Des  Mariages  d’Efpagne.  Le  Marefehaî  Æ . 
Builjon  eauoyé  vers  le  Roy  de  la  Grand’ Bretagne 
luy  faire  entendre  les  raifbns  des  Mariages.  Son  rap- 
port en  plein  Confeil  de  rapprobacion  dudit  Roy  , âd* 
jouftant  mermcsquelujMarefchal  en  eftoit  d’aduis. 
Qu^il  feroir  dommageable  & honteux  an  Roy  de  dif. 
fereri’execiuion  des  Mariages.  Saind  defir  de  leurs 
Majeftez  d’ayder  àconferuer  la  Paix  entre  tous  les 
. Princes  Chrefliens.  Sedan  compris  fous  le  nom  de 
France.  Les  Grands  R oys  ne  fouffrent  qu’on  leut'cf^  ^ 
corne icLirsfrontieres.  Les  Princes  praâ:iquent , &ie“ 
Tient recrettement  des  gens  de  guerre. 

Ce  qm  fut  délibéré  au  Vdrlement  leii.  ^ ij,  Jutn^ 
touchant  l^^/frre/} du  Cmfeil du  May.  ii% 
Ce  que  la  Royne  dit  à Meffieurs  les  Gens  du  Roy. 
ILeurxeTponfe.  Bruit  que  l’on  auoit  porté  au  Louure 
iesmiftintes  de  i’ArreO:  & des  Remonftrances  de  la 
Cour^trouué  n'eftre  véritable;  Arreft  delà  Cour  du  iJo 
luin. 

F'n  des  faux -bourgs  de  Ban  bruPJ  du  feu  du  Ciel.  1 1 

:MonJieur  le  Prince  de  Condé fe  retire  À Cleripont  en^ 


Ceque  luy  dit  lefîeurde  Villeroy  delà  part  de  leurs 
Majeftez  fur  ijpn  efxoigriement  delà  Cour.  Lareipon- 
fe  duditfîeurPrince.  Du  jeu  de  prix  de  rharquebufe 
tiré  à Creil  deuanr  Monlieur  le  Prince  de  Gondé. 
plaintes  des  MaU contents  contre  le  gouuernement  de 
l'Efiat  publiées  dans  libelle  intitulé , ta  Noblejfe 

P rançoife  au  Chancelier.  iii 

Refponfe  aux  plaintes  des  Mal-cpnteats , contre  le 
gouuernement  de  PEftat,  Les  Députez  delà  Noblefle 
jfi’ont  point  eflé  exclus  de  pouuoirpaiier  à leurs  Ma- 
jeftez. LaRegence  de  la  Royne -Mete  du  Royloüee 
& approuuee.  Pourquoy  en-F^ance  l’on  a durant  le  bas 
aàge  des  Roys  toufioucs  déféré  la  çonduitte  des  affai- 
i"es  à leurs  Meres.  Monfieur  le  Prince  de  Ç9K4é  n’a 
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ramais  fait  femblant  de  vouloir  auoir,  &n*a  demande 
aucune  en tree  dans  les  Chambres  des  Eftats.  Pour- 
^uoyon  mit  des  Archers  dans  le  Cloiftre  des  Augu» 
.{tins  durant  la  tenue  des  Eftats.  Le  Roy, la  Roy  ne  , & 

> les  Princes  n'alïiftcnt  point  aux  deliberations  qui  Ce 
font  dans  les  Chambres  des  Eftats.  Comparailon  des 
artifices  des  Chefs  de  la  Ligue  durât  les  Eftats  de  Blois 
çn  1588. aux pradiques  des  Mal  contents  des  Maria- 
ges, Du  Droid  Annuel.  De  la  continuatio  n des  Pen- 
sons. De  la  recherche  des  abus  çprnmis  aux  Finances. 
Defir  dçs  Malcontents  de  veoir  des  mercontécements 
en  toutes  les  parties  de.TEftat,  afin  de. faire  prendre 
^ pied  â leur fadion.  Des  entrepriles  de  rEipagnol  lur 
laTuccefiion  de  luillcrs  : Et  contre  le  Duc  de  Sauoye. 
Le  Roy  d’Efpagne  defite  fc  relTentir  de  l’entrcpriie  que 
le  Duc  de  Sâuoyeaupit  faide  fur  le  Milano Ledit 
Duc  de  Sauoye  entre  dans  le  Mont  ferrât.  Dufem- 
blant  qufii  fît  de  defirer  que  lés  François  fufientdcpo- 
fitaires  des  places  qu’ii  auoit  priles  au  Monc-fe&» 
rat. 

J)ç  U fécondé  fois  qne  Monjieur  de  f^tUeray  fut  y er$ 
Monjieur  le  Prince  de  Condé  k Clermon  t,  140 
Pourquoy  M. le  Prince  de  Goadé  partit  de  Clermont 
pour  s’en  aller  à Goucy. 

Zr^Jfemblee  des  Princes  k Coucy,  ï4î 

l-e  Rpy  y enuoye  K^onfieur  de  Villeroy , puis  le  fieur 
de  Pont-Chartrain. Lettre  du  RoyâMonfieur  k Prin- 
ce dé  Conié  cftant  en  l’afiemblee  de  CoucVjquiefl 
conjuré  pour  la  derniere  fois  d’accompagnei 
le  Roy  en  fon  Voyage  dé  Guyenne , oü  de  dires’i! 
a intention  d’apporter  refus  ou  difficulté  aux  Maria<' 
ges. 

I^J^onfe  de  M»  le  Prince  de  Conde  k U Lettre  du  Koy\ 

'144. 

Raifons  pour  lefquellesMonfieur  le  Pria  ce  dit  ne  pou- 
upirobeyraux commandements  du  Roy. 

€ë.  qui  s^efl  puJfe'en  U mort  de  ProuyiUe  ÇrenU  re- 
truiB’e  du  Duc  de  L on^uemlle  k Corh  ie,  148 
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LcIügéCrîmîneld’Amiens  ÿ fait  pen<îre  Vu  îtaîfca 
foldatdela  Citadeiie , pour  ïiuoir  bleiTé  vn  fcruiteur 
d’ Apoticairc-  Prouuilïe  tué  par  Alphorifc  Italien , fol- 
dât  de  la  Citadelle  d’Amiens.  Pourquoy  ceut ^de  la 
Citadelle  ne  vouîoient  mettre  Alphonfe  entre  k s 
imainsdiiluge  Criminel  d’Amiens.  Exeufes  d’Alfdn- 
fç.  Hotecloqué  Sc  Aiplionfc  fc  retirent  en  Flandres, 
Pourquoy  le  Duc  de  Longucüillereuint  en  diligence 
de  Coucya  Amiens.Nercftan  enuoyé  pourcomman* 
der  dans  la  Citadelle  d’Amiens.  Les  habitans  d’A» 
miens  erierainte.  DefFerifes  aux  habitâhs  des  villes  de 
Picardied’y  lâiirercntTcr  le  Düc  de  Longueuiller  ij 
fort  d’Amiens  , Sc  fe  retire  à dorbie.  Sa  Leàre'a^ 
Koy.  . ^ 

ta  Decldratiôn^  du  fur  la  refonfe  de'  Monjîeur^lè 
Prince  dè  Condé^^âu  ij.  luillet,,  ; i J 5 

Mamfefe  ou  Declarauo  de  Monf^ur  le  Prince  f/e  Çpfi^é 
des  caufs  qm  l^ont  memde  demander  Urrifarma-- 
iiondel-Efat.  . 

Lettres  que  Monfieur  lé Brincé  énuoya  aueC  fbn  Md- 
nifede  aiiJR.oy’>à laRoynefa  meVe^^ux  Princes  ^ QF- 
iîciers  de  la  Couronne, '&>ani-Parlem,ents.  V 

Zettrede  Monfmr  le  Prince  aux.  Kocheloky  du  jo  Juil- 
let ï6i$.  / ■ . j: - / 191 

Harangue  du fmr  de  laH^eyenùôj/ê  far  U frime 

de  Çondé  à P^Jfemhleede  Grenohley  le  lOf 

i f ^ 

* Mesfiaaces^c  diaifîonsenPAffenvblec  de  Grcnqble, 
Entreprif.fiir  Soijforts  fnseffeA, . / . . : . .i94 

Le  Marefhald'^ncre  y a en  ^icardie,  ’ 

)Dc  la  peur  que  le  Preuoft  des Maréfebaux  d’AmienSj, 
& le  Bourreau , curent  d’eftre  pendus.  . ^ 

Le  Marefchal  de  Bou^dauphin  L.ieutenant  generdlj Je 
iJrmee  du\Roy.  ’ ^ 

le  Duc  de  Guije  defgné  pour  conduire  fefehangé  des 
Mariages^  ■ ' • , ' 
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^monfirrncé faiBe  au  Koy  far  l' Bue f^ue  de  'BeauUah 
4^  nom  du  cierge ^fir  le  faiB  dtf  refiahliffement  de 
laI(eligion  CathoUfue  en  BeamyO^Jur  ce  é^ù  s epoU 
papé  k Mitlaudi  19^ 

Zeurs  Ma^ePel(^partent  dmBarû pour  aller  en  Guyenne 
accomplir  les  Mariages.  ^07 

Le  Prefidentle  lay  pris  en  fa  maifon  par  îes  Arc^r$ 
du  Corps.  Au  partir  de  Paris  le  Prcuoftdes  Marenads 
& Efeheuins  fcuîsaccompagnercnt  Madai’ne  foeiir  du 
^ Eoy.Ce  qui  fe  difoitdu  Piefidcnt  lc  lay  roe^ié  dans  le 
' Çhafteau  d’Amboife.  . 

fremiere  lettre  de  V^pmhlee  de  Grenehle pr e fente e au 
ï{oy  en  luy prefentant  le  Ca  hier  de  leurs  plaintes^  zii 
Les  fixprinçipaux  articles  extraits  du  Cahier  de  Paf- 
fembleede  Grenoble  prefenté  au  îloy. 

^yfrticles  jue  le  fteur  de  U Baye propafà  k l'^femhlee 
de  Grenoble  y tant  au  nom  de  Monfteur  le  Prince  de 
Conde  y que  des  autres  Princes  , officiers  de  U Cou- 
ronncyO^  Seigneurs  toinBs  auec luy.  ^ x o 

Seconde  lettre  de  t Afemblee  de  Grenoble  au  fioy  ,112. 

Lettre  del’AfTemblec  de  Grenoble  à la  Royne. 
peclaration  du  l{py  contre  Monfteur  le  Prince  de  Conde^ 

* les  PnncesXT  Officiers  de  la  Couronner  O^  tom  ceux 
qm  afiftoient  ZT  adheroient  a fés  dejfeins,  i-lG 
Arreft  de  la  Couf  de  Parlement  contre  Monfîeur  le 
Prince  de  Condé,&  autres  Princes  & Officiers  de  î* 
Couronne  Seigneurs  5c  Gentils  hommes  quiauoient 
îeué  les  armes  fans  commiffion  du  Roy. 

Ce.^jui  s^ eppafé  entre  l'armee  dufipy  condmtte  par  le 
Marefchal  dé  Bois-dauphin  & celle  de  Mon  fteur  le 
Prince  ydepuis  le  premier  Septembre , ‘ lufjues  aupaf 
fage  de  Loire  le  i^.oBobre,  2.40 

Defeription  du  Gouuernemcnt  de Ü'^e  de  France. 
Eftât  de  l’armce  des  Princes  à Noyon.  Les  Princes 
cftablifTent des  Bureaux  nouueaux  pour  reccuoic  les 
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■ Üci^crs  5cs  Tailles.  Les  villes  de  Roye  & Montdîdid 
en  alkrme  de  rarmce  des  Princes.  L armce  du  Roy 
s‘affemblcanxcnuirons  de  Meaux.  Larmee  des  Prin- 
ces entre  dans  Clermont  en  Beauuoifis , & le  Maref- 
chai  de  Bois-dauphin  s'alTcure  de  Crcil  fur  Oife. 

Deff^tSle  des  recrenès  du  ^ghnent  de  Picardie  an  Pont 
Afferme.  245 

Çhmny  forcé  de  fe  rendre  mx  Princes.  248 

L^armee  des  Princes  paiîerAirnc  àSoiirons,&  Marne 
a Chaftcau-thierry. 

^thierry  fe  rend  dux  Princes.  ^ 4 

Desfaide  prez  de  Montereau.EHat  de  Tarmae duRoy 
à Sezannc  en  Bric. 

Mjperndy  rendu  4 Monfeiir  le  Prince.  25a 

Les  eauës  <?£lc  ciel  fauorahles  à Farrnee  des  Princes, 
qui  palTe  la  Seine  à Mery. 

PecUrdtion  de  Monfieurle  Prince  de  Condé  Çaiête  au 
Camp  de  Mery , contre  celle  que  le  poy  auoit  f ai  fie  a 
^foiflierSy  O^cofftre  U herification  dl icelle  au  Parle» 
ment  de  P4rk. 

Monfieurle  Prince  payant  peu  entrer  dans  Sens  ^ ha 
fajfer  auec fon  armee  f Tonne  auprès  de  loigny.  2fj  f 
forme  du  Serment  des  hâbitans  de  Sens. 

Peffaifle  des  trouppes  de  Monfieur  de  Luxembourg.  ^ 

^J7r 

Efpougny  forcé pillé par  t armee  des  Princes.  xGo 

. ^ Intelligences  des  Princes  fur  Gien  rompues. 

Comment  P armce  des  Princes  pafala  riuiere  de  Loire.. 

Les  Carabins  du  Roy  inueftis  par  les  Princes/ont  doT- 
gagez.  Combat  à coups  de  canon.  L’armee  des  Prin- 
ces logee  fort  aduantageufem  et:  Paffe  Loire  à Neufuy, 
Monfieur  de  Luxembourg  quitte  les  Princes , & re- 
tourne etlChampagne.  Six  cents  Reiftres  trauerfanr 
îaGbarnpagne,  pa(Fenc  Loire, dcfeioignent  à larmee 

des  Princes,  I>esfiidc  du  Marquis  de  Reinel.Mort  dvi 
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fîcurdeBüffi  d’Amboife.  Loirccroift  dcdeüx  pieds 
de  hautlcleudeirain  dupaflàge  des  Princes. 
l/fduis  du  Marefchal  Defdiguieres  a l’^Jfemhlee  de 
(Grenoble. 

Des  inconüenients  quiaduiendroicntàceuxdclaRe- 
ligion  pret.ref.s*ils  prenaient  les  armes  cotre  le  Roy. 
L'Alîernblee  fe  retire  de  Grenoble,  & va  à Nifmcs, 
Feux  de  joye  à Bordeaux  four  U rejiouyjfance  de  l*aehe» 
minement  du  I{py  en  Guyenne,  27^ 

Ceux  de  U.B^ltgion  fret,  ref.  leuent  les  armes  eh  GÜy^ 
enne  contre  le  B^y,  ^7^ 

La  Dordpnnedeuoit  eftre  la  barrière  poùrarreftct 
voyage  de  leurs  Majeftez* 

te  Bytyfart  de  FoiBiers  four  aller  a Bordeaux.  277 
^ Faid  Ton  Entreèà  Angoulefme.  Le  Comte  de  S.Polà 
réunit  au  feruicc  du  Roy,&cpittcle  parry  des  Princes, 
Le  Comte  d c Candalie  fe  met  du  party  des  Princes, 
change  de  Religion.  Le  Duc  d'Erpernon  malade,  De 
la  refolution  que  prirent  leurs  Majeftez  d’aller  paflet  à 
Bourg.  Le  Duc  de  Guifeauec  larmee  va  paffer  les  ri^- 
uicrcs  de  rifle  &Dor donne,  Arriuee  de  leurs  Majeftez 
à Bofdcaux,&  derarmeeauxenuirons. 

Des  Fiançailles  (x  Bj^oufailles  du  l{oy  auec  V Infante 
dlEj^agne  : Et  de  celles  de  Madame  fœur  du 
duecle  Fnnce d^Ef^agne.  282, 

Des  emmeublements  que  Madame  emmena  en  ECpa* 
gue.  Deux  Arrefts  du  Parlement  de  Bearn , i’vn  pour 
feconjouyr  du  Mariage  du  Roy  ; Pautre  portant  vne 
déclaration  criminelle  contre  ceux  qui  piendroiens 
les  armes  conttele  Roy. 

Xüi  Brojfe  enuoyé  "Ven  le  Duc  de  Bohan  autres  Sel^ 
gneurs  qui  auoient  leué  les  armes  en  Guyenne.  28| 
La  rerponfedu  Duc  de  Rohan  leuè  au  Conlèil  du  R07 
Les  Gouuerncürs  des  villes  fur  le  chemin  de  Bayonne 
enuoyet  afleurerle  Roy,  qu’ils  eftoient  fes  fidelsfiib- 
Jeds.  OiFres  du  Comte  de  Qr’ammont  Gottuer^neuid? 
SayonnSo  ' ■ " .. 
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Xs  Prince  iuré  d^Efpa^e  enuoye  procuration  au  Dut 
de  Guife  pour  ej^ùufer  Madame Jæùrdu  f^oy.  287. 

Préparatifs  en  rEgltfe  S,  ^ndré  de  Bordeaux  pour 
les  Ejpoufaiües  de  Madame.  287 

Deuotion  du  Roy  le  iour  de  Tes  Efpoufailles,  & delà 
parabole  qui  Te  ti  oùua  cc  iour  daas  i’Euangile. 

P es  Fiançailles  de  Madame  en  U gallene  de  ^rche^ 
uefché,  - 29T 

Ordre  tenu  à la  célébration  des  E/poufailles  en  l’E- 
glife  S. André.  Dcuileque  la Royne-Mcrefitmertrc 
aux  bôqüetons  des  Archers  de  fa  garde  le  iout  des 
Efpoufailles  Des  cciemonics  que  I on  yobfcrua.Ma- 
liage  du  RoÿaùcclTafante célébré  à Burgucs.  Rcf» 
jouylTanccs  publiques  pour  le  Mariage  du  Roy,  & 
pour  ccluy  de  Madame. 

PeS\Adieùx  fuon  alla  f dire  à Madame  y O"  de  fin 
. Ifoyage  a Byonne.  2^8. 

^ On  faiéb  courir  Yn  bruî(fbque  Madame  feroit  arrefteè 
dans  les  landes  de  Bordeaux  par  le  Duc  eje  Rohan.Le 
Régiment  des  Gardes  cftantalléau  voyagcdcBayon- 
îiejcs  Bordeiois  feruirenc  de  Gardes  deuant  le  logis 
du  Roy. 

Efiai  de  tà  yille  de  Paris  durant  le  yoyagè  de  Guyeîfi 
ne.  loi. 


pe  la  reprifi  de  Clermont  eh  Beauuoijispar  le  Mare  fi 
chal'd'^ncre, 

Prouinces  de  France  où  les  hibitans  des  parrôifles  e« 
ftoientconcrainds  de  payer  deux  fois  la  taillcé 
Ce  qui  fi  pajfa  en  lifchange  des  deux  Princejfesde 

France  er  d'Efiagne.  ^06^ 

MadamearriueàS.  IeandeLus:&  le  Royd’Efpagnc 
auec  ITnfante  fa  fille  à Fontarabic.  Defeription  di& 
lieu  où  (é  fitrEfchange.  Des  baftiments  & pauilions» 
DefirdcsdeuxPrinccdesdevcoirlciour  de  Pefehan- 
ge.Achcminement  des  Princcflesxersic  paflage-  Oâ 
Fat  mis  en  bataille  k caualenc  ^Hafanterie  Fiâ|oif©o 
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Aâe  k deliurance  réciproque  des  PrinceiTes , 
gné'.  Les  deux  Princeires  arriuent  en  leurs  pauillons^ 
entrent  dans  les  bateaux  , s’entre-laiuent  & s*cntre- 
iïailentjfedifentadieu  & pafTent  la  ritiierc.  La  Prin- 
ccffed’Efpagne  va  toucheràPoncarabie  , 6c  la  Roy  ne 
à S.  Iean  de  Lus.  . - 

lettres  de  t^Jfemblee  de  N iJmeSy  aux  Egltjes  de  la 
li^wnpretendue  réformée. 

UAlTemblec  de  Nîfines  enuoyedes  Députez  vers  M. 
k Princes  elle  n e doute  point  qu’il  n’accepte  le  traité. 
Nouucaux  Députez  de  rAfTemblee  de  Ni fm es  en- 
uoyez  vers  le  Roy  pour  forme  de  deuoir. 
jDecUration  du  I{oy  fur  Ufrife  des  armes  par  aucuns  de 
fes  fubjeBs  de  la  î{eügion prétendue  reformeCypor*^ 
tant  nouuelle  confirmation  des  EdiBs  Déclara^ 

fions  cy  deuant  fitiBs  en  faneur  de  ceux  de  ladite 
I^eligton.^  521. 

Rxcéz&  violences  d’aucuns  de  la  Religion  prêt.  ref. 
difTirfiulez  par  le  Roy.  De  la  conreruation  de  l’autho- 
ritc  du  Roy  depènd  la  feureté  publique, & le  fallu  d’vn 
chacun  en  particulier.  Ceux  de  la  Religion  prêt.  ref. 
qui  ont  pris  les  armes  contre  le  R©y  couuient  leur 
ambition,  les  vns  du  fpecieux  prétexté  de  Reliaion, 
& les  autres  de  faulfes  impreflions  & vaincs  craintes 
des  mariages  d’Efpagne.  Qi^lle  a efté  Tintention  du 
Roy  en  s’alliant  par  mariage  en  Efpagne.  De  quels  ar- 
tifices ont  vfe'  ceux  qui  ont  leué  les  armes  pourcou- 
Mritleur  rebeliion.  Les  Pages  & les  gens  de  bien  de  k 
Religion  prêt.  rcf.  deteftent  la  rébellion  des  mali- 
cieux , & s’offrent  de  prendre  les  armes  contr’eux 
pour  IcRoy.Suppofitionsde  decrets  fa jâ:s  en  affem- 
Uces  generales, bien  qu’ilsn’aycnt  efic  dreffez  qu’ea 
des  conuenticulcs  & affemblecs  illicites.  Abolition 
pour  ceux  de  la  Religion  prêt,  ref.qui  ont  pris  les  ar- 
snes,  fi  dans  vn  mois  ils  remettent  les  choies  au  meC- 
me  eftat  qu’elles  eÛqient , finonils  font  déclarez  cri- 
minels de  lez  e Ma  jeffé. 

^ Monjkur  de  Fen^Jme  ^ qui  afiem^ 
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rent a la  Royne  à Lon  arriuee  à Bordeaux.  Le  Roy  U va 
veoir  à Podenlac  làns  etlre  veïu. 
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gnmte.  337 

RelTemblance  duRoy^âc  delà  Royne  Régnante. Lar-* 
gefles  de  Médaillés  d’or&  d’argent. 

Baut-  Cajlel  enleué de  U Conciergerie  de  Bordeaux^  341 
armée  des  Frimes  trauerfe  le  Berry  ypajfe  la  vienne 
CV  entre  en  Foison.  343 

\j€rticl€s  accorde^X^  au  Camp  de  Sanfay  en  FoiÉioUy  entre 
Monjîeur  le  Prince^  les  Depute‘X^  de  l" ^Jfembleè 

de  Nijmes.  344 

Promeflfè  de  s’vnir  & demander  larcfpohreaii  premier 
article  du  Cahier  du  Tiers -Eilac.  De  rechercher  la 
mortdu  Roy.  D’empefeher  la  réception  du  Concile 
de  Trente.  De  preiienir  les  inconueniehts  del^àCcom- 
plilTcment  des  Mariages  d’Èfpagne.  Eft'ablirvn  nOu- 
ueau  Confcil  d’Eftac  près  le  Roy.  De  ne  pofer  les  ar* 
mesiurquesà  ce  que  le  Roy  eufl  accordé  toutes  les 
demandes  de  ceux  de  la  Religion  prêt.  ref.  Pouruoif 
à ce  que  ceux  de  ladite  Religion  qui  auoient  pris  les 
armes  fuflent  reftablis  en  leurs  biens, charges,  & pen- 
fions.Den*entendreàlapaixque  d’vn  commun  con^ 
fentement.  CorrerpondanceduConfeil  de  Monfieuc 
lePrinceauec  rAfiemblee  deNirmes.Qi^la  dircélio 
des  deniers  leuez  es  villes  detenuès  par  ceux  de  ladite 
Religion  ,&  la  difpofitipndcieursarmces,re  condui- 
roict  parTAirembleede  Nifmcs,rousle  nom  de  Mon- 
ficur  le  Prince*  Pes  gouucrnements  des  villes  & oifi- 
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: ces aufquels  ladite  AfTemblecdeuoit  pourueoîr.  PrO» 
lïieiTe  que  faicl  M le  Prince  à ceux  de  ladite  Religion^ 
de  leur  poLiraéoir  de  nouueîles  places  de  feurcté  au:g; 
, Ptouinces  où  ils  n’ont  nulle  rctrairte.  De  laifTer  l’cxcr- 
cicede  ladite  Religi5  libreaux  armces  & villes  teriues 
parles  Princes  Ec  d’adjuger  prouifîon  aux  réfugiez 
de  ladite  Religion  furies  biens  de  ceux  que  les  Prin» 
CCS  cotraindroicntde  lortirde'^ villes  tenues  par  eux. 

Ce  que  l'on  difoit  dcfdits  articles  accordez  entre  M5- 
EeurlcPrince,&ceux  de  ladite  Religion.  Les  deux 
armees  en  Poidlou. 

Ze  Pue  de  Guife  Lieutenant  general  de  ^ armes  du 

35c. 

LaCours’ennuye  à Bordeaux. 

JLe  l Entrée  faille  au  Koy  0^4  la  Kqyne  das  Bordeaux^ 

353- 

Majfon  nauale.  Deferiprion  de  la  Galîerie  ou  Tribu* 
nedes  Harangues.  LestioisBandes,rç3uoir,d’Am- 
baiTadcurs  Etrangers,  de  Géants  5 & de  Piginces.Six 
mille  Bourgeois  en  armes  en  ceRe  entree.  Les  Corps 
notables  de  Bordeaux  qui  montèrent  les  vns  apres 
les  autres  fur  la  Tribune  des  Harangues.  Ordre  de 
1 Entrée  du  Rov  & de  la  Royne  das  Bordeaux.  Defcri- 
ption  des  Arcs  Triumphaux,  Pyramides  , rochers , 8c 
galleries.  Des  deux  médaillés  prefentees  au  Roy  par 
les  Maire  Sc  lurats  de  Bordeaux.  Des  vingt  cheuaux 
que  le  Roy  d’Efpagne  enuoya  au  Roy.  Combat  des 
Geants.Feux  d’artifice. 

Des  réceptions  cr  entrées  fai  fies  das  rifloria^  Burgues^ 
Segoiiia^e^.Madndfa  Madame Tnnceffe d'Èpaa(^ne» 

3^5. 

Fout'^uoy  le  Duc  de  Neuers  alla  a Bordeaux ^ ^ {3  J 

Negotiation  fiinsfruid:  du  Marquis  de  Bonniueten- 
uoye  parMonfieurle  Prince  en  Angleterre.  L’Arn* 
baliadeurdu  Roy  delà  Grand’  Bretagne  , &leDuc  de 

Neuers  vont  à S Jean  d’Angelj  trouuer  Monfieuil© 
Prince, 
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le  p4rt  dt  Tordeauxfottr  s’en  reuenir  * ToiBicrs, 

?'^7'  T 

L’infantèrie  des  Princes  logee  vers  Marennes.  Le 
Duc  de  Longueville  eiiipefchéde  repaffer  Loyre. 
gxploiBsdeceuxdelo.\eli^ion^m.ref.  en  Gnyenne. 
îéS. 

Adesd’hoftilité  commis  dans  l’Abbayelàinft  Ferme. 
Damazan  pris.  LeMas  d’Agenois  affiegé.  Siege  leuc 

dedeuantlcMas.D’AugalinrendleChafteau  de  Le- 

aoureau  Duc  de  Rohan.  De  la  Croifade  de  quelques 
communesen  GuyennecontreleDucde  Rohan. En. 

ireptife  du  Duc  de  Rohan  & de  Calonges  fur  la  ville 
du  Mas  d’Agenois  fansefFea.  Lettredu  Duc  de  Rohan 

au  heur  de  la  Barthe.  ^ 

du  Parlement  de  Bordeaux,  a ce  fte  ceux  de  U 
' jtelmofipttt-tef-  atjjent  à porter  leurs  armes  a feu 

enfhofielde-yille.  „ 

pourquoy  les  dçux  Miniftres  de  ladite  Rel.pon  fc 
retirèrent  de  Bordeaux,  & difeontmuerent  le  Pref. 

chc  â Bcglc»  1 • 1 (T  J 

Eftat  de  U Prouince  de  Champagne, députe  lepapge^des 

B^énrif-deNeuf-Chaftel  parle  Marquis  de  la  Vieu- 

S ’vn  deVLieutenants  du  Roy  en  Champagne  vers 

ïhei’ms  Reprife  de  Mery.  Poitriiicou^  & ceux  que 
l’on  tecognut  eftre  d es  hens,tucz  dans  Mery.  ^ 

Exploits  dufieur  Dandelot, Lieutenant  de  I{oy  en  Cha> 

^Blfh^n^  Le^Chafteau  de  Brienne  rendu, Rofnay 

afrieo-éf?iénd,auecPougy&Vendeuvre.  _ 

mberpremuhorsde  Corhie  par  fin  Sergent  Ma^or.i^ 

Defcription  del'^mhajfade  filemneüefie 

uoya  d Borne,  pour  rendre  l’oMtence filiale  a fa 
e/,»Fleté  - 

Le  Cheualier  de  Vendofme  choih  par  1=  Roy 
c.;...uJir..nhedicncc.Sondepatt  de  Malte. Il pallea 
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, Mc/Iîne  : Tient  la  route  d’Italie,  & defccncî  à Cîüîta-^ 
Vecchia.Du  iour  de  Ton  arriuee  à Rome  D!ioürd.e 
fon  hutree.D'i  lourde  la  Caualcadeauquel  ledit  licur 
Cheualier  de  VcndoTme  fut  conduit  au  Confîfioirc 
public  pour  preller  l’obediencc  filiale*  Prefentsfaids 
par  le  Pape  àaudit  fieur  Cheualier  de  Vendofrne, 

V.e  l (ilrriaef^entree^(rjrrc€eptiQn  fin-  l'on fit  dans  J{ome 
a B axicur a ^mhdjfadmr  du  i{oy  de  Foxu^laponops. 

Faxicura  baptifé  à MadridiSoj)  arriuee  à Rome,efi  lo*» 
géau  Conueiude  Ara  Cceli.  Slon  entrce  folemnellc 
dans  Rome.  Pourquoy  la  famille  du  Pape  , nyaucua 
Prélat  n’alfifterenten  celle  entrce.  Les  laponois  font 
petits  de  corps.  Comme  ils fc  mouchenc.  DePau» 
diencequ’cutl’AmbaTadeut  Faxicura  en  Confiftoirc 
public.SubllanGc  des  lettres  du  Roy  de  Voxn.  Haran- 
gue pour  & au  nom  du  Roy  de  Voxu  faidc  au  Con^ 
fifloire  par  F.  Grégoire  Pecrocha  Religieux  de  l’Ob- 
feruance.  Le  Roy  de  Voxu  fait  abolir  la  coufturac  que 
les  laponois  & laponoifes  auoientde  s’enterrer  vifs 
auec  le  Princes  qu’ils  av  moient.  1 1 a fai(fb  definolir  les 
Temples  des  Diables  & leurs  Simulachres,  Sc  per-^ 
mis  àlesrubjeas  de  fe  faire baptifer : Il  ne  recher- 
che que  les  benedidions  fpitituelies  du  Saind  Sié- 
gé. Sa  pieté  depuis  douze  ans.  Dix-huid  cents  Chre- 
ffcicns  emprifonnezâu  lapon  retirez  du  Martyre  par 
ledit  Roy  de  Voxu.-  tS.  Chrefiiens  martirifez  au  la- 
pon.ParolIes  notables  dudit  Rôy  à i’Fmpcreur  da 
lapon. 

îean  Bcmho  efieu  Duc  de  Fen  fie. 

JDe  la  (édition  de  F or  me j con  tre  les  Juifs,  408 

Plaintes  contre  Pvfure  des  luifs.  Refolution  de  la 
Bourgeoilîede  Vormes  de  chalTer  les  îuifs  & les  pil- 
ier. Commandement  aux  îuifs  de  fortir  de  Vormes. 
Conteftation  entrele  Magillrat  5c  la  Bourgeoifie  de 
Vormes.Iiiifs  hors  de  Vorrnes:ieui  Sinagogue  & Ci- 
metière abams  & démolis.  Le  Magillrat*  d(?  Vormes 
requiert  affiluncç  de  l’Efleétëm  Palatin  contre  W 


TABLE. 

Bonrgeoifîe.Vojf^mcsinueflyparîcs  gens  Je  guerre 
de  l’Efledeur  Palatin.  Les  gens  Je  guerre  de  l’Ellc- 
6leurcncrencdans  Vormes»  Douze leditieux  prifon- 
nieis. Serment  renouuellé  par  la  Bourgeoise  au  Magi- 
flrat.  Ordrepour  la  gardede  Vormes. 
VugrandfroidyCr'  des  grandes  chaleurs  ^JeichereJfeSy 
rmnesfar  le  feu  aduenuù  cejîe  année  en^ytlle* 
' magne  Hongrie.  4^4 

Ejlatdef  Empire  du  Turc.  415 

Paix  faite  par  le  grand  Turc, auec  Dradan  Prince  des 
Mingrelins,  & Corel  Pvn  des  Princes  de  Géorgie. 
Situation  des  pays  deMingrclie  & Géorgie.  M fïîon 
dcsPeresIefuiftes  en  Mingielie  & Géorgie.  Achmet 
Tichaja  Ambaffadeur  du  Turc  enuoyevers  l’Empe- 
reur fplendidementreçeu  à Vienne.  Êfl  introduitaa 
Baifè-main.  Prefents  du  Turc  à l’Empereur  L’Empe- 
reur va  à Prague  Commiflaircs  de  l’Empereur  pour 
traiifter  de  la  Paix  auec  le  Turc. 

\/€rncles  de  P dix  accordeT^entre  l'Empereur  CT  le  T urc 
pour  lo, ans.  418 

Conférence  a Hannouer pour  accorder  les  differents  en  • 
tre  le  Duc  CT  la  yiUe  de  Brunfuic.  424 

Ta  ville  de  Brunfoicalîîegee  par  le  Duc.  Contrebat- 
tcries&  forties  desanTiegez.  Vvftrov  Lieutenat  Gene- 
ral de  l’arm  ce  du  Duc  de  B'i-unfuic  tué. Lettres  du  Roy 
de  Dannemarcaux  Sénateurs  de  Brunfuic. lean  Geor- 
ges Comte  de  Solmcs  entre  dans  Brunfuic  auec  fes 
troupes.  Sorties &aflaults.  Femme  faifantla  fundion 
d’vn  fold&t.  Le  General  condudeur  pour  la  Guerre 
dans  Brunfuic  tué.Lc  Comte  Frédéric  de  Solmes  s’a- 
chemine au  fccours  de  Brunfuic.  Les  Commilîaires 
de  l’Empereur  & les  Ambadadeurs  de  pludeurs  Prin- 
ces de  l’Empiie.fe  rendent  à Lunebourg.  Combat  de- 
uantBrunfuicentrelesafliegeans  & le  fecours  con- 
duit par  ledit  Comfc  Frideric.  Le  Comte  Georges, 
prifonnier  du  Duc  de  Brunfuic.  L’infanterie  dudit 
Comte  Frideric  mife  à vauderoute,  il  nelaiiTed’cntrer 

dans  Brunfuic.  Les  Sénateurs  de  Brunfuic  ne  veulent 
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entendre  à aacunc  trefiie  fans  auoir  eu  refponfe  de 
leurs  Alliez  Le  Ducleue  le  fîege  de  deuant  Brunluic. 
Qjjinzc  mille  hommes  morts  durantcefiege.Confe- 
renceàSteterboarg.Trefucsentrele  Duc  & la  ville 
deBrunfuic. 


Articles  de  U pAix  entre  le  Duc  Cr  U Ifille  de  JB runfi 

me.  433 

LeComtelean  Georges  de  Solmes  mis  en  liberté. 
ContinuAtion  deU  dimfion  entre  les  Princes  de  Neu^ 
bourg  cr  Brandebourg  ^frr  U pjfepon  de  U fuccep 
Jion  de  luüiers,  ; 4^7 

Le  Prince  de  Brandebourg  met  garnifon  dans  Alten 
en  la  Comté  de  la  Mark.  Le  Prince  Henry  Frideric  de 
Nadau  Chef  de  l’arm  ee  des  Eftats  de  Hollande  s’em- 
pare de  Herford  en  la  Comté  de  Rauenfpurg.L’exér- 
cice  de  la  Religion  Catholique  reftably  en  la  Princi* 
^ pautédcNeubourg. 

Turnulte  de  Berlin  entre  les  luthériens  CT  Cduinijies. 

440. 

Pirates  pris  pendus  en  BoUnde.  440 

Mort  du  Cardinal  de  îoyeufe.  44X 

‘ Epilogue  ou  fommaire  delà  vie. 

Mort  du  Duc ^ugufie  de  Friberg»  444 

Mort  de  Me,  Epenne  Papuier,  447 


s*  llj 


SOMMAIRE  DE  CE  Q^V  I 

EST  CONTENV  EH  LA  S VIT  TE 

de  rHiftoirc  de  noftie  teinps^oiLdc  la 
Seconde  Guerre  Ciuüe,  au  commen- 
cement dçlan 


Des  ,^lmafi4chs  qm  furent  au  com-' 

mencement  de  cefle  annee,  ï 

X etîre  de  Monfeur  le  Pnnce  d.c  Çondé au  I{oy,  5 

Articles  frefentf^  au  /Çry  de  U part  de  M.le  P rince  ^ cy* 
de  l'yfIfemUee  de  Nifmes.  4 

tettreprefentee au ppj parles  Depute’^de  t^JfemUee 
dcNtfmes.  5 

Ce  que  dit  aü  Roy  Bcttlieuille  l’vu  defdits  Députez, 
en  Iuyj?re{èntantladite  Lettre. 

^ejfonfe  du  a U lettre  '•de  Monfnur  leFrmcede 
€onde.  *5 

L^Aîtiba(radcarda  Roy  de  îa  Grand’  Bretagne  Je  Duc 
de  Neuers,&  )e  Baron  deXliianges  retournent  vers 
ledit  fieur  Prince. 

^tour  du  J{ü7  k Poifliers, 

Les  arm  ee^' du  Roy  fe  ioignenten  Poitflou^  Cauaîca- 
de  deS.Maixant  fans  fruicl.  Desfai^fte  de  quelques 
gensdcpiedpresS  Maixaut. 

^^rticles  de  la  Trefue  accordée  k Fontenay  le  Comte  en- 
tre le  Roy  ■& MonCtsur  l e Prince,  * 9 

Ordonnance  pour  la  rurpeniloii  d'armes  durant  la 
Trefüc.  ■ 

J.e  I{oy  cr'  les  Roynes  arr  'ment  a Tours.  2.4 

Madame  la  ConitelTe  «JcSoilTons  s’y  rend.Clieutede 
la  moitié  du  plâcherdelacharabredcla  Royne  nacre 
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iToiirs,  où  plufieurs  Seigneursfurentbkflcz.Chcu- 
tc  du  Pont  S.  Michel  à Paris,  ^ 

^duentures  du  I{etour  de  Bordeaux  a Tctm. 

Sauueterie  difgracié. Cherté de  viures.  Maladies.  Ex- 
trême froidure.  Vingt  mille  perfonnes  mortes  durant 
&apres  ce  retour.  Mort  des  fieurs  Dole , Beaimions 
deHarlay, &deFleurence.  Plufieurseftans  licentiez 

de  la  Cour  fc  retirent  en  leurs  maifons. 

lettre  de  Mon/ieur  le  Prince  au  Duc  de  ^han.  ^ 5 

Les  Douairières  de  Ceude  0^  de  Lon^iieuiue ^0^ 
Luxembourg,  fe  rendent k Loudun.  37 

Ejlat  de  la fujpenjîon  d^ armes  durant  U Conférence,  57 
Bof  ilitel(^€xerceesfar  les  troupes  du  Duc  de  Fendof 
me, 

Arrcftda  Parlement  de  Rennes  contre  les  troupes 


dudit  Duc. 

lettres  du  Duc  de  Kendo  fme  au  ^ 3 ^ 

Pluheurs  troupes  del’armeedu  Roy  palTent  Loire  & 
Mayne.  Canons  & munitions  de  guerre  enuoyez  de 
Paris  à Orléans,  Ce  que  dit  le  Héraut  du  Roy  a M . de 
Vendofrue.  Première  relponfe  de  M.de  Vendofi'ne. 
Sa  fecôde,  où  il  fc  déclaré  ioind  &:  vny  auec  MonfieiiE 
le  Prince. 

Conférence  de  Loudun  commencée.  4 3 

Députez  du  Roy.  Princes  & Ducs  ioinéls  & vnis 
auec  M.  le  Prince  L’Alfemblee de Nifmes  transféré® 
à la  Rochelle.  Première  prolongation  de  Trefue. 
\yCrre^  du  Parlement  de  Bretagne  contre  les  Chefs  des 
troupes  du  Duc  de  Kendo fme.  44 

Monfîeur  de  Vendofmeferend  à la  Conférence  de 
Loudun. 

les  I^ejponjès  du  I{oy  aux  articles  ipue  Monfeur  le  Pnn* 

ce0*  les  Princes  loinflsauecluy  :,prefentere.nt  en  la 

Conférence  de  Loudun,  4 5 

Nouuelle  Cour  de  Loudun.  Le  Duc  d’Erpernon  fc  re- 
tire de  Tours , & va  en  fçs  Gouuernemcnts  d’An- 

e iiij 
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gcumoîs  & Xaindlonge.  Rerponfes  du  Roy  aux  trois, 

articles  fuL'cis. 

’R.emonftrance pour mdiiire le  Rqy  éifoiire  rxl^rldCi^ 
t^delle  (ï  Amiens. 

Les  caufes  principales  ponrqiioyle  Roy  Henry  le 
Grand  a faiâ  co  nfiruire  k Citadelle  d’Arniens  celTenc 
du  routa  prelent.  Amiens  peuplé,  de  douze  mille 
îiomraes  Les  fortereiTes  font  plus  nuifibles  que  pro- 
fitables auxRoys  qui  onrl^e  corps  de  leur  Rovaumc 
folide.  Poprquoy  TElpagAoI tient  tant  de  Citadelles 
en  Les  Royaumes  & pays  feparez  du  corps  de  i’Efpa- 
gne, D’oii  oft  venu  le  Prouerbe  , Faire  des  challeaux 
en  Efpagne.  L’intercfl  de's  Gouuerneurs  faiâ:  fubfîfter 
la  Citadelle  d’Amiens,  &non  lefèruicedu  Roy.  De 
la  (ituation  de  ladite  Citadelle  : Toute  FortcrelTe  fe 
doit  faire  du  cofté  d’oiil’on  faiâ;  eftatd’anoirfecours. 
Villes  qui  avant  bonnes  Citadelles  ont  efté  perdues 
faute  de  munitions.  En  Flandres  TElpagno!  n’a  faiét 
baftirdês  Citadelles  qu’aux  villes  qui  fe  foncrebel- 
Jees,&  fontcomme  deconqucfteàl’Elpagne.  Amiens 
detouttempsfidelieàla  Couronne  de  France.  Il  n’y 
a que  des  Efpagnols  en  toutes  les  Forterelîes  de  Por- 
tugal,Milan,Naples  J Sicile,  A:  Flandres.  Tout  fage 
Brincefedoitexempter  tant  qu’il  peut  de  la  multitu- 
de des  Forterefies.  La  feule  Citadelle  d’Amiens  porte 
l’efpouuante  à toute  la  Prouince  de  Picardie. Le  Gou- 
uerneur  General  de  Picardie  ne  peut  viure  en  feurcté 
fSdis  qu’il  fe  verra  enla  mifericorde  delbn  inferieur, 
commandant  en  la  Citadelle,  Les  partialitez  entre  le 
Goauerneurj&  le  Lieutenant  de  Roy  en  Picardie  ne 
peuuent  qu’apporter  des  mal-heuîs  dans  Amiens. 
Pourquoy  le  trafic  eft  cefTé  dans  Amiens.  Du  Pont- 
Dolent. Du  canon  & de  toutes  les  munitions  qui  font 
dans  ladite  Citadelle.  Le  Roy  Henry  le  Grand  n’auoit 
voulu  permettre  autre  entreeen  icelle  que  par  la  ville. 
La  defpenfe  qiiis’y  faicL  en  Joitadnancer  le  razemét. 
ïî  V a de  l’imprudence  de  commettre  à la  fidelité  d’vn 
feul  Irîàlut  de  toute  vnc  Prouince.  Pourdi/Iiperl’E- 
flatdelaFrance,  iifaut  pofTeder  ou  brider  Paris.  La 
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fidelité  (^esfoldats  en  la  garde  des  villes  ne  peut  efgal-^ 
Ier  celle  des  habitans  naturels  fubjeds  du  Prince. 
le  Marefchd  d\Ancre  amene  le  Mar^ms  de  Bonniuet 
en  h Bdflille,  75 

Sa  lettre  à la  Kovne»Merc  touchant  la  Citadellcd’A- 
miens.  Pourquoy  il  fur  arrefté  au  Confeil,  quelaCi-  ' 
tadelle  d’Amiens  ne feroit point razec. 

Mxplot^ls  de  guerre  en  Guyenne  entre  le fteîit  de  U For- 
ce, le  Comte  de  Grnmmont.  7 G 

Haftinques&:  Sordes  pris  parle  fieur  de  la  Force,  puis 
Aire  Reprife  d’ Aire  par  les  Comte  deXîramiTïont  & 
fieu  rdc  Po  vanne.  Surprife  de  Tartas  durât  la  Trefuc. 
Le  Chajlem  de  Chinon  mvs  entre  les  mams  de  M.  le 
Pnnce  de  Condé.-  77 

La  Cour  part  de  Tours  Sl  va  à Blois,  M le  Prince  mm* 
be  malade. 

Monfteur  le  Chmcelier  de  Sillery  remet  les  Seaux  entre 
les  mains  du  78 

Ordonnance  du  Roy^our  U pdcijîcation  des  trouhles  de 
fon  Royaume.  8 J* 

Ordonnance  fur  la  retraiélc  des  gens  de  guerre. 
Retour  de  U Royne^mere  k Vans.  83 

De  la  réception  que  les  Panjîens  feirent  au  Roj  o^kU 
Roy  ne  fon  efpoufe  k fin  arrmee  k Paris»  8 3 

, Douze  mille  Parihens  en  armes  rengez  en  bataille 
près  Mont-rouge.  Du  Tableau  mis  fur  la  porTefainét 
lacqucs. 

le  Prefidenî  le  layje  Marquis  de  Bonniuet  y&Fridife^ 
mis  en  liberté,  87 

Le  Duc  de  Mayenne  le  'bAarefchal  de  Bouillon  arn^ . 
uentk  Paris,  87 

Le  Roy  (àtisfaiél  & recompénfe  ceux  qui  tenoiene 
fon  Domaine  en  Berry  pour  en  contenter  Monheur 
le  Prince. 

Le  Duc  de  Monthafon  Lieutenant  du  Rej  en  Picardie^ 


TABLE. 

C^'  CoUUefnmr  de  U Citadelle  d'Amiens  .*  O^îe 
Marefchal  £ ^ncre  Lieutenant  du  I{oy  en  Norman  • 


die.  8 S 

Mort  de  Monfieur  de  Luxembourg.  ihid. 

Monfiem  du  t^air  Garde  des  Seaux.  ^ thià. 

£di^  de  Loudun.  8 9 


La  rn  emoire  fies  troubles  alToupie  & eftcintc.  Inion- 
blonde  fecontcnit&viare  en  paix.  L’cxercice  de  la 
Religion  Catholique  remis  aux  lieux  où  il  auroic 
eftéintermis.  De  la  recherche  delà  mort  du  feu  Roji^ 
Henry  le  Grand.  Publication  du  Decret  du  Concile 
de  Confiance  touchant  la  feuretc  de  la  vie  des  Roys. 
Del’Arrefl donnéau Parlemenclei.  lanuier  i^if.  & 
de  celuy  du  Confcil  donné  fix  iours  apres.  La  Ref- 
ponfeaux  Cahiers  des  E lia ts  generaux  fera  expediee.. 
Le  premier  article  du  Cahier  du  tiers  -Eftat  fera  repre- 
fenté.  Eflrangers  ne  ferontadmis  aux  charges  & of-» 
£cc.s,fînon  en  confîderation  de  leurs  fignalezferuices. 
Les  Cours  fouueraines  feront  conferuees  en  leur  au- 
thoritc.  Gomme  il  fera  pourueu  aux  Remonftrances 
du  Parlement  de  Paris.  Ceux  qui  ont  eflédepofTcdez 
de  leurs  charges  &ofEccs  y feront  rèniis  & reflablis. 
Les  Charges  de  la  Maifon  du  Roy , des  Roynes,  tous 
gouuernemens  & charges  militaires  ne  feront  véna- 
les. Suruiuances  rcuoquees.Ediéls  de  Pacification  ac- 
cordez à ceux  de  la  Religion  prêt,  ref.feront  obferuez. 
Création  d’vn  Eftac  de  Confeillcr  au  Parlement  de 
Paris, qui  fera  affeélé  à ceux  de  ladite  Religion,  au 
lieu  de  celuy  de  Maiflre  Pierre  Berger  qui  s’efloic 
faiél  Catholique.  ReflabîilTeraent  de  l’exercice  de 
ladite  Religion  en  tous  les  lieux  où  il  a cfté  dif- 
continuéa  caufe  des  troubles.  Monfieur  le  Prince  Sc 
tous  ceux  qui  fe  font  ioinélsauec  luytanc  d’vne  que 
d’autre  Religion,  tenus  pour  bons  & loyaux  fubjeéls 
du  Royâ  fe  départiront  de  toutes  ligues  & intelligen- 
ces tant  dedans  que  dehors  le  Royaume:  & demeure- 
ront deLchargez  de  tout  ce  quis’cft  pafie  à Poccafioa 
descroublesdcruiers.  Defcharge  pour  ceux  quioai 
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eftê  commis  à la  Di  redlion  des  finances  par  Monfieur 

le  Prince. Defcharge  des  deniers  prisaux  Receptcs  du 
Roy  .Validation  des  comptes  tendus  pardeuantMon- 

fteurle  Prince.  Defcharge  de  ceux  qui  n’auront  té 

compte.  Defcharges  pourles  Maire  & Eftheums 

la  Rochelle,  peur  les  Commiffaircs  & gardes  des 

urcs,  & pour  les  veufues  & heritiers  de  ceux  qm  lont 
morts  à”la  fuitte  de M. lePtince.  TousEdifts&Ar- 

rcftstantcontreMonfieurlePrincequeceuxquIlont 

füiuy.  demeureront  nuIs.S;  feront  tirez  des  Rcgiltres, 

auec  la  Déclaration  faifte  à Poidiers  au  mois  de  Se- 
ptembre 1615.  Les  Priuileges  oftez  aux  villes  qui  le 
font  voies  auec  M le  Prince  y feront  rcftablis  & remis. 

La  Chambre  de  l’Edid  fera  reftabhe  a Nerac.  Les  ha- 
bilans  de  Poiéliers  fortis  pourle  tumulte  du  aj- 
,1  + , feront  remis  & reftablis,  & toutes  procedures 
faides  contte  euK  cafiees.  Ceux  qui  fe  font  vnisauec 
Monfieur  le  Prince.ferontmaintenus  enlaiouy.lance 
de  leurs  Goiiuernements,  Offices, Bénéfices, & biens. 
Le  Duede  Vendofme  compris  en  l’fidid  de  Loudun. 
Reuocation  des  Arrefts  du  Parlcraent  de  Rennes 

donBezcontreiuy,&  ceux  qui  l’ont  fuiuv.Toutcs  pro- 
cedures faides  au  préjudice  du  Traide  deS  Manc- 
houlddcmeureront  nulles  Arrefts  édugements  do-, 
nez  contre  abfents  éc  non  deffendus  feront  nuis, &les 
parties  remites  au  méfmeeftat.  La  mémoire  de  ceux 
qui  ont  cfté  exécutez  à mort  à l’occafiqn  dcs  troubles 

fera  reftablic  & reftituee.  Des  prefcriptions  couftu- 
mieres,&  péremptions  d'inftance.  Des  ArreltsSc  ru- 
«rements  donnez  contre  perfonnes  de  mcfme  paity. 
ï)es  mémoires  & libelles  difFamatoires.  Des  crimes 
&delids  commis  entre  perfonnes  de  melme  panj- 
Des  prifouniers  Tous  papiers  & enfeignemées  leiot 

reftituczde  part&d’autre.  Des  prifcsfiudçs  fur  mer. 

P. eftitution  des  places  priiftts  par  M le  Prince. 
tution  deTattas,  & des  villes  du  patrimoine  de  M.  le 
Prince,  & de  Monfieur  de  Luxembourg.  DuDioid 
^nnuël, L’impoft  de  (O.  fols  furminot  de  fel  remis. 
i,tceluy4e4Ç>.fols  furquintalde  tel  en  la  terme  du 


table. 

Xyonnoîs.împofts  fur  les  riuieres.Les  Articles  Cèciets 
toomobferirez.  Vérifications,  du  Parlement,  de  k' 
^ Chambre  aes  Comptes, & de  la  Cour  des  Ay  des. 
^Articles particuliers  de  Loudun,  j 2,9 

L’Eghre  Gallicane  fera  côferuee  en  fes  droits  & îiber^ 
tcz.  Le  Roy  ne  permettra  point  qu’il  foitrien  faiâ: 
contre  Ton  authorité  touchant  le  Concile  de  Trente. 
LcChafl:eaudeEe(ffcourefera  mis  entre  les  mains  d’vn 
Exèmp^tdesGardeSjiufquesàce  que  le  dilFerent  en- 
tre les  fieurs  de  Fonteraifles  & d’Augalin  foit  iugé  par 
leRoy.' Viilemereau  Confeiller  au  Parlement  & le 
Maiftrc,  Maiflre  des  Comptes, feront  admis  en  la  fun- 
aioadeleurscharges.Les  Minières  de  ladite  Reli- 
gionjouyrontdesexemptionsquileur  ont  efté  con- 
cédez. Les  habitans  de  Millau  jouyront de  l’efiPed  des 
abolitionscy-deuantodroyees.  LaDame  d'Audoux, 
&iefieur  defainfte  Foy  demeureront  defehargez  de 
ce  quis  cfi:  palTéà  Beleftar  Le  fieurd’Aradon  ferare- 
ilably  Gouucrnear  dans  Vannés  La  charge  de  Grand - 
Maiftre  de  rartilleiie  lemife  en  fon  autorité,  nonob- 
liât  la  Declaratiô  expediee  en  faueur  du  fieur  de  Bors, 
Cugnois  Reccueur  Prouincial  des  Décimes  en  Bour- 
gongne  demeurera  defehargé  de  ii.  mil  liures  , que 
Monfîcur  de  Mayenne^  reçeûs  deluy.La  Commifiîô 
du  razement  du  Chafleau  de  Tigny  en  Anjou  reuo- 
quee.  Le  Duc  de  Vendofme,  & ceux  qui  1 ont  fuiuy, 
auront  euocation  pour  vn  an  de  tous  les  procez  qu’ils 
ont  au  Parlemenx  de  Rennes.  Quinze  cents  mil  liures 
accordez  à Monfieur  le  Prince  pour  les  frais  de  U 
guerre. 

J>eclarationJur  le  serment  que  le  RoyfaiBk  fin  Sacre^ 
de  chaffer  tom  Hérétiques  dejhomme'^par  lE^lifi^ 

*34  • 

Monfieur  le  Prince  Ira  prendre  poffefiion  du  Berry,  137 
Les  Mesfîances  continuées  font  iuger  que  la  paix  ne 
fera  de  duree. 

JPe  deux  hdets  qui  furent  pendue  a Paris , pouramir 
battu  a coups  de  bajton  le  Cordonnier  Picard,  i j 7 
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Ordofinanpe  pour  la  feureté  des  Bourgeois  de  Paiîs* 
Xe  f<iiEtfortir  le  Comte  ^uuergne  de  U BdflhUe^ 
Cr  le  remet  en  fin  Ejlat  de  Colonel  de  U Camlene  le^ 
gere.  159 

È^mon^rdnce  AWRojŸâr le  Bailly  d'acre  ^mhaffa^ 
deur  extr^Aordinaire  du  Grand- M ai fire,  & des  Che^ 
ualiers  de  l" Ordre  SJean  de  Hierufalem, 

Recherche  faite  parM  ofîeur  de  Neiiers  pour  demeni» 
brerl’Ofdre  du  S.  Sepulchre  3 de  celoy  de  S.  îean  de 
Hieiufalem.  L’Ordre  de  S.  lean  de  Hierufalem  eft  le 
Séminaire  & pcpinieredcs  braues  & expérimente:^ 
Capitaines,^&  le  refuge  des  cadets  des  meilleures  mai- 
fons  de  France.  Vtilicé  des  ports  des  Ifles  de  Maltcal- 
lanten  Lcuant.  Des  fept langues  qui  çompofent  l’Or^ 
dre  de  faindJean  de  Hierufalem  les  trois  font  Fran- 
çois. Importance  de  la  nouuelle  inftitution  recher- 
chée par  Monfîeurde  Neuers.  LeSouuerain  ne  dois 
fouffrir  qu’vu  hen  fubjed  s’engage  les  affedions  Se 
volontezdefaNobleiïq  par  vesn  particulier.  Confir- 
mation de  Philippes  1.  Roy  d’Efpagne  pour  Panne- 
xement  de  POrdre  du  S.Sepulchre  aucc  celuy  de  Hie- 
rufàlem. 

Befionfe  du  a P^mhajfadeur  du  Grand-Maijlre. 

1^6. 

Lettres  du  Duc  de  Neuers  au  Grand- Maifrre.  Lettres 
dercmercieraentdu  Grand-Maiftreau Roy. 
le  Mare  [chai  de  Brîjfac  y a à PôiBiers  four  faire  ohfir» 
uerle  5 article  de  TEdiB  de  Loudun.  147 

^rrmee  de  Monfieur  le  Prince  de  Conde  a Paris,  148 
Il eftabfolu au  Confeilj&  difpofe  des  Finances.  Les 
Princes  & Grands -Seigneurs  fe  rendent  à la  Cour. 

De  U réception  que  Ion  fit  a Paris  au  Baron  de  Saley^ 
^mlfajfadeur  du  Boy  de  la  Grand^  Bretagne,  149 
plaidoyé  des  Gens  du  I\oy  au  Parlement  de  Bourdeaux 
fur  le  different  meu  entre  le  Mimfre  Cameron , 
t^duocat  S*^nge[de  U l{eligionpret,  ref  151 


[I 

a 


TABLE. 

S.  Angcî  & rAuuergnac  citez  aa  Confîfloirc.  Rec|UC’ 
fledc  S.  Angclau  Parlement  de  Bordeaux.  Le  Mini- 
ère Cameron  par  l’aduis  du  Confîftoire  fufpend  des, 
Sacremcatsdelcur  Religion  S Angel  & l’Auuergnac, 
La  forme  de  l’Adc  de  la  fufpenfion  defdjts  Sacremets. 
Cameron  demande  Ton  renuoy  en  la  Chambre  de  Ne- 
rac.Raifons  du  Procureur  General  contre  cefte  de* 
mande  de  renuoy.  C’eft  vn  abus  à ceux  de  ladite  Reli- 
gion de  faire  feruir  leurs  Céfu res  à faire  ceffer  le  cours 
d’vne  procedure  légitimé  pardeuant  les  luges  Roy- 
aux. Les  Etrangers  de  la  Religion  prêt.  ref.  ne  jouyf- 
fent  du  priuilege  de' Renuoy  aux  Châbres  de  l’Edi^ff. 
Les  Cofiftoires  n’ont  aucune  lurifdidion.Poarquoy 
le  Confiftoircn’apeu  fuCpendre  S.  Angel  de  leurs  Sa- 
crements.Erreurs  contenus  en  Ladite  furpenhon  des 
Sacrements.  Î1  eft  permis  de  prendre  les  Miniftresà 
partie,  fur  ce  qui  fc  faid  5cditau  CQnfiftoire  fur  leurs 
prétendues  Cenfures  Ce  n’eftvn  faid  de  difeipline, 
ainsfaidd’Eftatjdcfe vendiquer  & rendre  le*  per- 
fonncsiufticiables.  Arreft  de  caLfation  des  Citations. 
mfereur  comme  I{oy  de  Bôheme,faiB‘  couronner pK, 
femme  \Qyne  de  Boijeme..  iC>6 

De  U réception  que  les  Bourgeois  de  Brunfiie  feirent  à 
leurDuCy  du  ferment  defdehte  qtdds  luy  pre^ 
flersnt.  T 6 8 

De  U îujtice  qui  feft  des  feditieuxqm  auolent  pillé  & 
chajié  les  Imfs  hors  de  Francfort,  ijo 

Rcftablifle.menc  des  lüifs  dans  Francfort, 


SOMMAIRE  DE  CE  QTI 

EST  CONTENV  EN  LA 

Troilîejme  guerre  cimle. 
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DeU  licence,  de  U Violence  dont  hprent  les 
foldati  durant  la  fécondé  guerre  cimle.  J77 

Vingt  millions  de  liiires  dépendus  en  cefte  guerre.  Il 
eft  d'angereux  à vn  fubje£t  de  fe  faire  craindre  à foa 
Souuerain. 

Du  trouble  de  ?erQnne,fiifut  le  motif  de  ÜTroifiefmt 

guerre  cimle.  *79 

Du  reftablUrcracntdes  Gouaerneurs  en  leurs  Gou- 
uernements ruiuantlcTraidle de  Loudun.  Le  MareG* 
chald’Ancre  Gouuerneurdc  Peronne.  Intelligences 
des  Peroiiriois  auec  le  Duc  de  Longueuille.Ses  Lettres 
au  Majeur  de  Peronne.Les  Peronnois  enuoyent  deux: 
Députez  en  Cour  pour  fçauoir  la  volonté  du  Roy. 
Leu  r delTein.  Faux  bruids  pour  animer  le  peuple  à la 
lédition.  Deux  alarmes.  L’entreede  Peronne  refufee 
au  Cheualier  Côcliine.Rames  Baqueuille  fc  iette  auec 
(a  compagnie  dans  le  Chafteau  de  Peronne.  Fauols 
lieutenant  du  Marefchal  d’Ancre  dans  Peronne  eiî 
arreftéprifonnier  par  les  Peronnois,  quife  barrica- 
dent contre  le  Challeau.  Les  feintes  qu’ils  feirent  en 
reccuant  Monfieur  de  Longueuille  dans  Peronne. 
MangotSecrctaired’Eftatcnuoyé  parle  Roy  vers  le 
DucdeLongueuillc.leChaftcau  de  Peronne  rendu 
au  Dacde  Longueuillc,qui  y merle  Baron  de  Bec- 
nieules.Lafchetédesfoldatsquiluy  rendirent  le  Cha- 
fléau  , en  leur  payant  quatre  payes.  Ce  que  dit  Man- 
gotauDuede  Longueuilîe  de  la  part  du  Roy  , & la 
refponfedu  Duc,Fauolsmishorsde  Perounc^ Câpres 
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î<uoîr  perdu  fcs biens,  penfant aller  trouucr  leMarèi^' 
chai  d’Ancre,  il  le  faid  arrefter-pr^fonnicr.  Le  Comte 
d’Auuergneenuoyé  par  le  Roy  deuanc  Peronneauec 
les  Chenaux  légers,  &quelquescompagnies  du  Re- 
ginient  des  Gardes  .-Le  Duc  de  Longueuilie  met  des 
gens  de  guerre  dans  le  MontS.  Quïntin. 

€e  ^ui  iVy? pdjié en  lUrrejl'emmt:  de  Monfteur  le  Prince 
deConde'. 

M.le  Prince  ayant  couché  à S.  Martin  des  Champs, 
va  au  Confeil  des  Finances  au  Louure.  La  Royne- 
Mere  l’y  voit  entrer.  Le  Rovva  troutier  la  Rovne  (a 
Mere  en  fa  Chambre  eni’entrefol  Les  heurs  de  Thc- 
mines&  d’^Blbene  y mènent  cenx  qui  les  deuoient 
afîifter:Le  Roy  leur  donne  des  halebardesj  onlesfaic 
defeendre  dans  la  chambre  où  Monfieur  le  Prince  de- 
uoit  cftre  mené apres  Ton  arreftemenc.  Des  Aduisque 
leditheur  Prince  eut  qu’il  y auoit  entreprife  fur  luy. 
Il  s’achemineàla  fortie  du  Confeil  en  la  Chambre 
de  la  Royne  en  i’entfefol , où  eftoitle  Roy  auec  plu- 
heursSeigneurs.Ceque  le  Roy  luÿ  dit.  L’Adieu  qu’il 
luy  donna. Ce  que  ledit  heur  de  Themines  dit  à Mon- 
heur  le  Prince  en  l’arreftant  dans  la  Chambre  de  la 
Royne  en  l’entrefol  Les  Refponfes  que:  luy  ht  Mon** 
heur  le  Prince, lequel  eh  en  hn  conduit  en  yne  des  fal- 
les  bahès  de  la  Royne  mere.  L’apprehenhon  qu’il  eut 
de  la  mort  en  y entrant.  Les  Gai'vdesdu  Roy  en  armes 
auxaduenues  dù  Louure.  On  fait  fortir  tous  ceux  qui 
choient  dans  la  cour  du  Louure. 
le  Duc  de  Fendofme Je  fauue  de  Park,C^  s'en  a U 

Fere  en  Picardie.  zooi 

le  Duc  de  Mayenne.,  le  Marquis  de  Cæuures  y U-  prejl^ 
dent  le  ïay, auec  leurs  amy s Jortentde  Paris, 
irouuer  le  Marefchal  de  BomSon  ^ui  ejloit  allé  au 
Prefehe  à Charenton.  lOo 

On  tafehe  d'ejmouuoir  les  Parijïens  à prendre  les  armes. 
201. 

l^hojlsl  du  Marefchal  dé ^mre  mis  au  fiüage  fartes 

domejli^ 
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do m çfllju es  de  M Je  Vnh ^ .201 

A<îoo  ville  qui  accôpagnoitîc  Gouucrneur  <îe  Paris, 
3ile  CheualiercUi  Guet,  cfttué  dans  ledit  Hodel. 
^our^iioy  U Mdrefehiil  d^  Buillon  tie  'Voulut  vetittev 
dâus  Pdrisy  d'adups  d aller  l>ers  Sûijjons»  zo^ 

Le  Duc  de  Ouife^&le  Prmee  de  Jomtulle Jortent  dePà^ 
ru  y iT  fi  retirent  de  la  Cour,  4 

^ochejort  fiduorit  dç  Monjieur  le  Prince  y Je  fianued 
Chinon,  20  j 

ContinudUon  du  pillage  deP Bofr el  di  Ancre . 20  y 

La  iiîaifon  de  fon  S^^erctaire  pillee.IJeffcir^  des  pilleur^ 
^ CO  ni  me  on  les  fit  celle r. 

Le  Comte  dJ yiimer^ne  rement  4 Paru  auec  les  gen^ 
guerre  quil  auoitaux  ennirons  de  Peronne,  207 
les /leurs  de  Therr/ms  ^ deMontigny  Marefihaux  dç 
France.  2.07 

Kemar^ues  notables  furie  iour  de  la  naijfance  de  Monr 
fmirU  Prince  fm  celuy  de  fin  BaptefinCy  de  fon  prea 
mterr&yageij[uandleI{oy  Henry  le  Grand  le  fit  >- 
nir  en  Cour  y ct^fhr  celuy  de  fa  detentioti.  2 o ÿ 

tetîre  du  Duc  de  Gmfi  au  Roj.  2 1 O 

Lettre  du  Duc  de  Neners  au  Roj.  zii 

EdiB'delareuenîedesGrefes,  ^13 

De  U Déclaration  que  le  Kof  fit  au  Parlement  y pour- 
qmy  il  atmt  faicl  arrejhr  Mon/leur  le  Prince  ds 

Cônde'.  ^^5 

Ordre  de  la  Scaticc  au  Parlement.  La  Dcciaration, 
Caufesde  Parredement  de  Monfieur  le  Prince.  Le$ 
ÂiTcmblees  noaurnes  des  Princes  dans  S-  Martin  des 
Champs, & à PHoftel  de  CpndéiLes  pratiques  pour 
gaignerles  Capitaines  de  la  ville  de  Paris , les  Predi- 
dateurs, & la  Noblçlfc  ; LeraifiiTemcnt  &c  occupation 
ilc  la  ville  de  Peronne:  Diuers  aduis  donnez  que  Posa 

¥9«loiî  fe  feifir  du  ^oy  & de  la  I^oynçû  merc , & fç 


table:  I 

Cantonner (îans les  Prouinccs.  Aduîs  propofc  (îeT€«  | 

prendre  les  erres  de  l’Arrcft  du  iS.  Mars  1^15.  Barre*  | 
à ^^;rnot  d’aliegrcfleauxfeftins  de  ceux  quifuiuoiér 
Monfîeur  le  Prince  :Leuces  de  gens  de  guerre  fans 
Commiffion.  Confirmation  du  Traidlcdc  Loudun, 

^ Abolitionpourccux  quis*cftoientabfentc*,cndemâ- 
dant  pardon  & reuenant  dans  quinzaine. 

Ve  ce  ^ue  l*on  difiit  fur  la  détention  de  M.  le  Vrince^  ^ 
fur  la  retraite  du  Marefchal  de  Butllon,  227 

Les  fleurs  de  Boiftfe  cr  Chanl>alon  enuoyel^  par  le  I{py  • 

a Sotjfons,  y ers  les  f rinces  qui  s y ef  oient  reüreT^  | 

-47  . ^ ^ ^ I 

Commandement  a tous  les  domefijues  de  M*  le  Trince^  | 

des  autres  Princes  de fin party^  de  fortir  de  Paris  1 

Jur peine  de  layie,  248  | 

Le  Comte  dl!\y€uuergnî  y a affemhler  ïarmee  du  B^y  a . | 

Meaux.  2^8  | 

l^entree  de  chaalons  refufee  au  Vue  de  hTeuers.  24^ 

Sa  fécondé  lettre  au  Roy  fur  ce  refus.Raifons  pour  lefi* 
quelles  le  Roy  entra  en  mcsfiance  du  DucdcNeucrSa 
& dcfFendit  que  l’on  ne  le  rcceuft  à Chaalons. 

Ve  deux  faux  Manifejles,  l'yn  fitu  le  nom  du  Vue  de 
Guife  j & l^  autre  fous  celuy  des  Princes,  25  J 

Les  hahitans  de  Sancerre  s'emparent  du  Chafeau^  en 
mettent  dehors  le  Comte  de  Mar  ans  fils  du  Comte 
deSancerre,  255  | 

Le  Duc  de  Guife  fis  freres  reuiennent  en  Cour*  258  || 

Monfieurle  Prince  mené ala  Bafirille.  2y8  ^ 

Articles  accorde'^par  le  B^y^aux  Princes  ^ Seigneurs 
retirelfa  Soijfoni.  25^ 

Le  Vicomte  de  Blerencourt,  pourueu  par  le  Boy  du  G ou* 
uernement  de  Peronne,  26^ 

Lettres  Patentes  du  Bpy  » la  Déclaration  de  la  de» 

* mtion  de  Monfîeur  le  Prince,  2^4 
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Les  Années  retirez  à Soiifôns  tenus  pour  fidcîs  fut3- 
jC(5ls& feruiteurs  du  Rôy. 

BecUrAtïon  du  Jhr  ce  s efioit  paj?e'  a Ÿeronne. 

Le  Marefchal  de  Montigny , enuoye  Gou^rk^tirjn 
Berry  ^ contrAin^  Ia  Lande  qm  e^oit  dans  U Tour  d e 
Bourges  pour  Monjieur  le  Prince , d en  270 

^Qchefort  rend  Chinon  auB^oy.  - /e  172 

P es  differents,  entre  le  Duc  d' Ej^erno  & les  ^chelois^ 
272. 

B^aifons  qui  ont  m eu  Monfîeur  d’Efpernon apprendre 
les  armes,  pour  faire  recognoiftre  l’authorité  du  Roy 
’enCbn  GouucrncmentdeXaindonge  & Anlnis.  Ro- 
cîiefort  fur  Charente  faify  parles  Rocheloi|eh  plaine 
Baix.  Plainte  contr’eux  de  n’auoir  voulu  remettre  Ro- 
^hefort  entre  les  mains  de  la  Dame  d qui  il  appartiét. 
DelTeinsdes  Rochelois  fur  Tonnay-Charante  &fur 
îe  Chafteau  deSurgeres.  / ' 

^ejponfe  des  Kochelois  fur  ce  qui  s^ef  pdféji  ^chefort 
CrSurgeres.  s;  ' , %2ï 

Pourquoy  les  Rochelois  fc  fontanTcurez  pardeuxfois 
du  Chafteau  de  Rochefort  fur  Charente.  La  ville  & 
Gouuernemcntde  la  Rochelle  exempts  d’auoir  des 
Gouucrneurs  Exempt  des  Gardes  enuoyé  par,  ic 
Roy  auxRochelois,&  au  Duc  d’Efpernon.  Plaintes 
des  Rocheloisdc  ce  que  le  Diic  d’Efpernoti  s’eftoit 
emparé  du  Chafteau  de  Surgeres:  Ils  s’arment  pour 
s’oppofer  àfes  forces.  Le  Comte  de  Maillé  & le  Ca-» 
pitaine  Lenchere,  pris  dans  le  NauireTlaman  que  les 
Rocheloistenoientà  Panchre  deuant  Rocheforn  Ils 
font  menez  à la  Rochelle, & depuis  renuoyez  au  Duc 
d’Efpernon.  Les  Rocheiois  prétendent  que  le  Duc 
d’Efpernon  n’eft  point  Gouuerneur  du  pays  d’Aulnis* 
DecUration  des  Maire^  Efeheums^  Pairs^O"  Bourgeois 
de  la  Rochelle,  29^ 

Lettres  du  Roy  prefentees  parla  BrolTe  aux  Roche ^ 

1 ij 
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lois.  Le/îeai*  BoifRfe  enuoyé  par  Roy  poiîfte^ 
comn^Toder  les  difFerenes  entre  ie  bac d’Efpcrnon  $c 
ieyRqchelois. 

le  different  entre  leDuc  d^Efpe^rmn  le$  Kocheîofs 
termipe.  . ■ ^oo 

Le  CKâ^eau  de  kocEcfqrt  defnîoîy  ï.  ccîâyHéSur* 

gères  Y/yde  de  gens  dé  guerre.  * 

_ 30Ï 

Dialog  îdcDamofi^^.Siluie..»-- 
^ùurferf^^id’ arme  de  id,  €omfd^/ie.  ie  Monfeur  le. 

Prince  fendu  fjr  hruflé.  3O5 

î)Hfeu  £ artifice  fin  fe  fit  te  mUY  S.  Ltenard»  jo  4 

du  ndimem  mefcànicntement  de  Monjleur  de 
PT€Uçrif.  y.: 

Letjcrc'du  Duc  de  Ncue  aru  Àoy , fur  ce  que  le  î^r- 
. quis  delà  Vieu  ville  n*auoit  voulu  laiffer  entrer 
oanie  de.Ncuers  dans  Rheims.  Lettre  du  Marquis  de 
la  Vieti  viîîeà  Madame  de  Neuers.  MonReur  d«  Ne- 
tiers  cnuoyc  prendre  le  deSij  appartenant 

âUdîtMrli'quis , & lelçndémain  il  faid faire  vne  faille 
feodâlc  fur  toutes  les  terreè  que  ledit  Marquis  de  la 
VicU-YiîlcadâsIcRetheîois.Mcsfîances  augmentées 
fur  ce  qucMôlîeur  de  Neüers  dit  à Bouréton  Exempt 
des  Gardes  que  le  Roy  lu^  luoit  enuoyé. 
i^onfiettf  Man^ût  ÙArde  des  Seaux. Eue fme 
pn  Sécrètatre  d^EjJat,  Parhin  ContrùôUt».. 
raides  Pinances,  307 

Ce  que  dit  Monlieur  du  Vair  aux  Députez  du  Parle- 
ment enüoyez  vers  luy  auantque  vérifier  les  Lettres 
de  Prouifion  de  Garde  desSeaux  duditficür  Maiigot, 
l/fdmpour  U Keümonde  laterrede  Bearn  a U Cm^ 
tonne  de  Prahee.  3 ?? 

Rejponfè  d'iin  Nauarrols  fur  P y' mon  du  R oyaume  d s 
Naudrr'e  & SoHuerameté de  BearnkU  CoHronne  de 
Erdnce.  35^ 

te  Baron  de  NOet  affim  Par  Çmntadeuc  Gomer^^ 
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neur  de  Fougères» 

te  ^tfis^ejipajfekchdalons  entre  leComttde  Trejmesy 
Cr  Vertm  Threforier general  de  France  en  cham^ 

K ne.  33? 

eur  dePralîin  fait  iwettre  Vertati  hors  de  Chaa* 
Ions.  Calomnies  imprimées  contre  les  Threfbriers 
Generaux  de  Chaalons.  PourqiioyVcrtau  ncpou- 
uoitauoir  des  intelligences  aucc  M.dc  Neuers. 

Xe  Baron  de  Pefche'  leuant  des  Ltegeois pour  le  Dnc de 
Neuers^  ejl  tué  au  Uege.  351 

Commiffkires  enmye^par  les  Prouinces , pour  faire  le 
procel(^aceux^uifefoujîeueroient.  ‘35^ 

Zettre  du  M arefchal  de  Bmllon  an  ^oy,  5 ^ î 

Il  pouruoit  (bigneufement  à la  fcurcté  deSedan.  Se 
plaint  des  Archiducs  de  Flandres,  de  i’AmbalTadeut 
de  France  à Bruxelles:  Et  des  forces  enuoyccs  par  le 
Roy  fur  les  frontières  de  Champagne. 

Z et  très  du  Marejchal  de  Buillon  4 U F^yne  mer  e du 

Koy-  , 353 

^Jfonfe  du  \oy  an  Mare fchal  de  Bmllon.  3 H 

Ilfc  plaint  des  deportemencs  du  Duc  de  Neuers  5c  du 
Marefchal  de  Buillon  fur  la  contrauentionan  Traidé 
de  Loudun. Pratiques  en  Hollande  & en  A llerhagne. 
Habirans  de  S. Manehould  contraints  d’en  fortir  f or^ 
cesdu  Roy  en  Champagne, pour  remettre  chacun  eu 
fondeuoir.  Biens-faids  du  Roy  Henry  le  Grand  en- 
uers  le  Marefchal  de  Buiîion. 

€e  fu fe  pajfa  le  Lundy  9 Décembre  an  changement 
des gardesde  Monjseur  le  Prince.  358 

Manehould  repris  pour  le  ^6Z 

De  la  guerre  entre  les  Vénitiens  ^ t^rchiducPer^- 
dinandde  Gretll^.  363 

Edâcdu  pays  de  Frioul , de  la  Goritie,Carînthîc,  Cî*r- 
niole,  I{lric,&  Croatie.  Ponrquoyles  Vénitiens  fei* 
renebadir  JagrandefortcreBc  de  Palme  en  Pan  1591. 
i,csiimitcs  des  pays  entre  les  Vénitiens  &:rArchidnç 
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^eGrett  eâufe  de  leurs  difFerents.  Grâdifque  aflîcgé 
par  les  Vénitiens.  Siégé  de  Gradifque  leué.  Com- 
bats Sccourfesdes  Vénitiens  & Gretzieps  les  vns  fur 
les  pays  des  autres.  Places  prifes  par  les  V cnitiensCuf  ^ 
les  Gretziens. 

PSeclro  de  Tolede^eJ}  enuoyé par  le  I{oy  iEjfagne  n&u-  ■ 

ueau  Gouuerneur  à MiUn.  582.  ■ 

L’inexécution  du  Traiâ:éd’Aft,& Parmeed’Efpagne 
demeuree  fur  pied  dans  le  Milanois  , donne  de  la 
xnesfîance  au  Duc  de  Sauoye  & aux  Vénitiens. Pour® 
quoy  le  Marefchal  Defdiguieresallaà  Thurin. 

Xe  Cardinal  Ludouîjio  enuoyé par  le  Pape, O"  le Jieur  de 
BethuneSy  par  le  I{oy  très  Chrejhen , pour  procu” 
rer  la  Paix  entre  le  d^Ej^a^ne^  le  Duc  de  S d’-  ' 

noyé»  ^ 375  • 

la  Sezia  fepare  les  Eftats  de  Sauoye  & Milan.L’armec 
Bfpagnole  entre  en  Sauoyc:  fes  exploicls.  Propolîtiôs  . 
£ai<^es  par  lefdits  Cardinal  Ludouifîo,  & iicur  deBc- 
îbunesà  D. Pedro  de  Tolede.Ses  Refponfes^ 

Des  dijferends  entre  les  Ducs  de  Sauoye  de  Nemours. 


Le  Prince  de  Piedîjuont  fe  faifît  de  toutes  les  terres  du 
Duc  de  Nemours  en  Sauoye , lequel  fe  retire  vers  la 
îranche-comté.  Confederarion  entre  le  Duc  de  Ne- 
' mours&D. Pedro  de  Tolède.  Lalongueurdespro- 
mefTes  de  D.Pcdro  caufes  de  laruynedes  delTeins  du 
Duc  de  Nemours  Ce  qui  fe  palTa  en  la  vallée  de  Size- 
xy  entre  le  Duc  de  Nemours  & les  Sauoyards.  Grade 
«ecefîité  de  viures  dans  les  troupes  du  Doc  de  Ne- 
mours. Trai<flé  de  Paix  entre  lefdits  Ducs  de  Sauoye 
& de  Nemours.  ; 

aaleres  Tutjues prifes  par  les  Chrefiens  en  P^rchipe^ 
Ugue.  395? 

De  ce  quip pdjfa  en  Pejmotibn  des  Turcs  cotre  les  Chre- 
Jliens  dConfantinople. 

Paux  brui(ffs  fiir  l’arriuee  de  i’AmbaflTadeur  de  l*Ens«» 
percur  à Conftantinople.  Quatre  armées  Turques» 
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SIx  Peresîcfuitesmiscn  prifon  Le  Gran^.TurcfaîÆ 
mourir  le  Patriarche  de  Coiiftantinople.  Ordonnan- 
ce que  les  Chreftiens  s’habilleroicntchacun  félon  (â 
mtion.  Ce  que  fit  l’ A mba (Fadeur  de  fiance  durant 
celle  cfniotion.  Vanie  des  Turcs  ccntreles  Icfuites. 
L’Amba/Tadeur  dcFrâcc  retire  .kfdits  fix  Peres  lefuiîcs 
pour  quatre  mil  efeus.  Vanic  des  Turcs  contre  v« 
marchâd  Anglois.  Seconde  prifon  deslefuites  dâs  le 
ChafleaudeDardanelli.  Déclaration  du  Grand  Turc 
fur  ^innocence  deslefuites  &fur  leur  retour  à Con- 
llantinopîe. 

He^lementfdiB  entré  t Empereur  er  le  Turc  fur  /e« 
JlMiJJement  des  I ejintes  aux  pays  du  Turc,  40  J 

Embarquement  des  lefuitcs  à Dardanelli  pour  re- 
tourner en  France.  La  fortune  de  mer  qu’ilscouni- 
rentdeurarriuee en  Calabre. 

^ecit  de  ce  qui  s efi paJSe  entre  les  BoUndoh  Foriu^ 

gais  au  delà  de  U ligne  Equinoxiale.  407 

Desfaiclc  de  quatre  Gallions  Portugais  par  îes  Ho® 
landois.  Ternatc  afiîegé  par  les  Holandois. 
lesyilles  de  Z elande  tenues  en  garde  par  les  ^nglok 
depuis  l' an  1$$^.  reftituees  aux  Ejlats  desPreumees 

409 

Du  Tumulte  des  femmes  de  Delft  contre  le  Sénat.  4 1 ç 
Ce  qui  ce pajfa  en  cefe  année  dans  lesEftats  de  luUiers^ 
418. 

Lés  habitansde  Dortmont  ouurcnt  leurs  portes  aux 
Elpagnols.  Seefl:  & Lippe  reçoiuent  garnifon  d’Efpa- 
gnols.  * 

Mort  du  Cardinal  de  Gondy  Je  P Eue fque  de  Triguier^ 
^ du  Premier  Prejident  de  Barlay.  410, 
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Refponfe  fur- ce  que  l’on  a voulu  perfuader  au  Roy 
oueleMarefchal  de  Buillon  auoit  des  inte  ligences 
liorsle  Rovaume  qu’il  a donné  charge  d enleueB 
quantité  d’a  rmes,  &faia:  paffer  grand  nombre  de  ges 
de  guehe  à Sedan.  Supplie  le  Roy  de  luy  faire  cognoi* 
ftre  fa  volonté  fur  ce  qu’il  doit  attendre  de  fa  prote- 
aion.  Sa  refponfe  fut  ce  qu’il  auoit  efctit  au  Roy^ 
Éls'rf  eujl  a^greMe  qu'au  dei  ftmedts 

mojens  legiumfS  four  fa  deffenfe. 

Zettres  du  Duc  de  Mayenne  auR^oy,  ,i| 

Il  dit  qu’on  a entrepris  far  fa  vie,  Scfe  plaint  des  nou- 

ueaui  Miniftres  de  l Eftat.  ^ 

Relionfè du  Roy  au  Duc  de  Mayenne-  ,?  > 

LeParlemétde  Paris  ordonne  quele  proce^de  celuy 
que  le  Dut  de  Mayenne  ditauoir  entrepiisfur  fa  vicj 
ferafaiél  àSoiffons,  ala  charge  de  l’appel.  Derme- 
res  paroles  du  perc  de  M - de  Mayenne.  . 

DeclaramnduRsy contre  le  Duede  Neuers  tT  ceux 
mil’a&fient. 

De  la  furprife  de  Uezieres.Des  outrages  feias  a Ver- 
tau  . D es  deportements  du  D uc  de  N euets.  Pourquoy 
on  luy  refufa  l’cntree  de  Chaalons:  Et  'a  Madame  de 
Ncuers  celle  deRbeims.  Delafaifie  fcodale  qu’il  fit 
fgite  du  Ghafteau  de  Sij.  Ce  ^u’il  dit  à l’|xcmpt  Bou- 
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Eenton:  Lciie^les  gens  de  guerre  fans  commilTîoadc^ 
Koy.  S.  ManehûUid  pris  & repris.  Ses  leuees  d’eftraa- 

f ers  & Liégeois.  Ses  préparatifs  à la  guerre.  Faid  pré- 
re  prifonnier  le  Preuolt  Prouincial  de  Rheims  & fes 
Archers, & mettre  Chariot  dans  la  Citadelle  de  Me- 
zieres.  Eft  déclaré  criminel  de  Icze-Majefté, ûdans 
quinzeiours  il  ne  recognoifl:  là  faute, 

[y4jfeml?lee  des  Princes  a SoiJJons,  3 4 

Lettre  de  Monjieur  de  Neners fur  U déclaration  du 
fai^e  contre  luy, 

i/fpolope pour  le  Marefchal  d'^€ncrea  la  lettre  de  M. 

de  Neuers*  3^ 

Déclaration  du  Pjoy  contre  les  Vues  de  f^endopne^  de 
Mayenne,  Marefchal  de  BmUon,  Marquis  de  Cœu^ 
ures,  Prefidentle  lay  y tous  ceux  qui  les  afijlent, 

4*4 

H^emonjlrances  des  Princes  Seigneurs  retireT^  4 SoiJ^ 
fins, 

LesRerponfes  qui  y furent faides. 

Déclaration  du  I{oy fur  le  fibjeft  des  nome  aux  remuer 
ment  s de  fin  Royaume  du  18.  Fettrier,  6 8 

F:xploiSls  de  guerre  entre  les  Sauoyards  Bfiaghols» 

86  . 
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Tolede  à D.  Sanche  de  Luna.  Articles  de  la  reddition 
druChafteau  de  Creuc-cœur.Soldats  bruflez  de  iapoiv 
dreà  canon.Desfaiâ:€&  more  de  D.  Sanche  de  Luna 
Gouuerneur  du  Chaiieau  deMilan. 

De  la  prife  de  S.  Damien  y de  Garenes  & d^^lhe^ 
47 

Lettres  de proteftion  du  ^oy  tres-Chrefiien  oliroyees  an 
Baron  de  Bueil,  100 

pe  V ejmotion populaire  contre  les  Arminiens  aduenue 

^4^mferdam^  wj 
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dt^ttcre^  _ 124 

DéfenfepùUr  Mon  fleur  U Duc  de  Neuers  contre  la  De^ 
cldrationpuhliee  contre  lurylèi  J Janiuer.  1617. 144 
Bourenton  Eirempt  des  Gardes  fe  tue  fby-mefme. 
Des  propos  que  M. de  Nenersditauoir  tenusàBou- 
tenton,  contraires  à ceux  delà  Déclaration. 
'pedarétion  du  ^oy  pour  la  ^etinion  ^ fin  Domame^  & 
confifeation  des  biens  des  Ducs  y de  Neuers  y P’endop 
me , MayennCy  Marefchal  de  Bmüon , & leurs 
adhérants.  *S^ 

tyttre  du  Marefchal  d\y€ncre  au  ^y.  1 5 y 

Liégeois  leuez  par  le  Marefchal  d’Ancre , entrent  en 
f tancé.  Ce  qtieioa  difoit  düdit  Marefchal  fur  fes  of^ 
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' fres  (îeferuiçle  Roy  auec  fix  mille  hommes  (3e  pîe^^ 
& huit^l  cents  cheuaux  5 quatre  mois  à fes  delpcns.^ 
Des  petits  liurets  que  les  affedionnez aux  Princes 
faifoknr  courir  contre  ledit  Marelchal.  Des  fortifica- 
tions qu’il  failoit  faire  à Qmllebeuf.  Des  places  qu’iî 
; tenoir  en  Normandie, & des  Gouuernements  de  pla- 
ces qu’il  defîroîc  acheter  & auoir  en  diu’erfes  Prouin- 
ces.Efi:  blafmé  de  ce  qu’il  trenche  du  Souucrain,  qu’il 
diffipeîesfinâccs  du  Roy^aueclerquellesilaachetéle' 
Domaine  dn  Roy,  qu’il  a touché  plus  de  quatre  mil- 
lions d’or,  quefaRmmecnaexigévn  million, & que 
la  dcfpenfeeft  de  deux  cents  quatre-vingts  mil  liures 
par  an  qu’il  prend  à TEtpargne.  Sa  prodigalité.  Se  fait 
feparer  de  biens  d’auec  fa  femme.  Mort  de  fa  fille. 
le  Baron  de  Hemtemn  décapité  à la  Croix  dn  Tirouih 

Pluficurs  foldats  trouuez  en  armes Jàns  eftre  fous  Ca- 
pitaines ayans  Commifllon  du  Roy,  font  pendus. 
les  Brimes  cedentla  campagne  aux  arrrie es  du  Boy^  CB* 
Je  retirent  chacun  dans  les  Villes  fdils  tenoient.  1 64 
le  Comte  d^ ^uuergne  Lieutenant  general  en  Parmee 
du  Roj  dans  le  Gouuernement  de  l*ljle  de  France 
dJfemhleParmee  àcrejpy.  i^>4 

Pierrefonsafïiegé& rendu.  Préparatifs  pour  affieger 
SoilTons.  Le  Roy  fuppiié  de  demeurer  à Paris. 
SxploiBs du  Marefchaide Montigny  en NmernoisAS^ 
Reddition  de  Cuffy,  Clamecy,  Antrein  & Douzy.. 

Ce  qui  s^ejlpaffe'  au  Jkge  cr  reddition  de  Chajleam 
portian,  166 

Articles  accordez  parMonfieurde  Guifeà  ceux  qaiep 
^loicnt  dans  le  Chafteau  de  Chafteau  pdrtian.Il  char- 

te  les  troupes  du  Marquis  de  Cœuurcs  dans  le  faux^ 
ourg  de  Laon.  Reddition  de  Cifigny. 
leuees  de  gens  de  guerre  aux  pay  s des  Seueneu  1 74 
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Sorties  jesaflitgez.  Seigneurs  bleffez  Jans  les  tran- 
chées. Artrcles  delà  reddition  de  Rethel. 

Ce  aid/e/lû^fe  au fiege  de  Soijfons.  189 

JDes  (orties  c[ue  fîtle  Duede  Mayenus,  &des  batte- 
ries <|ue, fît  drefîerlc  Coitite  d’Auuergnc  deuant  Soif- 
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Pourc]uoy  le  Marefchal  d*  Ancre  retourna  de  Qÿllc*  / j 
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c b K T i N E N f apres  î« 
^Trâi<5î;éde  Paix  de  S*  Marie- 
' hoiild , accordé  le  ij.  May 
on  recôgifeut  par  les  di- 
^ uerfes  lettres  imprimées  ( qui 
‘coururent  fous  le  nom  d© 
Monficur  le  Prince  de  Gondé,&  du  Marefchal 
de  Bâillon)  que  cefte  Paix  ne  dürcroît  güeres; 
Et  que  le  qüinziêfrae  article , par  lequel  on 
auoit  promis  defedepartir  de  toutes  Ligues^, 
& n"cn  faire  d'autres  à Faduenir  j feroit  fans 
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Lettres  êfcf$- 
tesaté  Prince 
de  ode  four 
le  faste  mentr 
en  Cour 
ufresle  Ttar 
itéàeS.Mu- 
mhoùld. 


Sét  rejfonfe» 
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La  Royne  Rcgente,  & tous  les  Miniftres  qui 
feruoient  & çonfeilloienc  le  Roy,  afFcârion* 
noient  le  retour  dudit  fieur  Prince  en  Cour* 
mais  ilsdefiroientle  dcfvnir  d’aucc  ceux  qui 
Taucient  fuiuy,  On  luy  fait  refcrire , & de  fcs 
fidellcs  feruiteurs lafleurcnt , Qu^  ce  fera  le 
bien  de  rEllat,du  public,  & de  fcs  affaires,  s’il 
ferend  prez  de  leurs  Majeftex , s’il  fe  joindk  5c 
colle  auec  les  Miniftres  qui  font  cftablis  près 
le  Roy,&  qui  ont  par  longues  années  feruy  les 
Roys  & TEftat,  s’il  entre  auec  eux  en  vnc  bône 
& fidelle  correfpondancc  & intelligence  qui 
air  pour  fon  ciment  le  feruice  de  fa  Majefté , 5c 
s’il  dcfpoüille  tous  reffentiments  des  picqueu 
qu’il  auroit  prifes  cy-deuant. 

Cefte  lettre  luy  fut  enuoyee  de  Paris  le  12. 
May.  A laquelle  le  27.  dudit  mois  il  fît  cefte 
f efponfe , x’£y?4/  ayant  efté  rais  en  branfle  pour 
feruir  de  couiierturc  à ceux  dont  vousm’eferi- 
uez,  nous  l’en  auons  retire  fous  les  affeuranccs 
de  ce  que  nous  auons  demandé  & iugé  luy 
eftrcneceflaire.  Ç’cftàleurs  Majeftez  à don- 
ner au  public  reffeâ: , & à nous  la  raifon  de  le 
requérir , à quoy  il  y aura  à' Vnion  entre 

nous  qu’il  n’y  a eu  à le  demander,  d’autant  que 
toute  la  lufticc  nous  demeure  pour  cela.  En 
mon  particulier  i’offre  donner  la  main  , ainû 
que  ic  fuis  affeuré  que  tous  ceux  qui  m’ont  fui- 
uy  feront  auec  vn  crpritvmde  d’aigreur,  poue 
rcccuoir  & ouyr  l’ouucrturc  des  moyens  de 
conduire  les  affaires  à ync  bonne  fin , laquelle 
gacrottUtralorsque  k part  en  fera  donnée  â 
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plus  de  perfonnes  quelle  n’eft  deprefcnt:  le  «« 
dis  àperfonncs  donc  la  naiflance^  les  charges,  «« 

& les  biens  feront  confiderez:  Mais  fi  ceux  qui  «« 
maintenant  ont  le  gouuerncmcnt  des  affaires 
cftiment  le  garder,  il  n’y  a point  de  doubte  « 
que  leur  faâtion  feruirade  tumbeau  à leur  <♦ 
corps  & à leur  renommee.Ic  defirc  mon  repos,  «« 

& auec  plaifir  ie  m’efloigneray  d'affaires  me  «c 
voyant  alTeuré  contre  les  paffions  de  ceux  qui  c« 
m’ont  attaqué  volontairement  auffi-bien  que  ce 
plufieurs  autres , en  l’honneur, és  biens, & en  la  ce 
condition  des  miens.  «« 

Le  3.  lulliet,  le  Marefchal  de  Bâillon  éferi-  du 
uit  à vn  des  anciens  Confeiliers  d'Eftarvne 
fez  grande  lettre  , de  laquelle  voicy  les  princi^  BuiUen, 
paux  points, ikTo/j/î^/zr  le  Prince  & tous  autres, 
lauf Monfieur  de  Vendofmc,  ont  defarmé.  Le-  *• 
ditfieur  Prince  s’en  va  en  vue  alTeurance  pu-  «• 
bliqueà  Valéry,  là  on  l’âafTeuré  de  tout  fauo^v  « 
rable  traitement  : On  fe  perfuade  qu^il  fe  fe- 
parera d’aucûs de  fcsfcruiteurs,ôcnommcraét 
demoy:Onataftélepouxàdiuerfesperfonnes 
fur  i’eftat  de  mes  affaires  domeftiques  : On  re** 
çoit  toutes  fortes  de  foupçons,  &on  lesfo- 
mente  pour  imprimer  de  plus  en  plus  deux  ®* 
chofes  dans  les  efprirs,  fçauoir  , que  i’ay  de  •• 
mauuaifes  intentionSâ&  qu'il  y suroic  de  la  iu-  «« 
ftice  à me  mal  faire  ayàt  recherche  des  gens  de 
guerre;  Fay  retiré  vingt  foldatsd'Holande,& 
ion  dit  que  f ay  vingt  compagnies  pfez  de  moy. 

On  augméte  lesdesfîances.On  veut  continuer  O, 
à m’offenfer  ; l’ay  cherché  yjn  peu  d’honneur 
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imaginaire  à auoir  le  Preuoft  de  la  Connefta- 
” blieprezdemoy,  on  melerefüfc  : le  n'ay  en- 
cores  efté  drcllé  de  mes  Eftats  & penfions: 

« Vous  dites  5 Monficur,  que  nous  pratiquons 
» hs  Députations  pour  les  Eftats  dans  les  Pro« 

„ uinc€S,fi  vous  le  croyez  des  autres,  ils  cuidenc 
auffibienfçâuoirquevousncvousy  cfpargnez  , 
preznyloiûg.  Monfieur  le  Prince  a efetit  en 
pîufieurs  lieux , fçaehant  que  depuis  le  Traité 
de  $•  Manehould  (mal intitulé  de  Paix,  car  il 
« n"y  a pas  eu  de  guerre  ) il  y a eu  des  langues  à 
« louage  pour  le  blafm€r:&  ces  blafmes  ont  fait 
rênouuellerlcs  picqiics  Se  les  mesfiances,d€« 
quoy  le  Roy  ne  fe  trouuera  pas  feruy , & aura 
occafion  de  iuger  qu*on  met  le  fîen  en  bazard 
pourfauuerceluydu  particulier.  le  vous  dis  à 
S;’Manehould, Qu’il  failloit  rappelleren  Cour 
X"  Monfieur  lé  Prince,  tous  les  autres  Grands 
qui  i’auoient  fuiuy , que  pour  lés  y veoir  auec 
vtilitéiHes'falloit  tous  réunir  auec  les  Grands  , 
' qui s’eftoient  tenus prez  du  Roy  & commêcer 
” pair  Monfieur  de  Mayenne , auec  Melïîcurs  fciS  \ 
” GoufinSj&  fuiurepar  tout:Quencefterecon-  ^ 
dliation  il  fe  drefferoit  vn  Confeil  auquel  les 
w Grands  auroiént  plus  de  part  qu’il  ne  leur  fern-*  \ 
„ bloit  aüoir  eu  iufques  icy,  & {croient  appeliez  ^ 
aux  deliberations  ainfi  qu’aux  refolutions  de 
toutes  fortes  d’affaires , les  premières  defquel-  \ 
” les  tümberoient  à prendre  desaduis  communs  J 
” pour  tirer  vn  fruit  notable  de  la  tenue  des 
^ Eftats  : recôgnoifFant  deflors, ainfi  que  ic  le  fay  ? 
À encores  maiatenant , Q^e  les  mcsfiances  iè  ^ 
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continuant,  la  tenue  des  Eftat^  fera  agitée  de  « 
faétions,  & tirce  hors  du  bien  general  pour  fa-  ** 
tisfaire  aux  craintes  ou  aux  efperances  des  vns 
& des  autres.  Il  ne  me  paroift  au  fai£fc  de  Poi-  “ 
éliers  rien  de  public,  finon  le  rang  que  la  per- 
fonne  de  Mofieur  le  Prince  y tient,  & qui  voit  « 
autrcment,il  voit  ce  m’cft-il  aduis  outre  ce  que  «« 
la  veuë  dVn  bon  François  y doit  veoir:Et  ainfî  « 
quandlaRoyncmecommâderaie  Tiray  trou-  «• 
ucr, voulant  & deuant  rendre  trcs-humble  fer-  ^ 
uicc  prcferablement  à tous  autres  à Monfieur  « 
le  Prince;fçâchant  bien  qu’il  n*en  requerra  de  « 
moy,  ny  d’autre  au  préjudice  de  celuy  de  leurs  « 
Majeftez.  «c 

Par  ces  trois  Lettres,  & par  vnc  que  la  Roync 
Marguerite  efcriuit  peu  apres  à vn  des  Grands 
qui  auoienc  fuiüy  ledit  ficurPrince,on  veit  que 
leurs  deffeinseftoientdeferédrc  Maiftresdes 
affaires,  & d’auoir  la  bonne  part  auConfeil  du 
Roy*, s’eftans  faiét  croire.  Que  le  Roy  ne  fe 
feruiroit  plus  des  Confeüsde  la  Roy  ne  famere 
apres  fa  Regence , qui  s’en  alloit  finir  ; & que 
ledit  fieur  Prince  feroit  Chef  au  Confeil  du 
Roy.Maislc  voyage  de  leurs  Majeftez  à Poi- 
(Êtîers,  & de  là  en  Bretagne, (là  où  ceux  qui  pen- 
ferent  leur  refifter  furent  contraints  de  fe  re- 
foudredobeyr)  fit  changer  de  face  à tous  ces 
defleins. 

Alors  ledit  fieur  Prince  fit  corne  les  Pilotes 
qui hauflent ou abbaiflent leurs  voiles  félonie 
temps,  S eftant  rendu  à Paris  près  de  leurs  Ma- 
jeftez, il  accompagna  le  Roy  à la  Déclaration 
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de  fa  Majorité, & à Toauerturc  des  Eftats,  Içf?  : 
quels  furet  tenus  à Paris  & non  à Sens  comme 
il  aubit  demandé.  _ 

Il  efperoit  y auoit  afifez  d authorité  pour  em- 
porter deux  points:  Le  premietjDe  faire  faire 


, Lei  defi% 

^Ÿomîh^ueU  changement  au  Confeil  du  Roy , en  Tordre 
Phn€ê  de  du  gouuèrnement,&  en  la  conduitte  des  affai 

Cmde  e/pe- 
tohohtemt 


rcs  : Et  le  fécond,  d^mpefeher,  où  au  moins 
retarder  TaccompIüTeniient  des  Alliances  par 
Mariage  anec  TErpagnc:Ce  qu  il  ne  put  faire» 
De  tous  les  Princes  & Grands  qui  s’eftoient 
joinéts  & vnis  au  premier  mouüement  ( ou 
première  guerre  ciuile)  auecM^. le  Prince  de 
Condéjil  n’y  eut  quele  Duc  de  Lôgueuille  qui 
n^aila  point  à la  Cour  durât  les  Eftats.  Les  Mi® 
hillres  qui  feruoiehtle  Roy  feirent  aller  eh  fu* 
meetoures  les  trauerfesque  lediMîeur  Prince 
leur  voulut  donner.  On  a eferit  qu’il  fe  récon- 
cilia auec  ceux  qui  luy  auoientefte  contraires? 
Et  fe  picqua  cqntrc  aucuns  qui  luy  auoienî: 
donné  fubjeft  de  les  aymer.  Vn  de  fes  fidelles 
feraiteurs  luy  eferiuit^  m picquez  pour 
mille  phofes  quia  duiennent  tous  les  iours  en 
vn  grand  maniement , cftant  impoffible  de  fe 
rencontrer  toufiours  en  mefmesaduis  & fenti*- 
meurs  : Et  confiderez  qu’il  faut  que  nous  fup- 
portions  des  autres,  comme  il  eft  certain  qu’ils 
fupportent  ordinairement  de  nous,&  que  fou® 
uent  nous  auons  de  petites  inclinations  parti- 
culières aafquelles  il  faut  que  nos  arhys  cedent^ 
Chercher  des  homes  exempts  de  ces  affedios, 
c'eftchercher  dés  corps  dans  des  Idées,*  c’eft 
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vouloir  aîTubjettir  des  hommes  à vne  feruitu-  ** 

de  intolérable  de  vouloir  toufiours  ce  que 
nous  voulons. 

Les  Effiats  en  dreflànt  le  Cahier  de  leurs  Rc" 
iTionftrances  y meirent  ceft article,p4r/e  T raiête 
Je  S.  Mânehould , Ifojhe  MajeJ}é  troum  ben  de  Utjfer 
quelques  yilles  en  hofldge , Cr  ponr  feureté  des  condi* 
fions  dccordeesyjf  entretenir  ^uel^ue gdrnifon^  tuf^Hes  d 
IdConmcdtion  des  Efldtsi  ce^u^dydntep'  fdtUjtlefi 
flm  que  rdifonnable que  efldhlijfement  defdttes  gdrm^ 
fins  jsejfe  del^  k prefent  pour  fiuldger  d^dutant  y os  fi* 
ndnees , O*  que  lefdites  pldces  hdtllees  ou  confignees  en 
depofiyfiient^emifes  e^mdins  de  yojtre  Md\efi-e , fdns 

?ue  pour  ce  elle  foit  tenue  k ducune  refeompenfe  pour 
extinllion  defditesgdrnifinsy  reddition  de  pUces : 

Dequoy  ledit  fleur  Prince  ayant  eu  aduis>offric  LeChaftedm 
auRoy  de  luy  remettre  le  Ckafteau  d’Amboife,  d ambeife 
&fa  Majefté  en  donna  le  gouuerncraét  au  fleur 
de  Luines.Lcs  Efcriuains  du  temps  affcdion« 
nez  audit  fleur  Prince  firent  à çc  fubjed  courrir  '^t$nceiê 
des  petits  liurets  , où  ils  difoient,  Que  dans  les  Condé» 
Chambres  de  PEglife  & dela  Noblefle,le  plus 
grand  nombre  des  Députez  auoiêt  cfté  pradi*? 
quez:  Et  qu*il  n*y  auoit  que  la  Chambre  du 
Tiers- Eftat  qui  eftoit  la  plus  faine  des  eftats» 

Au  contraire  de  ces  Efcriuains  il  s’en  veit  d’au- 
tres y qui  rejettoient  ces  pradiques  fur  ledit  Sr, 

Prjncc,  le  voyant  tant  porte  auec  le  Marefchal 
de  Bouillon  pour  l’artiGle  du  T iers-Eftac  cotre 
le  Clergé,  Sedifoient  qu’on  auoit  faid  couler 
ceft  article  pour  ietter  la  pomme  de  difeorde 
®ntr€  les  Catholiques , Sc  ce  en  fuitte  du  liure 
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Qe  la  Puiflance  Ecclefiaftiquc,&  Policiqut. 

Le  Clergé  & U Noblefle  ayans  demandé  la 
furfeance  delà  Pauiecte,  le  Tiers* Eftat  die  qu’il 
Jadefiroicaiiffi  ,mais  il  fupplia  le  Roy  de  re- 
trancher les  Penfions  qu’il  donnoic  à la  No- 
blefferLcs  Officiers  qui  eftoient  dans  la  Cham- 
bre du  Tiers-Eftaefeirent  paroiftre  quece  n’e** 
ftoicleur  intention  que  la  Paulette  fut  rom- 
pue,  ains  qu’ils  en  deluoient  la  continuation 
âueepaffion.  Que  devarietezl 

LaClofturc  des  Eftâts  le  faiét  le  ij.  Feurier 
ï^ij.  Le  Roy  efb  remercié  par  tous  les  Trois 
Ordres  daüoir  remis  l’Intendace  de  fon  Eftat, 
& le  gouuerDcnaent  de  fon  Royaume  entre  les 
rnamsde laRoyne faraere ; On  le  prie  de  luy 
cotinuer  la  mefrae  authorité.Dans  les  articles 
principaux  des  Cahiers  defdits  Eftats,fut  fup- 
plié,  Premieremét, De  promptement  conduire 
a vne  heureufe  confommarion  les  mariages 
traiétez  8c  accordez  par  fa  Majefté  auec  le  Roy 
d’Efpagne, comme  eftans vtilcsau  bien  dè  la 
Chreftienté  , repos  & tranquilicé  delà  France 
& des  Eftars  de  iVn  &C  rautre  Roy.  i.D’eftabKr 
vn  Gonfeil  prez  de  fa  perfonne,  compoféf  ou- 
tre les  Princes  du  fang,  autres  Princes  ,&  Offi- 
ciers dé  la  Couronne)  de  quatre  Prélats  qua- 
tre Gencils'hoiiimes,  & quatre  Officiers  par 
chacun  quarticrj&  quéfix  des  anciens  Con? 
fçiliers  qui  auoient  feruy  le  Roy,  y feruiroient 
coiitinueilement  comme  ordinaires,  3.  D’ofter 
îa  Vénalité desOfficcs,^ fupprimer,le  Droiél 
Annuel  appellë  ia  Paulette.  4«  D’eftablir  vn© 
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Chambre  pour  la  Recherche  des  Financiers:  Et 
5.  De  retrancher  IcsPcnfîons,  S’il  y a eu  des 
Mabcontentsde  ces  demandes,  il  fe  verra affez  quis^fitrët^ 
parlafuittedecefteHiftoire.  appotfe»t 

çefte  clofture  d’Eftats  s’eftant  rencontrée  mmeaux  ^ 
dans  les  leurs  gras;  aufquels  par  vne  couftome 
ordinaire  les  Princes  de  la  Chreftienté  chacun  pf^eât 
dans  leurs  pays,  donnent  à leurs  Peuples  quel-  ciàé,dteux 
ques  refiouylTances  publiques  ; Leurs 
ftez  Vourlurent  que  Madame  auant  fortir 
France  pour  eftre  conduitte  en  Efpagne , don*  ^ 

naft  quelque  fignalé  contentement  aux  Fran- 
çois, & quelque  obligation  particulière  en  la  Sdia 
veuë  de  cefte  Princeffe  : & fur  ce  prirent  xt-- Madame 
folution de luy faire danfer  vn  Ballet,  dont 
fumptuofité  accompagnant  les  inuenrions  non 
feulement  furpalTaft  ce  qui  s’eftoic  fai6b  par  ^Qf^r^^ere» 
paffe  en  fembîables  effeds , mais  oftaft  encor  à ^^a^ne. 
l’aduenir  refperance  de  rien  faire  de  inefme: 

Le  fubjed  de  ce  Ballet  fut  vn  Triomphe 
qu  elle  faifoit  veftne  en  Minerue  pour  auoir 
captiiîé  le  Prince  d’Efpagne  à qui  elle  cftoit 
promife.  Il  fut  danfé  en  la  grande  falle  de  Bour* 
bon  félon  Tordre  qui  fuit, le  dixneufiefmc  iour 
de  Mars. 

Geftefaliecft  de  dix-huifttpifesdc  longucir  oefeAphn 
fur  hiiid  de  largeur;  au  haut  bout  de  laquelle  il  de  la  (allé  de 
y a encore  vndemy  ronddefepttoifesdepro- 
fond  fur  hiiid  toifes  & demie  de  large,  le  tout 
en  voûte  fcmec  de  fleurs  de  lys.  Son  pourtour 
eft  orné  de  colonnes  auecques  leurs  bafes,  cha- 
piteaux , arçhirraues,  frizes  & corHiches  d^or- 
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dre  Dorique,  & entre  icelles  corniches  des  iir« 
cades  & niches. 

En  tout  ce  pourtour  y auoit  douze  cents 
flambeaux  de  cire  blanche  portez  par  confbllcs 
& bras  d*argér,quiy  rendoient  vnc  telle  clairté 
que  ceux  qui  eftoient  entrez  des  le  iour  pour 
voir  le  ballet,  croy oient  quil  ne  fuft  point  en- 
core finy,bien  qu  ils  euffent  quafi  palTé  la  nuid 
entière. Sur  le  parterre  de  cefte  falle  y auoit  des 
tâpy$dcTurqaie,fur  Icfquelsle  Ballet  fut  dan- 
çé  : & de  cefte  forte  il  ne  s’y  voyoit  que  riches 
peintures , fculptures  ou  tapiflerics. 

En  Vvn  des  bouts  de  la  falle  diredement  op* 
pofé  au  daiz  de  leurs  Majeftez , eftoie  efleué  vn 
grand  théâtre  de  lîx  pieds  de  hauteur  ; de  huid 
thoifes  de  largeur,  & d’autant  de  profondeur; 
«n  bas  cftoit  vnegrande  nuee  qui  cachoic  toute 
lafccne,afinquclcs  fpedateursnc  viffent  rien 
iufques  au  temps  neceflaire. 

Au  mefmc  inftant  que  le  Roy  fut  affis,&  euft 
commandé  de  commencer  le  Ballet,  cefte  nuee 
s*cntr  ouurit  bas  par  le  milieu:&de  Tonuerture 
/brtitvne autre  nuee  affez  petite  en  fortant  de 
ladite  ouuerture,mais  à mefurc  quelle  sad- 
uançoit , elle  s’agrandiflbit  en  largeur  ôc  hau- 
tcar,làns  qu’on  apperçeuft  qui  caufoit  ce  mou- 
uement , ny  qui  la  faifoic  adùancer  dans  la  fale  : 
& qui  pluseft,  fl  artificieufement  corapofee, 
qu’eftancie  plus  proche  de  la  veüe  qu’il  fe  pou- 
uoit , on  ne  fçauoit  encore  difeerner  de  quelle 
matière  elle  eftoit  faide , & (î  c’eftoit  vn  vray 
nuage  ou  non  qui  ftottaft.  Ce  qui  rendit  ceftf 
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Eiacliîhc  plus  rare,füc  le  Bailly  excellent  Mufi- 
cien  qui  cftoit  au  d€flas>i'epf  cfentantla  Nuié|, 
vcftu  dVne  lame  d argent,ô^  noir,âuec  quanci- 
té  d*eftoillcs  d*or  femees  Tut  fou  habita  ayant 
des  ailles  noires  au  dos , & vnc  coifFune  fai6bc 
en  nuage  5 lequel  apres  auoir  chante  deuant 
leurs Majeftez  des  vers  addrcffcza  la  Royne, 
où  il  fe  fit  admirer,  il  fc  perdit  inrenfiblcmcnt 
dans  le  lieu  dont  il  cftoit  forry,  & lors  la  pre- 
miere  nuee  eftanc  difparué,la  feene  apparut  en 
itchers,  t^couuerts  d’arbriffeaux , animaux 

rampans, fleurs  & ruilTeaux  coulas  des  croupes 

en  bas  > les  heurts  efclatans  d’or  & d argent. 
Ces  rochers  auoient  chacun  quatre  thoifes  de 
hauteur  au  moins , & rartifice  y cftoit  tel,  que 
les  yeux  plus  recognoiftans  y eftoient  trom- 
pez. 

Pour  defeendre  de  ladite  feene  dans  la,  gran- 
de fâllc  y auoitdeux  defeentes  dcfdits  rochers 
renfoncées  par  deffbus  de  trois  grottes  , def* 
quelles  fortoient la  plus *parc*dcs entrées,  Sc 
dontlesbords  eftoient  rccouuerts  de  fembla- 
bles  chofes  que  les  rochers  cy-deflus.  Dedans 
chacun  defdits  rochers  & grottes  y auoit  qua- 
lité defeux  non  veuzdes  Speétateurs  qui  fai- 

foîent  voir  les  heurts  &c  faillies  defdits  rochers 

fi  claires  que  Ion  doutoit  s’ils  eftoient  veuz  de 

iour  oude  nuid. 

D’entre  lefdics  rochers  fortirent  neufpctiçs 
enfans,  reprefentans  les  Ardents  ou  vapeurs 
nodurnesquifç  voyent  quelquesfois  dans  les 

champs  au  milieu  de  la  nuid  : chacun  dcfdits 
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cnfans  portoit  quatre  gros  feux  defTus  la  tefte, 
deux  grands  flabcaux  aux  mains  qui  brufloicnt 
des  la  poignce.'de  forte  que  ledit  feu  eftoit  bien 
deux  pieds  de  haut>fans  qu’il  iettaft  aucune 
cftincellg  , & fans  qu’il  incommodaft  aucune- 
ment ceux  quile  portoîent  ; leur  habit  eftoit 
de  fatin  rouge>  rccouucrt  de  flamme  d’or,  & de 
quâcite  de  clinquant  d’or  à ramorriflemét  des 
lambrequins.  Les  pots  où  eftoient  lefdits  feux 
cftoient  dorez,  & tandis  qu’ils  dançoient,il 
fembloir  que  ce  ne  fuft  pas  des  enfans,  mais  dm 
feux  feulement  qui  changeaflent  de  diuerfes 
places. 

Cesenfans,  oupluftoft  ces  Ardents  fc  reti- 
rèrent dans  les  deux  autres  qui  cftoient  au  def- 
fous  de  la  fcen€5&  lors,  du  milieu  de  ladite  fcc* 
nés  efleua  vn grand  rocher, fans  que  Ion  s’ap* 
perçeuft  qui  l’eflcuaft.  Ce  rocher , eftant  forty 
comme  faillant  de  la  terre,  eftoit  de  deux  thoi« 
fes  de  hauteur,  & plus,  fur  lequel  eftoient  les 
dixSibylles,qui  toutesafferablees  pour  prédire 
les  félicitez  du  mariage  futur  venoient  trouuer 
leurs  Majeftez  par  le  commandement  des 
Dieux. 

Ces  Sibylles  iftans  defeendués  du  Jir  rocher 
&de  ladite  fcéne,  danferent  vn  grand  Ballet 
deuant  leurs  Majeftez.Leur  coiffure  eftoit  vne 
perruque  de  cheueux  retreffee  d vne  couronne 
de  rauricr  eflcuce  en  pyramide  auec  d’autres 
cheueux,  gazes , brilans,  & miroüers  pour  re* 
prefenter  la  clair-voyance  quelles  auoient  dâs 
les  chofes  futures.  Leur  habit  eftoit  vne  robbe 
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de  fatin4  rantiqu€,couuertç  de  clinquant  d’oir 
auec  ornements  de  lambrequins,  Câmpanes,3c 
autres  enrichiflemencs  auffi  bigearres  & agrca« 
blés  qu’ils  eftoicnc  de  grande  valeur.  A la  fin 
de  leur  Ballet , elles  ietterent  en  l’air  des  roui* 
îeaux  de  papier  imprimez,  où  eftoient  des  vers 
addreffez  au  Roy  & à la  Royne. 

Ces  Sibylles  n’eurent  point  fî  toft  danfé  leur 
Ballet,  que  le  rocher  rentra  au  lieu  d5t  il  eftoic 
forty,&  elles  auffi  fe  retirèrent  dans  les  autres 
qui  eftoient  fous  Iafcene,quifc  châgea  toute; 
Car  lors  il  parut  vnc  grande  foreft  alignée  em 
perfpediue , dont  les  arbres  eftoient  chargez 
de  leurs  fruits. 

Au  delTus  de  cefte  Foreft , parut  au  mefmc 
temps  vnc  grande  nucercculee  de  toutes  ma-’ 
chines,  & portée  en  Tair/ansque  Ton  veift  qui 
la  fouftenoic  : dans  le  milieu  de  laquelle  eftoic 
l’Aurore  veftuë  de  lame  d’argêt  recouuerte  de  ^ 
fleurs  d’or  & de  foye,&  fifort  cfclatantc  à eau* 
fe  des  flambeaux  voifins  qu  elle  n’àuoit  rien  de 
diflemblable  a l’Aurore  iournaliere  què  d’eftre 
plus  proche  de  la  veuë.Cefte Aurore  Icmoit  des 
fleurs  fur  la  feene  , & eftoit  fuyuk  d’vn  grand 
chariot  flamboyant,  & doré,  aucc  les  roues 
tournantes  d’vn  moiiuemêt  cfgal  & continuèî^ 
dans  lequel  eftqît  leSoleil, qui  trauerfant  tout^ 
la  fcène  chanta  des  wqïs  addreflez  à la  Roy  ne. 

Apres  cela  le  Triophe  de  Minerùs  qiîi  eftoic 
iefubjeddu  Ballet  comnaençà.  Cal*  du  milieu 
de  CCS  bois  Ibrîit  vne  fille  veftu’é  à Tancique 
Àfricaine,ayaac  vn  luth  à la  main:  Cefte  filb 
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rcprefcntoic  iVne  des  Machlycnnes,  ou  Aufes-j, 
nation  autresfois  habitante  au  long  du  marais 
4e  Triton,  où  tous  les  Poètes  demeurent  d’ac- 
cord que  Mincrue cft  premièrement  apparue^ 
& que  mefmc  elle  a efte  nourrie  par  les  filles 
dudit  marais.  Ceûe  fille  chantoit  deuant  fes 
compagnes  des  vers  addreflez  au  Roÿ. 

Apres  auoir  chanté  elle  fc  retira.  Lors  entre» 
fent  neuf  autres  de  fesc6pagnes,reftucs  corne 
dit  eftà  l’antique  Africaine  ^ mais  fort  court, 
pour  ne  point  nuire  à la  danfe.Lcur  habit  eftoit 
partie  fatin  rouge,  partie  de  bleu  chamarré , & 
quafi  coùuert  de  palfemènt  d’or:  elles  auoient 
chacune  vne  mafle  d’or  à la  main  j&  pour  coif- 
fure vnc  efpccc  de  bourguignote,  coupeeau 
iour , renfoncee  de  lamettes  d’argent,  &incaf 
nat,&releuce  en  haut  d’vnc  touffe  de  plumes 
qui  donnoient  vne  grade  grâce  à celles  qui  les 
poirroiét,  & qui  ainu  veftucs  dâferent  vn  autre 
grand  Ballet  deuât  leurs  Majeftez,au€c  lefdites 
maflTcsà  lamain  reprefentant  lesfacrificcs 
que  lefdites  Machlyennes  ou  Aufes  faifoient 
annuellement  à Minerue,aufquels  la  plus  blef- 
fee  fans  mourir  eftoit  conduitte  en  triôphe  pat 
toutes  les  autres.  Ainii  ces  filles  finiflansleur 
Ballet  elles  fc  retirèrent  encorcs  dâs  lefdits  an- 
tres au  deflous delà  feene  : & fur  ladite  fccnc 
parut  au  mefmc  temps  vn  Berger, lequel  coma 
remenant  fes  troupeaux  en  rcftable  au  cou» 
chant  du  Soleil  fortit  des  bois  en  chantant , & 
allaiufqucs  deuât  leurs  Majeftez  toufiours  ré- 
citant les  vers  qui  fuyuent , faiâs  par  le  fieuf 
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ie  Malherbe- 

Houlette  de  tù  V T S y Boulette  de  M^j^J  Mp 
I^ontUfittaldppuy  met  nofire  bergerie 
Hors  dupouuoir  deslous: 

Kopu  pUcer  dans  les  deux  en  U mefme  contrée 
Des  balances  d^^Aflrée 

Éfi*ce  yn prix  de  yertu  qui  foit  digne  de  youe. 

Ko  s pénibles  trauauxyfans  qui  nospafluragee 
Battm  depuis  cinq  ans  degrejles  d^ orages 

S^en  aUoyent  defole*X^ 

Sont^ce pas  des  effeils^que  mefme  en  ^rcadicp 
Qmy  que  la  Grèce  die. 

Les  pUts fameux  pafleurs  n'ont  iamais  egaleT^. 

Voyons  du  bord  de  Loire  y ty  du  bord  de  Garonne^ 
iufqua  ce  beau  riuage  ou  Thetis  Je  couronna 
De  bouquets  d^ orangers  y 
^ qui  ne  donnel(fyous  y ne  heureufe  bonacip 
Loin  de  toute  menace 

Mt  de  maux  inteJUnsCK  de  maux  efrangersl 
où  ne  y oit-on  la  Paix  comme  ÿn  roc  affermiè 
Faire  a nos  Geryons  detejîer  P infamie 
De  leurs  allés Janglans? 

Et  la  belle  Ceres  en  richejfes  fécondé 

ofter  a tout  le  monde 

ta  peur  de  retourner  a l*yftge  desglansh 

- ^ufi  dans  nos  maifonsy  en  nos  places  publiques 

Ce  ne  font  quefeflinsp  ce  ne  font  que  mufques 

Dépeuples  re'jouy  s: 

Etyque  P aflre  du  tour  ou  fi  leue  ou fe  couche^ 

Nous  nauons  en  la  bouche 
Qÿf  le  nom  de  M ^ E CT*  le  nom  de  LO  f.Tio 
Certes  y»e  douteur  quelques  âmes  afflige 
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.Q^ynfieîiron  dehosLisfe^aré depL  tige  ' 

S^apprejle  à nov^  /juitter: 

Mais  juoy  au  on  nomjîgure^o^  ju^on  nom  fAce  cr/m^ 
eIi^  ejt- elle  a plaindre 

iflfn  bien  ^mtom  nos  yœuxluy  doment fouhaitter? 

Le  leune  demy-Dieu  qui  pour  elle  fouj^ire^ 

Ve  U fin  du  Couchant  terrmne fin  empire 
U foürte  du  Jour: 

E lie  y a dans; fes  bras  prendre  part  kjfd  gloire: 

Quelle  malice  noire 

fem  fans  aueuglement  condamner  leur  amour^, 

llefi ÿray  quelt efl fagefilefl  yray  qàeT  efl  heUé^ 
Et  nçjhe  affeBion  pour  antre  que  pour  elle 
Ne  peut  mteux  s employer  % 

^ufi  U nommons  nom  la  f allas  de  cefi  âge: 

Mais  que  ne  dit  le  Tage 

De  ceÜe  qu^enfd  place  il  nom  doit  enuoyerl 

Defillel(^  yom  les  y eux  y yom  qui  de  cefi  éfchangt) 
oàji prend ^ fi baideyn ^ngepouryn  Idnge^ 
Tarle\profonementt 

N ofire grande  Bergere  a Tan  qui  la  confitüe^  ' \ 

Serok-cepasmerueille 

Qiflfn  dejfem  qui  eU*  eufifàiHneufi  h on  euenemenh 
C*e^  en  Paffemhlement  de  ces  couples  celefies  ^ * 

Que Jï nos  maux pajfe'^ont  laijié quelques  refies 
ihyont  du  tout  finir: 
Mopfiquinoml'afeurealedondepredire: 
EtleschefnesdlEpire  \ ^ 

Sçauent  moins  quil  ne  fiait  les  chofis  a yèmn 
Ÿn  fiecle  renaifira  comble  d^heur  ^ de  ioyèf,^ 

Ou  le  nombre  des  ans  fera  lafinUlfoye 
Varrmermtrefiai: 

'nm 
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Touty  fera  fans fiel  comme  au  ternes  de  nos^erest 
Etmefines  les'^iferes 

T piqueron  t fins  nuire  y ou  ne  piqueront  f as ^ 

La  terre  en  tom  endroits  produira  toutes  chofes: 

Tom  métaux  feront  or  y toutes fieurs  feront  rofisj 

Tous  arlres  olimers:  i m 

Van  V aura  plus  d^hyner^  le  lournaura  plus  f ombre: 

Et  les  perles  fins  nombre  - 

Germeront  dans  U Seme  au  milieu  desgrauiers» 

. Vieux  qui  de  ^olfarrefisformvXfiosdeJlineesy 
Vonnelffen  dernier  terme  a ces  grands  Hymenees  : 

Vefi  trop  les  différer.  * 

V Eur  ope  le  s demande  : accorde  f fi  requefie: 

Qw  y erra  cette  fefie  '}  , • 

Èour  mourir  fitisfaiEl  n' aura  quedefirer. 

A la  fin  de  fon  récit  forîit  des  mcfmes  bois, 
vnemufiqite  de  Mufiettes , tous  lesMuficiens 
veftus  en  bergers  , & ioüans  yn  air  ruftiqucj 
fur  lequel  le  .Berger  qui  auoit  chanté , eftanr 
cfmeii,&  quittant  fon  lid  &fon  mouron , fe 
mcità  danfer;  & aprcs  luy,  vint  vue  autre  trou- 
pe de  neuf  bergers,  quiioinéis  auecîuy  dan- 
îerent  vn  grand  Ballet  deuant  leurs  Majeftez. 
Leurs  habits  eftoientdc  fatin blanc,  recouuert 
de  bouquets  de  broderie  d’or,  autant  plein  que 
viiide , & leur  troupe  choific  entre  les  meil- 
leurs danfeiirs  dc  toute  la  France  pour  donner 
plus  de  plaifirà  leurs  Ma]  eftez. 

Ce  Ballet fiay,  la  machine  changea  toute , & 
ce  qui  eftoit  bois  auparauant  deuint  rochers  ; 
mais  d'antre  forte  que  les  prciniersrçar  ceux-cy 
n’aboiitiiroienr  qif  en  branches  de  corail , cf- 
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cailles 5 moufles  noiràftres  j &:  maritimes; 
bref  reprefentans  des  efcueilz  battus  des  va*^ 
gucsquifembloientflortcraufonds  dekfcenc 
changée  en  mer  ;,  abflî  toft  que  le  bois  en  ro- 
chers i laiflant  vn  d èfpîaifir  à tous  les  Speda- 
téurs  d'eftre  fi  faciiement  trompez  lors  qu’ils 
prenoient  plus  de  garde  à ne  l’eftre  point. 

Dans  cefte  mer  paffoit  viie  müfique  de  Tritos 
qu/i  foiinoit  vn  air  fur  des  hauts-bois , & apres 
crixvenoit  encore  cil  ladite  mer  lâ  miifique  de 
iâchambredu  Royy  veftuc  en-Tritonides,  la 
tefte,  les  erpaules,&  les hanche$>Tecouuerte  de 
rozeaux  artificiels  d’or  3c  de  foye  le  refte  de 
l’habit  de  fàtin  recouuert  de  clinquant  d’or. 
Cefte  mufiqiie  fortoit  peu  à peu  delà  mer  ^ & 
vint  chanter  des  vers  fur  la  feene.  ; 

Ayant  acheiié^  k Ciel  qui  côuuroit  la  fee^ 
ne  3 skuurit  en  deux  , & là  dedans  parut  la 
miifique  de  la  Chapelle  du  Roy  , compofee  dè 
trente  muficiens' 5 tous  fufpeudus  dans  ledit 
Ciel,  fans  que  l’on  veit  qui  le^s  fouftenoit  : & 
cefte  mufiqueauec  celle  de  la  Çhambre  chanr 
tcrentce  Dialogue faid par  Durand inuenteur 
duBallet.1 

LaCha-  N)'mpesdes  emXy  arref-el(jyçfiS  : 
pelle.  Vemcureii^yhelles  Tnt'onTdes^: 

Vom  nauc^  flm  hefoin  de  guides^ 

Minerue  yient  duec^ues 

La  Cham-  Ejfrits  ou. Vieux , fuk qtfll  1 
bre.  Nous  porter  cejîe  nouuelle  ♦ 

Vu  retour  de  nojire  Immortelle, 

Vittes^  tious  en  quel  heu  ell*  ejl^ 
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ÎLâ  Chap'  Vefja,  fes  Nymphes  U prejfdnt 
pelle.  Pans  fon  char fint toutes  entrées  î 
hz  Chlb^P^iendr a^elle  If oir  ces  contrées^ 

La  Chap.C’i^  pour  cela  quelle  defeend. 

La  Chabè  Quelle  ejî-  U caufe  de  ce  bien  ? 

La  ChzŸ»Fn  triomphe  quelle  y y eut  faire.  > 

La  Châb.  Qml  pays  ejl  fon  tributaire  l 
Qhz^.L'Indois  auecl’lbenen, 

LaChaïn»  Comment  a-telle  enfin  pouuoir  '■ 

brc.  Ces  lieux  qui  riront poi  nt  '))eu  fis  armes  ? • 

La  Chap-Ie  Prince  efiant  pris  par  les  charmes^  ' ^ 
pell e.  Les  lieux  codent  par  le  deuom  * 

La  G hâb.  ^mour  donc  a blefe  fon  cœur. 

Le  Ciel  a permis  cefiefUerrey 
pelle.  Pour  partager  toute  U terre 

Entre  fin  Frere  fon  Vainqueur. 

La^oicy  yneU  attendelfjplua: 
Commencelfjeulcment  a croire  c 

Qifoù  i ^mour  cherche  la  '^iBbire^ 

Tous  les  combats  font  fuperfim. 

Ladite  miiüque  reprefentoit  les  efprits  dti 
démons  aeriens  qui  vcnoicût  annoncer  la  vc- 
îiue  de  Mineruc  ^ & eftbit  veftuë  d’iiicarnaf^ 
recouucrt  de  fiâmes  d’or  & de  miroirs,  &bril- 
lans  d’or  pour  rendre  plus  d’efclat  dans  le  ciel, 
auec  vne  grande  coiffure  de  bouqueterie  fort 
efclattante  & dé  bigearre  inüention  pourpâ». 
roiftre  eftant  eflongnee. 

Ce  grand  corps  de  mufique  ayant  quelque 
tempschanté  , la  fceiiefe  changea  de  nouueau, 
& tant  au  [fonds  qu’aux  coftez  deuinc  toute 
nuee  \ du  fonds  de  laquelle  fortit  vn  grâHd  ciia- 

B ij 
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rioit  entichi  de  fculpturèS  & mouftures  d’or  du 
plus  rart  artifice  que  l’aagc  àitpcaptoduirè  vie 
dedans  eftoitrecouuert  dé  drap  d’or  brodé  par 
les  amortifTements, enrichi  de  campanes  & 
bouqueretic  necéfTàire  v aux  deux  extremitez 
dudeuanteftoientdeux  lances  elleuêcs  , do'hc 
chacune  portoit  vne  fallade  & vh  efeu  où  la 
Gorgonne  eftoit  mouflee , & le  tout  doré  d’or 
mollu  ; ledit  chariot  traifné  par  deux  Amours , 
dont  l’vnreprefcntant l’Amour  chafte,n’eftoit 
point  bâdé,&  tenoit  vn  arc&  vne  flefehe  dorée 
auec  les  mains  libres  ; & l’autf  e reprefentat  l’A- 
mour voluptueux,  cftoichandé,  les  mains  liees 
au  dosjcome  captif,&  toutle  edrps  couuert  de  î 
flammes  comme  cfteintes.  Lefdits  Amours 
cftans  dedâs  Icfdites  nuees  fembloient  voler,  & 
traifncr  le  chariot  en  volant.  Dans  ce  chariot 
eftoi^  Madame  de  France,  & quatorze  autres 
qui  Dames  de  fa  fuitte,  en  cet  ordre  : Six  Damoifcl- 
ddtiferent  les  V fçauoir  > Mefdamoifelles  de  Lomenie , de  ^ 
de  Çrecia,dé  Verderonne,  de  Neafuille,de  Vitrÿ- 
auec^Madu-  d’ Vrfé:Qu^atrc Damesv fçanoir Mada- 

mefeeurdu  ipc  de  Pifleüx  , la  ComtefTe  de  laRochefou- 
càult,  la  Marquifede  Sablé,&]a  Ducheflede 
Monrmorancy  ; Quatre  PrincelTes  : fçauoir 
M efdamoifclles  de  V crncuïl,  de  V endofme,  de 
Montpenfier,  & de  Sojflons  : & Mcfdames  de 
France,rçauoir  Madame  Creftienne,  & Mada- 
me fœur  aifnee  de  fa  Majefl:é,laquelle  reprefen- 
toit  ladite  Minerue,  & paroilToit  feuie-àd’ex- 
tremité  dudit  chariot,  comme  celle  à qui  tout 
le  Ballet  fe  rapportoit.  Le  chariot  s’auança  iuf- 
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^ues  au  dedans  de  ladite  fcene , où  il  s’arrcfta, 
aufon  d'vnemurique4eIuths,veftuë  en  Ama- 
zones , auec cuiraiTes,  mufles,  cafques  & botti- 
nes à Tantiquc  : les  lambrequins  pcndans  des 
mufles  & des  amortilTemens,  des  cuirafles  d^ 
bandes  d’incarnat,  chamarrées  d'or,  & les  fayes 
de  deflbus  de  fatin  yerd , aulîî  chamarré  d’or: 
dès  GaCques  pendoient  de  grandes  plumes  d’au^ 
trucheauecfrifons,  & des  bonnes  de  touffes  de 
gaze,  quiferuoientarcmbcllifTement  de  l’ar- 
mure. 

A mefure  que  ledit  chariot  s’auançoit  defeen- 
doient  du  ciel  deux  groifes  nuees  \ fçauoir  vne  à 
chafquecofté  dudit  chariot,  dans  lefquelles  e- 
ftoient  la  Vidoirc  & la  Renommee,  qui  def- 
cendant  de  l’air  apportoient  des  couronnes  à 
Minerue,&  apres  fe  ioignoient  à tous  les  autres 
Mufleiens  pour  chanter  auec  eux. 

Au  fon  defdites  Muflques  Madame  &{a  trou- 
pe defeendit  dudit  chariot,  & s’eftant  appro- 
chée des  degrez  de  ladite  fcene,  les  Muhqucs 
celferent  pour  laifTeriouër  aux  violons  l’air  du 
grand  Ballet,  fur  lefquels  Madame  defcendit,& 
danfa ledit  grand  Ballet  fur  cinq  airs  differens, 
& chacun  diuerfifiez  de  differentes  figures. 
Mais  comme  ledit  Ballet  fut  au  fixicfme  air , 
alors  tous  les  luths,  les  voix,  & les  violons  le 
ioucrent  enfemble:  & les  yoix  chantèrent fix 
couplets  en  vers., 

Ilfembloitque  tout  le  ciel  fufl:  ouuert  pour 
faire  des  chants  d’allegrelfe  encefte  aélion,  qui 
fe  peut  dire  nauoir  poinit  eu  de  compagne  en 
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famptuofîté:  car  lors  que  ledit  fixiefine  air  ft 
çhantoitjil  y auoit  quarante  mafques^  richemêt 
parez  fur  la  fcenc,  trente  dans  le  ciel,  fixfufpcn-? 
dus  en  l'air,  tout  le  milieu  de  kfalle  rcmply  du- 
dit Ballet  de  Dames  : toutfe  voyoitdVne  veue, 
& tout  danfoit  ou  ckantoit  en  vu  corps. 

Les  habits  de  ces  Dames  cftoient  fi  chargez 
de  pierreries,  queles  eftrangers  creurentquhl 
n y en  auoit  plus  de  fcfte  en  leurs  pays , ou  que 
la  France  feule  en  auoit  plus  que  tout  le  monde 
cnfemble.  Le  fonds  de  Thabit  eftoit  de  fatin 
blanc,  brodé  d’or  & de  perles , coupé  à iour 
aux  endroits  où  pouuoit  relider  du  fatin:&tout 
eftoit  doublé  dVne  toile  d’argent  encores  bro- 
dée : Leurs  Maieftez  n'ayans  cherché  d’autre 
efpargne  que  du  temps  qui  les  preiroit  : èc  dc- 
ftrans  monftrer  que  la  France  voulant  paroi- 
ftre  ne  pouuoit  eftre  imitee  d’aucune  au tro^ 
tiation. 

Moniteur  le  Prince  de  Condé  fit  auftî  en  ces 

^ iours  gras  vn  Balletjdüquel  les  Gourtif^ns  par- 

lèrent diuerfement.  Mais  les  makcontens  des 
libelles  Mariagcs  ne  peurentfe  contenir  ayans  veu  le 
intitulez, La  galletdc  Madame,  qu’ils  ne  feiffent  imprimer 
Irkmcifè.  vn  libelle  qu’ils  intitulèrent , La  Cajfmdre  Fran* 
fôijè^  qu’ils  faifoient  parler  en  Prophète , difant 
Que  le  Roy  ne  fedeuoit allier  par  mariage  hors 
de  la  France  : auec  cefte  exclamation , Hé,  que 
pènfez-vous  faire  François  ? V ous  faiéles  des 
feux  de  ioye , vous  palfez  les  nuiéls  en  ballets 
&:  en  dances,  en  elperance  de  ces  prétendus 
mariages.  Accorder  ainfi  deux  peuples  du  tout 
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ennemis  j Pluftoft  l’eau  &le  feu  fe  méfieront 
enfemble , & meflez  produirontlcurs  effeds, 
que  le  François  puifl’e  compatir  auec  l’Efpa- 
gnol.  Ceftoitleur  opinion.  Il  y eut  depuis  vne 
grande  plainte  de  ce  libelle,. comme  il  fe  verra 
cy  apres.  Aufïî  il  ne  demeura  fans  refponfe 
fouzlc tiltred’^i«f»o^fr4»fow, laquelle auçon-  , 

rraire  lottoit  Ici  itatiagcj  , & difoit,  Inf.mc 
Caffandr e ofte  les  catarades  de  tes  yeux , & ils 
trouueront  c^ue  le  ciel  otTic  ces  Alliances  auec 
la  main,  pour  y voir  vne  très -héroïque  corref* 
pondancc  entre  les  deux  lubiedsî  car  le  nom 
du  R-Oy  Loys  de  Bourbon,  qui  contient  treize 
lettres-,  il  auoit  treize  ans  lors  que  le  mariage 
fut  refolu,  & il  eft  le  trciziefme  Roy  de  France 
du  nom  de  Loys.  Cinfante  Anne  d’Autriche  a 
auffi  treize  lettres  en  fon  nom,  fon  aage  eft  dç 
treize  ans,  & treize  Infantes  de  mefme  nomfe 
trouuent  dans  la  maifon  d Elpagne.  La  ftature 
réciproque  de  leurs  corps  eft  tellement  efgallc 
qu’il  ferable  que  la  nature  ait  defrobé  le  com- 
p.as  à la  mathématique,  ouprisfurl’vn  le  mo- 
delle  de  l’autre.  Leurs  conditions  font  telle- 
ment ef<Talles,qu’ils  ne  fe  peuuent  plaindre  l’vn 
de  raatre,puis  qu’ vnCatholique  donc  ce  qu’vn 

très  Chrefticn  reçoit.  Sref,  les  libelles  qui  cou- 
rurent lors  predifoientafTezl’orage  de  laguerre 

ciuile,  qui  cômmença  au  mois  d’ Aouft  de  celle 

année..  tri  mx  frincl- 

Le  Matdy  24.  Mars'Ies  Chefs  des  Gouuer-  articUst 
ncm.cns  des  Trois,  Chambres  des  Eftats  s efta$  des  Trois 
rejjdus  air  Louure,  fuyiiant  le  commandement 
' ■ ■ . B iiij 
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quelc  Roy  leur  aiioit  fait  faire,  Monfieur  î« 
Chancelier  leur  dit  : Qm  le  J{oji  <cr  fon  Confeil 
atioient  “)i eu  leurs  Cahiers  : qtie  la  multitude,  diuerjitéy 
CT' importance  des  Articles qm  auoient  ejlé trouueT^en 
teeuxy  ne  permettoit  pas  qu  on  y feuj}  rejpondrc  fi  to  jJ: 
que  leurs  Maiefic^  auoient  pensé , cr  eujfent  defire: 

a cëfie  ùccafion,  CT'  afin  que  les  Efiats  receu fient  les 
tejmoigna^es  de  leurs  bonnes  yôlonte'^,  es  principaux 
^/CrticleSy  CT'flir  lejquelî  ils  s'efioient  plufiofi  arrefiel^ 
dr  affeBionne^^  Que  leurs  MateJ}el(^s*efioient  refolues 
à ojberla  T'enalité des  charges  CT  oj'jîces , & a mettre 
^^lement  a tout  ce  qui  en  dépendait  : F^efiahltr  la  cha- 
ire pour  la  F^cherche  des  Financiers  \ CT  a retrancher 
lespenfions:  le  tout  auec  tel  ordre  CT  forme  que  les  Efiats 
auraient  occafion  d^en  efire  contens  .*  CT  que  pour  le  Jur- 
pim  des  demandes  fiaiÛes  par  le  [dits  Cahiers  il  y fer  oit 
i xejpondu  CT  pourueu  le  pim  promptement  qtFil  Jèroit 

fj  pofiihlsy  Cefiit  le  congé  qu’eurent  les  députez 

; desEftats, 

I Troisioursapres^fçaiioirieay.Mars  aucuns 

jyece  qui  fi  Rrefidchts  &Confeiliers  des  Chambres  des  Eîi= 

I fafia  auPjtr-  queftéSjiufques  au  nôbre  de  dix  Députez  , deux 
F^rls^Ie  zS  chacune  Chambre , vindrent  en  la Grand’^ 
Mars,  * Chambre  du  Parlement,  prier  Mt.  le  Premier 
Prehdent  d’alfembler  toutes  les  Chambres, 
pour  deUherer  CT  admfer fut  les  pemonfirances  que  long 
temps  auparauant  on  auoit  rejolu  de  faire  au  fioy^  Ce 
qu’il  leur  accorda , & àl’heure  mefme  fit  appela 
1er  par  toutes  les  Chambres  de  la  Tournelle,  de 
PEdidjdes  Enqueftes,& desRequcftcs.Eftants 
tous  aflemblez,  le  fleur  Fayet  Prefident  en  la 
première  Chambre  des  Enquefles  , propoia 
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qu’ils  auoient  déliré  & demande  1 aflemblce 
des  Chambres,  fur  ce  que  le  Roy  ayant  promis 
à laCour de  Parlcment,quelque tempsy auoir,  ifs^gyprg. 
De  ne  faire  potnt  de  rejfonfe  aux  Cahiers  qui  luyfe=  met  k l» 
voient pre fente!  parles  Député!  des  trois  Sjlats  de  ce  CourdePar- 
j^alJ,  nylLe  refoLok  fansouyr  fon 
ment  J ty  entendre  ce  au’d  auoit  a Itty  remonjrrer  ■ 

Qu'ils  auoient  eftime  dire  temps  & à propos,  cahiers  des 
d'aduifer  ce  que  la  Cour  pouuoit  faire  ,&:c6ra-  trois'Efiats 
ment  eilefe  deuoitgouuerner,  en  ce  faiB  de  j^e^fntleup. 
monfrances,  trcs-neccflaires  en  i’eftat  auquel 
eftoienr  les  affaires. 

Surcefte  propolition  Ton  commença  à déli- 
bérer en  le  maniéré  accouftumee  iiifques  à dix 
heures  , lefquclles  Tonnées , la  deliberation  fut 
rcmife  au  lendemain  : auquel  iour  le  Samedy 
vingt-huiaiefme  , elle  fut  continuée  iufques  à 
pareille  heure  ,&  n’ayât  peu  cftre  paracheuee, 
par  l’aduis  6c  confenteraent  de  toute  la  com- 
pa'mie,  remife  àl’aprefdifnee.  Toutes  les  opi- 
nions  recueillies  auoient  à tres-humbles  Rc- 
monftranCes  au  Roy  d’ouyrfon  Parlcraentfur 
ce  qu’il  auoit  à luy  faire  entendre  pour  fou  1er-  i^ment  fur  la 
mce,  fonauthorité,  faperfonnc,  & fon  procedure  ^ 

Les  vnes  y adiouftoient , De  fupplier  auec  tout 
rcTpeadobeylTancc  &d%umilité  qu'il  luy  de- 
uoit,  & luy  auoit  toufiours  rendu , Depreflerl’o^  monfirances 
reilte  aux  J^emon^rances  fie  ceux  de  fon  Parlement  au  Roy. 
fenjoient  en  leurs  confidences  efire  ohlt^e*^de  luy  fairCf 
fur  les  defirdres  fti  efioient  en  fin  Efiat^  pour  U co^ 

feruaüon  de  fi  perfinne , de  fon  autkonté  \oyale , repos 
ejr  trantpuihte  de  fis  fuhieBs  t ou  attendre  , Q^d 
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vint  au  Parlement  J comme  le  bruit  eftoitlorî 
qii*il  y vouloir  venir  dans  deux  ou  trois  iours*, 
éc  tenir  les  remonftrances  preftes  pour  les  luy 
faire  librement,  vertueufement  & courageufe- 
mcntçmQndreSinon,Z>£fupplier  tres-humble- 
ment  le  Roy  de  cômander  à Monfîeur  leChan- 
celier,  Meilleurs  les  Princes , Pairs  de  France^, 
Sc  Officiers  de  la  Couronne,  ayans  feance  & 
voix  deliberatiue  au  Parlement  appeliez,  d'y 
venir  pour  ouyr  les  propofitions  qui  s’y  feroiêr 
pour  fon  feruicc,  ôc  le  bien  de  fon  Eftat  : D au- 
tres, 25’//feroit  bondclesconuier.  En  fin  eftat 
fort  tard  la,  Coiir  fe  leua,  demeurant  arrefté, 
Q^e  les  Princes , Pairs  de  France , Officiers  de  la 
Couronnejajans feance  çr'yoix deliberatiue  au  Parle- 
35  menty  feroient  muite'^de  fè  trouuer  en  la  Cour  ^ pour 
35  auec  Monfeur  le  Chancelier  a dm  fer  fur  les  propoji^ 
tions  eiui  y feraient  faiBes  pour  le  ferutce  du  poy. 
L'arreft  dés  le  lendemain  fut  drefte  par  le  Gref- 
fier, &veupar  Monfieur  le  premier  Preildent, 
fut  leu  apres  toutes  les  Chambres  alfcmblees  le 
Lundy  en  ces  mots; 

jirre3  de  la  toutes  les  Chambres  dhcelle  ajfemblees  , a 

CmldJiÿ.  ^rrep\fouh\khonfUifir  dùl{oy,  Qm  les  Princes, 
Vuesy  Pairs,  Cv*  Officiers  de  la  Couronne , ayans  feance 
' ypix  deliberatiue  en  icelle,  ejlans  de prepnt  en  cefie 
hiUe,  feront  imutef  de Je  trouuer  en  ladiBe  Cour,  pour 
duec  Monfeur  le  Chancelier, toute  s les  Chambres  ajfem^ 
hlees , aduifer  fur  les  propoftions  i^ui  feront  faiEles  pour 
leferuicedii  lioyyfoulagernent  defes  fubieBs  ^ bien 
de  fon  E fiat. 

Cçfte  refolution  fut  dés  le  Samedy  au  foir 
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pof  tee  à leurs  Maieftez.  L’ Authcur  du  liuK  in- 
etulé , Difcours  véritable  de  ce  qui  le  pafla  au 
Parlement  depuis  ledit  arreft,  dit;  C^e  celte 
refolution  fut  portée  par  quelqu  vn  de  ceux  du 
Parlement,  en  gros,  & non  aux  termes  qu  ellç 
fut  dreffec  ; C^on  la  fit  foudam  entendre  au 
Roy  & la  Roy  ne  : Et  qu’on  leur  dit  ; Que  le  Par- 
Umentfe  youloitmefler  des  affaires  d’sffat  , entrer  en 
comoiffance  dumiuernernent  d’tceluy,  & donner  con- 
à fans  en  eflre  refits.  i.  déficit  yne  apparente 

entrepnfifurl’anthoritéduJipy,  luyefiant  en  ja  yMe 

de  Paris  -,  Et  i.  Qm  c'efiott  toucher  a la  Esgence  de  la- 
Poyne,cr’  la  -vouloir  controolier.  Ce  qui  fut  telle- 
ment tenu  pour  véritable,  que  pour  emter  plus 
grande  rumeur  , leurs  Maieftez  enuoyererit 
Faire  deffenfis  à >»  Prince,  er  quelques  Pairs  , de 
n aller  point  au  parlement  s’ils  en  efioient  requis  ou 

LeDimancbeip.lcRoymanda  à Mônfieur 
Mole  foii  Procureur  general;  & à Meilleurs 
Seruin  & le  Bret  fes  Aduocats  gener^xy  e 
' fe  trouuer  aiiLouurefurle  midy:>  où  ilsle  trou- 
ucreiit  feiils.  Monlleur  le  Chancelier  pailant  a 
(gux  par  le  commandement  du  Roy  leur  di^ 
Que  le  J(ojv  lès  auoic  mandez feiils , fur  le  mbiect 
delà  deliberation  & arreft  faidl  au  Parlement 
Samedy  dernier , duquel  le  Roy  & la  Royne  la 
mereauoient  eu  mefeontentement  fur  ce  qui 
leur  auoit  efté  rapporte  : Que  la  Cour  auoitor- 
dc^nné , Q^  les  Princes-,  Pairsy  & officiers  de  la  CoU' 
ronne , feraient  inuitelf  conuojuel(^au Parlement, 
^mraduifer  augmuernement du  J^ojiaume  : A quoy 


Leun  Ma^ 
iefle:^fe  m^f - 
contentèrent 
dudit  arrêfi^ 
croient 
que  c'efiott 
Tjne  entre- 
prife  fur 
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du  Roy  y 
pour  CQîroeU 
Ier  la  Regect 
delà  Roynsi 
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liur  dite 
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leur  rcpfe.  Monfîcur  Seruin  refpondit:  ^ils  n"m  amieni 
pas  tant  fccu  que  cela:mais  auoicnt  bien  appriss 
S^è  la  CQ^r  sejloit  4jjin%yiee  fmr  tefmoigner  Iftie  bonç 
Cr  fincere  affeHiotij  ayant  four  feul  liit  Cr  ynijuc 
^œUy  le falut  du  l{oy  de l^Eflat, 

Sur  ces  propos  le  Roy  & la  Roy  ne  cftans  en- 
trez au  cabinet;,  & s'eftans  aflîs,  la  Roync  dit 
aufdits  (icurs  Procureur  & Aduocats  Gene- 
raux, Q^ih  amtent  tfi'é  aduertis  de  dîners  langages 
tenue  en  céjle  ^Jfeml^lee  des  Chambres  de  la.  Cour  y far 
lefquels  P ^uthonté du  Roy  auoit  ejlé offenfee , ^ que 
t ejloit'yne entre frtfe  nouuelle  : A quoy  ledit  lîeur 
leurrespofe.  Seruin  fi trefponfe:  pas  efté  pre- 

’ fens  à la  deliberation,  & qu’ils  ne  fc  rrouuoicnt 
qu’au  commencement  pour  requérir  ce  qui 
eftoitneceirairc,&quiregardoit  le  public,  & 
qu’apres  ils  fere  tir  oient:  Bien  auoient-ils  efté 
fommezdepropofercequi  leur  fembloit  vtile 
&:conuenableen  ceftc  faifon  pour  fon  feruicc 
&vtilitc  publique,  corne  ils  auoient  toufiours 
fait  félon  les  occurrencess  mais  ayans  autres* 
fois  dit  ce  qu’ils  eftimoient  eftre  de  leur  deuoir, 
iis  ne  s’eftoient  ouuerts  dauanrage,  ains  au- 
roientfuppliéla  Cour  de  fe  relTouuenir  qu’ils 
auoient  cy-deuant  propofé  iufques  à trois  fois, 
qui  eftoitcc  qu’ils  pouuoieiit  faire , ne  voyans 
pasencoresladeclarationdefa  Maiefté  fur  les 
remonftrances  Ôc  fupplications  à luy  faieftes 
par  les  Députez  des  Eftats  : Et ilir  ce , la  Cour 
auoit  délibéré  de  donner  aduis  à (à  Maiefté  de 
ce  qu’elle  eroyoit  eftre  de  fon  leruicc:ce  qu’elle 
n’auroit  fait  poyr  entreprendre  fur  l’aiithori* 
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te  Royale , ains  ceux  qui  aüoient  opiné  auoieht 

declaréleurintcntioneftrc tant  feulement,  iJé 

faire  quelque  ouucrturc  pour  le  bien  de  fon 
ïcruice,  & foülagemcnt  de  fes  fubjcds  •,  & auffi 
pour  iuftifier  la  conftante  foy  de  tous  les  Offi- 
ciers de  fon  Parlement,  & de  chacun  d’eux,  en 
la  prefcncè  des  Princes , Pairs , & autres  qui  fe 
irouueroicnt  à la  deliberation  tantdcfirce , en 
pfgfçnce  de  ]Monfieur  le  Ohanceliet  r Et  afin  dé 
ftucr  les  mauuaifes  impreffions qu’aucuns  au- 
roient  voulu  donner  d’eux  à fa  Majefté,  & àla 
Roynefa  mere,  cninterpretantfiniftrement  & 
tafehans  de  faire  mal  prendre  leurs  volontez, 

Icfquclles  ils  pouuoicnt  aifeurer  auec  vérité, 
n’âuoir  elle  meuës  pour  aucun  deffein  autre 
que  de  fon  feruice:&  s’ils  penfoient  que  le  Roy, 
fuft  mal  content  d’eux,il  n'y  a rien  qui  les  peuft 

fafeher d’auantage, comme ellans gens  d’hon-  ; ^ 

jieur,qui  necederoiéhtiamaisàame  viuantc, 
pour  ce  qui  cftoit  de  la  deuotion  qui  luy  eftoit 
deuë  , & ne  pourroientauoir  plus  grand  mal- 
heur que  de  trotter  furies  lèvres  des  parleurs, 

& fur  le  diffame  des  hommes  qui  n’aymoient  c 
pas  la  iultice  , Icfqiiels  s’efforceroient  de  les 

blafmer  & diminuer  ; car  s’il  tomboit  en  l’opi- 

nion  des  hommes  qu’ils  eulfent  cncourulà  dil-  le 
erace , demeurants  brefTeir  comme  ils  feroient, 
î’authorité  de  fa  Majefté  y feroit  auifi  grande- 
met  intereffee,  veu  qii’ils^uoier^t  touiiours  cfte 
zélateurs  & deffenfeurs  de  la  puilïancç  fouuc-  yvjj?»  le 

raine,  félon  le  pouuoir  qu’ils  âuoiéc  de  fa  raain3  noir  qu'il  en 

quieft  Yii  pouuair  venant  de  luy  ordonne  de 
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Dieu  pour  régner;  Le fupplians  les  auoir  pour 
fes  tres-humbles  &fidekfebjeds &feruiteursi 
qui  n’auoient  autre  fin  en-leurs  penfeessparoles 

Sc  adiôs , que  là  gloire  de  la  fidelité  à leur  Roy, 
duquel leuldependoit-l’^iùthorité  qu’ils  auoict 
d’exercer  leurs  charges.  i - 

A ces  propos  le  R oy  repartit , ^jfemUc= 

voit  fonHottfitlpoury  admjir:-Et\a.  Royneprenant 
la  par  oie  dit , Qm  frefentément  l’on  firpit  refolution 
dicetajfatre  au  Confiddu lequel  s’eftât  alFem- 
blcjàl’inftant  fa  Majeftécôrnandaaufdits  fieurs 
Procureur , & Aduocats  generaux  , d’entrer  au 
grand  Cabinet,  où  eftoiênt  plufîeuts  Princes 
,&  Seigneurs  defonConfeilj&leurdit^  Tene':(^ 
vous  icy  pour  entendre  ce  que  i’adüiferay  fur 
cequeie.vDus  ay  parlé,<  , 

tes  Gens  du  ^ quoy  ilsauroiend  dit;  fhmmes  a 

RoyfufpUenf  VOS  piedspour  vous  obeyr  , & ayansl’honneur 
leursMaje-  d'eftredeivoftre  Confèil,  feronscc  qu’il  vous 
fiez  de  les  .plairade  nqus  commander  en  autre, rencontre. 
Ærfwewr!'  Maiss’agüfant  d’vne  deliberation  faide  en  vo- 
auConfeilen^^^  Parlement,  puis  que  nous  femmes  du 
U refolution  d’iceluy,  il  vous  plaira  nous  : difpenfer 

qu’ony  de-  d’eftre  en  vn  lieu, où  fi  qiiclqu’vn  parloit  contre 
uou^  prendre  Jg  Parlement , nous  ne  le  deurions  ny  pour- 
efeouter  : ains  ferions  obligez  de  parler 
dur..,  pour  l’authorité  de  l’Arreft  , vous  fuppliant 
nous'conferucr  pour  rendre  le  fidclle  feruicc 
ZeRoyles  que  nous  deuons  en  nos  Offices.  Surcele  Roy 
mdifpenfe.  trouuant  bon  cefteexcufeilleur  commanda fc 
retirer  au  petit  Cabinet. 

Apreiauoir  attendu  vne^heurc  & plus,  ils 
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fiirekt  appelle^  au  lieu  où  le  Roy  auoit  tehU 
Confeil  : Et  lors  approchans  luy  & de  la 
Royne  fa  mere  ^il  leür  fut  dit  par  le  Roy  ( la 
Royne , Monfieur  le  Chancelier,  & eux  feüls,)  le  Rey  veut 

le  ^om  ay  fdB  r entrer  pour  yot44  commander  ce  j^ue  qu'ils  portent 

i'ay  admfé en  mon  Conjeil,  que  l>ou6 

4 ma  Cour  de  Parlement , l^oulant  que  ce  f bit  y ous  qui 

luy  portie'^ia parole.  Sürqüoy  ledit  fieüt  Seruin  exm^ 

fuppliale  Roy,  De  les  m exeufer  & cômettre 

par  aies  de  mefeontentemeut  qü*il  inoriftroit  difpm- 

auoir,  à autres  qu'à  eux-,  luy  rcmonftrants  qu'ils 

eftoient  à les  pieds  & fer  oient  toufiours  prefts 

de  s"y  reildr;é  à tèütes  h^üies  qu’il  luy  plairait 

leur  comiTiandcr  pour^uy  qbeyr  j mais  qu  il^ 

eftoient  aitifr^Qus  les  iours  àpK  portes  du  ïuge- 

frient  de  la  Cour  y la  neôèilté^  de  leurs  charges 


les  y atrackàdt  y & aftreignant  d'^  requerirce 
qui  eft  dq  f^dferuice  y&ûkCéûdct  les  bonnes 
inteh  tions  de  fon  Parlerfifêrit  j lequel  ils  âûoient 
recogneu  & tecognoiiroierit- plein  de  fiance, 
Cotirao-eayx^dc^yblontàifepeoifime  necefTaire,  a 
la  conferüationfde  fon  aurhorité  & pfofpérité 
de  l'Eftacy^Et^qu'il  eftoit4>èfoin  de  les  mainte- 
nir en  la  Clt'Oyànce  qtfih  dctiToient  aubir  cefte 


compagnies  V . i ^ i , t Lèiiuret 

La  Royne  alors  leur 

heyrau  à quoy  ledit  fie'ur  Seruin  fe  fentant  Difeours 

contraint  dé  refpondredit  *,  Madame ~no4i^  auons  vcritable^ 

cefie  gloire  dobeiflànce  toute prefte.  Nous;fçà~ 

uons  dé^long  temps  rendre  ce  que  nbus  de- 

uons  au  Roy,  & que  luy doiunet  tous  autres 

qui  nous  t entendent , de  quelque  qualité  ton-^  ce  .qu Va  ‘ 
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dition,  & dignité  qu  ils  foient  & puilîcnt  cftref 
?lionncr  à noits  auons  faiét  & ferons  la  lèçoii 

Topinion  d'obeiflancc,  leur  donnant  le  premier  exemple 
nouuelkde  pour  recognoiftre  que  voftre  Majefté,  Sire, 
la  fuperio-  lient  fa  Couronne  & fouueraineté  immediate- 
xiccduPapc  ment  de  Dieu,  & ne  dépend  d’autre  pour  ce 
skftokap-  <duieft delà puiiîance temporelle, comme  vo- 
proche  ftfcCour  de  Parlcmétra  toufioursfouftcnu,  & 
po  ur  l’cf-  nous  auec  elle , dés  long . temps  nourris  & con- 
eouter,  firmez  aux  maximes  de  la  France*  Puis  iedir 
fieur  Seruin  s’addrefla  au  Roy  ^parlant  côme 
pour  fon  particulier  il  luy  dit , 5frc , ay^int  depups 
pluficurs  années,  qui  font proçbe$ delà rr^ 
ticfmc , feruy  & tenuif|rmc  en  la  fidelité  & co- 
gnoilfancc  quiefl:  d^ç^l  voftre  pouuoir  fouuç^ 
ram,donf  entre  tous lê^Franeois  ceux  de  ceft^ 
Cour  de  Parlementfbhtdesplusfignalez,  nous 
continuerons  aireclcux,  & pe^Je^kcrerGns  ea 
lafFeélion  de  três-feumblcs,  ScrresWelsfub- 
jcéls  &feruiteurs4^  voftre  M 

Or  îîionobft^nf,  tquiçs'kfdkesfu^^ 
des  GcnsduRoy  tout  ce  qu  ils  alléguèrent 
pour  skxcufer , il  kur  fut  en  fin  ceuTimandé  de 
dirc  àlaCour  les  trois  raifons  decWfes  au  Côè 
feil  du  Roy  pour  lefquelles  fa  Majçftéie  tenait 
offenfee  dudit  Arreft  du  28.  M ars. 
les  trous  La  première  : Que  le  l^oyefiant  k f^ris , la  Cour 
Rmfons  de-  Parlement  n’auoitdeu  s’afTembler  pour  de- 
Cû7feil'eotre  liScrcr  d’affaires  qui  vont  àl’Eftat , nyà  cefte 
l’Arrefldela  fin inuiter les  Princes,  Pairs,  Seigneurs,  & aii- 
Ceurdu  48.  tresayants  feance  au  Parlement , (ans  en  luy  en 
Mttrs.  auoir  parle. 


• La 
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La  Seconde  Q^ele  ejimt  Majeur  par  les 
îoix  de  France , bien  queJtouc  autre  de  fes  fub»  V 
je6ts  fiift*Mineur  en  Ton  aag.e  , ncancraoins  ^ 
Dieu  ayant  verfé  en  luy  de  plus  grandes  grâces 
qu'aux  autres  hommes  , il  deuoic  cftrc  tenu 
pour  plus  vertueux, & que  fa  puiflTance  n'eftoic 
«a  rien  moindre  que  celle  de  fes  predccelTeurs^ 

La  troilîcfme  âfle conmeation  ordonnée 
par  la  Cour  ^ ores  que  Monfîeur  le  Chancelier 
fuft  requis  de  s'y  trouuer,  ne  fe  pduuoit  faire 
par  le  mouuement  du  Parlement  ny  autre- 
ment, que  par  lettres  patences  de  fa  Majefté-, 
celaeftancdefon  feul  èc  fouuerain  pouuoir. 

Plus  il  leur  fut  commandé  de  dire  alaCour,* 

C^e  le  Roy  vouloir  qu’on  luy  enuoyaft  le  regi- 
itre  delà  deliberation  ,ôc  qifEux  luy  porcaf-  <• 
fent larrefté de  la  Cour:  mefmes, Qji^il  defFen- 
cîoit  à la  Cour  de  paflTer  outre  à rexecution  de 
1 arrefté , Et  qu’Eux  euflenc  à luy  rapporcr  la 
rfefponfe  que  la  Cour  feroit. 

Les  Gens  du  Roy  fuiuant  ce  commandemét^ 
désleLundy  trentiefme  dudit  mois  de  Mars, 
feirenc  fçauoir  à la  Grand'-Ghambre  cixxWs  lement , tout 
auoient  à parler  à la  Cour  de  la  parc  du  Roy. 

Sur  ce  coures  les  Chambres  furent  alTembiees, 

Et  les  Gens  du  Roy  entrez,  TAduoGat  General 
5erum  repreienrar  comme  ils  auoient  elle  / 
mandez  au  Louure,  puis  tous  les  commande- 
ments cy  delTüs  rapportez  , de  /comme  iis^ 
leur  auoient  efté  faidts  de  la  part  du  Roy jEt  ad- 
joufta  qn  ils  auoient  remarqué  &c  recogneii 
quelque  indignation  en  la  fece  de  fa  Mâjeft| 


ZeUf^duU 
^ ia  Cotât 
four  rendre 
content  le 
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quilcutâuoit  donne  defapprehêfion:Etqu  iîs 
n’auoientpcuperfuader,ny  obtenir  cefte  gra- 
p'eSre  d’efch4r^e^  du  commandement  du  i(o_y, 
(^oy  fiefar^lufteurs  fois  ils  l'eujfentfuff  lie  de  les  en 

dMenfer.  . . .-t  . 

"Et  pour  ce  qui  eftoie  de  laduis  quils  pou- 
uoient  donner  fur  ce  qui  fc  prefentoit,  ils  efti- 
moient(aux  propos  de  plufieurs  Seigneurs  qui 
leur  parlèrent  au  Cabinet . apres  auoir  pris  co- 
geduRoy,,)  Que  quand  la  Cour  apporteroit 
letefmoigDagc  de  fes  bon  vœux  fur  I ‘«‘«cft 
du  Roy  & du  Public,  y allant  par  tres-humbles 
Reraonftrances.comme  il  faut  patlcr  aux  Roys 
en  paroles  de  foycauec  humilité,  elle  en  pou- 
uoitcfpcrerdufruiaiQîLils  croyoïentque  la 

Cour  imitant  la  Sapience  qui  crioit  aux  portes 
de  la  Iuftice,&  vfant  de  fa  prudence  & refpea 
quelle  deuoit  & auoit  acccouftume  rendre  à la 
perfonne  & puilTancc du  Roy , quelle  fc  con- 
ferueroitau  rang  & pouuoir  qu  elle  auoit  eu 

des  Roys;  lequel  neftoit  moins  grand  que  cc- 

luy  du  Sénat  de  Rome.qui  fut  digne  que  Cicé- 
ron parlaft  deuantluy,  & que  les  Gâtons  y hf- 
fent  de  graues  & ferieufes  propofitions  pour  le 
bien  de  la  chofe  publique.  Et  ainfi  que  la  Cour 
feroit  loüee  pat  toute  la  France,  & par  tout  le 

monde.  • n. 

Pour  leur  regard,  Q^tls.feroient  ce  qui  eftoit 

de  leur  deuoit  en  feruant  le  Roy.  & voyants 
fonauthorité  entière,  comme  elle  eftoit  pour 
maintenir  celle  de  la  Cour,  de  tout  leur  po^ 
uoir , Sc  la  ménager  par  tel  tempérament  oC 
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mconomiccn  tous  fubjed:s,qui  s’ofîriroicnr, 
que  comme  la  volonté  en  !a  Cour»  & en  eux 
«n  cous  aétions  honorables,  Toccafion  puifle 
paracheuer  fes  œuures  & les  leurs  félon,  Tobli- 
gacion  des  confcienccs  & au  contentement  du 
Roy  Scdc  cous  fes  fidelsfubjets:Et  par  cc  vœu, 
qu ils finiroienc  celle  aélion,  qui  rccommen- 
ceroit  toutes  les  autres  qu’ils  auroienc  à faire: 

Puis  il  fupplia  la  Cour  s^ils  n’auoient  pasfaiâ: 
roue  ce  qu'ils  euflenc  bien  voulu, qu'ayants  re* 
cueilly  tous  leurs  efprits  pour  farisfaire  à leur 
deuoiren  ce  qifils  poiiiioient,  il  luy  pleuft  fe 
tenir  fatisfaiéle  d eux  : Et  qu  ainfi  qu'au  Tem« 
pic  de  Delphes  y auoicvneinfcripcion  , SAcnjit 
[don  ton  amir  ^ Et  que  le  vray  Dieu  mefme 
fe  contentoic  des  oblations  qu'ôn  luy  faiét 
félon  fa  puiflance  , que  la  Cour  aulîî  vouluft 
rcceuoir  de  fes  bonnes  mains  ce  qu'Eux 
Gens  du  Roy  luy  ofFroient  aujourd'huy,  qtfî 
cftoit , La  contmmtipn  d'honneur  de feruice^U 
Compagnie. 

Les  Gens  du  Roy  retirez,  Monficur  le  pre- 
mier Prefidenc  mit  en  deliberatiô  ce  qui  cftoit 
â faire  fur  leur  rapport* Et  apres  pluftciirs  bons  V^rteBâ^ 
&grauesdifcours&opiniôs,l'aduis  commun  28 
futi?eyi//sfî/re  au  comniandemêt  que  les  Gens 
du  Roy  auoienc  apporté  , & qu'Eux  mefmes 
porcaflent  la  rcfponfe  au  Roy,  & Tarrclté  de  la 
Cour , pour  luy  donner  à cognoiftre  que  cela  Jû»;/. 
n’auoit  cfké  ny  propofé  ny  arrefté  que  Sousfon 
^onplaifir  y 8c  non  par  entrepnje  fur  fon  authorit/y 
€ompel*on  luy  aur oit 'y ouluperjuader  : U Cour 

V 


fçauoit  trop  bien  ^ueceU  ne  fefotittoit  ny  demh  faire, 

5«e  ce  ferait  l>ne  témérité  defnuee  de  toute  prudence, 

dont  ettenatmt point  encores  eflébUfmee. 

Ainfi  fût  dclibete  que  I arrcfte  (croit  mis  es 
mains  des  Gens  du  ÎUjy  figné  du  Greffier  pour 
le  porter  au  Roy  félon  fa  volonté,  & furent 
chargez , De  luy  reprefenter  combien  fon  Parle- 
menirefTentoit  de  douleur  & d’ennuy  d’auoir 
efté  aceufe  vers  luy  d’entreprife  fur  fon  autho- 
rité , & d’auoir  feulement  ouy  dire  qu’il  eftoit 
indigne  contre  luy,  ôe  le  fupplier  de  necroire 
point  ceux  qui  contre  vérité  luy  pouuoient  a- 
uoir  rapporté  les  chofes  autrement  qu  elles 
n ’eftoient  : Qu’il  ne  trouuera  jamais  en  fon 
Parlement  que  refpcél,  tel  q“  d 
tres-humble  obey fiance, très  fidelle  lerüice,5c 
^rcs- vertueux  courage  au  bien  , repos  & tran- 
. quilité  de  fon  Royaume , & conferuation  de 
fa perfonne facree. 

«Le  dernier  de  Mars  , à Tifili’c  de  I Audience 

du  matin.MelTieurs  les  Gens  du  Roy  furent  au 

Ujuuretrouucrfa  Majeftéen  la  petite  cham- 
bre , où  il  eftoit  aflîs , & près  de  luy , la  Royne 
fa  mere , accompagnez  de  Môfieur  le  Chance- 
lier , ôc  plufieurs  Seigneurs;  Monheur  Sérum 

portant  laparolelgy  dift-, 

robgirancedeJîdehfHb}eBs'ayofireMa^efe,ayans 
Ce  qu  ils  S-  y commmdemê't  qu  elle  nota fift  Pirn anche  der‘ 

rent  au  Roy  fifres  entendre  àlioftre  Cour  de  Tarlement 

Arreft.  reldrefidelcompteÆt  luy  auonsreprefenteyoi  paroles, 

' Ufquellesouyes  mus  <mns  remarque 
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CompdgBie  yn  extreme  de^latjir  de  yous  yoir  irrite  4 
rencontre  dÜeux^Çe  refottuen^ns fans  cejfe  d auotr  hten 
faiSt^O^  donè  exemple  d'oheyjfance  à tom  y os  fuhjefls^ 

n ejlimdns pas  deiioir encourir  y ojlre  indignation.  En 
^n  faifant  entendre  que  y om  youlel^  pir  toutes  chojes 
maintenir  & conjeruer  yoflre  authonte^  procurant 
entiers  y offre  Cour  y quelle fiftyne  honerefolutionpour 
le  bien  Ct'  contentement  de  yoflre  Maje^e , ayant  inte^ 
refi  de  lUuoir propice  faiiorahlcypour  fe  rendre  auÿi 
ytile  quelle  ejlnecefaire  au  feruice  quelle  you6  doit^ 

1^U4  auons  ejlé  charge\jpar  elle  de  yom  apporter  Var* 
refié  fait  par  elle  S amedy  dernier  Sous  voftre  bon  p 
p\üi(ir,0^yopi6  dire  quelle  n a rien  fi  cherny fi  recom^ 
mand^queU  confèruatio  de  yojtre puijfance  fouuerai* 
ne  0^  de  yos  bonnes  grâces  : fans  lefquelles  tous  yos 
officiers  en  cefe  Compagnie  y yos  tres^humhles  Cr  tres^ 
affe^ionnel^dels  feruitetm , ne  pourraient  faire  leurs 
charges  honorablement  ny  ytilement  , youé  fupphe 

très- humblement  receuQiirl* arreflé corne  ayantéfle  fait 

d'yn  cœur  droiély  Xr  non  auec  intention  d'entreprpn- 
dre  chofe  contre  yoflre  authonté,  A quoyle  Roy  & thfaiâ  du 
la  Roy  ne  demonftrerent  auoir  de  la  ParlemenSé 

de  CCS  mots,5o^  lebonplaijirdu  l{py.  Et  fa.Maje- 
fteayant  pris  Tarrefté  de  leurs  mains , die  qu’il 
le  verroic , & au  premier  iour'  feroic  entendra 
fa  volonté  à fa  Cour  de  Parlement. 

Leurs  Majeftezeroy oient  que  les  chofesen 
demeurcroient  là:  Mais  le  neufiefme  d’Auril  . 
ils  eurent  aduis  qu’apres  l’Audience  du  matin, 
trois  de  Meffieurs  les  Prefidéts  des  Enqueftes 
eftoieht  allez  trouuerMôEeur  le  premier  Pre- 
fident,  & luy  auoienc  dit,  que  Meilleurs  des 

C ,îij 


'tesChJtyris 
derEnque(hs 
défirent  ffép- 
fUerleRoj 
de  donner  fâ' 
Jponfe  an 
Varltzmnî» 

Le  Parlemet 
^mâé  par 
le  Roy  de  Je 
trouver  an 

Imure* 


Ou  M.  le  1 
Chancdüf  ^ 
kuf  faïB 
gn  tendre 
la  refionfe  ' 
duiRoy^  . 


jS  M.D.CXF] 

Enqucftesdefiroient  que  Ton  aduifaft  s’il  fe» 
toit  pas  bon  de  fupplicr  le  Roy  qu’il  lüy  picuft  . 
donner  refponfe  au  Parlement56c  luy  faire  fça- , 
uoir  fa  volonté,  fuiuanr  fa  promeflTe: qu’il  eftoit 
befoin  & neceflaire  de  le  fçauoir5&  qu'il  ne  fe^ 
roic  honnefteque  les  deliberations  du  Parle- 
ment demeuraient  fans  quelque  efFeét, 

Sur  cet  Aduis,  le  mefme  tour  Meflîeurs  les 
PrefidentSjquatre  des'plas  anciens  de  la  Grade 
Chambre,  des  Prefidents  & Confeülers  des 
Enqueftes  & Requeites,  furent  mandez  par  le 
Roy  de  fe  trouucr  au  Loüurc  fur  les  quatre 
Eeures,  où  ils  fc  trouuerent. 

Eftansarrmez  U introduits  en  la  chambre 
du  Roy,.il  leur  dit  ces  mots:  Mepeurs  j puisque 
"hom  aueX^  Iroulu  fçmoir.  ma  re^onfe  (ur  yofire  arre* 
pi  que  mes  Gem  ont  dfforii  y Monfieur  le  Chan  ce-^ 
lier  U 1/om  fera  entendre,  * 

Lors  Monfîeur  le  Chancelier  leur  dit:  Que  le, 
Roy  eftantbicn  aduerty  qu’aucuns  du  Parle- 
ment auoient  defiré  d’entendre  fa  refponfe, 
encorts  qu’il  fuft  confeilié  par  bonnes  & rai* 
fonnables  confiderations , la  différer,  néant- 
moins  qu’il  l’aiioit  chargé  de  leur  dire, 

‘ I*  C^’il  eftoit  fort  offenfé  de  l’entreprile 
' que  le  Parlement  auoit  faite  fur  fonauthpri- 
‘ té,  luÿ  Majeur,  ôc  outre  en  fa  ville  capitale, d’a- 

* ùoir  voulu affembler  les  PrincGS,Pairs, 6c  Offi- 
' ciers  de  la  Couronne,  chofe  qui  eftoit  fans 
^ exemple , fans  raifon  , ny  apparence,  ce  eju  au- 

* cun  Parlement  auparauanc  nauoit  iamais 

* fait. 
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T.  Qoe  fa  Majefté  fçaübit  bien  qaclaco-  " 
enoifTance&Iepouuoù  du  Parlement  eftoiet  « 

limitez,  &comrneilnecognoiiroit  desCom-  «• 

ptcs,ny  du  faift  des  Gabelles ,auffi  le^soys  te 

auoient  toufiours  referuc  à eux  lacognoiüan-  „ 

ce  des  affaires  de  leur  Eftat.  • j " 

3 Que  le  Parlement  fe  deuoit  refouuenir  de  ^ 
la-refppnfe  faide  au Ouc  d’Orléans , du  temps 
du  Roy  Charles  huiâiefme , par  feii  Monheur  " 
le  Prefîdent  de  laVaqueric,dont  les  feruiccs  & « 
la  mémoire  auoient  efté  louez  & eftitnez  des  « 
Roys  : Et  desoffenfes  & reffentiments  que  le  „ 
Roy  Louys  douziefme , & le  Grand  Roy  „ 

cois  tefmoignerent  en  vne  beaucoup  momdre 
enrreprife.  Et  de  la  rigueur  de  1 Arreft  qui  in- 
teruint  du  régné  de  Charles  neufiefme , pour 
auoir  voulu  en  vne  affaircde  moindre  impoi’-  « 
tariœ  contefter  à Ton  authorité  .dont  la  dehbe-  « 
ration  de  la  Cour  fut  biffee . & l’execution  pu-  „ 
bliec  à huis  ouuerts.  „ 

4.  Q^e  ce  Parlement  le  premier  du  Royau- 

me,  deuoit  employer  fon  authorité  quelle  te-  ^ 
noitdes  Roys,  à faire  valoir  celle  du  Roy,  au  “ 
lieu  de  l’employer  à la  déprimer  , luy  Majeur  « 
& cq/a  prèfence , dequoy  cncotes  qu  il  le  len-  t. 
lift  rort  ofFenfé , neantmpins  ayant  fceii  que 
l’artcfté  auoit  paffé  par  la  plujglité  des  voix  des 

plus  ieuncs  & derniers  reccus , & que  les  an- 

ciens  auoient  efte  d’aduis  contraire  , ^a  receu 
d’eux  contentement, les  prioitde  continuer  & 

s’affeurer  qu’il  s'en  fouuiendroir.  /•  , . n.  ” 

^Et  afin  que  le  Parlement  ne  prenne  fubjea  .. 

C liij 


40  M.D.CXV] 

**  d’cxcufer  larrcfté^ouren  auoir remis  Texe^ 

” cution  àlavolontéduRoy,ileftoîtbienaduer- 

” ty  de^rrefté  du  premier  iour  qu’il  en  fût  deli*» 
**  beré^^  de  ce  qui  aupitefte  corrigé  & mis  de 
i^ouiîcaii  pour  addoucirfon  indignation, de  Ia«* 
" quelle  neantmoins  il  ne  reftok  pas  d’eftre  of- 
fenfe  : C’eft  pourquoy  il  faifoit  defFenfes  au 
»»  Parlcroent  de  Texecuter  , d’aflembler  aucuns 
M Princes  ny  Pairs,  ny  en  délibérer  d*auantage« 
Alors  le  Roy  prit  la  parole  , & dir,Me/?^Wi, 

M ce  que  Monjieur  le  chancelier  y ous  d dit  y cejl  mqy  qui 
w /e  yom  dj  i ^yous  enuoyeray  demain  ma  rej^onfe  par 
w ejent  y cependant  le  yom  deffenfes  de pajfer  outre. 

Caque M. le  A quoy  Monfisur  le  Premier  Prefident  dit; 
premier  pre^  S ire  , Nous  auons  beaucoup  de  deJ^laij7r^\l*SLptQS 
auoir , depuis  rdieureux  aduenement  à voftrc 
Couronue,fifidellementreruy  voftre  Majefté, 
le  feu  Roy  H enry  le  Giâ4&  les  Roys  nos  fgu- 
uerains Seigneurs  , depuis leftabliflement  de 
^ voflreCour  ,de  veoir  que  nos/eruices  reco- 
gneuspartout  le  monde,  foientfi  mal  inter* 

- ^ pretezquel’onlesprennepoutcntreprifesde* 

voftre  auhorité,& que  vous  en  voyez  ofFenfé 
cotre  nous.  Nous  nous  afTeurons  que  s’il  nous 
eftoic  permis  de  répliquer  apres  vn  courroux 
"^Vtcfmoigné  de  voftre  bouche»  à nous  fait  enten* 
dre  par  MonfieuiJe  Chancelier, nous  pourries 
auec  tout  honneur  6c  refped,  au  contentemêt 
de  voftre  Majefté  , foulagement  deseiprics  de 
**  tous  ceux  qui  vous  affiftent,  luy  repréfenter, 
que  voftre  Parlement  naiamais  rien  délibéré 
q«e  les  Roys  naycncapprouué,&  dont  au  lieu 
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d«n  auok  des  relTcntiments  & d’en  faire  de  ** 
inauuais  iugcraents,uoiis  n’ayons  de  tout  téps 
reçeu  dç  loiianges  &c  bien  veillances , mefmcs 
durant  les  régnés  alléguez  par  Monfieur  le  ** 
Chancelier.  Mais  par  ce  que  nous  femmes  ap-  ** 
peliez  deuant  vous  par  voftre  commandcmêr, 
fans  auoir  charge  du  Parlement:Nous  ne  man- 
querons  deluy  faire  entendre  ce  qu’il  vous  a ** 
plan  nous  pron^cer  de  voftre  bouche  ôc  de 
celle  de  Monfi^  le 'Chancelier  ; Cependant 
nous  vous  fupplions  très  humblement  pr|en 
dre  de  bonne  partrarrefté,  comme  M(5t,hon  ** 
par  laduis  des  derniers  de  la  Compagnie;  m'ais 
par  la  voix  Sc  opinion  commune , feule,  & in* 
nocente  de  toute  voftre  Cour  de  ParlerneAt , à 
laquelle,  apres  l’a rrefté  ieunes  & vieux  ,&  rs 

tous  enfemble  ont  efgaleraenr  contribué,  & fe 
prendre  pluftoft  pour  vn  excez  6c  abondance 
dVnc  bonne,  fincere  & droiéke  intention  à vo- 
ftre fermee,  que  pour  entreprife  fur  voftre  au- 
thorité.  w 

Lors  la  Roy  ne  dit  Mepeurs^  iefçayhien  fie  ce  Ceque  U 
font  les  teunes  fit  ontpropofe'  cetaduis.^  & fit  l'ont  fait  Royned'tt  À 
pajfer  à U pluralité;  ie  n^enfçay  point  mauuais  gréa 
la  Cour  çyy*  remercie  les  anciens  Crtom  ceux  qui  s'y 
font  oppoje'^^  ie  n%  emploieray  près  du  mon  fis  pour 

les  recognoifrey  tefmoigner  leur  bonne  'yolonte. 

Monfieur  le  Premier  Prefident  rerpondir, 

Madame  nous  y ouajup plions  fres^humUement  croire  luj fit k 

fie  nous  allons  tous  participé  a larrefté^  oublier  le  rap-  fremurFfs- 
port  contraire,  cy*  nous  honorer  efgalcmem  de  yofhefdent^ 
bonne  holonte  entiers  le  poy. 
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Le  lendemain,  qui  eftoic  le  dixiefmcd'Auril 
Monfieut  le  Premier  Prefident  fit  le  rapprt  de 
tout  ce  que  deflus  au  Parlemét  tomes  les  Çhâ- 
bres  affbmblees.  Et  le  rapport  acheué  les  Gens 
du  Roy  prièrent  le  Parlement  d’aduifer  àfaire 
quelque  Remonftrance  pourleuer  auRoy  cc 
niefconrentemenr. 

Les  Gens  du  Roy  retirez, il  fut  mis  en  deli- 
beration qu’il  eftoic  dé  faire  p^r  contenter  le 
Roy:<3c  fucarrefté , que  ( fans*departir  de  la 
première  ddiiberation  de  luy  faire  des  Remon» 
ftrances)  de  chacune  Chambreon  dçpuceroic 
deu^  Confciilcrs  , tantdes  Enqueftes  quedes 
Requeftes,auec  aucuns  de  la  Grand’Chambres 
pour  cous  enfemblejauec  Mefîîeurs  les  Prefi- 
dents,  drefler  Icfdiâies  Remonftrances  qui  fc- 
roiem  faiéies  ôc  prefentees  au  Roy  par  eferit. . 

Désle.lcndemain vnziefme  d’AurilJc  Roy* 
enuoya  Sauuecerre , valet  de  gardc-robbe , éç 
Huiffier  du  cabinet  de  laRoyne,V€rsMeflîeurs  ^ 
les  Prefidents  au  Palais,  leur  commander  de  le 
venir  trouiier  au  Louure  fur  les  quatre  heures^ 

& d’amener  quatre  des  anciens  de  la  Grand* 
Chambre,  & Mcflîcurs  les  Prefidents  des  En- 
qiicftes,  auec  vn  Confeiller  de  chacune  Cham- 
bre,à quoy  ils  obeyrent,  & furent  tous  troHuer  * 
le  Roy. 

Eftans  arriuez  au  Louure  & çonduids  au 
cabinctjOÙ  eftoient  le  Roy,  la  Royne  fa  mere, 
îc  fieur  de  Souuray Monfieur  le  Chancelier 
fibfent  JcRoyleur  dit:  Quilleszüoit  mandez 
fur  cc  qud  aaoic  entendu  que  nonobftant  fes 
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leffenfes  faites  de  faire  des  Remôftrances  con« 

cernans  les  affaires  de  fon  Eftat,  ils  n’auoient 

îaiffé  de  députer  de  chacune  Chambre  pour  ea 
faire  ; Surquoy  la  Royne  fa  mere  leur  feroie 
entendre  fa  volonté. 

La  Royne  ayant  pris  la  parole  , & réitérant 
celle  du  Roy , dît  : Qm  cefloit  ckofe  qui  n’auoit 
iamais  cfté  faidc , que  le  Roy  leur  defendoit,  yjionfiraisce$ 
que  file  Parlement  l ent^reprenoit,  le  Roy  s^en  corteetnam 
pourroit  rcffouuenir. //^  ( leurdit-elle)'>/^rf 
I^yCrl^oflreMaiJlre,^uii!feu  de  fon  AUtforité fi 
l'on  cohtreuienta fis  deffences.  Ce  ne  pourroc  eftrc 
que  des  gens  mal  affedionnez  à fon  feruice  qui 
entreprendront  de  faire  contre  fa  volonté.  A 
quoy  Monfîcur  le  premier  Prefident  fit  refpo- 
fis, Qu’il  en  aduertiroit  la  Cour  de  Parlement. 

A caufe  des  Feftes  de  Pafques  Monfieur  le 
premier  Prefident  ne  p^ut  faire  le  rapport  au 
Parlement  de  tout  ce  que  deffus  que  le  29  .d'A- 
uril.  Mais  fon  rapport  ouy  , & mis  en  delibe- 
ration  ce  qui  eftoit  btfoin  de  faire, ÿ fut  arrefté 
au  Parlement,  quefiiyuaiit  la  precedente  deli"  breidaÈn- 
beration  Meffieurs  des  Chambres  des  Enqiie-  àrtp- 
ftes  apporteroient  leurs  mémoires , afin  d’eftre 
veuz  parMeflîeursles  Pxefidencs  & aucuns  des 
Confeillers  de  lagrand’  Chambre  , pour  dref  cts, 
fer  les  Remonftrances  que  la  Cour  auoit  or- 
donné eftre  faides. 

Pource  que  ces  Remonft rances  ne  furent  fi  . ; . 
loft  drelTeeSj&qffclles  ne  furent  prefentees  au 
Roy  que  le  de  May, nous  mettrôs  icy  quel- 

ques par  cicaiaritez  qui  fe  pafferenr  es  mois  de  - ^ 
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Mars&Auril. 

fQtitqmjle  Durant  la  tenue  des  Eftats,  il  y eut  en  îâ  ; 
^gcUratlofi  Chambre  de  la  Noblefle,vnè  grande  conrcn-j^ 
portant  tT  ^^^n  & difpute  entre  les  Députez  Catholiques  . 
notitàellemet  & ccux  de  la  Religion  pretendu’é  réformée,  . 
, des Edtasde  fur  cc  quc  les  Députez  Catholiques' aûoicnt  ^ 
Paqficatfon,  deliberation  & faid  refondre,  Qt^e  le 

ferait Jiipphé de  Vouloir  conferuer  U ^eli^lon 
thgli^ueJ^poJ}olifie-l{om/ineylHiu4ntlefermetitpre* 

j}e' afin  SÀcre.  Les  Députez  de  ladite  Religion 
prétendue  réformée  en  firent  de  grades  plain* 
îetafbheray  ^^^s  : & fur  icelles  le  Roy  fit  vne  Decbratibn  le 
à iîîonpou-  douziefme  de  Mars, qui  fut  vérifiée  en  la  Cour 
noir  en  bo-  b dernier  Auril.Ellecotenoit , Que  les  Depn- 
tez  Catholiques  n’auoient  faid  cefterequifi-  ^ 
ïarifdlalo  tefraoigoerleur  zele 

Si  terres  de  & atfedion  à la  Religion  Catholique,  non 
ma  fubie-  pourofFenfer  perfontffe:  Ce  qu’ils  auoiétmef* 
dion  tous  jjjçj  protefté.ôc  en  particulier , & tous  enfem- 
àea^mmez  ble  à fa  Mâjefté  , defirans  l’obferuation  de  la 
parl’E^ifc.  Paixeftabljf  par  les  EdiAs , n’eftans  que-trop 
perluadez  par  i’experience  du  pafle  que  les  re- 
mèdes quiauoicnteu  delà  violence  n’auoicnc 
' feruy  que'  d’acçroiftre  le  nombre  de  ceux  qui 

eftoientfertisde  l’Eglife,aulieu  de  leur  enfei* 
gner  le  chemin  d’y  retourner;  Et  que  fur  celle 
proteftation  fa  Majefté  afin  d’ofter  toute  mau- 
uaife  impreflîon  des  efprits  de  ceux  qui  faifoiét 
profeflîon  de  ladite  Religion  pret.ref.  auec  vn 
zele  pur, innocent,  & efloigné  de  toute  fadiôj 
comme  anflS  le  prétexté  à quiconque  en  vou- 
dtoit  rechercher  pour  troubler  le  repos  da 
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Rroyaume,  Declaroic  & vouloit  que  tous  les 
EdiStSy  Déclarations,  & Articles  partiailiers  _ 
Fai<Sfcs  en  faneur  de  ceux  de  laditeReligioii  pré- 
tendue reformee, tant  par  le  ||pu  Roy  fon  pere, 
que  par  luy>fuflent  g^dez  inuiolablemenf.&C 
[es  contreuenans  punis  comme  perturbateurs 
du  repos  public. 

Les  Agents  de  ceux  de  celle  Religion  qui  re- 
fident  en  Cour,  ayans  fupplié  le  Roy  de  leur  deceuxdeU 
nommer  le  lieu  où  fc  tiendroit  rAifemblee  Relipo  fra. 
pour  y eftre  efleu  de  nouueaux  Agents  , Ce 
qui  Ce  faid  de  trois  ans  en  trois  ans,Ils  eurent  * 

premièrement  Breuet  pour  s’aflTembler  à Ger- 
geaul  Mais  depuis  le  lieu  fut  changé,  & 1*  Af- 
fcmblee  fe  tint  à Grenoble , comme  il  fera  dit 
cy  apres. 

Le23.d’Auril,  par  Lettres  parentes  du  Roy, 
qui  furent  veriffices  en  Patlemétleio.  May,  fa 
Majefté  en  imitât  fes  predecefleurs  Roys  très-  tJs  fittfans  ' 
GhreftienSjfîc  commandement  à tous  luifs  qui  frofe^ten 
fetrouueroicnt  eftre  venus  en  fon  Royaume,  «xeracedf^ 
defguifez  ou  autrement,  de  vuider  dans  vn 
mois  apres  la  publicatiô  de  fes  Lettres,  fur  pei-  ^ ^ 
ne  de  la  vie,  &de  confifeation  de  leurs  biens,  ^ 

Ce  Commandement  fLU  rcnouuellé, fur  Taduis 
qu’il  yeut  que  quelques  luifs  y (Tus  de  ceux  de 
Portugal  & venus  de  Hoîande  fe  vouloict  rel® 
pâdre  & habituer  à Parîs'raefmes  il  y en  eut  de 
furpris  en  vne  maifon  qui  auoiét  fait  préparer 
vu  Agneau  félon  la  Pafque  ludaïquc,  Icfqueîs 
Fon  meit  prifonniers-,  &leur  futenjoinft  de 
vuider  le  Royaume  ! quelque  faueur  qu^  Phi- 
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loteeElian  de  Montaîro,  Médecin  Portugaisi 
qui  auoit  du  crédit  en  Cour , leur  peut  procu- 
rer, Ce  Montalto  eftoit  luif  de  race,  il  monrut 
à Tours  au  comnenc^ent  de  Tan  fuiuant: 
On  voit  de  fes  eicrics  e^Medecine  imprimez, 
Bfêlmettn*  En  cemefme  temps  mourut  à Paris  TAbbé 
de  fainâ:  Mabé  en  bafle  Bretagne  , Italien, 
MA^icïens^^  & vieil  Courtifan  , que  nos  Hiftoires  Fran- 
a^r^ftglejz  çoifes  dans  le  procez  faidfc  à Coconas  & à la 
^arieüMe,  Mole  en  1574.  appellent  Cofme  Ruger,  Il 
eftoit  de  ftature  médiocre,  homme  de  lettres,  , 
ayant  1^ bruit  de  prédire, & d’eftrevn  grand 
Magiciéjfaifeur  d^Horofeopes  , &c  Aftrol^gue; 
Depuis  Fan  mil  fix  cens  quatre  il  auoit  fait  d an 
en  an  des.  Almanachs,  lesvns  fous  le  norp  de 
Querberus, d’autres  fouz  les  noms  de  Vanerus 
& du  Pelerin  Pleurcux  de  Sauoy  e , lefqiiels  il 
illuftroitdc  Vers  ou  Sentences  des  meilleurs 
Poètes  & Orateurs  Latins  : Il  s’introduifoit 
dans  les  maifohs  des  Roys  & Grands , & attra* 
poit  de  leurs  liberalitez.  La  vieillelfe  , les 
gouttes  & la  grauelle  Bayant  réduit  à deux 
iours  près  de  la  mort , fes  amis  le  confeillerent 
depenfer  à Dieu  , & firent  venir  le  Curé  de 
laParroifle,  qu’il  ne  voulut  voir;  on  luy  rae«« 
na  des  Capucins , il  fe  mocqua  d eux.  Et  corne 
on  luy  eut  reprefenté de  fe  mettre  en  bon  eftac 
pour  pouuoir  obtenir  la  grâce  de  Dieu  , 3c 
' craindre  le  lugement  dernier  i Fols  que  vous 

cftesjeurdit-il.  Allez  il  n y a point  d’autres 
diables  que  les  ennemis  qui  nous  tourmen- 
tent en  ce  monde,  nv  d’autre  Dieu,  que  les 
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Roys  & Princes , qui  feuls  nous  pcuuent  ad- 
uancer  & faire  du  bien. Ainfi  mouriiC  Athée  ce 
vieil  Courtifan  Italien,  Cofme,  qui auoic  iadis 
fait  accroire  à la  Mole,  & à plufieurs  autres,  . 
qu’il  fçâuoit  faire  des  images  de  cire  j les  vnes 
pour  faire  rendre  des  femmes  amoureufes  de 
ceux  qui  les  recherchoient , & les  autres  po^ur 
foire  mourir  en  langueur  telles  perfonnes  que 
Ton  voudroit , en  prononçât  leurs  noms  & in- 
uoquant  certains  Démons:  Et  touresfois  ceft 
Atheifte  ne  croy  oit  pas  qu’il  y euft  des  diables. 

Telles  gens  finilTenc  toufiours  leurs  viescome 
ils  ont  vefeu,  quelque  voirie  eft  leur  fopul- 
chre.  Cefte  mort  fitveoiric  îour  aTHiftoirc 
efpquuentable  de  deux  Magiciens  qui  auoienc 
cfté  cftrâgicz  par  le  diable  dâs  Paris  la  femaine 
fainde.  Le  premier  de  ces  deux  Magiciés  eftoic 
ce  renommé  affronteur  Cefar,quia  tirédcrar- 
gen^etousles  Curieux  de  fon  temps , pour 
leuimire  voir  des  diables,  ou  pour  leur  faire 
trouuer  des  threfors,  & puis  s eft  moqué  d’euxa 
On  le  faifoit  cftranglé  par  fon  diable , & tou- 
tesfoisil  eft  encores  viuant  prifonnier  dans  la 
Baftillc.Er  le  fecôd  cftoit  céc  Abbé  de  S.Mahé. 

Pourquoy  Ion  fitcourir  ces  deux  hiftoires  par» 
my  le  peuple,  il  s’en  eft  parlé  diuerfemenr. 

Ledix-huidiefme  May  ,1e  Roy  reftablic  le  DurefiahUf^ 
Droift  Annuel,  ou  la  Paulette,  iufqucs  au  pre-  fementdcU 
mieriour  de  Tan  i6i8.  Les  mal  contcns,  qui 
aiioient  publié  par  efcric,  Q^e  U demande  faille 
parles  Eflatsd^  abolir  U Paulette  fprouenott  de  U pra- 
ûfuc  du  Marefchal  d'ancre  y de  ceux  fti  aiment 
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de  U faneur  de  la  I^oyne , lef^uels  de f rotent  cejle  até^ 
litton  pour  par  telles  yojesdefroher  au  l{oy  fendant  U 
foiblefedefon  aage  ^ Paffeâion  de fes  fuhjeUs , pourte 
queuxjeuls  aurotent  le  peuuotr  d*ouurir  U porte  de$ 
honneurs  cr  des  charges  publiques  k ceux  quils  hou^»^ 
drotenty0^  difpoferoient  desO^ceSi^gouuernemens, 
changèrent  de  langage , & cômencerent  à dire 
& publier  par  impnmGZyQui  a iamais  tant  de 

changement  notables  aux  ref  olutions pnnfes  Confetk 

^ On  a donné  parole  folemnellement  auxEjlats  5 de-> 

puis  on  l a confirmée  a tout  le  ^yaume^d'ofier  le  Drotél 
^nnuéU  <^l^  FenaUté  des  offices.Cr  maintenant  on 
yeut  laijfer  l'yn  & Vautre  comme  auparauantfF ojlk 
Vej^erance  jue  le  Public  doit  attendre  de  la  P^Jpoufe  des 
Cahiers  des  Efiats.  - . . 

Vn  efcriuainde  ce  tcrnpsdà  dit  ^ Que  ces 
contrarierez  faifoient  rccognoiftre  affez  que 
rintention  des  Malcontents  n’eftoit  que  de 
blafnicrleGouuerncment  de  TEftat,  p^r  en 
iettant  les  François  en  vne  guerre  ciuil*s*in- 
îroduirc  eiix-tnelmes  en  la  place  de  ceux 
qui  gouuernoient.  Qjiand  ils  ont  voulu, 
dicoil , que  le  Roy  n’oftaft  point  le  Droiét 
J\nnuël  , ils  le  faifoient  pour  toijrner  de 
leur  cofté  les  cœurs  & afFe<^l:ions  des  Officiers 
de  Iudicatitrc&  Finance  qui  apprehendoicnr . 
îa  caffiation  de  la  Paulette.  Et  toutésfois 
quand  le  Roy  , fur  les  Remonftrances  des 
Cours  fouueraines  & des  iuftes  plaintes  de 
tousfes  officiers  a voulu  feulement  continuée 
ce  Droid  pour  deux  années  , ils  ont  cric. 
Von  tompoit  U fiy  publique  JolemneHement 
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Ÿromlfe  en  V^jfemUee  des  EfiMs  > pour quoy  cela> 
afin  que  tout  le  peuple  print  en  haine  ceux  qui 
adminiftroicnt  rEftat,&  tournaft  fon  afFedion 

vers  eux  qui  en  defiroient  manier  le  timon,  ^ 

Reprenons  le  fil  du  difcours  touchant  le  Ca- 
hier des  Remonftrances  au  Roy  que  Meffieurs 
des  Enqueftes  du  Parlement  de  Paris  s’cftoient 
chargez  de  drelTer. 

Le  quatriefme  iour  de  May,  deux  de  Mef-  Cotînmîton 
fieurs  les  Confeillers  des  Enqueftes  Députez,  de  ce  qui  fe 
allèrent  en  la  grande  Chambre  fur  les 
heures,  pour  aduer  tir  Meffieurs  les  Prcfidents 
& Confeillers  dficelle;  que  MtStcurs  des  En  - drejjer  des 
quelles  auoient  drefle  les  Remonftrances,  on  Remonftrd- 
le  Cahier  general  de  tous  les  mémoires  parti- 
culiers  pour  prefenter  au  Roy  : que  scieur 
plaifoit  de  députer  quelques- vns  de  M effieurs 
de  la  grand’-Chambre  pour  les  voir,  ils  eftoiêt 
prefts  de  les  leur  communiquer.  Monfieiir  le 
Premier  Preftdent  leur  fit  reîponfe,  que  c’eftoit 
chofe  quil  faiiloit  faire  félon  rintention  de  la 
CompagnieiEtfutarrefté  à l’heure  mefme  que 
Ton  y vacqueroitle  Samedy  enfuiuant,fixiefmc 
du  mois , de  releuee , &c  que  Meffieurs  les  fept 
Prefidents , fix  Confeillers  des  plus  anciens  de  î 

la  Grand’-Chambre  , fçauoir  quatre  laies , Sc 
deux d^EglifejAuec  douze  de  Meffieurs  les  Pre- 
lidents  Sc  Confeillers  des  Enqueftes  & Reque- 
ftes  s’y  tr  ouüeroient. 

Sniuant  ceft  arrefté,  ils  s^aftcmblerent  tous  ^ 
ledit  fixiefincMay  dans  la  Chambre  de  la  Tour  ^ 
nejle,oùlesRemonftrances  furentlcucs.L’Au-- 
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Comme  lef-  theur  du  liure^t  intitulé,  Dircoursveritable^  dit, 
dite.  Remo-  celuy  quiauoit  pris  la  peine  de  les  dreffer 
yj^f/^^^;^^4esleur  5 qu’elles  furent  approuuces,  Sc  qu  au- 
approHuees  cuns  des  Prefidents  dirent  qu’il  n’y  auoit  rien 
enRarlemef,  qui  ne  fuft  bon  : & que  l’on  y reforma  feule- 
meiK  quelques  paroles  : qu’on  arrefta  de  ne 
particfularizer  point  le  Nonce  du  Pape  en  Farti- 
cleoù  il  eftoit  parlé  des  Ambafladeurs  ellran- 
gers  : Qifen  vn  endroit  le  nom  du  Papeferoic 
ofte  : Et  que  Ton  y adjoufteroit  vn  article  de 
fupplier  le  Roy  depourueoir  auxArcheuefehez 
& Euefehez  gens  d’aage,  de  littérature , &de 
bonne  vie.  depuis  lefdites  Remonftrances 
furent  ieues  toutes  les  Chambres  eftans  alTem- 
blces,  & attehduementouyes,  &auec filence, 
comme  nofturnc,  où  ils  furent  derechef  ap- 
prouuees  par  vn  vniuerfeJ  confentemenr.D’au- 
très  au  contraire  ont  eferir , Que  des  feptPrefi- 
dents  de  la  grande  Chambre,  hx  y auoient  refi- 
fté,  & plufieurs  Confeillcrs  j 6c  qu’elles  n’a- 
iioient  efté  approuuees  que  par  pluralité  de 
voix  des  plus  ieunes. 

Apres  donc  que  lefdites  Remonftrances  fu- 
rent leuës*.  Par  l’aduis  de  la  Cour  Meflïeurs  les 
Gens  du  Roy  qui  eftoientau  parquet,  ftirent 
enuoyezappeller  *,  auiqiiels  il  fut  dit,  que  là 
Cour  les  chargeoit  d’aller  vers  Monfieur  le 
Chancelier,  pour  demander  audience  au  Roy, 
afin  de  luy  faire,  en  tendre  lefdites  Remonftran- 
ces par  eferit,  comme  il  auoit  efté  arrefté. 

Lcfdits  fleurs  Gens  du  Roy  ayant  rapporté 
que  fl  Majefté  donneroit  audience  à la  Cour Iç 
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Vendrcdyprochainii.ciudîtmoisdeMay,  Le- 
dit iour  fur  les  deux  heures  de  releiieelaCour 
s’aflemble  dans  la  grand’- Chambre  : & fur  les 
trois  heures,  fixPrefidents  & douze Confeil- 
1ers  d’icelle  grand’-Chambre , vn  Prefident  & 
trois  Confeillers  de  chacune  Chambre  des  En- 
queftes&RequefteSjaueclesGésduRoy,  tous  , 

faifans  nombre  d’enuiron  quarante , môterent  • 

en  corroces  dans  la  Cour  du  Palais,&  de 
rent'iau  Loiuire  pour  prefenter  au  Roy  lefdites  Eày  fes  Re- 
Remonftranccs  par  eicrin  Ils  fureur  fuiuis  d’v-  mànflmncei 
ne  multitude  de  peuple.  e[crit. 

Eftans  arriuez  au  Louure,  oùlaCour  eftoit  ‘ 
pleine  de  monde , &les  montées  defeneffres  ‘ 
occupées, ils  furent  conduits  en  la  falle  balLe  où 
l’on  fait  repofer  les  Ambalfadeurs  aupârâuant 
qu’ils  fe  prefentent  au  Roy  pour  auoir  audiece. 

Apres  y auoir  attendu  vue  demie  heure , le 
fleur  de  Vitry  Capitaine  des  Gardes  du  corps 
du  Roy,  les  vint  trouucr , & les  conduit  en  là 
Chambre  du  Confeil , par  la  petite  montée, 
ponrcequ’il  y auoitvne  telle  quantité  de  mon-  ' 
de  par  la  grande , que  mal-aifémenc  on  y eiill 
peupalfer. 

Dans  ladite  Chambre  du  Confeil  cftoient, 
le  Roy  & laRoyne,  affiliez  des  Ducs  de’Guyfe, 
de  Neuers,  de  Vendofme , & d’Efpernon,  de 
Mr.  le  Chancelier  , des  Marelchaiix  d’ Ancre  &■ 
de  Souiu-éi&  pluficurs autres  Seigneurs  & Of- 
Ikiers  de  la  Couronne , & autres  du  Conleil 
d’Eftar.  ” 

Monfieur  le  Premier  Prefident  ayant  falué 
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le  R oy , il  luy  dit jQ^’il  eftoit  chargé  de  luy  pre* 
fenrer  de  très  humbles  Rcmonftrances  de  la 
part  de  fa  Cour  de  Parlement , non  pas  luy  rc- 
prefenter  le  motif  de  l’Arreft  donne  le  vingt- 
nuidiefme  Mars; Quelle fupplioit  tres-hum- 
blement  de  croire  qu'autre  volonté  ny  inten- 
tion ne  l’aiioit  pouiTee  à les  faircjque  la  neceffi- 
té  de  l’Eftat  de  fonRoyaume,&  vnc  grande,b5- 
ne  &^incere  affedion , qu’elle  auoittoufiours 
porté  & portoit  à fon  feruice , au  bien  & repos 
de  fon  Eftat  : en  quoy  elle  ne  cedoit  à autre  qui 
foit,  non  pas  en  France  feulement , mais  en 
tout  le  monde,&  dont  elle  auoit  toufiours  ren- 
du fl  bons  fidels  tefmoignages^que  Fon  ne  pou- 
uoit  endefirer  de  plus  grands:  qu’elle  ne  por- 
toit enuie  aux  grandes  richefles  , faneurs  & di- 
gnitez  d^'aucune  perfonne,  ny  mal-taicnt  à au- 
cun ? qu’ellê  n’auoitiamais  manqué  à la  fîdeJitc 
deuë  au  feruice  du  Roy , & auoit  toujours  re- 
cognu celle  Majellé  pour  fon  fouuerain  Sei- 
gneur, & vnique  maiftre  , le  fuppliant  de  les 
receuoir,&auoir  agréables,  comme  venans  de 
la  plus  deuotieufe,  fidele  obeyflante  Compa- 
gnie qui  pouuoit  eflre. 

Ce  dit,  ledit  fleur  Premier  Prelidèntprefen- 
ta  le  Cahier  des  Remonftrances  au  Roy  , qui  le 
prit,  Sc  le  bailla  au  fleur  de  Lomenie  ^ Secré- 
taire d'Eftat  5 & apres  fa  Majefté  commanda  au 
Parlement  de  fe  retirer. 

Lors  ledit  ficur  Premier  Prelîdent  dit  au 
R oy , Qu’il  auoit  charge  de  fupplier  très-  hum- 
blement fa  Majefté  , que  les  Remonftrances 
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fufTem  leuës  prefentemcnt. 

Sur  ce  le  Roy  commanda  au  fils  dudit  ficur  de 
Lomenie  de  les  lire,  ce  qu’il  fit,  & les  leut  dVne 
voix  fort  intelligible,  & (î  bien  & diftinëlemét, 
qu’elles  furent  attentiuemcntefcourees,  de  fort 
bien  entendues  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans 
la  chambre. 

Ces  remonfirâces  ont  depuis  efté  imprimeesj 
en  voicy  la  teneur. 

5 I RH>  Voflre  Coup  de  Parlement  d’vn  commun  veeu 

Sc  rcfoliition  fupplic  humblement  voftre  Maiefte  luy  prefentees 
permettre  qu’auec  tout  rcfpcd  & humilité  elle  luy  re-  Roy , p^ir 
prefente  ce  qu’elle  a iugé  eftrc  de  fon  feruice,  & du  parlement 
bien  vniuerlel  de  Ton  Eftat  : auflî  à cefte  confiance,  pf^ris^  U 
qu’vn  bon  & iuftcRoy  , comme  vous,  ne  dcfdaigne- 
ra  la  voix  de  la  vérité  toujours  fàlutaire  & importante 
à la  conferuation  & afFcrmiflcment  de  fonfeeptre. 

Ceux  qui  n’ont  eftablidement  que  par  le  defordre, 

6 n’eftiment  rien  de  fi  contraire  à leurs  defleins  que  la 
vraye  cognoifl'ancedumal,  ontrcchc^hé  tant  d’artifi- 
ces pour  rendre  Aifpcdfrçs  nos  finecres  intentions  au 
feruice  de  voflrc  Maiefté,  que  fans  les  termoignages  af- 
leurez  qu  elle  nous  donne  des  grâces  finguTieres  que 
Dieu  iay  a départies  : Et  la  Royne  voftre  merc  de  Tes 
bonnes  & faindes  afredions  au  bien  de  voftre  Royau- 
me, nous  aurions  perdu  toute  cfperance  de  remcàe  à 
nos  maux,  puis  que  la  fidclle  obeyfl'ance  que  nous 
auons  toufiours  rendue  aux  facrces  perfonnes  de  nos 
Roys,  & le  foin  particulier  que  nous  aiions  toufiours 
cudu  falut  de  voftre  bftar , & droids  'de  voftre  Cou- 
ronne , vous  ont  efté  reprefentez  pour  fehifrne  en  l’E- 
glife,  deCobéyflance  & contrauention  à vos  comnian- 
"demens. 

Le  coup  qu  ils  ont  frapé  depuis  quelques  iours  a efté  .. 
debiarmer  a voftre  Maiefte  i’arreftjnterucnu  le  i8.  de 
Mars  dernier,  par  lequel  voftre  Paricmét  auroitarrefté  du 

fouz  voftre  bon  plaifir,  Que  les  Princes, Ducs,  Pairs,  & d^^rlement, 
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officiels  cîe  vQftre  Couronne  qui  ont  feaneç  5f  voix  de* 
libcraciue  en  voftre  Cour,  feroient  inuirez  de  s’y  trou- 
iicrpour  aduifer  furies  propoliuons  qui  fcroienrfaié^es 
pour  voftrc  feruice,  Coulagcment  de  vos  fui)iedls,&  bien 
4c  voftre  tftat. 

. Qii  a voulu  faire  croire  à voftre  Maiefte  que  v offre 
Cour  par  cefl  arreif  auroit  entrepris  fur  voftre  authori- 
té,  drelié  Confcil  contre  Confeil  : bref,  on  a traduit 
i’honneur  de  voftrcParlement  par  toutes  fortes  de  mau- 
liais  difeours,  comme  s’il  eftokeompofé  deperfonues 
fiifceptibrcs  d intelligence  & de  fadion. 

C’eft  ce  qui  nous  a tous  comblez  de  douleur  ^ de 
triftelîe,  & d’autant  plus  que  nous  auons  appris  que  vo- 
ftre Maieftc  fur  les mauuais  rapports  qui  luy  ont  eft^ 
faidVs  par  gens  paffionnez,  qui  ne  peuuent  iouffjir  aii«ç 
cuae  règle  , 8c  (e  monftrent  ouuertcmenc  ennemis  des, 
Iqîx  qui  vous  font  hciireufemcnt  regner,  & derqiieîlcs 
voftre  Parlement  eft  depofîtaire^  auoic  conceu  quelque 
indignation  contre  nous , tefmoignee  par  des  paroles 
extraordinaires  que  voftre  Maiefté  affiauft  ^ voftre 
P^irlcment. 

. Mais,  Sire,  nous  efperons  que  quand  il  vous  plaira 
nous  donner  vue  oreille  fauoxable  & non  préoccupée 
^ auoir  agréable,  qu  aiicc  vne  voix  libre,  franche  & di- 
gne de  voftre  Paidemér,  nous  rendions  compte  à voftre 
Maiefté  de  nos  droides  intentions,  elle  en  receura  tout 
contentement  8c  racisfaâ:ian,&  perdra  aufli  coft  la  mau- 
uaife  opinion  que  l’on  tafehe  luy  donner  au  preiudicc 
de  la  Hdditc  d’vne  compagnie  qui  n’a  pour  but  &obieâ: 
que  la  ço.nfideratian  de  voftre  feruice  3c  aiuhorité  : Sç 
çorameles  Roys  vos  predçcefleurs  n’ont  iamais  iciettc 
les  bons  Sc  falutaires  aduis  de  voftre  Pa^rlement  on^ 
tQulîours  pris  en  honne  part  le^  remonftrances  de  ccr 
fte  compagnie,  comme  venans  devrais  & loyaux  ferui- 
teurs.  Aiiffi  aoons-nous  fuiet  de  nous  promettre  qu’ap- 
portantaiix  pieds  de  voftre  Maiefté  nos  très  humbles 
remo.nftranccs,  elles  feront  fauorablement  receues  & 
çfeoutees,  ôc  auront  poix  Sc  efficace  à l’endroit  de  vo»? 
ftre  Maieftc, 

Sire,  cefte  AfTcmblee  des  grands  de  voftre  Royaume 
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fi’a  efté  propofec  en  voftre  Cour  que,  Souz  le  bon  plai- 
f[r  de  voftre  Maieftc , pour  luy  reprefcncer  au  vray  par 
laduis  deceux  quiendoiùent  auoir  plus  de  co^uoil- 
rancc,lcs  defordres  qui  s’augmencent  & multiplient  de 
ioiar  en  iour,  eftant  du  deuoir  dcs  oiïiciers  de  la  Cour  ea 
telles  occafions  vous  faire  toucher  le  mal, afin  d’en  atte- 
dre  le  remède  par  le  moyen  de  voftre  prudence&autfio- 
ntcRoyale;ce  qui  n’e(t,Sire,ni sas  exêple  m fans raiton. 

Philippcs  le  Bel,  qui  premier  rendit  vofire  Parkmec 
fcdentaire,  & Louys  Hutin  qui  Pellablit  dans  Paris,  luy 
îaificrent  les  fuiiftions  & prerogatiues  qu’il  auoit  eues 
à la  fuitte  des  Roys  leurs  predecelîcurs.  Et  c’eft  pour- 
quoy  il  ne  fe  trouue  aucune  inftitution  patticuliere  de 
voftre  Parlement,  ainfi  que  de  vos  autres  Cours  fouue-  te  Tarïemeù 
raines  qui  ont  efté  depuis  erigees,  comme  tenant  voftre  de  Paris  efi 
Parlement  la  place  duConfeil  des  Princes  & Barons  qui  né  auec  PE- 
de  toute  ancienneté  eftoient  près  la  perfonne  des  Roys,  fiat  dePrace^ 

né  auec  rEftat:& pour  marque^c  ce  les  Princes  & Pairs  é»  la 

de  France  y onttoufiours  eu  rceance&  voix  deliberati-  place  dts  Co- 
ue  : Sc  au/Ti  depuis  ce  temps  y-ont  efté  vérifiées  les  loix,  feil  dei  Prm- 

ordonnâces&Edifts, création  d’oifices,traiaez  de  paix  ces  & Baros 

& autres  plus  importantes  affaires  du  Royaume,  dont  qni  de  toutâ 
lettres  patentes  luy  font  enuoyces  pour  en  toute  liberté  ancienneté 
les’mettre  en  deliberation,  en  examiner  le  mérite,  y ap-  eftoit  près  la 
porter  modification  raifonnable,  voire  mcfmQs  ({\îq  cq  ferfon?ie  des 
qui  eft  accordé  par  nos  Roys  aux  Eftats  Generaux  doit  E^ojs^ 
eftre  vérifié  en  voftre  Çour  ou  eft  le  lieu  de  voftre  troC- 
iie  Royal,  & le  liâ:  de  voftre  lufticeSouueraine. 

On  pourroit  rapporter  plufieurs  exemples  pour  preu^ 

uc  que  de  tout  temps  voftre  Parlement  s’eft  vtilemcat  Le  Parlemet 
entremis  des  affaires  publicques,  lefquels  ont  par  ce  detmttemps 
moyen  reufli  au  bien  du  feruice  des  Roys  vos  predecef-  s efi  entremis 
feurs,  entre  lefquels  nous  vous  reprclentons  comme  du  des  affams 
xegne  du  P.oy  îean  furent  conuoquez  en  voftre  Parle  - patfliqtses^ 
ment,  les  Princes,  Prélats  & Npbks  du  Royaume  pour 
aduifer  aux  affaires  de  l’Eftatique  depuis  par  1 aduis  du 
mefme  Parlemét,lcRoy  Charles  cinquierme»dit  le  Sage 
déclara  la  guerre  auRoyd’Ângleterre,rctira  par  ce  moyê 
la  Guyenne  & le  Poi6lou:& qu  en  l’an  mil  quatre  cens 
6c  treze  voftre  mefme  Parlement  moyenna  1 accord 

D iii) 
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entre  Icfdi^^cs  maifons  d’OrIcans  & de  Bourgon^nc. 

Du  temps  du  Roy  Louys  XI.  Prince  (comme  chacun 
fçait)  autâtialoux  de  Ton  authoritc  qu’aucun  de  fes  pre- 
dcccfleurs,  le  Pre/îdent  de  la  VacquerieafTiflé  de  plu- 
fîeurs  Confcillers  luy  firent  de  graues  rcmonflrâccs  fur 
vu  Ediâ:  quïl  defiroit  faire  paficr,  le  Roy  leur  faicl  ref- 
ponfe  qu*il  les  tenoit  pour  Tes  fidels  feruitcurs,  vfa  du 
mot  de  remcrciemêt,adioufta  qu’il  leur  leroic  bon  Roy, 
& ne  les  contraindfoit  iamais  à faire  chofe  contre  leur 
confciencc.  Au  mefme  Roy  furent  failles  remôilrances 
contre  les  abus  de  Cour  de  Rome,  ^ donc  à cognoiflrc 
que  faifant  les  Edi6ls  , pour  empefeher  ces  abus  il  ne 
pouuoitcftre  aceufe  de  defobeyfiancc  enuers  îe  fàinifl’ 
fiegct&neantmoins,  Sire,  ceux  qui  veulent  afFoiblir  Se 
déprimer  rauthoritc  dcceftc  compagnie  s’efforcent  de 
îuyoftcrla  liberté  que  vos  predeccficurs  luyauoienc 
perpétuellement  accordé  de  leur  reprefenter  fidelkœct 
ce  qu*cllc  iugeoit  vtilc  pour  le  bien  de  leur  Eftat. 

Nous  ofons  dire  à voflre  Maiefté  que  c’eft  vn  mau- 
îiais  annuel  qu’on  luy  donne  de  commencer  l’annee  dç 
fa  Maiorité  par  tant  de  commandement  de  puifîance 
abfoliie  , 1 accouftumer  à des  a<^lions  dont  les  bons 

Roys,  comme  vous,  Sire,  n’vfent  iamais  que  fort  rare- 
ment, cftant  certain  que  les  les  vrayes  maximes  des 
Rftats  (ont,  Que  plus  vnc  puilîancc  eit  grande  & abfo  - 
îûe,  ou  la  doit  mefnager  aucc  plus  de  îctcuuc  Sc  mode- 
xation  pour  la  faire  longuement  durer. 

Or  comme  de  voftrc  Parlemét  font  toufiours  procé- 
dez de  bons  Sc  falutaires  confcils , le  ‘Roy  Louys  dou- 
zicfme  qui  a acquis  ces  noms  glorieux  de  Iufte,&  Pere 
do  peuple,  ne  prit  ailleurs  rcfolntion  de  refîfter  aux  en« 
îreprifes  de  Iules  fccod,&  autres  Potentats  d’Italie,&:  Iç 
mtîfrac  Roy  ne  donna  fa  fille  aifnec  au  Roy  Frâçois  fou 
fucceffeur  que  par  l’auis  des  premiers  de  cefte  côpagnie, 
pourcemâdez  àTours:&durant  lcregne  du  Roy  Frâ- 
çois,  le  Parlemctcnuoya  mémoires  Sc  inftrudiÔs  a Ma- 
dame  la  Rcgente  fa  merc, touchât  la  reformaiion  & cô  ~ 
feruatiô  de  rE{lat,&  on  fçait  que  les  traidez  de  Madril 
Sc  autres  faids  depuis  auec  PEfpagnoî  furent  folcucl le  - 
mentpaffez  Sc  concertez  en  cède  côpagnie , Sc  toutes- 
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fois  & qualités  que  fe  font  prcfentez^afFaires  concernas 
rintereft  du  Royaume,  foit  pour  entreprifes  de  la  Cour 
de  Rome, ou  des  Princes  cihangers,  Régences,  Gou- 
uernemens.  pendant  les  minoritez  des  Roys,  conferua- 
tion  des  droids  & fleurons  delà  Couronne,  & manu- 
tention  des  1 oix  fondamentales  de  l’Eftat  ; Les  propofî- 
rions  & rcmonftranccs  font  toufiours  parties  de  la  mef* 
mccompagnie,&:la  plus  part  des  rcfolutiôs  y onteRê 
prifes,  tefmoin  le  grâd  & folemnel  arreft  pour  la  côfir- 
mation  de  la  loy  Salique  en  la  perfonne  de  Philippcs  de 
Valois,  & celuy  depuis  donné  pendant  les  troubles  par 
les  Officiers  de  voftre  Parlement, bien  qu’ils  fuiîent  ré- 
duits en  Câptiuité  & aprehention  côtinuelle  de  la  more 
ou  de  la  pnfon,  laquelle  adion  fut  dés  lors  louée  gran- 
dement par  le  feu  Roy  voftrc  perc  de  tres-heureufe  me* 
moire,  fo, polluant  dire  aucG  vérité  que  cétarred  forti- 
fié de  la  valeur  de  ce  grâd  Roy,  a empefebé  que  vollrc 
Couronne  n’ait  cfté  transférée  en  main  eftrangere, 
Encores  de  noftre  téps  le  feu  Roy  Henry  IlI.s’cftant 
retiré  de  Paris  à Chartres  en  May  1588.  & les  'Députez 
de  vodre  Parlement  l’ayant  efté  promptement  trouucr 
pour  faire  leur  deiioir,  fa  Maiedé  leur  tcfmoigna  le 
contentemét  qu’elle  auoit  de  leur  fidelité,  déclara  hau- 
tement auoir  grand  regret  de  n’auoir  fuiüy  leurs  con- 

feils,  & de  les  auoir  contraints  à la  vérification  de  plu- 

fieurs  Edids,  lefquelstod  apres  furent  reuoquez:  Et 
vodre  Maiedé  mefme  peut  edre  memoratiue  du  grand 
& fignalé  feruice  qui  vous  a edé  rendu  par  vodre  Par- 
lement; lors  du  detedable  parricide  du /eu  Roy  Henry 
le  Grand  vodre  pere)  Et  comme  par  Parred,  qui  fera 
mémorable  à iaraais,  il  dedouriia  prudemment  les  ora* 
ges  qui fembloicnt  rcnueiTer  vodre  Edat,  Sc  comme 
depuis  il  a continué  continuellement  à la  deffenfe  de 
vodre  fouucraineté,  contre  ceux  qui  l’ont  ofé  debatre 
& impugncr,  tant  de  viue  voix,  que  par  leurs  eferits. 

Et  fi  quelquefois  les  Roy  s, pour  quelque  cofideracion 
particulière,  ou  mal  çonfeillez,  nfont  agréé  les  remon- 
draiiccs  de  cede  compagnie, ils  en  ont  apres  tefraoigné 
du  regret,  cômç  il  fe  voit  par  la  vertu eufo  rcmondrâcc 
faidcau  Roy  Franjois  l.  cotre  le  Concoidat^&:  le mdc 
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«îcfplai/îrqile  ce  grand  Prince  conccat,  d’auoir  forcé  le  ' 
Paricraenc  à le  vérifier,  ayant  dit,  comme  chacun  fçair, 
Qji’ii  ne  s’cfloit  iamais  repenty  de  chofe  qu’il  cufl  faite 
en  fa  vie, plus  que  de  ceffe  violence.  Et  rhifloire  vérita- 
ble rapporte, qu’ü  en  fiat  toujours  apres  indigné  contre  " 
le  Ciiancelier  du  Prat,  iufques  à dire  de  iuy  des  paroles 
bien  notables,  qui  ontpaiTé  à lapofterité  : & depuis  ce 
grand  Roy,  côtinuant  ça  fes  bons  mouucmens,  fit  faire 
le  procez  par  Ton  Parlement  au  Chancelier  Poyet,  pour 
les  côcuiîîons  & maluerfations  dont  il  eflroic  preuenu  & 
cntîepHfe  par  iuy  faite,&:  par  deffus  Ton  pouuoir:&  l’on 
fçaitafTez  quifutlavraye  caufedes  paroles  aigres  pro- 
férées par  le  Roy  Charles  I X.  contre  voRre  Parlement, 
à fon  retour  de  Rouen,  & les  mauuais  efFeds  que  caufe- 
rcntles  Confeils  violçns  qui  Iuy  furent  donnez  en  fa 
ieuneiTe,  ainfi  qu’il  en  tefmoigna  va  grand  refi'entimêc 
peu  auparauant  fon  decez.  Et  nous  ne  pouuons  oublier 
que  de  fon  régné,  apres  fon  Sacre  en  l’an  mil  cinq  cens 
loixanteSc  vn,en  vne  afséblee  célébré  quife  fit  à Rheims 
Ec  Cardinal  de  Lorraine  propofa,  Que  pour  deuemeat 
pouriîoir  au  différend  de  la  religion,  en  ce  qui  conccr- 
lîoit  le  fàid  d’Eftat,  il  efloit  neceffaire  de  fairevne  Joy 
iiuiioîable,  & à cefle  fin  afiemblcr  en  voftre  Cour  de 
Parîementlés  Princes,  Seigneurs,  & autres  du  Confeil 
Piiue,  pour  le  tout,  y eflantfolcmnellemét  traidé,  gar>» 
der  ce  qui  y feroit  arreflézCe  qui  fut  trouué  bon.  Et  fui- 
liant  ce,  peu  de  iours  apres,  le  Roy  Charles,  laRoynefk 
îïîçre,  les  Princes  & autres  Grands  de  fon  Confeil  vin- 
drenten  voflre  Cour,  où  cefte  affaire  ferieufe  y fut  trai*# 
dee  & délibérée  folemnellemcnt , 3c  à la  fuittel’Edid 
tm-  de  Juillet  dreffé  & publié  incontinent  apres, 
perem^Sj  Rols  Auffi  l’intégrité  de  voftre  Parlement  a tant  apporté 
^ Princes  de  luftre  & de  gloire  à voftre  Eftat,  que  plufieurs  Roys 
qui  ’vdon-  Sc  Princes  eftraiigers  en  leurs  grandes  affaires  fe  font 
tairemët  mt  volontairement  foubfmis  au  iugement  d’iceluy,  comipe 
fouhmk leurs  l’Empereur  Frédéric  fécond,  ayaiid  différend  auec  le 
dijfcrens  au  Pape  Innocent  quatrieftne.  le  Roy  de  Caftiile,  auec  ce- 
Jugement  du  Iuy  de  Portugal  : Charles  de  Valois  auec  le  Comte  de 
T^rlement  Namur  : le  Duc  de  Lorraine , auec  Guy  de  Chaftillon,  ^ 
deF^rko  3cplufieuis  autres  raportezen  uos hiftqirçs  ; pouupa 
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ien  dire  que  tous  ceux  qui  ont  confidere  là  grandeur 
;e  voihe  Royaume  & fon  eftabliflemcnt , ont  admire 
audeiïus  tout  la  {îagulierc  prouidence  de  Tes  fondai] 
eurs  c[ui  put  voulu  cjue  toutes  les  grâces, bieii-fai^s, 
ecompenTcs  dependürent  de  la  feule  faueur  des  Pria- 
cs,afînquileneuftcout  le  grc  &la  bien  veillance  des 
leuples  : & au  contraire  que  l’exercice  de  la  î uftice  SC 
ibferuation  des  loix  du  Royaume,  fur  iouuerainemcnt 
ittribuec  à vos  Parlemés,  & mefme'que  nos  Roys,  pour 
lonncr  exemple  aux  fubieds , fc  foubmilTent  yolon- 
aircment  pour  leurs  droiéls  à celte  I uftice  fouweiainc, 

le  permilïçnt  qu’on  la  leur  rendift:  comme  à vn  particu- 

er  : mais  ce  qui  elt  plus  conliderable  & important,c  eft 
uc  par  ce  fondement  cftably  en  voftre  Eftat,  voftrc 
4âiefte  n’eft  pas  feulement  defehargee  de  i’enuie,  mais 

xempte  de  l’importunite  des  grands  & autres  qui  Taf- 
legent  fans  ceile,  leiquels  bien  fouuent  obnendroient 
ur  lafaucLir  ou  autrement  des  ebofes  grandement  pre*» 
udiciablçs  à l’Eftat:Bref,  voftre  Patlemenx  fe  peut  donr 
ier  cefte  gloire  véritable, que  le  corps  ne  s’eft  iamais,  fe^ 
pare  ny  defvny  du  cher  auquel  il  s’elt  toujours  au  plus 
[îiauuais  temps  & plus  roide  failon  tellement  ioint,  que 
[’on  ne  l’a  point  veufe  départir  de  l’obcyffance  des  Rois 
vos  predeceil'ciirs. 

Quant  aux  raifons  qui.ont  donne  fubieft  a l’arrcft,  ^^aifomqm 
voftre  parlement  voyant  les  delordre^cn  toutes  les  pat-  ç.^^^onnê 
ties  de  ypftre  Eftat,  & queceiix  quferi  profitét  à 1^  riiy- ^ 
ne  de  voftre  peuple, pour  .S’exempter  d’en  eftre  recher- 
chez,  s’efiorccnc  de  donner  à voftre  Maieftcdc  finiftres 
impreilions  de  cefte  compagnie, luy  faire  perdre  crean- 
ce, & rclîoigner  voftre  ane^ipn,  a de  grades  raifons 
de  derirçrs’inftruireauec  les  Grands  du  Royaume,  des 
caufes  detoiis  çes  defordres , les  rendre  tefmoins  de  fa 
fidélité  & deuotioîi  à voftre  feruice,  & aduifer  auec  eux 
des  moyens  conuenables,  non  pour  en  ordonner  5c  re- 
fondre, mais  pQur  les  propofer  à voftre  Maiefte,  auec 
plus  de  poids  & authofitc>apres  auoir  efte  concertez  cï\ 
vne  telle  & fl  eclebre  compagnie , & ce  moy  en  les 

engager  eux- mefmes  en  la  reformation,  & réduire  les 
actions  & interefts  de  tous  à l’ordre  qui  fcx oit  cft.aWÿ 
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parvoflrc  Maiefté. 

D’ailleurs,  l’effet  de  Farrefl:  cftant  remis  Tous  voftre 
bonplaifir,  doit  faire  ceffer,  non  feulement  tous  om- 
brages,  mais  aulTi  les  prétextes  d’aucune  entreprife  fai- 
d:c  fur  voftrc  autlioritc,qui  fera  toulîours  à voftre  Par- 
Iemcntfain(5lc  & inuiolable. 

Sire,  les  officiers  de  vofbe  Parlement  n’ay  an  s de- 

2)«  defor-  généré  de  la  verni  5c  fidelité  de  leurs  neres,  ont  iucré 
dres^  qmfont  que  le  plus  grand  & notable  feruice  qu’ils  poiirroicnt 
rendre  à voftre  Maicfté  eftoic  de  luy  faire  entendre  le? 
remedes  Defordres,  afin  qu’elle  y puifTc  apporter  les  rcmedeS 
d'amx.  par  fa  fin^ulicrc  prudence  ; car  comme  il  faut  que  toute 
maladie  prenne  fin,  ou  par  la  mort,  ou  par  la  guarifon 
ainfi  eft-il  necefTaire  que  les  Defordres  qui  font  vrayes 
maladies  des  Eftats  fîniffent  ou  par  vnc  fubuerfion  en- 
îierc  de  l’Eftat,  ou  par  vnc  reformation  vmuerfellc. 

Le  plus  grand  regret  de  voftre  Parlement , S i/r  e,  8c 
qui  le  touche  plus  ïcnfiblemenr,  eft  d’auoir  veu  dans  la 
'De  ne  per-  capitale  de  France , à la  face  des  Eftats,  en  prefen-. 

mmtreqLu  Roy  ne  voftre  mer  e, des  Prin- 

fuifff^nce  ^ Seigncurs,qu’on  ait  voulu  rendre  voftre  puifiace 

fouueraine  douteufe  & problématique,  & à renuerfer 
du  Rey  loy  fo«dametaIe  de  voftre  Royaumeic  eft  pourquoy 

rmdJ dm  arrefter  le  cours  de  telles  maximes  pernideufes  , 

üiffe&pro-.  Parlement  fupplie  voftre  Marefté,  De  ne  per- 

fouuerainoté  , qu’elle  tient  nüement  5c 
immédiatement  de  Dieu,  foit  foubmife  à autre  puif^ 
fancc,  pour  quelque  prétexté  quecefoir,  & en  ce  fai- 
faut  ordonner  que  les  loix  de  tout  temps  eftablies  en 
Voftre  Royaume,  5c  les  arrefts  interuenus  furicellesi 
pour  lafcurcté  de  voftre  perfonne  facree  feront  renou- 
ïielîez  5c  execute2,5c  ceux  tenus  pour  ennemis  de  voftre 
Eftat,  kfquels  veulér  foubmettre  voftre  dignité  Roya- 
le à autre  domination  eftrangere,  5c  toutes  declaratiôs 
çnuoyees  hors  voftre  Royaume,  aupreiudice  de  voftre 
fouutraineté,  foient  déclarée^  nuUes,  comme  contrai- 
ns res  aux  loix  fondamentales  de  TEflat. 
ryentretenir  Voftre  Parlement  fupplie  tres-humblement  voftre 
les  an  demies  Maieftéde  confiderer  combien  il  eft  necefTaire  d’entre- 
^'aances,  tenir  les  anciennes  alliances  5c  confédérations  lenou^ 
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iiêlleeSparlefeuRoydetres  hcureùfc  mémoire, *uec 
les  Princes, Potentats  & Républiques  cftrangeres,  d’au- 
tant que  de  là  dépendla  feureté  de  voftre  Ellat  & le  re- 
pos de  la  Chreftientfe.  ■ r n.  1.1  " 

Et  ne  fepouuant  efpcrer  que  l’ordre  quileraeftablf  ^ 

par  voftre  Majefté  puifle  cftre  de  longue  duree  , fans 
l’aduis  & confeilde  petfonnes  gtaucs  expérimentées  & Conpsil  du 
intereffees,  voftre  Majeftè  cft  très- humblement  fup 
pliee  retenir  en  voftre  Confcil  les  Princes  de  voftre  ; . 
rang,  les  autres  Princes  & Officiers  de  la  Couronne  & C , ^ 
les  anciens  Confeillers  d’tftat  , qui  ont  paffe  par  les 
grandes  charges  , & ceux  qui  font  extraits  de  grandes 
maifons . & familles  anciennes,  qui  par  affcdion  natu- 
telle  &int'crcft  pâtticiilicr  Tont  portez  â,  là  cODicrustion. 
de  voftre  Eftât,&  en  retrancher  les  perfonn^s  intro- 
duites depuis  peu  d’annccs,  non  pour  leurs  mérités 
feruiccs  rendus  à voftre  Majefté  , mais  par  la  faueur  de 


ceux  Qui  y veulent  auoir  des  créatures. 

Et  d’autant  qu’il  cft  à craindre  qu’aucuns  de  ceux  qui  4, 
ont  rhonneur  d’approcher  de  voftre  pcrronne,5c  parti-  De  punir 
ciper  aux  côfeils  plus  fecrets  de  voftre  Majefté,gaignez  Officim 
par  penHons  de  Princes  eftrangcrs  , n’employenc  cou-  Koy , qui 
uertement  leur  faueur  & confcil  à l’aduaccmét  de  leurs  prennent  ^ 
affaires, au  préjudice  des  voftres  : deffenfes  foient  faites  refoiuet  dos, 
à toutes  perfonnesde  quelques  qualitez  qu'elles  foient,  penftons^é^ 
de  receuoir  penfions,  dons,  & appoimftemcnts  d’aucun  appoinBe- 
Prince  effranger, fur  peine  d’eftre  déclarez  criminels  de  menu. 
kze  Majefté:&  femblabicmcnt  à tous  Côfeillers  de  vo- 
ftre Confeil,Ofîiciers  de  vos  Cours  fouueraines,ou  au- 
treSj  de  prendre  penfions  ou  appointements  d’aucuns 
Princes  ou  Seigneurs  de  voftre  Royaume, du  Clergé,^ 
autres  CommunâUtcz,à  peine  d’eftre  punis  comme  cri- 
minels de  leze  Majefté,&  comme  concufTionnaircSjfui- 
uantvos  Ordonnances. 

Que  les  Officiers  de  la  Couronne,  Goiuicrncurs  des 
Prouinccs  & villes  de  voftre  Royaume  foient  mainte- 
nus en  leur  andioEitê,&:  puifieii:  exercer  les  charges  doc 
îl  a pieu  aux  Roys  les  honnorer,  fans  qu  aucun  te  punie 
entremettre  de  difpofer  , & ordonner  de  c®  qui  dépend 
dclcarfuü^ion. 
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Qu  il  ne  foit  baillé  à l’aduenir  aucune  ruriiiuance  dej 
17e  ne  hailkr  charges  y Ôc  Gduueriicments  & Capitaines  des  places 
plus  de  fur-  fonesiSc  fi  aucunes  eftoient  baillées  cy  apres, elles  iToiét 
ummees  déclarées  nulks, comme  eftant  vn  moyen  de  les  rendte 

Héréditaires,  & en  oiler  à.voftre  Majefté  la  dirpofition 
d en  pouuair  de  long  temps  gratifier  ceux  «ui  l’auront 
dignement  fetuy. 

Et  parce  que  la  corruption  de  ce /îccîe  a introduit  ceft 
' » que  les  charges  militaires  , les  Gouueinemcnts^ 

D^en  deffen-  Capitaineries  de  vos  gardes  , & autres  Oificiers  de  vo- 
dre  laV ena-  üre  Maifon,aufquels  ell:  confiée  la  feureté  de  voftre 
îitéytmfmes  perfonne,  iurques  aux  places  des  gardes,  ofiieiers  de 
des  offices  de  bouche, & les  moindres  de  voftre  MaifoUj&  de  Nofiei- 
luMaifon  du  gneurs  les  eiifans  de  France  , fe  vendent  auiourdiiiiy  fi 
é^ers-  publiquement  par  ceux  qui  ontlafaueur:  Voftre  Ma- 
fms  àeVtmi- eft  luppiiee  d’en  deifendre  très- exprefiement  la 
vénalité  , pour  euiter  plufieurs  mal- heurs  & accidents 
funeftes:  mefraes  que  vos  places  frontières  ne  foient 
acheptees  de  l’argent  des  Princes  cftrangers,  & lafoy 
des  autres  officiers  esbranlee. 

Commeauffi  de pounieoir au  gouucrnement de  vo5 
Prouinces  acplaées  importâtes, charges  & dignitez  mi- 
^ litairescle  perfonnesjdont  lafidelitéVoit  cognue,& qui 

me  je  meus  foient  engagées  par  bien  faids  de  affedions  parti- 
% culieres  à autres  qu’à  voftre  Majcfté:  de  que  ftiiuant  les 

ordonnances  du  Royaume , elles  ne  foient  eommilés 
és  mains  d’eftrangers,  qüi  if auroient  la  mefme  affecliô 
naturelle  & intereft , à la  conferuation  de  voftre  Eftat, 
que  les  naturels  François,  n eftant  raifonnable  de  con- 
fier les  clefs  de  voftre  Royaume  , & la  feureté  de  Voftre 
Eftat  au  liazard  de  leur  volonté,  laquelle  venant  à cba- 
ger,Ies  Prouinces  frontières  fc  pourroient  foiiftraire  de 
voftre  obeyfiance,  fi  cen’eftoit  qiiepour  coiifideration 
de  leurs  fignalcz  & recommandables  feruices,  il  pleuft 
à voftre  Mâ;efté  y defroger  patlettres  patentes  véri- 
fiées en  vos  Parlements. 

La  pieté  eftant  le  p/incipal  fondement  des  Eftats,  vo-. 
ftreMaicfté  eft  fuppliee  tres-humblcment  de  conferuer 
dans  Ton  R-oyaumela  Religiô  Catholique,  Apoftohque 
2c  Romaine  en  fen  ancienne  dignité  & fpjendeurfta  fa- 
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Uôrîfcr  & augmenter  en  ce  qui  fe  pourra,  fans  defroger  desfuhje^s 

aux  Edids  de  Pacification,  &toutesfois  reprimer  ^ 

deffendre  toutes  intelligences , confeils  fecrets , habitudes  Ambajja^ 

communications  trop  freo[U€ntes  de  vos  fubjeHs  tant  Eccle/Ia- 

flaques  qu^ autres  , auecAmbaijadeur s ou  Princes  eflrangers,  Princes ejm* 

comme  aufîi  Tintrodudion  du  nouucau  ferment  deiî' 
délité  qui  fe  fait  à piefcnt  par  aucuns  EcclefiaftiqueSj& 

ordonner  que  Jes  informations  de  la  vie  & mœurs  de 
ceux  qui  feront  pourucus  de  bénéfices  confiftoriaux, 
feront  faides  pardeuant  les  Euefques  diocefains>  com- 
me on  auoit  accouftume.  . , . . 

Conferuer  àuffi  les  marques  de  l’autborité  & antiqui-  T>e  conferuef 
tédclEglifc  Gallicane,  ne  permettre  qu’il  fort  entre-  VEglifeGal^ 
pris  fur  ks  droids  franchifes  Sc  libertez.  Ucane. 

Que  l’Eglifefoit  repurgec  des  abus  qui  s’y  godent 
tous  les  iours,  par  le  moyen  des  confidences  publiques,  repurger 
coadjutories  & referues  ,&  autres  telles  corruptions,  les  abus  des 
êc  que  les  coadjutoreries  qui  ont  efté  vendues*  mefmcs  confidences 
pendant  la  tenue  des  Eilats , foient  reuoquees  &,annul-  & coadiute^ 
iees.  " . 

Que  la  multiplicité  des  noaueaux  Ordres  deReli-  ^ 

gîeux  introduids  depuis  pcud’annccs  en  voftreRoyau-  reigler  l^ 
me  à la  diminution  de  voitre  authorité  & miuifterc  des  rnultiplicife 
Fadeurs  ordinaires , foient  réduites  & reiglecs  par  les 
anciens  decrcts.conftitutions  canoniques , capitulaires  Of- 

'&  ordonnances  des  Roys  vos  prcdccciTeurs  , Ôc  Arrefl  dresde  lieh^ 
de  voftre  Parlement.'  ^ gteusc. 

Et  d’autant  que  l’ignorance  ordinairement  eftmcre  ït.  ^ 
derKcrefie,&  que  le  fêul  moyen  de  l’extirper  eft  que  les  P^elaNomt^ 
Archeuefques,  Euefqwcs,  & Abbez  foient  de  bonne  vie  '^'^a.tion,  au^c 
& mœurs, & literature^pour  enreigner,prefcher,&  don-  Archeticf-^ 
ner  bon  exemple  à toutes  fortes  de  perfonnes  , vofbrc 
Alajefté  cd  très- humblement  fuppUce  pour  la  confer- 
iiatio  de  la  ReligionCathoIiquc  Apodolique  & Romain  àa^es, 
ne,  vacation  adu'enant  des  Archeuefehez,  Euefehez,  & n'admet^ 
Abbayes , d’y. nommer  perfonnes  de  bonne  famille, qui  treles  Efrrd- 
foient  de  prudence  & de  vertu, aagez  au  moins  de, trente  ggys  auxpr^- 
ans,&  de  fujffiiànce  & qualitéiequife  par  les  SS, Decrets  [ature 
Sc  Coi)ciIes:,$c  qu’aucus  Edrangers  ne  Ibiciit  admis  aux 
grandes  dig^nitez  ^ Prdatuies  'delTgiifc  conire  les  or- 
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donances  de  Yoftrc  Royaume, auoir  aggrcabic  qu’il  Toit 
fait  recherche  de  toutes  noiiuellcs  fortes  de  gens  infâ- 
mes qui  fe  font  coulez  à Paris  es  maifons  des  grand»  ôc 
près  de  voflre  Cour  depuis  peu  d’annecs , comme  Ana- 
baptiftes,  Juifs,  Magiciens  &empoironncurs,comma- 
der  q^u’ils  foient  punis  par  vos  luges  ordinaires , félon 
les  rigueurs  des  ordcnpances»  defFendre  à toutes  per- 
fonnes  de  les  attirer  par  dons  ou  promejfiTcs , & ne  pui  f- 
fent  eflrefouClenus  oufauorifez  de  l’interceffio  d’aucu,  , 
afin  d’empéfeher  que  ceux  n’approchent  de  voftre  per- 
fonuefaerce,  qui  font  ennemis  du  nom  Chreftien  & 
s’efforcent  d’cftablir  vnc  fynagoguc  en  voftre  ville  de 
Paris,  ce  qui  ne  peut  rapporter  que  malediétion  & pro- 
îioquer  l’Ire  de  Dieu  fur  voftre  Royaume. 

Eft  aiilfi  voftrcMajcftc  fupplice  de  continuer  les  glo- 
rieux deffeins  du  feu  Roy  au  rcftablifTemcnt  de  l’Vni- 
uerüté  de  Paris , fuiuant  les  reglements  qui  en  ont  cfté 
faits,  defquels  ne  refte  que  l’execution^  & y inuiter  pat 
bien-faits  les  profefieursdes  fciences,à  ce  quelaicuncf-  / 
fc  de  voftre  Royaume  foit  inftruittc  en  l’ancienne  pkté 
& dodrine  Fr3nçoirc,&  leurs  efprits  ex  empts  de  la  cor- 
ruption & artifice  de  ceux  qui  diueitifîcnt  rafFedion 
naturelle  que  vos  fubjeds  doiuent  à voftre  Majefté  , à 
leur  patrie  & à leurs  parents , dont  on  a vcu&voiton 
par  chacun  iour  de  triftes  & miferables  effeds. 

La  iuftice  eftât  vne  des  principales  colomnes  de  voftre 
çftat,qui  vous  fait  heureufemeii  régner  aucc  Tamour  Ôc 
crainte  de  vos  peuples  , les  Officiers  de  voftre  Parle- 
ment que  vous  en  auez  rendus  depofîtaires  font  obligez 
de  vous  repreféter,  quoy  qii  ausc  regret, que  depuis  peu 
d’aiinces  elle  a efté  grandemet  violentee,&  les  Officiers 
d’icelleindignement  traîttez.  On  aveu  en  public  en  vo- 
ftre ville  de  Paris  l’execution  d’ vn  arreft  cmpcfchce  par 
afîcmblee  en  armes,  & le  condamné  tiré  durupplice,& 
au  lieu  de  punir  ceux  qui  par  cefte  force  publique  a- 
uoient  violé  la  iuftice,  lettres  odroyees  au  condamné 
de  permutation  de  peine.  On  poùrrdit  rapporter  plu- 
jfjeurs  autres  yiolcces  faites  pour  empefeher  le  cours  de 
la  iuftice  & autres  grads  cxcez, commis  es  perfonnes  de 
vos  luges,  Officiers  Scmiuiftres  foifantjcuis]  charges 

qui 
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qtiî  ne  font  qucT:rop  notoires:  & d’autant  c|ue  i’impuni- 
tc  frequente  de  tels  a£les,  par  Iclquels  volire  autKorité, 
cfiblcireeenlaperfonnc  dcccs  Ûfficiefs  la  pourroiç  ti- 
rer à mefpriSjVoflre  Majefieefltres-bumblcmcnt  fup-» 

pîice  que  telles  violences  & voyes  de  fait  ne  demeurent 
impunis,  comme  elles  ont  c(lé  par  le  pafTé,  & qu’il  foit 
procédé  contre  ceux  qui  s’en  trouuerot  coulpablcs  rui-  ^ 

uant  la  rigueur  de  vos  ordonnances,  nonobftant  toutes 
grâces,  pardons  , & abolirions  qu’ils  eu  pouxroient  par 
importunité  obccnirjaU'CC  deiFeulcs  à tous  luges  d’y  dé- 
férer &:  aiioir  cfgard. 

La  cognoifTancc  des  afFaircS  qui  Ce  traitent  en  voflte  BsYeigler  ÎA 
Côfcil  foitregîee  fuiuant  vos  Ordonnances,  &]aiufi:i-  cognoijjdnce 
ce  contenticurc  réduite  à la  forme  d’icelles  à peine  de  ajf>âres 
nullité  de  ce  qui  aura  eflé  faid;,&  que  les  Arrefls  de  vos  q^ife 
Parlements  ne  puiflenc  eflrc  calTez  ou  furcis  fur  rcque-  ftetm  Con- 
ftes,  comme  il  fe  fait  ordinairement;  Mais  que  ceux  j'en  du  Roy, 
fe  vaudront  pouruoir  contre  les  Axretls  ne  le  puifl'ent  £)g  cttjjer 
faire  que  par  les  voyes  de  droid  & félon  vos  Ordonna-  oufurfe'oir  ‘ 
cesicommeauiTi  les  cuocations  trop  frequentes  dont  la  furRequeftes 
plainte  eft  toute  noDoirc^foient  réduites  au  cas  des  mef  Arrefi^ 
mes  Ordonnances.  , des  Parle- 

Qu’aucunes  lettres  de  grâces  ou  abolition  ne  foient  ^^ents, 
expediees  en  fadeur  de  ceux  qui  fer.ôt  preuenus  d’alTaf- 
fînats  & crimes  qualifiez, ny  euocations  accordées  pour  donèr 

en  éluder  les  pourfuittes, donner  ouuerture  â i impuni-  Rttres  d’ah- 
té  , raefmes  pour  les  traiderpardeuancles  Marefebaux  Ution  pour 
de  France,  & Preuoft  dePHofteî , fous  prétexté  que  ce  crimes  quais- 
foient  combats  Sc  rencontres  , comme  encorcs  aucune 
commilfion  expedicc,foitpouriuger /buueraincmét& 
en  dernier  reffort,  foit  pour  faire  le  procez  à aucuns  ac- 
eufez, qu’elles  ne  foient  veriffiees  en  vos  Parkinents. 

Que  les  Edids  èc  Arréfts  interuenUs  fur  le  faid:  des  x?. 
duels  foient  obfer liez  ^ entretenus  ÿ fans  que  lés  coul-  Défaire  pm- 
pa^lespuiffeiît  efperer  aucune  gtace  ou  abolition  ;dtât  tretenir  les 
chofe  trop  regrecable  que  tant  d’Edids  & Déclarations  Ràicîs  contre 
vérifiées  en  voftre  Parlement  ckmeurent  fans  executiô,fg^  Duêls^ 
êc  k fangde  voflre  Nobîefie  qui  doit  eftre  conferué 
pour  le  feruice  de  V.  M.  fe  rcipande  fi  fouuent  pour  dô 
degeres  ac  fiiuoks  oteafions. 
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T9.  Les  plaintes  eflans  publiques  que  les  Arrefts  rcfolus 

De  pourueoirzn  voftre  Confeü  font  changez  , en  forte  que  celu)r  qui 
' A ceque  les  a geigne  fon  prc)ce7,te  trouuc  fouiicnt  par  aptes  1 auoir 
Arrejts  refo-'  pziàu  , qû’on  fait  hardiment  ôc  impunément  despro- 
1ms  au  (^  'ofeil  mefles  pour  fournir  d'Arreüs  devohre  Confeil , qu’oa 
ne  foienir  expédie  contre  toutes  formes, toutes  fortes  de  Ictrres  , 
change^  mémoires  de  refpit,  appel  de  ban,&  de  galleres  au  pré- 
judice de  vosOrdonnanccsjOn  a faidt  rcuiurc  indired:c- 
meiit  des  Offices, mefm es  qu’on  retient  encores  a pre- 
fent  des  procurations  pour  en  profiler  : Vbftrc  Majeftc 
eft  très  humblement  fuppliee  de  permettre  qui!  fois 
pourueiià  tous  lefdits  cas. 

Que  i’ex^dion  qui  fe  fait  en  la  pctittChancelleric  fans 
, Ediéf  vérifié  en  voftre  Parlement , de  deux  fols  parifis, 

oj  et  tous  pQjjj.  iettres  qui  ne  gifent  en  cognôiiîancc  de  caufe, 
droicis  non-  pa^oit  auparauant  aucune  chofe,&  de  4. fols 

m.lemmt  po^r  celles  qui  font  en  cognoiflance  , dcfqtiel- 

introdatâs  ne  fou’o  t payer  que  deux  fols  parifis, foit  paohi- 

. (kitfcem.  ^ dcffcndiie  , & tous  autres  droiéls  nouuellemcnt 

introdiiicfs  au  fccau,taiit  à caufe  de  voftre  Royaume  de 
Nauarre  qu’autrement , cnfemble  l augmentation  du 
fceau  es  fieores  Royaux  & Picfidiaux,&  defFenfcrFaides 
de  contraindre  vos  fubieds  de  prendre  lettres  pour 
droiélde  côfirmation&  Icucr  iccluy  fur  autres  que  ceux 
lcfqi5els  de  tout  temps  y font  contribuablcs,&  qu’il  foit 
informe  de  ce  qui  a elfé  pris  & exige  en  confequencc 
détour  ce  que  deflus,  mefmcs  des  créations  de nou- 
ueaiix  offices  en  vos  Chancelleries  & attribution  de 
noiuieaux  droids;fans  qu'il  en  foit  tourné  aucune.cho- 
fe  au  profit  de  vofhe  Majcfté. 

ir.  ; Et  d'autant  qu’il  cfi  iout  notoire  qu’aucuns  Confcil- 

Dejfendrô  à lers  d’Eflat  ou  aiirres,ayât  le  maniemet  de  vos  affaires, 
tom  Confeil-  s’afibciét  auec  h s partifans  , ou  rcçoiuct  d’eux  péfions, 
lers  du  Con-  dons, & prefens  pour  leur  faire  adjudication  de  vos  Fer- 
feîldepudre  mes  & Partis, leur  accordent  modérations  & rabais/au- 
"aucune  pe?.~  trement  fauorifen’t  leurs  intentions,  à caufe  dequoy  on 
fion-des  par-  reiette  foiiuct  les  enchère  s aduanrageufes  âvoftrcMa- 
û^ans  jefic  pour  les  gratifier,  comme  entr’autres  rcnchcicdc 

iL$cataires  deux  cens  mil  iiures  & plus,faidc  fur  le  party  des  /*.ydcs 
des  Fermes,  qui  cud  ferny  pour  augmécer  le  fôds  dclliné  au  rachapt 
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èc payement  des  rentes  de  la  mcfmc  nature, 5c  qui! ad- 
üient  ordinairement  que  ceux  qui  font  donnez  Com- 
îîiid'airespourrcxccution  dcfdics  partis  fc.tromicnc  in- 
tercfl'cz  en  iceux  , voftre  Maiefté  clt  fiipplie  d’ordon- 
lier  que  dôfenfes  foient  faites  a tous  Confcillcrs  en  vo- 
llré  Confcil,  & autres  vos  Officiers, de  prendre  paifîon 
tiy  autre  chofe  defdtts  Partifans&  adjudicataires  de  vos 
l'ermcs  ( dircdlemcnt  ou  indireddcmeiv)  ny  obtenir 
de  voflrc  Maieflé  aucuns  dons  ou  affignations  furies 
deniers  qui  en  procèdent, à peine  de  Peculat,v5<:  de  répé- 
tition du  quadruple  contre  leurs  heritiers, & permetiTC 
qu’il  foit  informe  à la  rcqueile  de  voftrc  Procureur  Ge- 
neral,à l’encontre  de  ceux  qui  ont  commis  tels  larcins, 
pour  leur  cftrc  fâiâ;^&  parfait  leur  procez, 

Ee  public  ayant  grand  intereft  à la  conferuation  des 
bonnes  familles  qui  tombent  fouüent  en  ruyne  & déca- 
dence , à caiifc  des  jeux  & brelans  aufquels  iaieuneire 
cli  attirée  par  gens  perdus,  qui  font  minifl'rcs  & inflru- 
mentsdefa  desbauche,  & par  ce  moyen  confomiTie  cc 
qu’elle  a de  bien  , & ferend  inutile  par  apres  au  feruicc 
du  public.  Qiic  les  ordonnances  &:  arrefls  interuenus 
furlcfaiâ:  defdits  brelans  foicut  execurez,  npaobllant 
cous  breuets  de  déclarations  contraires. 

Voftre  Majcfté  confid£rera,s’iI  luy  plaid, combien  il 
cd  important  au  bié  de  Tes  affaires  de  régler  fes  finales, 
6c  que  le  niauuais  mefnage,  la  profufion  & prodigalité 
cire  apres  foy  de  pernicieux  effc{ds:Car  elle  caule  la  ne. 
ceffité  du  Prince  , la  ncccffitc  contraind:  de  charger  fes 
fübjecds,  la  foule  des  fp.bjeds  apporte  les  mefeontente- 
métSjdcfqucIs  naifîcnt  en  fin  les  remuemets  «Scfoufleue- 
mes  des  peuples.  On  s’ed  toufiours  plaint  du  nôbre  des 
Officiers  de  finance  qui  ncferueni  qu'à  les  efpuifcr  , de 
neantmoins  depuis  hx  mois  en  çàjon  a créé  trois  offices 
de  Threloners  des  Penfibns,  au  niefme  temps  que  les 
Edats  alfemblcz  en  requcroictia  moderacio.On  a créé 
pent  offices  de  Secrétaires  dq  vodre  Chambre  , offices 
imaginaires,  & dont  on  ne  fçauroic  dire  quel  cd  l’exer^ 
pour  en  trouucr  de  débit,  on  a voulu  vfer  de  c6- 
traiudc  cotre  plufîeurs  particuliers, defquclles  creatios 
ores  que  voshiiances  demeurent  chargées  à perpétuité 
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voftrc  Majcfté  n*a  tiré  aucun  fccours,  & ont  efté  les  de- 
niers conuertisâii  profit  de  quelques  particuliers,  & 
defordre  efl:  fi  grand  que  ceux  qui  ordonnent  de  vos  fi- 
lîâces  âchepteut  âuccpeu  deniers  de  comptas  des  vieil- 
les debtes  notables  prouenant  des  dons  5c  gratificatiôs, 
tant  des  deffundbs  Roys  quedevoflre  Majefté  dont  ils 
fefont  entièrement  payer  : 5c  ce  qui  eft  intoHerable  , cc 
font  de  grands  rabais  5c  defdommagemenîs  accordez 
depuis  la  mort  du  feu  Roy  aia  partifans  du  febaydes  des  , 
cinq  grofi'es  Fermes  , 5c  autres  montans  à fommes  im- 
menfes , 5c  pour  y paruenir  on  a donné  à dmerfes  per- 
fonnes  grande  rotnme  de  deniers  dont  voftre  Majelle 
fera  efclaircie  s’il  luy plaifl:  permettre  qu’il  foit  informé 
ténr  contre  ceux  qui  ont  accordé  les  rabais, qu’autres 
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qui  y ont  participe. 

L’vne  des  grandes  charges  de  vos  finances  confiée  en 
l’excez  des  dons&  penfions  qui  fe  font  merueilleufemêt 
acerçues  depuis  la  mort  du  feu  Roy,  lefquelles  vofirè 
'M‘a'cftê  efl  ires  humblement  fuppUec  de  réduire -au 
mefme  cRat  quelles  eRoiétauparauant,  5c  à l’cfFedl  au- 
quel elles  font  principalement  deftinees  d’acquérir  des 
feruiceurs  hors  devoftre  Royaume,  & aux  affaires  fc- 
crettes  de  voftre  Ma  jefté,n  eftat  raifonnabk  que  le  fer- 
uicc  5c  la  fidelité  que  vous  doiuent  vos  fubjcds  foient 
achepteia  prix  dargent3&  ne  permettre  qu’vue  grande 
partie  des  penfions  tourne  au  profit  de  ceux  qui  maniée 
les  affaires  eftans  employez  fous  noms  ruppofezjâ  per- 
fonnesincognues  5c  de  nul  rnerite:5c  pour  le  régardde 
ceux  qnc^.  M voudra  recompenfer,  ils  foient  gratifiez 
par  dons  5c  bien-fauffs  qui  ferôt  vérifiez  en  voftre  Châ- 
bre  des  Comptes, lors  qu’ils  excedeiont  la  foinmc  de 
milleliiires'.ôc  outre  que  les  penfions  accordées  à aucus 
officiers,  tant  de  vos  Cours  louucraines  qu’autres  foiét 
reuoquees , afin  que  l’on  n’eftime  que  par  tels  moyens 
ils  puîffent  eftre  deftournez  de  leur  dcuôir  & affedioa 
au  bien  public  6c  feruice  fidel  à voftrc  Majefté. 

Chacun  fçair  que  ce  qui  a rendu  le  régné  du  feu  Roy 
heureux  5c  abondât, luy  a facilité  le  moyen  d’amaffer  de 
grands  direfors, 5c  faire  raagafins  d’armes, a efté  le  bon 
ordre  cftabiyaux  financesiéc  la  première  maxime  eftois 
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«î»en  commettre  à peu  de  perfonnes  radminiftration^u 
lieu  (ju  auiourd’huy  oti-  y ’a  introduit  plufîeurs  qui  les 
chargent  cxceiïiuemcat:  au  moyen  de  quoy  voftre  Ma- 
iefté  peut  iviger  combien  il  eft  expédient  de  réduire  à 
moins  de  perfonnes  ce  nombre  efFrené  qui  nXfcrr  qu  à 
epuifer  vos  finances, par  les  apointeméns  & par  les  gra- 
tifications & peîffions  quais  diftribuént  àléurs  parens, 
amis,  & confidens. 

Sire,  la  difiipation  & proFufion  qui  a eflê  faide  de  2-^ 
vos  finances,  depuis  le  deceds  du  feu  Roy  ell:  incroya-  defor^ 
ble.  Pendant  Ton  règne,  le  reuenu  de  voflre  Royaume  dres  aux  fi* 
n'eftant  fi  grâd  quileftâ  prèfent^ainfi  qu’il  feraiuftifie  nances  de- 
par  eferit,  s’ihefi:  befoin,  on  acqûitoic  n<;^ntmoifis  tous  fûts  lu  mort 
les  ans  plufieurs  grades  fommes,  qu*ôn  a celle  de  payer  dufiuR^^y- 
depuis  fa  mort  à plufieurs  Princes,  Potentats,  6c  Répu- 
bliques efi:rangeres,5c  outre  s’empîoyoient  grands  de- 
niers, tant  aux  baftimehs  fuperbes  qu’il  faifoUsqu’à  au- 
tre defpenfe  notoire, montans  toutes  Icfdites  fommes  à 
plus  de  trois  millions  de  liures  par  chacun  an,  outre  êc 
pat  defius  ce  quife  paye&cmpIoycàprefenc:&:toutes- 
fbis  pu  mettoit  encores  en  referiic  tous  les  ans  deux 
millions  ds  Uurcs,  qui  font  cinq  raillions  que  l’on  pou- 
lîoit  cfpargner  par  an  depuis  fa  mort:  lefquélles  quatre 
années  fuyuàntes  môtent  plus  de  vingt  miilios  de  liures 
qu’on  eufi:  peu  employer  au  rachapt  de  voftre  Domai- 
ne,acquit5c  defeharge  de  voftre  Maiefté.îl  y auoitauflî 
îoj:s  du  decez  du  feu  Roy,tant  cil  la  Ba'ftillejqu’çntre  lèÿ 
îhain-s  dcsThieforiers  de  PEfpagne  plus  de  quatorze 
milli5s'de  liures  , dont  il  ne  refte  pas  auioUi  d’huy  trois 
millions.  Et  voftre  Maiefte  reçegnoiftra  le  defordre  de 
les  finances  quand  il  luy  plaira  remarquer  que  la  dcfpé- 
fé  qui  deuoit  eftrc  moindre  pendant  fa  minorité,  côme 
aulîi  elle  l’a  efté,pour  ce  qui  eft  de  fa  pcrfonnc,cllc  a de 
beaucoup  excedé  celle  du  temps  du  feu  Roy. 

La  preuue  en  eft  cuidentc,  en  ce  que  la  defpenfe  de 
Pannee  milfix  cens  dix  que  le  feu  Roy  mourut,  quoy 
qu’elle  fuft  chargée  de  plufieurs  autres  dcfpenfes  extra- 
ordinaires, a fçauoir  du  Couroniieriiét  de  la  Royne,  deS 
funérailles  du  feu  Roy,  de  la  guerre  de  Iulliers,à:  voftro 
Sawi  toutçsfois  nonobftant  cesdefpenfes  elle fc  trou 
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üc  bien  moindre  que  celle  de  l éii. 

Car  la' dcfpenfe  de  U Chambre  aux  deniers  de  voflre 
Maifon,  Etcuric,  Argenterie,  qui  ne  monte  pour  l’an- 
tieemil  fîx  cens  dix  qu’vnze  cens  trente  mil  hx  cens  li— 
lires,  fe  trouue  monter  en  l'anncc  mil  fix  cens  vnze, 
près  de  feize  cens  mille  liurcs  ; comme  aufTi  la  derpenfe 
faide  pat  vos  autres  Rcceuciirs&ThrcIoriers,qui  pren- 
nent adignation  â l’Efpagne,  à cxccde  celle  qui  fe  fai- 
fou  du  viuànt  du  feu  Roy. 

Et  quant  à ladefpenle  extraordinaire,  en  dons,  peu- 
Eons  & recompenfGS,çlle  a cfte  profufement  & exce/Ti- 
uement  dcfteglce.  Les  pendons  de  l’anncc  i6io.  ne  fc 
trouuent  nioi'jcer  que  dix- liuidl  cents  vingt  trois  mille 
cinq  cens  quarante  liurcs,  celle  de  ranneeiuyuante, 
fous  volh-e  minorité,  fe  monte  a quatre  millions  cent 
mille  quatre  cens  cinquante  fix  liurcs  , fans  les  dons  & 
bien  raids,  qui  montent  encores,  rant  par  roollcsquç 
par  acquits  patents,  près  de  (eize  cens  mille  liures, 
les  deniers  parordonnâce,  pour  voyages  & autres  cho— 
fes,  îaplus  parc  fuppofees  ou  fiiuoics,  qui  reuicnnent  à 
dix-fept  cens  cinquante  - deux  mille  liures,  non  com- 
pris les  deniers  comptans  mis  es  mains  de  voflre  M^- 
iefié,  dont  perfonne  ne  compte,  montant  près  de  dix- 
neuf  cens  mille  liures,  & fans  toucher  ^ la  defpcnfenc-? 
çellaire  de  la  maifon  de  la  Roy  ne. 

.Les  années  fuyuates  n’ont  pas  cfté  mieux  mefnagecsî 
çarau  iieu  de  mettre  en  efpargnc  par  chacun  an  deux 
millions  de  liures  commeauoit  faid  le  feu  Roy,  les 
autres  fommes  qui  ont  celle  d^eftre  payées  depuis  foiî 
deceds , qui  fe  pay oient  durant  fa  vie,  on  a cpnfommé 

dcl’cfpargne  qu’il  auoîC  faidc  douze  millions  foixantç  ‘ 
^ quatre  mille  liures  4 car  des  quatorze  rniijiôns  cinq 
pens  foixante  & quatre  mille  liures  qui  eftoient  en  rc- 
ferue,  tant  çn  la  Baftillc  qu'és  mains  dçs  Threforiers  de 
rEfpagne,  il  n’eft  refte  plus  que  deux  miîliôs  cinq  cens, 
mille  liurcs,  qui  font  demeurez  en  la  Bafbilie,  lefquels  a 
grand’ peine  pourront  fufHrc  pour  payer  les  aduanccs 
que  Ton  afaitfaire  auxThreroriers  deI’Erpargne&  des 
parties  CafueUes,aufquels  on  paye  gros  intereft:  & nô- 
«bdaiu  coures  ççs  de^cnfçs^les  Compagnies 
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J’armcs  & des  chenaux  légers  fc  plaignent  de  ce  qu’il 
Icurcftdeiib  pliiüeuis  monftres,  5c  les  Maiidies  de  la. 

Chambre  aux  deniers  qui  n Ont  pas  dequoy  fournir  à la 
depenfe  de  bouche  de  vüifcrcMaieffé:  Ce  qui  eft  gran- 
dement déplorable  de  voir  vos  affaires  . réduites  à tel 
poind,  qu’au  lieu  qu’on  deuftauoir  mernagé  au  profit 
de  volfrc  Maielfé  des  fommes  infinies, 5l  par  cemo,}rça 
dereharaé  Ton  peuple  Sc  fon  Domaine,  il  nj  ait  pas  de- 
quoy fournir  à la  defpcnlc  ordinaircj^  fe^mble  qu  on  la 
vucilleieduircau  milieu  de  Ton  opulence,  en  telle,  ne  - 
cefiité  qu’elle  foit  contrainte  de  prendie  par  nouuel!cs 
impofioons  le  peu  de  bien  qui  refte  à fes  fubiefts , qui 
font  dcfia  fi  chargez  de  tailles,  aydes,  fnbfides  & gabcl- 
îcs,  qu’à  peine  pcuuent  ils  viure  & vcfpircr  , tant  il  eft 
difficile  d'afTouuir  l’auaricc  infatiable  de  ceux  qui  oiu 
amourd’huy  le  poiiuoir5c  nianicnycnt  des  afFaiies,&  ne 
confi  lercnt  pas  le  mefeontentement  qui  fe  forme  eu 
J’çfprit  de  voflre  peuple , duquel  on  doit  craindre  lés 
mefmes  effeef  s que  lepaffé  nous  a faid  voir,  s’il  ne  luy 

eff  donné  rclarcht:  des  charges  qu’il  fupporte. 

Ce  que  confiderant  fort  (agemet  aptes  la  rnoir  du  feu 
Roy  la  Roync  Rcgente,cIleauoit  publié  pour  le  foula- 
gement  de  vos  fubiefts  vue  déclaration  , poi  tant  leuo- 
c^tion  de  pluficurs  Edits  & Cômifîions  qui  edtoient  à U 

foule  de  voflre  peuple  : C’eft  pourquoy  [S  1 R e)  voftre 
Parlement  cft  oblige  vous  reprefenter,  que  cotre  vo^re 
intention  fiinde  & lulle,  fans  auoir  déclaration  verificè  * 
en  voftre  Cour,  en  vertu  de  fîmples  Commiffions  feel-  ^ 
lees,  on  a pourfuiny  l’execution  des  Commifîios  jypf  ■ a y 

quecs,  entre  autres  çelle  des  francs-fit^fs  «Se  nouueaux  x /f 
acqueflsjla  rtouuelle  Icuee  d'vu  fol  poui  liurc  fur  toutes  des 

marchandifes, dont  voftre  peiiplea  cfte  infiniment  tra-  as'lcum 

uaiile,  5c  le  traffic  grandemér  incommode,  fans  qu  il  eu 
foit  tourne  aucune  chofo,  ou  fort  peu,  au  profit  de  yo  • ^ 

ftre  Maieftc.  Ce  qui  meut  voftre  Coîir  de  Parlemécàla 
fuppliçr  très  - humbleaieuc  de  çafler  5c  rcuoquer  tout  ce 
qui  a eftefâu  contre  voftre  intention  5c  déclaration,  5c 
trouuer  bon  qu'ii  foit  informe  contre  ceux  qui  ont  exc-  ^ 

cucç  telles  Comaiiiriôs,  leue  5c  exige  les  deniers  fur  vo* 

(ke  patinre  peuple^que  deffenfes  fotent  faides  a raduc- 
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«ir  ci’cxccutcr aucuns Edids,  Déclarations,  & Com^ 
rnrilioiis,  Qu’ils  ne  foient  vérifiées  en  vos  Cours  fouue- 
raines,  fur  peine  de  Javier  & à toutes  perfonnes  de  doii-» 
herny  receuoir  aucuns  aduis  èc  nouuelles  inuentions 
q^ui  tournent  à la  foule  & opprefiion  de  vos  fubieâ:s,  & 
d’en  faire  parties; a peine  d’en  ellre  punis,  comme  con- 
cüfiîonaires  & perturbateurs  du  repos  public. 

Voftre  Maieftç  eÜ:  auiîj  fiippliee  d’accorder  vne  exa- 
cte & ferieuferecherebe  desmaluerfatiôs  commifes  en 
vos  finances  , par  ceux  qui  en  ont  euic  maniement  & 
difpofidonj  fans  qifils  puifient  erperer  aucîine  comi^o- 
fitron,  comme  il  a efté  pratiqué  cydeuant  , à la  honte 
delà  franec,  & contre  route  forme  de  îiiflice,  mcfmc 
qu’on  poiirrâ  répéter  les  dons  imm  enfes  faiéis  à gens  ds 
peu  démérité,  dont  ils  fcfont  agradis  depuis  peu  d’an- 
nees  aux  defpens  de  voltrè  Maielic,  Bc  à îa  ruyne  de  vos? 
pauures  fubiccls  : corne  auflî  deffendre  qu’aucun  tranf- 
port  fe  face  hors  vbftre  Royaume,  par  quelque  manié- 
ré que  ce  foit,  d’ôr  de  d’argent  monnayé,  vaificlics  d’or 
Bc  d’argent,  comme  iî  a efté  faifi  aü  pieiudice  des  loix 
du'Royadmé,  & femblablement  retrancher  le  giadluxe 
des'eîïdffcs  & pailèmens  d’or  & d’argent,  lés  perles  èç  ■ 
diamans,  les  pafiémens  de  dentelle  de  Flandre,  & ceux 
de  Milan,  les  eftofics  de  la  Chine,  & autres  marchadi»* 
fesiiîutiles  que  l’on  apporte  des  extremitez  de  la  terre, 
par  ie  moyen  derqucls  fè  tire  hors  vofbrc  Royaume  vne 
quantité  incroyable  d’or  & d’argentjpourk  remplirde 
fuperHuiîcz:&:  outre  faire  delfenfes  aux  particuliers,  fur 
peine  de  confîfcation,  d’auoir  vaifielle  d’or,  enfemble 
cuüettes,  bagnoüeres,  corbeilles,  âc  autres  vaifieaux 
d’argent,  iufques  aux  vflancilles  de  feu  & de  cuifinc, 
çRanc.chofehonteufe  à la  France  d y voir  le  peuple  ré- 
duit a extrefme  pauurété,&  qu’il  fe  face  neatmefins  def- 
penfe  fi  prodigieiifeêsmaifonsdeceuxqui  ont  efpuifé 
fa  fu  b fiance. 

Sire,  nous  recognoifions  tous,  & le  publions  d’vnc 
voix,  que  voftre  Maiefié  efi  entièrement  exempte  & 
innocence  des  defordres  qui  donnant  casfe  à ces  tres- 
humbles,  remûnftrances:&  nous  fçaiions  encore^  conr- 
me  la  Royne  yofire  mere,par  vne  rare  & fing^fiierepru* 


Hifloîre  de  nàflre  temps.  73 

dcnce , a faüué  le  Royaume  du  naufrage  ou  il  eftoit 
menacé  : mais  nous  fçauonsaufîî  comme  les  bonnes  8c 
faillies  intentions  & reColutions  de  vos  Maieftez  ont 
cfté  fouuent  trauerfees  par, ceux  <jui  pour  leur  inrereft 
particulier,  vous  defguifent  Teftat  de  vos  affa,irés^  fup- 
priment  la  veritépar  diuers  artifices  , 8c  abuleut  de  la  . 
bonté,  Facilité,  & indulgence, de  vos  MaieftçzirEtc’eft 
pourquoy  (Sire)' nous  fupplions  tres-bamblerticnc  vo- 
llrc  MaieRé  ncDuis  permettre  rexecution  fi  necelTairc  de 
rarreft  de  Mars  dernier.  Car  en  ce faifant, vous  cognoi- 
flrez  beaucoup  de  chofes  importantes  à vojfoe  Eftar*  - 

qui  vous  font  caçhees  à defl'ein  ; dont  voftre  Parlement 
s’informera  de  plus  en  plus,  pour  en  doncr  toute  lumiè- 
re à voflre  Maiefté>  laquelle  par  ce  moyen  poüruoira  à 
tous  les  defqrdres,  8c  remettra  fo-ir  Eflat  en  fon  anciéne 
dî'gnité,  rplendéur  & réputation.  Et  au  ças  que  ces  Rc- 
inonRrâceSi^rles  mauuais  confeils  & artifices  dé  ceux 
qui  y font  lntel^eflez/nepeu^^'Gnt  auoir  lieu,  8c  l’arrelt 
executéj  voftre  MaicRé  trouuera:bon , s’il  luy  plaift,  ^ 

que  les  officiers  de  voftre  Parlement  falTent  cefte  pro-  f 
teftation  folemnelle,  fous  voftre  authorité,que  pour  la 
déchargé  de  leurs  confciences  enuers  Dieu  & les  bom- 
tnes,  8t  pour  le  bien  de  voftre  feruice  & côferuation  de 
voftre  hftatj  ils  feront  obligez  de  nommer  cy  apres  en 
en  toute  liberté  les  aiitheurs  de  ces  defordres,  & faire 
voir  en  public  leurs  mauuais  deporfen^ens,  afin  d’y  eftre 
poiirueu  par  voftre  Maiefté  en  temps  plus  opportun,  8c 
lors  que  les  affaijres  s’y  crouueront  mieux  difpofees  , 8c 
qu’il  vous  plaira  d’en  prendre  plus  de  cognoiffance, 

C’eftlevqeu  (S  ire)  de  tous  gens  de  bien  ôc  bons  Fran- 
çois, & particulièrement  des  officiers  de  voftre  Parle- 
ment, qui  n’ont  eu  ïamais  d’autre  intention  que  de  bien 
faire,  en  feruant  voftre  Maiefte  •&.  n’ont  pour  but  que 
la  grandeur  de  voftre  Couronne  & dignité  Royale,  co- 
rne vos  tres-humbles , tres-obeyffans^  8c  très  fidelies 
jfubieds  & feruiteurs. 

La  lefture  de  ces  Remonftrances  acheuee,  le 
Roy  commanda  à Meilleurs  du  Parlement  (|p 
fe  retirer  au  grand  cabinet  : Demie  heure  a|)i;es 
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ou  enniron  on  les  manda  de  retourner:  & lè 
Le 'Roy  a dit  Roy  leur  dit,  Qj£d  dimt  entendu  les  P^monflrAn' 
ilnejloit pM hten futisfaiB  : h 

qti'iyilof  fl  mere  dirait  le,  fiirplu^,  La  Royne  alors  printla 

fensé  des  Reb^  parole,  Sc  dit,  Qyu  le  I{oy  moit  grande  occafwnd'e- 
ntortfirances.  fre  ofeme'  du  Parlement , le  fiel  contre  fis  dejfenfisa^ 
uoit  toucheaux  affaires  de  fin  Efiat  : Quj  le  Parlement 
La  Royne  ^ouloit  fi  mejler  de  reformer , de  difiofir  du  Gou^ 
leur  ait,  que  uernement  O"  des finances  *,  quelle  nef  oit  point  fi 

^ÛrmlTs^^/tt  y quelle  ne  recogneufi  bien  que  kon 

taquentfa  attaquait  fa  pegence^  que  tom  les  Ordres  de  ce  Royau=> 
Regmce»  rne,  ajfemble'^en  corps  d" Efiat , & le  Parlement  me f 
me,auoientloïiee.  Que  l'on  nepouuoit parler  du gouuer* 
nement , admimfiration  des  affaires  du  poyaumey 
fans  la  toucher  ^parler  d'elle.  Qffelle  efioit  bien  ad*^ 
uerrie  que  ces  pemonfirances  n aiment  pas  efie  trouuees 
bonnes , ny  approuuees  par  tom  ceux  Jji  Parlement, 
quil  y auoit  fix  Prefidents,  tant  prefins  que  abfinH 
qui  y aiment  refifié ,,  mais  que  fix  ou  fept,  tant  Pre- 
fuient  que  Confèillers  en  aiment  efie' les  promoteurs  : que 
à l'aduemr  le  poy  ne  l* endurerait  pim , qu'elle  Itouloit 
que  chacun  feeufij  & pouuoit  le  dire  tout  haut , qu'il 
îiy  etifiiamdvs  pegcnceen  France  pim  heureufi  que  la 
fienne.  S'eftant  vnpeuarreftce  elle  parut  enfon 
vifage  d’eftre  farchce:puis  elle  cômanda  àM  on- 
iiCLir  le  Chancelier  de  continuer,  & faire  la  ref- 
ponfeduFvoy. 

ZaRe^onfe  Sur  cc  Monficiir  le  Chancelier  dit!  la  Fr  ace 
fod'yfte  Monarchie,  où  le  E^y  fini  commandait,  te^ 
^Ch'tnfHicr  k poyaume  fouueramement  de  Dieu  : Qyfil y 

Mcyu'HYs  du  auoit  des  Lcix  & des  Ordonnances  par  lefquelles  il  de^ 
pAd(;m.int.  Hoirie goimerner  ^ dont  il  n efioit  tenu  de  rendre  com^ 
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pkàperfome:  Oi£il  n apfdrtenoit  point  au  Parlement  Le^ch^rgit 
de  ççntroolUr  fongouuernement:  Q^e  les  J^is^dc  Fran^ 
ce  aiment  diflnhué  les  charges  Cr  funflions  en  leur 
J{oyaume  diflinBement  a la  Chambre  des  Comptes  la  diftin^ 
ligne  de  compte: aux  Generaux  de  la  lufiiccy  les  ^ydesy  Bes  les  vnes 
dont  les  Farlemcns  ne  lugeoient  point:  Et  a phts  forte  des  autres. 

raifon  le  Parlement  de  Paru  ne  vouuoit  fe  mefer  de  la  ^ . 

1 ^ /,  LeVarhfncnt 

condmaec^  direction  de  JonEjraty  c^qu  li  ne  pou^  nef  eut  en-. 

mitj  ny  detmt  entreprendre  plus  que  le  I(oy  neluy  per-  trCfren  ire 
mettait  y Q^tl  efioit  yray^  que  les  Koys  aux  grandes  af  fluu  que  U 
faire  s aiment  accoujlume'  de  prendre  aduu  du  Parler  ^^y 
ment  y cr  croyait  qiiils  pouuotent  grandement  feruir:  ^ 
mais  que  çefoit  quand  il  luy  plaifoity  Quy  quand  leur 
auBorité e fait loinEle aneclayolonte du  Byy  elle  efoit 
tres^bonncy  çyr  confeilleroit  toufwurs  le  goy  d^ljer  de  joinBe  auec 
leurs  ConfetU  , non  pas  qu  ils  les  donnajfent  de  leur  la  volonté  du 
mouuementçr  fans  Uyolonté  du  poy  \ que  quand  ils  ^^y* 
youdront  eux-mefmes y penfer  y ils  trouueront  qu  ils  ne  Remon* 
ledeuoient faire  : que  le  Parlement  syfoit  porté  infen=  firances  du 
Çiblement  a y ne  deliberation  qui  ait  er  oit  grandement  Parlemet  ne 
iUutbori  té  du  goy  : que  le  temps  mefme y efoit fo  rt  con-  efir^  ^ 

traire  y auquel  bon  irmiailloit  aux  Cahiers  des  EjlatSy 
lef quels  cf ans  eniioyefau  Parlement  y iletflors  trouué  y (turoit 
fiibiefl  de  faire  ce  qii  H faifoït  maintenant  hors  de  fat-  enuoyéveri- 
fen  : (Jne  yeritallerrfe  nt  b intention  du  Parlement  efoit  Ordon^ 

bonne , mais  qgau  parler  il  y auoit  dit  manquement,  pu  d 
QypU  atmt  dit  cy^deuant  que  ceU  ejtoit  Jans  raijony  CahUrs  des 
mais  il  leur  dit  maintenant  que  cela  ejf  fans  exemple,  Efiats. 

ayant  charge  expreffe  de  dire  bynC^  b autre  y d!  autant 

^ 1 n é-  ' 1 Ilnefeîrou^ 

quil  ne  Je  trouuera  point  que  le  Roy  ejtant  d Pans,  le 

Parlement  de  fon  propre  moûuement  ait  ajfembléhs  xemple,  que 

princes  y pucSy  Pairs,  egr  OffciersdeU  Couronne,  dpnt  le  Roy  eflmt 
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a Varls , le  il  ne  Voulait  mtre  freuue  i^ue  les  exeples  raportees  d^m 
S^rîement  i^emonjlrmces  : Qmpour  ce  qm  fè pajfa  du  régné  de 
fiy^  de  fon  cimuiefme , ce  fut  le  i?ojy  mejme  am  fur  l/ne 

^iJfemhUles  re^uefle prefentee  par  fes  anciens  Jeruiteurs  qm  ejtoien^ 
Pairs  en  Guyenne , ft  appeller  le  J^y  d' Angleterre  en  fon 
ficiers  de  U Parlement  y faifant  condamner  les  rebelles  y confr^ 
Couronne,  toutes  ces  allégations  ne  fe  poumient 

approprier  au  fthie B prefent . Et  epuant  aux  TraiBe^ 
ZesTraiBez  y ils  ne  fe  dehber  oient  point  au  Parlement  : pie 

^dillrenl^^  l' accord  eJfantfaiB  y on  faifoit  publier  la  paix  à fon  de 
point  mPar-  trompe  : pi  au  dernier  TraiBefaiSl  auec  le  Ppy  d'^Effa^ 
lemcnîy  maïs  grie^  auc^uel  il  auoit  eu  l'honneur  dly  efire  employéyapres 
y ^nt  enre-  Député f furent  d'accord  des  articles  y pi  ils 

gtfire^.  furent fignéffu  Ppy,  la  paix  fut  publiée  a fon  de  trom^ 

pe  : longtemps  apres  pt  MatefeBesenuoya  au  Par^ 

Rejpanfeaux  lement  y pour  efre  enregiflregj  pie  pour  les  euocations 
plaintes ^ des  fe  plaignait , ipu^tlnen  auoit  point  donné  fans 

Euocmons.  pour  empefcher 

pie  les  parleme^s  au  preiudice  des  OrdonnanceSyprif 
y . . fut  cognàiffance  des  differens  de  ceux  pii  auoient  des 
^^hoUmns,  : Qyuintaux  Abolitions  y il 

' . pommiafeur^r  p^^rf  adu^mir  y pu^il  ^ 

' pluâ  aucunes  le  C(^il  efan^g^f  ^ dp^^ 
maUaisé  de  le  faire:  Qu  il pouuoit  dire  pour  Ippfifényjn 
auoir  feeUéy  fans  auoir  efié  deliberees , rapportées 
enpleinConjeily  par  l'i^ndes  'Mdifres  des  pepieflesy 
nen  ayat  idrnak  efé  yséfifobrement  que  depuis  quatre 
JBt  captions  cinq  ans,  Etpmr  les  captions  des  Arrefis  du  Parler 
des  Arrefls  menty  cela  auoit  ejté faiB  quand  le  Parlement  entrepre^ 
duFayleméf,  noit  de  luger par  défias  les  de ffen fes  du  Confeily  qmna 
tenu  tels  lUgemenspour  Arref,  Que  les  Ar refis  du 
parlement  nUmïent  efié  plus  foignmfement  gaxde\ 
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tamtent  efte  depuis  f en  années  : Q^e  P on  amit 
fâiftcejfer  le  Confeil  four  tratm  lier  fans  mtermifton 
aux  CaPjîers  des  Eflats  : O"  quejlantsafrejènt  fur  ce- 
luy  de  la  lufice^Ja  Majefe  auoit  commandé  d en  fren= 
dre  leur  aduis  ; Qufle  Earlementnegardoitfas  les  Or^ 
domances  J fur  la  réception  des  Cvnfeillers. -,  receuant 
plufeurs  f reres  cy'  proches  parents , dans  '^^nmefne 
Earlemét.,  moins  celle  de  Moulins  confirmée  d Blois  pour 
les proce'^de  Commtjfaires,  qui  ne  les  permet  qu^ en  cinq 
€04.  ce  que  Ion  ne  gar  doit  pas  : qu\l  y auoit  des  I{e^ 

quefies  au  Confeil pour  en  cajfer  des  ^rrefis  : ce  que  Ion 
auoit  encoresfaiél. Qu^  d^ ailleurs  on  euoquoit  des pro^ 
cel^des  luges  fih  alterne  s y me  fine  les  decrets  , les 
tugeoit-on  en  première  mfiance.  Qm  Ion  cajfoit  les 
refis  du  XJonfeil  du  I{oy  , encores  qu^ils  portajfent  ces 
mots  y Le  Roy  en  fon  Confeil,  que  Icn  defehar^ 
geoit  les  parties  des  afiignattons  qm  leur  y efioientdon= 
mes  : Qyfon  m fournit  y ny  deuotUon  Je  plaindre  de  U 
I{egence  delà  J{oyne  qui  auoit  efié fi  heureufey  quêta* 
mais  les  Hifionens  n en  auoient  remarqué  de fi fàu'ora* 
lie  y pendant  laquelle  la  France  auoit  jouy  ahondamme  t 
de  toutes  fortes  de  hien.s  : Qjge  la  I{pyne  ne  deuoitjomp  te 
qua  Dieu feul  de  fa  Fey^encéf^qÏÏ^ÏÏ^VT'^^^foit  h 

per^ 

JWfft^pouÏÏoïf  pre frire  au  I{oy  quel  Confeil  il  de  uoit 
prendrey  qtiil  auoit  trouué bonfefieruir  des  mejmespeta 
fonnesque  le  feu  Boy  auoit  choifiy  dont  d s^efioit  bien 
trouué.  Que  fa  Ma  je  fié  ferait  heoiren  fon  Confeil  les 
Bemonfirances,  c^y  fer  oit  refondre. 

Comme  Meflieiirs  du  Parlement  penfoient 
fe  retirer , M.  le  Prefidenr  îeannin  dit,  Qiéayant 
innocemment  marné  les  finances  du  Bpy , auec  ceux  qui 


plaintes  du 
Roy  de  ce  que 
lefparlement 
ne goŸ doit  les 
Ordonnaces 
en  la  recepti$ 
des  Confeil^ 
lers»  " 


Toupies  Ül- 
fioriem  n'ont 
remarque'  dû 
fi  heureufe 
Regence  quê 
celle  de  la 


Ce  que  dit  h 
Pr  e fi dëtl  ca- 
nin a Mef- 
fieurs  du 
Périment. 


§ltfele 
lemétn'cftoit 
bien  in  - 
formé  de 
ïndmmi^rn» 
tion  des  Fi- 
nances, 

T. fat  des  Fi 
mnces  apres 
la  mort  du 
feu  Roy, 


Des  deniers 
qui  ejioient  a 
la  Rapide, 
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y font  employelf  il  penferoit  encourir  hhfme , s^il  nè 
difoit  quelrj^ue  chofe  de  fd  charge , de  laquelle  il  refont 
droit pardeuant  les  pim  féuerés  luges  : qu^il  sejhfi- 

non  comme  il  ejlon  blafmf  fton  par  y ne  populace  y qut 
interprète  legerement  les  avions  d^autruy  , mavs  par 
yne  Compagnie  de  gens  fageSymaUcieUfement  informée 
de  ddminif  ration  des  finances  du  poy.  Quy  c efioit  a 
luy  que  f on  s^addrejfoit,  non  a U ^pynèlqm  n^efioit 

tenue  de  rendre  compte  de  fa  Rggence  quau  P\oyy  lequel 
quand  il  fera  en  aage  de  Vouyr , shl  y eut  en  prendre  la 
peine, luy  rendra  midc grâces  du  fom  qitelley  a apporte. 
Et  pour  entrerait  particulier  , apres  que  le  ^y  fut- 

rauy  de  ce  monde  yle  Duc  de  Suillyaimt  continue'  le  ma^ 
niement  des  finances,  lufques  k la  guerre  de  ludiers , en 
auoit  arrefieluy-mefme  la  de[fenfe,  ayant  laijfe'lors 
de  deniers  comptans  es  mains  du  Threfonèr  Puget,  que 
trois  millions  cinq  cens  mil  hures , qui  furent  haïUelfau 
fieur  de  Beaumarchaïf,  De  dire  que  le  reuenu  dupof 
foit  augmente' depuis  le  deceds  ditfèu poy  , on  né  fçau^ 
roit  le  dire , puis  qu  au  contraire  il  y a eu  du  rabais  fur 
les  gabelles  de  deux  millions  de  hures,  les  charges 
augmentées  de  quatre  millions,  pour  la  necefiîé  des  afi^ 
faire  s.  Quant  aux  deniers  de  la  Bafiille, quelques  necef 
fite'^ue  hEfiat  aye party,  on  ny  a point  toiiché , fimon 
pour  arrefier  le  cours  des  momiements  derniers , O" pour 
le  yoyage  de  Poichers  : Et  fur  ce  quon  a dit,quon 
mettait  du  temps  du  feu  I{oy  , tom  les  ans  deux  millions  ' 
de  liures\que  cela  nf fiait  point , que  fon  rfy  mettoit  que 
huiEl  cents  mil  hures  : quil  efioit  fort  périlleux  de  tou^  ' 
cher  au  mal , fans  y apporter  leremede  : qit  il  fiailloit 
nommerO" particularifer  ceux  qui  en  efioientcaufejef 
quels  ferciit  incontinent  abandonnefdes gens  de  bien , 
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^ue  luy  mejmés femt  le  p remier  k le  faire  : Qtfk  Ix 
yerite'i  U ferait  expédient  de  retrancher  les  defenfis^ 

^ charges firHenuè's>,  Çj^e fon  deuoir  l^obUgeon  de  dire 
cela. 

Des  deux  Dircou^s  imprimez  touchât  Ce  qui 
s’cftôitpifle  eîl  la  prefenration  defdiiles  Rc- 
xnôftrarsceSj  on  appella  Tvn  le  grand  Difcours, 

&:  1 autre  le  petit.  Tous  deux  portent  que  M. 
ic  Prcfidcnt  leanniii  ayant  finy^le  Duc  de  Guife 
premièrement,  püisIeDucde  VendofmCjiSc 
apres  le  Duc  de  Montmorency,  parlèrent  au  ..  ^ 
Roy,  de  luy  offrirent  leurs  biens , leurs  l>ies , leurs 
efees  entiers  tou^  contre  tous.  Lepetîtdifcoiirspnw«^,-î>«^/ 
rapporte , qu’ils  luy  dirent  aufli , ils n iroient  & Pairsy 
point  au  Parlement  ft fa  Majefè  ne  leur  commandoit 
expreffement  y^peur  conferucr  fon  authoritê.Q^âpt^s^^^^ 
cuxle  Duc  d’Efpernon  dit , Q^e  le  Parlement  n4-'J^n  Parh^ 
uoit point  de puiffance  d^appeüer  les  PairSy  les  affem-  ment, 

hier  fans  permifiondu  poy  : qtd d auoit  l^ honneur  d^y 
feoiry  mats  ijii  il f garder  oit  bien  dy  aller  pour  Ihnfrui* 
re  d^ affaires  d^E^at.  Que  fur  ce  M.  le  premier 
Prefidcntluy  répliqua,  Qi^e  ^rreff  effnty  Sous  le 
honplaifrdu  Pgy  : Et  que  ledit  ficurd’Elpernon 
refpondir,  Que  r^rref  nejloitainf  du  comment 
ccmety  & qu^onfcauoit  tout.  A quoy  ledit  fieur  pre- 
mier Prefident  voulant  rcfpondre,  de  aux  trois 
autres  Ducs  qui  auoientparlé,  laRoyne  inter-  plaintes  du 
pofantlonauthoritc  luy  dit,  C^cf  affe"^  Que  ces  UhellctntitH* 
difeoursfinis , le  Marefchal d’ Ancre  s’eftant 
àpprôché  delà  Royne,  luy  auoit baillé  Vn  petit 
liuret,  de  qu’elle  dit  audit  fieur  premier  Prelî- 
dent,  enfouffrs  yendre  des  libelles  diffamatoires, con^ 
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tre  ^honneur  du  le  mien , fms  en  faire  iuflcet 

Tenefj  Imre  intitulé , La  Cajfandre  ; Lequel 

liure  elle  bailla  aû  fleur  de  Pizieux  Secrétaire 
d'Eftat  5 qui  en  leur  quelques  fueillets  mar- 
quez, puis  fe  teuti  àquoylcdit  fleur  premier 
Prefldent:  luy  refpoiidit  y Qydd y auoit  trois  tours 
i^uil  erp  f^ifott  faire  y ne  exafle  ^erquiftion  che^^es 
lYïP^rirneur^  ^ il  rd auoit  encore  feeu/ien  defeou^ 

nrir.  Que  fur  ce  M.  d'Efpernon  dit,  Que  ce  rie^ 
Jloient  eesfauuresgeris  lk  qu  d failloit  punir  y qui  ne 
cher  choient  qu  a gaigner  leur  ^le  y mais  les  autheurst 
que  la  Royne  ayant  fai^t  appelleriez  Gens  du 
Roy , leur  fit  bailler  ce  liur et. 

Le  petit  difcQurs  dit , Que  comme  Meffieurs 
vouloientretirer,  M.  de  Ne- 
uers  qui  îi’auoit  point  encores  parlé,  dit  à la 
Royne,  Qdd  n auoit  baiüé procuration  a perfonne 

pour  parler  pour  luy  , qu'il  fauoit  bien  cequ  il  de^ 
mit  au  ]^yy  & qud  ne  penfoit  pas  que  ce  fufi  y ne  àf 
femhlee  pour  renouue  lier  le  ferment  de  fidelité  y qd il fê 
tronueroit  beaucoup  de  bonnes  chofes  dans  les  J{emon- 
firanceSj  & que  s^ il  y ^uoit  quelque  chofe  de  mauuaisy 
cefioit  au  J{oy  à le  rejetter.  C'eft  tout  ce  qui  fe  pafTa 
en  la  prefentation  defdites  Remonflraiices , le 

22.  de  May.  ^ ^ 

Arrefid^  le  lendemain  rArreftfuiiiantfut dorme' 

Çonfetl  dE-  ^u  Confeü  d'Eftat. 

fiat  contre  ayant  fait  voir  en  prefencede  la  Royne  fa 

LArrefi  & mere,des  Princes  Officiers  de  la  Couronne, Ducs, Pairs 
les  Remon-  ^ autres  Scio’neurs&  perronnes  notables  de  fouGôfeil, 
firances  du  donné  au  Parlement  le  i^.du  mois  deMars  der- 

Parlement  lequel  îefdits  Princes,  Ducs,  Pâirs  & Officiers 

di Rark,  laCotiroiine  qui  ont  fceance  ôc  voix  dclibeiatiue  au^ 

^ dit  Par- 
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^îc  Parlement  font  inuitez  de  s'y  trôaUcr  pour  adiiifçc 
aücc  eux  aux  propofitions  qui  feront  faites  pour  le  fer- 
^ üicc  de  fa  Majeflê,roulagement  defes  fubjcts^&bicn  du 
îloyaumc.Ladicc  conuocation  ordonnée  fans  en  auoir 
aduerty  fa  Majcfté,&  rcccü  fur  ce  (on  commandement: 
elle  aurOit  à cefte  occalîon  mandé  les  Prefdcnsdc  la 
Cour,  ceux  des  Enqueftes  &Yn  bon  nombre  de  Con- 
fcillers  de  toutes  les  Chambres,  pbiir  leur  faire  déclarer 
par  la  bouche  de  Monfeigneur  le  Chancelier  qu’ils 
auoict  outrepaiîé  le  pouuoir  à eux  attribué  par  les  loix 
de  leur  inftitUtion,&  n elfàns  cftâblis  que  pour  rédre  la 
iüftice  à fes  fubjetSj&non  pour  cognoiftrc  des  aifaires 
d’Eftat,  finon  lors  qu’il  leur  cifoic  commandé. Que  fur 
pareilles  entreprifes  faites  par  le  Parlement  durât  Je  rè- 
gne du  Roy  F rançois  premier,  il  auroit  caflé  Sc  déclaré 
nul  ledit  Arreft,pourrefl:raindrc  le  pouuoir  de  Madame 
la  Regentc  fa  merc,  & ordonné  qu’il  luy  feroit  apporté 
dans  quinze  lours  pour  eftrc  eanccllé  ^ aucc  dcffcnlcs  à 
eux  de  plus  commettre  telles  indues  entreprifes.  Que 
îe  Roy  Charles  IX.  n’eftant  encorcs  qu’en  l’ entrée  de  fa 
Majorité, ofPcnfc  de  ce  que  le  Parlement  ch  auroit  vou- 
lu prendre  cognoiffance  de  leur  authorité  priucc,  de 
fans  en  auoir  rcccu  commandement  de  luy,encorcs  que 
cefuft  en  chofe  de  moindre  importance, le^  auroit  aufîî 
irepris  aigrement  Sc  cafle  ledit  Arrcfl:,&  ordonné  en  Ou- 
tre en  CCS  mots,  Qu’il  feroit  lacéré  & biffé,  aifin  que  la 
inemoire  dè  telle  de  (1  nouuelle  entreprife  par  eux  fkiéic 
fuft  oubliée.  Qhc  du  temps  de  Charles  VIJI.  le  Parle- 
ment excité  par  la  feule  conjfideration  de  fon  deuoir, 
adroit,  fans  attendre  le  commandement,  fait  vnerefpp- 
fc  digne  de  fa  vertu  & fidelité  au  Duc  d’Orléans , lors 
premier  Prince  du  Sang , de  depuis  Roy  fous  le  nom  de 
Louys  douziefmcjfur  la  plaindc  qu’il  leur  fit  des  depor- 
ments  de  Madame  de  Beau-jeu  fœur  du  Roy,  qui  auoîc 
lemanicmenr  des  affaires  du  Royaume, les  priant  & ex- 
hortant de  fe  joindre  â luy  pour  y remédier,  â fçauoir 
que  le  Parlement  n’auoit  eflé  inffitué  que  pour  rendre 
la  luflice  aux  fiibjeds  du  Roÿ  ,&  non  pour  fe  meflsr 
des  affaires  du  Roy,finoh  quand  il  leur  eftoit  comman- 
dé par  le  chef  ordonné  de  Dieu, auquel  fculils  deuoient 
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obeyr  en  ccft  cndroiû  Sc  non  à autres,  laquelle  refpqfè 
fut  faiae  par  le  fieur  de  la  Vacquerie , lors  Premier 
Pre{îdéc,aucc  paroles  graues  & pleines  de  dignit^pour  > 
induire  & perfiiadcr  ce  grand  Prince  de  s’addreüerau 
Roy,&  fc  recocîlier  pluftoft  auec  Madame  de  Beau- jeu^ 
que  de  rechereber  d’autres  moyens  qui  pourroiét  eftrc 
caufe  de  mettre  le  trouble  en  rElbat,  fuiuaiit  lefquels 
exemples  des  Roy  s predccelleurs  de  fa  Majeftc,qui  a le 
mérme  pouuoir  & àuthorité  qu  ilÿ  ont  eu  durant  leur 
regiiCjcafia,  reaoqua,&  déclara  deflors  nul  ledit  Arrelt 
du  28.  Mars,  ôc  ordonna  qu’il  feroit  ollc  des  Rcgiltres, 
leur  faifant  defFenfes  de  prendre  à l’adueiiir  aucime  co- 
giioilîace  des  affaires  d’Eftac  au  preiüdice  des  deffenfes/ 
au  lieii  d’y  obeyr , aucuns  des  Prefldents  & Confàilers 
dos  Eoqueftes  députez  Commiffairct  pour  drefier  & 
mettre  par  eferit  des  nouiielks  Remonftrances,ont  de- 
mandé i’cxecution  d’iceluy  Arren:,&  adjouftans  plus 
de  Foy  qu’ils  n’ont  deub  aux  adiiis  qui  leur  ont  eltc  do- 
î^ez  par  oerfonnes  qui  font  fait  malicieufemét  &a mau- 
uais  dciïein,ou  qui  îi’en  eftoient  bien  informez , micrc 
cfditcsRemonftrances  plufienrs  articles  qiirlont notoi- 
rement calomnieux  / en  ce  qu’ils  effayênt  de  letier  vn 
blafme  general,  & mettre  en  mauuaife  odeur  tous  ceux 
nui  ont  eu  part  en  l’adminidration  des  affaires  & finan- 
ces,qui  fait  afîez  iuger  qu’on  a pluftoR  defîré  de  donner 
des  pterextes  à CQUt  qui  aiiroient  volonté  de  troubîci  U 
mnquilité  publique,  que  de  chercher  les  moyes  de  faw 
re  cederles  abus  & delordres  qu’Ô  gro dit  pour  accroî- 
tre les  mefeontentemés  particuliers,  &'  diminuer  d au- 
tant rauthonté  de  fâMajefté  : kfquels  articles  enflent 
fcmblablemeiic  été  retranchez  defdites  Remo  Irances 
s’il  eut  été  permis  aux  plus  fages  & 
lediire  en  fut  faite  les  Chambres  atemblees,  de  délibé- 
rer fur  chacu  article, & de  les  examiner  particiMCrcmec, 
ninfi  Que  fouloit  etre  fait  du  padé.  A quoy  voulat  pour- 

«oir  .\  cmpefcberàladutnir  tels  dcfordrês  & uidues 
entreprifes  , A dcrecheteaflé,  rcuoqu^^,  St  declaie 

redit  Arreft  dtti8,  Mars'deraier , faifant  inhibnions  & 

dffFenfefiudit  Parlement  de  s’ent-reipettre  a 1 aduenif 

des  affaires  d’Efbt„fi«on  «luand  il  leur  fera  commande 
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Etafîn  que  la  mémoire  deccfte  entrcprire&  defobeyr^ 
fancc  foir  du  tout  eftcinte,  Veut  que  ledit  Arrefljenfem- 
blclefdites  Kemonflraiices  foienr  bifFecs  & oflces  des 
Kegiftres  î & à celî:  efFeol  que  le  Greiber  foit  tenu  les 
apporter  à fa  Majfeftc  incontinent  apres  la  fîgnifîcatioU 
qui  luy  fera  faidc  du  prefeiîtArreft,  à peine  de-perdre 
fon  oiîice  3 fe  referuant  neantmoins  fadite  Majeifé  de 
^ouruoir  au  pjuftofl:,  & le  plus  fauorablcmcnt  qu’elle 
pourra  auxplaintes  & rembnftrances  contenues  dâs  les 
Gabiers  des  Eftats  Generaux , qu’elle  faid  voir  & exa- 
miner de  ibur  à autre,  non  feulement  en  ce  qui  regardé 
la  ludicCj  mais  aufb  le  Clergé,la  Noblefîeja  Police,  & 
Jes  Finances , dont  les  Edids  feront  enuojcz  au  Parle- 
lîlenr,  & à tous  autres  Parlements  & Cours  fo  uueraines 

du  Royaumepourlesveridier.&y  faiieles  Remondia- 

ces  quils  iügèrbnt  en  leurs  confciences  deuoir  eilrè 
Vtiies  au  public,  5c lors  elle  les  receura  volontiers  , Jc^ 
^ettra  en  con(îderatibn,&  y aura  autant,  d’efgard  qu’il 
fera  requis, pour  tefmbignër  ic  foin  que  faMajefté  yeuc 
auoir  dji  bien  & foulagement  de  fes  bons  f ibjeds.Faicd 
au  Cqiîfcil  d’Fftat  du  Roy  , fa  Majcflé  y feant,  à Paris 
lé. vingt- troifiefme  ibur  de  May  mil  fx  cens  quinze» 
Signé  , D E L O M E N I E. 

Le  grand  Difeours  dit,  Meilleurs  du 
Parlement  en  general  fe  plaignirent  de  ceft 
-Arreft.  Meffieursles  Genàdu  Roy  furent  fort 
loiiezde  ce  qu’ils  firent  en  toutes  cesadions 
comme  contehrieufes  entre  le  Confeil  du  Roy, 
& le  Parlement.  Eftalis  mandez  au  Louure 
les  iy.  2,8.  & iç).  May , Premièrement, 
tendre  la  leBure  dudit  ^rrefld/i  Conjiil',  Secolide? 
ment  , ^/our  leur  enjoindre  de  le  prejenter , le 
faire  lire  m Parlement  ; & , T ierceinent,  pour fça= 
uoir  deux  quelle  diligence  ils  auoient  faiB  de  ce  qui 
leur  atmt  ejle  comande' : Ils  fupplierent  toutes  ces 
K ois  fois  tres-humbiemécle  Roy>  &laRoyue, 
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De  les  excufer  de  porter  à Jon  Parlement  ce  ils  fçd^ 

noient  hienpontioir  ^ deuoir  ejlre  porte  par  autres  per^  ^ 
Jonnes  queux  j qu\ls  eflotentfes  Gens , qu\ls  na^ 
noient  ïamaïs  manqué  a oheyr  fideüement  aux  com^ 
mandements  de  luy  & de  la  Roy  ne  \ quen  les  chargeant 
de  ce  commandement  le  Parlement  j il  femhloit 
que  Von  prenoit  occaflon  de  les  diuifer  ddauec  luy  , & 
leur  ojler  tout  moyen  de  leur  rendre  tres^hurnhle  fermes 
en  cefle  Compagnie  (dont  ils  ejloient  ) pleine  d^oheyf^an^ 
ce  Cr  de  fidelité. 

Sur  ce  la  Royiie  leur  dit , Qm  le  Rgy  le  "roulotté 
qu'il  defirott  conferuer  fin  authoritéy  que  les  com^ 
mandements  du  Roy  y CT**  1^^ fi^tis  y fujfent  exe  eut el(Jam 
exeufe  & fans  delay. 

Il  y eutlors  plufîeurs  paroles , & vne  longue 
conteftation  fur  ce  que  lefdits  (leurs  Gens  du 
Roy  s’exeufoient  de  prefenrer  ledit  Arreft  au 
Parlement  : Monlïeur  le  Procureur  General 
raefmcs  fe  mit  à genoux  deitantleRoy,  pour 
le  fupplier  d’auoir  efgard  à ce  qudls  eftoient,  ôc 
que  la  qualité  qudls  tenoient  en  la  Cour  de  Par- 
lement les  en  pouuoit  excufer.Mais  leRoy  leur 
ayant  dit  pour  derniere  fois  3 le  le  '^>eux  j & la 
Royne  aufiifih  exe(!:üterent  la  Volonté  du  Roy.Et 
leLundy  premier  de  luin  fur  les  fept  heures  &: 
denaie  eftans  entrez  en  la  grand’- Chambre^M^ 
Sèruin  ayant  reprefenté  tout  cequ  ils  auoient 
faiét  pour  fe  pouuoir  defFendrede  leur  appor- 
ter ledit  Arreft^ils  le  meirent  fur  leBureau^auec 
vne  CommifiSon  addreffante  au  Parlement. 

L’Aduis  des  Gens  du  Roy  pour  pouuoir  co- 
pofer  cefte  affaire  auecla  bone  grâce  de  fa  Ms- 
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iefté,  & rhonneur  du  Parlement^  fur.  Que  fi  U 
Cour  deputoit  quel^ues^lfns  “y ers  le  I{oy  cr  lul^oyne^ 
leur faire  entendre^  que  furies  I{cmonJlrancesj  le  Parle* 
ment  nauoit  tamais  entendu  ny  penfé  de  parler  des 
actions  du  ]{oy  ny  de  U I{oyne^  ny  de  fa  fegence  O^gou* 

Uernement^  r citer e r les  grandes fuhmifiions  que  défia  Von 
auoit faiBes^  leur  frotefier  0^ajfeurer , comme  de  cou^ 
fiumCj  tout  fèrmce,  oheyjfance.,  fidelité^  refe^i  \ ils 
auGient  ferme  opinion  que  leurs  Maiefie'^  fi  tiendroient 
fatisfatlîes» 

T outes  les  Chambres  ayans  cfté  alTemblees  , 
Monfieur  le  premier  Prcfident  fit  fommairc- 
ment  le  rapport  de  cc  que  les  Gens  du  Rov 
nuoientdit&  leurauoient  communiqué.  L'af- 
faire mife  en  deliberation  en  la  maniéré  occou- 
ftumee,  il  n'y  eut  qu  vnaduis,  par  lequel  il  ftit 
jtefolu , Q^e  Von  contenteroit  le  J^ypar  toutes  Juhmifi  ^yyeflê  dn 
fions  C^JatisfaVlionSy  la  foyne  aufii  : Et  fut  arre-  parlement 

fté,  Qiu  Mefiieurs  les  premier  Prefiident  O^autreSy  auec  conforme  h 
quelque  nombre  de  Mefiieurs  les  ConfiiUers , tant  de  la  ^ 
grand"  Chambre , que  des  Ent^efies , firoient  deputèl(^^^^  ^ 
pour  aller  yei^s  le  foy,  ^ luy  tefmoigner^  çy-^ala  J^yne 
fa  mer e y le  delflaifir  que  la  Cour  receuoit  de  leur  maU 
contentement  y les  alfeurer  qu  elle  n a touché  ny  entendu 
toucher  a leurs  aélionsy  moins  aux  perjonnes,  ri  auoir 

cfie  poujfee  a faire  les  remonfirances  y que  pour  le  bien 
& fer m ce  du  I{oy  cr  de  fin  Ejlat'y  leur  réitérer  auec 
toute  humilité & fibmifionja Jupplication  quelle  leur 
aiioit  f ai  cl  e y auoir  fis  remonfirances  agréables  y qu^elle 
croit  efire  yeritableSy  &y  pourueoir  ainfi  qite  fis  prede^ 
cefieurs  o^t  cy^deuantfaiél, 

iesgensduRoy  ayans  le  deuxiefme  Iiiin,  fur 
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les  îiuict  /heures  du  matin  cflé  veoirM^  le 
Chanceliei^pourle  prier  de  fçauoir  la  commo- 
dité de  la  Roy  ne  3 &c  quel  iour  & heure  illuy 
plairoir  donnera  Meffieursles  Prefidents,  éc 
Confeillcrs  5 Députez  pour  faire  au  Roy  ^ de  à 
elle  les  fubmiffions , &c  déclarations  ordonnées 
luy  eftre  faiâcs  par  la  deliberation  precedente: 
Leur  dit  5 Qiyil  fçauroit  de  la  F.oy ne  le  iour,  de 
fon  heure , de  les  en  aduertiroir* 

Le  mefme  iour  entre  les  trois  de  4.  heures, 
ils  furent  mandez  au  Louure,  où  la  Royne  leu]^ 
dit , Q^e  le  ]^y  mpouucit  rwît  ouyy'  ny  entendre , qiie 
Jk  yolonté  nefuj}-  executecy  V ^rrejl  donné  en  fin  Con- 
feil  leu  enregifiré  : Surquoy  M^.  Seruin  luy 
Xes  Gens  du  ^ctî^onftra  , Qm  le  Parlement  s^fioit  porté  a tout  le 
jiQ'j  r^mon-  deaoîr  ^tehurs  Majejîe^fipouuoient  défiler , & dedeuie 
firfitfi  leurs  apporter  tout  contentement  0-*  fiatisfiéhon  me  l'on 
M ^ ^ on  faire  4 fon  goy^  mefmès  die  trois  pomcls^ 

defiré.  Le  premier,  ^ufin  ajamais 
pofi-i  a tout  penfié feule  ment  toucher  y ny  parler  du  poy^ny  de  fa  per^ 
Is  deïioir  finne  délions,  h^é^conà  y non  pim  de  celle  delà, 
qtr elles,  f ou-  ^yne^  ny  de  fa  gegence  0gottuernement:au  contraire, 
uo,  eut  def  doMer grandement  fa  prudence  0^ fi^^Ifi  jfionfiing  0* 
affeélionau  hien  de  f Ejlat  0 repos  du  goyaumeymefi 
mes  depuis  U Majorité  du  Ppy.  Le  tr  oifi  efm  e , Q^il 
îia  point  entrepris  fur  fauthorité  dit.  poy  par  l\y€rrefi 
dont  on  fi  plat  nt y 0 n apa^cr  eu .ny  croira  tamats  qtd  il 
aye  y ny  puijfe  auoir  autre  authonté  que  cette  que  les 
' -^oys  ont  mis  entre  fis  mamsyny  qtd  il  aye^  ny  dôme  auoin 
-pm fiance  fouueraine  en  ce  Ppyailme  y que  celle  dm  Poyt 
que  le  Parlement  td  ayant  aucune  authonté  fins  luy , nâ 
>pcHt  pits  entreprendre  run  de foyyjiy  fislfifier  fan  s fié 


Hijîoiredenojîretemps^.  87 

f{enne:^u:Una  i^ud’oheyjjknce  ,cr  U fiMeaffeBion 
kfinfemice , er  ^/n  hœn  commun  incotnf  arable  a la 
eonferrntion  d' icelle. 

Nonobftanc  cefte  remonftrance  & fuppüca- 
t i O n , 1 a R O y n e 1 e U r d î t , /?  you  loit,  fcr  leur 
Commandait  Je  faire  jue  fin  commandement  fufi  exe^ 
mte,  que  l'^rreftfufl  leu  (y  enregefiré , fur  peine  Je 
defobeyjfance. 

CequelefditsfieitrîGensduRoy  ayans  fait 
(tntciidre  a la  Cour  j il  fut  dslibcrcj  & paiîa  par 
aduis  d’aflTembler  les  Chambres , qui  inconri. 
nent  furent  mandées  en  la  maniéré  accouftii, 
nieederqueiles  alTemblees,  M ôheiir  iç  Premier 
Prefident  commanda  à Voifm, principal  Clerc 
du  Grcife.delirerArreftdu  Confeil  Priué. 

Eftanc  leu , il  fut  mis  en  d^hheration  ce  que 
!e  Parlement  auoit  à faire  fur  cela.  Maïs  illy  eut 
tant  de  diuerfes  propolitions  & aduis  pardi- 
uers  iouts.puis  les  Pertes  de  la  Pentecofte.qu  il 
ne  fut  rien  refolu  que  le  13.  May, comme  il  fera 
dit  cy -apres. 

Les  Efleaèurs,Princes,&ErtMtsde  l’Empire, 

que  l’on  appelle  les  Princes  Pi^teftas  Vnis;qui 
font , rEfledeur Palatin,  & celuy  de  Brande- 
bourg , le  Duc  des  deux  Ponts,  les  Marquis 
d’OlBolbâc,&de  Culmbac.  Le  Duc  deVir- 
temberg , le  Marquis  de  Bade , Maurice  Land- 
graue  de  Hefle.le  Prince d’Anhalt,  le  Prince 
Euefqnc  de  Lunébourg , Mmden  .&  Ratfem- 
burg.les  Princes  de  Brunfvic  Sc  dcPomeranie, 
les  Comtes  d’Oidembufg,  d’Oë:finguen,&  de 
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Lippe  Jes  villes  de  Strafbourg.Noremberg; 
Vlme,  Nordlingen,  Lubec,  Spire , Vornoes, 
Heilbron,  Svinfurt,Bopfingen,Gingen,  Alen,  , 
Vifleniburg,  Rotemburg,  & Vinsheiro,  en- 
uoyerent  leurs  Ambafladeurs  à l’AfTemblee 

qu’ilsauoientindiaeàNorcmberg.aurooisdc 

lanuier  de  celle  annee. 

Orilauoiteftéarrefté  àleur  dermere  Anetn- 
blee  à Heilbron , qu’ils  enuoyeroient  vn  Am- 
balTade  à l’Efleaeur  de  Saxe  ; lequel  Eflcaeur, 
bien  qu’il  foit  de  la  Confeflion  d’Aulboûrg, 
n’eft  point  de  leur  Vnion;&  ce,  pour  luy  corn- 
nvuniqiier.t.Des  propofuiôs  qu’ils  entendoicC 
f3ireàl’Empereur.i.Deçe  que  par  la  guerre 
de  lulliers  les  Catholiques  ( difoient-ils  ) s et- 
forçoient  d’opprimer  la  liberté  de  l Allemagne 
& la  vraye  Religion, & 5- De  le  femondre  a i tai- 
der  & aduifer  ce  quiferoit  bon  de  faire  tou- 
chant la  polTelTion  des  Eftats  de  lulliers.  ^ 

La  Refponfe  que  ledit  Duc  donna  par  elcnc 
à ces  trois  poinas,fut  leu'c  en  celle  AlTemblee, 
& contenoit;Que  depuis  que  Ion  s’eftoit  porte 
à ne  vouloir  rendre  le  refpeû  &lareuerence 
que  l’on  deuoit  à l’Empereur , de  jour  ^ n lour 
laraesHance  eftoit  entree  parmy  les  Ellats  & 
membres  de  l’Empire:  laquelle  s’elloitaggran- 
die  à la  feparation  de  la  dermere  Diettc , en  la- 
quelle chacun  fe  roidift  tellement  en  ion  opi- 
nion que  les  admonitions  que  Ion  y auoit  fai» 
des  ne  ferûirent  qu’à  faire  refoudre  aucuns 
d’en  venir  à des  extremitezpluftoft  que  de  le 
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départir  de  leurs  opinions.Ce  qui  eftoit  la  feu- 
le caufe  du  miferableeftat  auquel  eftoit  l’Em- 
pire, I Empereur  ayant  cfté  contraint  d’auoir 
cherché  des  moyens  extraordinaires  pour  co- 
ïeruer  Ion  authorité  , faire  rendre  luftice  aux 
oppre(rcz,&  ofter  beaucoup  de  maux  qui  fem- 
bîoient  tumber  fnr  l’Empire. 

Qjtptout  le  mode  fçauoitjQ^en  la  derniers 
prife  d’armes  peur  lulliers,  les  Eftats  des  Pro- 
uinces  vniesauoiét  lespremiersleué  les  armes, 
& ietté  hors  da  Chafteau  de  lulliers  la  garnifô 
du  Prince  de  Neubourg.y  en  mectat  vne  à leur 
deuoti6j&  ce  à deux  defleins:  le  premier, pour 
empefeher  le  Ban  Impérial  eôtre  la  ville  d’ Aix: 

fécond  pour  s’emparer  des  autres  places 
voifines  qui  feroient  à leur  bien  fearice.Que  fi 
ces  defleins euftent  fuccedé , l’Empereur  & les 
Eftats  de  l’Empire  voifins  de  ce  cofté  là  eulfent 
receu  & honte, & dommage. 

Qu  il  eftoit  conuenable  à l’Empereur  d’auoir 
roEil  ouuert,&  eftre  preft  pour  repoufler  toute 
violence:  Mais  que  luy  Efleétc’urdeSaxene 
pouuoit  comprendre,  pourquoy  les  Princes 
Vois, demandoient que  Spinola,  qui  exploi» 
^oitpour  l’Empereur,  euft  à mettre  les  armes 
bas , làns  faire  la  mefme  demande  contre  les 
Eftats  de  Holande  : Que  çela  propreméc  eftoit 
îrouuer  mauuais  ce  que  l’vn  faifoit,&rapprou-. 
uer  l’autre , bien  que  leurs adions  fulTent  fein- 
blables.  Qu,’il  enuoyeroit  toutesfois  vers  fa  M. 
împ.  Ia  fuppiier  quelesgens  de  guerre  entrez 
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fous  le  nom  cIg  (a  M.I.  en  Allemagne»  enflent  a 

fe  tenir  en  leurs  garnilons  fans  ofFenfer  les  < 
Eftats  voifins  de  ceux  de  lulliers.  /j 

Qu’il  ne  croy oit  point  que  rcxeciition  faide 
des  Mandements  de  TEmpereur  contre  Aix 
Muiheim  fuft  pour  opprimer  TAllemagne  > ny  | 
la  Religion, pource  que  les  Et^ats  Catholiques 
def  Empire  auGient  autant  d mtereft  à la  con- 
feruation  de  la  paixque  les  Proteftans.Ques  il 
cognoifloit  qa  ils  euflent  tel  deflein,!!  ne  man- 
queroit  de  faire  ce  à quoy  (a  dignitéSc  côfcien-  t 
ce  i’obligeoient^  Qj/il  feroit  toufiours  preft  a 
tMîitcr  &c  aduilcr  aucc  1 Empereur  pourcoiii* 
pofer  tous  differents , & regarder  aux  moyens 
de  foulager  la  Republique, à quoy  il  fçauoit  fa 
M.I.eftre  portée  entièrement. 

Quant  au  Trouble  des  Eftats  de  lulliers, que  ■ 
l’on  n’en  feroit  pas  maintenant  en  peine , fi  la 

Tranfadion  de  luterboc  euft  efté  entretenue:  ^ 

Iklais  les  chofes  n eftans  plus  en  1 eftat  qu  elles 
eftoient,le  Pofieflbire cftant occupé,&  nere- 
ftant  que  le  Petitoite  qui  depéd  du  iugeraét  de 
fa  M.I.  il  y côparoiftroit  & obeyroit  à l’arreft.  , 
Les  Relations  d’Allemagae  portent , que  la- 
■ dite  Aflembleerefolut  beaucoup  d’affaires  im- 
portantes à leur  V nion , touchant  la  guerre  de 
Brunfvic,& autres.  Qffelleenuoyavn  Ambal- 
fadeur  en  laCour  de  Frâce  qiii  n eut  audience, 

..  w fur  la  difficulté  qui  aduint  en  la  forme  qu  il  la  , 

demandoir.  Il  fe  vie  ence'mefmetempsvnli* 

^VeCigmui»»  uret  imprimé  en  François  fur  la  Oefignatio  de 


Mijîoire  de  nojtre  temps.  88 
Tarniee  des  Eftars  vnis  d*Allemagne  , où  le  de  tannée 
nombre  eftoit  de  plus  de  cent  mille  hommes 
de  pied , 6l  trente  mille  chenaux  : Et  bien  que  ^ ^ 

Ton  ait  tenu  que  ce  n’eftoit  qii’vne  delSignation 
imaginaire,  comme  eftoit  le  prétendu  Con- 
trat de  Magdebburg  que  la  Ligue  fit  publkr 
en  France  en  Fan  13  85.  Nous  ne  laifferons  de 
mettre  icy  lesdeuifes  qui  y eftoient  j lefquel- 
les  les  curieux  des  Religions  contraires  àJa 
Catholique  - Romaine  trouuoient  belles.  La 
première  eftoit, //î 

de  la  Grand’-Bretagne:  Ses  trouppes  deuoie'nc 
auoir  FEnfeigne  rouge,  dans  laquelle  il  y au- 
roic  vn  Lyon  blanc  jouant  de  la  Harpe  auec 
eefte  infcripcion  , Conturhabo  Ifos.  La  leconde 
pour  le  Roy  de  D zn’ncmzr c ^Chrifim l{ex 
nmt  îFEnfeigne  deuoic  eftre  iaube,  & en  iceib 
peint  vq  Lyon  d'azur,  tenant  vnchallebardo 
pliee  auec  ces  mots  : Faadm  cunflis^ pUaduM, 
L’Enfeigne  de  FEllcdteiir  Palatin  deuoit  eftre 
blanche  auec  vn  Lyon  d*or , portant  vne  clef  à 
la  bouche,  vneefpee  en  la  patte,  le  tenant  pied 
derrière  fur  vne  triple  Couronne,  auec  ceft  ef- 
criteau  , cUuernfregi , Coronds  fupprïmaüi.  A l’Ef- 
lefteur  de  Brandebourg  , pour  dem(e ^Infmcerd 
Eccle/iabeatitudoy  L’Enfeigne  blanche  où  {croit 
peint  vn  Aigle  rouge  , tenant  vn  feeptre,  aflîs  \ 
fur  vn  Lyon  , ôc  autour , oportuum  l/inum.  Les 
Eftats  Generaux  des  paysbas  de  Hollande, C7/o- 
m^^^/ÿJ’Enfeigne rouge,  & dedans  icelle  v^n 
Nauire  fur  mer  auec  ce  mot , FkBuat  O"  nm 
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mergltur. Le  Duc  des  icuxVoMSyluJlltUchrlJtl 
Fapdtm  reîjcittir:  iTnfeigne  bleue , vne  efpee  au 
milieu,  auec  ce  moc , Difclte  lufittum.  Le  Mar- 
quis d Aufpac,  lejndc^mtte  à ma  charge,  TEnfci- 
gne  bleue,  auec  trois  croix  & vne  roue,  &:  ces 
mots  : Non  cmces,necrotam  Maurice  Land- 
graiîc  dehleSe,Magnam  haheo  hhertatem,\!Lv\(ei^ 
gne  bleue , vne  Pucelle  nue,  tenant  vn  grand 
miroir  auec  celle  inCcïlption,sitpHc}mtia  in  kilo. 
Le  Duc  de  Virtemberg , In  faciem  daho 
I Enfeigne  jaiine,ayant  trois  trôpes, 6c autour, 
FigilateytTorate.  Le  Marquis  de  Bade  , Gloria 
fidesmenm  honHmXLn(e\gnenQiie  auec  vn  jeu 
d’Efehstsau  milieu, & ces  mois^viciludum/Les 
villes  AnücLtiqueSyHahent  JapientiamX  EnCcigne 
verte,  deux  mains  join6le’s,  auec  cefl:  eferiteau, 
piHatferuata  fides.  Les  villes  Impériales, 

Chrijli inmdos  , l'Enfeigne  rouge  , auec  vn  Lys 
blanc, & autour,  Florehimm^t  Lilmmheheti ^ Et 
TEnfeigne  des  Suifles  deuoit  eftre  blanche , où 
feroit  vuSuilTe  habillé  de  vert , auec  vne  qiie- 
îioüiIlcenfilalTee , 6c  vne  vache  rouge  auprès, 
auec  ceftç  infçripuon  tjlfautfue  m a^^rennes  a 
filer. 

Voyla  ce  que  contenoit  ledit  liurct,quele 
temps  a fait  recognoillre  n’eftre  qu  imagina- 
tions. 

Ce'  ' F B des  querelles 

fa^entteU  Gouuerneurs  6c  les  Lieutenants  de 

Dfèsâe  Lon>  Roy  en  vne  Prouince.  Le  Duc  de  Longueuii- 
(£  le,GQuuerneur  de  la  Picardie,  & le  Marçfchal 


Mifloiredenojlretem^s: 

3*Ancre,qui  eftoic  Lieutenant  au  Roy,o^  üou*  atadelle 
iierneur  de  la  ville  Sc  citadelle  d Amiens^n  edias  d Atntens  <ttê 
pas  défia  bié  enfemble,il  furuint  pluficurscho- 

les  au  commencement  de  cefte  annee,  qui  fi 

rent  continuée  leurs  difeords.  Voicy  vn  ex- 

traiék  de  ce.que  Ton  en  imprima.  ^ 

Le  Marefihal  d’ Ancre  ayant  defigné  de  s’efta- 
blirenla  Picardie, & principalement  dans  la 
citadelle  d’Amiens  , il  fie  razer  tout  ce  qui  luy 
poui;oit  nuire,  fit  abbatre  quelques  maifons 
prochele  Pont,  qui  lafeparedela  ville  par  va 
canal  de  lariuierc  de  Somme,  puis  il  fitrellc- 
ment  accommoder  ce  Pont,  qu  il  le  pourroic 
faire  leuer  quand  i 1 voudroit , car  il  eftoir  gar- 
ny  de  quatre  grolTes  chaifnes  de  fer  pour  feruir 
de  garde  aux  deux  coftez  , & de  deux  autres 
chaifnes  pour  le  leuer  quand  il  en  ferok  befoin. 

Il  eft  à noter  quecefte  citadelle  eft  dans  la  ( 
porte  de  Monftrecul,  par  oùTon  fortoitiadis 
pour  aller  en  Artois  ; que  les  maifons  prochai- 
nes ont  efté  prifes  & enfermées  danscefte  ci- 
cadelle , baftie  vne  partie  fur  la  coline , & 1 au- 
tre partie  en  bas*, qu’on  a abbatii  toutes  les  mai- 
fons qui  eftoient  iufques  à ce  Pont, ou  eft  a pre- 
lent  vne  grande  place  : Plus  eft  à remarquer 
auflî  qu’en  prenant  le  deffein  de  cefte  citadelle 
on  auoief  efolu  d’abbatre  les  Celeftins  qui  font 
furie  bord  dudit  canal , entre  le  Poqt-dolenc 
& la  porte  faiiiét  Pierre  ( ce  que  l’on  n a pas 
fai(ft)  & cefte  porte  fainâ:  Pierre  eft  entre  lef- 
dics  Ccleftinsôc  la  citadelle^ gardee  par  la  copa- 
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gniedufieiir  de  Lieruille,  fouz  rautîiofité  âû,- 


Monlîeur  deLongueuüie. 

Ce  Pont-leuis  ou  Pont-do!ent  donc  augmê- 
talesnjesfiances  ôc  ialoufies  entre  le  Duc  de 
LongueuîHe  & le  Marefchal  d’Ancre  ; 5c  entre 
les  habirans  d’Amiens  êc  ceux  de  la  citadelle. 
On  donnait  à entendre  audit  fieur  Duc, que  ce 
Pont-leuis  luy  ofteroit  la  liberté  d’encrer  ôc 
lorrir  a chenal  quand  il  voodroit  par  la  porte  S 
Pierre.  Pour  ofter  tant, de  mesfianccs  entre  !ef 


dits  fieors  Duc  & Marefchal,  on  propofa  i’ef»  | 
' change  du  Gouuernement  de  Normandie  à ce^  3 
luy  de  Picardie,  à quoy  ledit  lieor  Duc  ne  vou^  3 
lut  entendre.  / 

Durant  les  ioors  gras,  on  fit  descourfesâ 
Amiens, où  ceux  de  la  cttadelle  s’offenferenc  ; 
fort  de  ce  que  Ion  y fit  & dit  contre  le  Ma- 
refchâl  d’Ancre  .•  Melmes  Monfieor  de.  Lon-  r 
giieuîiie far  ace fujer  mandé  à Paris  , ou  ioa  ’ 
ne  put  faire  entre  eux  vnç  bonne  réconcilia^ 
£ion.  * 

Au  commencement  du  mois  de  luin  fur  fad^  i 
iiis  que  le  Marefchal  d’Ancre  eut  que  Môfieur 
deLongueuilleeiîoit  dans  Amiens,  auec  fuitte 
de  Tes  amis,  il  enuoya  de  Pari^  les  fieurs  de 
Meymont,  de  Rames,  du  Thier,  Bois  premier, 

& aiitxes,  dans  la  citadelle  d’Amiens,  tant  afin 
d’y  aOîfter  Herecloque  qui  commandoic  dans 
lâdiéîc  citadelle,  que  pour  aiîoir  l’œil  à ce  qu’îl 
ne  s’y  pafiaft  rien  contre  thor ité  dudit  Ma- 
•refehah 


Mijîoîre  de  noflre  tempf. 

Peu  de  iours  apres  qu’ils  s’y  fureur  rendus , le 
Duc  de  LQngaeuille&  leshabitans  d’Amiens 
ayans  pris  refolution  de  rompre  les  chaifnes  du 
Ponc-dolent,  & faire  qu’il  ne  peuft  feruir  de 
Pont  leuis,  tome  la  compagnie  de  Lieruille  fe 
redit  à la  porte  S. Pierre, & ledit  fieur  Duc  eftâc 
accompagné  de  trête  cheuaux  alla  pafTer  fur  le- 
dit Pont=doIenc  enuiron  les  fept  heures  du  ma- 
tin, & mit  pied  à terre  à la  porte  des  Ceieftins, 
où  il  entra  dedans. 

Ce  qu’ayant  confideré  du  Thier  & Bois-pre- 
mierfqui  fe  promenoient  lors  dans  la  place  qui 
eft  entre  la  citadelle  & la  ville)  ils  fe  dou  terent 
auflî-toH:  qu’il  y auoit  quelque  cntreprir€5&  en 
cedoute  virent  fortir  des  Ceieftins  trois  de  la 
compagnie  dudit  fleur  Duc  qui  retaurnerét  au 
Pont-dolent,  où  ils  s’arrefterent  & comman- 
dèrent à plufleurs  Serruriers  qui  s’y  eftoient 
rédus  exprès, d’en  rompre  les  chaifne^jce  qu’ils 
commencèrent  à faire. 

Bois*premier  auffi  coft  courut  à la  citadel- 
le , pour  fane  fortre  des  hommes  afin  d’empef- 
chetcefteentreprife^maisilfut  allez  long  téps 
à retourner,  pour  la  diftance  qu’i!  y auoit  de  la 
porte  au  logis  de  Hotecloque;  Cependant  du 
Thier  alla  droit  au  Pont-do!êr,  & s.’addreflant 
à ces  trois  qui  faifoiêt  rompre  les  chaifnes  leur 
reprefenta  que  par  cefte  rupture  ilsentrepre- 
noient  ouuertemenc  contre  le  feruicedu  Roy, 
& l’authorité  du  Marcfchal  d’Ancre,  quieftoit 
Gouuerneur  delà  ville citadelk d’Amiens, 


'cu.D.cxr: 

A cefte  parole  ils  luy  repartirent  en  riant,  C\Ji 
4 Monjieur  de  longuemüe  4 rendre  compte  de  fes  a^lios 
4U  M4rcfuis  £ ^ncre. 

Du=Thier  voyant  qu’ils  auoient  défia  rompu 
les  bouts  des  quatre  chaifnes  qui  feruoient  de 
garde  aùx  deux  coftcz , & qu’ils  vouloient  rô- 
pre  celles  du  Pontdeuis,  & qu’il  ne  voyoit  for- 
tir  perfone  de  la  citadelle, mit  Tefpee  à la  main, 
prit  au  collet  celuy  des  trois  qui  luy  parloir  Je- 
quel  voulant  tirer  la  fienne, fut  tellemêî  preffe 
deduThier,  qu’il  n’eut  aucun^moyen  de  s’en 
ayder.  Au  mefme  têps  les  Serruriers  quittèrent 
le  Pont-dolent, & prirent  la  fuirte.  Les  autres 
deux  voulansfecôurir  celuy  que  du  Thier  fer^ 
roirdepres,  voyans  fortir  des  foldats  de  la  ci- 
tadelle qui  vcnoient  à eux,  fe  rctindrent , Ôc  fe 
mirent  fur  les  menaces. 

Ils  luy  dirent  d’abord:  Qtdd s^attdijuoit  au  Duc 
de  LongueuiUe^  que  les  Princes  auoiet  les  Iras  longes. 
A quoy  du  Thier  qui  s’eftoic  trouué  fouuêt  en 
de  tels  exercices  àla  fuicte  du  feu  Roy  Henry 
le  Grand, leur  refpondit.'S^c  horslefermcedui{oy 
tl  eflùit  ires- humhle  feruiîeur  de  Monjieur  de  Longue  - 
mile:  Mais  queux  deuotent  apprendre  y Qm  les  i^oys  4- 
mient  les  has  plus  longs  que  les  Princes. 

Surcefte’repartieil  arriua  douze  foldats  de 
la  citadelle  à du  Thier,  qui  eftoit  fur  le  Pont- 
dolent  l’efpee  à la  main , lefquels  repoufierent 
non  feulemét  les  trois  premiers,  mais  plufieurs 
autres  qui  y eftoienc  furuenus  de  la  parc  dudit 
fîeurDuco 


Üîjloîredenoftretempsl 
Bois-premier  aucc  autres  douze  foldats/or tît 
de  la  citadelle,  S^femit  fur  la  contre-efcarpc 
du  fofle  pour  (buftenir  du  Thier,  s’il  eftoit  c5* 
traint  de  fe  retirer, d’autant  qu  on  voy oit  la  c6- 
pagnie  deLieruille  qui  gardoit  la  porte  S.Pier- 
re^prefte  de  partir  au  premier  commandement 
de  Monfieut  de  Longueuille. 

L’aüarme  commença  lors  d’eftre  grande  tat 
dans  k vUle  que  dans  la  citadelle , le  canon  fut 
pointé contreies  Celeftins^où eftoit  Monfieur 
de  Logueuillellueç  plufieors  de  fes  amis  & fer* 
uiteurs  qui  y eftoient  accourus  par  dcftus  le 
rampart,&  toute  la  vülc  en  armes  en  fa  faueur. 

Sur  ce5M^.de  Longueuille  affilié  du  Marquis 
de  Bonniuer,  du  fieiir  de  S.PoI,  3c  antres  Gen« 
tilsffiommes  fes  amisjauec  plufieors  foldatsde 
la  compagnie  de  Lieruille,tous  faifant  enuiron 
cent  cinquante  homes, prit  refolution  de  fortir 
auec  eux  des  Celeftins  Pcfpee  à la  main,&  aller 
paffier  fur  le  ventrc  à du-Thier  quiTattendois: 
de  pied  ferme  auec  douze  hommes  fur  le  Pot  - 
dolent , à la  faueur  de  Bois^prcmier , qui  eftoit 
(comme  cftdic  cy-de(rus)fur  la  contre^efcarpe 
de  la  citadelle,  de  du  canô  qui  eftoit  pointé  fur 
les  baftions  ducofté  de  la  ville  : Mais  le  Baron 
du  Pont  Saind  Pierre  le  voy ât  en  cefte  refolu* 
tion,luy  dir:Monfieur,fi  vous  allez  à duThier, 
vous  vous  perdrez  ôc  tout  ce  qui  eft  auec  vous*. 
Il  eft  ayfé  à iuger  qu’il  fçait  biê  où  faire  rccrai- 
£le  pour  n’eftra  offenfé,  & vous  mettre  à U 
mer cy,  tant  de  fes  moufquetaires,  que  de  ceux 


U.D.CXV. 

de  Bois^prcmiers&detousceuxdelacitacleîk 

^ du  canon. 

A cefte  parole  M^.  de  Longueiiille  print  non- 
«eau  confeil,6c  enuôyale  ficur  de  VardesGoa- 
uerneiir  de  la  Capelle,  le  Baron  de  Scnarpontg 
&lefiçur  de  Mailly  rEfpine  dans  la  citadelle 
pour  parler  â HoceGloque,IefquelsIuy  dirét  eù 
la prefcnce  des  fieurs  de  Mey mont,  de  Rames^ 
&de  plufieiirs autres,  Qu^ils  auoiëc  bicdu  def- 
plaifir  de  ce  quis'eftoit  pafl'é , Qo^encores  que 
M^.  de  Logueuille  ne  Tcuft  pastiduercy  de  l’in- 
tention qa’ïlauoit  de  rompre  le  Pont  dolent^ 
ilauoic  afTez  d’authoricé  pour  le  faire,  cftant 
Gouueroeur  de  la  ProuinceiQu^infailliblemêt 
ceux  qui  luy  refifteroientferoient  defaduoüez 
dp  Marefchal  d’Ancre , pour  n’encourir  la  hai- 
ne du  Duc  de  Longueoille  , de  tout  le  pays, 
êc  des  habicans  qui  eftoienc  tous  armez  & 
dilpofez  pour  Taffifter  à bloquer  la  citadel- 
le, & de  mourir  pour  fon  leruic*e;  Que  la  for- 
tune du;  Marefchal  d’Ancre  pouuoic  eftre 
heurtee  d’vn  grand  choc:  Que  fur  ce  fubjeâ:  iis 
eftoienr  d’aduisqifon  enduraftque  M^de  L6- 
gueuilie  fift  rompre  le  Pont  dolent  en  fa  pre^ 
fence,&  que  par  ce  moyen  on  appaiferoic  rous 
ces  orages  : Qa’àpres  fon  départ  d’Amiens  on 
îepourroii  reftablir  fi  le  Marefchal  d’Ancreie 
cômraandoit:  Que  puifque  du  Thierauec  tans 
de  témérité  aiioit  fait  celle  faute , qu’ils  l’y  laif- 
faffenc  tremper,  eux  qui  auoient  à perdre  :& 
non  loy  qui  eiloit  d’Aiiuergne  où  il  âuoit  aiiflî 


Miflotre  denofiretmp'l 

peu  de  bien  qa  en  Turquie, 

Hotecloqueayanr  comeapprouiié  ceftaduis^ 
oniefaidfçauoir  à Mr.  de  Longueuille  : Sur 
ce'du  Thier  eft  appelle  5c  conuié de  fe  retirer 
du  Pont  dolent  dans  la  Citadelle  auec  les  fol- 
dats  : Il  va  à la  Citadelle , où  Hotccloque  luy 
ayant  propoféla  refoliuion  prife  auec  toutes 
les  confideracions  fufdites  , il  luy  ât  rcfponfe. 
Qu’il  auoit  entrepris  de  garder  5c  conferuer  le 
Pont*  dolent  ou  d*y  mourir  : quon  ne  pouuoic 
îabandonner  laps  commettre  la  plus  grande 
îafchetéqui (e pouiioit  imaginer,  & indignes 
dTômes  portans  efpees  : Et  fur  ce  s’en  retour- 
na audit  Pont,  où  ayant  parlé  aux  foldats,  ils 
curent  plus  de  creance  en  luy , qu’à  celuy  qui 
auoit  commandement  fur  eux,  & luy  promi- 
rent de  laflifter  à conferuer  le  Pont  au  péril  de 
leurs  vies.  Bois  premier  fuiuit  celle  refolutiô, 
auec  les  fieiirs  d’Aplincourt , de  Cominy  , de 
Coyfy , & plufieurs  autres  amys  du  Marefchal 
d’Ancre  qui  à rallarme  s’eftoient  rendus  de  la 
ville  à la  Citadelle:  Bref,  du  Thier  fe  faiét  ap® 
porter  à defieuner  fur  ledit  Pont, 5c  pour  luy 
& pour  fes  compagnons. Et  Hotecloque  voyât 
farefolution  enuoya  versMôfieur  de  Longue- 
uilie  luy  dire,  Qi^il  Icptioit  de  ne  lien  entre- 
prendre, puifque  du  Thier  ne  vouloit  point 
îe  retirer  du  Pont-dolent.  ■ 

Ce  fut  celle  refponfe  qui  fit  perdre  pour  ce 
coup  l’efperance  de  pouuoir  acheuer  de  rom- 
pre ce  Pont  làns  venir  aux  mains  les  vns  cotre 
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îcs autres:  cc  qui  n’euft  peu  aduenîr  fans  de 
grands  inconuenients,  lefquelsbien  confîde- 
rcz  par  M/*.  de  Loiigueuille , il  fe  refolut  de  fc 
retirer  en  fon  logis  à la  villcjce  qu’il  fît  par  def- 
fus  le  Pont-dolent  mefmes , apres  qu’il  eut  en- 
uoyé  dire  àdu-Thiêr  fon  intention.  Ceuxd* 
la  Citadelle  croyans  qu*il  ne  s’eftoit  ainfî  retiré 
que  pour  prêdrc  letépsdela  prochaine  nuiét^ 
afin  de  plus  oportunémêt  faire  executer  la  ru- 
pture dudit  Pont,  pourueurent  d’autre  cofté 
contre  tout  ce  qu’on  euft  peu  entreprendre. 

Mais  les  choies  demeurèrent  depuis  enl’e^ 
fiat  ^ aux  mefmes  desfiances  qu’elles  eftoienr. 
Ceux  de  la  Citadelle  appellerent  depuis  ce 
Pont^dolenCjle  Pot  du  débat.  Aaflî  lanouuelle 
de  ce  débat  portée  en  Cour,  la  refolution  de 
du-Thicr  fut  louée  de  ceux  qui  le  cognoifToiec, 
& qui  l’auoient  veu  bien  faire  depuis  vingt- 
cinq  ans  en  plufieurs  journees,combats , & en- 
treprifes,dont  il  eftoit  forty  à fon  honneur,  & 
au  contentement  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
& de  leurs  Majeftez.  Depuis  la  Roync  luy  a 
donné  au  Voyage  de  Guyenne  le  commande- 
ment & la  conduître  de  fa  Compagnie  de  cent 
chcuauxlegers,dontileft  Cornette.  Retour- 
nons en  Cour. 

La  refolution  que  leurs  Majeftez  firent  de 
I Mon/teftrle  partir  fur  la  fin  de  luin  pour  aller  en  Guyenne, 
Cvxdê  A emmeublements,&  lés  apprefts 

aucHs  hrMs  faifoient  dâs  Paris  pour  les  Mariages:  les 
(mtntlcs  Compagnies  de  cauâlcrie  couoquees  pour  les 
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*'  ^ ^ ^ns  aptes  Us 

accompagner  en  ce  voyage:  & lacontinuation  aueresdelen  ' 

des  anciens  Confeillers  d*eftat  au  gouuerne-  courfutdi 
ment  des  afFaires,augmenterent  les  mesfiances  ^etspntex^ 
& le  raefcontentement  de  Monficur  le  Prince 
de  Condé  , & d^aucuns  grands  de  ceux  qui 
lauoient  fuyuy  Pan  paflé:  ils  prennent  tous  di- 
uers  prétextés  pour  fe  retirer  de  la  Cour,  qui 
fur  des  paroles  raportees  auoir  efté  dites  d’eux, 
autres  (ur  le  manquement  de  leurs  penfions  SC 
payement  de  leurs  Compagnies  de  gendarmes, 

& d’autres  fiir  de  pareils  fubjeâs.  * 

On  a eferit  que  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
dé fe  retira  premièrement  en  fa  maifon  de  S. 

Maur  : qu’il  fe  tenoit  fort  ofFenfé  des  fleurs 
Dolé  , & de  Bullion  Confeillers  d’Eftat  ; & 
qu’ilne  retourneroit  point  en  Cour  tandis 
qu’ils  feroient  du  Confeü.Le  Libelle  intitulé  le 
Protecteur  des  Princes  dit, que  c’eftoit  pource 
qu’ils  auoient  confeillé  leurs  Majeftez  d’en- 
woyer  aucuns  des  Grands  dans  la  Baftille,& 
ceuxquiles  confcilloient  enGrcue.  D’autres 
ont  eferit  que  leur  fidel  feruice  enuers  leurs 
Majeftez  cftoit  la  feule  caufe  pour  laquelle 
ceux  qui  confcilloient  M^le  Prince  le  portcréc 
à leur  en  vouloir.  Ce  que  leurs  Majeftez  feirenc 
pour  le  penfer  contenter  de  cefte  plainte  fe  ver* 
racy  apres. 

Au  commencement  du  mois  de  luin,Ia  lettre 
du  Marefchal  de  Bouillon  au  Preftdent  lanin 
dacteedii^?.  Iiiin,fiit  imprimée  & publiée  au- 
parauant  qu’il  l’eut  receué:  à quel  deffein  cela 
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Brefident 
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Vilement. 
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fe  fit  > il  eft  aifé  à iuger.  Pourcc  qu’elle  ne  cob^ 
tient  qu’affaires  publiques , nous  Tinferons  icy 
& la  refponfe  que  Ton  y fit.Ce  font  pièces 
*ftat.  dans  leiquelles  on  voit  quel  pouuoit  eftre 
lemt  fcontentement  des  Malcontents. 

Monfieur,  levons  auois  efcnt  vnrnotcîa- 
que)  ie  n’ay  eu  refponfe  : i’eftime  que  la  liberté 
n’eft  encores  du  tout  perdue , & que  ceux  qui 
ont  place  & Office  dâs  le  Côfeil  du  Roy  fe  peu- 
lient  communiquer  ce  qu’ils  cfpeiêt,  ou  ce  qui 
fe  trame  dans  les  affaires  de  FEftat,  pour  en  ces 
communications  s’efclaircir  des  moyens  qui 
s’offrent  5 pour  les  porter  aux  plus  vtiles  Con- 
feils,  & s’eflaigner  de  ceux  qui  peuuent  nuire 
& affoiblir  la  dignité  Royale,  qui  eft  la  baze 
fur  laquelle  ce  grand  Eftat  afon  principal  ap- 
puy.Fay  veu  les  Remonfttâces  du  Parlement, 
& TArreftdu  Confeilen  fuixre  de  FArreft  du 
Parlement  du  vingt  huiébiefiuc  Mars,&  lefdi- 
tes  Remonftrances:Par  lequel  Arreft  duCon- 
feil , fa  Majefté  fe  monftre  giâdement  offenfee 
dudrrPârlement,en  ordonnant  que  T Aireft  ÔC 
Remonftrances  feront  biffées  oftees  desRe- 
giftres,&  cômandant  aii  Greffier  de  les  porter 
à fa  Majefté.  N’eftaepas  derobbe  pour  fçauoir 
bien  ces  formes , ie  prendray  fubit  cognoif- 
fancede  la  chofe,  qui  eft.  De  i’aduis  que  ce 
grand&  honorable  Corps  donne  au  Roy  de 
piufieurs  ebofesimportant  fon  feruice  ; cela  ne 
donnant  nulle  contrainte  au  temps  ne  à îa for- 
me que  fa  Majefté  & la  Royne  y voudront  te- 
nir 
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Bir  poip  y remcdier.  Sa  Majefté  femble  remet- 
tre ces  remedes  àla  Refponfe  des  Cahiers  des 
Eftats,  Lefquels  Eftats  ainli  que  vous  & moy  Et  de  la 
lelçauons,  ont  eu  peu  ou  point  de  liberté,  èc 
moins  de  fansfaélion  rapportée  dans  les  Pro- 
uinces;  jce  qui  lailFe  peu  d'eiperace  qu  en  la  Re- 
iponfe  des  Cahiers  il  y aye  du  contentement 
pourle  public.  L^ouuertiire  faiétepar  ces  Re- 
moftraiices  donne  occahon  à fa  Majefté  , & 
moyen  en  les  receuant,  de  fatisfaire  à pluiieurs 
mauuais  preiàgez  qifon  faid  de  la  fuitte  des 
aiiaires,  puis  que  rouucrture  aux  remedes  eft  , . , 

mal  pnnle  & mal  rcceuc:  qu  on  void  des  chan-  changemem 
gemens  notables  aux  relolutions  prinfes^côme  aax  Refoin- 
dudroidanniiei  &:  vénalité  des  Offices  qifon  tïonsduCo- 
a approuuecs  & données  folemnellement  aux 
Eftats^dc  depuis  confirmées  à tout  lcRoyaume, 

& Tvn  6c  F autrelaiffé  comme  ils  eftoient  aupa- 
rauant,  contre  ce  qiiiauoiteftéarrefté &pro- 
misfiroIemneliement.OncommandeauxDe- 
putez  generaux  de  ceux  de  la  Religion  de  pren-  de  U Rel. 
dre  le  breuet  de  leurs  aîTemblees  à Gergeau,  à. 

nonobftant  leurs  iuftes  Romonftrances  &de- 
pefehes  faides  pour  empefeher  que  ceux  de  la 
Religion  nallaifent  ailleurs , fans  autre  caufe, 
du  foir  au  lendemain  on  trouua  bon  ( comme  §lu'en  'veti- 
aufli  c’eftoitle  meilleur^  qu’onallaft àGreno-  lantexecuten 
ble.Ses  exemples  feront  foy  de  la  mutation  des 
Confeils.L  onparlç  de  rexecutiop  du  Mariage,,  leraîe^crTi?^ 
qu  quoy  il  femble  qtf  on  vueilîe  augmenter  les  tes  d^  ceux 
çraindes  que  ceux  qui  ayment  PEftat  cnpeu-  qmaymenp 
lient  prendre 3 on  n'en  communiquées  pro,- 
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grczqu'àpeu  OU  point  deperfonneS3  de  celles 
qui  principalement  le  deuroient  fçauoir.  On 
voiddepelcher  &feeller  plufieurs  commiffiôs.  ■ 
MonlieurdeSauoyede  iour  à autre  opprimé. 
Les  forces  du  Roy  d’Efpagne  fur  pied  en  diucrs  ■ 
endroits  i Et  à mefine  temps  celles  de  France  y 
feront.  A quoy  cela,  finon  pour  violenter  le 
droiâ:  du  Roy  ôc  de  FEftat  en  faueiu*  de  fes  plus 
floriflans  ennemis.  Qui  eft-ce  quiditqu  il  n'eft, 
pas  bon  que  le  Roy  fe  marie?  que  Elnfante  ne 
fait  la  plus  grande  PrinceflTe  de  EEurope , fur 
laquelle  on  puilfeierrer  les  yeux?  Qui  ne  fçait 
que  les  mariages  entre  les  grands  doiuent  ma- 
rier les  per  fônes  Ôc  non  les  Eftats,  & qu’en  celle 
conduite  nul  n’a  trouué  celle  Alliance  mau-.* 
uaife?  Mais  les  procéder  & préparatifs  fufdits 
font  craindre  & croire  à plulieiirs  que  le  but  de 
celle  alliance  ne  fert  quà  nous  ietter  dans  les 
maux  palTez  3 de  nous  troubler  3 nous  faire  per-^ 
dre  nos  anciens  Alliez  3 & nous  conioindre 
auec  ceux  qui  nous  tireront  de  la  grandeur  de 
nollre  Eftat,  à l’exaltation  du  leur>  de  nollrç 
repos  aux  troubles;  Sc  delà  balance  qu’a  rouf-, 
iours  gardee  la  France  aux  affaires  de  l’Europe, 
a yne  conionélion  forcée  & neceffitee  auec 
TEfpagne.  La  crainte  de  ces  maux  ell  légitimé, 
& le  defir  des  remedes  doit  ellre  né  da,ns  le  cou- 
rage des  vrais  François3  pour  prier  Dieu  ddnf^ 
•pirer  au  cœur  delaRoyne,  de  le  vouloir  de- 
ftourner  ainfi  qudl  femble  qu’il  ell  facile., 
(^land  on  voudra  auec  la  plus  grande  partie^ 
de  i EHat  deliberer  de  çcs  cliofes,  prendre  6ç 
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ïeceuoir  les  aduis  pour  y remédier,  n’efpar- 
gtiant  aucun  que  Von  cogiioiftra  autheur  dit 
iuauuais  confeil  , &:  qui  portera  ceux  du 
blic  à fa  feule  confideration  ppur  dommagea- 
bles qu’ils  font  au  general:onrecognoiftraceux 
qui ayment  leurs  Maieftez  de  TEftat^  de  non  pas 
les  faulfes  couleurs  donees  par  calomnies  iour- 
nellememreceuë  plus  que  les  veritez.  Etdaii- 
tant  que  icfçayeneftre  aflailly  autant  que  nul 
autre,  iedelire  mettre  mes  aéiions  auiour:  Gn  deBomiionà 
dit  que  ie  fais  des  leuees,  cela  eft  faux^  mais  ce  qu  on  dit 
quand  ie  m’affeurerois  de  mes  amis,que  ferois-  ^ 
ie  que  chacun  en  France  ne  falfe?  Que  puis -ie 
eftimer  quad  on  leue  des  forces  en  France  pour 
le  feniice  du  Roy  , & que  ie  n’y  fois  employé,  ^ 
de  n’en  ayes  le  principal  commandement?  teiquonm 
ü on  ne  in’y  employé  de  autres  bons  François,  UueenVran- 
n’eft  ce  pas  pour  faire  accroire  que  ces  forces  ce  fa77sl‘m- 
feront  iettees  à Fappuy  des  fa  étions  contraires  à 
l’Efet?  cela  eftât,  polirquoy fe  lailFer  Opprimer, 
fans  auoir  fait  lafeheté  ou  trahifon?  V ous,Moil- 
fieur,  qui  aymez  le  Roy  de  TEftat^tafehez  qiVoii 
ictteàuecloilîrles  yeux  fur  les  reitiedes  de  fur 
la  longueur  de  diuerfité  des  accidents  , afin  d^a- 
uancer ceux-là,  Ôc reculer  ceux-cyj  A quoy  ie 
contnbuëray  fidellement  de  courageuîemcnt 
tout  ce  qui  fera  à moy,  fans  qu’îl  y aye  de  mon 
particulier.  len'aurois  obmisle  dény  de  ce  qui  tup 
m’cftdeub  à caufe  de  Sedan,  & pour  là  pro-  déyne  ce  qui' 
teélion  de  ce  lieu  j comme  feruant  à monftrcr  ^^y  cftdeté 
que  l’on  y obmet  bien  le  droiît  du  Roy,  de 
ne  chofe  tres-importante, laquelle  nonobftant 
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ces  iTiauuaifes  affedions^  ieconferueray  Die^i 
aydanc  pour  le  feruicedu  Roy  &:  de  la  France^ 
{ans  que  la  fraude  ny  autres  puiffans  m’en  puif- 
fentdiuertir  j laifTantneantmoinsplulieurs  de- 
dans dehors  le  Royaume  tirer  des  confequé- 
ces,  qu’on  veut  abbarre  les  bons  François , 
les  places  qu’ils  tiennent  en  leurs  mains.  C^eft 
ce  que  beftime  vous  deuoir  efcrire  en  ces  oc- 
GurrcnceSj&en  ccft  endroid  vous  aiTeurer  auffi 
qu’en  voftre  particulier  ie  feray  toufiours^  Mo- 
iieur^  Voftre  bien -humble  à vous  faire  fer uice, 
Henry  de  U Tour» 

A cefte  lettre  ainfi  imprimée , on  fit  auffî  pu> 
blier  la  fumante  fous  le  nom  de  Lettre  d’ vn  an- 
cien Confeillerd’Eftat  pour  refponfe  àlalettrd 
du  Marefchal  de  Bouillon. 

Monfeigneur  ^ La  coppie  de  laletrre  qudl 
vous  a pieu  m’eicrire  de  Sedan  le  neunefme  de 
ce  mois  de  luin,  concernant  les  aff'aires  publi- 
ques 5 contient  des  plaintes  contre  ie  Gouuer- 
nement.  Vous  approuiiez  les  Remonftrances 
imprimées  & expdfees  à laveue  dVn  chacun 
fous  le  noni  du  Parlement,  Sc  froiiuez  qu’il  y à 
de  l’âigreur  enl’Arrefl:  faidpour  y refpondrc. 
La  mcldifance  contre  ceux  qui  font  employez 
au  maniement  des  aflaires  publiques  eft  vn 
doux  & agréable  poizon  qui  ie  coule  aifément 
nos  efprits  i & quand  ils  enfontvne  foisin- 


en  ^ ^ 

fedezjil  eft  mal-ayfé  que  la  vérité  pour  les  def- 
fendre  y (bit  receuë.  Or  ils  font  ce  iourd’huv  en 
ce  mal- heur  , que  pluiîeurs  par  vn  erreur  com-, 
mun,oupour  ePere  paffionnes  & m?d  inlonncz 
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îe  leurs  avions  & deporrements , rejettent  fur 
bux  la  câufe  des  abus  & defotdrcs  qu’ils  dient 
“ftre  creus  dans  le  Royaume  auec  fi  grad  excez, 
[ju’il  eften  danger  d’vue  prochaine  ruine , fi  ce 
[nal  n’eft  corrigé  par  vne  bonne  & prompte  re- 
Formation.Ic  n’eftimepas  touresfois  quefoyez 
ie  leur  opinion,  car  vous  elles  trop  clair-voyât 
pour  celle  trouppe,  & croire  que  les  Minillre^ 
dont  le  feuRoy,Prince  fage  & iudicieüx,  auoit 
accoullumédefeferuirenfes  principales  affai- 
res,&  louer  leur  alFeélion,  fidelité  j&fuffifan» 
ce,foient  tels  que  ceux-cyles  veulent  depein- 
dre:Et  que  dâs  le  bon-heur  dont  toute  la  Fran- 
ce ai  oüy  depuis  le  decedsdu  feu  Roy  iufques  à 
prelentpar  la  grâce  &c  bonté  de  Dieu  , qui  a 
voulu  bénir  & faire  profpeter  la  fage  conduite 
de  la  Roy*nc  contre  l’efoerance  d’vn  chacun , il 
y ait  quelque  mal  caché  ou  défia  delcouuert 
qui  puilTe  eftre  caufe  delà  ruyne  de  ce  grand 
Empire*  Car  hors  les  delFauts  quiaccompagnêt 
ordinairement  la  foiblelTe  des  Minoritez , que 
les  plus  fages  font  contraints  de  fouffrir  & diiîî- 
muler  pour  euiter  pis , l’ofc  bien  dire  qu’il  y a 
peuà  reprendre.  Maisc’cll  vnvice  & maladie 
d’efprit  qui  ne  guant  iamais , d’ellimer  beau- 
coup la  conduire  des  hommes  qui  ont  ellé  em- 
ployez au  maniement  des  affaires  auant  nous  : 
lors  mefmes  que  la  mort  les  a rendus  exempts 
de  l’enuie:  Et  au  contraire  de  trouuer  toufiours 
dequoy  reprendre  en  celle  de  noftre  tempSo 
Il  n’y  a pas  vn  an  qii’enloiiantle  bon-heur  & 
Ja-fage  conduite  delà  Royne,  on  y donnoir 
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quelque  part  à ceux  qui  oiit  eu  rhoriiieur  â^aC^ 
fifter  àfesCônfeils.  C^onr-ils  faidt  depuis  qui 
ait  donné  fubjeét  d’en  mefdire, &deles met- 
tré  én  mâuuaîfe  odeür?Les  hotnmcs  he  vontpas 
du  bien  àu  mal  tout  à coup.  li  faut  alTembler 
plulîeurs  mauuâifes  adtions  pour  faire  croire 
que  de  gens  de  bien&  fages  qu’ils  eftoiehr  eil 
Topinion  des  hommes,  ils  hefoientplus  eux-^ 
ta.fourcedes  niefmes.  Le  mal  ne  vient  pas  d’eux,  il  eft  atta- 
France pro-  ^he  aumelcotentement  des  Grands  quinepen- 
uiet  dpt  mef~  fcntpas  eftré  aifez  fauorifez , ny  auoirafTezde 
contentemët  part  dans  les  affaires.  Lesiiltereftsdel’Eftat  ne 
des  Grands  font  conjoinéts  que  comme  acceffoires,  &noîi 
Jenfent  comme  raifons  qui  fortent  de  la  première  & 
ftjfezfamri-  pnncipalle  intention.  le  Conküe  bien  qu  oïl 
fez,,  nc'doit  mefprifer  les  mefcoiitentements  des 

Princes  & Seigneurs  quipar  leur  naiffance  en 
dignité  tiennent  les  premiers  lieux  dans  le 
Royaume;  de  que  le  Souuerainfaiéttoufîolirs 
fagement  quand  il  n’obmet  rien  pour  les  exci- 
ter par  gratiffications,  bien-  faiéls  & autres  tef- 
moignages  de  fabien-veillance  à bien&fidel- 
lementieruir.  Qu’il  faiét  fort  bien  eiicoress’il 
leur  donne  la  communication  qüe  mérité  leur 
qualité  en  la  conduire  de  fes  plus  grandes  & 
importantes  affaires,  comme  y eftans  plusin- 
tereffez  que  ceux  qui  font  au  deffous  d’eux. 
Maisleurs  Majeftezontfiabondâmment  iatis- 
faid  àrvn,queceuxquis’enpleignent  ontoc- 
cafioil  de  fe  louer  de  leur  bonté  libéralité.  E t 
pour  la  communication  des  affaires,  encotes^ 
que  les  Roys  Majeurs ayentvnc  enticre iiber- 

ré  de 
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té  de  s’en  addrefTer  à q^uibon  Icurfemble.  Si 
cft-ilvray  que  peud’afFaires  concernant  le  bien 
general  de  l’Éftat,  ont  cfté  miles  en  délibéra- 
tion  lâns  en  aüoir  pris  leurs  aduis/lors  qu’ils  ont  efiédeli- 

ftoiétcnCourjMefmesdeMôreigneurle  Prin-  bereesfans 
cejequel  corne  Premier  Prince  du  fang  doit  te- 
nir  le  premier  lieu  près  du  Roy , apres  la  Roy- 
ne,  tantenrefpea  & dignité , qu’en  la  côduitte 
des  afFaires,attcndu  que  Monfeigneur  Frere  du  enConriméf- 
Roy  qui  le  précédé  n’eftcnaage  pour  yeftrc  mesdeMr.U 
appcllé,  lequel  refpcdluy  a touiiours  efté  ren- 
du,quand  il  s’eft  trouué  près  de  leurs  Majcftez, 
finon  qu’il s*enfoitreculéluymefmes  6c  mon- 
ftréde  ne  le  defirer.  Et  quand  il  feroicadtienu 
quelquefois  autrement  il  eft  trop  fage  6^:  a trop 
d’intereft  à la  conferuation  du  Royaume  6<:ci| 
l’authorité  du  Roy  5 de  laquelle  la  fienne  dei^ 
pend,  pour  vouloir  à celle  occafîon  recourir 
des  remedes  qui  pourroienc  eftre  caufe  de  troa-=^ 
hier  la  tranquilité  publique.  Il  yenadeiuftes 
& licites  qui hiy  font ouucrtes  pour  faire  cor- 
riger tels  defFauts,  s’il  penfe  auoir  fabje6t  de 
s’en  plaindre  , lefquels  feront  bien  receus  6c 
approuucz  de  leurs  Majeftez  quand  il  s’envou^ 
dra  feruinComme  elles  ont  tefmoigné  fur  l’ou- 
uerture  qu’il  leur  a fai6l  d’apporter  quelque 
reformation  auConfeil,  ayaiis  aifez  fai6t  . 

gnoiilrè  que  c’eftoit  leur  plus  grand  defir , & depeur^azr 
d’y  pourueoir  très- volontiers  auec  fon  aduis,  ^hrcfjrm/i^ 
6c  des  autres  Princes , Seigneurs  ,&  Officiers 
de  la  Couronne  : 6c  pareillement  aux  abus  & 
defordres  dont  la  plainte  eft  publique.  Com-  ' 


5)8  D.  cxr. 

bien  qu’à  les  confiderer  fans  paflîon,  ils  foicht 


pluftoft  en  rimaginarion  que  les  interefts , par- 
ticuliers mettent  en  nos  efprits,  qu’en  la  chofe 
mefme.Et  pour  le  monftrer  on  crie  hautement. 


afin  d’exciter  le  peuple  à rébellion  pluftoft  que 


On  excite 


fluftoft  le  pour  le  foulagetb  qu’il  cft  opprimé  par  la  muîti- 
fef^ple  pouf  rude  des  charges  qui  ont  eftémifesfur  luy:.  Et 


ncaiitmoins  la  vérité  eft  qu’il  a eftédefehargé 
de-  plus  de  deux  m :es  chacun  an. 


parle  bénéfice  de  la  Royne  qui  l’a  fai  ét  désle 
commencement  de  fa  Regence,  Et  qu’elle  a 
encores  reuoqué  plufieurs  Ediéks  faieftsauanc 
la  mort  du  Roy  , dont  il  a receu  auffi  du  foula- 
gement,  fans  qu’elle  ay t introduit  aucune  nou- 
ueauté  pour  remplacer  cefte  perte.  Il  eftvray 
qu’elle  s’eft  aydee  des  deniers  qui  furent  mis  es 
mains  du  fieur  de.  Beaumarchais  Treforier  de 
l’Efpargne  , qui  entroit  en  charge  en  bannee 


^ fix  çents  viize , lefquels  reuenoient  au  plus  à 
trois  millionsiix  cents  milliures*Mais  qui  vou- 
lEfiut  des  draeftreefclaircy  à quoyils  Qntefté  employez, 
nunces  après quelles  ontefté  auffi  les  defpenfesdel’annee 
Usnort  du  entière fix  cents  dix , faiétes parles  ordpnnaces 
de  Monfieurle  Duc  de  Suilly,  quiontconfomr- 
des grandes  mê  le  furplus  de  ce  quieftoit  es  mains  du  fieur 
defpenfesque  de  Pommeufe  eftant  lors  en  exercice  JJ  Iq  verra 
Cona  efiécô-  vray  parl’efcrit  quifutprefenté  en  l’Aflem- 
^fuin^ouY  generale  des  Eftarsaunomdu  Confeüde 

mamtl7îr  la  direction  3 & cognoiftra  par  iceluy  que  les 
îauthorïté  fommes  qu’on  prétend  auoir  efté  laiffees  és 


P.oy,  mains  defditsThreforiersde  TElpargnelorsdu 


decez  du  feu  Roy,  eftoient  beaucoup  moin- 
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âres  qu'on  ne  les  publie3&’ que  leurs  Majcftez 
biit^auffi  fuppof  te  plus  de  defpehfes  que  le  feu 
Roy  de  quatre  mîlibns  de  liur es  èHacun  an, tant 
en  gens  de  gùerrè  en  campagne,  augnientatibîi 
de'  ga:rnifons  e jctraordinàires , qii'en  penlions> 
dons  , gratificâtioris  , Sc  autres  recomperifes  , 
pour  reGôgnoifti’è  le  inerire  & fêrüice  des 
Girahds  Sc  d'autres  perfbnnes  de  qualité,  qui 
oîitàydé  à maintenir  l'aiirhorité  du  Roy  , là 
paix  dansle  Royaüiiie.  lefçay  bien  qu  on  blab- 
me  èn  ceft  endroiét  laprofulîon<Scdiiîîpàtion 
dés  finances:  Ceux  qui  en  ont  eu  la  charge , y 
ont  verféaüec  entière  fidelité  , fans  y commet- 
tre  aücun  àÉtc  digne  de  reptehenfion,  fe  foubs- 
mett^int  pour  faite  preuue  de  leur  innocence  à 
laplds  foigneitfe  réchérehe  & rigoureufç  cen~ 
füré  de  quelques  luges  que  ce  foin  Et  pour  le 
regard  delà Roÿiic, au commàndémerit  de  la- 
quelle ils  ont  ôbey  pendant  fon  admimftradon, 
tous  les  gês  de  bien,6c  bons  François,adiioüent 
qu’on  lüy  doitbeauconp3&  qu’on  a grand fiib-  laTra^ce 
j ed  de  la  louer  &remercier  de  ce  qu’elle  a coh-  ^ 

ferué  la  paix,  bauthorité  du  Roy , & les  anciens 
amys  & Alliez  de  cefte  Couronné  pendant  fa  ^ 
Regence  , & iufques  àprefent,  aucc  vnedef- 
peuie  extraordinaire  , qui  ne  peut  reuenirau 
plus  qil’à  fix milioiis  de  liures , lé  n’y  cômprêds 
pôiht  celles  du  dernier  moituemêts  qui  reüient 
à deniers  clairs  à plus  de  trois  milions  de  liures, 
dont  fa  Majeftéfiit  côttaihde  en  prendre  deux 
millions  cinq  cents  mille  liures  au  threfor  de  la  frh 
Baftillé,  des  deniers  que  le  feu  Roy  y auoic  mis  ^ Bafiills, 

G ij 
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' puŸgUAŸm  en  refcrue  qull  dcftinoit  lors  à des  delîeins  df- 
tjr  UTrançe  gncs  de  fon  courage  & delà  Grandeur. -Et la 
Royne  a employé  ce  qu  elle  eîi  a tiré  pour  gua- 
âsfnhY  moù^  î^^ntir  leRoyaume  d’vne  guerre  ciuile^qui  pou- 
uêment  exd-  coufter  deux  fois  plus  en  vn  an,  que  tou? 
téparM.le  tesles  delpenfesoxtraordinaires  faiétes  durant 
^ondé  Rcg^ncc^  :&ns  les  autres  dangers  & inconue- 

nientsaufquels  tels  mouuements  font  prefque 
toufioursfubjèéls.  Ce  qu’on  peut  aifément  iu- 
gerpar  la  delpenfe  faidte  en  ce  Icgermouue^ 
; ment  qui  a pris  fin  prefque  auffi  toft  qu’il  a c5- 

Imencé.  Onadjoufte  encoresà  Ceftcplainclede 
la  profufion  des  finances^  la  crainte  de  l’adve- 
nir; & qu’âpres  yne  fi  grande  diffipation.,  on 
L rsMaîe  recourir  à des  npuuclles  char- 

fiey'ajâs  ejié  peuple.  Et  Içurs  Majeftcz  fe  promet- 

obügees  à te  lit  au  Contraire  ^ fi  les  Grands  demeurent  en 
fdredenoti^  deuoir,  & aydeîit  à laconfcruation  delaPaix 
ueües  defpe-  troübler  le repos duquel  tous  fesfubjeéts 
i '^te/pd^ceUa  heüreufement  iufqües  icy^,  il  y aura 

li  empefehé  vn  moyen  de  diminuer  de  bcaücoup  à l’aducnitles 
Il  bon  mejnage  defpenfes , de  faire  en  forte  dés  Tannee  pro- 
i s^éxFimees,  chzinc  , que  le  reuenii  ordinaire  elgalle  non 
feulement  ladefpenfe , mais  qu’on  puiflTe  met- 
I tre  cncores  quelque  chofe  en  referue  pour  y 

auôir  recours  au  befoin.  On  dira  peut  eftrç  que 
* ce  bon  mefnage  a deu  eftre  faict  pluftoft  , il 

eftoit  à "defirer , mais  on  n’apeu;  parce  que  de 
i iour  en  autre  leurs  Majeftez  ont  efté  obligées  à 

I fairedenouueîlesdefpenfes  pour  euiter  pis.  Le 

I commandemér  n’eftpas  touliours  abfolu  pen-- 

il  dâtIesMinoritez.  Le  foing  principal  doit  eftre 
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lors  de  conferuer  le  Royaumè>,  la  paix,  & l’aii- 
thorité  Royale  pluftoft  auecpmidence  en  dif- 
fimulanr  & ach^ptant  quelquésfois  l’obeyiran- 
ce  qu’on  acquiert  par  ce  moyen  à meilleur  prix, 
que  s’il  y falloir  employer  la  force  & les  armes 
qui  mettent  tout  en  confufion,  coudent  beau- 
coup plus  chcYyèc  11  lefuccezn’eneft  pastouf- 
iours  heureux.  Qui  voudra  conhderer  les  Ré- 
gences qui  ont  précédé  en  grand  nombre  celle 
delaRoyne  ^iln’en  trouuera  vne  feule  qui  ait 
coudé  moins  que  celle-cy,  ôc  peu  ou  point  qui 
aye  conferué  laPaix, fans efpancher  dufang,  ôc 
cxpoferle  Royaume  aux  dangers  d’vne  guerre 
ciuile  ou  eftrangerc.  Voyons  encorcs,  quels 
font  les  autres  defordres,  & ne  faifons  point 
malades  par  imagination,  ceux  quifont  en  plai- 
ne fanté,  pour  les  précipiter  plus  ayfément  à 
des  malheurs  dont  ils  font  dés  à prefent  exepts, 
s’ils  iugent  de  leur  bon-heur  par  leur  propre 
fentiment,  non  à Pappetit  d’autruy.  talufticc 
eft  celle  qui  fait  obeyr  & honorer  les  Roys> 
C’eft  la  principale  caufe  de  leur  eftablilTement, 
& dont  ils  doiucnt  auoir  le  plus  grand  fbing. 
OrnoftreRoy,  ny  la  Royne  durant  fa  Regêce 
n’y  ont  rien  châgé,  l’ont  iaiffee  en  la  mefmeau- 
thorité  qu’elle  fbuloit  eftre,  ôc  l’euflent  volon- 
tiers pluftoft  accreuë  que  la  diminuer.  Si  on  al- 
légué que  leurs  Maieftez  n’ont  pas  bien  reccu 
les  remonftranccs  du  Parlement,  elles  font  à la 
vérité  dignes  de  l’authorité  & prudence  de  ce 
grancf  Sénat:  Mais  pardonnez  moy , s’il  vous 
plaift , ü parlant  comme  par ticulier  de  ces  pré- 


fi  ' 
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j;;  miers  ofiÎGierSfduRoyaumé  en  radminiftration 

‘î  de  la  lufticcy  à ie  dois  tant  de  refpeâ; 

I feruice^  ^ aufquels  ie  le  rends^auffi  tres-volon- 

I tiers.  le  dis  qu'vnc  reprehention Ji  feuere  de- 

II  y ...  uoit eftrefaideàroreille , oueiiprefencefeu- 
iji  tionpay  im-  iément  des  Grands  du  Ropume , & des  prin- 
îi|  pepton  des  cipaux  du  Confeil,  pour  periîiader  leurs  Ma- 

Remonprm*  iéftézde  pourueoir  à cefte  refbrmation  qu  ils 
i l du  Parler  (iefirer^  fansfouffri^  qu'elle  fuft  expo- 

^ ^ feê  à la  veuë  d'vn  chacun,  comme  il  a efté  faiël, 

I aucuns  pour  attendu  que  cefte  publication  ne  pouuoitferuir 
fauorifer  des  qu'à  defcrier  le  gouüerncment,  fournir  de 
dejf^msdo-  protextes  à quiconque  auroit  volonté  de  mal 
^ fair-ei  reftime  bien  que xe  mal  aduenu  fans  le 

I " feeu  du  Patlemêtremplydvn  trop  grand  nom- 

bre de  pcrlonnesÆintegrité  & fuffifance,  pour 
croire  d'eux  qu  ils  y:  ay  eut  participé,  ëc  qU'Oti 
le  doit  attribuer  la  licence  du  temps,  & mali- 
I ce  d'âUcuns,  qui  l'ont  faid  pour  fauorifer  des 

deffeihs  dommageables  à l'Eftar.  le  luis  néant- 
moins  contraint  dé  dire  auex  le  refped  que  ie 
dois  à cefte  grande  & honorable  Compagnie, 

I qu'ils  ont  efté  furpris  & circonuenus  en  plu- 

fieiirs  articles  contenus  efdides  Remonftran-? 

. ces , par  ceux  qui  leur  ont  donne  des  meraoi- 
^ res  &aduis  des  chofes  dont  ils  eftoiêt  très- mal 

informez  î Ce  que  ce  Parlement  euft  bien  re- 
cogneu  & enfuftent  tous  demeurez  fâtisfaids 
s'ils  euflent  député  quelques- vns  d'entre  eux 
I pour  en  conférer  amiablement  auec  ceux  du 

Confeil  qui  en  eftoient  mieux  inftruits.  Ce  font 
I ces  Remoiiftrances  & Parreft  de  la  Cour  du 
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vingt-huidiefme  Mats,  pour  conuoquer  au 

Parlement  les  Grands  du  Royaume  , afin  de 

délibérer  auec  eux  des  affaires  de  l’Eftac  fans  en 

aiioir  aduerty  le  Roy  qui  cftoit  à Paris , qui  ont 

olfenfé  leurs  Maieftez,  & efté  caufe  de  Tarreft 

qu’on trouueauoir trop  d’aigreur:  Conferez- 

Ic  ie  vousfupplie  tres-humblementaueG  ce  que 

les  predecefieurs  Roys  ont  fai£t  en  occafions 

de  moindre  importance , & qui  n’entamoienc 

fl  auant  leur  authorité;,  & vous  iugerez  ie  m’af- 

feure  que  leur  cholere  en  ce  premier  mouue- 

mentaefté  iufte;,  6cqifils  ont  efté  obligez  d’en 

vfer  ainfi,  s’ils  n’euüent  voulu  lailfer  tomber 

àmefpriscedroiét  de  Souueraineté , qui  tient 

les  fubieéts  en  obeylfance  & deuoir.  Ils  ne  laiR 

fent  pourtant  de  fe  fouuenir  tous  les  iouirs,  les  j^oU  ont 

qu’ils  ont  vn  grand  intereft,  & plus  que  nuis  piusdûnte- 

autres,  mefmesque  le  Parlement,  de  con(cï^  reft  de  con- 

lier inuiQlable& entière, l’authorité  de  la  lu- 

ftice  qui  leur  a efté  commife:  leurs  Maieftez 

s’affeurant  auftî  qu'ils  font  trop  fages  pour 

fererplus  long  temps  à fe  réconcilier  auec  leur 

Roy  , qiftdefirc  les  reçognoiftre  & tenir  pour 

fes  bons  & loyaux  fubieâs,  officiers  , 8c  ferui- 

teurs.  Ainfi  quiconque  fe  voudra  feruir  de  leur 

mefeontentement  8c  de  leur  appuy , comme 

d'vn  prétexté  fpecieux  pour  rendre  iufte  &: 

mieux  aftifté  cyuelque  mouuement  dans  le 

P^oyaume , il  fcf^  trompé,  8c  trouuera  le  Roy 

armé  de  fa  lufticé  aufli  bien  que  de  fes  forces, 

pour  repoufler  leurs  efforts,  8c  conferucr  l’au- 

tliorité  que  Dieu  liiy  a mife  en  main.  Il  femble 
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encores  qu’on  prenne  fubicd  de  reprendre  le 
Confeil  de  legcrèté,  pour  auoir  donné  aduis  de 
reiioquerlabolition  du  Droiéb  annuel  accor- 
dée Sc  promife  folemnellemcnt  aux  Députez 
desEftats.  Il  eft  certain  que  cefte^ pernicieufe 
introduélpn  du  Droiél  annuel  mérite  d’eftre 
condamnée.  Quec’eftoit  rintention  de  leurs 
Maieftez  de  le  faire  &c  executer  des  lors  fans  au- 
cune rcmife,  & chercher  d’antres  rhoyês  pour 
recognoiftre  le  fcruice  de  plufienrs  Officiers 
qui  auoient  bien  mérité  du  public  : Mais  ies 
plaintes  dVn  grand  nombre  d’Officiers  ayans 
efté  h frequentes  de  diuers  endroits  du  Royau- 
me fondées  en  quelques  confiderations  qui 
auoient  de  la  luftice,  du  moins  qui  meritoient 
la  grâce  du  Roy  , il  leur  a accordé  la  prolonga- 
tion pour  deux  années  fuyuantes  auec  celles  cy, 
en  reiolution  immuable  de  le  reuoquer,enfenv 
ble  la  V enalité  de  tous  offices  apres  ledit  temps 
expiré.  le  pourrois  bien  encor’  adioufter  d’au- 
tres raifons  à celles-cy:  C’eft  que  leurs  Maie- 
ftez ont  bien  recogneu  que  plufieurs  fe  vou- 
loient  feruir  dû  mefeontentement  des  Officiers 
aufquels  on  refufoiteefte  grâce  pour  eftre  plus 
puifTans  & mieux  fuiuis  en  des  dclTcings  qui 
euffienteftépreiudiciables  à TEftat.  Puisiln’e-- 
ftoitpas  expédient  de  faire  lors  quelque  nou- 
uelle  impofttion  pour  remplacer  la  perte  des 
parties  cafuelles,  ôc  par  ce  moyen  charger  le 
peuple  qui  a befoin  de  foulagement,  au  lieu 
qu’en  prenant  ce  loifir  on  e^ere  qu’il  y fera 
poLirueii  par  diminution  de  delpenfe , afin  que 
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les  Eftàts  du  Royaume  rcçoiuent  lors  ce  bien 
gratuitement,  & que  le  peuple  n’ait  point  oc - 
cafion  de  le  tenir  à charge  pluftoft  que  pour  vn 
bien-faift . le  ne  peux  encores  iugcr  où  font  les 
autres  defordres  dont  on  veut  falciner  les  yeux 
du  peuple.  Quand  ie  côfidere  que  les  gages  des 
Officiers,  & les  rentes,  à qui  elles  fontdcucs, 
ne  furet  oncques  mieux  payées.  Que  leurs  Ma- 
ieftez.ont  eu  vn  très-grand  foin  de  conferuer 
les  alliances  8c  amitiez  acquifes  à cefte  Cou- 
ronne, tant  parle  feu  Roy  que  par  les  autres 
Roys  predecefTeuirs  : Et  qu’elles  fe  font  em-  jyu  foin  qm 
ployces  courageufement  auec  prudence  aux  leurs  Mate- 
occafions  qui  fe  font  prefentecs,  pour  guaran-  fhx.  ont  delà 
tir  d’oppreffion  leurs  anciens  amis  & alliez, 
ont  faid  voir  leurs  armes  pour  le  fecours  de  courorsne- 
lulliers,  empefché  des  entreprifes  fur  Genéue,  de  France, 
ôc  trauaillentencorcs  tous  les  iours  pour  faire 
finir  la  guerre  de  Piedmont,  & celle  dont  les 
Princes  qui  pretendentlafucceffion  de  Cleues 
ik  lulliers  font  en  crainte  de  la  part  de  ceux 
mefmesdontüs  ont  appelle  lefeeoursjleur  en- 
tremife  de  trauail  ayant  efté  fi  heureux  iufqùes 
icy  qu’ils  s’en  promettêt  vn  bonfuccez.  lefçay 
bien  que  plufieurs,  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  euffent  bié  déliré  qu’on  euft  couru 
du  premier  coup  aux  armes  contre  celuy  dont 
ils  eftiment  la  grandeur  eftre  fufpede  à vn  cha- 
cun,au  lieu  de  ehercher  les  moyês  d’appaifer  ce 
mouuement  auec  prudence,  & en  priant  & ex- 
hortant comme  amis  les  vns  8c  les  autres  de 
pofer  les  armes,  & terminçr  leurs  diiferens  par 
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voye  amiable:, mais  leurs  M aieftez  n’ontpas  api, 
prouué  ce  Confeil,  au  contraire  elles  iugent  la- 
pinent quilnepeutarriuer  aucune  guerre  en 
la  Chreftienté,  qu’elle  ne  contraigne  prefque 
tous  les  Princes  & Eftats,  mefmes  noftre  Roy, 
à eftre  de  la  partie , foit  pour  le  propre  & pra- 
fent  intereft  de  fes  Eftats,  ou  çeluy  de  l’aduenir, 
en  foulFrant  que  lesvnscroiirenttropenpuif- 
fance,&  que  les  autres  deuenus  trop  foibles 
forent  iniuftement  opprimez.  Or  fon  dellein 
principal forty  du  Confeil  de  la  Royne  eft  de 
conféruer  la  paix  dans  le  Royaume,  ;&de  faire 
viure  çn  amitié  tous  les  fubieéts  que  Dieu  a 
foubmis  à fa  domination.  D’auoir  auffi  lemef- 
mefoing  du  dehors  en  allant  au  douant  de  tous 
mouuementspour  les  alToupir  s’il  eft  poffible 
auffi  toft  qu  ils  naillent  : ôc  quand  ce  moyen 
luy  deffâudra,  fe  tenir  en  li  bonne  & ferme 
affiette  qu’il  fe  puifle  çonferuer  contre  toutes 
fortes  d’ennemis,  & faire  choix  auec  luftice  & 
confiderationdubiendefes  Eftats  & fubieifts, 
du  Confeil  qui  fera  le  plus  expédient  pour  affi- 
fter  les  vns  ouïes  autres,  fe  referuant  roiffiours 
tant  qu  il  pourra  l’authorité  & pouuoit  de  de- 
meufer  neutre  & arbitre,  pour  compofer  les 
differents,  & mettre  la  paix  entre  tous , pluftoft 
qued’y  entrer  comme  partie.  Or  ce  Confeil, 
quieft  le  plus  aft'euré  & accompagné  auffi  de 
plus  de  preud’hommie  ne  doip-eftre  fufpea:  à 
perfonrie , & ne  pourra  eftre  blaüné  ffnon  de 
ceux  qui  feront  preuenus  de  quelque  mauuaia 
dcffçin,  oumal  infotme:^  del’bftat  denos  affar^ 
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res>  Ce  qui  touche  plus  viueiTieîit  au  cœur  d’vu  T)es 
gradupmbix  deperfonnès  de  cpute?  quâlitez>^^  EJpaine 
lontles  inajriages  d’Efpagnc , quephifieurs  qui 
ont  vue  trop  grande  apprehenîion  de  l’aduenir  • 
craignent  ^ comme  h ceftc  alliance  deuoit  non 
feulement  conioindrc  les  perfoiines , uiais  les 
forces  &c  puilTances  de^  leurs  Eftats,  pour  les 
porter  à meûne  delfeing  ; G'eft  vn  erreur  de 
croire  que  les  liens  de  la  Charité  foîent  mis 
en  mefme  ordre  de  conhderation  parmy  les 
grands  Roys  > qu’ils  font  entre  le.s  particuliers, 
aufquels  le  iang  & la  nature  fait  touhours  fen- 
tit  de  fuccer  ce  qui  vient  d’elle.  Màisles  Roys 
mettent  bien  en  plus  hault  degré  leurs  eftats, 
leur  grandeur , Ôc  la  conferuation  de  leur  au- 
thorité,  que  toutes  ces  alUatices^ôc  mefmes  que 
leurs  propres  enfans.  Ce  premier  Sc  principal . 
foin  leur  faiét  oublier  tout  y de  ne  fe  fouüien- 
nent  plus  des  deuoirs  qui  procèdent  du  fang, 
de  l’alliance , & de  l’amitié,  quand  leurs  Eftats 
y font  intereirez . Vous  le  recognoiirez  bien 
ainli  en  vn  endroit  de  voftre  lettre.  Mais  vous 
adiouftez  on  vn  autre,  qu’il  eft  à craindre  que 
ces deuypviiffans Roysfe ioignent  àvn  mefme 
defléin  pour  renouueler  les  troubles  du  palfé, 

& accroiftre  la  grandeur  d’Efpagne  aux  def- 
pens  de  la  noftre.  Defpouillez-vouss  il  vous 
plaift  de  cefte  vaine  crainte,  les  loix  eftablies  en 
France  pour  nous  faire  viure  en  paix,obferuees 

defiapar  vn  fi  long  temps,  nous  feront  auoir  en 

horreur  tous  les  confcils  qui  pourroient  tendre 
4 la  troubler:  ainfifi  que^ues  mauuais  Se  mal 


V 
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confèillez  fubie<â:s  ne  font  caufesde  rupture, 
Çaix  & le  repos  eftably  par  les  Editas  durera 
fans  fin.  Et  quant  àia  grandeur  d’Efpagne,vous 
• .eftes'trop'fage  &trop  bien  informé  de  l’incli- 
nation des  f rançois,  pour  croire  qu’il  y ait  vn 
feul quilàvueille efleuer  par  delTus  nous;  Etfî 
queiqu’vn  eftoit  lî  oze  que  d’en  donner  le  con- 
feil  , ou  faire  des  p-arties  fecrettes  pour  nous 
y précipiter  : Il  eft  certain  que  fa  trahifon  def- 
coüuerteilferendroit  coulpable  de  mort.  Il  y 
a long  temps  que  ces  mariages  ont  efté  délibé- 
rez,-conclus,  & arreftezen  prefence  de  Mon- 
leigneur  le  Prince,  de  feuMonfeigneur  le  Cô- 
te de  SoilFons,  & des  autres  Princes,  Ducs, 
Pairs , & Officiers  de  la  Couronne,  entre  lef- 
quels  vous  vous  y elles  trouué  plufieurs  fois, 
fans  quVn  feul,  ny  vous-mefmes  y ayez  contre- 
dit, nymisenauant  qu’ils  peufTent  eftre  caufe 
de  fi  grands  dangers,  encore  qu’il  fuft  libre  lors, 
a vn  chacun  de  dire  ce  que  bon  luy  fembloit, 
fans  crainte  d’ofFenfer  leurs  Maieftez,  qui  au 
''  commencement  de  cefte  propofition  & deli- 

beration n’ajuoiét  aucun  preiugé  en  leurs  efprits 
pour  approuuer  ou  reiettet  les  aduis  qui  leur 
îèroient  donnez.  Les  Eftats  generaux  en  leurs 
Le  Mayif-  affébjees  à Paris  les  ont  pareillement  approuué' 
ehal  de  par  vn  confentement  général  de  tous  les  Depu- 
tez,qui  ont  fupplié  ltfurs  Maieftez  d’en  auancer 
Roy  de'L  l’^ccbpUflement.  Souuenez vous auffi qu’apres 
grande  Sre-  là  refolutioii  folcmnellement  prife  dc  ces  Ma- 
tagn!  luy  riages,vous  fuftesenuoyé  en  Ambalfade  vers 
faire  enlydre  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  pour  luy  fair^ 
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etttetldce  les  raifons  qui  àuoient  me^karsMa- 
jeftezd’eù  prendre  le  côfeil , & que  ces  Allian* 
ceseftoiéntpluftoft  pour  ayder  à la  conferua- 
tion  de  là  Piix  entre  tous  les  Princes  de  laChre- 
ftienté,  que  pour  introduire  quclquçnQuueau- 
té  preiudiciablc  à aucun  d’eux  , du  jrapport 
que  feiftes  en  plein  Confeil  de  l'appobation 
dudit  fleur  Roy  , y adiouftant  meflTles  voftre 
ûduis  coninic  conforrnç  ;«i  tout  ,cç  ciuoit 

cllc  arrefté.  Vous  en  faites  encores  autant  en 
vn  endroit  de  voftreletrre,  mais.vupusadiou- 


lesraifons  dés 
Mariages: 
Son  rapport 
en  plcinCon^ 
fetlde  Vap- 
prohatio 
dit  Roy,  ad-- 
jouftat  mef^ 
mes  que  luy 
Marefchal 
en  efioit  . 
ddatiis*:  ■ 


ftezqu’illes  faut  différer.  Or  on  ne  voir  point  ' 

qu’il  yait  .à  prefent  aucune  differenceontrela 

remife  jd?  la  rupture,  eftant  bien  certain  puis 

que  le  temps  de  l’execiltion  de  ces  Tcàidteza 

efté  accordé  entre  no,ftrc.Roy,&leRoy  d’Efoa- 

gne,  que  la  remife  venant  de  noftre  part  fera 

prife  par  là  pour  vn  çhàngemétdé  volonté , ou 

pour  vne  grande  foibleffe  & impuilfance  qui 

oile  le  moyen  au  Roy  d’executer  & accomplir 

ce  qu’il  defire  & promet.  Or  en  l’vn  le  Roy  ffrdt 

d’Efpagne  auroit  fubjed  de  nous  tenir  pour 
cnnemis:  en  l’autre  de  nous  mefprifer  , & les 
deux  font  dommageables  & honteux.  Ileftdôc  ^ 

trop  tard,&  hors  de  faifon,  d’apporter  aujour-  V execution 
d’huy  ce  confeikCeux  qui  regardent  de  filojng  des  Maria - 
les  dangers  qui  jpeuuent  arriuer  à l'occalion 
de  CCS  Mariages  le  trompent  à mon  aduis  : Car 
au  lieu  d’efmouuoir  des  guerres  dedans  nous* 
ou  ailleurs,  leurs  Majeftez  efperent  qu’ils  fe- 
ront caufe  d’aiFeurer  la  Paix  par  tout , & qu’el- 
les auront  plus  de  moyen  de  perfuader  au  Roy 
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d Efjjâgnej  comfee  ainys  & alliez,  qu’il  n’enrte 
Çn  quelque  nôuu'eartdclïèin  qui  piuiretroublet 
^ vqii€s’îlsiefrayaiént'd'él*^n^^d^^ 

uçrtir  en  cherchant  les  moyens  de  l’ofFeiifer 

comme  ennemiis.  Piiis  teremede  eftfans  péril, 

nenuiftàperfonne,  &:  neleurofte  l’vfage  des 
autresremedes,<iontlesSouuerainsontaccou- 
Itumeiefefuif  aubefoing.  Outre  cëS  confide- 
SainStdeJff  ratiom,  vous  rçauék  auffi  bien  qu’aücun  autre 
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raconfeŸ-  p,  tjuc  ic  ivoy  ae  la  uranae 

la  Paix  p ^ ^ fâdét  de  Madame  Chreftieimeipour 

entretomles  ptefômptifdéres^ 

Eftatsi^  le  pour-pa^^^  duquel  mària^e  eft  defià 
refitens.  bleu  adudnce,  & en  atilïï  bon  eftat  déleur  cofté 
quel  biipmiiToit defiitcF,  ce quidoit faire  ceC- 
tout  le  feüpçon  duptemier,  & ^lFeurer  vh 
chacun  qu  ellês  h'ont^autré  inteiitioli  '^  défit 
que  ddyder  à caiifhmép  la  paix  entre  tous  les 
Princes  & Eftats  de  la  Chreftienté.  Cefte  façon 

de proccder fi fincere :&  GUuette dont elleson t 
viç  en  toutes  leurs  a6tions  & deportemcnts  de- 
puis la  mort  du  feu  Roy^vous  doit-cftre  vne  af* 
leuiee  proteétion  côtre  la  crainte  des  armes  dli 
Roy  d Efpagne:  elles  fontauffi  fiir  pied  pour  au- 
Sedan  coprês  9“^  pour  entfeprêdre  fur  la  France. 

fot^le  nom  nous  .tenons  Sedan  eftre  compris  foubs  ce 

deFrancê^  nomj  par  ainfi  que  le  Roy  a mcfnie  intereft  àle 
conferuer  .,  quVne  autre  place  qui  feroit  plus 
auant  dans  leRoyauniCé  Les  Grands  Roysne 
foufFrent  iamais  qiron  efcorne leurs  frotieres, 
& ne  donnent  aucun  aduantage  àPalliance  & 
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amitié  de  quelque  Prince  que  ce  foit,  qui  puilTc  Gyands 
diminuer  leur  grandeur  & authorité.  Si  ce 
foupçoncontinuoit  encorcsen  voftre  cfprit,  leurs 

vousfaudroit  recourir  à lapui{ranee  & auxar-  frontières^ 
mesduRoy  pour  vous  guarantir  du  danger  : & 
neantmoms  vous  moiiftrez  en  auoir  desfiance, 
ëc  voulez  croire  que  1-  on  a faiét  de  grandes  le- 
uees  depuis  voftrc  départ  delaGour*  le  vous 
puis  ailetirer  que  ces  leuees  ont  efté  feulement 
prdjedees  non  mifesi  fut  pied  , combien  que 
leurs  Majeftezn’euirent  quafTez  defubjetdele 
faire,  attendu  les  leuees  qu'on  dir  guoir  efté  fai- 
tes ouuerfemet  près  de  vous , &fur  voftrefro- 
tiere,  &rles  praricques  & énarmements  fccrets^'*^*^"^”^ 
en  dautres  endroits  du  Royaume:  car  le  fou- 
Ueram  doit  toufiours  eftre  armé  le  premier  ^ 
quand  il  ft  doute  & preuoit  quelque  mouiie- 
mentj  Et  s'iln'a  efté  faiét  iufques  icy , c’eft  que 
le  Roy  cft  en  bônépaixauecfesyoifins,  & qifil 
ne  peur  croire , quelque  inauuais  bruiét  qu’on 
face  courir,  que  ces  fujetsqui  n’ont  aucun  pré- 
texté pour  s’efleuer  contre  Iuy,fe  veulent  préci- 
piter ende  fi  dangereux  & injuftes  delTeins  : Et 
fi  quelques-vnss’oublioienttant  que  delc  fai- 
re, Peftime,;M  onfeigneur, qu’ils  ne  tireront  au- 
cune afiiftance  de  vous , & que  vous  vous  fou- 
uiendrez  roufiouis  que  vous  auez  vn  Office 
de  grande  dignité  dans  le  Royaume^  Que  vous 
eftes  Seigneur  de  naillànce,  qualité,  & moyens 
qui  V on$  obligent  & intereirent  en  la  conferua- 
tion  de  l’Eftat,  de  la  Paix  du  Royaume  , qui 
feul  peut  confei'uer  Pauthorité  du  Roy  & luy 
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donner  le  moyen  de  reformer  les  abus  &dc^ 
fordres  que  chacun  monftrc  auoir  enhorreuri 
Si  cefterefponfevousaeftéenuoyec  tard,  en- 
cor es.  qif  elle  fuft  faite  peu  de  iours  apres  auoir 
teceu  voftre  Icttre^i’ ay  des raifons  qui  m’en  ex-i 
ciifent,  elle  meritoit  vn  plus  long  difeours  poul- 
ie fujet  quelle  trai6te;Receuez  de  bonne  partie 
vousfupplie  tres-humblémenr  ma  liberté,  &: 
croyez  s’il  vous  plâili  queie  n’ay  autre  palïîon 
que  de  bien  faire  &d*eftrc  v tille  au  public , qui 
fera  très  -bien  fi  nous  voulons  oublier  tous  aü- 
tfesintereftspoury  feruiré  Quant  à ce  qui  tou^ 
chc  vos  affaires  particulières  ie  vous  y rendray 
très- volontiers  tres-humblc  feruice  quâd  l’en 
aiiray  le  moyen. Comme  cftant,  &c.  A Paris  ce 
luin  ii^ij. 

Voylà  ce  que  contenoient  ces  deux  lettres 
qui  furent  imprimées  fouz  le  nom  de  ces  deux 
Grands  perfonnages  , dans  lefquelles  comme 
dans  vn  miroir  qn  voyôitreftatdes  affaires  de 
France*  Etcomme  par  la  derniere  lettre  il  eft' 
porté,  Q^e  leurs  MdjeJ}el(jUjfeument que  MeJ^teurS 
du  Parlement  ejloient  trop  [âges , pour  différer  pim  log 
^ fi  ^^conalier  auec  leur  Pgy , Auflî  dé  s le  Lun- 
pJrlement  vingt- deuxièfme  les  Chambres  du  Parlemêt  • 
^ft^ns  aflemblees,  les  Gens  du  Roy  entrèrent  . 
luintouchMt  en  la  grande  Chambre  6c  Monfieur  Seruin  dit, . 
VArrefi  du  Qj^  le  Roy  les  ayant  mandez  par  diuerfes  foisy  * 
Conpsldu  depuis  que  la  Cour  auoit  commencé  d’entrer 
^4-  deliberation  furPArreft  du  Confcil,  6c  fur 

laCommiflîon  enuoyee  touchant  les  Remon- 
ftrances  à luy  prefênrees,  6c  leucs  deuant  luy , il 

leur 
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Jenrauroit  dit  & fait  dire  par  laRoync  famcre,  * C’eiT: 

entendît  ^ l^rrcfi  cy  deuantfaiSl-  par  U l;Arreft  (i« 
Cour^  de  faire  des  fithmif tons  au  I{oy  telles  qu  elles  luy  i.Iuij3,rap. 
ejloient  deues  ^ auec  iefmoignage  déshonneur  quelle 
portait  a la  l{oyne  \ F execution  de  cefi  yirrejlefloit  at^ 
ienduè\  ^ que  quand  la  Cour  aurait  commencé ^le  ^y  Roym  Mt  À 
rendrait  telle  rej^onfi , que  chacun  en  aurait  contente*  Mefiesirs  Us 
wetit.  A c]uoy  eux,  qui,  comme  Gens  du  Roy 
doiucnt  dire^&  faire  ainfî  qu’ils  ont  toujours 
faid:,  ce  qui  va  à la  confegiîation  de  Tauthorité 
du  Roy,&  à la  manutention  de  la  dignité  de  la 
Cour,  auroicnt  refponduîjg^’Æ toujiours 
recogneu  toute  fidélité  ^ affeéiuon  au Jermce  du  Pgjfy 
en  touâ  ceux  du  Parlement^^^qu  il  n^y  au  oit  aucun  en 
tceluy  qm  ne  fuit  porté  a rendre  toute  reuerence 
oheyJfanceàiaMajeJlédu  Ppy'y  qui  ne  loüafiaufii  de 
cœur  cr  de  houche  la  holonte' de  U Koyne  fa  mere , 
ce  qu  elle  auoitfaiflr  pour  le gouuernement  de  S Efi-at^ 

& qui  nen  eferaf  toute  bonne  conduiSle  a Saduenir^ 
dont  ils  auoient  rendu  tejmoigna^e:  O*  feroieut preUue 
de  leur  per feuerance  par  la  continuation  de  leur feruiccy 
pour  donner  exemple  à tous  autres  fuhjeélsj  Cr  fend- 
teurs  du  I{py , de  fe  contenter  en  leur  deuoir^  Que  fiir 
ce  le  Roy.&  la  Roync^par  vn  bo  vifage,auoient 
faid  demonftratiou, confirmée  par  leurs  paro» 
les , de  leur  vouloir  &c  intention, dont  la  Cour 
fe  deuoic  promettre  par  leurs  bouches  tout  le 
frutd  qui  fe  peut  attendre  dVn  Roy, qui  prend 
plaifir  aux  feriiiteiirs  prudcnts.Ce  qulls  auoiéc 
cftimédeuoir  reprefentcr  à la  Cour,  afin  que 
içachant ccqui  s’eftoit  paflc,elle  y apportaft 
la  confidcration  qu’elle  aduiferoit  coüuenable 

H* 


Von  nuoit 
fefiêanLofé^ 
ureUs  rrü- 
natter  do 
VArreft,^ 
its  Remon  • 
firénces  de  U 
Co»r^  muue 
ne^rt  've/f' 
Uhle^ 
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par  fa  prudence  > pour  le  bien  & feruice  du 
Roy* 

Sur  ce  rapport,  lefdits  ficurs  Gens  du  Roy 
retirez,  la  Cour  commença  à deliberer  : Et 
pour  ce  que  l’Arreft  du  Confeil  portoit , U 
Grever  de  U Cour feroit  tenu  d* apporter  les  ^egiflres^ 
pour  ofier  d!mux  P ^rrefl^  ^ les  ^monfimnees  de  U 
Cour:Yn  de  Mcfficurs  des  Enqueftes , fon  aduis 
luy  ayant  ëfté  demandé , dift,  Q^il  ne  pouuoit 
dire  fon  opinion  s’il  né  voyoit  les  minuteesde 
rArreftdu28.Mars&  lesRcmonftrances.  Le 
bruid  eftoic  grand  au  Parlement,  que  le  Gref- 
fifrDu-Tillet  lesauoit  portées  au  Louurc  , ôc 
mifes  és  main^dalaRoyne-*  Ce  qui  fut  caufe 
que  tous  Meflîeurs  du  Parlement  eurent  va 
mefmedefirdefçaiîoir  oùeftoicnt  cesRcmon- 
ftrances&rArreft.  Voifin  principal  Clerc  du 
Greffe  dit,  qu’il  les  auoit  baillez  audit  Greffier; 
lequel  eftant^epuis  venu  en  la  grand’ Çharn- 
bre,  certifia.  Outilles  auoit  en  fon  logis,  auec 
les  minuttes  dés  autres  Arrefts,pour  faite  faire 
fes  Regiftres, comme  il  deuoit. 

‘ Monficur  le  Premier  Prefident  luy  ayant 
enjoind  de  les  apporter  le  lendemain , il  le  fit; 
ce  qui  rendit  la  Compagnie  contente,  &âp- 
paifa  comme  vne  rumeur  qui  s’eftoit  cfleuee  â 
cefubjeâ:. 

Apres  cela  Ion  continua  la  deliberation  : il  y 
eut  diuerfes  opinionsdefquelles  en  fin  fe  redui- 
firent  toutes  à vne,  & fuiuant  icelle  on  drefla 
ceft  Arreû  le  iour  mefrae. 


àrrelté,  que  fuluant  la  clelibetation  du  premier  iour  de  aj, 

ce  ttiois,Moniîeur  le  premier  Prcfîdent  & autres , auec 
Quelque  nombre  de  Conleillcrs  qui  luy  plaira  mener, fc 
tranr^oncront  vers  le  Roy, pour  luy  tefmoigner . 6c  à lai 
Roync  faracre,  ledefplaifîr  que  fa  Cour  de  Parlemenc 
trcceu,&  reçoit  de  leur  malcontencemcnt,  lesafTeurer 
qu’elle  n*âiamais  penfe  ny  entendu  , comme  elle  doir 
toucher  à leurs  avions,  & moins  à leurs  perlonnes,  ny 
àlaRegeecédela  Royne,qu’dIe  cognoill  auoir  oblige 
toute  la  France  par  fa  rôigneure&  fage  côduitte,&  s;ou« 
uernementjt^c  de  la  perfonne  du  Roy, que  de  Ton  Êlfat; 

Qu’ellen’a  cftépouiJee  à faire  les  R emonftrâccs  qu’elle 
luy  a prefcntces^d’aucune mauuaifc  intêcion  J n’a  ïamais 
penfé,commeel]cncvoudroit,nypourroitcntrcprêdre 

fui-  fon  aqthorité  qui  l’a  faid  fubfiRer  : mais  d’vn  zcle, 

&afïc(fl:ion  qu  elle  a toujours  tcfmoigné  à fontres-hu* 
hie  feruice,  aubiedefon  Eltat,  6crcpôs  defon  Royau- 
me. Supplie  très  humblement  lé  Roy  & la  Royne,de 
«roirequ  clics  font  dredees&faiïfleSj  non  par  des  par» 

ticuliers/mais  d’vn  commun  voeu,&  d’vn  conrentemeiic 
Vnanime,approuucesdetoutcla  Compagnie  : & defe 
fo.uuenii  que  le  quinzicfmeiourde  May  mil  Ex  cents 
dix,  le  Roy  & la  Roy  ne  honorants  la  Cour  de  Parlement 
de  leur  prefence,  fcanc  lors  aux  Augullins  , la  pricrenc, 
vouiaBS  yfer  de  ce  mot,  qu’elle  reçeutdcfiors,  & a toul- 
jours  tenu  depuis  pour  cô  mandement, D’audir  le  fbin^^ 
que  la  Cour  eftoit  obligée  , pour  ce  qu’elle  deuoit  à la 
mémoire  du  pere,  a elle  melme,  & à ion  pavs  ; qu’ils  de» 

nroient  cnla  condui(ffe  desaiBiireSjiuyure  fes  bons  Cô- 

fHls  : adiOuftanc  la  Royne  ces  mots,  le  vous  prie  les  luy 
doncr  tels  qu’aduiferez  en  vos  cofcieces  pour  le  miéuXr 
Laquelle  prière  îeRo y répéta  en  nricfines  paroles: Que  la 

Cour  de  Parlement  s’eft  ientic obligée  par  ces  comnia-” 
déments,  a tefinoigner  le  fbing  qu’elle  deuoitaùoir  J 6ê 
dontils  auaient  chargé  ictus  confciences,  fncfmes  eüât 

conjUrccparlamemoircdudeiSiiiKffcRoydetrçs-hèa- 

reufe  mémoire,  S upîic  le  Roy  & la  Roy  ne  en  roucerhui-' 
milite  âclubmiffion  qu’elle  doit  au  Roy  ion  foaucraia- 
Seigneur, de  conhdcrcr  le  préj  udice  qu’apporte 
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qui  a efté  cnuoyé  au  Parlement,  & à fon  authotité , & à 
[bn  (eruice:  De  croire  que  les  Remonftran ces  font  véri- 
tables, il  leur  plaira  lés  faire  examiner  , & 

s’en  informer  plus  particulicrement>  clics  feront  trou# 
uees  telles^  & les  tenir  toufîours  pour  fes  trcs-àfFe^lion*' 
ncz,&tres-fldelsfubjeds  & feruiteurs. 

V oylâ  tout  ce  que  Ton  a imprime  concernât 
tant  les  Remonftrances  de  la  Cour  de  Parle- 
ment , que  VArreft  du  Confeild'Eftat.  Quant 
aux  affaires  nouuelles  que  Ton  voyoic  naiftre 
pour  vouloir  s’oppofer  aux  Mariages  d’Efpa- 
gne , elles  feront  cy  apres  rapportées. 
fades  fdUic-  La  feicherefTcSc  la  chaleur  régnèrent  fort 
hourgi4ela  ^duint  vnc  pitoyable  ruyne  en  Tvn 

Imfiédujèl  faux  bourgs  de  Han  en  Picardie^par  le  feu 
dpàCmi.  Ciel , où  il  fut  bniflé  enuiron  fix  vingrs  & 

fept  maifons  , vnc  belle  Eglife,  & plufieurs  ha- 
bitans. 

Leurs  Majeftez  auoient  refolu  de  partir  de 
Paris  leay. luin , pour  fe  rendre  à Bordeaux  dâs 
Iehui£tiefrae  de  Septembre  j elles  en  auoient 
mefmes  donné  aduis  au  Roy  d’Efpagne:  La 
ChaflcS^néfeGeneuiefùefut  defeendue  le  21. 
dudit  mois  de  luin , & pour  la  fcichercfle , & 
pour  prier  Dieu  de  côduire  leurs  Majeftez.*  En 
fin  la  chaleur  inrupporrabf  c,&  les  affaires  qui 
furuinrent  retardèrent  leur  partement  iufques 

Ur.UPmce^'^  ^7-d’Aoa(ï. 

deCondèfe  Pendant  ce  retardement  le  Roy,  qui  auoit 
retire  à cler^  conniè  verbalement  Monfieur  le  Prince  de 
Otent  en  Condédcluy  donner  ce  contentement  de  Taf- 
^eamoips,  accompitgner  en  Ton  voyage,  & depuis 

luy  en  ayant  faidt  parler  par  Madame  la  Com- 
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teflcde  Soiflrons,&  par  Madame  de  Neuersv 
voyant  qû’il  eftoic  efloignc  de  la  Cour5&  qu’il 
cftoitallédcS.  Maur, à Clermont  en  Beauii  oi- 
iîs, enuoya  vers luy  lefieur  de  Villeroy,T.  Pour 
le  prefTcr  de  fatisfaire  à fon  défit , & de  reuenir 
enCour pourTàccompagnerà  Bayonne:  Et  i. 
D'apprendre  de  luy  mcfmes  le  fubjed  qui  lAa^eih:^ 

uoitcauferfonefloignement  : Car  fa  iAz\tkè  Jt^r(oneJlcii^ 
vouloir  que  ledit  fieur  Prince,  qui  eft  lepre- 
rnier  Prince  de  fon  fang,euft  rhonneiir  de  con- 
duircMadamej&dereceuoirlaPrincefle  d’Ef-  ^ ^ 
pagne  fa  promifc.  Mais  il  fit  rcfponfe , Qjf  au- 
parauât  qu’il  retournaft  enCour  pour  accom-  pmcL 
pagner  fa  Majefté  en  fon  voyage,  il  failloir  que 
Ion  pourueuft  à la  reformation  de  quelques  de- 
fordres  qui  eftoient  dansl’Eftatjà  fçauoirji.Sur 
la  tenue  aes  Confeils  du  Roy.  2.  Sur  Icfdiéles 
Remonftrances  du  Parlemerir,  & 3.  Sur  quel- 
ques autres  poindts  qui  touçhoiét  fon  particu- 
lier , & celuy  de  fes  amis. 

Le  Genlèur  des  Princes  dit,  que  ce-pendant 
que  Môfieur  de  Villeroy  alla  & reuint  de  Paris 
à Clermont,  que  les  Mal- contens  des  Mariages 
ne  s*endormirét,i.à  faire  courir  diuers  libelles 
contre  Monfieur  le  Chancelier , & le  Confeil, 

2.à  praéliquer  pour  furprendre  des  villes.Ec  ce 
lors  que  ledit  fieur  Prince  pàroifToit  ne  deman-  ^ 
der  qu’à  voir  des  exercices  hpnorablcs  d’vne  Duietê  p 
paix.  Nous  dirons  cy-apres  quels  furent 
libelles,  & les  rçfponfes  que  Ton  y fit  j V oyons 
premieremêt  ce  qui  fut  imprimé  de  ces  exerci-  jvf,  itPnnse 
CCS  & ieux  de  prix  de  l’harqucbuze.  dsCendé. 

H iij 
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Creil  fur  Qifeeft  vne  des  villes  de  la  Comté 
4e  Clermont,  qui  appartient  à Monfieiu  le 
Prince  de  Cpndc.  Ce  fut  !e  lieu  qui  fut  chpifi  le 
plus  commode,  pour  faire  Texercice,  ou  ieu  de  ' 
prix  de  la  Harquebufe  j queron  auoit  projeâév 
de  faire.  Yn  Cartel  fut  enuoyé  aux  villes  de  Se* 
lis , Clermonr,  Mante,  Ponrhoife,  Beaumont, 
luÆrche,  Crei!,Verb€ry,  ^ Sainét  Leu,  pptiir 
lesinuiter  de drefi'er chacune  vnc  compagnie 
des  meilleurs  tireurs  de  rharquebuze,Ôc fc  ren- 
dre en  équipage  conucnable  le  cinquiefme  de. 
lüillet  audic  Creil.  Queceluyqui  doneroit  dc 
cent  pas  loin, trois  fois  dans  Tanneau , fa  com- 
pagnie emporteroit  IcpriXjquieftoit  deuxen- 
feignes  dediamans  & pierreries  de  la  valeur  df 
einq  mille  liures. 

Apres  que  les  meilleurs  tireurs  d’hàrquebur 
ze  de  ces  neuf  villes  eurent  efte  choifis  , ils  fc 
dreflerenc  par  compagnies,  chacuncd  elles  cf- 
îizant  vn  Capitaine , Lieutenant,  & Enfeigne:  / 
puis  CCS  tireurs  S'acheminent  6c  fe  rcndêtaijdic  ♦ 
iauraiîîgnc  des  le  matin  a Crcil, tous  bien  cou-^ 
lîerts , 6c  en  bqnae  çonche  , les  enfeignes  def» 
ployees  5 les  vus  auec  trompettes/aucrcs  aucc  - 
h^uts  bois, & aucuns  auec  tambours  Seflageo^ 
lets:  chafque  compagnie  diuerfifiee  d'efehar- 
pes  & pannaches:  Mante  portoic  le  bleu:  Pon- 
choife,  vert:  Senlis^  blanc:  Luzarche, roze  (ei- 
che:  Verbery,  colombin  : Sainél  Leu,  orange: 
Beaumont,  iaune:  Clermont,  ventre  de  bichc,^ 
qui  eftoit  la  couleur  dudit  ficurPriqcei&Crçil,  ; 
poalenr  depcnfce,  . * . 
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Aduercîs  que  Monfieur  le  Prince  aucc  pla- 
ceurs feigneurs^eft  oit  party  defonchafteau  de 
Clermont  pour  fc  rendre  à Crcil,  dix  de  chat 
que  compagnie, aucc  IcsCâpitaineSjEnfcigncs, 
trompettes,  hauts^bois , fifres,  flageolets , & 
tambours,  furent  vnc  lieue  au  deuant  de  luy 
lereçeuoir,  &lefaluër  chacun  dvnc  harque- 
bufade:  Arriuc  à Creil  , les  conigagnics  ran^ 
gees  en  haye,lc  (alucrcnt  de  rechef:  La  grande 
niultitade  du  peuple  quieftoit  accouru  des  vil- 
les voifines  pour  veoic  qui  emportoit  le  prix, 
la  plus  part  eftans  fur  des  théâtres  dreflez  le  I5g 
de  la;  rué  donna  beaucoup  de  contentement 
audit  fleur  Prince , lequel  eftat  descendu  au  lo- 
gis qui  luy  eftoit  préparé , fit  planter  Panneau 
où  il  failloit  tirer  pour  gaigner  le  prix.puis  dif- 
pofa  de  Tordre  que  chacune  compagnie  tire- 
roit.  * . 

Apres  pliafleurs  coups  d’harquebufe  tirez 
auecexperieace  ôc  dextérité,  ceux  de  Beaumot 
emportèrent  en  fin  le  prix,  & la  gloire  du  ieu; 
les  dix -huiâ:  trompettes,  les  hauts  bois , &4es 
tambours  firent  leur  deuoir  d’en  fonner  la  ref-r 
iouyflance  : Puis  toutes  les  compagnies  ayans 
fâid comme  vnemonftre  gcneraUc  deuant  la 
feneftre  ou  eftoit  ledit  fieur  Prince , ils  fe  fepa- 
rcrent , & fc  retirèrent  pour  tirer  au  clerct  j 
comme  dit  Jedifeours  qui  en  fut  fait,  pour  boi- 
re d’autant  à la  fanté  du  Roy  , de  la  Royne , & 
dudit  fieur  Prince. 

Ces  exercices  adextres  à bien  tirer  de  Thar- 
quebuze  neftokne  fi  rudes, que  les  coups  de 
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calomnies  quc  ronefcnuiten  ce  mefme  mois 
contre  Monfictir  je  ChâceIier,lG  Confeil , & le 
Gouuernemenc  de  TEftar. 

Apres  k paix  de  S.  Manehould  pn  auoic  veu 
imprimé  dans  vne  lettre  efcrice  à Monfieurle 
Prince  de  Condé  Nom  fçauons  Monjieur  le 
Chanceliers  cefle  creance , i^ue  ces procedures  yom , ont 
conferuedurant  centouHementy  ^Hil  ta  faiSt  pour  le 
lies  de  la  f dix  er  detEjlat^  0^  ftd  croit  jue  cela 
yom  donne  fulje^ de  taymer.  Oncreutlors  auffi 
que  ledit  liéiirChaceîiern’auoitefté  de  Tadui^ 
deceux^qui  fouftenoient  qu’en  cc  commence- 
menr  la  on  deuoit  aller  tefte  bailTee  contre  les 
Princes,  & les  ranger  par  la  force. 

Dans  ce  qiii  s’imprimoit  en  faueur  des  Prin- 
ces ,00  ne  parloir  lors  qu  honorablement  de 
Monfieurle  Chancelier;  Audi  il  fe  vit  vnelct- 
tre  dudit  fleur  Prince,  ou  il  difoic:  Onrnà tant  de 
fois  offenfe  0*  pic^ué  contre  les  loix  dUmttié  ^ CT  en 
chofes  qui  meflotem  [enfiles  ^ Mefmes  en  quelques^ 
y nés  que  M^.leChancelier  trouuoit  raifonmlles.  B r ef, 
de  tous  ces  eferks  on  ingeoit,  que  ledit  fieur 
Chancelier  cftpit  bien  auec  Mofieur  le  Prince. 
Mais  voicy  vn  grand  changement  tour  à coup: 
Ce  premier  Officier  de  la  Couronne  en  là  lu- 
ftièe  s’eftoit  employé  à reconcilier  auec  Mon- 
fiehr  le  Prince , ceux  du  Confeil  qui  iveftoient 
pas  bien  auec  luy  à caufe  du  mouuemenc  de 
fan  pafle,  & luy  en  vn  inftant  deuien t le  prin- 
ci  pal  fiibjed  de  fes  plaintes:  Cêqui  ne  s’eft  peu 
faire  fans  eau  les  fecodes,cogrtcuës  d’eux  feuls: 
0îen  qu’aucuns  ayeut  fait  glilTer  dâs  les  liurets 
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4Îa  temps, que  ledit  iieur  Prince  voaloit  eftre  le 
Chef  du  Confeil,  &aaoiî:  ia  Oiteâ;ion  des  fi- 
aances,  qui  luy  aiîoit  efté  comme  verballe» 
ment  promife  : Et  que  le  Marefchal  de  Bouil- 
lon defiroic  de  difporer  du  Taillonj  n*y  ayant 
point  de  Conneftabicen  France,  luy  cftant  le 
premier  Officier  de  la  Couronne  pourlesar- 
mes-CequelcursMajeftezeftoientdeftour- 
nces  de  faire  par  leur  Confeil.  Sur  ces  efcritslà 
!c  lefteur  y pofera  tel  lugemét  quil  voudra, 6^ 

^n  ce  qui  eft  depuis  arriué.  Nous  mettrons  icy  plét$tesdes 
fuccinâremêt  les  prétextes  ou  plaintes  que 
dits  Mal-conten CS  firent  publier  fous 
ÇappoCc  de  Ld  N olejpe Françoife^  au  chancelier  ^ 
la  Refponfe  qui  s’y  fit  fouz  ce  tîitre,  vifeours fkr  ^Mteesdans 
tinjujlice  des  Plaintes  ju  on  fait  contre  le  Oomerne^  •vnhheUe  ta* 
mentdePEflat,  " 

Les  mal-contens  publioient  fous  le  nom  de 
Députez  de  laNobleflè , Qj/eftansc^^ntraints 
pour  defabufer  les  peuples  de  retourner  vers 
ceux  qui  les  auoient  dcputçz,ils  auoient  adiiifé 
de  remonftrer  à leur  Majeftez  les  caufes  delà 
ruyne  eminentc  qui  menaçoic  TEftat , pour  les 
fupplier  d'y  pouruoir. 

I.  Que  les  Députez  de  là  NoblefTeaüoiét  efté 
exclus  de  poinioir  parler  à leurs  Majeftez,  par 
Mônfieur  le  Chancelierj^Sc  par  ceuit  qui  occu» 
poienc  leurs  Majeftez. 

a..  Qu  ils  ne  vouloient  plus  attendre  d«  Con- 
feil  du  Roy  le  remede  aux  defordres  de  PEftat, 
pource  qu  il  en  meditoit  la  fubuerfîon. 

Que  le  gouuernçment  du  Royaume  auoit. 
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cfté  pernicieux  depuis  la  mort  duRoy. 

4.  C^c  la  Rcgencc  de  la  Roync  auoit  efte 
cftablie  contre  les  loix fondamentales  du  Roy- 
aume. 

J.  Qu^aucc  grande  angoilTe  la  Noblefle  a- 
noit  fupporcé  les  defordres  iufqoes  à l’adc  de 
la  Majorité  du  Roy , en  cfperance  quVnefeure 
& libre  Afiemblec  d*Eftats  reftabliroic  le  Gou- 
verne ment. 

Qjue  les  Eftats  anoientefté  tellement  cor- 
rompus, qu’on  auoit  enuoyé  des  Archers  aux 
portes  de  raflemblee^pour  empefeher  qucMô- 
Îîcur  le  Prince  de  Condc,  premier  Prince  du 
ûng  ,a  fa  pourfuitte  duquel  rAffemblee  des 
Eftats  auoit  cfté  accordée,  fuft  reçeu  à faire  fc$ 
plaintes,  5c  donner  fes  Aduis.  . 

7.  Qj^  contre  la  parole  du  Roy  donnée  àibn 
peuple,  le  Confeil  auoit  reftably  le  Droidt  An- 
^ueî,  5c  la  Contin,uation  des  penfions. 

8.  Qu^on  n’auoit  point  voulu  eftablir  vne 
Chambre  de  îuftice  pour  la  Recherche  des  Fi- 
nanciers. 

9.  Que  la  France  feritoit  de  planche  aux  en- 
treprifes  de  FEfpagnol  fur  la  fuccefGon  de  Clc- 
ues  5c  fur  le  Pied  mont,  afin  de  faire  barrière  de 
ce  cofté  là  entre  la  France,  les  Allemans,  &le$ 
HoîaodoisÆt  par  ccffiuîcj^ïe  faifant  Roy  d’Ita-^ 
lie fuyuàc  lancicnne inftruâiion  des Roys d’Ef- 
pagne  d’attenter  à la  Monarchie  d^  monde. 

10.  Que  le  Gonfeilde  France  auoit  refufé  le 
Sequeftre  que  le  Duc  de  Sauoye  oiFroit  entre 
les  main?  du  Roy , des  piaçe6  qu’il  auoit  prifes 
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la  Montferrar. 

Puisvüs  proteftoicnc  de  nuriité  contre  tout  ce 
quis'eftoit  fait  &feroit  déformais  cri 
ftracion  du  Gouucrnemcnt,  A leur  dire  la  Frâ- 
ce  cftoit  gouuernce  à la  Turqueitout  s’y  failoiC' 
cantre  les  loixirE  ftrangervendoit  les  charges 
à fa  vplonrç:  on  n’y  viuoit  plus  que  barbare-, 
ment;  ce  n’eftoit  que  tyrannie. 

A routes  leurs  plaintes  on  fit  ceftc  Rcfponfe;  Re^êtt/iaaà 
<^’ii  y auoic  défia  quelque  téps  que  egux 
s’imaginoient  nepouuoirtrouucr  aucû  repos, 
finon  dans  les  troubles-,  qui  vouloieat  fe  mtntmtm 
gner  dans  le  fang  des.  François  \ & qui 
choient  pour  appuyer  leur  ambicionjlescfma- 
dons,  & la  ruyne  enticre  de  ceftç  floriffan* 
te  Monarchie^  ne  cclToicnc  de  rechercher  tous 
les  moyens  qu’ils  pouuoient  eftimer  les  plus 
propres , pour  paruenir  à leux  deflein.  Quand 
ils  fe  voyoicc  eftre  repouflTez  de  quehjuc  collé, 
ils  couroient  de  toutes  parts  , iuiquesà  ce  qu$ 
quelque  autre  occafion s’ofFrift  à eux  pour  1er- 
uir  à leurs  intentions,  corame  s’ils  renoient  la 
paix  publique  alîiegee  auec  refolutiori  de  la 
faire  périr  toiurEftataucc  elledistie  felaf-  , 
foienc  point  d^ernploycr  toutes  fortes  de  rna- 
chines,  de  la  forcée  de  tous  codez , & fe  glori- 
fioient  d aupir  prinsàcachedc  la  renuerfor,  & 
deftruire  entièrement.  Ils  auoient  failly  à leur 
coup , lors  des  mefeontentemens  de  quelques 
Grands  du  Royaume , aufqiiels  la  Rpyne , par 
vne  prudence  & douceur  iriçamparable,  auoit 
iufques  à prefent  tres-bien  paiirueu.  Üs  auoief 
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«fte  firuftrez  es  inouuernens  de  cenx  de  la  Relî- 
|«on  prétendue  reformee,  qui  auoient  efte  dif* 
pez  PMI  authorité  du  Roy.  Ils  n’auoient  peu 
dans  le  Parlement  de  Paris, qui  eft  le  vrayTêple 
e la  paixjtrouuer  vn  iufte  fubjer  pour  trou-» 
rEftat:  Ils  n auoient  feeu  por- 
ter Jes  Eftats  Generaux^au  raefpris  de  leur  Sou- 
tierain  ^ ils  auoient  véu  cout  au  contraire  ,<jue 
eccoros  repéfentant  tout  le  Royaume,  nauoit 
trauâilJc  que  pour  sfFermir  la  paix , & lobcyf- 
iance  de  tous  les  François  à leur  Roy.  lis  a- 
noient  veu  que  celle  aflTernblee  en  corps  eftoîc 
inuinciblc  , que  tous  les  artifices  qu'on  em» 
ployoît  pour  la  diuifer  cftoit  fans  cfFeâ:  ; & 
que  ces  parties  nobles  d TEftat  ne  vouloicnt 
P<^nt  reçeuoir aucune  niaiinaife  imprelfion  de 
rébellion  o^u  defobey fiance.  Or  maintenant 
ayans  eftime  que  le  plus  feur  moyen  pour  ruÿ- 
nerl  authorite  du  Roy  eftoitj^d’efinouuoir  la 
^oblefle  qui  efioic  Ibn  bras  droi6l,&  Tanimer 
a 1 encontre  du  Gouuerncnrent  qu'elle  auoit 
toufiours  lîdelcmét  foufteuujlls  auoient  drelTé 
I appareil  d yne  langfante  tragédie, & Tauoienc 
fait  depais  peu  môter fur  le  théâtre, non  pas  la 
vraye  Noblcfle  Françoife^mais  des  efprits  mal- 
contcns,qm  fauifemêt  s’appé!Ioîenr,Z4  Noblejfé 
Frdnçoifè  iiuChâucslieri^  laquelle  on  fai  (oit  tenir, 
non  pas  des  difeours  dont  les  Nobles  vfoienc 
en  parlant  à leurs  Majeftez , du  gouucrnemenr 
dePEftarrrnais  vn  langage  de  muuns,feditieux 
& de  perfônnes  qui  ne  teridoient  qu  a troubler 
1 Eftar,  reflcrtîblans  a rHycne  farieufe  qui  con- 
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trefaift  la  voix  des  bomtncs  fur  les  chemins , 8c 
deuore  à la  fin  ceux  quis’amufcnt  à l’cfcoutcr: 

Ainfi  ces  Malcontents , qui  prenoient  le  glo- 
rieux nô  de  Nobleflè,  ne  pouuoient  par  la  fuit* 
le  de  leurs  difeours  fupolez,  de  leurs  menaces, 

8c  de  leurs  eferits , que  caui^r  la  ruine  & la  de* 
ftro<3:ion  de  ceux  qui  leur  dôneroient  audien- 
ce,&  qui  fc  laifleroiêt  gafterle  coeur , du  venin 
de  leurs  tragiques  & fanglantcs  exclamations. 
Carl’efprit  qui  les  pouflbiteftoitceluy  -làmeÂ 
me  qui  auoit  introduit  le  premier  au  mode  l’efi 
fufion  du  lâng,  les  cruautez,  les  ruynes  deshô- 
mes;qui  auoit  auflî  exprimé  au  vif  fon  naturel, 

«n  tous  leurs  difeours,  qui  ne  tendoient  qu  à 
perdre  & deftruire  tous  les  François  par  le 
moyen  des  guerres  ciuiles:5fqui  pour  y parue- 
nir  plus  facilement  n’employ oient  que  des  im* 
poftures,  & faulTetez , exercices  ordinaires  de 
i’ennemy  commun  du  genre  humain , appelle 
pour  celle  raifon  le  pere  de  menfonge. 

Et  de  faidjdit  l’ Autheur  de  celle  Refponfc,  i* 
leur  première  plainte  ell  vifiblemét  faulfe  : car 
iamais  les  Députez  de  la  Noblcfle.  en  corps,  ^ 

dy  ^ .1.  * • ‘ . nontpotm; 

eux  en  particulier , n ont  tenu  tels  tfli  exchMie 
dilcours  a Monfieur  le  Chancelier.  Qui  lcra  foMuatr  par- 
ccluy  qui  pourra  croire  que  la  Noblefle  Fran- 

çoife,  qui  a l’hôneur  d’approcher  de  leurs  Ma- 

jellezautant  defois  qu’elle  veut, qui  leur  parle 
auec  toute  liberté,  quilcs  voit  tous  les  iours 
iufqucs  dans  leur  cabinet,../^?  efié excluft  de 
noir  parler  a leurs  MajeflelCiComme  fi  elles  clloiét 
eufermeestne  fe  communiquoicnt  àperfonne. 
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auoicnt  rorcüle  fourde  aux  plaintes  qu^ôn  leur 
fait,  oü  comme  ü on  pouuoic  pcrfiiader  aux 
peuples  âinfi  qu'on  fit  au  fiecle  dernier,  que  le 
Roy  de  la  Roynela  Mere  eftoient  prifonniers, 
& n’auoient  aflez  de  libcrtîlpour  commander. 
(3 4*  Qui  iugeraque  ce  foit  voix  de  Gcntils-horn- 
£4  Reieme  mes, qui  blafiiicnt  la  regencede  laRoyi>e,&  la 
^Mêfe^Ro  afFairesde  l'Eftat,  quc  le  Roy  !uy  a 

iêuee  Çgétf^  donnec;qii€  tous  les  Parlements  de  France,  les 
ftouute,  Eûats  Generaux  du  Royaume,  & tous  les  Or» 
dres  ont  approuuee,  de  la  ceicbrenc  cncorcs 
^ tous  les  iours  auec  toutes  fortes  d applaudifTc  - 
menrs.» 

Qui  peur  mieux  affedionner  le  bien  des  af- 
faires dû  Roy , que  la  Royne  fa  Mcre,de  laquel- 
le feule,  par  la  benedidion  de  Dieu , FEftat , a 
retiré  les  moyens  paifiblcs  de  fa  conferuation, 
qui  ne  fe  pouuoic  trouuer  en  aucune  autre 
perfonne  qu  en  elle, comme  vn  chacun  le  con- 
TùHfiiuêy  ««felTe aujourd’huy  oiiuertemêt?  C’a  cfté  aufli  la 
yrs»cerppf  4 Loy  ordinaire  de  l’Eflac,  de  la  couftume  obfer- 
dm^nüt  hétt  autant  de  fois  qu*orj  a vefeu  en  paix  durant 
jouftêursdî-  Roys,quc  de  déférer  la  conduite 

fenUcen*  des  affaires  à leurs  meres,  lors  que  les  Roy  s n’y 
dmità^Af-  auoicnt  point  pouruGU  parleur  Teftamentjou 
féUfisa  knrs  p^r  autre  declaratiô  exprefiTetEt  la  raifon  en  t ft 
bieneuidenre,  eneeque  leurs meres  ne  peuuêt 
rien  gaigner  au  changeméc  de  TEftac,  que  e eft 
autâc  corne  fi  on  leur  defehiroie  te  cœiîr,que  de 
procurer  quelque  diminution  à rauthorité  des 
RoySj&quclque  changement  en  la  Majefté  & 
fplendeur  de  leurs  Eftaçs:  &:  en  ce  que  la  pkté 


l/ifloire  de  no^re  ternes.  izj 

qu*cllcs  ont  pour  les  Roys  leurs çnfans>ne  peut 
eftre  deftruite,  qu’en  eftouffanc  cnticremcnc 
les  loix  de  la  nature.  L’euenement  aqlE  a diucr- 
(es  fois  monftrc  , que  tous  les  autres  moyens 
qu’on  a employez  pour  pouruoir  au  gouuer* 
siementjont  efté  ordinairement  fuiuis  des  mal- 
heurs funeftes,  & eulTent  fans  doute  en  ce  teps 
plus  qu’en  nul  autre,  attiré  fur  tout  ce  Royaux» 
me  de  tres-hornbles  confufions,  aucc  des  rui* 
ncs  routes  certaines.  ^ 

Quelle  faulfeté  de  direjQu^auccgrande  an-  MJedrmsé 
goifle  laNobleire  auoit  fupporré  les  defordres:  ^ 

Et,  Q^en  l'affemhUe  des  Efiats  on  a enuoje'  des 
chers  mx fortes  de  l^^ernhlee,  four  emfefcher  que  le 'voMraa&ir 
fremter  Prince  du  ny  fufireceulht  neantmoins  nj demandé 

tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  à Paris:  teC 
moigneront  toufiours  ouuertement , Que  les  clamire^deJ 
Archers  qui  ont  cfté  quelques  fois  enuoyez  en 
fort  petit  nombre  ,aux  Auguftins,  durant  la  ^ 
tenue  des  Eftats,  n’ont  iamais  eu  autre  charge 
que  de  pouruoir,  corne  il  eft  ordinaire  de  faire 
aux  grandes  AlTemblees,  qucnul  defordre  ne 
furuint,par  le  moyen  de  la  multitude  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  , qui  par  curiofiréfe  por- 
roientenceliculà.  Et  cela  a cfté  toufiours  ainfi 
faiâ  pour  éuiter  les  tumultes  & les  bruiéts  qui  chetidamU  ] 
arriuentaux  entrées, 6c  aux  yfluës  le  plus 
fouuenr  par  le  moyen  des  pages  & laquais  que 
chacun  a veu  raaintesfois  vfer  de  grande  info- 
lence,en  leurs  cris  & battcricSjOrdinaireSjnon-  Efiats,, 
obftanr  le  foin  qu  on  auoit  de  les  empefçhcr. 

Ceft  ordre  eâoitdcu  â îlionneur  6c jsa  repos 
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- de  cegrad  cor.ps,quireprefentoictoiule  Roy® 
aume.Q3eîle  impudêccdoinc  eft  ce  à ccs  Mal- 
contents d’cfci'ire  contre  toute  apparence,  que 
ces  Archers  eftoient  deftinez  pour  empefeher  ' 
renrrceâMonficurlePrincc’Quinerçait,que 
les  AlTeKftblees  des  Trois  Ordres  en  leurs  Châ* 
bres,  ont  efté  fi  libres  >Qu*elles  n’ontefté  cm* 
pefehees  en  aucunes  de  leurs  deliberations  pat  ^ 
lâprefencedu  RpysdelaRoynejOU  des  Prin- 
cesîS’ilauoir  eue  autrement,  ôc  que  Monficur 
"LtRûyM  le  Prince  de  Gondés’y  faft  tfOuaé,lesMalcon* 
SayneyÇÿUs  autoient  eft é les  premiers  à publier,  Qm 
labbertédes Eftatsauroitefté violeelAulEeft- 
chôfe  certaine  qüeiamais  ledit  fieur  Prince 
rations  fii  fe  n’a  faiâ:  fcmbîant  d’y  vouloir  àflîfter,  n’en  a ia- 
^nt  dans  Us  ipais  parle,  ny  fait  parler  à leurs  Majeftez,  n y a 
Chambres  ^ucun  de  ceux  qui  auoient  entree  aux  Eftats;  v 
êasMfiats.  c»^fl;jQi^c  yneimpudéce  effrénée  aujourd'hui 
défaire  des  plaintes  au  nom  de  Monfieiir de 
Prince,contre  la  vérité.  Maisponrquoy  cft  ce 
que  les  Malcoptents  difeDt,Q«^  lesEfidts  ont  efié  ^ 
corromfppSy  CT  les  Vefute\  fenjïonnaires  & miftres} 
Ceftqueles  Eftatsnont  point  voulu  ouïr  par- 
ler de  troubler  la  paixdedas  ny  dehors  leRoy- 
aume,qu’ils  n’ont  point  vo^lufelaiffet  corrô* 
prepour  former  vn  party  dans  l’Eftat  contre  le 
f Roy^qu’ils  n’ont  pas  voulu  feulement  penfei  à 

tirer  des  mains  de  la  Royne  le  Gouuernement 
dcPEftat,&  qu’ils  n ont  pas  voulu  donner  lieu 
aux  brigues  qu’pa  a publiqucmcr  faites  à l’en- 
droit de  plufieurs  > pour  porter  toutes  chofes 
auxextremitez, 

Durant 
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Durant  les  EftatsdeBloi^roùsHenry  j.  Les  Co^^ralfon 
Chefs  de  la  Ligue  par  leurs  artifides  faifoiènt 
femblant  de  drier^  que  le  peuple  cllôit  furçhar-  i^Uguedit^ 
gé  & foulé  par  des  nouuelles  î^pofitiorls;  & rat  Us  'Eflats 
tbutesfoisilseftoientcux-mefmesles  prenliers  dt  Blois  en 
qui  crioient  puis  apres  à l'encontre  en  faueur 
des  peuples  , pour  rendre  odieux  ce  Roy,  &: 
pour  aduantager  leurs  factions  dans  ces  niel-  des  ^ 
contentements  publics.  De  mefme  ceux  qiii  Mariages, 
fufcîtent  aujourd'huy  de  iiouuelles  affaires  au 
Roy,  &àfes  Miniftres  quileferucnt , pour  les 
empefcher  de  refoudre  plainementles  réfpon-* 
fes  des  Cahiers  des  Eftars  Generaux  ,font  eux- 
mcfmes  les  premiers  qui  en  efmeuuêt  les  plain-> 
tes,  & qui  crient  qu'on  n a point  pourueu  à les 
faire  relpôdrc  pour  foulager  le  peuple,  (Scpour 
contenter  les  trois  Ordres.  Etneantmoins  cha* 
cun  fçait,  que  ceux-là  mefmés  qui  auoient  ani- 
mé les  Députez  à pourfîiiurèlafuppreffion  du 
Droid  Annuel , ont  efté  ceux  qui  ont  tout  ou-, 
iiertementaydé  à fomenter  ôc  accroiftfe  le  ref-.- 
lentiment  general , qu'on  a veu  dans  tout  le 
Royaume , en  toutes  les  Compagnies  de  lufti- 
ce,  aufquellcs  ceux-là  mermesqui  en  auoient 
procuré  le  mefeontentement,  n'oublioient  pas 
de  reprocher  , Qm  c^efioît  ^ne  panurè  recomjpenfc 
leur  donnoitj  ^our  auotr  contenu  les  peujp  le  s en  de^ 

Hoir  J O^dans  l^obejjfance  duI(ojé 

Quant  au  reJlMtjfement  du  DroiEh  Annuel,  CrUf.'Du  BroiH 
feuoemon  des  PenJionSj  Meffieurs  du  CiejTgé  6c  de 
la  NoblclFe  ont  déliré  aux  Eftats,  que  le  Draid 
Annuel  fuftofté.  Ceux  duTiefs^Eftat , c'eftà 
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dire  prcfque  tous  les  Lieutenants  Generaux  en 
la  luftice,  aiTemblez,  ont-defiré,  foit  que  ce  fuft 
pour  anéantir  cefte  propofition  ou  autrement, 
que  le  Roy  oftaft  tout  à fait  la  Vénalité  des  Of- 
fices. Lç  Roy  pour  les  contenter  tous,  a decla- 
ré, qu’il  fupprimoit  l’ Annuel,  & la  V enaliré.  En 
xnefme  temps,  on  a veu  que  tous  les  Officiers 
du  Royaume  ont  crié , & s’en  font  plainéts  de 
tous  co fiez:  On  a veu  de  toutes  parts  des  mou- 
uements,  defquels  ie  croy  qu’il  vaut  mieuxfe 
taire  prudemment , que  de  les  publier  à la  hôte 
de  leurs  autheurs,  au  deshonneur  du  fîccle  où 
nous  fommes,  «ScàTinfamie  éternelle  de  ceux 
qui  ont  voulu  parce  moyen  troubler  la  Paix, 
Ce  qui  a cfté  Tvnique  & la  vraye  caufe  pour 
laquelle  IcConfeil  du  Roy  a fagement  donné 
r Arreft  du  trciziefme  iour  de  May  de  cefte  an- 
née, pour  lequel  on  ne  peut  pas  le  blafmer  iu^ 
ftement  d auoir  rcuoqué  la  parole  qu’il  auoit 
folemnellemcnt  donnée  aux  Députez  des  E- 
ftars , puis  qu’il  y a efté  ncceirairement  obligé 
par  les  plainélcs  qui  venoient  de  tous  les  en- 
droits du  Royaume,  de  la  part  desOfficiers;& 
par  beaucoup  de  grandes  confiderations  d’E- 
ftat , qui  ne  pouuoiencfouffrir  qu’en  ce  temps 
on  mefeontentaft  vniuerfellcmcnt,  ceux  qui 
ont  la  principale  authorité  dans  les  villes , qui 
ont  tres-bicn  feruy  aux  dernieres  occafions , Ôc 
quiparTintereft  de  leurs  familles , fc  trouuent 
grandement  necellitez  à maintenir  la  paix& 
tranquilité  publique.  Puis  aufïî  qu’il eftnotoi- 
re  , que  la  parole  du  Roy  n’eft  pas  reuoquee 
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finiplement  par  TArreft^  vcu  qu’elle  aura  fou 
effet,  au  temps  qui  fuiiira  celuy  de  l*acoompli(^ 
fement  ducontrad  fair  auccceux  qui  en  ont  le 
party , qui  tombeiuftcmcntcnlafin  dcranncc 
1617.  y ayant  eu  quelque  raifon  de  ne  defroger 
point  facilement  aux  Arrefts  du  Confeil  don- 
nez pour  l' Annuel  ésanneesi6^ii.  &:  i6iz.  nyà 
vn  ContradpafTéparle  Roy,  fur  là  foy  duquel 
vue  infinité  deperfonnes  auoict  employé  tous 
leurs  biens  pour  achepter  des  Offices.  Il  n’eft 
pasâuffi  iufte  de  vouloir âucc  malice, que  les 
paroles  duRoyfoient  irreuocablcs  comme  les 
Edids  de  Perfe , quand  il  y va  de  l’intereft  de 
PEftat,  Sc  de  la  paix  (Sefeureté  publique:  Puis 
que  le  mal- heur  du  temps  où  nousfommes.  Pi- 
siiquité  de  plufieurs , les  fadions  qu^on  tafehe 
d’efl;ablir  dansPEftat  au  préjudice  de  fon  au- 
thorité  , & Partifice  de  ceux  quiauoient  defiré 
qu’on  oftaft  la  Vénalité;  & qui  neantmoins  ont 
cfté  les  premiers  qui  ont  fomenté  lesplaindes 
des  Officiersr;  & les  ont  irritez  contre  la  deli- 
beration prife  fiir  leurinftance , & à leur  pour- 
fuitte:Puis,  dis-je,  que  toutes  ces  confidera- 
tions  tres-verirables  , font  autant  de  raifons 
puifTantes  & neceiraires,qui  ont  meule  Roy  de 
s’accommoder  à la  neceffité  des  affaires  , & à la 
volonté  de  fes  fubjeds , comme  le  pereenvfc 
ordinairement  à Pçndroid  de  fes  enfans  , ôc 
Dieu  mefmes  àPendroidde  fes  créatures.  La 
procedure  donc  qui  a efté  tenue  en  cefte  affaire^ 
lcrme  la  bouche  à ceux  qui  fe  plaignent. 

C’efl  auffi  auec  outrage  quilsfe  plàigncnt^ 

I y 
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Que  continue  les  RerifmnstQ^x.  ils  voiidroient 
fans  doute  Exciter  encoresde  nouueaux  mef- 
contentements  par  ce  moyen:  Et  tel  en  crie  le 
plus  5 qui  en  a plus  qu’il  n'én  mérité , ou  qui  eft 
defpité  de  n en  auoir  autant  que  fa  conuoirife 
efFrenee  en -defire.  La  propofïtion  qü’ou  fift  de 
les  oHet  ieftoityn  contre-coup  donne  à Mef- 
lïcurs  de.Ja.I^oblefrej  par  ceux  qui  fe  fafehoient 
qu’on  oftaft  E Annuel  : Mais  s’il  plaift  à Dieu , le 
Roy  pouruoirâ  à les  contenter  tous  3 quand  il 
enfera  temps  5 &foulâgcrapar  ce  moyen  fon 
peuple  3 ;au  grand  regretde  ceux  qui  par  eferits 
pourchalïent  dele  mettre  en  ruyne. 

Les  Malcontents  fç  plaignêt  qu’on  n’a  point 
voulu  eftablir  yne  Chambre  de  luftice  four  U re- 
cherche  des  Ahmeommiâ  AUX  Finances , ce  qu’ils  font 
pour  deferier  le  gouuernemcnt.  Et  toutesfois 
par  là  on  defcouure  clairementique  ces  gens  ne 
défirent  que  veoir  des  mefeontentements  en 
toutes  les  parties  de  l’Eftat.  i.  De  la  Noblefle, 
en  oftant  les  Penfions  : 2.  De  la  luftice,  en  oftàt 
l’Annuel  rj.De  tous  les  Officiers  des  Finances, 
parla  Chambre  de  luftice:  Pour quoy  celà?  afin 
quelesfadions  puiirentplus  facilement  pren- 
dre pied,  & gaigner  place  dàs  les  cœurs  de  ceux 
qui  préfér  er  ont  leur  intereft  àceluy  d u public, 
defquels  le  nombre  fera  toufiouts  beaucoup 
plus  grand  , que  de  ceux  qui  voudroient  par 
leur  perte  , feruir  au  biendu  general.  Que  s’il 
eftoit  aduenu  que  le  Roy  euft  voulu  efpraindr e, 
comme  difoit  qnelqu’vn  autresfois,  ceux  qui 
fondes  v^i'ajes.efponges  de  fes  finances , on  au- 
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roit  crié  infailliblement,  que  ccn’eftoit  point 
pour  le  Roy  qu’on  le  faifoit,  mais  pour  faire 
paffer  és  mains  des  particuliers  les  defpouilles 
des  meilleures  familles  de  Paris,  & d’ailleurs: 
on  eut  vende  toutes  part^  multiplier  les  plain- 
tes de  ce  nombre  exce(îîf&  prefque  infiippor-* 
table  des  officiers  des  firranccs  : & paraduentu- 
re  euffion  déploré  de  voir  encore  vne  fois  le$ 
bons  porter  la  peine  des  mauuais , auec  vn  def- 
plaihr  extrefme  de  ceux  qui  ayment  la  lufticc. 

Ceux  donc  qui  S’imaginent  de  telles  reforma- 
tions dans  l’Eftat  durant  le  bas  aage  du  Roy  fo  nt 
femblables  à ceux  qui  tuent  les  corps  humains, 
à force  de  les  purger  & faigner.:  Et  ie  ne  croy 
pas  mefmcs,  qu’ils  foient  fi  peu  hardi^ , qu’ils 
n’ofent  quelques -fois  s’en  prendre  cotre  Dieu, 
parce  qu’il  fupporte  6ç  endure  yne  infinité  de 
maux  entre  les  hommes,  qu’il  pourroit  facile- 
ment ofter,  voulant  par  fa  patience  conferuer 
en  celle  forte  l’ordre  del’Vniuers, 

Q^nt  à qui  s’ell  paffié  à I.ulliers,  & le 
foing  que  le  Roy  a toufiours  eu  des  affaires  de  9 
Meilleurs  des  Eftats  de  Hollande  publient  affez  'Desentrepn- 
que  la  France  Jèrt  point  de pUr^che Mx^mtreprijh 
de  PEj^agnol  : car  lî  le  Marquis  de  Spinola  a efte  ^Çucce^iondù 
foigneux  de  conferuer  les  droiéls  du  Palatin  àe  lullim. 
Neubourg,  Prince  Catholique , lefdits  ficurs 
des  Eftats  auoient  commécé  eux-mcfmes;  à tef- 
moignerlefoin  qu’ils  auoient  de  conferuer  le 
bien  de  l’ Elleéleur  de  Bradebourg  Prince  Pro- 
teftanr , s’eftans  failîs  des  meilleures  places  qui 
fuirent  la  rucceilioa  de  Cleues  & luUiers. 
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Maiskpâflîon  nous  aueugle  auiourd’huy -,  &' 
nous  fommes  fi  mefchans&  fiiniuftes,  de  ne 
pouuoirfoufFrir  qu’on  faife  pour  les  Carholi-  ; 
ques,  autant  pour  le  moins , que  lefdits  fieurs  ! 
desEftats  ont  fait,  en  faueur  de  ceux  de  leur  ■ 
Religion* 

La  mefmc  iniuftice  fe  voit  aux  plaintes  que 
les  mal-contens  paroifient  faire  en  faueur  du 
DucdeSauoye*  Alaveritéilferoitgrandemêr 
à defirer,  queoomme  la  valeur  lecourage  de 
ce  Prince,  font  qu'auiourd’huy  il  eft  en  admira- 
tion parmy  les  plus  belliqueux,  & font  caufe 
que  fon commandement  eft  eftimé,  comme  de  ^ 
celuy  qui  tient  le  premier  rang  entre  les  plus 
grands  capitaines  de  TEuropc  : Il  y euft  aufîî 
enluy  pour  tempérer  cefte  ardeur  & magnani- 
mité d'efprit,  la  froideur  & efgalité  aux  affaires 
que  doiuent  neccflaircmêtauoir  tous  les  Prin- 
ces qui  ont  leurs  Eftats  médiocres,  &:  qui  ont 
des  voifins  beaucoup  plus  puiffans  qifils  ne 
font  pas  : Parce  qudl  arriue  fouuent,  qu’à  la 
longue  ceux  qui  font  les  plusforts , font  que  les 
plus  gencreufes  refolutions  de  celuy  qui  eft 
moins  puiffant  qu'ils  ne  font , fe  changent,  luy 
donnent  fubied  de  fe  douloir  pour  s'eftre  pris  à 
eux,  & luy  font  conccuoir  vn  iufte  defplailîr 
contre  fes  amis  & alliez , de  ne  Pauoir  deftour- 
né  par  leur  confeil , de  fe  laiffer  trop  aller  à fuy- 
tirefeftbrtde  fon  courage.  Comme  ilarritiaà 
Monfieur  de  Sauoye,  lors  que  pour  acquérir  la  > 
gloire  d’auoir  oppofé  fes  armes  à celles  du  feu 
Roy  Henry  le  Grand,  il  attira  fur  luy  fon  indi- 
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ffnation , & fur  fes  Eftats  la  fureur  des  armes 
Françoifes  , qui  l?cn  auoient  prefque  entière- 
ment defpouillé-,  lors  qu’il  pleut  au  Roy,  qui  ne 
pouuoit  eRi-e  vaincu  que  defoy  mcfme,cle  puo- 
pofer  à tousles  Roys  de  la  terre  par  fon  exeple, 
bue  la  plus  grande  gloire  des  Princes , c’eft  de 
^donner  & d’vfer  de  leurs  viaoires  auec  mo-, 

Lration-DepuiscelaMonfieur  de  Sauoye  ayât 

comencé  d’aymer  le  feu  Roy,&  en  mefme  têps 
ne  fe  pouuant  faire  que  la  grandeur  de  fçn  ef- 
prit  & fa  valeur,  luy  laiflaiTent  paifibleraent, 
fouyrdu  repos,  duquel  tous  les  autres  PfinCes 

Chreftiensiouyiroient;  il  délibéra  d’employer  ^ 

fes  armes  contre  le  Roy  d’Efpagne  fdn  beau- 

frere,  fe  promettant  la  conqiiefte  delà  Duché 

de  Milan.  Le  feu  Roy  qui  donnoit  la  loy  aux 
affaires  del’Europe , mais  ay.anj  efté  en  mefme 
temps  rauy  mal-heur eufement  j le  Roy  d’Efpa- 
ene  .quiàuoiteufoin  d'aflcurer  par  les  armes,  LeRDy  d'Ef- 
les  Eftats  qu’ii  a en  Italie,  eftoit  refolu  de  fe  ref 

fentir  contrelcDuedudefteinqu  il  auQit  ra.ict 

toutouuertcmentd’enuahir  le  Milanois:  Etlcs 

moyens  qu’il auoit lors- de  le. faire  auec  grand  deSauoye 
aduantagecontreceDuc,  comme  ceux  qui  fe 

cognoilfoient  aux  affaires  l’apprehcndpient.^";^*  * - 

grandement , furent  caufe  que  la  Royne  Rcr 
genre,  prenant  en  main  fonlalut,  & ne  voqknt 
point  qu’il fuftcôtraint de defplorer  en  faruy- 
ne,  que  la  France  l’euftabandôné  àfon  befoin, 
mit  ordre  en  toute  diligence,  à ce  que  le  Roy 
d’Efpagne  cogneuft  , que  nonobftant  que  la 
France  fuft  delnuee  du  feu  Roy  fon  mary,  Sc 
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qu’elle  fuft  plongée  dans  vn  abyfme  de  dou« 
leurs  &de  inaux  par  le  moycnide  fa  per  terneat- 
moins  elle  ne  cônfentiroit  ianîais  à l’oppreffioii 
desPrihccs  quieftoientfes  alliez  : lefquels  elle 
voùloit  tour  au  contraire  chérir  & dcfFendre 
pfasqùe  iamais.  Ce  qui  fe  fit  auec  vn  tel  efFe<5t, 
que  le  Roy  d’Ëipagne,  fuyuânt  le  defir  de  la 
Roynej  quitta  fa  refolution,  & retint  l’aigreur 
qu’il  âuoitconceuë  cotre  Monficur  deSauoye, 
mettanr  ordre  à faire  retirer  la  plus-part  des 
, trouppês  qu’il  auoit  en  Italie.  : 

sluoylentre  ^ Depuis , le  .'Duc  de  Mantouë  eftant  mort  ;^ 
dans  Mont-  Mônfieur  de  Saüqyéietta  àl’inftant  fcs  troup- 
ferrât.  pesdahslc  Montferràt,  & renouuellantles  an- 
dënfièS  prétentions  de  fa  maifon,  cômença  par 
l-éxeûutiony'fiâfoûfleuer  contre  Monfieur  de 
Mantôltëjfohalliÿvfésiubieëts'jfaifitfes  places, 
&■  entra  fur  fes  terres  à main  armee  ; quoy  que 
aupariuantileuftfiiëtaireurer.  leurs  Maieftez, 
qu’il  lié  vouloit  point  pourfiiyure  qu’en  lufticé 
fesprelentionslurlc  Montfertac,  ou  par  voye 
d’ainiis  communs.  ^ 

Or  le  Ducdê  Saübyè  n’ayant  pas  preueu  que 
. les  Efpagnolsi  qui  fçauoient  les  delTeins  qu’ila- 
uokeu  vnpeuauparauant contre  le  Duchéde 
Mikâ/&:  quiefloient  obligez  à fecourir  le  Duc 
de  Mantouë,  d’autant  que  fon  Eftat  eft  depuis 
long  temps  foubs  la  protection  du  Roy  d’Efpa- 
gne,  ne  manqueroient  pas  dés  qu’ils  le  verroiét 
aux  champs  , de  pouruèoir  par  les  armes,  &4 
leur  feureté,  & à celle  du  Duc  de  Mantouë  leur 
alliés  Non  plus  qu-’iln’ auoit  pas  preueu,  tant  il 
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ifon  efprit  porté  aux  adions  de  laguerrcj  que 
la  France  nepourroit  pas  fouffrir  qu'il  oppri- 
aiaft  vn  Prince  qui  auoir  Fhonneur  d'eftre  cou- 
lin  germain  du  Roy.  Neantmoins  comme  le 
Confdl  de  France,  depuis  la  mort  du  feu  Roy^ 
moit  toufiours  foigi7eufement  euité  les  occa-- 
lions  des  troubles  dedans  & dehors  le  Royau- 
me 3 la  Royne  Regente  enuoyant  pour  le  Duc 
de  Mantouede^  trouppes  quialloientfeulemêt 
pour  pouruoir  à fafeureté,  enuoya  auffi  d'autre 
part  àiceluyDucde  Sauoye  vne  Ambairade  ex- 
traordinaire, auec  charge  de  moyenner  la  paix 
^nire  ces  deux  Princes,  ôc  de  les  faire  conuenir 
Scaecordet  de  leur  différend  qui  efmouuoic  ces 
con^tnencëiinerisde  guerre. 

- Ils  entrent  en  Traidé,&  diTrant  iceluy  Mon- 
[leur  deSauoye  pluftoft  par  defir  3c  auec  delFein 
de  romprè  la  paix  & l'amitié  des  deux  Roys, 
que  par  aucune  xnuie  qii'il  euft  de  fc  fier  aux 
François  pluftoft  qu’aux  Efpagnols , ou  de  leur 
donner aduantage: par  deflus  eux  en  Italie,  fit 
fçmhUnt^  pour  lors  y de  defir  er  ^ue  les  François  fujfent 
defiofitaires  des  places  âuil  amit  frijes  m Mont  fierraF  sauoye  fit> 
Maislarufticeyoüloit  que  les  Frâçois  n’entre-  de  defirer 
priirentpoint  Celaaupreiüdicede  la  proteétiô  qHelesVrm* 
du  Roy  d’£fpagne,qiii  auoit  auffi  armé  premier 
pourladefFenfeduDucdcMantouë. 

La  prudence,  & le  defir  de  la  paix  entre  les  7 auoit 
deux  Roys  obligeaient  à n’approcher  point  prif$s  auMot 
dansritafie  les  armes  des  François  à celles 
Efpagnols,  ny  leurs  garnirons  aux  leurs  : Et  la 
difficulté  euft  efté  grande  quand  il  euft  fallu 
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pouruoir  à ceux  qui  cuffent  eu  le  gouuerne- 
ment  des  places,  & le  commandemêt  des  trou- 
pes Françoifes  en  pays  efloigné  du  Roy,  & en 
vn  temps  où  par  la  corruption  des  mœurs  an- 
ciennes il  aduient  bien  fouuent  que  le  refpe6t 
qui  eft  deub  à fa  M aiefté  ne  fe  rrouuc  pas  touf^ 
iours  tel  qu'il  faudroit  en  ceux  qui  comman- 
dent. L’euenement  auffin'a  point  donné  fub- 
jeél  aux  François  d'en  eftre  marris  : car  Mon- 
fieur  de  Sauoyc  aleiz.  luin  dernier  embrafféla 
câpitulationdepaix  que  la  Royne  luy  a pro- 
curée; le  Roy  d'Efpagne  s'en  eftant remis  à fa 
conduite,  a figné  les  articles  de  paix,  6c  mis  or-^ 
dreàfeparerfonarmee:  6c  ainli  la  Royne  par 
vnefageire  accompagnée  d'vn  bon-heuradmi- 
rable,  en  niefne  temps  a conferué  la  gloire  que 
le  feu  Roy  auoit  acquife  d'eftre  l'arbitre  de  la 
Chreftienté , a chalféda guerre  hors  deritalie,a 
aflfcrmy  la  paix  entée  les  Princes  Chreftiens  ; 6c 
a conferué  parmy  des  volontez  & des  iqterefts 
fl  contraires,  trois  alliances  tour  à. la  ibis  ; celle 
de  Maiitouë, à laquelle  la  nature  6c  le  fang  obli- 
geoient  le  Roy  , celle  de  Sauoÿe  à laquelle  ü 
cftoit  tenu  pour  le  bien  de  i'Eftat , 6c  en  fiiir- 
te  des  promeffes  du  feu  Roy  ; 6c  celle  d'Efpa- 
giie,  qu'il  s'efl:  nouuellement  acquife  par  îon 
mariage, 

Ceux  donc  qui  n'ont  point  de  jpaffion  qui 
trouble  leur  iugement  verront  aifëment  que 
les  Mal'Contens  qui  voudroient  que  le  Gort- 
feil  du  Roy  euft  pourueu  par  les  armes  à mettre 
la  paix  entre  ces  Princes,  ont  vn  delléin  touj: 
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formé  de  mettre  la  France  en  guerre  auec  1 Es- 
pagne à tout  hazard , & à quelque  prix  que  cc 
(ou.  Mais  ils  doiuentfçauoir  que  les  Roys  ont 
les  loix  ôc  les  maximes  d'Eftat  qui  règlent  leurs 
atFaircs,  qui  font  fort  elloignees  des  efmotions 
que  la  pniîion  excite  dans  l’efprit  des  particu- 
liers : car  quand  on  void  vn  Prince  allie  com- 
mencer vne  guerre,  le  premier  fecours  que  fes 
alliez  luy  doiuent,  c^eft  de  rechercher  les  moy es 
de  paix , puis  que  la  fin  de  toutes  les  guerres 
c’eftlapaix,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  trou- 
uer  dés  le  commencement  des  affaires , h on 
peut,  que  de  la  rechercher  parle  hazard  & les 
peines  exceffiues  de  la  guerre , qui  bien  fouuent 
î'acquierrent  au  defaduantage  de  celuy,qui  fans 
danger  & fans  mal-hcür  la  pouuoit  trouuer  das 
les  rraiélez,  dés  le  commencemét.  C'eft  ce  que 
le  Confeil  du  Roy  a faiâ:  en  cefte  affaire  auec 
beaucoup  de  foiiijParce  qu  ona  veù  que  la  ma- 
gnanimité de  Monficur  de  Sauoye  & fon  grâd 
courage,  Pauoient  faiétrefoudrçd^entrepren- 
dre  cefte  guerre  5 fans  aucune  vrgente  necefli- 
ré  : Parce  qu'on  a veu  que  ce  ne  fera  iamais  fon 
bien^  de  fe  prendre  au  Roy  d'Èfpagne  : & que 
ce  feroit.  Non  pas  fecourir  vn  Allie,  mais  le 
perdre,  que  de  luy  donner  le  moyende con- 
tinuer fes  dclTcins  contre  vne  fi  grande  pui^ 
fance.  1 

Telles  eftoient  les  refponfes  que  Pon  faifo^t 
en  faucur  de  Ceux  quiferuoient  leRoyenfi/n 
Confeil,  contre  les  libelles  desmaheontens. 

Il  a efté  dit  cy  deffus  que  M ôfieur-de  Villcroy 
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auoitefté  vers  Monficur  le  Prince  de  Condé^ 
pourluy  dire,  Qj^ele  Roy  defiroit  qu’il  Tac- 
compagnaft  au  voyage  de  Bayonne , & que  le- 
dit fieur  Prince  luy  auoit  dit , Qu^il  ne  pouuoit 
retourner  en  Cour,  que  premièrement'  Ton 
n’euftpourueuà  troispoind:s,  I.  A Tordre  6e 
DâU  feron-  Confeils  du  Roy,  2.  Aux  Remon^^ 

deftJqmU  C€ S de  la  Cour,  6c  3.  A quelques  aduan  ta- 

fieur^ds  Vil  ges  qu  il  defiroit pourluy^  6c  fes  amis.  Ce  que 
leroy  fut  vers  ayant  efté  rapporté  par  Monfieur  de  Villetoy  à 
MJe  prmee  leurs  Maieftez  ilslerenuoyercnt  pour lâfecon- 
^ Condé  a vers  ledit  fieur  Pi'ince,  lequel  premiere- 

mentmonltra  çltre  content  de  Tintention  de 


leurs  Maieftez  fur  ce  qui  luy  fut  propofé  fur  la 
r eformation  des  Côfeils:  (Le  Cenfeur  des  Prin- 
cesdit,  QueTonauoit  àrrefté  d’employer  en 
quelques  Ambafladeslesfieurs  Dole  & BuIIiô, 
afin  d’ofter  audit  fieur  Prince  tout  fubieét  de 
plainte)  Mais  pour  le  regard  des  Remonftran- 
ces  de  la  Cour,  & des  aduan  tages  qu’il  defiroit 
pourluy  &c  fes  amis,  ledit  fieur  Prince  déclara 
audit  fieur  de  Villeroy,  qu’il  n’en  pouuoit  trai- 
éter  fans  enauoir  conféré  aiiec  fefdits  amis:  & 
que  pour  ceft  cfFed  il  les  aifembleroit. 

Ce  que  Ton  penfoit  de  ces  remifes  , il  eft 
affez  au  long  couché  dans  les  Déclarations 
TomqnoyM,  Roy.  Mais  cependant  que  ledt  fieur  de 
U Prmee  ae  yill^roy  retourna  vers  leurs  Maieftez,  ledit 
Prince  partit  de  Clermont  pour  deux 
sn  Bemtuoi-  chofes.  La  première  fur  ce  que  Ton  luy  dit,  qu’il 
f$,é^s"enal  eftoit  aifé  d’entreprendre  fur  fa  perfonne  s’il 
lühCoucy.  demeurait  dauantage  à Clermont,  & ce  par 
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uelques  compagnies  d’homes  d’armes  & de 
heuauxlcgers,  qui  tournoyoientlàauxenui- 
Dns:Lafecôde,  que  pour  affemblerfes  amys  il 
e le  pouuoit  faire  qu’ê  lieu feur  &c  commode  j 
)n  luy  propofa  Noyon  ^ mais  il  neletrouua 
îur:  li  fut  arrefté  que  ce  fc-roir  à Coucy  le  Cha- 
:eau,petitevillc,fituee  comme  au  milieu  des 
ays  8c  places  aufquelles  tous  les  amysdudit 
eur  Prince  commandoient. 

Coucy  cft  tenu  par  le  Duc  de  Mayenne , en-  ^jfemUee 
ironné  & couuert  des  villes  de  Soiffons  ôc  des  Princes 
Joyon  où  il  commande  auffijôc  des  villes  de 
,aon  & laFere  ; lefquellesn’en  font  diftantes 
U plus  que  de  cinq  à fix  lieues.  Monfieur  le 
h'ince  de  Condé  s’y  en  alla  ^ & les  Ducs  de 
.ongueuillc,de  Mayenne^lc  Comte  de  S.  Pol, 
le  le  Marefchal  de  Bouillon  s’y  rendent  auffi  le 
5.  luillct.  Leurs  Majefte?;  furl’aduis  qu’ils  eu-  Le  Roy  y enm 
ent  de  cefte  AlTemblee^y  enuoyerentleheur  myeMrM 
le  Villeroy  : Monlieur  le  Prince  de  Condé  par  Villeroy, 
a Déclaration  qu’il  fit  le^.  Aouft;,  dit  Qmle 
^0^  moit  trotmé  bon  cejle  ^jfemblee  , t authorijant 
U^refencedu peur  de  Fideroy  aihly  enmyd  : Et 
eRoy  enlâfienn^edu^o.  luillet^  femble  n’ac- 
:order  pas  cela  par  ces  mots  ^ ^y dm  dffrkque 
wflre  Coufm  le  Prince  de  Condé  fe  démit  mec  fes 
rouuer feu  de  iours  afres  à Noyon  ou  à Coucy , oudUs 
luoit  dpignel(^  Ne  luy  youlant  donner  Jubieél  oU  fre-^ 
exte  de  retarder  d^manta^e  fon  retour  ft'e'^  de  nouCy 
CP'  de  nom  dccomfagner  en  noflre  Voyage  y Nom  adm^ 
ajmes  de  renuoyer  encores  y ers  luy  four  la  troipejme 
ois  ledi^peurde  Villeroy.  auec  charge  i(yrfommr flm 
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dmflefur  ce  qm  pouuoit  ejtre  de  [on  contentement  ^ ^ 
fmirluy  donner  te fmotgn âge  de  nos  bonnes  mtentionsy 
de  nojire  hen^yeiUance  en fon  endroit: 

Mr.  de  Villeroydonc  s’eftantrcnduà  Cou- 
cy  : Mr.  le  Prince  par  fadite  DeclaratiGn  dit. 
Que  on  conféra  fort  auant  ce  qui  efoit  des  plaintes 
publiques^  en  telle  forte  qtdil  eferoit  tirer^  du  frmft  de 
cejle  Conférence , au  commencement  du  Fyoy,  icr  dupu^- 
hliCy  Jielle  n^euf  efé  interrompue  parle fieur  de  Tonts- 
Chartrain  Secrétaire  d^Efat^  le  quel  fut  enuoyé  exprès 
pour  luy  faire  entendre  larefolutio  que  fa  Majefé  auoit 
prife  de  partir  le  premier  d^^^ouf  pour  faire  fin  Voya- 
ge de  Guyenne  J accomplir  les  Mariages,  Et  la  Dé- 

claration du  Roy  porte,  Qmfa  Majefé  auoit  eu^ 
Et  Mr,  de  ujfe"^  de  tefmoignages  que  le  fieur  Prince , CP'lts  Pnn- 
^ V accompagnoientn^auoient  autre 

dejfem  que  d^fioigner  Gr  remettre  a fi  longtemps  le 
“^oy^ge  de  Guyenne  J quils  enfijfent perdre  la  comodi^ 
te  pour  cefe  année,  afin  dlejfayerde  rompre  les  promefi 
fies  des  Mariages  : Ce  qui  luy  auoit  faiév  defiefiher  en- 
tiers M.  le  Prince  le  fieur  de  Pont-  Chartrain,auec  char- 
ge de  fe  ioindre  auec  le fieur  de  Vtüeroy  ,pour  tous  deux 
enjemhle  luy  frefenter  la  lettre  fumante, 
lettre  du  Mon  C o v s i N , le  vous  ay  par  pliifieurs 
RoyàM^  fois  fait  fçauoir  le  defir  que  Pauois  que  vous 
i^’iiCCOiTipagnafficz  au  voyage  que  ie  veux  fai- 
rc  en  Guyenne  pour  raccomplUfement  de  mon 
mariage  5 & vous  ay  faitconuier  de  vous  y dif- 
poler,  &:  reuenir  près  de  moy  pourcefubjeci: 
Etmefmcs  ie  vous  ay  fait  entendre  mes  bonnes, 
inrétionsfur  quelques  poinfts  dont  vous  deli- 
ria* cftre  efclarcy , aiiparauant  volfre^^atoiir. 


PAjfemblee 
de  Coucy, 
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:ant  fur  les  affaires  geiierales  que  autres,  ayai|t 
50ur  çeft  effe£t  enuoyé  à diuerfes  fois  v^ers  vous^ 
e fleur  de  Villeroy,  qui  y cft  cncores  à prefent, 

^ par  lequel  vous  auriez  peu  ftuffi  eftre  infor- 
né  & afleurédemonafFedionô^  bien-veillâce 
5^  de  celle  de  la  Royne  Madame  ma  M créent 
^oftre  endroia  j Neantmoins  ie  n’aypcuiuf- 
ju’à  prefent fçauoir  voftre  intention  pour  ce 
:egard,n'ayant  encores  eu  que  des  delays  &: re- 
nifes  de  voftre  part.  Cependant  eftant  prefTé 
ie  m’ae4icininer  5 Fenueye  le  Sieur  de  Pont- 
Zhartraih, mon Cofeiller  3c  Secrétaire  d'E&cit  Mr.te prince 
3ar  de  là, pour  auec  ledit  Sieur  de  V illeroy  vous  deCondéca^ 
lire  la  refolunon  que  i'ay  prife  de  partir , pour 
"airemondit  voyage  Samedy  premier  du  mois 
prochain/ansaucunretardement;\k)usprier  &: 

:onuier  derechef  de  ma  part  de  venir  près  de  en/on  voys- 
inoy  pour  m'accompagner  Sc  y tenir  le  rzng  g<^deGHyèhf. 
qui  eft  deu  de  voftre  qualité  & naiifançe j ken 
dire  enprcfence  dudit  Sieur  de  Pont^ChMram yî  contre  Ou  de  dire 
:e  que  hom  m menait  ej^erer^  'yejlre  intention  eÿ  d*y 
importer  refus  ou  difficulté  ^ 3c  me  defnicr  ce  çon-  refus 
tentement , afin  qu’il  m’en  apporte  entier 
clarcilfement , eftant  le  principal  fubjeét  de  fon  Mariages. 
voyage.  Me  remettant  donc  fur  ce  que  ledit 
Sieur  de  Villeroy  & luyvous  en  diront  dema 
part , le  prie  Dieu,  Mon  Coufin , qu  il  y ous  ayt 
en  fa  fainéle  garde.  Efcrità  Parisoe  id.  iourdc 
luillet  1615.  Signé , Lo  v y s.  Et  plus  bas,  D e 

L O M E N I E. 

Sur  cefte  Lettre  , Mr.  le  Prince  pritfubjeél 
de  rompre,  & enuoya  cefte  refponfe  au  Roy, 


Refponfe  de 
M.le.P.de 
Condê  à lit 
Lettre  dfi 
Koy, 


144 


D.  cxr. 


-SiK'Ey  Ayant  apprins  parcelle  que  Voflre 
«Majefté  m'a  fait  rhonneurde  m'efcrire  parle- 
Sieur  du  Pont  ChartrainduK^..  de  ce  mois  Ja 
prompte  refolutioii  qu'auez  prife  de  partir 
pour  voftre  voyage  de  G uy  enne,&le  Co  mman- 
dement  qu'il  vous  plaift  me  faire  de  vous  aller 
rrouuer,  pour  y accompagner  V.  M.Fay  eftimé 
que  ce  partemèntfî  précipité  ( faiis  auparauant 
auoir  doué  ordre  aqx  affaires  de  voftre  Eftat, 
pourueu  auxdefordres  qui  vous  ont  efté  repre- 
lentés  , tant  par  les  Eftats  Generaux  que  par 
voftre  Cour  de  Parlement  de  Paris)  eftoit  vne 
continuation  des  manuais  confeilsde  ceux  qui 
en  fontles  aurheurs , lefquels  ie  n'ay  cy-deuant 
nommés , dans  mes  tres-humbles  remôftrâces, 
à fin  de  ne  vous  défplaire.  S i K E,ny  à la  Royne 
voftre  mere , fous  Felpcrance  que  i'auois  qu’ils 
ceflTeroientd’abuferdelabontéde  V.  M.  Mais 
puis  qu'ils  côtinuent  à fe  feruir  de  voftre  autho- 
rité  pour  prétexté  & couuertivre  de  leurs  per- 
nicieux defteins  & violents  confeils,  trop  pu- 
blics pour  les  tolerer  &fouffrir  plus  long  temps 
puis  qu'ils  tournent  à la  fubuerfion  de  vo- 
ftre Eftatjà  EaffoiblilTement  de  voftre  Couron- 
ne & à la  ruine  de  ceux  de  voftre  Maifon  ^ 6c 
d'autres  Princes , Officiers  de  voftre  Couron- 
ne, ôc  principaux  Seigneurs  de  voftre  Royau- 
me: le  fuis  contraint.  Sire,  apres  vne  longue 
paticnce,de  reprefenter  à V oftre  Maj  efté  (aueç 
toute  humilité  6c  le  refpeét  que  doitvn  tref- 
humble  fubj  câ:  à fon  Roy)  les  iuftes  raifons  qui 
m'empefchentd'obeïrli  promptement  à voftre 

comman- 
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éommandemenr.  le  diray  doncques  à voftre 
Majefté  que  lors  que  ie  fus  retiré  à Creil , vous 
àyant  pieu  enuoyer  vers  nioy  Mr.  deVilleroy 
pour  me  commander  de  voftre  part  de  vous 
aller  trouuer,  auec  offres  qu’ilmcfit  que  vo- 
ftre Majefté  aduiferoit  donner  vn  bon  ordre 
aux  affaires  publiques  de  fon  Royaume , le  luy 
fisrefponfe  qu’ayant  eftéhuiét  mois  à Paris  où 
i’auois  veule  commencementje  progres&  Pif- 
fuc  des  Eftats  telle  qu’elle  a efté,  les  procedures 
qu’on  y a tenues  pour  pradiquer  & corrompre 
les  Députez  5c  en  cluder  les  deliberations  &: 
refolutionSjle  Parlement  gourmande  & indi- 
gnement trâidé^  pour  auoir  voulu  feruir  vo- 
ftre Majefté  : mavie , & celledeplufîeurs  au- 
tres Princes  5c  Seigneurs  de  qualité,  mife  en 
compromis,  par  ce  que  ie  difois  librement, 
âuec  eux,mes  aduis  dans  Vos  Confeils/ur  ce  qui 
s’y  prefentoir  pour  voftre  feruice  & le  bien  de 
voftre  eftat,ic  n’ypouuois  retourner  auec  di- 
gnité ny  feureté,  iufqu’à  ce  qu’il  euft  pieu  à vo- 
ftre Majefté  poüruoirà  la  reformation  de  fes 
Confeils,  & aux  deftordres  publics  contenus  és 
Remonftrances  de  voftre  Parlement.  Surquoy 
derechef  ayant  pieu  à Voftre  Majefté  deren-" 
noyer  vers  moy  ledit  Sieur  de  Villeroy  à Cler- 
mont auec  quelque  pouuoir  plus  ample  qu’il 
n’auoit  à fon  premier  voyage,  nous  coferafmes 
enfemble  de  la  reformation  de  vofdits  Con- 
feils 5c  des  reglemens  qu’il  auoit  eu  charge  de 
me  faire  voir.Et  pour  le  regard  desRembftran- 
ces  du  Parlement,ie  referuay  à luy  dire  mon  in- 
cention , apres  en  auoir  conféré  5c  prins  Padui^ 

K 


Kaifcnf  peur 
lefqugUcs  M. 
le  Prince  dit^ 
7ie  pouuoir 
obeyr  m Com- 
mandement 
du  Roj, 
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des  autres  Princes^OfEciers  devoftre  Couroii^- 
ne  & Seigneurs  qui  concurrent  en  mefrne  o- 
pinion  auecmoy^&ne  font  moins  afFeftiqnnez  , 
à voftre  feruice^au  bien  de  voftre  Eftat,&:  afFer- 
mifTementde  voftre  Couronne  , ainfi  que  ledit 
Sieur  de  Villeroy  a fait  entendre  à voftre  Ma- 
jeftéj  laquelle  n’ayant  point  defagreé  ce  traidé, 
auroit  encore  trouuébondelerenuoyerence 
lieu^oùeftantarriuédéscc  matin  nous  eftions 
defià  entrez  en  conférence  fur  lefdites  Remon- 
ftrances,  en  forte  que  les  chofcs  fembîoiét  eftre 
en  tenue  dVn  bon  accommodement^ quand  le  • 
dit  Sieur  de  Pont  Chartain  cft  arriué  ^ qui  m’a 
donné  les  lettres  de  voftre  Majefté,  & faid  en- 
tendre fon  prompt partement,  lequel priuele 
public  du  fruid  qu’il  elp er oit  de  riüuë  de  cefte 
conférence  > rend  les  chofes  qu’on  s’y  pouuoie 
promettre  impoffibles  à executerauanticeluy,  ' 
à caufe  de  fa  précipitation  ; & par  ce  moyen  ac- 
çroift  les  defordres  qui  font  en  voftre  Eftat,  d5t 
iefuiscona'aintdenômer  les  autheursà  V.  M- 
quifontle  Marefchal  d’AncreJe  Chancelier^  le 
Cheualier  de  Sillery^Dolé,  & Bulliô  quiauoiét  ' 
efté feulement defignez parles  Remonftrances 
du  parlement  , dcfqucis  ie  fupplie  tres-hiim- 
blement  V.  M.  faire  luftice  au  public,  ordon-  ^ 
liant  que  les  plaindes  faides  de  leurs  adions 
Sedeportements  feront  vérifiées,  & qu’il  fera 
procédé  contre-eux  par  les  voyes  ordinaires 
iuiuant  les  formes  accouftumees,  comme  auflî 
de  raflafiînat  commis  depm  quelques  lours  en  U 
perfonne  du feur  de  Prcumlle  Sergent  Major  de  U 
d' ^wicns  y par  "yn  joidat  Italien  de  U garmfondeU 
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citadelle^  ordonnant  qu’il  foit misés  mains de^ 
luges  ordinaires  pour  luy  faire  & parfaire  foii 
procez,  ainfi  que  mérité  vn  {imelchalitaéte, 
Etiufquesà  ce  que  les  Reiglements  pour  la  re- 
formation de  vos  Confeils  fdient  faidts  & exé- 
cutez, les  Remonftrances  de  la  Cour  exami- 
nées, pourueu  aufdits  defordres  contenus  en 
icelles,  & la  iuftice  faicfte  tant  des  pcrfonnes 
qui  y font  defignees,  que  ie  nomme  à prefent  à 
V.  M.  que  dudit  foldat  Italien  , le  la  füpplie 
tres-humblemehcm’excuferfiiehela  puis  fui- 
ure  en  fon  voyage,  Cequ’autrement  ie  ferois^ 
écferayfans  difficulté,  s’ilplaiftà  V.  M.  pour- 
uoir  àceSthofesauantfonmartement,  voulant 
toufiours  par  mon  obeyflanceluy  tefraoiglier 
queiefuis.  Sire,  Voftre  tres-liümble&tres- 
obeyffantfubjeék  & feruiteur , H»  d e B o v r- 
o N.  De  Coucy  ce  17.  Iiiillet  161 
Sur  cefte  refponfe  leurs  Majeftez  veirent  à 
defcouuert  Tintention  dudit  fleur  Prince, 
de  ceux  qui  s’eftoiêtaflemblez  auec  luy  à Cou- 
cy, eftre  portée  à empefcherpar  tôütes  fortes 
de  voyes  Pcxecution  des  Mariages.  Les  cinq 
perfonnes  qu’il  defignoit&rionimoir  autheurs 
des  defordres,  eftreâuiîî  ceux-là  qüe  les  Mal - 
contents  des  Mariages  auoient  nommez  par  tac 
de  liurets  qu’ils  auoient  faiél  publier,  comme 
ila  cflie  rapporté  ey-deirus.  Et  qu’il  ne  fe  troü- 
iioit  autre  nouuelle  plainte  en  celle  Refponfe^^ 
finon  qu’vn  foldat  Italien  de  lagarnifon  delà 
Citadelle  d’Amiens  auoit  alîaffiné  le  fieiir  dé 
Prouuille  Sergent  Majordela  ville  d’Amiens. 
Pourcequelon  difcourut  de  celle  mort  par 
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plufîeurs  petits  liurets  du  téps^nous  en  mettroS' 

! icy  ce  qui  s’cn  publia  en  forme  de  lettre  portant 

j ce  tiltre,  ^cit'yeritahle  de  ce  qui  seji  pajfe  en  la  mort 

\ de  Prouuilie  Sergent  Majot  de  U yilie  d’Amiens,  cr 

en  U petraiBe  du  Duc  de  Longtieuille  à Cùrbie. 
i petit  venta-  [■  m’auez  mandé  dcfirèr 

hiedece  qui  fç^noif  cc  qui  S cftoit  pafle  à Amiens  durant 
t’efi,pajfee»  CCS  derniers  grabuges,  le vousdiray,que  n’y 
Umortde  ayantentrc  tous  les  loldats  de  la  Citadelle  d’A- 

%mlare^  Italiens  ( bien 

traite  du  contents  ont  publié  par  leurs  ef- 

I Duc  de  Lan-  crits  qu  elle  eftoit  pleine  d’eftran^ers)  vn  d’i» 

i gueuilleà  ceux,ieunc& deuôt,  donna vn Chapelet  qu’il 
I corèie.  portoit  en  efeharpe  à vn  Apoticaire  d’Amiens 

pour  le  luy  recharger  & murqucr:mais  allant 
j pour  le  retirer, le  maiftre  n’y  eftâtpoint,il  bailla 

î vne  piftole  à l’ApoticarefTe  pour  prendre  le 

payement  qu’il  en  auoitpromis:  Cependâtque 

Ion  luy  cherchoit  de  lamonnoye,ilcontales 
! grains  de  fon  Chapelet,  & trouuant  qu’on  en 

auoitofteneufoudixjils’cnplaignitauvalet  de 
1 Apoticaire , qui  luy  dit  des  paroles  fi  rudes, 
quecefoldat  Italien  s’eftimant  trop  ofFenfé, 

I tiiM  fa  dague , & luy  en  donnadu  taillant  fur  la 

I Le  luge  tefte.  Les  voifins  voyant  feigner  ce  valet  s’ef- 
^ le  fauua  dans  l’Eglife. 

fS'lZdre  Firmin,où  il  fut  pris,&  depuis  iugé  par  le 
luge  Criminel  aucc  tant  de  précipitation  le 
Italien  delà  iour  S.  Martin d’Efté  fiirles  dix  heures  du  ma- 
Citaddle,  tin,  que  l’on  le  pendit  à vne  heure  apres  midy  à 

SfZfer-  à l’4- 

uiteur  d’A-  Citadelle  trouuerent  celle  pro- 

pot  i Caire,  cedure  eftre  vn  peu  crimiiielie,  yen  (][ue  ce  valet 
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d’Apoticaireeftoitfipcu  blefTé  qu’il  regardoit 
pendre  le  foldat:  meünes  le  Procureur  du  Roy 
n’auoit  requis  contre  luy  qu^àvne  amende  ho- 
norable deuantla  maifon  de  l’Apoticaire,  & 
banny.  Voila  ce  qui  fe  paiTa  pour  ceftc  execu^ 
cution  iugce  preuoftablement,  fans  appel. 

Le  Mar  cfchald’ Ancre  qui  eftoit  à Paris,  en 
ayant  rcccuâduis,  en  fut  tellement  fafché,  qu’il 
dit  tout  haut  qu’il  s’en  vangeroit,  &c  feroit  cou  • 
per  le  nez  & les  oreilles  aux  luges  : & de  fai£t  il 
enuoya  à Amiens  quérir  le  procez  pour  le  con- 
fiilter,  & voir  s’il  y auoit  moyen  de  faire  faire  le 
procez  au  luge  Criminel  d^Amiês  : il  en  efcriuit 
quatre  lettres  en  colere  à Hotecloque,  lequel 
s’en  exeufa,  & reietta  toute  la  faute  fur  Prouuil- 
lc,.Sergent  Major  de  la  ville. 

Quelques  iours  apres  les  trois  autres  foldats 
Italiens  qui  reftoient  dans  la  citadelle  ne  s’eftâs 
peu  contenir  fans  offenfer  des  particuliers  habi- 
tans,  furent  recherchez  par  le  luge  Criminel,& 
contraintsdefe  réfugier  à Paris,  mais  s’eftans 
prefentezauMarefchal  d’ Ancre  il  les  renuoya 
en  ladite  citadelle,  & deux  iours  apres  il  y en- 
uoya auffi  fon  Secrétaire  Vincét  Lodouici,pour 
faire  payer  les  foldats  quiy  eftoient  engarnifon,, 
lequelyarriualc  11.  luillet,  lourde  la  Magde- 
laine,  entre  fept  & hui6l  heures  du  matin. 

Ledit  fleur  de  Prouuille  ayant  feeu  fon  arriuec 
va  de  la  ville  en  la  citadelle  pour  le  voir , & luy 
fai6t  plufîcurs  exeufes  de  ce  qui  s’eftoit  palTé  en 
l’execution  dudit  foldat  Italien,  le  priant  de  dire 
au  Marefchal  d’ Ancre,  Qif  il  luy  auoit  manqué, 
mais  qu41  ne  luy  manqueroit  iamais;Qif  il  auoit 

K iij 


lire  de  s’accommoder  du  Gouuernemciat  de 
Corbie  il  lauroit  prié  de  s’endeporter,&  lauoic 
fait  donner  à Ruberpré. 

Cependant  que  lefdits  Prouuille  Sc  Lodoiiici 
tenoient  quelques  difeours  particulieremêt^  les 
fieurs  de  Migneux  Ôc  Ho  quincourt  appellerent 
Lodouici  pour  aller  difner  auec  eux  au  iardin^ils 
inuiterent  Prouuille  d’en  eftre,  ce  qu’il  refufà, 
Sc  apres  auoir  pris  congé  d’eux,  fortitde  laçita- 
delle  pour  s’en  retourner  en  la  ville. 

En  s’en  retournant,  &c  eftâtpresle  pontDou- 
lent,  Alfonfe,  vn  defdits  trois  foldats  Italiens 


TfmmlUtuê  tetournezàla  citadelle  luy  vient  à la  rencontre, 
jÆr  Alfonfe,  Taborde,  3cle  tue  de  deux  coups  de  dague,  puis 
italien,  fol-  fe  fauue  dans  la  citadelle.  La  luftice  leua  le  corps 
ild^L^d’A  Prouuille;  & fur  la  plainte  defes  parens 


& amis,  elle  deijianda  à Hotecloque  le  folda| 
Alfonfe  pour  luy  faire  fon  procez. 

Hotecloque  fit  relponcc.  Que  celle  affaire 


Tomqmy 
ceux  la  < 
tadelle  ne 


dt  îaeU  efloit  de  grande  importance,  Que  luy  & les  fol- 
lle  ne  dats  de  la  citadelle  fe  reirouuenoient  de  Texecui 


^oulnrent  fion  du  foldat  Italien  pendu;  execution  iugee  de 

mettre  AU  monde  auoir  efté  faiâre  precipi témé t,  & 

foiife  mire  , „ . , /'  r r 

Ui  mains  auoitcauie5c  engedredes  notes  entre 

iuge  criminel  les  foldâts  dc  la  citadelle,  & quelques  habitans, 
d'Amkns.  qui  par  gaulferie  les  appelloient  pendarts  : Par-? 


tant,  que  pour  conferuer  la  paix  entre  les  habi« 
tans  & les  foldats,  & ofter  toutes  ces  rioteries, 
il  falloir  aduertir  leursMaieftea  de  ce  qui  s’eftoie 
pafléenlamortde  Prouuille  ; Qu^Allonfe^n’e-^ 
ftoir  point  iufticiable  du  luge  criminel  d’ Amies 
cââtlbldat:.  Qu’iirau oit  fait  mettre  prifonnier^ 
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&qucfelonlec6mandemétqu’ilauroitdeIeurs 

Maieftez,  il  le  deliureroit  àceluydes  Preuofts 

desMarefchaux  quifcroitordôné  pour  luy  faire 
fon  procez.  Qu’Alfonfe  proteftoit  n’auoir  eu  Exmfes 

deffein  prémédité  d’offenferProuuille-.mais  que  d’Alfonfe, 
Prouuillel’ayanrrenconrréluy  auoit  vfé  de  pa- 
roles au  mefpris  de  fa  nation,  en  luy  difant:  N’es- 
tu  pus  du  vejle  de  ces pettdurs  d Itdheus  ? (entendant  le 
moquer  du  foldat  Italie  qui  auoit  elle  pedu)que 
fur  ce  paroles  s’eftâs  eüneuës  entr’eux,  Prouuil- 
le  luy  iaok  donné  vn  fouflet,  & luy  Pauoit  tué. 

Au  contraire  de  ce  que  delfus  les  parens  ôc  a- 
mis  de  Prouuille  difoient  que  c’eftoit  vn  alTaffi- 
nat  de  <^uet  à pens  commandé  par  le  Marefchal 

& laMarefchalle  d’Ancre,quAlfonfe  auoit  efté 

à Paris  & n’eftoit  reuenu  que  depuis  trois  iourss 
qu’auât  que  de  faire  le  coup  on  l’auoit  veu  pro-  ^ 

mener  feul  vne  heure  durant  comme  perfonne 
mélancolique , ayant  quelque  mauuais  dclleinj 

EtqueProuuilleluy  euftpluftoft  baillé  du  baftô  < 

qu  il  portoit,  quvn  fouflet. 

Il  eft  véritable  que  depuis  ledit  Vincét  Lodo- 
uiciaditqu’eftantrenuoye  endiligence  de  la  ci- 
tadelle d’ Amies  àParis  pour  aduertir  fon  maiftre 
le  Marefchal  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  la  mort 

de  Prouuille,  il  y arriua  le  lendemain  matin,  ÔC 
l’avanttrouuéaulid,  & prefenté  les  lettresde  du 

HÔtecloque,!!  le  leua  en  fon  feât,&  dif.rentre  de 

S. Pôle  ejttrop^tlneluy fallait  donner  ^u’hne ejtujilade, 

luy  faire  Irn  affront,  cy*  non  pasle  tuer.  receut  de  lu 

Depuis  pour  ofter  toute  cognoiflànce  Sc  preu-  mort  de 
ue  de  l’allaflinat  de  Prouuille,  Hotecloque  ayat  Prouuille. 
receucômandement  dudit  Marelchald’êmeneï 

K iiij 
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AlforÆ  CTI  Flandres,illetiraenvnenui<ü  dcl^ 
prifon  où  il  elloïc,  rompit  portes,ferrures  & ca- 
denatSjpuis  montèrent  enfemblémen  t à chenal, 
forcirent  par  la  porte  de  la  citadelle  du  cofté  de$ 
Uffteebqae  charnps,&,s’en  allèrent  en  Flandres.  Ainfilaci- 
©.  Alfonfe Je  tadeüe  demeura  lors  fans  Cômandeur:&  la  Fer- 
retirmt  en  ré,quieneftoitSergentMajor,auecceuxquiy 
tlmdres.  auoient  des  charges  fe  voyans  en  ceft  eftat,  s’af- 

fembl  erenr  & efleurétle  fleur  de  Migneux  pour 
cômander,  iufqu’a  ce  qu  ils  enflent  receu la  vo- 
lôcé  dudit  Marefchal  d' Ancre  leurGouuerneur, 
Cefte  mort  de  Prouuille  aduint  ainfl  que 
de  Loiigueuille  s’acheminoit  à rAifemblee  de 
. Goucy,où  Mr.lePrinceenreceut  la  noiiuclle: 
^tcàeLon-  Et  où  luy  & les  Princes  enfemblement  iugerêr 
gueîiüU  te-  que  Poccaflon  s'ofFroit  par  le  mefconcentemêc 
uinten  dili-  que  le  peuple  d’Amiens  auoit  pris  de  ccfte  mort 
gemeâeCou-  pouuoir  à leur  ayde  chafler  ceux  qui  eftoient 
Cf  A Amiens,  . Etfurce  drelFerent 

Perdre  qu’ils  deuoiét  tenir,  qui  fut  tel  : c’eft  que 
le  rendez-vous  des  trouppes  qu  ils  deuoient  le- 
iiier  fut  arrefté  à Moncornet  dans  le  28.  du  moisv 
Qi^  Mt.lê  Marefchal  de  Bouillon  iroit  à Sedâ, 
poury  aflcmblerle  plus  d’hommes  & d’armes 
que  faire  fc  pourroit  ; Qu^  le  Duc  de  Mayenne 
îeueroit  des  troupes  aux  enuirons  de  S oilfo ns& 
Noyon:  QueMt.  leDucdc  Fronfac  Côte  de  So 
Pol  iroit  à Fronlàc  en  Guyenne,  pour  faire  foui- 
leuer  tous  leurs  amis  : Qimnt  à Mr.  de  Longue- 
uille,  qufll partiroit  le  lendemain  pour  retour- 
ner à Amiens  entretenir  ceux  que  l’on  croyoit 
eftre  portez  contre  la  citadelle,  & que  felœi  la 
difpofitioA  dçs  alFaircs^  que  les  Princes  iette^ 
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roient  toutes  leurs  forces  dans  la  Picardie,  pour 
s’aiïeurer  d’Amiens  & de  tout  ce  qu’ils  y pour-  Zmmmder 
roient  auoir  par  la  force  ou  par  intelligences.  d.ins  la  cita- 
MaislaRoyne  quieiieuraduis  enuoya  Nereftâ  àelled^A^ 
pour  commander  dans  la  citadelle  d'Amiens  : 

Qimnt  à Longueual,  il  gouucrnoitla  ville. 

Le  Duc  de  Longueuille  cftant  de  retour  de 
Couçy  à Amiens,  ce  ne  fut  plus  que  bruits  & 
pratiques  : Ceux  de  la  citadelle  &:luy  entrèrent 
endegrandes  mesfiances  : ledit  fleur  Duc  eftanc 
forty  d’Amiens  le  Samedy 2.  Aouft  du  matin,  y 
rentra  dés  le  foirmefme;  Ilauoic  fait  femer  vu 
bruit  qu’il  alloit  courre  vn  cerf  : Sc  ceux  de  la  ci- 
tadelle creurentquMl  eftoit  allé  à Corbie,  qu’il 
auoitcefteplaceàfadenotion  aufli  bien  que  le 
cœur  de  Ruberpré  : quec’eftoit  le  rendez- vous 
de  fesamis , pour  de  là  plus  opportunément  fe 
rendre  s’il  pouuoit  maiftçe  d’ Amiens  & de  la 
citadelle. 

Les  habitans d’Amiens  cependant eftoient en 
crainte , & apprehendoient  que  leur  ville  fuft  le 
theatre  où  ledit  Duc  ôc  ceux  de  la  citadelle  io  lie- ’ 
roientleur  tragédie  : Qu^lques-vns  du  peuple 

Sortoient  de baffeétion audit  Duc  s’offrirér 
ire  vn  corps  de  garde  deuant  fa  porte  : niais 
ceux  de  la  citadelle  armez  du  nom  du  Roy 
&de  fes  lettres  patentes,  par  lefquclles  il  eftoit  ^ 

deffendu  de  receuoirÿclaifler  entrer  le  Duc  de 
l-ongucuillc  en  aucune  ville  du  Gouuernement  dy 

de  Picardie,manderent&  firent  venif  dans  la  cU  ^ntren. 

tadelle  les  principau^t  Ecclefiaftiques  „ Magi-  le  Duc  de 
ftrats  & habitans  d’ Amicns,aufqucls  leâure  fut 
feiélcdefdides  leur  es  contenant  la  volonté  de 
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faMâiefté.  Apres  laquelle  ils  protefterent  tous 
de  demeurer  fermes  en  Tobeyllance  du  Roy. 

Le  Duc  de  Longueuille  ayant  feeu  toutes  ces 
chofesjcommeildifnoit  le  Dimanche  troifief- 
me  d’ Aouft,  il  eut  aduis  que  les  Chefs  Sc  foldats 
de  la  citadelle  s’armoient  ôc  fe  preparoient  à 
quelque  efFcdt  : Les  fiensauiîî  toft  crièrent  aux 
armes  : le  Marquis  de  Bonniuet  qui  eftoit  de  la 
fuitte  voulut  faire  des  barricades  en  fôn  quar- 
tier: mais  voyat  que  nul  habitant  ne  fe  remuoit, 
^ ils  s^aduiferent  de  fefaifird'vne  porte,  ce  quils 
, firent,  & par  où  ledit  Duc  fortit,  & s’en  alla  à 
Corbie.  Par  ainfi  ceux  de  la  citadelle  demeu- 
rèrent les  maiftres  d’Amiens^  fans  bouger  de 
leurforterelfe. 

Voila  ce  que  portoit  ledit  récit  véritable. 
Mai  s dans  la  lettre  de  Duc  de  Longueuille  au 
Roy,  laquelle  a efté  imprimée,  il  dit,  Qifil  fe 
faifitdVneporte,  oùilattendit  ceux  de  la  cita- 
delle plus  dVne  heure:  lefquels  voyans  qu  ils  ne 
s’eftoientpeufaifir  de  faperfonne,  ils  luy  auoiêc 
enuoyé  la  copie  de  certaines  lettres , par  lef- 
quelles  fa  maiefté  le  declaroit  criminel  de  leze 
Maiefté,  Qif il s’eftoit  retiré  à Corbie,  où  fes 
amisTeftoient  venu  trouuer , pour  empefeher 
que  Ton  ne  fift  quelque  delTein  fur  luy  : Et  pour 
ne  permettre  auilî  que  ces  gens  là  ne  prinlTenr 
fi  grande  force  3c  authorité  dans  la  Picardie, 
que  quelque  iour  fa  Maieftén  y fuft  plus  reco- 
gnuë  ny  obeye  : que  pour  rempefeher,  il  em- 
ployeroit  librement  u vie.  Suppliant  humble- 
mcni:  fadiéle  Majefté  ne  vouloir  point  prendre 
part  à leurs;  interefts^  ny  fouffrir  qu’ils,  abufairêf  • 
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efonuais  de  fon  nom  & de  fâ.  puiflance,  & faire 
omme  fes  predecefleurs  Roys  auoient  faiéfc  ^ 
ui  eftoit,  Pe  fe  rendre  neutres  aux  fterelles  parti- 
tlteres , afin  que  luy  Duc  peuft  plus  ayfément 
’oppofer  aux  delTeins  qu’on  auoit  fur  fa  vie  & 
.iria  fortune,  comme  on  auoit  fai£t  fur  celle 
e Prouuille  t & qu’apres  il  facrifieroit  l’vn  & 
autre  fort  fidellement  pour  le  Teruice  de  fa 
daiefte. 

Voila  ce  que  l’on  a eferit  de  part  8c  d’autre  de 
î mort  de  Prouuille,  & de  la  retraidfe  du  Duc 
le  Longueuille  à Corbie.  Cependant  que  ledit 
leur  Ducincitoit  & inuitoit  fes  amis  à s armer, 
'oyons  ce  quecontenoitla  Déclaration  que  le 
^.oyaddreffa  au  Parlement  de  Paris  fur  la  ref- 
>onfe  que  luy  auoit  enuoyee  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Condéleay.  de  Iuillet,&çommele  Roy 
nanda  à tous  les  Gouuerneurs  de  fe  tenir  fur 
curs  gardes , & empefeher  qu’aucun  des 
:es  & Seigneurs  qui  s’eftoient  trouiiez  à l’af- 
"cmbleede  Coucy,  n’euflententree  en  aucunes 


«lies  de  leurs  Gouuernemens. 

Celle  Déclaration  portoit,  Qi^  le  Roy  ayât  Declaru- 
pris  refolution  de  faire  le  voyage  de  Guyenne  ria»  du  Rov 
pour  l’accoplifremét  de  fon  mariage  &celuyde  auRarUmety 
Madame  fa  fœur,  il  auroit  fait  eflat  d’eftre 
[lé  & accompagné  des  Princes  de  fon  ce  dèLn^y 

de  la  plus  part  des  autres  Princes,  & des  Om-  /g 
ciers  de  la  Couronne,  comme  enroccafion  la 
plus  célébré  qui  pouuoit  luy  arriuer  durant  fan 
regne.  Qif  il  auroit  pour  ceft  cfFed  conuié  ver- 
balement fon  coulin  le  Prince  de  Conde,  le- 
quel luy  aupiç  toufiours  fâi£t  efperer  de  luy 
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donner  contentement:  Neantmoins  que  s’e- 
ftâtefloignsdeluy,ilauroit  encor  eftimé  cftre 
à propos  de  fçauo?r  fon  intention  fur  ce  fubied: 
Et  pourceft  effedluyenauroitfaiû  parler  par 
facoufincIaComteiredeSoifTons,  & fon  cou- 
fïnle DucdeNeuers,mais qu’il  n’enauoit  peu 
tirer  aucune  aiTeurec  refolution.  Depuis  qu  il 
auroitenuoyé  par  trois  fois  le  fieur  de  Villeroy 
pour  luy  faire  la  mefme  inftance,  &{çauoir  les 
fiibieds  de  fon  efloignement;  auquel  fieur  de 
Villeroy  il  auroit  la  troificfraefois  donné  am- 
ple pouuoir  fur  ce  quipouuoiteftre  du  conten- 
tement de  fondit  Coufinle  Prince  de  Conde. 
Qif ayant  refolu  de  partir  le  i.  iour  d’Aouft 
pour  faire  fon  voyage  de  Guyêne,  il  auroit  efti- 
mé l’en  deuoir  faire  aduertir,  & les  autres  Prin- 
ces & Seigneurs  qui  eftoient  auprès  de  luy:  Et 
pour  ceft  effet  il  auoitdepefché  le  fieur  de  Pont- 
Chartrain,  auec  charge  de  fe  ioindre  au  fieur 
de  Villeroy,  pour  tous  deux  enfemble  luy  pre- 
fenter  les  lettres  qu’il  luy  efcriuoit  à ce  fubieét, 
& luy  dire , & aux  Ducs  de  Longueuillc , de 
May£nne,Comte  defaind  Pol,&:  Marefchal  de 
Bouillon,  qui  s’eftoiétauffi  rendus  près  de  fon- 
dit coufinleP.de  Condé, quel’eftatdes  affaires 
ne  permettoit  de  différer  fon  mariage  ny  ccluy 
dewfcEurj&  qu’ils  enflent  tous  à fe  rendre  près 
de  luy  : Que  s’ils  defiroienty  apporter  quelque 
difficulté,  qu’ilsla  luy  fifTent  fçauoir , afin  qu’il 
euft  àypouruoir.  Gcquelefdits  fieurs  de  Vil- 
leroy & de  Pont-Chartrain  auroient  fait  enten- 
dre à fondit  coufinle  Prince  de  Condé , & aux 
Princes,  de  Seigneurs  qui  eftoient  près  de  luyt 
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(dit-il)  àuUeu  dcnousteftaoignetrobli- 
gation  qu’ils  nous  auoiêt  du  foin  que  nous  pre  * 
nions  deles  tenir  aducrtis  de  nosrefoîuticns,& 
les  appeller  pour  nous  afiifter  audit  voyage- 
Noftredit  coufin  le  Prince  de  Confié  nous  a 
cicrit  vne  lettre  par  laquelle  il  fc  plaint  de  la 
trop  grande  precipitatiô  dont  nous  vions  pour 
noftredit  partement,  Sc  nous  mande  qull  ne 
peutnous  y accompagner  qu’auparauant  nous 
n’ayons  pourueu  aux  propofitions  qu’il  auoit 
faides  pour  kreformation  de  nofditsConfeils, 
&fur  les  Remonftrances  que  vous  nousaueas 
faides , & autres  partieukritez  qui  nous  tef- 
moignentaflez  qu’il  n’a  eu  autre  deifeing  que 
d’elloigner  & remettre  fi  long  temps  noitre 
partement  pour  noftredit  voyage,  qu’ilnous 
en  fit  perdre  k commodité  pour  cefte  annee,&: 
polfible  elîayer  de  rompre  le  fubjed  d’iceluy, 
cftant  fécondé  en  cefte  mefme  opinion  de  ne 
nous  accompagner  audit  voyage  par  les  Prin- 
ces ôc  Seigneurs  fufnommez  du  Confeildef- 
quclsil  s^eft  feruy  pour  nous  faire  kditelettre, 
&qui  ont  fur  cela  déclaré  aufdits  fleurs  de  Vik 
leroy  &de  Pont-Chartrain,auoir  |)areille  in- 
tention lors  qu’ils  leur  en  ont  parle  de  noftre- 
ditepart.En  quoy  nous  nous  fommes  trouucz 
d’autant  plus  deceuz  que  nous  donnions  à no- 
ftr editCoufin  y n entier  contetemét  fur  tous  les 

J)oinds  qu’il  auoit  propofez  audit  fleur  de  Vil- 
eroy  concernans  le  public.  Bien  eft  il  vray  que 
nousauons  efté  aduertis  qu’il  auoit  fait  enten- 
dre par  aucuns  defesplusconfidensferuireurs 
des  Aduantages  qu’il  defiroitpour  fon  parik 
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Gulier;  comme  aüoient  auffi  faid  aucunsdès  au* 
très  fufnômezj  für  lefquels  n'ayâs  receu  lafatis- 
faûion  qu’ils  pouuoieilt  defirer,l’on  peut  croi- 
re que  cela  a peu  aider  au  refus  qu’ils  ont  fait  de 
venir  auec  nous  maintenant  que  nous  fommcS 
lui' noftre  partement.  Ét  ne  pouuans  demeurer 
en  grand  ombrage , ialbufie  & desfiance  fur  le- 
dit refus  que  noftreditCoufin&  autres  Princes 
Ôc  Seigneurs  ont  fait  de  nous  donner  ce  con- 
tentement que  nous  attendions  d’eux  en  vne 
occafion  fi  remarquable , 6c  que  contre  noftre 
delîr  & intention  ils  demeurent  de  deçà  teC- 
rnoignage  de  mefcontentement,  Nousauons 
cftiméde  pouruoir  àlafeureté  de  nos  villes  & 
places,  & empefcher  qu’il  n’y  ardue  aucun  de- 
fordre  au  préjudice  de  la  paix  & tranquilité  pu- 
blique. Et  à cette  finnous  efcriuons  prefente- 
mertt  a nos  Gouuerneurs  Sc  Lieutenants  gene- 
raux & autres  qui  ont  charge  dans  nos  Pro- 
uinces,  à ce  qu’ils  ayeht  à prendre  foigneufe- 
ment  garde  que  l’on  n’y  faife  aucunes  entrepri- 
fes  qui  y puiflent  apporter  du  trouble  & de  l’al- 
teration, afin qu’eftans  aduertisdetoutceque 
delfus,  ils  ayent  à pouruoir  à ce  qu’ils  iugeront 
necelfaire  , pour  ernpefcher  les  defordres  & 
mouuemens  quipourroient  arriucr  enl’eften- 
duë  de  leurs  charges , & qu’il  ne  foit  faid  aucii- 
neleuee  de  Gens  de  guerre  fans  nos  lettres  &: 
Comraiffion  : & aulîî  qu’ils  ayent  à donner  or- 
dre que  les  habitans  des  villes  faceiit  gardes  aux 
portes  pour  obferuer  ceux  qui  iront  & vien- 
dront, & empeichentl’entrec  aufdirs  Pdnces 
& Seigneurs  fufnommez  6c  autres  quiferonÊ 
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làuoliez&recognus  eftre  de  leur  part^fîfceVeft 
luec  lettres  oupalTeport  de  nous  : prennent 
;arde  que  eux  n'y  autres  s'en  puilTent  rendre 
nàiftres  & troubler  le  repos  defdits  habitans, 
ly  les  deftourner  de  la  fidelité  & obeilîance 
ju'ilsnousdomcnt.  Vous  ayant  voulu  aullief- 
:rirc  & tenir  aduerris  dé  tout  Ce  que  deflus^afin 
ju'eii  eftaiis  particulièrement  informez-  vous 
pportiez  ce  qui  dépendra  devoftre  authorité 
jour  maintenir  nos  fubjeéts  en  leur  deuoir , 
es  faire  viure  en  bonne  vnion  & concorde  les 
ms  aüecics  autres  fouz  l’obferuation  de  nos 
làiâs  faiéis  pour  la  conferuation  de  la  paix, 
epos  & tranquilité  entre  tous  nofdits  fubjeél:s 
ant  Catholiques  que  de  la  Religion  prêt,  ref* 

In  [orte  qu'il  ne  foit  rien  faid  ny  entrepris  au 
:ontraire  d'iceux  3c  de  noftre  feruice,  pour- 
loyansexadementà  faire  punir  chaftierles 
:ontreuenâs  félon  la  rigueur  de  nofdits  Edids , 

;omme  eft  noftre  intention  qu'ils  foient  entie- 
f raentgardez  & obfcrüez.  Dontnous  alFeurat 
jue  vous  en  ferez  tout  deuoir  de  voftrepart;, 

^ous  ne  vous  en  ferons  icy  plus  exprefte  ordô- 
lance.  Donne  à Paris  le^c.Iuillct  léij.  figné 
- o V Y s-  Ôc  plus  bas  De  L o m e n î e. 

Cefte  Déclaration  du  Roy  ayant  efté  iinpri-  ^*^nifefieou 
nce&  publiée,  Monfieur  le  Prince  de  Condé 
it mettre  eniiimiere  vn  grand  Mamtefte  por-  Uprincede 
:ant  ce  tiltre  de  Déclaration  faide  à Coucy  le  9.  Co7idé  des 
^i  OLiftpar  Mr.le  Prince  dé  Condé-à  touslcsOr-  caufes  qui 
1res  & Compagnies  de  France-descaufesquile 
nouuoiêt  àdemader  laReformationdcrt  ftat, 
fe  changement  des  mauuais  Confeillcrs.  Cefte 
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Déclaration  fut  imprimée  à Sedan  par  lean  îaïicfl^ 
& depuis  en  pluiieurs  autres  lieuxrEnvoicy  la  teneur 
auec  les  Rciponfesqueronyfir. 

I*  J 
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comme  par  plufieurs  fois  i'ay  CtHX  ^ut  ont  pârju4de  Mo* 
faid  entendre  au  Roy  & à la  Jieur  le  Prince  de  Codé  de  leur 
Koyne  fa  Mere  les  caufes  des  ^rejler fd  plume , er fin  nom 
defordres  qui  trauaillcnt  et  r 

Royaume  , & lupplic  leurs  ^ 

Jdajcftcz  y apporter  parleurs  Lettres^  O" fié 

prudences  les  remedes  neetC-  é)ecl£ir étions  y ont  toujiours 
îàires  5 crainte  que  la  conti- les  Cojrjidents 
ruatiouneleporteàfaruyneî  ConfetUers du  feu  Soy  Hek» 
CcfutJefubjetdestrcs  hum- „ J S.  ^ ^ ^ 

blés  Remontrances  que  ie  fis  . . ^ ^ - 

l’an  palTé  à la  Roync  Régente  ^jne  pendant  depuis 
parl’aduis  des  Princes,  0&  fi  B^gence  *,  Tefmoin  le  Ma* 
cicrsdela  Couronne,  ^ hon  au^on  Jit  lors  nue  ce 

nombre  de  Seigneurs, Gétils-  mnee fi  retira  en Flddres,  oiV 
hommes  & autres  dont  i*c-  -'r  » • ^ -J  ^ 

ftois  aflîfté, laquelle  des  lors  leurs fUmtesefioiet co- 

eut  fait  fentir  àia  France  les  tr^l^  Grand  Confident  du  feu 
effcdls  de  fon  bon  naturel, lî  fa  Boy  Henry  le  GrandiC^ efioit 
toute  bonté  n eut  etc  preiic-  Seianas  aleur  dire  y amie 

nue  par  l’artifice  dcsmauuais  r j 

^ V n 1 vouloit  mettre  au  Throinede 

Conleilîers  que  les  ennemis  ri-  ■ ? 

du  repos  de  la  France  entre-  : Onje  pfitgnoit  qu  on 

ticnnétpres  faperfonne:  Lef-  n^auoit  pim  argent  en  Fr  ace 
quels  au  lieu  de  îuy  faii  e rece-  par  ce  qu  il efioit  tout  dans  U 
uoirnies  aduis  comme  alli- luxe  du  temps 
mens  vtlicsa  lareltauratio  de  a\jr  ' ^ r r , 

cctEftat,Iesiayptcfenterérfi  fioitdefcrie  : Et  en  cefafint 

corrôpus  de  leur  venin  qu’ils  neJePUignoit  que  de  trop 

en  tirèrent  le  rcmede  propre  à d^aifcy  trop  bon  ordre 

-i’entretenemêt  de  la  maladie,  l^Efiaty  '^eu  que  le  luxe  ne 

pour  dans  cernai  cacher  leurs  j rj 

^ . y rt'  • c r • naî  t aue  a exceJ  defek* 

mauuaîs  deneins  , & faire  en  i 

forte  que  la  clameur  plainte  cne  ycefiefclicite  d bonne 
des  peuples  ne  vint  mxoxe.ié  fi'^nté  en  l* Filât  y acquifi  CF 

con^ 
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'cmferuee  far  U contmmtlon  |^.f^e^n7re1util!aft  lear^cf- 
d ^n:hn0^farfaittgouuer-:p^ff^^^s  aa  foulagement  dii 
nemem.  Mamtentint  on  ^ pauure  peuple,&àiaiufi:eyê7 
change  de  face  aux  plaintes  y gcaùce  des  oppreiTions  qu'ils 

0»  que  Uconfufimell  en 

1 ^ ^ J iiy  n ^des  efprits  de  leurs  Majeltez  , 
tom  Us  Ordresde  l Efiut  mendie  deflors  ces  malignes 
leur  dire  toute  U France  efi  a^cs  fi  audacieufes.qu'ils  oTe- 
mtferahley  hien^ue  $\ly  a de  rent  calomnier  noù  reulcmcç 
la  mijire y ils  en  font  feuls  la  iuftes  internions , maiè 

CMfe.FendmtUsqmm  pre^ 

. À P dilans  que  la  Retormatioi^ 
mieres  années  de  la  .F^gence  qu’p  demadoic  n'eftoit  q^’vq 
de  là  F^yne  y lots  ^uede  pjrctéxte  pour  oiier  à la  Maie- 
Jloit  foint  encor  Quuer terne nt  ^ de  laRoyne  lors  Régente 

trauerfes  par  ccudqmluyont 

s.  1 1 ^ 1 Qy^l<-*svojx  & plaintes  que 

Jujan  tant  de  hams  & de  i^„difbit  publiques n'éftoiéc 
querelles  , fefeitMlrien  ima--  que  clameurs  de  quelques 
^tner  de  flus  au^ufle  eys fltts  mutinez  & rebelles,  amateurs 
heureux  que  Us  prémices  ie  denouueautez.dcfquels  lapu-  , 
fin  Tomlernement  i peut-on  “itio«f«oi^''ü=vidi.netres- 

atmr  eu  -^ne  flm  profonde  crédulité  de  la  Royne  fc 
paixjous  le  régné  du  Grand  hïiYz  iacilcmcnt  emporter,  ëc 
H 'Et^KYfsiona  tire  de  Far-  ^duorifant  innocêmmet  leurs 
çrentdela  BalîillcyçUeâe'poHr  deirdns  ferma l*oreille  âmes 
r f ^ • Rcmonltrances  aux  vœux 

s^o^ofery  ^‘^twpourappai^-  de  tous  les  bons  Francôis.Gar 
fr  Leur pnjed  armes  au  der^^  prenant  le  faux  pour.le  vray, 
mer  mouuement  : ladk  ilsfe  au  lieu  de  luftico  que  ierç- 
plagnoient  nue  tout  F argent  on  parla  de  m’opprir, 

de  France y efmt,  memte- 

nam  que  la  pim  grande  part  „ce,on  fit  des  kuees  de  Su.f-’^ 
en  a efe  tireepour  les  contenu  fes  ëc  de  nouueâûx  Recrimeas^ 
4ery  ils  crient' que  Fvn  a difupe  tira  de  la  Ba/lilk  i aigenc 
ifç  qui  g portait  delà  terreur  le^feu  Roy  y auoîc  avis 


pou^ 


feruir  de  fer  eu  i aux 
L 
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cftrangers,  afin  de  l’employer  aux  Eflraniers.  lîsSfenttOP 
contre  fon  propre/ang & Tes  „ Mamfefle,  Qu^Usncnycu^ 
plus  ndelles  fcruueurs , non  ; > ^ , i, 

pour  autre  coulpc,  que  pour  Mtmjtres  de  I 

cc  qu’ils  auoient  olï  ouurir  la  y ennemis  du  re^os  de 
bouche  pour  parler  des  jfnife-  France  : La  Ligue fous  Henry 
res  publiques  caufccs  par  les  ^^endifoit  autant  de  ceux  qui 
mauuais  Cofeiilcrsdc  l’Eltat:  a j r ^ t r i ^ 
Toutesfois  telles  calomnies  ^ h 

propofees  contre  des  perfon-  Politiques  fauteurs 
nés  de  telle  qualité,  fuppliatt-  d^heretiques.  Pourquoy  U 
tes,  innocentes,  & defarmecs,  gue  en  ce  tempsda  , CT  léi 
.yans  cfté  publiquement  de-  MaUcontem  ^ cetemps-cy  , 
tcltecs  par  quelques  sens  de  » ^ ^ j. 

bien  qui  fc  trouuercnt  près  de  de  femblables 

leurs  MaicftcZjl’ciccution  de  plaintes  contre  le  Conjeil  des 
fl  pernicieux  Cônfcils  fuftar»  J{pys:  pour  arracher  les 

reflee.  yeux  de  l^Ejlat  , ^ priuer 

leurs  MajeJleX^e  la  lumière  qid  ils  reçoiuent  par  la  prudence 
de  leurs  Confeulers.  Cejle  Ligue  la  dif oit  qiiellerien  Ifouloit 
epiiaux  Mignons  aux  ConfeiUers  de  Hepry  y XP"  en  effebl 
elle  nattaqnoit  que  fa  perfonne  : ^ufi  ce  Manifefe  icy  tef 
moigne  n en  Vouloir  qidaux  Fauonts  aux  Mmifres  de 
i'EjlatyC^  en  effeêi  d ejl  a laJ{oyne  Mere  du  ppy  quils  en 
Veulent  y a laquelle  le  Ppy  a donné  la  continuation  de  la  con* 
duite  des  affaires  de fon  Ppyaume , XP"  à laquelle  la  France 
doit  yn  monde  d^  obligations  de fon  augufe  I{egenc€ , Xr  pour 
luy  auoir  donné  de  iujles  heritiers  au  Grand  Henry  y xr  quelle 
a afps  Ifn  de  fis  rejettons  dans  fon  throfne  ; ( Peut^ejlre  efi^ce 
le  fuhjeSl  X^  la  douleur  de  quelques-yns.  ) 

Apologie  pour  leurs  Majefiez»  Aduu  aux  gens  iehienXe  Cenfint 
des  Princes^ 

II.  JT 

Ce  foc  lors  qu’on  propofa  . ’ . , 

vue  Conférence , laquelle  foc  Ppyne  Pggente  em* 

comrticnccç  à ^ ployant  finindujinex^  celle 


. i U n cocluc  àS.ManchouUjpar  vnç 

aeî  Mmijrres  de  i EjTa.t  pour  jçiolution  d’allcmbler  les  É- 
adoucir  l* aigreur  des  flacs  Generaux  pour  remédier 

(res  y par  des  offres  aue  le  def  pla)bs  de  ce  Rovaume* 

r L J /i;*  Ccftcfaindcrcrolutio  fit  reti- 

Mm  me  mes  y ^ dé  pit  ^ ^ . /ra 

4 rt-  r rr  rer  cous  ceux  qui  m aniiroict, 

n eujjent  feeu  rejujer  , efp crans  q\i’en  celle  AlTcm- 
TraiBe  de  S . Manehonld  fut  bicefe  rrouueroiêc  les  moyes^ 
^<n  eJfeSl- de  cefe  pourfmtte,  pour  remédier  aux  maux  de 

rar  ce  TraUV  en  Ce  Wo/>  «ft  E(bt , & le  remettre  en 
„ ^ y yo  . Ion  ancienne  dignité  5c  iplcn. 

d ejfre  arrme  aux  tours  des  ces  rtmc.dçs  s'eftâs 

vicions ymais  ce  yraje^  irouuez  plus  propres  à aigrir 

ment  des  tours  , le  mal  qu’à  le  conrolider,  on 

"^eu  au  ils  ne  durèrent  aue  recogneut  aii|ii  toft  que  la 

r ^ f ^ r'  guanfon  n’en  fer  oit  telle  que 

fort  peu  y parce  au  a me  me  • r * j/  i» 

J t f ^ ' n df  1 I onauoîc  cipcie:Car  des  1 ea- 

temps  ^ue  leurs  Ma'iejref^Les  ^eux  que  l'ambitio  & l’a- 
faijoient  efclorre  y on  alloit  ex=  iiarice  portoiet  à d’autres  def- 
citant  l)ne  mimeHe  tempefle y feins  aufqaelsils  ne  pouuoiéc 
mu  euft  fondu  fur  PoiBurs , ft  paruenir  que  par  la  confufioii, 
-4  7 J i 'e  n crai^nans  que  les  etteccs  n’en 

U hon^nre  dela  Frace  n eufi  le  cours,  «e  ceffe- 

dejtourne  difipe  cet  orage,  ^enc  par  toutes  fortes  d’artifif» 
J^ne  telle  entreprife  'yerijiee  ces  à en  troubler  la  conuoca- 

par  plus  de  cent  cinquante  tef  ^ > fufcirc- 

^ i J fL  rent  la  mutinerie  de  Poitiers, 

moins  dignes  de  foVy  arracha  y , n l * ^ 

7 ^ J m citant  achemine  auec 

leurs  Majejrelf^  de  Pans  y CT’  quçiqucs  domeftiques  pour 
au  milieu  des  demander  rai Ton  dVn  outrage 

du  teps  CT'  de  la  chaleur , leur  f^id  à vn  des  miens, ils  praedu-' 
fit  entreprendre  ced  heureux 
y Age  , ^mfermt  A dompter 

les  Mutins  ^CT’  raf'ermtr  les  pte  de  tous  tioublcs,rêplirent 
courages  des  f dettes  fer m te ur s la  ville  de  .frayeur  , comme  fi 
de  la  Couronne.  Leurs-Maie-  i’ennemy  eftranger  eufteaé  a 

fle7  AjAns  APPAtfécefle  tèm-  P'^quoy 

■>  ‘ ■'  platiita  laRoyne.ces  manuais 

j^efie  s en  remnrent  trtum-  confeillçxs  gaignerent  aulîU 

y 


1^4 
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toftroteillc  4 Paris,,-  ois  mettant 

U rempütent  de  calomnies  S:  ywLmet  du  TraU  ' 

raulles imprcllions.dilàhs  que  rt'.i  V,  ; 74  /'  r,  ' ' 

i’auois.  youlii  faifir  la  ville  de  de  S Mehould , U I{oy., 

Poidicrs  , chofe  ridicule  ^ne  four  le  bleu  dés  affaire  f dÿt' 
qu’vu  Prince  defarmé  fous  la  remff  fu^  V execution  d^,  ‘ 

foy  publique  dVn  T raide, ac-  que 

parer  d’^i^c  ville  detéllé 

portance  au  milieu  du  Koyaii-  • Jpologiepour  leurs  Majefiez* 
ine,luy  qui  arme  ne  Fa  pas  en-  Déclarations  du  Roy  .Le  Dtfcûurs 
treprins  fur  des  places  de  plus  du  Tumulte  de  Pointers,  aduen'a 
libre  accez , & beaucoup  plus  leii.  JmnyiCi^.efldans  le  Troi- 
faciles  à garder.  Ce qii:ils  fîfêc  f efmeTome duMercurelran^ok 
croyans' affeurément  que  ic/^?/.  457. 
voudrois.pourfuiurela  raifbn  de  cefte  offcfe  qiFcûx-mermes 
croyoient  iuïlc,  & que  là  réparation  m’en  eftant  déniee,  cela" 
me  porteroit  à quelque  extrémité  : 5c  que  par  ce  moyen  ils 
îomprofentla  conuocation  des  Eftats:  Toutesfois  pouffé  de 
rafFédidit  naturelle  que  i’ay  & auray  toujours  à ma  P4trie,5c 
à rèbeiffanct  que  ie  dois  à mon  Roy,  i’ay  quitté  cefte  injure 
pour  la  donner  au  public,  pourfuiuant  touftours  leurs  Maje- 
ftez  de  faire  la  Conuocation  des  Eftats. 

III.  IIL 

Ce  que  voyans  ces  mauüàîs  ^ t r j ; r*  ' 
Conf«lle«,  & qudlsnepou-  CommedesChef  de  laLigui 

uoiét  fuir  viie  fi  équitable  de**  Ejrats  de  plots  en  ljb§. 
mandc,ils  pfîndrentrefolutip  auoiet  frdétiqué  dans  les  Vro^  . 
de  les  faire  affébler  en  là  ville  ce  que  les  DeputeT 

de  Pans,  lieu  de  leur  biêfean-  y,,  fÆon,alMi 

force  que  les  plaintes  des  fub-  f pojje dolent  Monfteur 
1 ets  du  Roy  ftîffét  fupprimecs,  l^  Prince  CP' qui  luy  auoient 
les  onix^^nfes  comic  VE{Ï2Lz  cSjeille  que  lat'enuè' des  EffaH  \ 
di/Iîmurees  l’impunité  des  cri-  Sem,oàtlselfimoten.i  ' 

mes  faiioriiccs , les  defordres  ^ 1 n' à'  1 

&Ia  côfufion  eftablies, toutes  affcHions  .empl^jc^ 

fortes  de  larcins  authorifez  toute  leur  faueur  a ce- 
pour  le  paffè,  5c  prouigiic-z  qiiaux  Députations  dés  Pro*. 
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uinces , ceux  de  leur  cuhdey  pour  l’aduenir,  ^Jenora  d'E- 
Ment  edem-,  tellement,  aue  ftuts  à wmais^o#^x  & ^.bo- 
f % /f  ^ mLiiablc  aux  Françoîs,&  pour 

cefie  célébré  Camfugme  en  faciliter  l’execution  firent 

Trois  Ordres  s[efiant  rendtiè  a des  ;^icnees  dans  . les  prouin- 
Taris,  on  heit  mille,  nouuellcs\  ces  pour  auoir  les  Députez  â 
brigues  a la  face  de  leurs  Ma-  promectas  aux 

-A  f-  f 

Goui4.ermment,  Cr: frayer^  plus  tiniides^commeïi  à bien 
chemi^O'l^defolationde  fE-  faire  qu  encouroit  peine  éc' 
(lat  i.Maifces.artijicesda  j faifans  mefmi^  re- 

uUebent  en  fimeel  'Podmoy  ya/lerl’efleaiondeplufieurs, 

donc  ceux  qutyjruent  Æ agréables  i Uurs  Ma- 

fefiriture  erdu  nymde  Mo^  ieïtez  ? Eaquelques.endVoits 
peur  le  Prince  dlfent-ils , ceux  de  leur  fadiô  fe  fqnt  d e« 
l'i^ffernhlee  des  tenué’  ^^^'^^sl^niesis’atudbua^ 

d Paris  nena  eii  me  le  nom} 

P I f y \ . po^uoient  légitimement 

^ue  la  liberté^  des  Depute^e^  cfperer,  bref  toute  forte  de  li-- 
poit  ofpnmeelçr  qne  fon  a--  bertè  a efté  entièrement  op- 
uoitenuoyé fardes  ÿrQumces  pnniéçj,pn  ne  s’eft  pas  eon« 
de’smemoires  de  ce  aueles  Mi=  de  cela,  on  a enuojé  par 
^e^dell^ut^uloAefire 

mmdans  les  Cakfiefs  f Ç ejt  mis  dans  les  Cahiers,  krqueis 
fkirree  ^uils  trou^eyent  le  en  beaucoup  de  lieux?,  voire 
cierge  CT  la  N'oklejfe  tres-re-  P^r  tout  ont  elté  addreD 

■film,  a U .confèruMioit.  de  k tans  les  communiciuer  aux 
^ ^ - r corps  des  Villes  & cômunau- 

yneemerefi^  tez,taht  de  laNoblelTe  que  du 
Mhté  enuersje^irs  yiai€fiel(^  peuple:  de  forte  que  l’on  peut 
4pologiefomkuxs.  HmeJh%.*  dire  auec  vérité  que  cefte  AC-- 
KeJfonfeauMmifef  e.-  kmblee  n’auoit  dçs  Eftats  au- 

tfc  chofe  que  le  il  o\H>lc  peuple  en  a crié  &s’cn  plaint  enepres 
pabiiquement,  maïs  ceux  qui  profitent  de  fa  mifere,  & moif* 
donnent  fes  ealaraitez  fpuent  que  telles  plaintes  par  le  temps 
fon.t  enfeiieliesdansroubly,  & que  l’accouflumancc  reudra 
toutes  fortes  de  maux  fupportables,  - 

L iij 
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leTiersKftat  qui  cftoit  la  _ , r-.n;  . r ^ • 

plus  faine  partiel  t’Aflem  , “f"  F^ux  Turpm . 
blce , auoit  voulu  confirmant  candeUr  d Aucuns  Veputej^ 
fon  ancienne  affeâion,  pour-  duTiers^Ej^ât,  penfhient  pAr 
uoirà  lafeuretc  de  fon  Roy,  là  Uttef  U difcorde  dans  les 

parvnremedeiugé  «pnuena.  orr/rw,  CT  cepAf 

ble  partons  les  eCBS  de  bien:  , i ; ■ 

mais  ces  mauuafs  Confe.liers  f ^ 
on  t fufcjté  des  gens  aiüîi  def-  tîclê^  ^ui  par my  Ici  bonne  j^oy 
loyaux  à leur  Roy,  & ingrats  à les  âroiÛes  intentions  de 
leur  patrie  qu  eux,  lerquels  Ôt  ceux  nui  y recherchoiet  IdTeu^ . 


fait  delà  vie  des  Roys  lefuiet  reté ‘des  ferfonnes  [Acrees  dè 


d’vnc  queftiô  problématique,  • - _ ■ r n 

& matîcic'de  defotdre  dans  »osJ{oys,  ne  fut  tAtnAtsbafty 


• in- 


cefte  grande  Aflemblée.fur  la-  fit  four  rompre  U bonne  , 
quelle  ils  ont  fait  dôncrvnar-  tedinnce  d’entre  fa  SAtnélèté 
reftauCôfeilduRôy.quiim-  prieurs  MAtefleJ,  cr  pour 
pofe  filcncé  a to’ les  troisOr  • ..  / j- 

K 1 vr  il  /i  - • mettre  U amihon  entre  ces 
areSjlaiiiant  cefte  queltio  m-  . J,  i ir 

decife,  cornmc  fi  lafeurcté  de  deux Tutjfdncés  dont  ils  dejf^ 
la  vie  dés  Roys  cRoit  quèftio  roient  ej^atemenf  Vaffmhlif*^ 
ferupuTeufe, ou  vne  araire. qui  ^ 
ne  füfi:  pas  digne  d’eflre  trai  • jipdogiepmr  leurs 
clee  : & pour  fîuorifer  la  ne-  ^ Onfè plaint  mdon  a raye 
gatme  de  ces  dcfloyaux^on  a ^ CAhter  ^ J,,,  p.rneie 
leme  parmy  le  peuple  des  h-  j $ i t j n 
belles  qui  afliibiectifTent  les  four  U recherche  du  dxtejfa^ 
perfonnes  & les  Eïiats  des  Me  parricide  de  Hery  leO^ady 
Roys, & premiers  Souuei^ns  montré  les  ferf  des  autheurs  de 
à vnc  autre  puilfance , ^ leur  q Mais  on  refjyondj  Que 

Tie  a la  fureur  des  ailalfins-^,  , r.  Il  1.  a.  ^ 

1 1 * les  larmes  Sériées  ur  le  tom= 

am  voudront  les  tenir  pour  ^ J ■ 

Tyrans  félon iopinion,  ouïe  hemduTére.enfiUam leFiis, 
comandement  qu’ils  çu  pour-  rejfemhlent  aux  larmes  du 
îontauoir:  &qui  piseft,  ces  Crocodil.  Quefdes aceufatm 
liirtes  s’impriment  & fc  ven-  EfeoumAn  enfin*  éf 

dent  publiquement , mais  les  • ;/  \} 

relpob'es  4ui  sy  font  parles  ^entAbles,  on  t Axerait  le  Tat^- 
bons  François  font  cenfutecs>  Ument  dt  l atmv  ccnjrnei  eî^ 


}^ipoire  âe  nojhre  temps.  1 6y 

^reMXtre  murÆeu  Qu^dc  & Icn  Autheurs,  Li^aires,  & 

^ î r fl-  Inipnmeurs  cmprilonncz,& 

mander  liijl-ice P t , - recherchez  comme  criminels 

ueclesafmesaa  de  La  (|ç[ç2re  Maicfté,  a D’auantar 

mort  de  ce  Grand ^ ne  pro^  gc,  ne  fc  contentans  d’auoir 
cédait  point  d‘yntufie  rejfen--  foracncé  vn  mal  fi  dangereux 
ument.  Et  s'il  y *uoit  fieU  contre  la  facrceperfonnc  des 
I-  f ^ Roys,  ils  ont  rayer  des 

^ues  prennes  literaLes  y otic  par  jgg  Eftats  l’article 

teJinotnSy  9n  les  denott  mettre  q^j  portoic  la  recherche  du 
entre  les  mains  dn  Far lementy  dttcÙiMc  parricide  commis 

O-  «0»  aux  Cahiers  des  Ee-  «=«  la  perfonne  du  feu  Roy  de 
n J très  hevircule  mémoire,  dont 

monftrances  des  E tats  ?*«  lapiayc  encores  toute  fangli- 
m^ont  anenne  lurifdtuionjel^  crie  vengeance  deuant  la 
ne  font  aJfemUe‘^  fte  lufticcdeDicu  contre  les  per- 
prejenter  leurs  humbles  fides  autheursde  famort. 
eue jles  au  Eoy-  Sfef,  U calomnie  en  "^eut  k ~vn  Grand,  j»e 
l’on 'Voyait  feruircourageufementleFth,  four  tefmoignerk 
re^cEl  qud  moit  porté  Pcrc. 

ReJponfeAuManifefle. 

V.  V- 

^inftenl’an  1574-  On  aveu  le  Marefchald’An- 

, J , „ ^ ^ -„v  crequclafau  eut  feule,  non  le 

clarations  des  Huguenots  ym  nylcs  fer- 

duec  les  Catholiques  uiecs  rendus  à la  France  a in**' 

ques  n ejloient  que  plaintes  cod  iigàjxit  aux  premières  char- 
tre  des  Grands  efrdq-erstpd on.  ^ plus  importans 

diraitgouuernerl  Eft4t^n  les  -,iesioi,duRoyaume, entre- 
faifoitautheHrs  de  maJJacrejy  audacieurement  àja 

ajfaj^inatso^empoifonnemes:  face  des  Eftats, de  faire  des  af- 
Et toutes^fois te te^nps  alferi-  faflinats  cotre  IaNobîçire,fâ- 
fié  nue  ce  neêoient  mdimpo^  auectellc  impunité  qae 

'’n  ^ ^ ^ les  plaintes  ont  cfte  tenues 

finresinuentees  par  ceux  qui  ^.i^ies,  & Icfcntimcnt 

ne  dejiroient  les  'yns  qu  ad~  d’ynclî  iufte  douleur  eftoufee 
uantam  en  aPpenua^esy  parla  faueur  d’vne  puii'aûce 

L éUj 


i6B 


cxr.  ^ 

abroîuc  , ^ par  Icj  menaces  cuns  des  Gouuernemem  y ^ 
d’vue  dermcrevoIoté.  Ge  qui  /,.,  / r 

a depui:s  ;p^n  dé  bours  domiè  confonmer  ^ne 

Taudace  a vil  foldat  Italiedde  ■‘JouUeramete  dans  les- 
îa  citadeli^è  d’  Amiens,  d-afTaf-  ')'ille^  defeurete,  ^ùe  Ton  fut . 


finer^publiqncmein  le  fieui^de  cotramt  de  Uur  accorder  p 
^•PromilIe,Serg5t  Major  de  ^ ^ n-  ■ 


^our 


la  viIfc,.faBS  quïiuféues  icy  -rff' 

la  pmwtioa  en  ait  efté  foiae,  ^ f féruent  du 

& enmefrne  temps,  des  poiir-  de  la  plume  de  Mon^^ 

fnittes.rrçoiîreufes  cbntrc  c Jfmr  le  Prmee  '^^eident  aug. 
hommes 

P our  des  ^ eau  tes  I e g çreè  : Sc  ^ / ■ ■ ■ n ^ 

àe  petite  confequenS:-.,  ftpu  f 

5:eftrc>refientis  de  la  peridid  ^(^^deSy  f t dsnommet 

&-.tr3htfon  domeftiquêi^dë  ^Jff^tnats  y fement  de  ^lain^ 
queIqiie.s.feruîteursmÉdeIk  tes  & de  luffes  caufes  pourrU 
' a°  >■  ^ manieur  rtc.. 

fënïe;  parce  qu’ils  àfedlioa-  ^ '>^ 

noient  mon  feruice.  On  a bie  ^ 

laîcl  pis , on  a faiël  venir  dans  Le  Cjnpur  des  Princes., 

la  ville  caçualè.^  du  Royaume  4 Le  Marefchal  d’ancre 
despeMonfâès  deteltabksén-  r.^'  .r.yçi  i • 

iierS’Dieii'  & -les  ; honime^  rd  mt  co.. 

comme  'I üifs,  Mâgicibûs,:em&  dans ^ Corke,  il pra^ 

poifonneuis,  meurtnersV'pàî?  I{uherpre  de  ce  Gouuer^ 
le  rbiniferëdefquekon  à'  k nementy  leauel peu  apres 


plufeurs^eMteprinles^ontre  iLmt^onté cU  ftfortù 

ma^iéÿ celle  de  Monfreuï  de  ^ ^ J 


teüï  de  r • n i / 

Lôngutmîte&  a’aiïtrek  Pri».  place 

Ces  dî  S'feïjgneurs  affé-aion^  de  Monfteur  de  Lofiguè^\ 

îefèrèicÊ  dti  îloy,  le  bien  Utile  y ifui  n^efloft  ken  auec^ 


de  &n  Eftat  .•  Ic/quéls  : ont  ledit  Mare  fchal  t cela  fut  efti.- 

dSSS^ZSfi  r'^f “ 

à foii' Gccsiidîi  tome  faneur  ' y ^uherpre  efant  4 . 


«t  luii  oei^anon  coucc  raueur  y . y 1 . 

en  Cour  , & entree  aux  plus  ^^■^^•dy.ilfe  ^it  teHement p&ur^ 
grandes  i^aifons,  - 7 fmupfur  le  pont  neuf  ^uesti 


Mi(loîre  denoflre  tempa  i 

f fefufi  défendu,  tT  B i-ufi  epéfecoumi  il  coumt  fortune  de  . 

i yie.  ■ • ■■  ' -iV' 

Difcours  de.ce  qms'efipaffé  en  Picardie.  ; ' \ . - j 

h Voyez  U récit  véritable  àcce  quieft  adtienti  en  lamoYtâefYOtê--^ 
ilie.cy- dejJ'm^fçl.i^Z.  , . 

c Voye'fdu  troi'/îefme  tomedu  Mer'çùrè,fol:  zX^.  l'a'querelîè  'en 
•e  Rochefort  Gentil-homme  de  la  fnaifon  de  monteur  la  Prince^  ^ 
iaffiil.xCt  Gentil- homme  delà  Royne.  avif  v v 

d Voyezcy  defdp^fol  45.  ^6,  &^.7.j0  cotnfmnUement  h tons 
'iif$  de  vutJerde-la  France^  ^ Pin^pôfiurè  que  Von  publia  de  deux 
îagiciens  ejlrattgle'^par  ic  diable- 

. ‘V'T  Viv  . * 

^ On  a veu  ên  -mefmc  temps 

a ^eye^cy-.  dejfm  la  i^^^<?»/tf^rccéuoir  toutes  ibttcs  ^ d'ad^ 
vn  uincitnConjeilier  d Efiat,  uis  & inuentians  pour  leuejî  ' 
9S.  cv  fuyudns,  fur  deniers  fur  le  peuple  55.0*0  40  ' 
dinte,.^e  U peuple  eflopprimé  y^^^  feellez  pourt^efi  eiFcty  • 
%Y  la  rnîdtitude  de^  charges  yj^ui  'mais  les  deniers  lion  plus^  que  i 
ftefie  mifes  fùrluy-  ‘ ;;x  procéderont  xie  la  v 

pna'^cti  €OTpme  du  iioiuiellc  rcuen te  des  Greffes ^ 
uj{egne  de  Henry  3.  on  di’^'  ^ Autres  Domaines,  qui-  pari> 
<it  premièrement  que  toutes  l>°n  mefnage  du  feu  iRoy,  : 

W_/«  e/^rn^m  .n  ^«%àge|,  t,e^foi«~ 


en  deftinez  pour-c'ntïer-auXj 

T fdr  dtpre’s  que  ce  coffres  du^Roy^-ny  pour  pour-i 

^ profujîom  : aioir  aux  necè/fitez  ptrl)liques^ 
^u  ilfrodmioitle  rrlerite  du  ®ais”pour  a'flduuir*  fauari^ 

■uuuil  de  [es  fabiets  k 'des  Ver^  e ^ Marefchal  d' An-.  : 

> ^ , j l'  . xre,  qui  ett  telle  qu’rl  fe  verr-  i 

nnesjms  mHîe:£u4tiroit,üç,^^  dcpiiis?k  morr;  du , ' 

5 jueîm  0r  le^  Urrnes  de  feu  * Roy  par  di  uers  moyen  s, 
n f enfle  exfrimees  iniques  A firppolîtions  -fedioms 
’t  fmr  pour  fytnfaire  à emptmiKz  pow.ï&cilitcr  ià  ■ 

^.tontesfau  on  s’e^  affercen  millions 

(r  le  tard,  gfr  a ff  es^n  monde  de  mad-heurs,  que  ceux  que  le  \ 
oy  Henry  paupid  aduancel(^uqi6nt  tres^mejehamment 


domn. 


^ V.  f^efente  amourd’huy  les  mejrnes  leurres 
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^ k$  mejmes  flperiesy  d ne  fmt  j^ue  chdnjrer  les  noms  en  tes 
me fchans petits  libelles  inf ornons  couraient  en  ee  cemps  là, 

mettre  feulement  du  Iteu  des  dffeêblonneT^  de  ce  f rince, 
celuy  (jui  pojfe de  duiour^huy  U Fmeur,  0^y$us  yerre’^ue 
ce  ne  font  que  les  mefmes  calomnies , les  mefmes  plaintes,  0^ 
les  mefmes  paroles, 

Aduk  aux  gens  de  bien. 

VU.  VIL 


Auiïî  a<.on.  veu^  Us^cffojts  on^ondr  oit  faire  hn  crime 


qa’iî  a faits  pour  arracncr  acs  » • ^ 

^ains  de  Moirflear  de  Lon-  d:amiT  youlu  procurer  yn 
s;tteuiik  le  GQüuernem  ent  de  accord  entre  deux  Grands  qui 
Picardie,  Vvn  des  plus  impor  tPef  oient  pas  bien  enfimble. 
tms  du  Royaume,  luy  faifant  ^ Record neceffaire  pour  apport 

szt  l'vrvrSL'z 

iiontcu3t  «ïcttre  à prix  d’ar-  Gouuernement  a efe  depuis 
^çïit  ec  Qüi  ciï Âme  qttdque  temps  le  fuhieU  de 

conipciiÆ  à la  vertu  & fidelité  querelles:  le  Duc 

de  fes  prcd^elfeurs  : & ne  commencemet 

î’âyaùit  peu  obrenîr  on  a veu/ï  - , . v ^ i ^ 

depuis  peu  de  iours  la  vioka-  ^ vmht  moir 


oepui»  peu  u&  . CJ  1 r 

céTQ UC foubz  le  nom  du  Roy  du  yiuant  mefmes  du  jeu 
ilafî^  ^ — - • • • 


il  a faiét  faire  dans  Amies  pour  Vnnee  de  Condequi  en  efoit 
s’y  rendre  k plusfoct , afin  de  . \ylpres  la  mort 

faire  redouter  au  Roy  û pmf-  ^ 

fance,  & le  contraindre  a lup'  i r ^ ■ r j 

porter  fi  Itirame  pourneper^  Neuers  le  fut.qmenp  deputs 
dre  vne  plaèefl  importante,  pourmirfon gendre  le  Duc  de 
laquelle  ordinairement  arriuc  Longueutlleyceluy  qui  fut  tue 
par  teîksjerfonnes  qui  n ont  ^ ^pres  cefe  mort 

autune  afteélion  naturelle, ny  > . -nJ 

intereff-à  la  conferuadon  de  ^^^-^^^^^  Comte  de  S,  Pof 
î’Eftat.  . fon  frere J 0^  oncle  du  Duc  de 

longuemde  d'à  prefint fut  Gouuerneur  de  Picardie  : mais  le^ 
dit  Duc fm  fief  Heu  efant  deuetiU  en  aage^  leurs  Maiefe^^le 
pouriicurent  déce  Gouuernement , que  ledit  fmr  Comte  dt 


Hifioire  de  nôjfre  temps.  Iji 

.Tôlluyi^mttdfouh^Uf^^^  ^uon  luy  fit  de  luy  en  don- 

er  mitrei  ^ le  rejiompenfer  : Ce  t^ue  îi* ayant  foint  efle 
ut, ce  fut  U caufe  de  fin  mt^fiontentementyZ^quhlfe 
Monfieur  le  Prince  de  Condé. 

Le  Cefjféur  des  Princes,  Voye:^  ta  Maladie  dflaFrance,  été  ilef 
raiCtidesGcùUemtmens, 

A Vûye:^cy  dfiké.fol.  1I7 , et  qui  [e  fajfa  au  Pont  Voulcnt  entre 
î Duc  dè  Longueuiüe  é*  CiîadiUe, 

Vîl  I.  VIII. 

Les  Sepuhlictjtm  des  .Athc'.  On  voit  cncores  tous  le» 

^ J *.;,  ioiirS,  à la  Kôftfc  delà  France, 

ueniCT  Zaccdemoniens  y n-  -,-  * ^ jl  - 

eftrancrer  aucc  les  adhéras 
roureufes  aux  Ejtrangers  ont  ^^5  honneurs  8t 

fédefeu  de  duree,  yngtand  charges  publiques,  difpo- 
Vülitwue  a eferit  y fer  des  Bénéfices , Offices,  &: 

rrmce^ul  redoute  lesfaàons  Gouucrnemens,  diftnbuer  les 
. . ^ , //  penfions,  &■  citrc  arbitre  Sc 

Uttdes,  na  mejlieur  1,, 

dy  remédier  qu  en  attirani'cn  grâces,  iufques  à doncr  layié 
fa  Court  nombre  de  Cbuh  oii  la  mort  aux  fubieds  du 

ti  fans  ejlTatmrs , iCren  a.yant  ^°l  , feIoiv  qu’il  lujr  pla'ft 
^ ® „ r.,  Mire  accorder  ou  retuler  leS 

meftnes  f & par  ce  moyé  fair. 

çonfidens.  On  Je  plaint  de  ce  i^orabre  de  créatures,  ce  qu’ils 
qtt  on  donne  le  G onuéhkmèVpoùnont  faire  dauaatagc  Ie)rs 
de  quelques  places  fiontief à a que  le  a droid  aHUueîïcraa- 

>»  r*;» 

les  capitaineries  a des  Fr an^y^ç^^  l’afFedioix 

^ois  , fans  confiderer  qu  fes  fuieds,  & luy  faire  pôr- 

France  on  confie  U gardé  la  ter  renuiè  du ioug  infuppor- 
plus  proche  de  la  perfinne  du  table  qunls  ont  mis  fur  fon 

4 4 /.  J peuple:  qui  cil  le chenam  des 

Eoy  aux  Mots  Cr  aux  Lufhaütesentreprifes.  & vn 
Smfes,  Plufifeurs  de  nos^u  ^e  la 

ont  fâîH  des  EfirOf^ers  Ma-  grandeur  de  leurs  dclTeins. 
refchauxde  France, gr  me j me  s Connefiables.  Queeüroit^on 
fi  leurs  Fiai  efelfcommett  Otent  à pt'efint  y comme  autres  fiois 


D.CXK. 


^ Voyez  at 
^fuyumts. 


Ces  chofes. 


^ , n 7 rp  e jp;  y 

Tieuee  '^ynéfciiH  dé  qui  fep'ajfk  aüx^fî 


Et  cùccres  'qut'iQ  Tiie,rois 


o;7>it  faa^ia  des^ejfrm^ers,  U conduite  des  Arme  es  ^ k l\xem*  \ 
fîe  des  Ej^Agmls  Cr*  P^e  mue  ns,  peuples  tenus  poujr  les  plus  ad^  i 
mfell^  en  fai  B,  d’Ejlat  quifoientmiourd^h  uj,  , \ \ , . j 

duk  gens  de  bien.  ' ' ; , 

^tnA^e[metQm.eduMexcureJol.'ji.  e^fti^uunts. 

.4  ^1*  &puyumt5,  ce  quifgpajfa  aux  pfiatskouchantle^ 
fiamuel.V  oyeg  aufft.  cy  - de  U us^yfol.^-^j  ,91.104  fuymnU^  ' 

. 1Î‘M le  , U '^'He  , ny  les  \ 

«attentées  adeçg^tC  OTpu;  n. ^frjhrst.  fotnt  aux 

nue,  ont  fîeccmejiii  .pani  à la  ddiberattons ^m.Je  Jhnt  dans  \ 
fa^e  des  Eftats , aulqâeïs  n’e-  ies\Ch.amhres  des  Bflats^  0 
ftapt  relié  qùedc  jua/^ue  de,'  'l^çyei(^cy-4efu4  foL  uy..  [ 
leiir  ancienne  ai|nité  , il  n'a  ; Conretlduioy  m-: 

dês-aiitlieurs  des  ^efordres  ,■ 

pour  leTqi  ' ' J^r  .o./i. 

teff 


feaceq.ui  eil  àeue  à .ina  guali^ 

v^j'çc'que  i’É»7.,vpjLiIri^Ta7rep,Q.ù^  ' ,v.'  • “ 

toftifier  les  Yolo^^^  tv-,  ...  ' ^ 

%*s  |ë|4piQn^à^u fouillez 'deçoftnptian^,^  dans  le  cceijrj 
nciguçlseft.o^çi^epco.res  ^Vielqucs  , vieilles  eftinceüçs  de  la? 
Vertu. de  nos  ^ÇÇÏn;c_s,,j  & àüffi  pourexpofermcs  allions  paf-j 
Icef  &prefenteiâ;i^,çenrutsdes  Eftats,  & refueillèr  leut  fide.\ 
t.Qutejdiligence  de  mettre  eu  euiclecd. , 


iës  çaufcs,  ^ leÿaiîtheurs  .de  en  proppTer  a^,^ 


de. faire  punir  çe^x.oyi'jpx  fe-‘| 
r O n t 'C'aïrÎD  ali  te'^  • m^lÇ  /*^*Ç/^#arja^'T7y-v1TV  ,rvrS/'rf3«Tf/3f-«  -a  Ï _ *^*11 


^.'J,"?Çonl^a^es;  iiÿis  ccsclefloyaux  Confeillers'èniplovereiic'j 

eÿcptepl'jlb.ip'fteraMaiefté.ÿjftirët'ftktdaciduxdé' 

Dar  je  mo-'| 
niidre^:  par  1 


iii  è qiril  me  de^endÿj.ç  d’^Uçl. âi:TX-Eftâts,-  ayans  ■ pa 
pqpÇ*'^  leurs  partj|piis  Sc  peiilîonnaires.fajclvrerQL 
]\Âl,iç;nl3lee,  quefïîie'.rn  j fuÀé  prefenré  ie-4|ii'7  euffe  eité  rccet^'l 
uéc  riionneufdéuà  mon  rang;  & qualité.  ' f 

^ ^ 

Lès  chefs  de  U Li^ue  dax'^. 
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'micades  dé  Paris  abftenu  del'étreedêsEftats.fic  r," 

dm  Voulût  fè  fatftr  deux  attribuer 

7 n\  - y ^ jpour  faute  que  ma  trop  ardc- 

r Usarrepr  , 5»  on  you^  tcafftaionau  feruice  duî^oy. 
ittdejkrrner  Cr  donner gar^  sg  au  bica  de  fon  Eftàt , on  ncu 
ijfins  efirangeres  de  J’a^’laiffaueaHtnioins  détenir  des  i 
UuxParifiens , ce  amies  fa  ConfeiU  fecrets  coinpofez  de, 
-7  //  I -n  rr  , trois  OU  quatre  :peilonnes  de:. 

feller  contre  le  pjBenrji.  „ùfutdclibcrc 

Ue  je  veut  yoir  chpje  flu^  faifir  de  ma  perfonne , & 
mhUhte  ^ue  les  fauxLruiBs  de  celle  d’autres  Princes , Of-’, 
^ie  l'on  fdtifoit  couriv  en  liciers  delà  Couronne, & Sci- 

rnpslk.cr  ceux  me  gneurs  quinc  pouuoientnoa 

^ ^ plus  que  moy  voir  la  Maielte-. 

meencefemps-Qf.  dcleur  Roy  fîmiferablcmencl 

‘ Cenfeur  des  Grinces.  foulcc  aux  piedsjiiy  fupporter 
tie  fi  honfeùfd  ptofanation,  &pourcequc  le  peuple  u’euft-î 
eu  eftrc  perfuade  que  telles,  violences  euflent  cftc  .corti-' 
landfes  parla  Majefté,  Ilfut  aufiî  conclu  dans  lesmefmes 
lonfeiîs  de  defarmer  les  Parifiens , changer  les  Capitaines 
es  quartiers,  & d’ofter  les  chaifnes  des  rues  pour  dimi- 
uerla  force  du  peuple,  & d’y  mettre  des  Suiffes  , & autres 
ed%  de  guerre,  l’audace  de  tels  Confeillers  cftant  montée 
haut  qu"^ils  croyoient  toutes  chofes  faciles  pour  l’execution 
e leurs  mal- heureux  defieins. 

XL  XL 

royeX  cj=dejfus  tout  ce  mi  Ces  Eftats  doneques  n’ayans  • 
f Pap  far  lefahicB  des  apporté  aucun  fruia  finoa 
^ ^ n 11  des  penfions  & coadiutore- 

emonfirmees  de  U Cour  à plufîcurs  Députez,  de 

€rrep  du  Confed.  confeience  venale , &aupau. 

rc peuple, renouuelkment  de mirercs.LaCdur de  Parlement^ 

“ Paris,  qui  en  diuers  temps  a rendu  tant  de  tefmoignages 
î fa  fidélité  à la  conlcruation  de  celle  Couronne , & qui 
nlle  continuellement  pour  le  feruice  du  Roy  , auroit  par  Ar^ 
îft  du  2 6. Mars  dernier  arrefte  fous  le  bon  piaifir  du  Roy, que* 
s Princes,  Ducs,  Pairs,  &aun'es  Officiers  delà  Couronne 
ji  ont  fcancc,  & voix  dehbera'ciue  en  la  Cour,  feroient  inui- 
Z de  s’y  trouuer  pour  aduifer  fur-  les  propofi-tios  qui  feroie^c 
iclcs  pour  le  feruice  du  Roy,rouIagcmenî  de  fes  fubie£ls,  5c 
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bien  de  fon  Eftat:  mais  tout  ainfi  q.uc  ceux  qni  veulent  poiTc-* 
der  contre  droiâ:  & i.ufticc , vnc  puifTancc  abfolue  qui  ne  leui 
appartient,  cftiment  & croyent  comme  il  eft  vray,  qu  ils  ne  U 
pcuuent  retenir  que  dans  le  defordre  Sc  confufion  t ces  mau- 
uais  Côfeillers  voyans  que  la  reformatio  dc-I’Eftat  eftoit  Icui 
luyne  ineuitable  firent  tant  par  leurs  artifices, qu’ils  perfuade- 
rent  à leurs  Ma^eftez,  que  le  Parlemétauoit  entreptis/ur  Icui 
authorité,  de  forte  que  les  iuftes intentions  de  cclbe  Compa^ 
gnic  leur  cftans  fufpcdcs,&  eux  aduertis  de  ces  majuuais  rap- 
ports, drcffcrcni  leurs  Rcm'onftrances  en  termes  humbles  Bi. 
rcfpc^lucux  qu’ils  prefenterent  en  corps,&  en  toute  humilité 
^rcucrcnec  à leurs  Majeftez,  parlalediurc  dcfquelles  leur 
furent  reprefentees  les  miferes  prefentes  de  çefl  Efiat,  & les 
moyens  d y remédier  par  le  chaftiment  des  Autheurs,qui  fans 
les  nommer  tlloicnt  alTcz  intelligiblement  defignez, Cela  fai- 
foit  efpcrcr  aux  bons  François  de  voir  bien  toft  vnc  bonne  re- 
formation, & des  exemples  de  lufticccn  lapunitiôdcs  coul- 
pablcs,mais  ces  mauuais  Confcillers  caufes  de  telles  Remon- 
flranccs,  au  lieu  de  fe  iuflifîer  gu  fc  contenir  dans  la  modçftie 
toufiours  bien  feante  aux  aceufez,  abufans  de  la  boré  dedeurs 
Majcftcz,&  fc  feruans  de  leurs  authoritez  &puifîancc,onr  en* 
tiepris  vne  adion  la  plus  dcCrciglec  & profane  à l’endroid  de 
lâluflicc,  qui  fepui/Teimagincr,  eux  caulpablcs^accufezpai 
la  clameur  publique, & notoirement  conuaincus  des  cas  men- 
tionnez aux  Rcraonftranccs,  qui  cft  de  faire  vn  Arreft  qu’ih 
dil'ent  eftrc  donne  par  le  Roy  en  fon  Cbnfeibdans  lequel  ils 
déclarent  le  Parlement  incompétent  de  reprefenterà  faMa- 
jefte  les  defordres  que  tous  lesiouts  fe  multipliée  en  fo  Eftatj 
prononcent  calomnicufes  rcsRemonftrâccs,lcs  appcllans  en- 
treprifesfur  fon  authorité  , & ordonnent  que  pour  en  efteiii- 
dre  la  mémoire  elles  feront  rayees  & oftees  des  Regiftres  d« 
la  Cour,&  IcGrc/ficr  tenu  de  les  rapporter  à fa  Majeflc,à  pei- 
ne de  priuatian  de  fa  charge , en  quoy  ils  font  aflez  cognoi* 
{tre  qu’ils  n’ont  autre  but  que  d’eltouffcr  la  vérité  pour  cuirez 
la  punition  de  leurs  malciiccs  , ebofe  eftrange,  qu'il  ne  foii 
loifibic  à ceux  qui  (oufficnt  de  fc  plaiadrc,  & chercher  le  re- 
mède pour  leur  foulagcmcnt  ; cela  ne  fe  peut  autrcmcni 
appellcr  quVnc  violence  à h nature,  qui  dés  la  naiilanecia- 
ipirc  à cous  les  animaux  le  defir  de  f-,  confemer. 
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Ces  maîlieurcux  qui  le  di- 
. - . fcHtlç  Confeildu  Roy  reçoi- 

Zes jots  Fhrigtcfis  deui^fl*  uent  iournellcmcnt  fous  le 
*nt  ( t^uoy  f^ue  bien  tard ) yi*  nom  de  fâ  Majefté  toutes  for- 
ri  toutefois  k U fin.  Et  les  <1=  propofuious  qui  vont  à 

reçois  fcmhlet  -yoUloir  fiaire  !?  «J"  Penplc,&n  y ari« 

> J ..  . -'  Il  commun  que  les  Arrelts 

eoir  j«  tls  nelefement  ta-  q„.j|s  Jo^nnent  pour  le  droiû 
mefire^.Tew  ceux  ^ui font  d’aduis  à ceux  qui  font  Au- 
tjourd’huyen  aage  de  tuge- thewes  de  telles  inuentions 
ent  ont  Iteu  les  feux  des  condamnées  par  Tes  Ordon- 
<terrescmles de  U Ugue  e^  H ^ 

cognu^ueUcalomeJeHleles  chaftiees  comme  oppreffeurs 
toit aüume'X^:  Elle dijhtt  ^ut  du  publie,&  fi  leParlement  en 
! CofeiHersd’Eflat  efiomléset  voulu  faire  quelques  Re- 

irratnsdesnouueaux  EdtBs  monftrances  , ces  mefmes 
..  jy  rr  ■ 7 Confcillcrs  abulaiis  indique- 

creues  d officiers  CT  daces , Pauthorité  de  fa  Ma. 

ue  l on  deuoit faire  informer  jefte  en  la  foiblcflc  de  fon  aa- 
ntre  ceux  qui  en  auoiet  Jiro-  geltiy  a fait  reietter  aueepa- 
/,  Qm  les  marche!  des  Par-  ce  qui  paftoit  dY-f 

Uns  ne  fe  faifoient  ïamais  vc«erablc  Compagnie. 

m offrandes  y four  ejire far  viole  toutes 

auotr  des  contrats  les  loix  & renucife  tout  ordre 

luantageux.  On  a legeremet  dclufticç,  s’elForcent  d’abba- 

liou/}e  foy  a toutes  ces  chor^  ^ authorité  de  ce  grâd  Sc- 

0«  les  mal-heurs  ''  T 

contraire  , & qui  faî<il  plus 

'I  enjent  arrme^  Ona^ro^  trembler  leurs  confcienccsvl- 

?e  de  ne  felajffer  flm  coiffer  certes  de  leurs  mefciiancetcz, 

j^areilles  hiffes:2^eantmoms  ^ contre  lequel  ils  croyent  a- 

faitï  jouer 

/.r  Le  . r ^ ieguer  incompctencej  a quov 

tt  es  mefmes  artifices,  Et  ^ ayant  defii 

tPle  ce  heninajc  defta  tiré  quelqucspieces  des  Regii< 


toute  autre  IlifticerScIc  rendre  ^ 

feul  luge  de"' toutes  leurs  a- 

étions,  mais  ils  fè  trompent:  des  Frimes.  ^ . ^ ^ 

Car  lî  laage  du  Roy  ne  luy  permet  de  cognoirtrc  les  dangers 
<Jui  enuironnent  jfon  Eflat,  6c  que  tout  accez  vers  (a  Majcfté 
ne  foit  permis  à ceux  qui  l*cn  pcuuciit  aduertir , Oiipeut-oii 
aüoir  recours  qu*au  Parlement  ou  affilient  les  Princes', 
Pues,  Pairs,  & autres  grands  Seigneurs  de  ce  Royaume: 
&{iks  plaintes  font  iuRcs  , d’oiipourroit  fortirle  remede 
que  d’vnc  grande  & célébré  Compagnie/fi  ell'eS  font  faufTès 
où  efl:-ce  que  les  accafez  pourroient  trouuer  vne  plus  glori- 
eufciuftifîcation  ? mais  telles  efpreuues  dignes  des  plus  af* 
fcurccs  & nettes  confciencés  ncpcuuent  eiftre  que  très  - ef- 
pouuentables  à ceux  qui  intérieurement  tourmentez  du 
IrelTentiment  de  leurs  crimes , ont  deïià  raille  dîburrcaux  ciî^ 
curs  armes  > Sc  vue  iufte  apprehenfion  des  fiippiicci  qu’ils 
ont  méritez.  - -U 

XIII.  XIIL  .n 

C’cftcequilcur  afait  cafler  , 

ce  tant  ncceffaire  Arreft  du  Le  coup  des  Ldateux 
Parlement, pour  tafclier  à fiip-  auoient  penfé  letter  U pommé 
primer  de  (ifaindes  Remon-  de  difcorde  dans  ks  Chambres 


ftrances,  afin  que  le  temps  & par  le  Premier 

leurs  artifices  eu  facent  périr  • ; / L'  . 


ticle  du  Tiersi^Bfiat , ejlant 


les  prcuuesj&que  le  Roy  venu 
auec  les  ans  à la  vraye  conoif-  rompu , Les  Seruitetm  du  I{oy 
fance  des  maux  qui  affligent  reprirent  courage  ^ fam 
fon  Eflacnepuifle  faire  faire  craindre  les  menaces  & les 


iufticedVnefimalheureufe&  ^ui  combat^ 


dcfloyale  adminiliratio:  C’eft  , j ^ 

à ce  mefmc  deffein  qu’ils  font  auec  toute  ^Jorte  de  l'io^ 

précipiter  le  a Mariage  du  Mariage  d Ej^agné^ 

Roy, & en  p reflet  i’accôpliire-  ils  fe  déclarèrent  en  faucur  de 
ment  pour  S’acquérir  les  bon-  grande  ^idiance.  Et  ^ 
'«es  grâce  de  la  Roync  future, 

afin  que  fa  faueiir  & prote-  J /,  , ^ 

diion  leur  foit  vncazille  de  Ordres  'yniffans  leurs 
toute  feureté  contre  la  haine  allèrent  mjlammcnt  fupplîcr 

Ifiirs 


Hifloireâenojh-e  temps]  lyj 

leurs  MnjefteT^de  "Vouloir  fe  vniueffcllc  du  peuple,  &raâlc- 
prepmrk  l’execution  d’y he  diaiondctoutelaFtâcc.qiû 

eeuurefeneceptre  ConfcilJcrs  qui 

rteufe:  Ce  com)nun  confente-  ne  foin  que  quatre  ou  cinq 
ment  des  trois  Ordres  venus  de  rien, lefquels  vrurpéc 
I{oyaume  fifl  frémir  lesenne-  ^^utc  lapuifTancc  du  Royau- 
mis  de  l’Efiutcrde  U ««c-pt^^tinfolemmeutlau. 

, / , thontc  d ordonnerdrehanaer 

pony  de  forte  jueyoyünt  U toutes  cKofes  à leur  voionré  , 
xlofrure  fr  çefre  ^jfemhlee^  renuerfer  les  loix  &tout  ordre 
Cr*  Véuenement  tout  autre  dcluftice, , &fc  jouer  liccn- 
aju  ils  ne  fe  l^efroient  imaTinéy  ^i^^^^cmcnc  dcla  fortune  de  ce 

tiques  y prent  de  noHueaux  pris  5c  à l’irrcucrcn6c,dc  toute 
deijfeins pour  y cnir^à  quelque  (3l  Com  aujourd’huy  fuiurc 
tnx  que  cefufryk  bout  de  leurs  qui  pcuuciu  faire  donner 
■mtrePrifes.  Ce  fut  lors  etutls  Bénéfices. 

Acheuerent^ gifler  lejj^nt  de  a,„ux  qui  ont  fa, a violence 
Monjieur  le  Vtince  , pour  le  a la  porte  de  Ton  Loüure,e4î  fa 
des=ymr  entièrement  dUuec  propre  Cbambre,  & en  fa  pre-* 
leurs  Maiefei  feace,  il  faut  que  ce  foienc  des 

ulteLfouiUuïsMujeaer,  . 

^ ^ cltrangcres  ,&  fans  courage. 
Voilà  Mcflîeursîcs  defordres  publics  dcfqucls  iufqucs  àp‘rc« 
fcnti’ay  demandé  la  Rcforniation,&  queplulîeurs  ont  mieux 
lyrné  voir  que  preUoir,Ics  fentir  iéifques  au  vif  que  les  croire, 
bllàt  toute  authorité  à ceux  qui  ics  pouuoicnt  par  leurs  pic-^ 
aoyàces  deftourner  auàr  qu’ils  pcuiTctparucnir  à vn  tel  excez. 

XIIII.  XIIÎI. 

^ Outre  tout  ce  que  defTus, 

Tour  refronje  acefl  artidey  toutelaFrancc  fçait  le  fncfpris 
^oyelfcy^delfHsfol.  loj,  ï>u  qu’on  a fait  depuis  les  Alliacés 
^oinçr  aue  leurs  Mafefle7  o»y  a’Efpagnc  des  autres  Princes 

de  U Confermnon  des  T 

//  _ J - / cieasamys  & Alliez  de  ccuô 

^€llielf  de  la  Couropne  de  CQüronnc,&  le  grand  aduan- 
France,  Foyfp^  aufit  ce  qui  tage  que  Titlpagiiol  a cm  di- 
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uers  lieux  fur  eux.  pat  la  çoiy  ^ g,  yj,/.  i„; 

niuencc  de  tels  infidelles  Co-  ^ ^ t ^ r J 

feillers  , térmoinlapnfedela  ^ rojeyamefmes  enJmt! 
ville  d’Aix,Vcfcl,&autresp!a-  cotte^cj/^deJJus. 
ces  occupées  & iniuftemcjit  b Des  Ménages  d^Ej^agnèl 
détenues  iuf<jucs  à presét,  par  yoyeTjy^deffks  ,fol  107. 
k Marquis  de  SpinoU.dans  ^ ^ 

les  pays  de  Cleucs&de  lui-  , 

licrs  .où  il  euft  faid  de  plus  dommageable  au  l^oyde  dtfi 
grands  progrez  s’il  n’en  euft  ferer  les  Mariages.  roye\cy= 
cfté  empefehé  par  les  armes  de  MeiTicurs  les  Èftats , â qui  le 
public  a celle  obligation,&  l’execution  duTraiAé  ancien  dot 
îâ  mémoire  eft  prcfque  perdue  pour  auoir  tant  de  fois  efte 
rompue  & négligée,  & maintenant  du  tout  dclaiffec^fait  alTez 
cognoiftre  que  cela  fe  fait  pourfauorifer  IcsdcfîcinsderEf- 
pagnoli  & pour  luy  donner  moyen  d’affermir  fon  vfurpation 
fur  nos  anciens  amis  & Alliez,  a Chacun  içait  auffi  les  proce- 
dures honteufespeu  conuenablesà  la  réputation  de  la  Fran- 
ce,dont  on  vfe  enuers  le  Duc  de  Sauoye,  pour  laiffer  oppri-' 
mer  & mettre  fes  Eflats  en  proye  àTETpagnol , au  notable 
préjudice  de  celle  Couronne  : Cela  ne  leur  peut  que  donner 
des  iulles  desfîances  que  l’on  vcutcllayer  l’Erpagnolpowr 
monter  à l’Empire  detoüterÈurope,&qucronncpreireraG- 
compliffemcnt  du  b Mariage  que  pour  ce  deffein.  Ils  fçauenC 
que  celle  Alliance  n’eft  pas  feulement  de  pcrfonnes,mais  aulîi 
de  Çonfeilsills  voyent  que  le  Roy  vamcllcr  fes  affaires  auec 
vn  Prince  qui  efl  en  fa  pleine  yigueur  , I uy  va  ouurir  rentrée 
en  toutes  les  parties  de  fon  Royaume,  communiquer  tous  fes 
Confeils  , & receuoir  les  liens  pour  le  gouucrnement  de  fon 
Ellât  : & n’ignorent  point  que  la  Roy  ne  fon  Efpoufc  aura  fes 
affedioiiSj  les  fauoris  & les  deffeins,  & qu’elle  aura  bien  le 
pouuoir  d’introduire  des  Efpagnols  aux  plus  grades  charges, 
&aux  Gouueriicmcnts  des  places  plus  imporcanrcs,toüt  aiiifî 
que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  nous  y auons  veu  mettre  des 
Italiens,  Qiie  lî  celle  pu  iffancc  s’ellablitvne  fois,  cét  Ellat 
prendra  vue  autre  face  par  le  changemet  qui  s’y  fera  de  toutes 
çLofes,I|s  font  en  allarme  peureux  & pour  nous  d’vn  lî  fubit 
partement;&  de  voir  encorcs  en  vn  aage  lî  tendre  faire  vn  ef- 
fort en:  I2  Nature,  & bazarder  la  fanté  de  la  perlonne  du  Roy 
parraccompliffement  quîfcpcut  différer  & c remettre  à vn 


Hijloire  de  nofire  temps.  i7<> 

defns,  fol.lO^.  tcmps.CepéJant  le  Roy 

le  Vrmce  de  Conde  durant  les  ^ fes  affaires  pourroienc 
Mfiats  y deteflott  le  farty  des  eftre  en  meilleur  eftat,fcs  fub- 
Buguenots.  Le  Fendredy  plus  contents,  les  voifins 

S^nEl  lU^km  les  lUrJions  * Alliez  plus  afleurez,& tou- 
11  ^ I r ; tes  choies  auec  la  perlonnc 

aUamafieddEgUfe  en  Eghr^i^,  dipofees  Mariage.  Il 
je  Le  chapelet  au^oingyyijis  depcndroit  plus  de  i’anj- 
tmt  les  frifons  , Ordonnant  bition  , de  l’auarice  , ny  de 
des  aumofhes.  Le  Dimanche  peruerfcs  affections 

M h Qmfimodo  il  dcnnu  le  r 

^ , meiiTie  arbitre  de  les  voîon- 

Tarn  bemjr CF  ajsijra  auj^i  a ^ tiendroit  les  refne^i  de 
Jned a la  Procejiion  de  la  Con-  fon  Empire  , n’appelleroit 
frairie de  Bierufalem.  Ce  qm  charges  que  les  plus  afFe- 
^ faiB  depuis-  parler  “ louferuice,  aux 

r n Gouuernemeuts  que  les  plus 
fleurs  envoyant  ce  Mamfefie  ^ ^ fon  Colfeü  les 

jaitt  a l aduantage  de  p| as  gens  de  bie,  il  fei  ou  pru- 

^ui  Jont  contraires  alaP^li^  dent  pour  ofler  le  mal  du  mi- 
gion^  Catholtque-J[{omatne,  peuple  : fort  pour 

Le  Cenjeuf  des  Princes  refiffer  à fes  ennemis,  puiiîant 

* Tout  cecyfintde  maigres  po«f«ucrlesanc.és  Allu-z 
^ delà  Couronne,  floruiant  eu 
paixjinuincible  en  guerre,  & fon  Royaume  comblé  de  béné- 
dictions celeftes,&abondât  en  toutes  fortes  defelicitez, alors 
il  pourroit  accomplir  fon  Mariage  fans  rien  ctaindre/au  lieü 
qu’àprcfcnt  au  bruit  de  fon  partement  toute  la  France  eft  eu 
larmes,  toute  l’Europe  en  aliarmes^  les  voifîns  en  desfiance, 
tout  le  monde  en  eftonnemenr.  d Ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue reformée  qui  ne  défirent  que  le  repos  fouz  le  bepefice 
des  EdiCts,  difenrtoüt  haut  que  l’on  aduance  le  Mariage  à fia 
de  les  exterminer  durât  ie  bas  aage  du  Roy,  & auparauàr  qu’il 
puiiïe  cognoilfre  qu’ils  font  membres  vtiles  à fclîi  Eifat  , 
que  ccuîc  qui  défirent  leur  riiynedifpofcnt  entièrement  de  fa 
piuilTance  &de  fonauthoritérQne  defià  on  a châté  desTriom- 
phes  en  Efpagne,qu’vn  Icfuite  l’a  prefehé  depuis  peu  de  iours 
das  Paris  ou  on  voit  m^ûiics  des  e JLiuresfaids  en  Efpaone,lv 

M ij  "" 
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enknga^EfpagnoI.quifcIcp^^^^^,^^  jl  ^ 
promettct*  attribuant  tous  les  t ^ 7 


promettctj  attribuant  tous  les  - o j 

» ’ • ^ns  q^ueHerreradansJonHi 


mal- kcurs  que  la  France  arc-  i 

ccus  depuis  cinquate  ans,mt[‘ fi^ire  d’Ej^stgne a ejent  de  ces 
mes  les  deteftablcs  parricides  malheurs  y&en  attribue  U 
de  nof  Roy  s , a b liberté  de  cmfe  k l’ ^ütance  du  Turc. 
conlcicnce  qu  ils  ont  donnée  idem 


à leurs  fübjciàs , & particuliè- 


rement ceux  qui  ont  pris  Gc-  f DecUraiiondu^y  di/i 
neuc  « Sedan  en  leur  prote-  îl.  MarSyCj^deJffi^ 


\ T.  ” ✓ JJ 

^ion.y*  A cela  ils  ^àjouiïcnt  porte  le  contraire. 

Je  refus  cuç  la  Noblcfleafait^^  * x 

aux  EftatLe  demander  la  cô-  ^ 

lcruation  des  Edi ds  de  Pacifî-  ejrjaHta  ce jubieB ep 

cation,  quoy  qu’ils  doiuent 

cftre  tenus  êc  obferuez  come  loy  fondamentale  de  TEftatjf  & 
Iareccption  & obicruation  du  Concile  de  Trente, iuree  /î  £b. 
icmnellement  depuis  peu  de  iotirs  parle  Clergé , afl  cm  blé  à 
Taris  à lafacc  du  Roy  & de  Ton  Confeiî,  au  grand mefpris  de 
fon  authorité,&  de  l’honneur  de  la  Courône  de  France.Cho» 


feiaouyeaupara liant, 5c  quin’aiamais  cfté  pratiqué  enFran- 
ce,  ny  ailleurs :Iis  Içauent  le  foin  quel  on  prend  plus  qucia- 
mais  d’entretenir  k diuilion  parmy  eux,& que  pour  les  affoi- 
blir  on  tafehe  de  corromürc  quelques  particuliers  d'entr’eur, 
par  offres  & charges  de  dons  & penfîons,i[s  voyent  qu'en  di^ 
«ers  endfoids  dii  Royaume  on  enfraint  les  Edicls  fans  qu’ils 
puiflént  auoir  de  Iufhce,&  qu’en  merme  temps  fans  necclîîtc 
il  fc  fait  de  grands  préparatifs  & Icuces  de  gês  de  guerre. Cela 
leur  donne  des  iuRcs  craintes  & dcsfiaaccs,  que  fous  ombre 
desMariages  d’ hfpagne  on  ne  vueille  rompre  les  Edid:s,&  les  ; 
rejetter  aux  mal- heurs, dont  par  IcpafTc  on  a fait  de  trop 
fcrablcs  efprcuucs. 


XV. 


Toutes  ces  chofes  m’obligent  de  fupplier  très  humble- 
ment le  Roy  depouruüirauancfonpartemcütàlaRcforma- 
tioai  de  Tes  Confcils , & aux  a y'oyeJ  ah  troifteCme  tomi 

dontfJS' ? ° 

dont  1 ay  nome  les  principaux  ^ r j } ^ ^ ^ ' 

Autheurs  à fa  Majelté  , qinP^J^ U Fauenr contre l 
/ont  ^ le  Marcfchal  d’Anerc,  HtCyfoL  55?  u ^ 
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f>  paslMiourd'huy  ^ le  Chancelier , le  Comman- 

,He  les  Plus  proches  parensde  deur  deSillery.Bnillô  & Dol- 
^ ICiQUcls  leurs  VlCnCntS 

90S  }(o^  qut  ont  remue  en  Confeils,  & par  leur  iniclli- 
ontcalommé  les  ^ence  fccrette  dedans  & de- 
rens  de  bien  les  principaux  hors  le  Royaume,  rempliiïent 

Confeillers,  ^Pres  U mort  de  toute  k France,  fcsvoihns  & 

VhkppesleBel,  U Comte  de  aHie^efonpçons  &mesfian- 

vr"  , ccs.Ilyaencoredautr«sper- 

VAhts  fit counrplujtemsim^  fonnes  fufpeftes  àl-Efcat^lef- 
'sofittres  contre  le  ChanceUer  quelles  pour  des  ratfons  que 
(fe  LKtilly.,  lEuefque  de  .Chaa^  i’ayme  mieux  taire  que  pu- 

lons,  illùccufndUnotrnd-  büer;  le  ire  nomn,c  rien  âpre- 
K ; lent:  Cependat  pour  preuenir 

uncehmort  du  J^y,  ü eut  „lomnie,&  informer  tout 
1er  crédit  de  le  faire  emprijon^  le  monde  de  rintegrite  de 
^er  : mais  enfin  il  fut  déclaré  mes  avions,  i’ay  eftimé  eftre 
Innocent , bon  feruiteur  du  de  mon  deuoir  d’en  cWaircir 

Crtndtgnementcalom^  natiÔsdcIaChteftmnté^^^des 
mé.  Durant  la pnfon du iuftes^r  necelTaircs  caufes  (qui 
Jean , le  Chancelier  la  Forefi  m*ont  faid  retirer  de  la  Cour. 
yfreheuefi^ue  de  I{puen  fut  aceufé  de  mduerfations  parJ{o^ 
Sertie  Coa  Euefque  de  Laon,  homme  remuant  & calomnia^ 
leur,  SoutlJ^harles  6.  les  Ducs  de  Berry  de  Bourgongne 
:onîraigmrent  le  chamelier  des  D or  mans  do  sUbfi-enir  de  fa, 
:hargey  pource  ^^ils  trouuerent  ^ue fa preud^hommie  ne  leur 
fioit  pofi  propre,  & firent feeller  du  petit  feel  gar  trois  hom- 
*nesdeleurfaBion,  fianoir,  l'EUefipue  de  Laon,  le  premier 
Vrefident  de  Corbie,  Philippe  s de  Moulins,  Peu  apres  ils 
^rent  décapiter  Definarefis,  f/pduocat  du  I{oyy  ^ doufe  bons 
^ourgeou  de  Paris  o En  ce  mepne  régné  le  me  fine  Duc  de  Bout» 
^ongne  fit  changer  le  Chancelier  MontagUy  perfinnage  de^ 
'’)fertH  intégrité pour  y mettre  Charles  de  Samifi,  qui  efioit 
défia  faBion,  Et  Henry  de  Marie  Euefique  do  Paris,  fort  home 
io  EteUpefiantparuenu  depuis  k ce prernier  office  de  la  Jufiice^ 
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ce  Duc  dit  quil  Y^durmt  umis'refos  ^u^tlne  Veufl  falSl  moUr^ 
rir.  Les  Grmds  tj^ui fe  Usèrent  & rebellèrent  du  temp  de 
Charles  fepiejme  difopent  la  en  'Vouloir  quk  ceux  de  Jon  Con^  i 
fiil.  Les  difgracesdeS  ChmceUers  oliuter&i'HoJ^italnefu^: 
rent  ïamais  pour  des  miuJl-Hes.  L^Hifioire  des  derniers  trou^  ^ 
hles  dit:  Qmles  Chefs  de  U Ligue  craignans  ^t^e  les  figes  Con* 
Jeillers  duI{oy  Henry  troi/iefme,fiauoir  le  Chancelier  de  Chi- 
uerny,  les  fleurs  de  Beüieure^  Hïlleroy^  Brularty  Pmarty  ^ 
ChenaideSy  ne  l^ aduifijfent  des  ejcueilsy  & ne  le  retiraient  du- 
natif  âge  oèl^on  aüoit  rendre fin  authorite,  n auoient  cefe'  de 
luy  cornera  l^ oreille  ^Ue fin  Cofiilluy  mettoit  yn  ohfcurnua^, 
ge  douant  lesyeuxypour  Vempefcher  de  ce  ipi  efoit  d'yn , 

bon  I{oyy  luy  dejgmfiit  la  yeritéy  & ne  s^arrcfoit  qtdà  ce  qui 
pouuoit  contenter  ou  la pajàon  ou  V auarice  \ tellement  que  ce , 
Boy  pour  leur  complaire  fut  contraint  de  leUr  donner  conge. 
Bref  tels  demandeurs  de  re formation  reprefintent  la  fable  du 
Loup  y qui  confeilloit  de  chajferles  chiens  pour  manger  la  brebis 
d fin  aife.  _ 

Aduertiffement  mx  Pranfois  fur  Vintention  du  Mamfefiedo 
Monfieur  U f rince  de  Condé. 

XVI.  ^ 

ïe  dis  dotîcqiies  que  depuis  la  maîorité  du  Roy  & la  couo^ 
<^âtion  des  £ftars  Generaux,  i’ay  toujours  efté  près  de  S . M. 
pour  îuy  ceimoigner  la  très  hûble  obcylTancc  que  ie  luy  dois, 

& puis  dire  que  i’y  ay  cfté  rccCu  de  leurs  Maieftez  pMant  mo 
/iîencc,  auec  toutes  fortes  d’honneurs  & bienveillances, & au 
contraire  mal  trai^lé  quad  i’ay  voulu  me  plaindre  des  miferes 
& calamitez  pubîiqucs:ce  que  i’ay  enduré  pendât  huiâ:  mois 
que  i’ay  demeuré  à PafiS^qtjclquemefcontentcmcnt  que  l’oa 
m’ait  peu  donner-,  encorcs  que  i’ay e efte  aflez  fouuent  excité 
par  la  clameur  publique  à parler,  & demander  la  reformatioi^ 
que  ie  demande  auiourd’huy,  mais  voyait  quel’autjiorité 
Royale  eftoit  toute  entière  es  mains  de  ccuKqui  en  àbufent, 
pour  établir  la  leur,  & que  ma  trop  longue  pâtiéce  tournoi^ 

Cil  ruyne  & dommage  à çeJ^oyauRic^qacnaoja  rcfpedûefe**^ 
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royelcy^deirMfol.J.  uoit  qU’à  les  aigrir,  & rendre 

^ur^uoj  ces  deffenjes  jUTent  lors  mefmes  cjüé  ic  tcf- 

’.iBes.-  moigtiois  au  Roy  & a la  Roy  - 

5 l’cntiere  confiance  que  ic  prenois  de  leurs  Maieftez  par  la 
mifcqiîc  ie  fis  entre  les  mains  du  Roy, à la  face  des  Éftats  de 
ville  & A chafteau  d’ Amboife,  qui  m’auoict  cfté  baillez  par 
Traidé  deS. Manehouid^faifant  voir  à la  France  que  ie  ne 
3iiIois  autres  feuretez  que  celles  qui  depéridoiêt  de  mon  in- 
3ceuce,&  de  la  bône  grâce  de  leurs  Maieitez  & bienveillâcô 
SS  gês  de  bicn,&  que  outre  tous  ces  druoirs  ils  ne  lailTeroieC 
ir  leurs  artifices  de  me  rendre  odieux  au  Roy  pour  m’efloi- 
ner  de  fes  bônes  grâces,  & de  fa  prefence,  iufques  à fe  fcriHi* 
e fonauthorité  pour  me  faire  deffendre  par  le  h fieur  de*  S. 
Germain  l'eiitree  au  Parlement,  aux  occurrences  qui  fc  pre- 

mtoientpour  Ton  feiuice,  luy  faifant  donner  le  commandè- 
rent de  m’arrefter  fi  r y voulois  aller j ayâs  pluficurs  fois  don- 
é côfeil  de  me  mettre  à la  Baftille  auec  les  autres  Princes  5c 
rincipaux  OÆciers  de  la  Couronne  qui  fc  font  ioints  auec 
loy  pour  demander  la  necefiaire  reformation  des  defordres, 
aincu  de  ma  propre  pàtiençe , & de  ce  que  nonobllât  toutes 
ries  fubmiifiens  on  fc  rcfbluoifde  faire  le  voyage  de  Guyéne 
>out  le  mariage  du  Roy  & de  Madame,  fans  y pourueoir  en 
orte  quelconque,  & qu’à  tous  momens  Peftois  expofé  àiri- 
[nis  dangers, 5c  craignant  par  la  perte  de  ma  vie  faillir  en  celt 
indroit  au  public,  ie  me  refolus  de  me  retirer  en  mes  mai- 
’ons,  ou  ayant  demeuré  quelque  temps  on  me  fit  ouucrture 
l’vne  Conferéce  à Creil,  où  Monfieur  de  Villcroy  me  fut  en- 
loyé,  auec  charge  feulement  de  me  conuicr  à retourner  à la 
Cour,  ie  m’en  exeufay  fur  les  iuftes  occafions  que  i’ay  dedui- 
:cs,n’y  pouuant  retourner  auec  la  dignité  5c  feurcté  qu’il  ap- 
partient à vn  Prince  de  ma  qualité, iufqiics  à ce  qu’il  euft  pkii 
k fa  Maiefté  eftablir  vn  ordre  en  fes  Côfeils,5c  pourueoir  aux 
iefordres  de  fon  Royaume,  reprefentez  par  les  Remoftrances 
du  Parlement  : furquoyil  pleuftâfa  MaieAé  me  renuoyer  le- 
dit fieur  de  Villeroy  à Clermont,  auec  poiuioir  plus  ample. 
Nous  commençafmes  la  Conférence  parla  Reformation  des 
Confeils,  & par  l’ordre  que  fa  Maiefté  y vouloir  eftre  tenu, 
lequel  fieur  de  Yilieroy  me  fie  voir  que  ic  trouuay  fort  raifon^ 
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nablc,  maîi^tonchant  ce  qui  ^ préparatifs  du 

çftoit  des  plaintes  publiques  ^ 9 

côtenuesauxRemonftran\es,f  ;/«»• 

ie  teferuay  à dire  mes  ititen-  âge  se  fl  ans  faiBs , on  ^ 

lions  iufquos  à ce  que  i’eii Monpeur  le  Trime 
îulTecoferé  & pris  Pa4iiîs  des  d'accompamer  k Roy  enlfne 


autres  Princes,  Officiers  de  la  occafion  dftel  poids , oà  ceux 


Couroiinc,&  Seigneurs  ioints  j j ^ 'j 

' * déjà  qualité  demient  parvp 


suce  moy^  lefqucls  peur  ce  - ^ , 

faire  i’ay  conuiê  papieures  des premters,L€s  FaBietioc 
fetrouiier  à Coucy  le  ty.îuil-  luy  font  demander  du  delay^, 
Jet  : ce  que  le  Roy  tropua  bo,  ^ propofer  des  excu^ 

auikoriCant  celte  Auemblee v ^ , 

par-ia  prefence  du  fiçur  de  Vil  ■ ^ ils 

leroy  qu*il  y emioyâ:  hprs  de  jaifon  la  de 


conferafHies^ort  auant  fur  ce  gradation  des  principaux  Of 


fubicâ:*  & en  telle  forte  qncfaerse^Mimflresdel'£flaty 
nous  efperiôs  tous  tirer  quel-  ^n\far^n^i  Pas  ceuxau’tk 
qucrruiâ:  de  celte  conferen-  ^ 

ce.auconteutemenr  du  Roy  f 

Sc  du  public:  ce  qui  certes  cuir  ^^nnes  grâces  de  leurs  Maie^^ 
cité,  û nous  n’cuflions  ellé  in  fief^^penfanspar ce  moyen  rc^ 
terrôpus  par  le  ficur  de  Pont-  duire  les  chofès  à l’tmpoRible^ 
chartram  , Secrcuire  d’Eftat,  ^ ^ « 

lequel  tut  enuoye  exprès  de  la  ^ 

paTtduRoÿ,pourmefairecn-  nouueaux  remuements. ^ 
tendre  la  refolution  que  fa  dejfus  leurs  Maiefelfqm 
Mâieftéauoit  prife  de  partir  ne pouuotent  fd aueç'yn  ^rad^ 
1^ premier iour  d Aouft  pour  oppyolre  ployer  fouh7  les'yo- 

ptff."oZiiiLŸS 

c mariage,  & qu’elle  me  con-  rent^uilfalloitacheuer  leuy 
uioit  de  Tuy  accompagner,  ou  dejfemy  & faire gencreufemet 
bien  dire  en  la  prefence  dudit  le 'Voyage fins  appréhender  les 
iîeurdePonichartrain  fi  mon  trauerfes  dont  arne  ■\ne  inÇo. 

refus:  de  forte  que  ie  cogneuz  ^croyable,  on  les  mena- 
par  ce  difcours,  que  les  mau-  de  toutes  parts. 

liais  Confeillcrs  aduertis  de  ' 4^lo^epom  letm^Méefle^ 


jfi^es  bonnes  iiucntioas^  fe 
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oient  Je  l’authorité  Ju  Roy  pour  rompre  noftre  ÇoafeÆce, 
rqucmabrémoy,  &pournion<leuoir,il  fallait  queie  fiffe 
nepromp^e  rçrpoufcafaMaieftc  par  ledit  ficur^  de  Pont- 
:hartrain.  le  la  fuppHc  doneques  ires-humbîemét  dem’ex- 
ufer  fî  ie  ae  la  pouuois  accompagner  en  vn  voja^c  fi  preci- 
ité,  iiiCqucs  à ce  qu’il  luy  ciift  pieu  donner  ordre  a la  refor- 
[lation  de  Tes  Confcils  & au  dcfordrc  de  fon  Eftat,  Ôc  fziS: 
aire  luftice  de  ceux  qui  en  font  les  autheurs:  comme  aulfi  du 
ôUat  Italien  de  la  citadelle  d»  Amiés  qui  a aflkffinc  le  fîcur  dc^ 
houuille;  ignorant  tourefois  que  fou^  ombre  de  cefte  Con-^ 
‘erence  ®D  ^uoit  deffein  de  me  iurprendre  dans  Clermont:  ce 
jue  i on  euft  fait  fi  leulfe  feiourné  plus  long  temps,  car  pour 
‘exécuter  on  auoit  fait  aduancer  quelques compaenics  d’hô- 
nés  d’armes,  & de  cheuauxlceer^s  enuirons  de  ta  ville, rien 
lelcur  qucToccafion  quils  ne  fccurent prendre^» 

/oyla  doneques  le  leul  fubied  de  la  Conférence  rompu , qui 
l’auoit  efte  recherché  pour  rcftabiii  les  defordres. 

XVII. 


Pour  ces  caufeSjnous  Henry  de  Bourbon  premier  Prince  du 
premier  Pair  de  prâcc,aflifté  deplufieurs  autres  Prin^ 
[:es,bucs,  Pairs,  Officiers  de  la  Couronne , Gouuerneuis  de 
Pro\iinces,Seioneurs,Chcualicrs,GctiIs  hommes, Prouinces,, 
villes  & communautez  tant  d’vnc  que  d’autre  Religion, faisac 
la  meilleure  8c  plus  eiuicre  partie  de  ce  Royaume  afToeiez  cn- 

fcmble  pour  (a Icof^cruation, Déclarons  &protcftonsdeuac 

Dieu  & les  hommes,  que  nous  ne  coafentons  8ç  participon$ 
aucunement  aux  pernicieux  Confeils  dont  on  vfe  pour 
gouucrnemenc  & àdmmifiratio.n  dccét  EftatrQ^^tenons  dete- 
îtous  toutes  ^â:ions,entieprires,&  intelligences  contrerad- 
ihoritlfdc  noftre  Roy.Quenoftrc  but  eft,&:iVa  oneques  cfté 
autre,  que  de  rendre  à fa  Majeftç  la  trcs-humble  obeiflanec. 
quenousluydeuons,  &àla  Royne  fa  mere  : Mais  voyans 
que  l’on  preuient  leurs  cfprits  de  faufFcs  perfuafions , qu’on 
abufe  du  nom  & de  la  ieuneffe  du  Roy,  & de  la  bonté  & trop 
grande  facilité  de  la  Roync , dont  les  volontcz  ne  font  libres 
& que  leurs  Maieftez  par  la  iufte  crainte  des  forces  de  ceux 
qui  les  cnuironncnr,raas  permettre  aucun  acccXjfinoi^à  ceux 
de  leur  faftioa.font  c5crainccs  d’aûthorifcr  leurs  paffios.Que 
l’on  machine  la  ruine  des  bons  Prançois,quiloufpirent  cônic 
jpous  aprçs  la  ^çform^uqu  dci’^^^atious  nous  lenLOus  obli- 
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gcz  de  nous  oppofer  à ccs  violences , «C-d’expofcr  tout  ce  que 
Dieu  nous  a donné  aumondcjmcfmes  nos  propres  vies,poLU 
faire  recognoiftre  le  Roy  tel  qu’il  eft,  Je  tirer  dcfopprckon, 
& des  pénis  qui  le  menacentrfairc  entretenir  les  Edids  de  Pa- 
cification, procurer  le  foulagemerit  du  peuple,  faire  régner  la 
îuflice,  dcfpeiidre  les  bons,  & les  garantir  de  toute  violence, 
faire  punir  Icsmcfchas  &r  coulpables,  & reftablir. toutes  cho- 
fes  en  leur  fplendeur  & dignité,  par  vne  ville  reformation,  8c 
par lechaftiment  de  ceux  qui  font  autheurs  des  défordres, 
aufqücls  il  faut  imputer  tous  les  accidents  qui  pourront  arri- 
îîcr  de  noftrc  mile  deffenfe,  puis  qu’au  lieu  d’arreftçr  le  mal, 
ils  le  font  précipitamment  naiflre  par  le  Confcil  qu’ils  ont 
donne  de  rompre  la  Conférence,  & de  refufer  tous  moyens 
tuiles  &raifonnables,  afin  de  porter  le  Roy  à vne  guerre  non 
fieceflaire,  Scpar^confequcntiniufte,  pouraux  deVpcns  de  fa 
Adaieile,  &du  fîing  deiesbons  & fidelles  fubieds  donner  lieu 
â leurs  vindicatiues  pafiîons. 

XV  ru. 

Déclarons  que  les  armes  que  nous  fommes  contraints  de 
prendre  ne  font  que  pour  le  Roy,  & pour  conferuer  fa  per- 
fonne,  fa  liberté,  fa  Couronne,  8c  les  loix  fondamentales  de 
fbn  Royaume,  lefquellcs  nous  poferons  quand  fa  Maieftc 
plus  .libre,  mieux  confeillec , aura  pourueu  à ce  qui  cil  cydef- 
fus  reprefenté,  & à ce  qui  eft  plus  particulièrement  déclaré 
parlés  Remonftraiicesdefa  Cour  de  Parlement , & par  les 
Cahiers  des  Eftats:  Etiurques  à ce  qu’çllcy  aitpar  fa  prudéce 
& oonte  apporté  les  remèdes,  nous  lafupplions  ence^res  tres- 
Iiumblemenc  pour  donner  contentement  à fes  fubieéls  de  dif- 
férer Ton  partement,  attendu  le  nocablepreiudice  que  fa  Ma;? 
icfte  en  pourroitreccuoir  par  l’alteration  dés  cœurs  & atfe- 
Æons  de  Tes  peuples,  pour  n’auoir  recueiliy  le  fruid  qu’ils 
ciperoiciit,  Sc  qu’on  leur  a tant  de  fois  promis,,  de  l’âirem.blec' 
desEftats. 

XIX. 

^ Et  a’autant  que  les  mariages  des  Rpysne  (ont  affaires  par- 
ticulières & domeftiques,  leurs  Royaumes  Sc  Eftats  y ayâs  va 
très  grand  intertft,  corne  chofe  qui  peut  entretenir  ou  rom- 
pre la  tiaüquiîité  publique,  ISToiis  fiipplions  très- humblemét 
fa  Maicfté  d y vouloir  faire  garder  les  formes  ordinaires,  &■ 
chercher  en  aftaiies  de  telle  coniêqiience  les  feurete^  necef* 
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llsWifoh  f»fe.i»Sr;^  = fair«pourguarant:ràl*adue. 
i\  1 n ■*'•  nir  fonEdat  contre  les  eiitte- 

a de  receumr  .^n  Ppn^  qui  fe  poutroient  . faire 

Ej^dvnpl  Cojeironne  eij  faueur  de  ce  mariage,  & 

" ire  vérifier  & enrc- 
Coiitrad  au  Parlic- 


ttfir:  m pj-e^ement  obligée, côforme- 

^ , tl^e  d^yne  ^ tout  ce  qui  a clVé  de  touc 

incefi  auM  le  con-  temps  pratiqué,  & par  mefni® 

rtemenidU  fe%oir  rejleêler  moyen  vne  Déclaration  con^ 

/ r 1 ■ a I rT  forme  aux  anciennes  loix  oc 

r les  [ukeBs  du  ^ fin  de  ce  Royaume,  ' 

'oux.  que  nuis  Efpagnols  ou  autres 

fraiigers  ne  feront  admis  en  aucunes  charges  ^ Gouuerne- 
:ns,  Offices,  Bénéfices,  Capitaineries,  ny  autres  funélions 
bliques  dedans  le  Royaume,  ny  offices  domeftiques  dans 
maifbn  de  la  Royne  future , ainfi  qu’il  a toufîours  efté  pra- 
iqué  en  tous  Eftacs,  notament  en  a Angleterre  lors  du  ma- 
igc  de  la  Royne  Marie  aucc  Philippes  Prince  d’EfpagUe, ou 
reillc  Déclaration  pour  pareille  caufe  & pour  euiter  pareils 
conueniens  fut  verifieeau  Parlement  du  pays. 

XX. 

Et  pour  Icucr  les  foupçoiis  & iuftes  desfîanccs  que  telle  al« 
ince  précipitée  donne  à tons  les  amis  & alliez  de  la  France, 
ous  fupplionsaufli  trcs-humblement  fa  Mai  efté  d’enjretc- 
r & confirmer  de  noiiueau  les  anciennes  confcderatiôs  que 
feu  Roy,  d’heureufe  mémoire,  a renouuellces  auec  tant  de 
in  & prudence  auec  les  Princes,  Potentats,  & Republi-* 
les  eftran gérés,  comme  vn  des  plus  certains  moyens  à la 
ureté  de  fon  Eftat,  & au  repos  de  la  Chreftienté. 

XXI. 


Que  fi  nonobftant  fi  Icgitimes , raifonnablcs  & neceffaires 
înditions  on  fait  aduancer  les  forces  du  Roy  contre  nous, 
U aucuns  de  ceux  qui  nous  font  aflbeiez,  on  ne  doit  trouuer 
lauuais  fi  nous  nous  opofons  à cefte  violéce  par  vue  iufte  & 
gitime  defenfe, la  nature  & lanecefiitc  permctrat&tous  ho- 
irs de  defedre  leurs  yies,&  de  repoufier  la  force  par  la  force, 
c lions  reftâs  pliispour  cuiter  le  mal  finS  de  recourir 
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iij  mcdcs  extrêmes , qae  ficâtifraoins  on  4ok  trouuerîu 

ftes,  puis  qu’ils  font  çceeflaires,  bien  que  les  ajrons  fuy 
a nofttc  poflîbic  : ce  que  voudrions  pouuoir  encore 
faire  à prefent  : Ce  que  ferions  fi  nous  n’eftions  reduic 
â ccflc  extrcmhéjOU  de  voir  la  maifon  de  France  exter 
mince,  O U de  nous  mçttrf  fur  vnc  légitime  defenfe  pou 
iâ  coniciuer. 

XXII. 

Prions  & exhortons  tons  les  Princes,  Pairs  de  trancc 
Officiers  de  la  Couronne,  Seigneurs,  Chcuaîiers.Gou 
uerneurs.  Gentils- hommes,  & autres  dequclque  qua 
Jité  & condition  qu’ils  foient:  tous  les  Parlemcns,  ton 
les  Ordres  èc  E{lats,dc  ce  Royaume,  toutes  les  villes  I 
Conîmuaâutez,&  generaîcnient  tous  ceux  qui  fc  difen 
François,  équine  font  cncoresioints  à non?,  de  nou 
j fecourir  & aflifter  en  vnc  occafion  h lufle.  Req^'erôs  i 

adjurons  tous  les  Prince  & Eftats  cftrâgcrs,  tous  les  an 
ciens  Alliez  &Côfcdercz  de  cefl  Eftat,de  nous  y prefte 
ayde&  affiftaeç,  & ne  permettre  que  de  fi  bôs  &loyau 
fubieéis  & Prince  du  fang,  & autres  Princes  & prhici 
paox  Officiers  de  la  Couronne  foient  opprimez  par  vn 
telle  conjuration,  pour  la  confeqiiencc  qu  elle  apporte 
roit  à tous  les  Eftau  de  la  Chreftienté.  Fâi<Sta  Coucr 
le  9.  Aouft  i^î^.  Signe,  Henry  de  Bovrbon. 

I Le  fieurde  Marcognet,  Geiitil-hoi]nme  d^ 

I M&fieurlcPrinceaportaceManifcfteau  Roy 

IrincTen-  aiiec  vnc lettre,  dans  laquelle  il  le  fupplioi t d< 
mùya^t4  Roy,  troiîuer  bon,  qu'il  lenuoyafkà  toutes  les  Cour 
é*  à U Roy  - de  Parlemét , & autres  corps  notables  du  Roy 
ne  fa  mere^  aurnc,  & à tous  les  Princes  ôc  Eftats  alliez  de  l 
‘Me  Couronne  de  France,afin  que  chacun  peuft  co 
^ ' gnoiftre  àquoy  cendoient  fes  aftions.  LePeo;; 

par  fa  Déclaration  qa  il  fit  à Poidtiers  dit  que  c< 
Manifcfte  eftoit  fcandaleux. 

I Ledit  fteur  Prince  efcriuit  auffi  vn,e  îetwé  ; 

I la  R oyne-Mere,où  illuy  niandoit.  Que  fafide- 

ûtnaiflfançc  , & fon  çautage  robligeoiei^ 
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e fe  plaindre  d’vnc  Lettre  cnuoyec  fous  Tau- 
lorité  du  Roy  par  toutes  les  villes  dcFrancc^ 
ortant  deffenfes  de  l‘uy  ouurir  les  portes.  Qj? 
[le  euft  à prenire  de  bons  Conleils , quitter 
?ux  duprefent , &fe  contenter  du  fieu , & de 
eluy  que  fbn  bon  naturel  luy  pouuoit  four^ 
ir.  Excujel(^ , dit-  te  r»  oppofi  ah  mal , gardant 
oLeiffance  au  J{oj,  le  refie^i  fit  efi  dett  a r,M. 
'enuoye  au  JRpy  la  JDecldration  de  U tufitfication  de  iftes 
fiions  pdifeesy  Je  ce  fie  tauray  à faire  a l^aduerntf 
'i’tl  communiquera  cotnme  t ejfere  a F * M, 

Il  enuoya  auflîcc  ManiFefteàtouslesPriti- 
es, Ducs,  Pairs  de  France,  & OfiRcicp  delà 
louronne,  aucc  chacun  vne  Lettre  prerque  de 
îçfme  teneur.  Voicy  celle  du  Duc  de  Guife. 

Monpeurj  Vos  aBwns^,  ôc  vos  Confeils  que  Ton 
ecognoift  innocents  du  nul  & du  defordre 
ommun  de  PEftat,  promettent  à vn  chacun 
[uevou*^  vous  emplo^ycrcz^  auecla  mcfme  af- 
edioii  à chercher  les  rcraedes  propres  pour 
:s  (upprimer , que  vous  vous  cftes  oppofe  aux 
iolcnts  côfcils  de  ceux  qui  feferuas  dePautho** 
itéduRoy,&abufâns  deYoftrcbonté,Ics  ont 
aufcz  pourcoiirefater  leur  ambition,  SC  four- 
lira  leur  auarice. lay  creu  que  monabfence 
LOI  S de  h Gour  pendant  hui6t  mois  termoi-» 
;nant  vn  iufte  rclTcntimcnt  8c  mcfcoiitcnte- 
nêt  que  i’auois  de  ces  defordres , que  les  plain- 
es que  les  peuples  ont  baillé  à leiu's  Députez  i 
[ue  les  Rcmopftranccs  des  Parlements  la 
lameur  du  public  , arrefteroient  le  cours  de 
:urs  pernicieux  deffeins.  Ilsûntmefprifc  mon 


tftnéOî 
à*  Offif^^erî 
d&îa  Cotéfo-^ 
ne» 
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mcfcontcntemcnt , fuprimé  les  plaintes  d( 
peuples,  éludé  les  deliberations  des  Députe 
négligé  les  Rcmonftrances  des  Parlements,  < 
éftoufFé  les  clameurs  du  public  qui  gémi 
voyant  la  ruyne  prochaine  & diuifion  de  c 
Royaume  : ma  naiirancc , ma  qualité , & Tintt 
reft  que  i’ay  à la  conferuation  de  l’Eftat , m’oi 
obligé  de  dcfcouurir  ce  mal  à fa  Maiefté  pj 

mes  tres-humblesremonftrances,  de  nomme 
ôc  en  marquer  les  autheurs,  de  chercher  les  re 

niedes  par  le  chaftiement  punition  exéplaii 
de  ceux  qui  l’ont  formé  & entretenu.  Le  ferai 

ce  que  vous  aeuez  au  Roy,le  rang  que  vous  te 
nez  au  Royaume,les  charges  que  vous  y polTe 
dez,&rafFedion  que  vous  aiiez  tefmoignee  cy 
deuant  au  bien  & loulagement  du  public , vou 
conuient  & obligent  de  ioindre  vos  delTein 
àucc  les  mies , pour  ne  demeurer  coulpable  en 
uers  Dieu , le  Roy,  & le  Peuple  de  la  ruyne  di 

cetEftat.  Vos  aéfcions  paflees  requièrent  vni 
continuation  pour  vous  exempter  de  blafme  <& 
reproche;&  tefmoigner  àlapofterité  voftre  in 
nocence  parmy  ces  defordres.  L’efcrit  que  i( 
vous  enuoye  iuftifie  mes  adions  que  les  Mini- 
ftres  de  l’Eftat  tafehent  de  ternir  par  leurs  faul- 
ferez  & calomnies  accouftumees'.  Où  ie  fini, 
ray  pour  demeurer  àiamais,  Monfieur, Voftre 
bien-  humble  Coufin  & feriiiteur.  H.  n i 
Bovrbon.  De  Coucy,ceneufiefme  Aoufi 

i6iy. 

Q^nt  aux  Lettres  que  ledit  fleur  Prince  en- 
ntenti,  uoya  aux  Parlements,  il  les  fupplioit.  De  ne 
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ermettre  que  pendant  le  bas  aagc  de  faMajc- 
éles  Miniftrcs  debEftat  qui  fe  feruoient  du 
omdu  Roy  3 ruynaffent  les  anciennes  maxU 
ies&  Ipix  fondamentales  de  TEftat  > Pour  la 
Sleruation  defquellcs  ils  auoient  cfte  eftablis. 
ngneT^  dit-il  > ^os  de  feins  anecles  mîemfitne  ten* 

^nt  bien  d^  public  y pins  ducun  pdrticulier  inte^ 

f : éLtnft  ie  Ifous  le  iure  (CT  frotefieyl>om  fHŸfh^nt 
? le  croire. 

On  a eferit  que  toutes  les  Cours  Souuerai- 
es,  où  il  enuoyafon  Manifefte  ,lefircnt  tenir 
IcursMajeftezfans  ouuriric  paquet.  ceux 
[uile  portèrent  cnAnglcterre  n’y  furet  receus 
Æ bon  œil.  Qifilfe  garda  bien  de  renuoyer  à 
•Affembiee  du  Clergé  qui  fc  tenoit  auraefmc 
emps  à Paris  aux  Auguftins  ( pour  ouyr  les, 

[Comptes  de  leur  Reccueur  general , } fçaehant 
j^u’ils  eftoienr  refolus  à vne  entière  obcyflancc 
îiuicrs  leurs  Majeftez. 

Dé^  le  trentiefme  luillet  il  auoit  enuoyé  le 
leur  de  la  Haye  à rAlTemblee  de  ceux  de  la 
Eleligion  prétendue  réformée  qui  fe  tenoit  à 
Grenoble  pour  cflire  de  nouueaux  Agents.  Et 
ic  fleur  de  Gruiolle  vers  les  Maire  & Efche- 
Lxins  delà  Rochelle,  quileurprefcntadefapart 
celle  Lettre. 

Meilleurs , Te  vous  enuoye  le  Sieur  de  Grui-  lettre  de  M, 
elle,  pour  vous  donneraduis,  que  fay  enuoyé  grince 
à Grenoble  àl’Airemblec , & pour  vous  infor-  (ttixKoche^ 
mer  particulièrement  de  ce  qui  s’eft  palTé  en  la 
conférence  de  Monfieur  de  Villeroy  & moy,6c 
delarefojutionque  fay  prife  là  dçlTus  ; de  la*^ 
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quelle  ic  Vous  conuie  de  vouà  iôindrc  à mèi 
fainaes  inten  tions,  tant  pour  ïe  falutdç  TEfta 
que  pour  vous  maintehir  particulièrement 
Cela  vous  regarde  : L’affiftance  quc  Meffieurj 
înonPerc,  & Grand  Pere  onttoufioürsrccet 
de  vous  me  fait  encorcs  çfperer  la  mcfme  cour- 
coifie,  puis  que  i*ay  la  mefme  àfFcaionquili 
auoient  pour  vousferuir,à  quoy  ie  ne  manque- 
ray  iamais  de  vous  tefmoigner  que  ic  fuis  Met 
tieurs  y V oftrc  affe<ftioiiné  feruiiteur  Htnry  di 
iûurhom 

Le  ro.  Aoûft , ledit  lieut  de  la  Haye  ayant  eu 
Entrée  dansai  Allèmblce  de  Grenoble,  jStla  Ha- 
rangue fuiuante  de  la  part  dudit  fleur  Prince.  ' 
ItidragHê  dtê  ^ Mefficurs,ra*y  eücommandeînciîtde  Mon• 

/5/^y^/tf  la  feignéurle  Prince  de  vous  venir  trouuer,  & 

voustefmoignc- 

Je  Condé  à & bonne  Volonté  en  voftre  endroiét , & la 

l'ajfemùleg  Croyance  quilluya  pieu  me  donner,  de  VouS 
je  Grenoble,  aiTeurer  plus  amplement  de  bouche  en  tout  ce 
pourra  employer,  tant  pour  k manu- 
tentiori  des  Ediéls,  ôc  autres  Côcelîîons  faites 
voftre  faueur , que  de  chacun  de  vous  en 
particulier^  A quôy  il  le  rccognoift  obligé  pour 
le  bien  & repos  du  Royaume,  ôc  pour  les  fer- 
uicesque  vous  y auez  rendus.  Il  n*cftbefoing 
de  vous  reprefentet  les  diuerfes  maladies  de  céc 
Eftat , chacun  ne  les  voit  & ne  les  relTentque 
beaucoup  plus  qifilferoit  à delirer , 8c  que  les 
remedesj  font  autant  neceflaires,  ^doiUbnt 
cftre  aullî  prompts  & vigoureux  que  les  maux 
font  grands  & dangereux.  Vous  auez  peu  re- 
marquer 
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iiarquer  par  les  adions  de  mondic  Seigneur 
£ Prince  qu’il  en  a toufioursrecerché  ôi  pro- 
lofé  tous  les  moyensjce  que  vous  pourrezcn» 
endrepliis  particulièrement,  par  fareTponfe 
la  lettre  du  Roy  que  MonfieurdePont  Char» 
cainluy  apporta  en  lavillede  Coucy:Etcôme 

I naiîlànce  luy  donna  vnc  eminente  qualité, 
c vn  notable  intèreft  en  l’Eftat,  auflîen  a il 
Dufiourspris  vniufte  foing,rousrobeiirance 

I I authorité  du  Roy  ,a)e  refufant  point  d’en 
orter  lepluspefant  fardeau,  & y contribuer 
anchemeu't  & courageufement  les  biens , fon 
ODneur,&  fa  vie.  Et  ce  qui  fait  qu’il  vous  fup» 
Iie,Meffieurs  de  vouloir  joindre  vos  vœux, 
os  aduis,&  vos  rcfolutions,  aux  ficnnes  , Sc  à 
:lles  de  tant  de  Princcs,  Officiers  de  la  Cou- 
)nne , Seigoeurs,&  notables  Corps , dans  lef- 
nels  reliant  encorcs  plulîeurs  bons  François, 
ous  pourrez  par  celle  vniô  arreller  en  peu  de 
'Urs  le.corrcnt  de  mabbeurs  3 qui  ne  le  pour* 
)it  ofter  en  plufieurs  années , continuerez 
mcfme  deuoir,  la  mefme  vertu  & fidelité 
ont  vous  & les  voftres(en  la  dclFcnre  de  laMa» 
lie  des  Roys.des  Princes  de  leur  fâng,Sc  de 
)llre  patrie  )auez  gratté  les  glorieux  tefmoi* 
lages  àla  pofterité. 

On  pa.rla  diusrfement  de  celle  Harangue, 
llî  bien  que  de  la  Lettre  auxRochcloistcôme 
re  verra  cy  apres.  Mr.  Frété  Confeiller  d’Ellac 
CômilTairecnuoyépai-fa  Majcfté  vers  celle 
[Témblec  à Grenoble,  y fiit , & y prefenta  les 
utres  du  Roy.  Oaacfciitque  les  îudideisi 
' . 'Pi  " 
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de  cefte Religion,  penfoient  qu’on  accommo^ 
deroit  les  mesfiances  des  Zelez:  Mais  qou 
y en  eut  défi  contraires  & Malicieux^,  que  les 

diuifions  y parurent  encor  plus  qu’en  l’Aflem- 

bléedeSaumurfaifts  l’an  i6ii.  Tellement  que 
les  Pafquils  & Hures  du  temps, publioient  que 
femblables  afiemblees  ne  feruoient  aiijour- 
d’iiuy  que  de  planches  aux  Pcfions,confidéces 
& creances.  Que  plufieurs  qui  btiguoient  pour 
en  eftre  commençoient  par  w?,pour  finir  en 
f'ÿi.C’cft  ce  qu’on  en  difoit,  Cy-ap^snous 
Apporterons  les  Lertresque  cefte  AfiTemWee 

enuoya  à leurs  Majeftez  par  trois  de  leurs  Dé- 
putez, lefquels  prefeiirerent  aufti  au  Roy  vn 
Cahier  de  leurs  plaintes  j Puis  les  Arncles 
que  le  fieur  de  la  Haye  propofaen  cefte  Aftera- 
blee  au  nom  de  Monfteur  le  Princc.L  Aduis  du 
Marefchal  de  Lefdigueres  : Et  apres  cpmme  a 
mesfiance  fit  fortir  l’ Aftemblee  de  Grenoble 
pour  aller  à Nifmes.  Retournons  a Pans  voir 

ce  qui  s’y  paflbit.  . . i 

La  ville  de  Soiftbns  cftant  la  principale  re- 
traide  des  Princes,  on  dit  à leurs  Majeftez 
qu’il  y auoitdela  facilité  à la  furprendre , n y 
iant  point  encorcs  de  gens  de  guerre  dedans, 
mefraes  que  les  principaux  habitans  le  portc- 
roient  à cefte  entreprife,  fi  leurs  Majeftez  voa- 
loient  enuoyer  quelques  foldats  du  Régiment 
des  Gardes  pour  l’executer.  On  reprefenta  ceft 
affaire  fi  facile  ,&  l’vtiliré  qui  en  viendtoit  11 
grande  (en  ce  qu’il  fembloit  que  fi  cefte  ville 
eftoit  enleuec  aux  Princes,  qu’ils  fctoient  con- 
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ffâsnitsdc  demeurer  en  paix,)  qu’en  vn  foie 
on  tira  8oo.foldars  du  Regimenedes  Gardes 
Icfquels  s’acheminèrent  de  Paris  pour  aller  à 
cefte  execution  ; mais  comme  dit  le  (leur  de 


la  Noué,  Aux  guerres  ciuilcs  il  y a roufiours 
quelque  amy  au  Cabinet,  par  le  moyen  du- 
quel on  apprend  ce. qui  sy  paiTe:  Auffi  le 
Duede  Mayenne  aduerty dece  defTein  , meit 
vnefi  forte garnifou dans  Soiflbns,quc  ceux 
qui  y alloient  pour  le  prendre ,aduertis  de* 
ftredefcouucrts  retournèrent  fur  leurs  pas  à 
leurs  logements.  Depuis  ledit  Duc  meit  de- 
hors ceux  quhl  foupçonna  affedionner  le  fer- 
Liicé  de  leurs  Majeftez  & auoir  de  la  creance 
dans  cefte  ville. 


Toutes  c^hofésfc  préparant  à la  guefre,  Iq  Mafêfchd 
Marcfchald  Ancre  partit  de  Paris , & arriua  à 
Amiens  le  6.  d^Aouft , où  il  commença  à dref-  ^ 

fer  fes  troupes  de  fix  cents  cheuaux,&  de  qua- 
tre mille  hommes  de  pied , pour  la  çonferua-  ^ 
tiondela  Picardie.  Il  fit  incontinent  aduertir 
tous  les  Gouuerneurs  6c  Majeurs  des  villes  de 
1 intention  de  leurs  Majeftez, contraire  a celle 
^u  Duede  Longueuillc.  Tous  Tafteurent  de 
cur  fidelité  enuers  le  Roy.  Geluy  d^Ardres 
juc  Ton  cftimoit  affeélionner  ledit  Duc  de- 
meura neutre  durant  ce  trouble.  Mais  celuy 
lu  Caftclet  prit  depuis  le  party  des  Princes 
rentre  ce  qu  il  auoit  dit  à celuy  que  luy  auoic 
muoyé  ledit  fieur  Marefchal.  Le  Marquis  de 
îonniuet  voulue  fe  fortifier  à Eftaples,  mais  ce 
ut  fans  fruiâ;  : Tellement  qu’en  toute  la  Pi- 
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eardie,  il  n’y  eut  que  Ruberpte  dans  Cotbicî| 
& Hataucourt  dans  le  Caftelet  qui  fe  déclarè- 
rent du  patty  des  Princes. 

Il  fe  faifoit  donc  eu  Picardie  de  grandes' 
leuees  de  gens  de  guerre  des  deux  partis;  Le 
Preuoftdes  Marefehaux d’Amiens  eftât  com-; 
mandé  par  le  Marcfchal  d Ancre  d aller  auec  ■ 
huid  gens  darmes  de  la  Compagnie  de  la: 
Royne  , & fes  Archers  , pour  fe  faifir  d’vn 
Gentil  homme  qui  leuoit  des  foldats  pour 
les  Princes  , y fut  , le  trouue  en  fa  maifon, 
îuy  parle,  &c  fans  fe  faifir  de  fa  perfonne  le, 
laifle  efuader.  Ce  Preuoft  retourné  à Amiens 


penfant  s’exeufer  de  n’auoir  peu  executer  la 
volonté  dudit  fient/ Matefchal  fans  tuer  le 


Gentil  homme  , & qu’il  n’auoit  point  eu  de 
commandement  de  le  prendre  vif  ou  mort, 
fut  tres-mal  efeouté  ; car  le^Marelchal^  qui 
auoit  fçeu  comme  le  tout  seftoit  pail'e  , fit 
drefler  vne  potence,  & dit  au  Preuoft  quil 
y feroit  pendu,  pour  exemple  à tous  qui! 
failloit  feruirfidellement  le  Roy.  Le  Preuoft 
alors  entra  en  doute  de  (a  vie , bien  que  fon 
cfpeene  luy  fut  point  oftée,&  qu’on  ne  s’a- 
ftoit  point  faifi  de  Iuy.  En^efmc  temps  le 
Bourreau  d’Amiens  mandé  pour  venir  à la  Ci* 
tadelle,  voit  cefte  potence  drefiee,  & croit 
que  l’on  le  veut  faire  pédre,  pource  qu  il  auoit 
pendule  foldat  Italien  dont  il  a efté  parlé  cy- 
delTas  ; Ainfi  le  Preuoft  & le  Bourreau  , dr- 
uerfement  & fans  le  voir  tremblent.  La 
Noblefle  qui  eftoit  prés  dudit  fieur  Marcf- 
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ùfial  ayant  intercédé  pour  le  Preuoft,  ellcluy 
îlla'annoncer  fa  liberté  , & luy  retnonftra  fa 
faute,  dont  il  leur  en  rendit  grâces  : Apres 
le  Bourreau  fut  renuoyé  à la  ville  qui  com- 
pta auffi  fa  peur  à tout  le  monde.  On  difoit 
que  cela  s’elioit  fai£t  pour  faire  feruir  le  Roy 
fidellement  par  crainte  ,puis  que  1 on  mefpri- 
foit  la  douceur.  A Paris  & en  Cour , la  Ca- 
lomnie s’eftendit  fort  fur  celle  nouuelle  ; Elle 
fit  courir  le  btuiél,  Qu^on  auoit  faiél  pendre 
ce  Preuoft , pour  ce  feulement  qu’il  eftoit  bon 
François:  Et  les  Mal-contents  en  faifoiept  vn 
grand  adlc  de  tyrannie.  Voila  leurs  imagi- 
nations. 

Eftant  refoluau  Confeil  que  l'on  drelTeroit 
vne  armee  de  quinze  cents  ch£uaux,& de  hui6l 

mille  hommes  de  pied  François, &dcuxmilla: 
SuiCTes.pouroppofcràrarmee que  les  Princes 
leuoient  , & l’empefeher  de  rien  attaquet,  r,e  Mafefihal 
le  Marefchalde  Bois-daufin  fut  efleu  par  leurs  d^»- 

Majeftez  Lieutenant  General  de  celle  artoee; 

Commillîons  furent  deliurces  pour  leuer  des  ' 

compagnies  de  caualerie , & des  nouneaux  re»  ■ v 

giments  de  gens  de  pied  en  Notmandie.  On 

commanda  de  faire  les  recru'és  pour ;i8S  8n>  ^ 

ciens  Régiments  .-  Le  rcndcz'vous  fut  donne  a 
Meaux  au  premier  de  Septembre^  ' ' 

Il  fut  aullî  arrefté  que  le  Lundy  dix-feptkf- 
me  Aouft  leurs  Majeftez  partiroient  de  Pa»  Guifed^figm 
ris  pour  allerà  Bordeaux  j & que  le  Duede  fourcagdnirt 
Guife  conduirait  à Bayonne  Madame  fcEur  / ejehaagedif 
du  Roy  promife  au  Prince  d’fifpagnc , re» 

' ^ N iij  ' 


198  'c^.D.cxv: 

ceuroit  rinfaute  d’Efpagne,  qui  deuoît  eftrè 
la  Royne  efpoufe  du  Roy  : Ce  qui  a eftc  à 
grand  honneur  audit  Duc.  Pour  la  defpenfe 
extraordinaire  de  ce  voyage  ou  tira  delà  Ba* 
ftillc  beaucoup  de  deniers:  Et  rAfTemblec 
du  Clergé  qui  fe  tenoit  lors  à Paris  , pour 
ouyr  les  Comptes  de  leur  Receueur  General, 
promit  à leurs  Majeftez  de  bailler  quatre  cents 
quarante  mille  liures.  Voyons  les  pîainâies 
decefte  AfTemblee  auanc  quefortir  de  Paris, 
& dire  les  Adreux  que  Ton  fit  à Madame  fœur 
du  Roy. 

Celle  Aflemblee  fit  diuerfes  Remoftrances  au 
Roy:Ce!le  qui  fut  faiéle  fur  le  faiékdu  Refta- 
blilTement  derexercice  de  la  ReligionCathoIi- 
que  au  pays  deBcarn,&  fur  ce  qui  s’eftoic  palTé 
à Millaud  ( dequoy  on  auoit  jà  faid  plulieprs 
plaintes  aux  Eftats, comme  il  fe  vorV^ar/s  le 
troifiefme  tome  du  Mercure  Françôis)fut  faire 
le  premier d'Aouft  parl’Euefquede  Beauuais, 
aflifté  du  Cardinal  de  la  Roche‘foucaalt,&  de 
plufieurs  autres  Ecclefiaftiqucs,en  voicy  late- 

SiRB.VndespI  US  Grands  perfohnages 
’ qu  ait  jamais  eu  TEglife  Gallicane,  eftant  iii- 
Cifr^é  fur  U tcrrogé  par  vn  de  vos  predecefleurs  , quel 
ftidrâff  eftoic  Je  plus  propre  langage  pour  traider 
^^^'^'^^iauec  Dieu  , rerpondre  fagement  , Qu^e  c'e- 
CatholiluT  ftoientles  loiiangcs  & les  pîaindcs  ; Que  les 
vues  eftoient  propres  pour  rendre  grâces  à 
/iérf&qms'€-  (q,  bonté  infinie  des faueurs  qu’elle  nous  faid: 
^ i luy  roprcfcntcr  les  maux  dont 
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bous  fommes  pre(rez;5c  à la  conuier  d y appor- 
ter rcmede.  Il  ne  fera  donc  pas  cftrange,puis 
que  les  Roys  nousreprefentét  en  quelque  for- 
te la  diuinitc  fur  là  terre,  fi  le  Cierge  de  Fran- 
cc  âyancà  parler  3.  voftrc  Majelle>  saddrclîè 
à elle  auecce  nousaduoüons  que 

c eft  fous  voftre  prote^Stion  que  les  Eglifes  font 
ouuertes,quelei^  Autels  du  Dieu  des  arraees 
font  tous  les  i0ur\'  chargez  de  millesSacrifices, 
qui  psnctrans  iuÇijues  au  plus  haut  des  Cieux, 
attirent  fur  vo^  peuples  la  faneur  du  Tout- 
PuiflTant,  & U mifericorde  ••  Ceft  fous  cefte 
mefmc  protection  que  depuis  plus  de  douze 
cents  ans  le  nom  du  Sauueur  du  monde  re- 
tentifl;  fl  hautement  par  tous  les  endroiCts  de 
ce  Royaume.  lamais  la  Religion  Chreftienne 
nefuft  rcçeuê  en  aucun  lieu  de  la  terre, n y 
conferuée  auec  tant  daduantage  que  Ion  la 
void  en  F rance.  Sire,  N ous  fommes  donc 
obligez,  non  feulement  comme  le  refte  de 
vosfubjeCts  de  vous  rendre  toutes  fortes  d’o- 
beiflance  *>  Mais  encore  d’inuoquer  incef- 
fammentceluy  qui  tient  en  fes  mains  les  Sce- 
ptres & les  Couronnes , à ce  qu  il  ne  cefle  ia- 
mais  d’efpandre  fur  voftre  Majefté  fes  béné- 
dictions , quhl  vous  donne  des  armes  touf* 
jours  vi(5torieufcs  , des  peuples  toufiours 
déliés,  toufiours  obeiffants  , qu’il  accompa- 
gne voftre  voyage  de  toutes  fortes  de  profpe- 
rifez,quhlbeniflc  voftre  Mariage,  & que  la 
Chreftienté  en  puifte  reftentir  les  félicitez 
qu  elle  fé  promet  de  rAlliance  de  deux  fi  puif;; 

N iiij 
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fanres  & fi  religicufes  Couronnes.  S i r e , Ali- 
tant qu’il  y a d’Eglifes  en  ce  Royaume,  autant 
qu'il  y a d'autels , fc  font  autant  de  tefmoigna- 
gesdeîa  Pieté  de  voftre  Majefté  , & de  celte 
de  vos  Predecefleurs.  Pieté  de  laquelle  nous 
tenons  apres  Dkii,  tous  les  aduantages  qup 
nousauons  en  cre  monde.  Ceft  elle  qui  faia 
que  nous  auons  Thonneur  d’eftrele  Premier 
entre  les  Trois  Eftars  de  ce  Royaume.  Çeft 
elle  qui  nous  a efleuez  aux  plus  hautes  Sc  plus 
importantes  dignitez  de  cét  Eftar.S  i R e.Nous 
confefions  hardiment  que  tons  les  Princes  de 
PEuropeont  appris  des  Roys  de  France  à ado- 
rer le  Nom  de  I £ s V s-C  H R I s T 5 & à chérir 
ceux  qu’il  a deflinèz  pour  la  condiiirce  de  fon 
Eglîfe.  Eglife  qui  ne  (e  peur  dire  triomphante 
pendant  qu’elle  eft  fur  la  terre  ,finon  aux  lieux 
où  elle  a le  bon-^'heur  de  viurefous  la  prore- 
élion  de  Voftre  Majefté.  Mais,  Sire, ce- 
pendant que  ie  m^arrefte  admirant  les  félici- 
tez dont  nous  jouyffbns  fous  voftre  Empire, 
Voicy  les  iüftes  plaintes  des  Catholiques  d^ 
Bearn  qui  viênenc  interrompre  mon  difcours, 
êc  me  contraignent  auec  cefte  Compagnie  de 
me  jetter  aux  pieds  de  V oftre  Majefté  , pour  la 
fupplier  très  humblement  de  vouloir  ietrer 
Jes  yeux  fur  cefte  Eglife  defoléc.  Sire,  Vous 
y verrez  les  Temples  profanez , les  Autels  mis 
par  terre, lesTrophees  de  noftre  Rédemption 
abolis, les  Sacrifices efteints, les  peuples  fans 
Pafteurs,  la  naiflance&  la  mort  de  vos  fub- 
|eé|:s  prinez  des  Sacrements.  Vous  y verrez 
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’ Arche  de  Dieu  ca{Hiue  • Mais  ce  n eft  pas 
:efte  Arche  que  le  peuple  dlfracl  perdit  au- 
rresfois  en  perdant  la  bataille.  Ce  n eft  pas  ce- 
[le Arche hàftie furie  delTein  que  Moyfc  veid 
înla  Montaigne  fainifte.  Cen’eftpas  cefte  Ar^ 
:he  qui  conferue  la  Loy  eferite  dans  la  pierre. 
Ce  n'eft  pas  cefte  Arche  teinte  du  fâng  des  ani* 
maux.  Ce  n eft  pas  cefte  Arche  où  repofe  TO- 
racle  voiflé  des  aifles  des  Chérubins.  Mais^» 
S I R EjC’eft  cefte  Arche  viuante  pour  Tamour 
de  laquelle  le  FiisdeDîeu  defccndanc  volon- 
tairement du  Throfne  de  Ton  PerCjS  abaifta  au 
deflbusde  tous  les  Chérubins  & de  tous  les 
Ordres  des  Anges, fe  fie  homme  pour  le  falut  de 
V.  M . & du  refte  des  hommes.  C’eft  cefte  Ar- 
che qu’il  a voulu  peindre  luy'mefme  de  fion 
rahg.C’eft  cefte  Arche  où  repofe  la  Loy  efcricc^ 
dans  les  cœurs.  C’eft  cefte  Arche  animee  du 
Erprit,&  en  laquelle  feule  fe  rendent  fes  Ora- 
cles. C eft  cefte  Arche  hors  de  laquelle  il  n’y  a 
pointdefaliu:  Et  pour  ie  fklut  de  laquelle 
nsantmoins  nous  fommes  contraints  de  venir 
fupplier  V.M.  ^ I ri,  EHe  panebe, elle  tombe» 
elle  s’en  va  par  terre, fi  V.M.ne  s*aduance,fi  elle 
ns  luy  tend  les  mains  pour  la  releuer.  Ne  crai- 
gnez point  le  defaftre  deceux  qui  voyant  au- 
tre^sfois  pancher  TArche  du  Vieil  Teftamcnt, 
furent  fi  temeraires  que  d’adiiacer  leurs  mains 
facrilegespoiir  lâfouftenir.  L’Arche  duNou- 
ueau  Tcftament  eft  bien  d’vne  autre  condi^ 
lion , quiconque  la  void  en  danger  de  tumber 
§c  ne  U fouftient  pas  j fe  rend  criminel  de  le?e« 
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Majefté  diuine.  Mais,  Sire,  toutes  fortes 
de  mains  ne  (ont  pas  propres  à ceft  ouur^c.IJ 
n*appartiét  qu’aux  Roys  de  foüftenirJ^Throf 
ne  du  Roy  des  Roys, 6c  entre  tous  les  Princes 
de  la  terre , les  Roys  de  France  font  deftinez  à 
ccftœuures:  Ce  font  des  coups  dVnClouis, 
dVn  Charlemagne,d’vn  fainâ  touys,  & com- 
ne  nous  efperôs  de  V.  M.  qui  ne  fera  pas  moins 
hericieredeleiirzele  que  de  leur  Couronne, 
Vos  Predecclleurs  ont  autrefois  tiré  des  mains 
des  Infidelles  le  Sepulchrc  du  Sauueur  du  mo- 
de : Mais  ce  Sepulchre  n’auoic  pofiTedé  f5  corps 
que  lors  qu il  eftoit  mort;  Et  les  Autels  que 
nous  vous  redemandons  ont  porté  mille  fois 
& fon  corps  6c  fon  fang  depuis  qu’il  eft  refufei- 
té  pour  viure  glorieux  à la  dextre  de  fon  Pere. 
C’eftdelà,  Sire,  qu’il  regarde  voftre  Majefté, 
C’eft de  là , qui! luy  demande fecoiirs > & luy 
pffre  pour  ce  feruice  vne  grande  refeompen*- 
ce  que  la  foiblelTe  des  hommes  a’eft  pas  capa- 
ble de  fe  l’imaginer.  Mais, Sire, ce  DieuerneU 
tié  pour  vous:  Ce  Dieu  quieft  mort  pour  vous 
donner  là  vie:CeDieu  qui  eft^defeendu  en  ter- 
re pour  vous  loger  quelque  iour  dans  le  Ciel, 
attend  encore  vn  autre  feruice  de  V.  M.  Tan- 
toft  il  vous  demandoit  fecour s pour  fonËglife, 
& maintenant  il  nous  commande  devons  le 
demander  pour  luy  mefme. C’eft  bien  pour  luy 
mcfme  > puis  que  c’eft  pour  ce  tres-faind:& 
crcs-aiigufte  Sacrement  qu’il  a inftitué  pour 
noftre  &lut  le  dernier  iour  de  fa  vie.  Sire,  ie  ne 
veux  pas  reprcfcncer  encor  vne  fois  à Voftre 
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lajeftc  Thornble  facrilegequi  fut  comis  ceft 
lyuer  à Millaud  : Pleuft  à Dieu  qu*il  fut  enfe» 
cly  dans  vn  éternel  oublyj&que  les  fiecles  ad* 
lenir  ne  peuffent  reprocher  vn  fi  dcteftable 
orfâit  à des  gens  nais  en  France.  Chacun  fçait 
ucc  quelle  horreur  Voftre  Majefté  rcçcut 
:cfte  nouuellc,  auec  quelle  ardeur  elle  em- 
)ra(ra  les  prières  des  Trois- Eftats  qui  feietre- 
cUt  à fes  pieds  pour  luy  en  demander  luftice» 
Mous  fçauons  quels  furent  les  commande® 
nets  que  fit  lors  Voftre  Mejefté  fur  ce  fubjeû^ 
nais  il  eft  bcfdin  qifelle  y interpofe  encore 
me  foisfon  authorité  Souuerainc.  Si  R E>ce 
f eft  pas  nous  jC’cft  Dieu  qui  vous  demande 
[uftice,luy  qui  vous  a donné  le  pouuoir  delà 
^âire:C  cft  Dieu  qui  vous  demande  fccoürs,luy 
lui  eft  tout-  Puifrant,Iuy  qui  tient  en  fes  mains 
es  foudres  & les  tempeftes  5 qui  peut  d vnc 
3arole  armer  les  Eléments,  tirer  le  feu  du 
Ciel  , faire  entre-ouurir  la  terre  , & réduire 
i néant  en  vn  moment  tout  ce  qui  eft  au 
nondc.  Il  pourvoit  s*il  vouloitfe  faire  lufticc 
1 luy  mefmc  : Mais  il  veut  laifler  cefte  gloire  à 
Voftre  tnajcftç.  S iR  e^Nc  la  perdez  pas  .*  C*eft 
a pluslàinéle  3c  la  plus  glorieufe  occafîon  qui 
e prefçntcra  iamais  à vnPrinceChreftien.QÎie 
)€uc-ilarriuer  deplusaduantageux  àvne  créa- 
urc,quede  pouuoir  venger  les  ofFcnfcs  fai- 
îles  à fon  Créateur.  S i R E,tous  les  B,oys  font 
nterreflez  à la  querelle  de  ccJuy  qui  donne  les 
Èloyaumes.Nc  fouffrez  donc  pas  que  ce  crime 
demeure  impuny^ny  quç  Ton  penfe  fculcmcat 
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àTcfFacer  par  l’accident  arriué  depuis  k Beîle^ 
ftat.  NefoufFrezpas  que  Ton  mette  ces  deux 
adtioiîs  en  mefmerang  : Ce  feroic  efgaler  le 
Ciel  auec  les  abifniesi  la  lumière  aiiec  les  rene» 
bres;&  Hierufalcmauec  Samarie.  Nous  elpe» 
rons  que  Yoftre  Mâjefté  en  fçaurabien  faire  la 
diflFerence,Nousren  fu{i>plions  tres-humble- 
nientaunom  deceluyqiie  le  Ckl  recognoift 
pourfon  Maiftre  , la  Terre  pour  fonSatuieurj 
ScTEnfer  pour  fon  luge.  Ainfitoufiours  V.  M. 
puifle  elle  eftre  releuce  par  deflTus  tous  les 
Princes  de  la  Terre.  Ainû  toufiours  foie  elle 
creS‘ Aagufte , comme  elle  eft  T res*Chrefticn^ 
.ne.  Ainfî  quelque  iourpuiffe  elle  régner  dans 
le Glel apres  qu*elleaura  faiéb  long-temps  ré- 
gner le  Sauucur  du  monde  , & fon  Eglifc  fur  la 
Terre. 

Cefte  Rehîonftrance  efment  extrêmement 
leurs  Mâjeftezdcfquelles  en  teimoignerenr  vn 
grand relentiment,&  donnèrent  afleuranee 
d^ypouruoif.  ' 

'ZH  Fendons  AflTeîiibiee  on  régla  auflî  les  Pen^ 

des  Miniftrésconuertis:  Penfions  qui  ont 
efté  eftabiies  par  laduis  du  Roy  Henry  le 
Grand Vqui  fouloit  due 5 Que  plufieurs  s'arre*^ 
ftoient  dans  rberefie  pour  les  apprehenfîos  de 
la  necelBcé  ; mefme  il  fut  propofé  , QiLii  feroit 
Fnpfttms  expédient  de  dreffer  vn  Séminaire  de  ceux  de 
èsdnfftr  vn  cefte  Religion  qui  fe  conuertiroicnr  à TEglife 
^mtnén.  Catholique,  & lefquels  voudroiene  eftre  Ec- 
cîefiaftîquesjfi^  feroiçnc  capables  d eûudier  en 
Théologie  & Philofophie  ^ qu  on  les  logeroiç 
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n Tvn  des  Colleges  de  l’Vniueifité  fous  ladi- 
îdiondc  perfonnes  pieufes  & de  qualité,  ou 
Is  feroiènî  entretenus  pendant  cÎHqanspour 
ppténdre  la  pieté  &dodrine:  & apres  quils 

eroient  renuoyez  aux  Diocefes  de  leur  nail- 


En^e  temps  on  vit 
nprimees,que  Ion  creut  eftre 

Qur  le  fl:ik,que  pour  ce  qu  elles  contenoient.  Umm 
^cre  autres  celles  de  l'AmbalTadeur  du  Roy 
e laGrand-Bretagnc  au  Roy  tres-Chreaien,/4</«e,/« 

, à la  Royne  fa  Mere  , en  luin  léiy.  auec 

LefponfeduRoyàicei!cs:Aucunsies  ont  im  

riniees  comme  véritables  en  des  hiftoires, 
aais  la  feule  ledure  d’icelles  fera  toufiours  iu- 

;eràceuxquife  cognoiirent  en  telles  eferitu- 

es , que  toutes  ces  inuentions  ne  prpeedoient 
jue  de  ceux  qui  affedionnoieni  les  Melcoii" 
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Entre  tant  de  libelles  fatiriques  & diuaina- 
toires  que  les  Malcontcnrs  firent  imprimer,  nujern  que 
le  fuppofé  Exmft  du  Manufirit  trouué  ufres  U lonfit  impri^ 
mort  du  Ducd'^umâU  m fin  uhmet,Ji^ne  défit 
nHtn^our  dpfrohdtion  cdcbêts  défis  Armes  ^ fut  ^ 
iugé  eftre  detcftable.Car  outre  ce  que  Ton  fai- 
fou  mort  ccluy  qui  eftoit  encore  en  vie  , On 
vouloir  faire  accroire  que  les  plus  grands  de 
ceux  qui  eftoient  dans  le  carrofïe  dufeu  Ro^y 
Henry  le  Grand , lors  qu  il  fut  afiTaffine , eftoiet 
aiithcurs  de  fa  mort  > ce  fut  vnc  miferablc  in- 
lîcntion  pour  tafeher  a faire  couler  dans  les  cf- 
prits  du  peuple , Que  les  Malcontents  auoient 
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fubjeft  d’âuoir  leué  les  armes,&  d’aqoir  dctnS^ 
di  la  Recherche  de  la  mort  dudit  feu  Royi 
cefte  faulfetc  trop  vifible, accompagnée  detât 
dexnenfonges,  fit  cfcrire  & croirca  plufietus, 
Qu’il  n’y  auoic  nulle  iuftice  ny  droiét  d’eftre 
du  parcy  de  ces  Grâds  qui  ne  vouloiêt  que  foiij 
de  tels  prétextés  s’aggrandir  chacun  en  leuri 
Gouucrnements:Car, comme  dit  vn  Hiftorien 
François  les  Princes  & Seigneurs  font  durant 
flupeurs  [a guerre  mieux  fuinis  d’hommes  ôc  cheuaü) 
fkifit/es  Ut-  exécuter  leurs  délits  & vengeances  cotre 

: ccuxquilsont  pris  en  haine,  que  durât  la  paix, 

D autre  part  il  s’imprima  tant  de  Difeours 
imaginaires,  qu’il s’en  feroit  s’ils  eftoient  ra- 
inalfez  des  volumes  entiers.  On  faifoit  eferire 
par  imagination , le  Pape , l’Empereur , le  So- 
phi  de  Perfe , le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne , le 
Duc  de  Lorraine, les  Cheualicrs  de  Malte,  & 
le  Prince  d’Orange , tant  à Monfîeur  le  Prince 
qu’au  Duc  de  Mayenne,  pour  les  ramener  au 
feruicedu  Roy  :Etletoutpour  entretenir  Icj 
demandeurs  de  nouueautez. 

l’ordre  que  Bon  deuoit  tenir  pour  confer 
uer  Paris  en  Paix  pendant  le  voyage  de  Guyen- 
ne  , ayant  cfté  donné  a Meflîeurs  de  Licn< 
court  Gouuerneur  de  Paris , & Miron  Preuofl 
des  Marchands , alicc  commandement  de  faire 
bonne  garde  aux  portes.  Tous  les  Corps  des 
Compagniesfouueraines,  &des  Magiftrarsde 
Paris,allerenr  prendre  congé  de  leurs  Majeftez 
& de  Madame  fœur  du  Roy , par  des  vœux  & 
defirs  de  toute  profperité  en  leur  voyage  ; Sa 
Majefté  leur  dit , que  lailfant  à Paris  Monfieui 
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An)iou  fon  frère  vnique  (quHroit  loger  a 
^rccnal)  il  leur  dcraonftroic  la  fiance  qu’il 
loit  en  leur  fidelité.  , . . , 

Le  Lundy  17.  d Aouft.fur  les  cinq  heures  du 
iatin,le  Roy  apres  auoir  ouy  Mcflc  en  la  Cha-  depitriifiur 
elle  de  Bourbon,  partit  par  la  porte  de  Bufly  >,Uere»Gm- 
rcompagné  de  fes  chenaux  légers.  Il  auoit  fait 
uelqiies ioursauparauant  duc  a Monheur  Je 
siy , Tvn  des  Prefidencs  de  la  Grand -Chaiïîbre 

U il  defiroicfe  feruir  de  luy  en  fon  voyage; 
edit  fieur  Prefidents’en  eftant  exeufe  furXon  pnjîdh 
idifpofition  > cela  fit  entrer  en  (bupçon  leurs  u fajpm ^4^ 
4ajeftezlcfqiielles  ne  defiroient  le  laiffer  àPa-  les  archers 
is  pédât  leur  voyage-Ce  fut  pourquoy  on  dô- 
la  ordre  qu’en  mefme  temps  que  le  Roy 
iroit,  deux  Exempts  des  Gardes  auec  quinze  /eijr. 
ircjiers  du  corps, Piroierii  prendre  & le  met- 
roientdansvn  carrofle  tiré  de  fix  Cheuaux, 
jue  Ton  tiendroit  preft  ace  fubjeét.Selon  cefte 
refolution  rexecution  fuit  î On  faiét  leuer  ôc 
labiller  ledit  fieur  Prefident , on  luy  dit  que  le 
Roy  veut  parler  à luy  : on  le  faiéb  entrer  daqs  le 
:arro(rc,  on  abat  les  portières  ; mais  fans  lé  me- 
ner au  Louure,  on  le  faiét  palTer  fur  le  ronc- 
neuf,  & fortirparlaportedcBufli,  & de  là  a 
lafuittcdu  Roy. 

Monfieur  le  Chanceliei|partit  fur  les  neuf 
fleures  : Monfieur  d’Efpernon  demie  heure 
apres.  Et  la  Roy  ne  fur  les  dix  heures  , eftant 
feule  en  fa  litière, fuiuie  de  plufieurs  Princefles 
& Dames  en  carrofles-.Les  Ducs  de  V endofme, 
deGuife  &dcNcuers,  la  conduirent  iufqucs 
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ail  Bourg  la  Roy  ne, mais  ils  retournèrent  à Pa^ 
xis  ce  mefme  iour^Le  Duc  dç  Ncuers,  pour  aî* 
1er  à NeuersfLe  Duc  dcGuire,{qui  deuoit  tenir 
le  premier  rang  d'honneur  en  rcfchangc)  afin 
de  faire  diligenter  fes  préparatifs  pour  accom^- 
pagner  leurs  Majeftez  en  ce  voyage  : Et  le  Duc 
de  Vendofmc  pour  leuerdes  troupes  au  Ven- 
dofmoiS)  & de  là  fe  rendre  prés  de  leurs  Maje-? 
ftez^  mais  il  fit  le  contraire  5 comme  il  le  verrai 
cy  apres.  . ' 

Sur  lefdites  dix  heures  du  matin  Madame  la 
Prcfidételelay  allafairéfesplaintesàla  Cour 
pour  fon  mary  : aucuns  de  du  Parlement 
font  deputez  pour  aller  au  Louure  / mais  ils 
crouuerenr  qu'il  rfy  auoic  plus  à partir  queMa- 
dame  fœur  do  Roy^ôc  fon  train. 

Les  Preuoft  des  Marchands  & Efeheuins  de 
Paris, ay ans  feuls  Phonneur  d'accompagner  les 
Filles  de  France,  quand  elles  fortent  de  Paris 
pour  s*en  aller  accomplir  les  promefles  de  leurs 
Mariages  , fe  préparent  pour  rendre  ce  de* 
uoir  à Madame  , & pour  luy  dire  TAdieu. 
Ils  cnuoyercnc  leurs  mandats  aux  feize  quarte- 
niers , portans  qu*ils  euffent  à fe  rendre  fur  les 
deux  heures  apres  midy  deuànt  i’hoftel  de 
ville  auec  douze  Bourgeois  de  chacun  quartier 
tous  à cheual  , refirent  le  meûnc  aux  trois 
Capitaines  des  Archers  auecinjoncaion  de  s’y 
trouàer  auec  leurs  Compagnies  auffi  à ciieual; 
Tous  s’y  eftans  redus, Suiuàt  Tordre  accouftu- 
mé  en  telles  cerimonkSjlefdits  fieurs  Preuoft 
des  Marchas  §c  Efeheuins  veftus  de  leurs  rob^ 

de 
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[e  liüfees , rousà  éheual , allèrent  au  Louure  , 

>ù  avans  falüe  Madame  ,€llc  en  fortir,  & mon- 
a. feule  dans  fa  belle  liticre  ôüüertedetous  co- 
çez,  6^  reluifaiite  en  brôderie  d^ôr  & d’argent 
ar:velours  rouge  5 ce  qüi  donna  âuffivn  grand 
Liftre  , fut  que  les  coiidudeurs  de  la  litière 
^ les  millets  eftoientcoutierts  de  mefme  bro- 
lerie-&  couleur  î Âinli  eftaiir  bièn  accompa- 
;tiee;  &magmfiqueéient  pâre-e  ; àyaUt  la  face 
^efcoüuerte  afin  que  rinnumerable  imiîritudé 
le  peuple  qui  eftoit  le  long  des  rues  auxfè- 
leftreS  eüft  ce  bo^n  heur  de  la  Ÿèoir , & luy  dire 
'Adieu,  elle  alla  palTer  par  la  rue  S.  Honoré^ 

Lïr  le  Pont  Noftre  Dame,  à là  porte  S.  Lacques,- 
où ' la  Gompxignie  Colonelle'  du  Preuoft  des 
Marchands  eftoit  rengee  en^haye  , & en  fort 
)onne  couche  ).  &:  le  long  du  fâü>  bourg  iuft 
[u’aiî  près  de  Moilt- rouge  où  lefdits  Preübft 
les  Marchands  & Efeheuins  1-Uy  dirent 
lieUj  s’en  retournèrent  à Paris*  Là  Madame 
lefeendit  de  E litîere  & entra -dans  fén  ear- 
olfe , puis  auec  fes  Dames  ôc  c^tix  de  fa  màî - 
bn-continuà  fon  ^chemin  , pour  aller  joindre 
eurs  M aj  eftez  qui-  ten  oien t celuy d’ Orleàn s, &c 
)ù  elles  arriuerentle -10*  dudit  mois. 

Dés  le  lendemàih  du  partemént  de  leurs  Ma*^ 
eftéz  oh  commença  à faire  la  garde  aux  partes 

le  Paris.  Onparlojr  diucrfement  delaprife  de 

Vlonficur  le  Prefîdent  le  îay  y fos  vus  mk dms  '^L 

^ les  autres  contre'?  Ce  fut  enéores  vil  fiiB"-* 

-eéf  d’vne  hoimeMi  plaînâe  à Monfieut  le 
?rfilCb  de  Gonde^^Hcommedi-fe  verra  cy  aprest 
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/ Etfur  les  réitérées  fupplications  de  M.  la  Préfî-» 

dente  le  lay  ail  Parlement,  vn  de  MrsJes  Prefi- 
^dents  & aucnnsCôfeillers  furentDeputez  pour 
aller  en  Cour  fçauoir  la  volonté  du  Roy  : Ils  s’y 
acheminèrent,  & eurent  pour  refponlc  fouue- 
raine.  Que  le  Roy  fe  vouloir  fcruirduditfieur 
Prefiden t le  lay  en fon  voyage. Les  Clair .^voy as 
iugerentauflltoftqucceneleroit  que  iufqu’au 
Chafteaiid’Amboifcoùonle  logeroit;  ce  qui 
aduint.  Ils  le  iugeoient  ainf^àcaufe  que  laRoy- 
ne(  comme  il  le  voitcy-deirusfol.74.  ) auoit 
dit  à M effieurs  du  Pàrlemenr  lors  qu’ils  prefen- 
terent  leurs  Rcmonftrâces  au  Roy,  Quelle 
lien  aduertie,  ^ueces  /(emonjlrances  nouaient  efle'troui 
uees  bonnes  ny  dji^rouuees pur  toUs  ceux  du  Parlement}; 
Çr  qu’il^  auoit  fix  Prejtdents  tant  prefents  qu  ah fentsi 
pui  y auoientrejifle'',  Mau  que Jix  oujept  tant  Prejideni, 
^ur  Conjèillers  en  auoient  ejlé  les  promoteurs , Quelle 
auoit  par  ce  mot  de  Prejtdem  comme  defighéjcis 
dit  fieur  Preildctic  lay.  Ils  le  iugeoient  auffi  fur 
ce  qu’on  auoit  rapporté  à leurs  Majeftez , Que^ 
lors  que  Mr.le  Prince  eftoit  à,Paris,ii  auoit  fou-s 
uentveule  dit  fieur  Prefident,  &auroitairezde 
creance  pendant  l’abfence  de  leurs  Majeftez, 
defairercmettre  fiir le  Bureau l'Arreft  du  Par- 
lement du  28.  Mars,  touchant  la  Conuocation 
des  Princes,  Pairs  & Officiers  delà  Couronne 
au  Parlement.  On  adjouftoit  à cela  des  paroles 
reportées  8c  dites  de  luy  & d’aucuns  des  Mini- 
ftres  d’Eftat.  Paflbns  outre. 

Leup  Majeftez  partirent  d’Orlcans  le 
d’Aouft.  Le  Roy  arriua  àTourslc  tremiefmc. 
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on  trois  Députez  de  rAfTemblee  de  Grenoble 
iiy  prcfenterent  la  Lettre  fuiuante  aucc  le  Ca- 
[lier  de  leurs  plaintes. 

S IRE , Le  fruid  que  nous  recueillons  de  Fremktê 
^AflTemblcc  qu'ila  pieu  à V.  M.  nousodroyer  Lettre  de 
lepuis  fa  Majorité,  e’eft  qu’elle  nous  fournitlc 
noycn  de  luy  en  rendre  tres~humblcs  grâces 
?c  remerciements,  Sc  de  luyaddrefleraunom  ^ 
k routes  les  Eglifes  teformees  de  France,  les  luyprefen- 
jroteftationsde  ndftre  fidelité,  & tres-humblc  t^ntUCa- 
:>bcyflrart€e  :Enuoyantàcefté  fin  vers  V.  M.  lcs 
leurs  de  Champeaux,  Defbordes,  & Mallerat,  ^ 

]ue  nous  auons  chargé  de  luy  prefenter  vn  Ca- 
lier,  contenant  auec  nos  demandes  plus  necef- 
aires,  nos  iüûcs  plaintes  fur  les  chofes  plus  preC 
antes  , & quiimportent  au  bienderEftat,&à 
^oftre  conferuadon:  furquoy  nous  fijpplions 
rcs-humblement  V.M . S IRÉ,qu  en  fuitee  des 
gratifications  que  nous  en  auons  receuës , tant 
)ar  les  lettres  dont  li  luy  a pieu  nous  honorer  ^ 

|ue  par  la  bouche  de  Monfieur  Frere  , Il  iuy 
)Iaife  nous  donner  des  refponfes  fauorabies,  êc 
les  elFedscojiuenablesàfaïuftice  êc  Clemen-- 
:e  Royale,  félon  l'attente  de  vos  tres-humbics 
k obeïlFans  fiibjeds,  qui  nepcuuent  iamais 
nanquer  à lafidcliré  qu'ils  doiuent à V.M.Ou-^ 
re  que  noftre  naiiîance  nous  oblige , nos  con^ 
ciencesnousle  didcnt,la  Religiondont  nous 
aifons  profeffion  nous  l’erdeigne. Et quoy  que 
'àr  la  malice  du  fiecle , le  premier  voeu,  quoy 
[lie  naturel  fe  relafche  en  ceux  que  la  France 
ituoit  kibjed  de  defaduoiier  pour  enfans,  &c 

© ij 
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V.M.pour  fubjétSjNous  forames  d’autant  plüs 
abftraints  à cedeuoir,quc  nous  ne  recognoif- 
fons  nulle  puilTance  ou  fuperiorité  qui  nous 
puifTe  difpenfêr  de  ce  que  nous  deuons  à*V . M. 
fuiuant  ce  que  Dieu  nous  commande  : & quoy 
que  ceux  qui  nous  font  raal-afFeétionnez  def- 
ployent  euidemment  leurs  mauuaifcs  volon- 
tez  contre  nous/i  nous  fento  ns  nous  principa- 
lement navrez  aux  chofes  où  V,  M.  peuteftre 
intereifee,  & qui  tendent  à l’afFoibliflement  de 
fon  Sceptre.  Aüffi  apresDieu  ne  cherchôs  nous 
noftre  fobfiftance,  & noftre  maintien  qu’en  fon 
affcrmiflement  : Ce  qui  poffiblc  n eftant  pas 
vne  des  moindres  caufesquiles  anime  contre 
nous,  nous  efpcrons  qu’auec le  temps  V.  M. 
recognoiftra  que  la  haine  qu’ils  nous  portent, 
quoy  qu’elle  leur  ferue  depretexte&  decou- 
uer  ture,  n’elî  pas  la  borne  de  leurs  dclTeins,  qui 
pour  tendre  plus  auant  ne  pourroient  eftre  af- 
fouuis  de  noftre  ruine.  Ce  que  cognoilfantle 
feu  Roy,  de  tres-glorieufe  mémoire.  Il  luy  au- 
r oit  pieu  nous  fournir  de  quelques  precautios, 
contre  leurs  mauuaifes  intentions , bien  que 
lors  ils  ne  fiftent  que  les  couuer,fans  oferles 
faire  efclorre,  eftans  retenus  par  la  crainte  de 
fon  authorité  : mais  maintenant  qu’au  preju- 
dicedecellede  V.  M.  on aintroduijt des  maxi- 
mes incogneuës  j adis  àtous  les  bons  François, 
& à prefenttrop  cogneuës  pourtendre  à noftre 
fubuerfion  , & àcelle  delà  tranquilité  publi- 
que; Nous  attendons  de  V.  M.  que  les  dangeis 
croilfans  elle  croiftraau  foingde  nousproteget 
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&5  defFendre,  & addreiTerons  nos  yœux  tres.-ar- 
dents  aufouueraïn  Protecteur  desperfonnes  fa- 
crecs.des  Roy  s & de  leurs  Gouronnes^àce  qu'il 
Gonfcrue  &afFermiire  celle  de  V.M.  àladeftru- 
ftion  des  ennemis  de  fonEftat,  & au  foulage- 
ment  & maintien  de  ceux  qui  feront  toute  leur 
viede  Voftrc  Maiefté^  Sire,  Vos  tres-humbles 
6c  tres-jfîdelles  fubieCts,  Les  nepitel(^  en 
hlee  de  Grenoble. 

Celte  lettre  fut  inGontiftentimprimee  &' pu- 
bliee,  auec  les  articles  fuyuans  portant  ce  tiltre;  'i 

Extr^iiEt  dii  Cahier  de  tajfemblee  des  EgUfes  refor» 
nees  de  France,  tenant  par  la  permifion  du  poy  fa 

>/  lie  de  Grenoble , prefenté à fa  Matefé  a Tonrs  y par  les 
Veputeyje  ladite  ajfemblee  le  trente^lfmefme 

i.  Premièrement, Ils  fupplient  très- humble- 
lient  voftre  Maiefté  qu’ils  puifTent  (ayant  ceft  cipmx  arfi- 
lonneur d'eftre  vos trcs-humblcs  & tres-fidels  des  exmids 
ubieCls  (vous  reprefenter  en  toute  humilité 
'extrehne  regret  & delplaifir  qu’ils  ont  d’auoir 
^eu  depuis  quelques  années  reuoquer  en  dou- 
e la  maxime  elTentielle  de  la  Gonferuation  de  F.oy. 

’^ollre  Royaume  , touchant  la  conferuation  de 
t . M.  en  iceluy , qu^elle  rierit:naëment&  iin- 
nediatement  de  Dieu,  & non  d’aucune  autre 
miffance quelle  qu’elle  foit  en  terre:  Maxime 
^inCle  &:facrce,  tenue  dé  tout  temps  en  ceft: 
iftat,  & fous  laquelle  il  a longuement  &h“eü- 
eulement  fleury , & laquelle  allant  creuë,  en- 
eignee  & reçogneuë  pour  telle  entre  nous,  & 

I a^yant  cité  folemnellement  iutee , redouble 
i O iij 
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maintenant  nos  douleurs  de  voir  quVne  do- 
d:rine  contraire  à la  faindeté  de  cefteloy  3nous 
ait  produit  de  fi  horribles  & funeftes  accidents 
es  deteftables  afTaffinats  de  nos  Roys.  Ce  qui 
nousfaifantheriireren  l’apprehenfion  du  péril 
de  voftre  facree  perfonne,  nous  oblige  à fup- 
plierV.M.  de  vouloir  accorder  le  premier  Ar- 
tiçle  du  Cahier  prefenté  par  les  Députez  de 
Mefiîcursdii  Tîers-Eftat,  compofé  deplufîeurs 
notables  Officiers  de.voftre  Royaume^  conuo- 
quezpour  laffemblee  des  Eftats  Generaux  tou- 
chant la  fouueraineté  de  voftre  Maieftéen  ceft 
Eftat,  & condemnation  des  dodrines  contrai- 
res, ordonner  confomement  audit  Article  & 
Remonftrances  de  voftre  Parlemêt  que  ladide 
maxime  fera  tenue’  ponr  loy  fondamentale  du 
Royaume  par  tous  vos  fubiets  de  quelque  qua- 
lité, condition,  & Religion  qif ils  foienr,  iuret 
&fignerpariceux,aueciesdcffeiiGes  & peines 
portées,  par  ledit  article,  & en  ce  faifant  confir- 
mer les  arrefts  donnez  de  temps  en  temps  par 
vos  Cours  de  Parlemêt  pour  la  fouueraineté  de 
voftre  Couronn€,&  feureté  de  la  vie  des  Roys, 
&r.€Uoqucrlcs  deffences  & furceaiices  defdits 
Arrefts,  qui  ont  donne  lalicence  à plufieurs  ef- 
erits  &di{putes{ur  ceft e matière , & fubiet  aux 
foibles  & malicieux  elprits  de  fe  ietter  aux  fu- 
jieftes  & lamentables  entreprifes  qui  s*en  lont 
depuis  enfuiuics. 

IL  Eîd^autant  qu’il eft  notoire  que  Eintrodu= 
dion  de  cefte  dodrine  Ôc  opinion  damnable  a 
dpirné  le  principal  acheminement  au  detefta^’ 
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ble  attentat  fur  la  vie  du  feu  Roy  Henry  le  Grad 
d'immortelle  memoire5&:  que  la  luflice  & ven^ 
peance d'iceluy  eft  rafleurance  &la  vie  de  vo- 
ftre  Maiefté,  de  laquelle  dépend  entièrement  le 
bien  & repos  deTEftat,  ils  fupplient  tres-hiim- 
blementvoftreMajefté  d’auoir  agréable  leurs 
eres-humbles  prières  & tres-ardêts  defirs,  qu^il 
plaife  à voflre  Maiefté  maintenant  que  Dieu  Ta 
amené  àfàMaiorité,  d'approfondir  la  recher- 
che de  ce  damnable  aflaffinat , afin  que  par  Tin- 
quifition  tres-exaéte,  & la  punition  rigoureufe 
dlcelle,  le  cours  de  telles  entreprifes  diaboli- 
ques foitarrefté,  la  tranquilite  publique  efta- 
blie,  & les  efprits  de  vos  bons  & fidels  fubieébs 
confblez. 

HI.  Supplient  tres-humblement  V.  M.  que 
puisqu' ilsontle  droict  commun  aucc  vos  au- 
tres fübieds  d'eftre  nais  François,  ils  paillent 
cncores  icy  reprefenter  le  relTentiment  qu'ils 
ont,  comme  tels,du  preiudice  notable  que  peut 
receuoir  voftre  Eftat  en  la  demande  qui  a efté 
faiéte  à voftre  Maiefté  par  les  Députez  de  la 
Chambre  du  Clergé  , à îaqueîie  ils  ont  fiibtile* 
ment  attiré  celle  de  la  Noblclïe , de  la  réception 
& publication  du  Concile  de  Trente  en  voftre 
!Royaume,qui  a toufiours  efté  recogneuë  par 
les  Rois  vos  predeccCeurs , officiers  de  la  Cou- 
ronne, & Cours  de  Parlemeht  très- per nicieufe 
& preiudioiable  aux  droiéts,  authoritez,(Sc  pre- 
pogatiues  de  voftre  Couronne  : Sc  amefméefté 
jiiigcc  telle  aux  Eftats  conuoquez  durant  les- 
jplus  grands  troubles  & ccfufiGus.de  ce  Ropu^ 
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me:  outre lequcHntereft  commun  à touS;^^vo9 
fubiects^lefditsfupplians  y enont  vn  très  par-p 
riculier,,  ainfi  qu’il  a efté  recogneu  par 
fieurs  de  voftre  Confeil,  & aiieuraiices  don^ 
nees  par  les  principaux  d'iceluy  à leurs  Depu^ 
îez  generaux  refidans  près  voftre  Maiefté^^  auec 
commandementde  le  faire  entendre  par  toutes 
leurs  Eglifesf  àfçauoir  qu'ilne  fe  feroit  aucuile 
refoiution  par  les  députez  des  trois  Ordres,  côr 
uoquez  pour  lefdits  Eftats  generaux , touchant 
la  réception  & publication  dudit  Çonule,  no- 
toirement contraire  à la  liberté  accordée  auf- 
dits  fupplians  par  vos  Ediéts  de  Pacification^ 
Yoirédé  telle  forte,  ^quhl s ne  peuuent  fubfifter 
enfcmble  dans  voftre  Royaume,  lequel  par  cô-* 
fequentpQurroiteftremis  & porté  en  vnede- 
folation  & combuftion  déplorable,  dans  la-» 
quelle  tous  vos  fubicébs  dVne  & d’autre  Reli- 
gion fe  rrouuerdient  enueloppez , au  preiudi- 
ee  d.efquelies  aifeurances , lefdits  Dépurez  des 
Chambres  du  Clergé, de  la  Nobieffe,  au- 
roientmefmc  contre  voftre  intention  & celle 
de  la  Chambre  du  Tiers-Eftat  faid  inftance  par 
leurs  Cahiers  à Voftre  Maiefté  de  la  réception 
& publication  dudit  Concile:  Etncfe  çonten- 
tans  de  ladide  inftance,.  auroient  depuis  de  leur 
propre  author-irç , & au  preiudice  de  celle  de 
V.  M.  eacclle  de  leur  aftemblec , permife  feu- 
lement pour  la  reddition  des  comptes  de  leur 
Receucur,&:renouuellementde  leur  côtradj^ 
entrepris  de  receuoir  ledit  Concile,  ôc  le  faire 
publier  par  vaftre  Royaume  ;>  fans  eu  attendra 
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a permiflion  & autlior^ation  de  voftij-e  Maie- 
lé,  mèttans  par  ces  entreprifes  intolérables  à 
eelle  execution  ce  qu'ils  n’auoient  depuis  tant 
l’annecs  pfe  demander  que  par  requeftes  & 
upplicatipns.  Ce  quelesfupplians  qui  auoient 
eceu  lefdides  aireurances  par  leurfdits  Depu- 
ez,  ont  tout  fubied  de  croire  auoir  efté  pra- 
iqué  parlefdits  Députez  du  Clergé  pour  leur 
:ntierc  ruync  & fubuerfion.  Veu  qu’au  mefme 
enips , & par  les  mefraes  artifices  ils  ont  attiré 
es  Députez  delà  Noblefie , pour  tous  enfem- 
)le  infifter  enuers  voftre  Maiefté , fur  la  reïte- 
ation  & inuiolable  obferuation  du  ferment  de 
bn  Sacre,  portantrextirpationdes  herctiques, 
bubz  laquelle  claufe  , quoy  qu’en  fon  origine 
:11s  n’ait  point  eu  fon  efgard  à nous  , neant- 
noins  il  eft  notoire  que  lefdits  du  Clergé  com- 
nennent  ceux  qui  font  profeffion  de  noftre 
elic^ion,  & fe  font  affermis  à ladiéte  demande, 
ans  y vouloir  adioufter  les  Ediéts  dè  Pacifica- 
ion , quelque  inftance  & commandement  reï- 
eré,que  V.  Mêlent enaitfait faire.  Etnonob- 
lanti’oppofition  formée  par  les  Gentils -hom- 
nes  de  lareligion,  députez  en  ladiéfe  Cbambre 
>arla  Nobielfe.  A ces  caufès.  Sire,  ils  fiipplicnç 
tesr^humblcment  V.M.leur donner  entière  af- 
euranee,  qulenlaRefponfedes  Cahiers  defdi- 
£bes  Chambres, elle  leur  refufera  abfplument  la 
eceptiondc  publication  dudit  Concile,  à 1 e- 
(CempledesRoysvospfedeceireurs  , grands  ctx 
prudence,  & affiftez  de  fages  & fidellesCon- 
èifiers,  & leur  déclarera  que  ledit  ferrnent  faiéfe . 
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parr  voftreMaieftéàfon  Sacre  ne  regarde  îef- 
dits  fapplians5  & ne  doit  porter  aucun  preiudi- 
ce  à la  liberté  de  leurs  confciences  : ny  à refFeéfc 
des  Edidsde  Pacification  faiéts  en  leur  faueur, 
confirmezpar  voftreMaiefté  à fcn  aduencmét 
à la  Couronne,  & depuis  encore  renouuelcz  & 
iurexàTcntreedefa  Maiorité,  & fur  ces  deux 
poinds  faire  vne  ample  déclaration , portant 
defFenfes  exprelTes  de  plus  demander  ladide  ré- 
ception & publication  dudit  Concile  deTréte, 
quifoitverifieeentous  vos  Parlemens,  & pu- 
bliée par  tout  voftre  Royaume. 

IIIL  Etd'autant  que  par  cefte  demande  & in^ 
finis  autres  ades , la  paffion  defdirs  du  Cler|c 
tendant  à la  ruy  ne  entière  dcfdits  füpplianSjS^cft 
clairement  fait  recognoiftre  : & qu'il  n'eft  rai- 
fonnable  qu’ils  foient  leurs  luges  puis  qu’ils  sot 
leurs  parties  formelles,  il  plaife  à voftre  Maiefté 
ordonner  que  les  Ecclefiaftiques  qui  s'abfticn- 
dront desiugemens  & cognoilEance  des  affaires 
qui  concernent  lefdits  fupplians  qui  fe  traident 
au  Confcil  de  voftre  Maiefté.  Enfcmbk  les  au- 
tres Confeillers  dudit  Confèil  qui  luy  fontno- 
toirementfulpeds,  & que  la  cognoiflânce  d’i« 
ceux  demeure  aux  Princes,  Officiers  delà  Cou- 
ronné, & anciens  Confeillers  d'Eftat  de  V.  M. 
qui  ont  de  tout  temps  efté  rccogneuz  atfedion- 
nez  au  bien  & repos  de  ceft  Eftat. 

XX.  Q^il  plaife  à V.  M.  contimicr  d’entrete- 
nirla  protedion  delà  ville  & vSoiiueraineté  de 
Sedan  en  la  mefmc  forme  qu'elle  a efté  embraf- 
jfeepaf  les  Roys  vaspredeceftéurs;  &:pour  ceft 
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efFct  continuer  les  appointemcs  accordez  pour 
ladite  proteftion. 

XX  V.  Et  d’autant  qu’apres  la  clofture  du  prc- 
fent  Cahier  il  eft  arriué  en  ceftc  Compagnie  vn 
Gentil-homme  de  la  part  de  MonEeur  le  Prin- 
ce, auec  lettre  de  creance,  qu’il  a fait  entendre 
cftre  tendante  à nous  conuier  corne  bons  Fran- 
çois, & très  fidelles  Eibiefts  de  V.  M.  de  nous 
ioindre  au  refTentiment  qu’il  a des  defordres  de 
i'Eftat,  & des  apprehentions  des  maux  qui  peu- 
lient  arriuer  delà  précipitation  du  voyage  de  V* 
M.  Ils  la  füpplient  très-  humblemét  auoir  agréa- 
ble la  très- humble  requefte  qu’ils  luy  ofent  pre- 
fenter , de  faire  bonne  confideration  fur  les  fiip- 
plications  qui  luy  ont  efte  faidtes  fur  ce  fait  par 
Môfieurle  Princc,& autres  Princes,  Seigneurs 
& Officiers  de  voftre  Couronne  : enfemble,  fur 
la  rcmonftrance  de  voftre  Parlement,  afin  de 
conferuerpar  cemoyenle  repos  Sc  tranquilité 
fi  neceffaire  à voftre  Eftat,  & tant  defiré  parlef- 
I ditsfupplians. 

On  a eferit  que  ces  fix  articles  ne  furent  im« 

I primez  qu -à  deifein , pour  entretenir  les  fim- 
plcs5&  que  ce  n’eftoient  quenouuellesplain- 
, tes  conformes  à celles  de  Monfieur  le  Prince: 

I & quant  aux  19.  autres  articles  non  imprimez, 
Queles  vnsauoicnteftérefufez  dés  ralTemblee 
i de  Saumur  pourdeiuftcs  confiderations^  corne 
cftoit  celle  de  l’vnion  des  Eglifes  prêt,  refor- 
I meesdeBearn  , auec  celles  de  France  : & que 
I les  autres  n’cft oient  que  des  prétendues  inob-. 
i feruations  & inexécutions  de  pEdiâ:  ^ que  le 
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Côfeildu  Royauoitiâiugéneiuftes  ny  raifôa- 
nables»  Bref,  qu^ils  vouloient  faire  en  ce^téps* 
cy , comme  ils  auoiêt  fait  durant  Monfieur  d’ 
lençon  en  Ban  1 57<^.  qui  eftoit  de  pré  dre  des  ad- 
uantages  dans  FEftat  durant  le  mefeontente- 
ment  des  Grands.  Auffi  la  reiponfe  de  ce  Cahier 
de  plaintes  fut  remis  à Poiétkrs,  où  le  Royfe- 
roitfejour,  & où  il  arriuale  4.  Septembre.  Ce- 
pendât  on  fit  publier  & imprimer  les  copies  des 
articles  que  le  fieur  delà  Haye^^  deuoit  propofer 
à ladide  AfTemblecde  Grenoble , tant  au  nom 
dudit  fieur  Prince  que  de  ceux  qui  s’eftoient 
ioinét^  auec  luy  : En  voicy  la  teneur. 

Articles-  c^m  Premièrement,  Defuiure  enfembîe&ioin- 
i^drenosconfèilsdcrefolutionsen  ce  qui  regar- 
^ confcruation  dc  la  vie  du  Roy, 
de  Gnmhle,  & defonaiithoritéfouueraine , fuyuant  le  pre- 
rnicr  article  du  Cahief  du  Tiers  Eftat,  &c  pour 
faire  yne  recherche  bien  exaéte  de  tous  ceux 
on,t  participe  à la  mort  du  feu  Roy. 
très  prmees,  H*,  Potir  empefcheiTa  réception  du  Concile 
o fjïciers  ds  de  Trente,  faiéte  par  le  Clergé  d authorité  pri- 
laCcûiTQnne,  uee,fanslapermilIîon  dii  Roy,  corne  contraire 
& preiudiciable  à Fauthorité  fouueraine  de  fa 
' ' ' ' Maj  efté , aux  droiéts  inuiolables  de  fa  Couron- 
ne, 5c  aux.  priuileges&  liber  cez  de  FEglifc  Gal- 
licane, : : ; 

ni.  S'affermir  enfemblcàvne  commune  re- 
folutipn  pour  faire  furccoiiTe  mariage  du  Roy 
auec  iTnfante  dTfpagne,  & preiicnir  ;5tJtmpcf- 
cher  les  mQuucmens.que  Fexecution  5c:  accô- 
pîifTçment  dudit  mariage  pourroir  apporter  à 
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âMâjcfté& àTEftat. 

!IîL  Faire chafticr  les mauuais  Confeillcrs  qui 
ont  près  du  Roy  & delà  Roync , defignez  par 
es  Remoîiftrances  du  Parlement,  & nommez 
)ar  nos  Lettres  & déclarations, & autres  qui 
è trcuuerontcoulpables.  " 

Eftablir  vn Confeil  près  du  Roy,&  vn  bon 
)rdre  aux  aftair es  publiques  de  PEftat,  luiuanC 
elditcs  Remonftrances. 

/I.  Faire  entretenir  de  poin6t  en  poinâ:  les 
Idi&s  de  Pacification,  Articles  partÎGuliers, 
Breuets,  Ordonnances,  Déclarations , Reigle- 
nents,  ôc  autres  chofes  accordées  & cdnce- 
lees  en fuitte&  execution d’iceux. 

V”!!.  Entretenir  vne  mutuelle correfpohdan- 
:e  ôc  commune  affiftancc  en  la  prife  des  armes 
^ue  nous  allons  efté  contraints  de  prendre,for- 
:ez  par  la  neceflité  preiTante,  voyant  le  mefpris 
puon  a fait , tant  des  Remonftrances  du  Parle- 
ment, que  denoftre  Déclaration  : & les  en- 
jreprifcs  ôc  confpirations  qu’on  a voulu  execu- 
rer^nonfeulement  fur  nos  perfonnes,mais  autlî 
lir  les  villes  de  Soiffbns,  de  chafteaude  Coucy: 
5c  principalement  la  violence  commife  de 
louueau  en  laperfonnede  Monfieur  le  Préfi- 
xent le  lay. 

VÎÎI.  Promettre  de  ne  s’abandonner  les  vus 
fes  autres, ne  pofer  les  armes  qu’il  ne  foit  pour- 
îueu  aux  chofes  rufdites,  ôc  plus  particuliercmét 
contenues  cfdites  Remonftrances  ôc  déclara- 
tion , qy  entendre  à aucun  traiefté  depaix,finon 
d’vn  commun  confenttment. 


Seconde  îet^ 
tre  de  VAf- 
femhlee  de 
Grenoble  afc 
Roy, 

t te 
fejîs. 
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IX,  Et  quant  aux  chofes,  particulières  qui  au- 
ront à fuiure  les  generales  cy-delTus  déclarées, 
^ pour  l*cxccution  d^icelles  affeurer  que  nous 
fommes  près  d’en  traicter  & conuenir  auec  les 
Députez,  que  le  corps  de  ceux  de  la  Religion 
voudra  enuoyer  vers  nous. 

X.  Le  premier,  de  joindre  dés  à cefte  heure 
leurs  armes  auec  les  noftres , que  la  ncceffitc 
nous  a defîà  fait  prendre. 

Faid  à Sedan , ce  25.  Aouft  mil  fix  cens  quin^ 
Zt,  Signé  y Henry  de  Bour^en, 

Si  ces  Articles  propofees  à l’AlTemblee  de 
Grenoble  haulferent  de  beaucoup  le  cœur  à 
aucuns  d’icclle  de  ceux  que  Ton  appclioit  Ze- 
lez , lefquels  ne  vouloientgoufter  les  M ariages 
d’Efpagne  il  n’eft  befoin  de  le  dire  : Mefmes  on 
aefcrirauffiqiieparlapradiquc  des  afFedion- 
nez  à M.ie  Prince,  fans  vn  confentement  gene- 
ral d’icellc  Aifemblee,  du  Buüfon  fut  le  porteur 
de  CCS  deux  Lettres  à leurs  Maj  eftez. 

SIRE,  Comme  nous  eftions  fur  le  poind  de 
vous  rendre  compte  félon noftredeuoir, delà 
fécondé  depefehe  que  nous  auons  receuc  de 
Monfeigneur  le  Prince  : par  laquelle  d nous 
GonuieÆomme  bons  François,  à nous  joindre 
auec  luy  aux  defirs  qudl  tefmoigne  auoir  par  la 
déclaration  t qu^il  afaitprefenter  à voftre  Ma- 
jefl:é:  & dont  il  nousaenuoyc  la  copie,  de  re- 
médier aux  defordres  de  PEftat,  & aux  xnaux 
qu’il  ditpreuoir  de  la  précipitation  du  Mariage 
de  V.  M.  Nous  auons  appris  qu’elle  eftoit  par- 
tie auec  la  Royne  yoftre  mere , pour  s’achemi*» 
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ner  audit  voyage.  Ce  qui  nous  a faid,  non  fans 
douleur  & efbahiiTcmentaduancer  ladepefehe 
dudit  fieur  du  BuifTon,  par  la  bouche  duquel. 
Sire , vous  ferez  plus  particulièrement  informé 
des  (entiments  de  cefte  Aflembleefurcefaid: 

en  icelle  generalemêt  de  tous  vos  tres-hum^ 
:)les  & tres-fidelles  fubjeds  de  la  Religion , qui 
3ar  nous  iié.peuuentdiiGmulerà  V.  M.ladou- 
eur  qu'ils  ont  de  voir  preualoir  auprès  de  vous 
me  refoIurion,contre Vaduis  general  des  Prin- 
:esdevoftre  fang,  principaux  Officiers  de  vo- 
ire Couronne  > & de  k plus  grande  Ôc  faine 
)artie  de  vosfubjeds  : En  quoy^  Sire  ^ non  feu- 
ementcomme  eftans  de  la  Religioiijiious  pou- 
lonS  prendre  par  Véritables  & particulières 
;onfiderations , vn  particulier  intereft  de  ceft 
iffaire  : Mais  auîïî  comme  bons  François  & fi- 
leles  fubjeds^nous  ofons  plus  ardemment  reï- 
crericyà  V.  M. nos  très. humbles  Requeftes^à 
:e  qifil  lûy  plaife  faire  très- bonne  & grande 
|:cnfidcranon  fur  les  inftances  demondit  Sei- 
gneurie Princea&fur  nôsrres-humbles&  tres- 
rdentes  fupplications , pour  nous  accorder 
Quelque  reformation  aux  defordres  de  l'Eflat, 
lefquels  la  douleur  fignalee  luy  eft  vnprefage 
lie  rilyne  ; enfernble  iur  Icfurfoyement&de- 
ayemenr  du  voyage  de  voftre  Maj efté^puis  que 
»ar  vnfentimcntvniuerfcl  de  tous  vosfubjeéls 
l'on  remarque  que  la  précipitation  d’iceluy 
>orre  tant  d'4t^râtion  aux  anciens  Alliez  de 
l'oftre  Couronne^tant  d'alarmes, de  desfiances., 
fc  de  douleurs  dans  les  entrailles  de  la  plus 
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& faine  partie  de  vos  fubje<Sts , qui  peuucnt  en 
le  fin  interrompre  le  cours  du  repos  &la  trait- 
quilité  de  voftre  Royaume  : & en fuitte  èmpef- 
cher  racef  oilTemét  de^oftre  authorke , & l'af- 
fermiifement  de  voftre  régné,  où  noftre  prin- 
cipale vifee  tend  apres  la^^gloire  de  Dieü;,&  lali* 
berté  de  nos  confciences.  Sire,  le  mefme  Dieu 
qui  nous  commande  la  fidelité  & l'^obcyftàncc 
enuers  nos  Roys,requiert  auffi  d’eux  Yn  amour 
paternel  enuers  leurs  ftibjeéts  ; Sc  comme  nous 
reflentons  fermement  le  premier  crigi-àué  dans 
nos  cœurs:  aulïi  attendons  nous  auidementà 
ce  fubjed  de  Y.  M.  les  deux  efFeds  del’autrè 
„ . enuers-nous  : d>c  comme  en  cela  vous  irïiitere^î 
& feGondêrez  la  bonté  & là  prudence  de  ce 
grand  Roy  voftre  Pete  ; qui  bien  foUüent  s’eft 
relàfché  de  fés  defteins;  voire  de  fes propres  af- 
f e étions]  piDur  deferer  aük  vœux  & aux  co nfeils 
de  fes  feruite^urs  à là  vbye  deïbn  peuple- 
Aiiifi  auffi  füiurons  nous  les  traces  de  nos  de- 
uanciers  très-  fidelics  ëts  des  Rôy s vos  pre- 
decefléurs  : voire  s’il  fé  peut  nous'lës farpaffe- 
rons  en  ce  d:euoir,pour  tefinoigner^à  VvM.  aux 
périls  de  üos  biens,  vies&  konheursy  q^^^  nous 
îb mmes  verirablemeh# ,3Si RE  , Vos  tr es-huni- 
blés  & tres-fidelles  fufejeéts  , Les  Vefu'tel^eH 
P ^femUée  de  .Grenoble,^  ' ' ‘ 

Ma  DA  k E,  V.  M.  âpprendra  patticUliere- 
V^Affemhlee  bouche  du  fieur  du  Buifibrî  quel  eft 

deGrenohle  le  fubjeét  de  fon  cnüoy  de  lapartdë  èefte  AC- 
kU  Royne.  femble  vers  le  Roy  : C’eft-poùrquéy  ypôür  ne 
vous  enkiiver  d’aiianmge^  nous  nous  feftraiii-- 

drons 
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Irons  à la  très-  humb;e  lupplicacion  que  nous 
ifons  faireàV.Mide  vouioir  en  cefte  occafion 
t tefmoigner  non  feulement  Mere du  Roy, 
[lais  auffide  l'Eftat  : le  biejfi  duquel  eftant  ^ 
eGeiraircmenc  lié  à faficree  perfonne,  nous 
ous  promectoinsque  V.  M.auiamefmesrcfi», 
“ntiments  pour  l’vn  comme  pour  Taiitre  : &C 
-ue  voftrc  bonté  fc  fcntiia  en  fin  efmeiicpar  la 
oîx  du  peuple  5 qui  eft  celle  de  Dieu  : Ce  que 
pus  efperon^  d’autant  plus  que  V.  M.  depuis 
: mort  du  feu  Roy,  avant  rendu  de5>  preuues 
gnaleesdelon  affeétion  finguliere  au  bien  de 
vn  & rautre*  que  pour  le  bon-heur  de  tous 
fsdeuXjMADAME.pcrmetceaqueyJM.vueil- 
:;en  faire  bonne  confidetation  i Dieu  exaüçfc 
1 cela  nos  vœux  très  ardents  fera  vn  fur- 
ioift  d'obligations  que  vous  aura  tout  ce 
oyaume,  & dans  laquelle  nous  prendrons 
u ticulierement  telle  part  qu’ii  ne  nous  refte- 
làTaduenir  aucun foing plus  gtandjnydefir 
lus  violent  qtie  de  totmoignerà  V.  M.  par 
»utc  forte  d'obeyfrancc,&  très  humble  ferui- 
ï^que  nous  sômes, Madame^  Vos  très- hum-^ 
es  & très  fîdelles  fubieds  y Les  Députe:^  cft 
dfj'emèlee  de  Gremhlei  . . i 

ICes  deux  Lettre  furent  efiimees  bkn  har^: 
es  pour  des  fubjeétsiOn  s en  tint  offenféîLcs: 
jruitcurs  du  Roy  furent  fafchex de  voir  ceux 
ai  P r O fe (î oî^ t tan t d e fid  e 1 i té  à fa  M a j eft e , 
he  (î  contraires  à fa  volonté.  On  voyoit  que 
psdeclarer  ouiiertement  la  guerre, ils  tenoiét 
jgrand  chemin  de  fe  iecter  du  party  de  Mon^ 


ÎTS  'M.DCXJ^. 

fîcur  le  Prince,  puis  qu'ils  prcnoient  fcsitieiP 
fïies  prétextes.  Pour  afin  de  maintenir  cefto 
^ffembleeen fon deuoir, leurs  Maieftezy  en- 
èoyerent  desLêtcresplciivcs  de  demonftratiori 
dé  leur  bonne  volonté  : cé  qui  n’apporta  Is 
ftuiélqu  elles  en  cfperoient , comme  il  fera  dit 
èy  apres.Ét  en  mefme  temps, fçauoir  le  dixief- 
me  Septembre,  cnenuoya  pour  vérifier  aux 
Pârleméhcs  la'  fuiuante  Déclaration  contre 
Monfieur  le  Prince  de  Condé  & ceux  qui  ad- 
feraient  à fes  defféins. 

'L  O V Y s &c.  Dieu  nous  ayant  voulu  faire 
Tieclaratlon  [ucceiex  â cefté  Couronne,  en  vn  aage  encor 
du  Roy  cotre  foiblé,&en  vn  mefmcinftant  la  Royne  noftre 
M.  le  Prince  ^e5.iionnoreeDame&  mere,âyantpar  l’aduis 
Frincloffi-  dés  Princes  de  noftre  lang  , autres  Princes, 
ciers  de  U £>ucs , Pairs- Officiers  delà  Couronne,  & pai 
Courone , ^ re’geheraî-.co'nféntement  de  nos  Cours  fouue- 
tem  ceux  qui  , «fté  admifeà  laRegenee  & conduit. 

ft  'd’iceiur  noftre  premier  principal  foin^ 
fesdejTems  én  ce  grand  éftonnement , ou  1 on  le  trouuoii 
à càtife  du  funéfte  accident  dufeu  Roy,  Henr) 
Grând,noftretresffionnoréSieur  &Pere  d( 
gîorieüfe-memoire  fut  réconcilier  toute 
les  diuifions , rancunes , & mal- veillanccs  qù 
pbuuoient  èftire  lors  entre  nos  fubieéls , afii 
deslésfaîrécorifpirer  vnanimément,&  par  vi 
rhcfmedeirêin,  à la  manutention  de  la  paix 
repos,  &tranqmlité,  auquel  cé  Royau'Uie  f 
tfouuoielors;&parce  queiious  rècoignolîîon 
combien  l’affiftance  des  Princés  de  noftre  fani 
^î'btis y pouubitpftrc  vtüc , nous  prifroes fois. 
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èn  ce  mefme  temps  dcrappelier  &faii‘e  reue? 
tiir  noftre  Coufin  le  Prince  de  Condé,  qui  ie 
trouuoic  cfloignc  hors  cedit  Royaumc,&  par^^ 
tny  des  cftràngers , efperans  qu’eilant  près  de 
nou$  & y tenaBt  le  rang  &lelieu  que  fanaif« 
lance&  (a.  qualit^é,luy  doiinent,nous  pouiiion» 
t-ant  plus  facilcment&heureufemenc  conduire 
les  affairesde  n<#ftreditRoyaupîe;Mais  fi  d’vne 
parc  nos  intentions  nous  luccederét  tres-heu- 
reufemenc,  ayant  parla  bonne  affiftancc  qui 
futfondeeà  noiirc-ditc  Dame  &Mere  , & 4 
nous  par  la  plufpart  defdits  Princes , Officiers 
delà  Couronne,  & Principaux  S-eigneucs  de 
céc  eftat,  conferué  la  paix  qui  eftoit  lors  dans 
iceluy, Elles  n’eurent  pas  l'e  mefme  fuccez  de  la 
part  de  notlrc-dit  Coufin»  tant  au  lieu  de  recci- 
noir  de  luy  la  bonne  afsiftanbe'que  nous  atten- 
dions, & à laquelle  il  eftoit  particulièrement 
obligé  , tant  par  la  prolixité  du  fang  dont  ii 
nous  attouche , & le  particulier  intereft  qu'ila 
à la  conferuation  dece  Royaume, comme  aufsi 
par lefoing quenousauions, voulu  prendrede 
îon  retour,  & par  les  dons  & bien- faids  que 
nous  luyauionsiargemenc  departisà  fonarri- 
uéepres  denouMl  commença deftors de pra- 
jdiquer  & tramer  des  faciions  & . menées  par- 
my  tous  nos  fubieds,  tant  Catholiques  que  de 
la  Religion  prétendue  réformée, & fbnder  les 
întentions  des  vns  & des  autres  pour  ellayec 
deleur  donner  desimprefsions  & fubieétsde 
mefconccnccmcns  qui  les  portalîenc  à quelque 
|(bufleuenîe^t  ep  ià  fauewr/  & contre 
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authorité  : A quoy,  apres  auoir  lengueaienî 
trauaillé , il  feferoit  pat  plufieurs  foü  efloignc 
& âbfcnté  de  nous  fous  diuers  prétextés , pour 
recognoiftre  s’il  feroit  fiiiuy  & aflîfte  en  fes 
mauuaifes  intentions^  Mais  comme  il  ne  trou* 
uoit  fa  partie  affez  forte  pour  efmouuoir  les 
troubles  qu  il  delîroit  fufeiter , il  fe  laiiToit  ai* 
fément  ramener.par  la  confideration  de  fon  in» 
tereft  & profit  particulierjôc  des  Aduantages Sc 
gratifications  exceffiues  que  nous  luy  auions 
fài(9:s,&  à ceux  qui  nous  efteient  recomman- 
dez par  luy  i En  quoy  nous  jugions  nedeuoir. 
rien  efpargncr  pour  le  ranger  par  la  douceur  à 
fon  deuoir,&  euicer  par  ce  moy  en  laruyne  «Ss 
defolation  que  nos  fubjeds  eulTent  reçeu 
procédant  par  autre  voye.  Mais  comme  fa 
mauuaife  volonté  ne  celloit  qu  autant  qii  il 
voyoit  nelapouUoir  mettre  à execution, il  e* 
fiima  au  commencement  de  l’année  dcrniere  , 
auoir  trouué  vni  fondement  plus  certain  de 
paruenir  à fes  deflcins.de  fe  retirerd’aupresde 
nous,&  ayât  emmené  auec  luy  quelques  Prin- 
ces & Seigneurs  , auec  lefqucls  fous  des  con* 
fîderations  foibles  & lcgeres  , il  s’y  porta  iuif 
ques  à prendre  ouuercement  les  armes , delt- 
urer  Commiffions,&  fe  faifir  d’aucunes  de  nos 
villes  ; à quoy  au  lieu  d’oppofet  les  forces  que 
nous  auions  en  main  allez  puilTantes  pour  luy 

faire  reflen tir  le  malqueluy  pouuoitapporter 

latemeiicé  de  fesentreprifes  y nous  reloliimes 
^ncorcs  auccTaduis  de  noftrC'dite  Dame.,^ 
.MerejtSc  des  Princes  &Scigneurs  qmnous  alUj 
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£loiét  d>  porteries  remçdcs  que noftre dou- 
ceur <Se  cle'tnencc  nous  fuggereroient  .•  & apres 
-auoir  enuoyé  vers  luy  ,&  appris  ce qu  il  auoic 
à propofer  & demander,nous  eftimafmes  qu’il 
eftoit  plus  expédient  pour  le  bien  & repos  de 
nos  fubjeds,  d’oublier  les  fautes  qu’il  auoit  en 
cela  coiTiinifcs  contre  nouSj& le  contenter  fur 
ce  qui  eftoit  de  fes  interefts  & aduantages  par- 
ticuliers, que  d’en  vcmrà  dautres  extremitez, 
dont  fuiuit  le  traiefté  qui  fut  fait  à Saiiîôe  Ma- 
nehould,  dans  lequel  pour  couurircefte me- 
née d’armes  de  quelque  prétexte  fpccieux, 
ayant  fait  demander  vne  alî'emblee  generale 
,des  Eftats  de  ce  Royaume,  nous  laconfen- 
tifm CS  d’autant  plus  volontiers  que  quelques 
mois  auparauant  par  l’aduis  de  noftre-dice 
Dame  & Mere,&  defdits  Princes  & Seigneurs 
qui  eftoient  près  de  nous , nous  auions  deiîà 
faiift  fçauoiraux  Gouuerneurs  de  nos  Prouin- 
ces,&ànos  Lieutenans  Generaux ,& Cours 
Souneraines,  qucledefirdenoftre-dite  Dame 
& Mere,  eftoit  de  faire  cefte  aflemblee  lors 
que  nous  commencerions  à entrer  en  noftre 
Majorité , de  laquelle  nous  approchions.  T el- 
lemcnt  que  deflors nous  nous  rcfolumcs  d’en 
Lfaire  la  conuocation  en  la  forme  accouftumec, 
mais  l’effeift  en  fut  retardé  parles  nouueaux 
deportements  de  noftrediéf  Coufin  : lequel  au 
lieu  de  fe  mettre  en  fon  deüoii  & fe  rendre  près 
de  nous  comme  il  eftoit  obligé,  commença 
aulli  toftque  ledit  traiéfé  fut  effeiftué,&  qu’il 
eut  reçeu  enfuitte  d’iceluy  toutlecontente= 
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ment  quil  pauuoic  dcfirer , àdrelTer  dc  notiî 
iieiles  pratiques  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume,  Ayant  en  ce  mcfmeinftanc  defpcfr 
ché  en  Angleterre  , Hollande  , & autres  lieux, 
pour  çn  y deferiant  le  gouueraement  & con- 
duiÉle  de  nos  affaires, elfayer  d y former  des  aG^ 
fociations  & intelligences  contre  noftre  au.- 
thorité  & feruice,incontinent  apres  s’achemi- 
lier  en  noftre  prouince  de  Poidou,  où  il  fu/ci* 
fca  encores  de  nauuelles  fadions  & menees, 
‘tnefnies  parmy  les  habdaiis  de  nôftre  ville  do 
Poidiers , dont  il  auoit  eu  deflèin  de  fe  rendre 
maiftrç,^:  à quoy  il  cuilpeupariienir  fi  la  dili- 
gence d’aucuns  d’encr eux  ny  euft  remédié» 
coutinuant  neantmoins  de  fc  tenir  toufioucs 
aux  enutrons- d’icelle  auec des  troupes  & gens 
de  guerre  dont  il  fefairoitcncores  afsifter,  où 
>iï  Hifoit  de  grands  degafts  & defordres , & 
tenoit  lefdits  liabitans  en  continuelle  crainte 
^ ombrage, au  mefpns  de  noftreauthoritç^Co 
qui  nous  donna  fubiôt  de  nous  y acheminer  en 
perfonne  pour  Teii  faire  retirer,  & pourüoir 
à la  fureté  &conferuation  de  ladite  ville,  ainû 
quenousfifraes  très  heureurement,  Etaufsi- 
toft  que  nouseufmes  donné  ordre  aux  affaires 
qui  nous  aiioient  obligé  à faire  ledit  voyage, 
nous  ne  voulans  tefmoigncr  à Tendroid  de 
rîoftre*dit  Coufin  aucun  reireiuiment  de  ces 
defordres  nouueaux , nous  nous  rendifmes  en 
noftrê  bonne  ville  de  Paris, où  apres  auoirfait 
I noftre  Cour  de  Parlement  la  déclaration 
de  noftre  Majoriié^  nous  fiünes  r.ouuefture 
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îefdits  EftatsGcneraux  quenousj  auions  a(si- 
Maisnoftre-dicCoufinmercognoiffanC 
les  gi-aces^bien-faicls  Afaiiorable  tfaiaemcnc 

ju'il  auoic  rcçeu  de  nous  > 5c. des  obligations 
^u^il  nous  auoic,  au  lieu  de  prendre  foing  auec 
nous  de  faire  reiifsir  cefte  Adûtnblee  general^e 
denoftreRoyautïîe,il  trauailla  concinuellemeÇ 
pour  desbauchcr  & alcerer  les  affedions  de 
ceux  qui  eftoient  Deputez  en  keile  , &e(îaye.i; 
de  lesporcerà  quelques  demandes 5e  indaccs 
qui  fuiFent  prejudiciables  à hoike  aucliorité;, 
6c  au  repos  de  nofdics  fubieds:Ec  recognoilTae 
quil  n'y  pounoic  paruenir  à fon  çoncentem&c  ^ 
ayant  rencontré^ plus  grande  partie  defd its 
Députez  entieremêt  portez  au  bien , il  trauaiU 
kà  femer  vnc  diuifîon  entre  le  corps  defdit^;: 
Eftats,5c  noftrc  Cour  de  Parlement  àParis, par 
le  moyen  de  laquelle  apres  la  clofture  deldits.; 
Eftats , 5c  par  la  continuation  en  diuers  lieux 
de  fes  pratiques  5c  fadi 6s  ordinaires  ^^ilauroiG 
jtellemcnt  trauerfé  le  foin  que  nous  prenions, 
de  faire  crauaiHierà  la  Rcfponfe  des  Cahiers, 
iqui  auoient  efté  prerentez  par  ladite  Aflcra*^ 
Iblee,  que  nous  n’auons  iufqucs  à preiçnc  enco-- 
res  peu  faire  reifentir  à tous  nos  (ubiedsjçom*^^ 
jljjien  nousdefirions les  contenter  fur  les  inftan-?;^ 
çes  qu'ils  nous  ont  faides  par  iceux.  Mais  no->. 
jllte  dit  Coufin  voyant  que  toutes  fes  menées; 
I ne  reiifsilFoient.  pas  encor  es  au  poind  qu’il  de-^ 

I firoic,  ilfc feroit  derechef r^efolu des eÜoignciq 
I & s’abfentei:  de  nous  auec  quelques  Princes 
I Officiers  de  noftre  Couronne,  nous  ayantes 
r P uii  ■ 
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cefte  dernîcfe  retraite  fait  cognoiftre  pP  cla{^ 
rement  & ouucrtemêc  qu’anparauancfes  maii- 
uaifes  incencions:Car  commenousauons  touf« 
jours  eu  îe  merme  dclfcia  de  defir  deconferuer 
autant  qu^il  nous  eft  poflîble  de  la  paix  & cran^ 
quilité  decét  Eftac  , pour  efuiter  les  maux  que 
îa  guerre  & defordrçs  apporte roic , ayant  alors 
eiiuoyé  vcrsluy  aucuns  de  nos  plus  confidens 
& principaux  feruitcurspourleconuierdere- 
uenir&  nous  rapporter  les  fubieâs  qu’il  pou- 
noir  prendre  de  Ton  efloignemenc,  fur  lelqucis 
s'eftant  ouuerc  luy  ayant  depuis faiél  con- 
gnoiftreque  noftre  intenriô  eftou  route  portée 
à étfeduër  à ce  qu’il  pouuoit  defirerde  nous 
pour  la  conduite  des  affaires , bien  & aduance- 
ment  de  ceR,oyaume,en  celle  forte  qii’iJ  ne  luy 
reftoic  aucun  valable  fondement  pour  s’éloi- 
gner de  fon  deuoirsEtcÔmenousnous  voyons 
preiîé  de  partir  pour  faire  noftre  voyage  de 
Guyenne  pour  l’accopliffement  des  nntariagesr 
qui  auoieni:  efte^contradezpar  l’aduis  deîuy  , 
& de  tous  les  autres  Princes  de  noftre  fang. 
Pairs  & Officiers  delà  CGuronnç^&pnncipainc 
Seigneurs  de  nofl;re  Confeil,  luy  ayant  faift 
fçanoir  le  iour  auquel  nQU5  eftions  contraint 
de  partir  pour  nous  rendre  à Bourdeanx  au 
temps  qpe  nous  auions  affigné  pour  ce  fub- 
jeël,  & luy  ayant  derechef  fait  faire  inftanec  de 
poftrc  parc  de  nous  venir  accompagner  pour 
prendre  prçs  de  nous  le  rang  & fonction  que  fa" 
îiaiifance  de  qualité  luy  donnent,  ce  fut  alors 
^u,  i\  nç  peut  plus  cacher  la  mauuailç  intention 
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[U’il  auoit  toufiours  couuee  Cs^ncre  noftue  au*- 
hoficé&fcruicc,  &quilfic  alFez  cognoiftrc 
[u’il  cftoitpiuftoft  porté  à Tes  interefts  &dc- 
landes  particulières, qu'à  cc  qui  pouuoit  con- 
erner  le  bien  public  : Et  prenant  pour  preteX' 
eia  précipitation  qn'ildic  eftrc  denoftrc-dic 
oyage,ilnous  refufa  abfolumenc  de  nous  y 
ccompagncr,  tçlleméc  que  nous  fufmes  obli-*- 
cz  par  le  foin  que  nous  deuioiis  auoir  de  la  co^ 
eruatiô  & repos  de  nordics  fubj eds^de  mettre 
JS  quelques  gens  de  guerrCapour  pendant  no- 
tre efloignement  prendre  foin  de  la  leureré  de 
los  villes  5 auec intention  nonobftant  fa  defo- 
>cy (Tance  de  n exploiter , & n'entreprendre 
ucune  chofe  contre  luy^&ceux  qui  raffiiloiét: 
’ils  fe  concenoient  en  repos,  & dans  le  refpséfe 
[u’ils  deuoient  à noftre  authoricé  & feruiceî 
dais  tant  s'en  faut  qu*il  en  foie  demeuré  là^quc 
'CU  de  iours  apres  il  publia  vn  Manifefte  fean- 
aleux , &:  tcndàt  à fedition  & trouble  general 
e nos  fubjeds  : & non  content  de  ce,afaid  & 
ferit  en  diuers  endroits  plufieurs  lettres,  par 
îfquelles  il  publie  fe  vouloir  armer  pours'op- 
ofer  à noftredic  voyage,  & pour  faire  pour^ 
oirà  lateformation  des  abus  & malueriatios 
jü’il  dit  eftre  glillécs  dans  le  Royaume,  qui  eft 
s prétexté  fpecieux,  duquel  fe  font  ordinaire- 
jaenc  ferais  ceux  qui  ont  voulu  lecoiier  le  ioug 
.’obey  iTace,  à laquelle  la  nature  les  auoit  obli- 
gez cmiers  leurs  Princes  fouuerains:&en  fuittç 
jece,iIauroitenuoyé  en  diuerfes  Proiiincc.s 
|.ece  RoyaumeplulTeurs  Commiffions  cnpar- 


^34  M.D.CXK 

chemin  & en  papier,  Ggnees  deluyj&rcohtr 
iîgneesdefcs  Secrétaires,  & cachetées  duc 
/chetde  (es  armes,  par  lefquellesil  donne  poi 
noir  de  mettre  fus  des  gens  de  guerre  à pied  i 
à cheualjde  prendre  de  de  faifir  fous  fon  auth( 
£ité  & commandement  nos  villes  & places, 
^ftablir  Gouuerneurs  pour  y cômander:  Doi 
aiepouuoir  de  prendre  &:  faifir  les  deniers  ( 
nos  recep  tes  ,&  prendre  nos  fubjeds  qui  n'a( 
lièrent  à tes  mauuaifes  intentions  prifonnicr 
aduou'étoutes  avions  qui  feront  faites  en  ex( 
cution  de  ce,  contraint  les  habitans  de  nos  vi 
les  qu*il  cûime  nous  eftre  plus  affedionnez  c 
fortir  d*icelles,  & les  autres  d*y  receuoir  garn 
fons  fous  fon authorité,  mec  trouppes  &gei 
de  guerre  & fait  conduire  canon  en  campagn 
& commet  tous  adles  d’hoftilité,  rébellion , i 
defobey fiance, ne  faifantparoiftre  autre  mai 
quedeceftereformacion,doDt  il  fait  fonpr( 
texte , que  la  mifere , ruyne , & defolation  c 
nos  Prouinces,  &c  les  clameurs, foufpirs,&:  h 
mé'S  de  noftre  pauure  peuple, qui  fans  ces  moi 
uemencsferoicen  paix  & en  repos  : En  efFeâ: 
ne  laifle  plus  rien  en  arriéré  pouc  faire  notoin 
ment  cognoiftre  iufques  où  fe  porte  fon  amb 
lion  & mauuaife’ volonté  enuers  nous  &nofl:) 
Eftat.  Or  comme  ainfi  foit,qu’apres  auoir  fuj 
porté  auec  toute  la  patience  qu’il  nous  aefl 
poflible,tousies  fufdits  deportemês,  Nous  fi 
rons  en  fin  contraint,  à nofire  grand  regret , ( 
contre  noftre  hun^eur  3c  inclination  :,  d’y  r< 
medier  par  les  moyens  que  Dieu  nou^  a mise 
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am,voulâs  aiiffi  cmpeichei*  que  cous  nos  bôss 
ibjcftsne  foiciii  furpnns  aux  pradiques^prc- 
:xces,&  fcdicions,  ionc  vfc  noftre-ditCoufm^ 

: fur  lefquels  il  fait  fon  principal  fondement* 
sfirans  que  noftre  volonté  ëc  inccntion  foie 
ir  cè  cogneuc.  Sçauoir  faifons  qu  apres  auoiç 
lis  cécarfaire  en  deliberation  ennoftreCon- 
îil,  où  eftoicla  Roynenoftre-dite  Dame,  8c 

lere , aucuns  Princes  & Officiers  de  nodre 
)ouronnc,  & autres  principaux  Officiers  de 
oftrcConfeil,  deladuis  d’iceluy nousauons 
ic  & déclaré , difons  6c  déclarons  par  ces  pre- 
îucesffigneesde  noftre  main,  noftre-dic  Cou» 
n , enfemble  les  Princes, Officiers  de  la  Cou» 
onne  ,&cous  ceux  qui  Taffiftent  6c  adh^renc 
fes  deircinSjdefcheus  de  cous  hôneurs,  eftats* 
Æces,  pouuoîrs,  gouuernementi,  charges, 
enflons, priuileges  6c  prerogatiues,  qu  ils  ont 
enousjou  des  Roys  nos  predecefleurs,  &c 
»s  auons  rcuoquez  6c  les  reuoquons  des  a pre- 
:nc,  declarans  noftre-dit  Coufinle  Prince  de 
]ondé , 6c  tons  fes  adhérents  defobeiffans,  re- 
>elles,6c  criminels  de  leze*Majefté56c  comme 
cls  voulons  quùl  foie  procedç  contr’eux , tant 
n leurs  perfonnes  que  biens , mémoire  6c  po» 
tciité,  enfemble  contre  tous  ceux  qui  laffi» 
lent  6cle  fauoiifent , direéiemët  ou  hidireétc- 
jnent  : Mandons  à tous  les  Marefehaux  d® 
France,  Gouuerncurs 6c Lieutenaps gcîiferaux 
le  nos  Prouinces , Capitaines , Chefs , 6c  con- 
luéleurs  denos  gens  de  guerre  deteur  courric 
us,  à tous  les  Officiers,  Maires, CqqfuI^jEf- 
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cheüins  de  nos  villes , de  fe  faifir  de  Icurspcr- 
fbnnes, s’ils  fe  trouuêcen  icelles^  pour  les  met* 
Creennos  mains  lespourfuiurepar  toutes 
les  voyes  & rigueurs  des  ordonnances  faites 
fur  femblables  crimesiSauf  neantmôins  fi  dans 
vn  mois  apres  la  publication  qui  fera  faite  des 
prefentes  en  noftre  Cour  de  Parleraêt,nofl:rc- 
dit  Coufin  & ceux  qui  Taiiront  affidé  ne  rcco- 
Snoilfent  leurs  fautes  & nous  viennent  trou- 
ticroucnuoyer  vers  Nous  pour  saquiter  eb 
fediicilemer  de  ce  qui  eft  delcur  deuoir  en  no- 
ftre  endroiét  : ^Et  pour  le  regard  des  Gentils- 
îiommes3&  autres  fubiefts  particuliers^s’ilsne 
fe  prefentenc  dans  ledit  temps  aux  fieges  de  nos 
Bailliages  & Senefehauflees,  pour  en  faire  dé- 
claration Ôc  proteftation  5 enregiftree  dans  le 
Greffe  d’iceux , & ne  fe  départent  entièrement 
de  toutes  aétions  & entreprifes  contraires  à 
noftre  authoricé  & feruice  ^ auquel  cas  noftre- 
dit  Coufin  le  Prince  de  Condé , & tous  autres, 
pourront  toufiours  attendre  de  noftre  bonté 
& clemence,  le  traitement  que  mérité  leur 
prompte  obeyftance.  Si  donnons  en  mande- 
ment à nos  amez&  féaux  les  genstenans  nos 
Conrsde  Parlements;Bail!ifs,  Senefehaux,  ou 
leurs  Lieutenans,  & tous  autres  Officiers  qu’il 
appartiendra,  chacun  endroiéfc  foy  , que  ces 
prefentesils  cnregiftrent,  & facent  enregiftrer, 
garder  & obferuer  félon  leur  forme  & teneur, 
de  à nos  Procureurs  generaux  defdits  Cours, 
faire  toutc^pouriuitces  & diligences  pour  Te- 
xçcuuon  dhcelies , & à faire  punir  & chaftier 


Hifioîye  denofîretfm^s. 
iS/C^ux'qui  y côtreuicndronc.Car  çel  eft  no-^ 
eplailîr.  En  cefmoing  dequoy  nous  auons 
d mettre  noftre  feel  à cçs  prefentes.  Doniijs 
‘oi6tiersledixLe(mciour  du  moisdcSëpté- 
2,1615.  Et  de  noftre  règne  leTixiefme.  Signé, 

0 V I s.  Et  plus  bas , D e L o m e n i e. 

Cefte  Déclaration  enuoyec  au  Parlement  de 
iris  pour  y eftre  veriffiee,il  y eut  diuerfes  opt- 
ons a caufe  de  Mon'fteur  le  Prince  de  Condé, 
)ifierme  perfonne  de  France:  Les  vues  aU 
ient  à ce  que  Ton  deuoit  eferire  au  Roy  , les 
ufes  & coliderations  pour  lefquelles  la  Coùi: 
pouuoic  procéder  à la  publication  & énre- 
ftrernent  d*icelle:Q^il  luftiroit  de  faire  faire 
4enfes  de  prêdre  les  armes  fans  commiffioii 

1 Roy,  Éx  enioindre  à tbus  Princes  de  Te  ren- 
e pcez  la  perfonne  de  fa  Majefté  pour  I y fer« 
r.  Et  les  autres  difoient  . Que  la  Rébellion 
tant  oüuert^  & déclarée,  on  peclièrqit  en 
axime  d Eftac , li  on  ne  fuiuoic  la  y o Ion  te  du 
oy.  Audi  le  18.  Septembre  rArreft  fuiuac  fut 
iblié  & affiché  par  les  Carrefours  ‘delà  ville 
;Paîis. 

La  Cour  toutes  les  Chambres  affcmbîecs, 
libérant  fur  les  Lcttr.es  Patentes  du  dixielme 
p ce  mois,  contre  le  Prince  de  Cohdé , Sc  au- 
£S  P.cii} ces  & Seigneurs , qui  fans  peffniffion 
1 Roy  6e  contre  (on  authorité,  pendant  loii 
ifence  ont  pris  les  arm  es , d écerné  Commif 
ons  pourfaire  leuce  de  gens  de  guerre , en  af- 
!mblen|t,  marchent  apeç  le  canon,  entrepren- 
iac  fut  fes  villeS;  prenîïent  fes  deniers,  depoL 


Arrefl  de  îa> 
Cour  de? 
Ument,  cotre 
M.  le  Prince 
de  Condê,^ 
autres  Prin^ 
ces,  officiers 
ds  la  Cou- 
ronne, Sei- 
gneurs , ^ 
Gentils4}0- 
mes  qui  ont 
leué  les  ar- 
mes fans  Co- 
mijîion  du 
Rp/* 
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fedent'fés  officiers,  emprifonncncfes  rubicfl 
éc  commettent  tous  autres  ad:es  d*hoftilité,à 
ruy ne  ^ defolation  de  fon  pauure  peuple , d 
firant  pendant refloîgaemenc  dudit  Seigne 
'y  pouruoir,  de  reraedier  à fipernicieux  & ma 
tiais  exemples,  qui  vont  au  preiudice  de  le 
lbbey  irarice  de  repos  public:  Ouy  le  Procure 
General  du  Roy , A faid  &faid  inhibitions 
deffeafès  audit  Prince  de  Condé , & à tous  ai 
très  PrincèSi  Gentil 

îiommes  qui  l’affiftenb^  continuer  leurs  alFer 
bices  & ports  d armes, & tat  audit  Prince  qi 
tousautres  de  quelque  qualité  ou  conditu 
. qu’ils  foîént  , fâire  aucune  lauec  de-.geii&ri 
guerre  dedans  & dehors  le  Royaume,march 
en  la  campagne  en  corps  d armée  ou  aütrcm( 
fans  permifllon  du  Rôy  par  lettres  patentes  i 
gneès  de  Ivn  de  fes  Secrétaires  d’Eftat,  & fcc 
lees  : ny  entreprendre  fur  fes  villes  & place 
prendre  fçs  deniers , &:Tes  Officiers  Se  fubje^ 
prifonniérs,  ny  commettre  aucuns  àâes  & ei 
trcprifés  co  tre  raïuhdrité  du  Roy, repos  &:tr 
quiJképublique:  Ains  cnioinc  à ceux  qui  o 
pris  les  armes  de  les  pofer  & fe  feparet,  donn 
liberté  aufdits  prirohniers  qu’ils  détiennent» 
aux  recepees  duRoy  remettre  fes  deniers  y pr 
& toutes  chofes  en  tel  eftat  quelles  eftoie 
auantla  prinfe des  armes,  &dansvn  mois 
rendre  ledit  Prince , enfemble  les  autres  Pri 
ces.  Ducs  , Pairs  & Officiers  de  la^Couron 


I^^oire  de  nojlretemp  f.  ‘ ^ p 

aux  Seigneurs,  Capitaines  ^Sc  autres  qui  les 
jriftenc,  dans  ledit  temps  foy  retirer  en  leurs 
aifons,  &aux  Greffes  des  Bailliages  & fieges 
: leur  reffort,  faire  dcelaracion  de  leur  obeyf- 
ace,  dontils  baillcrôtaéleaux  Subftitüts  di^ 
cocureur  G encrai  du  Roy.Etàfaute  dy  fatif- 
ire  dans  le  mois,&  iceluy  pafféjordonc  qu  en 
prtu  du  prefent  Arr€ft5lera  contre  les  contre- 
nans  de  quelque  qualité  ou  condition  qu*ils 
i ië t, P r O dSiS''# îîcTrne  e ft é^  : 

I pëirtufbateurs  du  repos  publié,  lelirs  bibns  è 

iiinis  au  domaine  du  Roy,  & eux  defàheus  de  ^ 
utes  dignitez,  grades  jjpridtepItiW^ 

foie 

j)tdirë.  Ordonne  qu’il  fera  publié  tant  par  les 
jailUàgés,Senefchaucées,  & autres  fiegè$,qu’à 
U de  trompe,  & afficlié  aux  Ifeux  accouftu- 
[ei|à  la  diligence  des  Subftituts  du  Prbcùfeui 
kneraldu  Roy  , aufquels  enioiht  ce  faire  , & ' ' - 

|ix  luges  procéder  à l’exeScutibiikvà  peine  cotre  \ / ' 

iiacun  d’eux  d’eni  refpondre  éii  lèUrs  noms,  ^ 
3mrne  fauteurs  & complices  des  edhtreue- 
jins.  Faid  en  Parlement  le  drix-huiéfiefnae 
eptembre  Signé,®  V T i L t Ê T.  - ‘ 

I Leurs  Màjeftcz  cllans  arfiuees  à Polétiers  le  Mal 
!.  ScDtembre,«ltesy  feiournerent  iufquès 
jLaàufe  de  la  maladie  de  Madame,  proccd  ce 
[ vnepetïtc  verole.  Pendant  ce  feiour  voy  ons  lamaîL^ 
é qui  fe  paira  en  l’armee^^  Roy  j que  le  dhdsMé^ 
|îfcliàlde  Bois^daufin  eommandoit;&  encçllc 
je  Mr.  le  P rincée. 

JLc  R6y  d’vd  ooftey  & Mpnfieur'li&  Prineç 
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. , .auecfes  amis  de  l'autre,  fâiloicnt-cn  toutes! 
taf?TentŸe  P^^ouippes  de  France  leuees  de  gens  de  guerri 
l’Irmee  dtt  Mais  le  Roy  auoit  Taduantage  aux  ponts  d< 
Koy , edduite  riuieres  des  villes , ce  qui  fit  que  Ion  arme 
par  le  fetrouua  la  plus  forte  j & donna  bien  de  la  pc 

auparauant  qr 

^ celle  de  Parm^ec  dudlc  lie, ur  Prince  peuft  paflh*  Loire,< 
MJe  Prmee,  quc  les^Seîgncurs  qui  auoienc  leué  des  croupe 
depiiis  le  I.  pour  au  delà  de.  la  Seine  , le  peuller 
de  ^ 

Ju  pTffIge'  ÿ des  lieux  fèrt de  beaucoup 

4e  Loire  le  Comprendre  comUic les  ch  foncaduenuë 

Ociohre.  Pdurçe  qnc.le  Commencement  de  celle  guert 
fe  fit  ^ians  le  Gouuenierncnc  de  l’Ifle  de  Franc 
(^qu|a  la  Picardie  au  Midy,&  la  Ghampagne 
r O rien  t^cleux  G ouuern  em  ents  qui  fe  fen  tii  en 
au(E de^  ce  trouble)  il  ne  fera  hors  de  propc 
4*en.mçttrçicy  ladefcriptipn*  . ^ 

T^efeuption  ^ Le  Gouuernement,  donc  de  Tlile  de_  Franc 
du  eft  diuifé  en  quatre  parties  par  trois  belles  ri 

nement  de , uicreSy  Sejitie,Py fc'y  Efne:  Q^nc  à la,riuier 
Mar|t>,e,e;l!e  le fepared auec  ceiuy  de  Cham 
pagnc;&  Prie , & les  riuieres  d’Etcc  & Eure  d 
N ormandiCîr  Lapartre  qui  eft  au  Midy  ,eft  en 
X claueecricrelariuiere dessine,  le  GafiinoiSjl 
V « . BeauirOv& la  Normandie.  Laparde  Ocçiden 

taie  où  font  les  pays  de  Vf^xin  hc  Beâuuoifis,el 
bornç,e  de  la  Seine  au  Midy  , d’Etçe  àrOcci 
V.  ’ denCyd  > & 

de  Picajdîcau  Sepcecriqn^jLa  partie  Orientale 
cô tenant  Fin e de  Fraiice,dc  le  Valois, eft  enti 
les  riuieres  de  Seine^Qife,  Elne^  & Marne  : c 

fl] 


Mifioire  de  nojîre  temps, 

iit  enceftc  partie  où  l’ai-méedu  Roy  s’aflèm- 
'la-auxenuiros  de  Meaux,  non  pouratcaquet', 
nais  pour  empefcher  feulcmenc  les  Princes 
. entreprendre.  Et  enUpartie  Septentrionale 
ui  eft  au  delà  Je  l’Efne , font  les  pays  du  Soif* 
pnnois&  Laonnois,  où  les  Princes  fe  ren4i- 
cnt  les  maiftres  de  la  Campagne. 

Noyon  fur  Oyfe  fut  le  rendez-vous  de  leurs 
foupes.&lelieudoù  Môfieurle  P-incecom- 
oençaicfcrireduCampdeNoyoncej.Se- 

tem  bre  , comme  il  fevoid  dans  la  lettre  qu'il 
juuoyaaux  Commiffaires  eftablis  pour  faire 
E procezà  Friaize  Gentil-homme  de  iaMaj- 
on,quiaiioit  etté  pnS  prés  de  Chartres  en  por» 
ant  fes  Commiffions  pour  Icuer  des  gens  de 
;uerre,&quiauoiteftcamené4!a  Concicrge- 
ie  de  Paris,  où  il  fuciufques  apres  la  Paix  de 
-oudun  Du cômencenicncrarmée desprinccs 
louuoiceftredc  quatorze  à quinze  cents 
Eeuaux  tac  Genid’armes,Chcuaux  légers, que 
Larrabins,& enuiron  quatre  mille  hommesda 
ûed  jlaplufpartairez  m^l  armez  : Auec  deux 
jouleurines,  & deux  pièces  de  campagne. 

Le  Duc  de  Longueuille  auoic  en  là  troupa 
jvi  ilamena  de  Picardie  de  quatre  à cinq  cents 
[heuaux  & quinze  cens  hommes  de  pied.*  Le 
leur  de  Montbarot.çeluy  qui  a efté  autresfois 


mterie  eftoient , S.  Pbl,  Guitry  ^erticheres, 

i ergneulc^  Mailly,  L ç/îgny,Efpargny , B raievils 


Ijouuerneurcic  Kennes,  ettoit  Ion  Marelchal 


ïe  camp  ; Les  Seigneurs  qui  corn  madoient  auj|; 
ompàgnies de  eâualerie  &aux  Regiraéts  d’iu- 


Sù. 
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Monceaux  & autres:  La  Chauffée  conduifoi 
les  Gentils-hommes  volontaires,  quifeten 
gerent  auec  la  Compagnie  de  Gens-d’arme 
dudit  Duc. 

Monfieur  de  Mayenne  j tant  de  faCompa 
gniede  Gcnfd’armes  que  conduifoïtleBaroi 
deThianges,  que  des  Carabins  qu’il  fit  leue 
au  Soîffonnois  , auoiten  fa  troupe  de  trois 
quatre  cens  chenaux, &quelques  gens  de  pied 
Le  Vicomte  de  Tauannes  fon  beau-  frère  eftoi 
fon  Marefchal  de  Camp*  Ges  deux  troupes  te 
noient  l’Aduantgarde.  , _ 

La  troupe  de  Monfieur  le  Prince  eftoitc 
troisàquatrecents  chenaux.  Et  celiedu  Ma 
refchal  de  Bouillon  de  trois  céts,entre  lefque: 
eftoient  quelques  Reiftrçs,  auec  huid  cem 
hommesdepied qu il  amena  de  Sedan:  C’e 
ftoient  les  mieux  armez  entre  toute  l’InfanK 


Les  TYÎnm 

efta.hliffent  ' 
des  Bure^wc 
nouueausc 
pour  recevoir 
les  deniers 
des  "Tuilles, 


Ze  Muvef- 
fh/tide  Boîùl 
îon  leur  Di- 
reBeur  des  ■ 
pnmças. 


rie^quieftoit  par  petits  Régiments  de  dnqc 
lîx  compagnies  peu  Gomplettes. 

On  a efcric  que  ces  Princes  affemblez 
N oyon.arrefterenc,!^  Que  comme  leurs  arni 
auoient  pour  but  le  bien  de  bEftat , la  defpen 
n endeuanteftre  prife  ailleurs  que  fur  les  d( 
niers  qui  eftoient  ordonnez  pour  la  manutei 
tion  déjà  Couronne,qu*on  cftabliroit  par  to 
où  faire  fe  poiirroit  des  Bureaux  nouueai 
pour  faire  la  recepte  des  deniers  du  Roy , do 
le  Marefchal  de  Bouillon auroit la  Dircâio 
auffi  bien  que  la  conduire  de  l’armée.  1.  Poi 
ce  que  les  villes  de  Roye&Montdidier  empi 
çhoiéc  leur  chemin  libre  entre  Noyou  &Cq 


j^ijloiredenoflrètemps, 
îeJVrmee  s’en  approcherôitjaJSn  de  Vcoirs'ü 
e fc fer oîc poiiic  d’ouuercure  pour  entrepren- 
re  fur  ces  deux  villes.  5.  de  là  on  s‘ache-=» 
linerôic  en  Beaüuoifis  pour  mettre garnifoii 
ans  les  Chafteaüx  de  CIcrmonc  &:  dé  Creil  fuc 


)y fe  5 & y cftabür  des  üeccpf^s..  ij..  Qae  du 
icauuoifîs  on  crauerferorc  le  Vexih  , poür  en-  » 
reprendre  fur  quelcju'vii  des  ppnes  de  la  riuie-- 
ede  Seine,  afin  de  poüuoir  ioindre  les  croupes 
lie  leVidamc de  Chartrèsda  Loupe, les  Cour- 
snafs  Villanceys, Vautres  Scigneucs  îeuQicù^ 
n Gaftinois,Loris,Beâuire,&  le  Perche:  & oi!t 
uSî  feroic  mandé  à de  Lukembourg  , dp 
DS  venir  trouuel*  aued  les  troupes  qu’il  leuok 
h Champagne.  5.  pour  fc  concilier  les^ 

:œurs  &i’affeétioiii  des  Parifiens,  ràrmce  ne 
’approchèroïc  de  Paris  que  le  moins  qu’elle 
miirroîc,  mèfmcsquon  confcruerôit  für  tôliç 
cùrs  lîiaifons  des  champs.  Et  6:  Qu' on  s’achc- 
nincroîc  le  plus  diligernenc  que  Lon  poürroîC 
;n  Guyennepour  ioindre  le  Compe  de  S.  Fol, 

5<:  autres  leurs  amis  j afin  d’empeicherrexècu-^ 
liondes  Mariages,  & o (Ier  à leges  enneîmis  Ig 
jouncrnemcncderEitac.  " , ^ . 

En  céfte refolution, l’armce  dçs  Princes  ^ 

.’Oife,&  du  Soiilonnoft  entré  en  Picardie* 
ogc  aux  enuirons  de  Rojre , & puis  de  Mqnf?  allarmc 
üdier^  où  eile  ne  fait  qu’y  donn  er  des  allarm  es 
feuleménc  ; car  Pordre  que  les  GouueniejUts^^ 
de  ces  deux  villes  y auoienc  mis , a'ïïîfleii 
:ourasdu  fieur  deNéreftan,  (que  It  iy?:arerfH^J 
1 -Ancre  y auoit  enuoyé^  Sc  deda  èop:î|3|gn|,§ 


144  M.D.ÇXy. 

ü"cs  cheuaux-lcgers  du  Roy  coduite  parle  Cm 
de  Contenan  fficque  rarmeedes  Princes touî 
na  cefte  vers  Clermont  en  Beauuoifis* 
êlamte  Cependant  le  Marelchal  de  Bois-daufinaf 
Roy  sajfem- ierxïhloit^X^^^  du -Roy  aux  enuirons  d 

lie  aux  en-  Mcaux  , il  etloit  plus  forç  d’infanterie  & de  ca 
mrons  de  que  les  prmces  mais  tousies  gens  de  che 

Meaux , qui  lüy  deuoiec  venir  de  diueries  Prouincc 

lie  s’eftans  encorcs  rendus  à Meaux , il  n’efio 
iîfortde  çaualerie  qu’eux?  caualerie  qui  donn 
.aux  armeçsPauantage  d’entreprendre  ôc  d’exc 
ciuer  : ce  qui  en  ce  commencement  fie  femblc 
J^ue TartnçcHu Roy  nefaifoic  que  parer  aux  er 
jtrcprifes'de.M^ 

Or  auffutoft  que  rarm4e  .des  Princes  eu 
leBeaiiuoirisJe  Marcfchale 
dans  Cier-  Èais-daufin'  preiügeant  fon  deffein  , ietta  c 
mont  en  fortes  garuifons  en.  toutes  les  villes , ponts < 
Reamoifis,  qui  font  fur  la  riuicre  d’Oyfe , depu 

iufquesàfon  emboucheure  dat 
daufn  /^/-^ScineaudeffousdePont-oife;  Et  au.melu 
feuredeCreilyictnpî  que,M  onfieur  le  Prince  entra  dans  Cje 
^îéf  oife.  monç  , ledit  fieur  Marefchal  fit  fortir  de  Grei 
'celuy  quiy  eftoit  pour  Monficur  le  Prince,! 

mit  garnifon.  ExpIoid,qui  fît  que  ledit  fiei 
prince  ne  paffa  point  Clermont,  &où  ile 
aduis  qu  on  auoit  donné  l’ordre  requis  pour 

farde  des  pont5  qui  font  futia  riuierc  de  Sein 
epuis  Paris  iufques  à Roiien.  Ainfi  le  pr 
mierdeffein  des  Princes  fut  changé,  &futr 
foiu  de  remonter  vers  Noyon  , ôc  gaigner 
palfage  de^riuierçi  de  Marne,  Seine»  & Joni 
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ar  la  Chaüipagne  : Ce  qui  fufvn  giad  deltour 
leurarmee,  qui  tbucesfois  comme  lapelotc 
eueige  qui  rouie  alloit  s’engroffilîaut  couf- 
jursdgqueîques compagnies.  . - , 

Durant  que  Monfieur  le  Prince  fut  à 

1 . ...  1 1 Kecrcues  dté 

lonc, ayant  eu  adaisquilyauoudâsleDourg;^^^.^^^ 
c Brcfle,  entre  Ciermont  de  Beauuais,  vnt  ^Picardie 
roLipedequatreà  cinq  cents  foldatsde  nou  Pont 
elles  Recreuës  pour  le  Regifnent  dc  Picardie 
ondüittepar  Archumbaaic  Commiffaire  or- 
iiiâiiedes  guerres,  & par  les  Capitaines  Ha- 
aes&  Bonœil, trois  Lieuteiians3&  quatre  En- 
eignes  ; Les  Piinces  refolurent  !a  des  taidle  de 
;es  Reercués, laquelle  ils  lugerenc  deuoir  doii- 
let  de  la  réputation  à leurs  armes*. Les  Ducs  de 
Longueinliè&  db  Mayenne  fe  chargèrent  de 
‘execution* 

Le ‘Coin  mi  (Taire  Archambault  fur  Taduis 
juhlcut  delavennë  des  Princes  à Clermont, 
lyantpreiugé  qu*ils  nefaudroient  de  fenuoyer 
/coir , fit  defioger  fa  troupe  de  Brefle , en  deîi- 
>eration  d’aller  diligemment  à vne  lieue  de  là 
paffer  au  Pont  d’Hermes,  pour  fè  mettre  à fait- 
aecé  au  delà  de  la  riuicre  du  Therin  : Mais 
if  ayant  troiiLié  qu'vne  planche  dt  bois  furie 
petit  riiifieliii  qui  vient  de  i^Abbayë  de  Froid - 
mont,  où  on  ne  pouuoic  paifer  qu  vn  à vn,  cela 
retarda  tellement  le  paffage  , qudl  fut  caufe  de 
leur  enticte  desfaide;  Car  ainfi  que  le  Cdni- 
milTaire  Archambault, auec  queîques>vns  des 
jChefs  s’eftoient  aduancez  iufciiies  au  Pont 
jd’Hcrnies  pour  aduifer  dePordre  que  Ton  tien* 

I Q-  i'u 
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droità  lepafTei'}  ils  entendirent  crier,  Vôic;^ 
J Ennemy.  Soudainils  retournèrent  à latrou- 
pe,oud  abord  les  Lieutenans  & les  Enfeignes, 

qui  edoiet  en  tefte,  leur  dirent  nefçauoird  où 

|)rocedoic  cefte  alarme  : jËc  comm-e  ils  furent  à 
mille  pas  du  pont , &commençoienc  à ranger 
la  troufje  ten  bataille , le  Duc  de  May  enne  auea 
fa  cauaiene  parut  dans  vu  chemin  creuxà  la 
portée  du  moufqiîei: , lequel  laiis  actêdre  le  nue 
de  Longueuiiie  (qui  par  la feute  de  fon  guide 
auoifepris  vn  autre  chemin  plus  long)  voyant 
Jçs  l'angs  des  Royaux  à claire  vdy  e ^ les  prit  en 
^ànc,  les  trauerfe,  les  effraye  teliement^  que 
plulïeurs  en  Penfuyans  vers  le  Therin  pour 
penfeir  fe  lauuer^  ehtrairnerent  âuec  eux  vn  Ca- 
pitaine Enfeigne  qui  les  vouîoicarrefterj&sy 
noyaient  .*  Archambault,  ôc  les  Chefs  aueq 
^ne  vingtaine  de  vieux  foidats  ayans  voulu  fai- 
re ferme , & çonibàttu  quelque  pau , ne  pou- 
vants refiiter  à tant  de  CauaJiers  bienarmeZj 
force  leur  fut  de  demander  la- coUrtoifie  de  la 
vie.  Gclchâpellcs  fieutenant  d’vne  Compa- 
gne commença  îe  premier  à ce  faire,  ayant  rc- 
çôgnu  fûh  Frere  dans  la  troupe  du  Duc  de  na-^ 
yenne  : En  fuitte  Archambault  & les  autres 
Chefs  furent  pris,  tour  fut  misa  vau-  déroute, 
ÎDe  céilt  qui  péiifoicnc  fe  fauuer  àla.nage , il  en 
demeüradanslelrhetirifoixânte.  t)e  tuez  fur 
le  chaiiip  quinre;  Et  du  codé  des  Princes  vnze, 
Quelques  fuyards  s qftans  iettez  dans  vn  Mou- 
lin furent  concrâints  de  fe  rendre  apres  qifilâ 
eurent  retQÎneü  que  iâ  partie  h eftoit  çfg^léé 
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esfoldatsquigatdoientiePoiicd  Hermes  e- 
ans  retirez  dans  l’Eglile  fe  rendirent  aufli. 
:cf  les  vidotieux  eurent  pour  butin  les  ar- 
lesde  deux  cents  ioldats , 6c  <|uelque  bagage, 
ucuns  des  Chefs  qui  eAoient  les  mieux  noon- 
^ £c  fauuerent  les  vns  à Beauuais , & d’autres 
Mcrlou.  Le  Duc  de  Mayenne  fut  veu  pouffer 
m cheual  dans  l’eau  pour  aller  apres  quel- 
ues-vns  qui  paffe?  le  Pont  tafehoient  à gai- 
ner Beauuais, 

Le  Duc  de  Longueuille  effant  arriuéfur  la 
ndcce't  cxploid,on  commença  à retourner 
ers  Clermontauecles  prifonniers.  On  a ouy 
ire  depuis  à vn  Sergent  de  ces  Recreucs.quô 
le  Duc  de  Mayenne  luy  auoit  donné  la  cour- 
aiûedela  vie  , qu’il  la  luy  dcuoit  auparauant, 
jfantdeftourné  de  fa  hallebarde  le  bout  d’vii 
aoufquetqu’viîfoldatdeferperédefa  vie,  al- 
oit  lafehet  dans  la  telle  dudit  Duc,  l’ayant  rc- 
ogneu  à fes  riches  armes.  Dans  les  Hiftoires 
1 fe  void  qu’il  eft  aduenu  aucresfois  que  de 
Srands  Princes  & Condudeurs  d’arraees,  leur 
murage  les  emportant  à pourfuiure  les  fuyarts 
:5mefontfimplesfoldats,y  ont  perdu  la  vie. 
P’eft  tout  ce  qui  s’ eft  paflé  en  celle  desfaide 
lies  Recreües  au  pont  d’Hermes  le  17 .Septem- 
pre. 

Dezle  lepdemain  Monfieur  le  prince  ayant 
renuoyé  à Creil  tous  les  prifonniers  qui  ne 
Voulurent  le  fuiure;  & ayant  mis  Haraiicoinc 
dans  Clermont  ,auec  vne  forte  garnilon  , l’ar- 
jrneedes  Princes  retourna  vers  le  haut  delà  ri-' 
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t:hamyfor-  uu le  d’Oyfe , &c  ians  entrer  à N oyon  âllafor 


€é  de  fe,  ven- 
dre aux 
iPrimes* 


1er  le  heur  de  Genlisde  îüy  quitter  la  ville  de 
Chaunvjoù  cL e i epalla  TOiie  du  Gofté  duSoif. 
fonnois  Celle  reddition  haullà  le  courage 
rarmeedes  Prinêes. 

LesPanfiens  comme  font  tons  peuples  er 
teLes  aclions  , dilloururent  diucrlcment  d( 
celle  guerre  î Les  biens  des  volages  voifins  ,& 
dssfaux  bourgs  fèporCerenl  en  leur  viiie:ll: 
èftablirent  gârnilon  dâs  S.  Dcnis.Lafcayeur  d( 
celte  guerre  y (aifit  les  plus  alTeurez*  Les  Prie 


resjdc  quarante  heures  s’y  firent,  pour  donne! 
^ ^ heui  eux  voyage  retour  au  H oy.Larrriée  deî 

Zarniee  e$  p^d^nt  i’Elne  à Soldons  j&^uxenui- 

’ OnSs  ie  Marefchal  de  Bois  dauHu  fe  campas 
bammartin  , diiant  qu  il  ernpefcheroic  bier 
les  Panfiens  de  mal , mais  non  pas  de  crainte 
L’armee  du  Roy  s angmentoïc  de  loor à autre 
Mais  le  Marc! chai  de  Bouillon  qiîin’auoic  fai 
femer  le  brlii(d  de  vouloir  mener  Tarmee  de 
Princes  vers  Paris^que  pour  diuertir  les  efprit 
de  cognoidre  foii  dedein , faidl  tourner  la  tell 
deianneedes  Princes  Vers  GhalieaU'-thierry 
qui'  inuertic  le  iS.  Septenibre,  ayant  fanSl  pal 
iei  la  riiüere  de  Marne  à vne  partie  de  l'armée 
car  celle  riurere  elioic  fi  bade  qo^elle  fe  palloi 
à guay  en  plüficurs  endl'oiCSi, 

P'drne  % Monfienr  le  Comte  de  S.Pë!  qui  a îcdomaî 
Kpji'iteàB-  ne  de  Chad^ain  thieny  , y àuoit  mis  dedans  vi 
Wmrjfi  desfiis  du  Vicomte  d'Auchy  pour  Gouuer 
qiiarahte  foldats  auchafteau:  Su 
i adtüs  ^ue  îe  M'àrefchai de  Bokdaulin  eut  qiv 
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^rmec des  Princes  tenoicle 
eau- thicrry  5 il  enuoya  nonabtc  de  caualeric 
our  en  apprendre  des  nouiielies  & la  reco- 
noiftre  ,*  uir  le  rapport  qu  ü en  eut  il  dclcam- 
a de  Dammartin , Ôc  a la  faire  pairci  à Meaux 
i Marneàrarmeedu  Roy:  Mais  le  Marelchal 
e Bouillon  ayant  le  29.  diidi  m(3is  lur  ie^  huic 
cures  du  matin,  faid:  poinder  trois  pièces  de 
anon  contre.Chafteau  thurry  &tirtr  quatre-» 
ingts  coups  : il  elpouuenta  tellement  les  ha- 
>itans  ) que  fans  longera  leur  bien  deffendie, 

Is  ne  s^employeréc  qu’à  porter  le  plus  précieux 
c leurs  biens  auChaftcau,-Et  en  initte  contrai* 
aiirent  le  Gouuerneur d'entendre  à vne  Capi-  ^ . 

ulation , laquelle  fe  fit  le  lendemain  ^ o.^Sc  dei- 
lier  dudit  mois,* &leiour  rocfnie  le  Gouuer- 
leur  en  fortit  par  la  brefehe  auec  (es  foldats:&  Grinces, 
in  fa  place  fur  mis  auec  vne  forte  garnifon  le 
leur  de  Montignyj^  ce  en  faueur  deMonfieur 
le  Longueiiîlie. 

Le  Marefchaide  Bois-daufin  aduerty  de  ce*^ 

\c  reddition , iugeant  que  les  Princes  tourne- 
roiécla  celle  de  leur  armée  vers  la  riuiere  de 
?eine, enuoya  des  garnifons  à Montereau-faut- 
irone,&  aux  antres  villes  où  il  y auoit  des  pots: 
mais  lés  eaux  eftoient  fi  balles  qu’il  n’y  auoic 
^ucune  riuiere  qui  ne  fcpallaft  à guay. 

Les  garnifons  de  Moncereau  fortiréc  lanuid 
dn  y.  Odobre,  & aUetenc  à deux  liciies  de  là  fres de Mèn^ 
|desfàîre  vne  compagnie  qui  fieftoitleuee  dans  nreàn. 
la  Champagne  5 pour  Monfieur  de  Luxem- 
jbüürg  jôc  laquelle  .auoic  faid  vne  infinité  de 


ternes.  Z4P 

chemin  deCna- 
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kflat deVar-  xmux,  Ccpcndancrarmee  du  Roy  s’achemina 
Tseranne^^^^  enuirons  de  Sezanne  en  Bne,  où  elle  ü 
mBrh,  ti'oxiuaeftre  de  plusde  dix  mille  hommes  de 
pied  & deux  mille  cheuaux,  parla  veniiedcj 
Regimencs  de  Boniface  & de  la  Mailieraye,  4e 
N ormandie  : RicheÜeU)  des  enuirons  de  paris: 
Lesourg  du  LyonnGis:&  Vaubecourtjde  Lor* 
rainej&r  dénombré  de  caualerie. 
tfpernay  re-  Apres  la  prife  de  Chafteau-thierry , rarmee 
di^hM,le  des  princes  remonta  le  long  des  deux  codez  de 
Brinc0,  lariuierede  MarnejComme  pour  inueftii  Ef- 
pernay  : ce  qui  efpouuênra  tellement  leshabî- 
tans,  quÙls  fe  rendirent  allez  fubitement  le  lix^ 
iefme  Odobreà  Monfieur  le  prince,  Depuis 
ces  deux  villes  fe  voyans  côtraintes  de  donner 
des  fommes  de  deniers  cxceffiucs  fe  repentirêt 
àloihr  de  s'eftre  fi  toftrendiies:  onaeferiefui 
ce  fubied  beaucoup  de  chofes. 
eàms  Apres  la  prife  d’Efpern^y  s les  t^rinces  firent 

courir  vn  bruidquÙls  en  vouîoientà  Rheims: 
envuinfiant  latefte  de  leur armeetour- 
Brineçs.  ua  vers  Mery  fur  Seine  ^ où  ils  auoient  faid  re- 
cognoiïlre  quelariuiere  y cftoit  fi  guayablç; 
qu  'ils  pourroien  t la  faire  facilement  trau  erfer  l 
leur  canon.  On  difoit  que  les  eaiies  , & le  Ciel 
leur  eftoient  fauorables  : Gara  lentreuciie 
des  deux  armees  prés  Sefannes^Ies  pluyes  du 
Ciel  empelcherent  qu*el!es  peufsent  venir  ans 
mains,  là  oùTarmeedu  Roy  eufteu  deTaiian- 
tage  eftant  plus  forte  deux  fois  en  infanterie3& 
refolue  de  bien  faire, 

L’armee  des  Prineds  faduança  donc  vers 
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îery,  qüinefic  aucune  réfiftancc:  le  fieu r de 
amer  y fut  mis  Gouuerneur  auccvne  garni- 
tu  : & on  y fie  palier  le  canon  à vn  guay  de  la  Mery. 
uiere  de  5eine.  Là  les  Princes  entrèrent  eia 
)nieil  iur  la  rçfponfe  qu'ils  deuoientfaire  àla 
eclaration  du  Roy  faide  à Poidiers  4cz  le 
^îcime  Septembre^  par  laquelle  on  les  nom-» 
loîc  enmincls  de  leze  Maiefté  &à  l’Arreftde 
Vérification  d’iceile  au  Parlement  de  Paris: 
s atrefterenc  que  celle  fuiuante  Déclaration 
roit  publiée  au  nom  de  Monfiepr  le  Prince 
e Condé^, 

Henky  de  Bourbon,  Prince  de  Condejpre-  T^ecUvatmi 
lier  Pnnee  du  Sang , premier  pair  de  France, 

'ouuernenr  & Lieutenant  general  pour  itn 

.oyen  Guyenne,  A tous  éeux  qu  il  appartiens  cmn^deMe- 
ra,  Salut,  Comme  nous  auioir>cy-deuantpa*  ry»  (^otre  celle 
enté  le  plus  longuement  qu'il  nous  a cfté  ppfr 
ble,  auant  que  de  prendre  les  armes , y ayants 
Sé  contraints  & forcez  par  Fextréme  violcn-  tantreU  vs- 
s des  Ennemis  du  Roy  & dePEftat: 
bufansdunom  & du  bas-aage  delà  Majefté, 
ntvfurpé  Fauthorité  Sôuueraine  & le  Cou- 
ernernent  abfolut  dece  RoyaumejS'efforcent 
pus  les  iours  d'introduire  les  Eftrangers,  pour 
Importer  & précipiter  à fa  ruine,  afip  d'euiter 
[U  retarder  par  ce  moyen  la  îufle  punition 
[lu'ils  méritent  tant  pour  le  parricide  commis 
n laperfonnedu  feu  Roy  Henry  L|i  Grand, 
le  tref-giorieufe  mémoire,  que  pour  les  autres 
jrimes  publics^dontils  font  couîpables  enuers 
pRoy&PEftat.  Lt  apres  nous  eftrerefo  lus  à 
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vnemfte  & necelFaue  defFcnfe,  pour  les  caüfc 
par  nous  reprelencees  en  nos  precedentes  De 
datations,  nous  aurions  vie  de  la  plus  grand 
moderacio  que  nous  aurios  peu  pourla  moin 
dre  foule  & vexation  dupauuie  peuple  mno 
cent,  & nonobftant  nous  aurions  veumanife 
ftement, que  noftre  tr^^p  grande  patience^ 
modération  n*auroit  leruy  qu*à  ses  aigrir,  t 
tendreplusinfolents  &audacieux:  Ainii  qu’ 
nouseft  cuidemment  apparu  parla  Déclara 
tion  calomnieufc  & iniurieufe  qu’ils  ont  n’a 
gueres  publiée  foubs  le  nom  du  Roy  ,&cn 
uoyée  à !a  Cour  de  Parlement  de  Paris , par  le 
tyranniques  & violentes  procedures  dôcicui 
fauteurs  & adhcrans  oncvié,pourfalfifier  ^ 
fuppofer  vn  pretenduArreft  qu’ils  ont  oléfair 
publier  3 quoy  que  contraire  à la  delibcratio 
de  ladite  Cour.Pout  cefte  caufe^Ayat  mis  Taf 
faire  en  deliberation  au  ConfePà  du  Roy^isft^ 
bly  près  de  nous  ï De  Taduis  de  plufieurs  Prir 
ces  de  principaux  Officiers  de  la  Couronnée 
Seigneurs  de  ce  Royaume  qui  noos  alîîftcn 
NousauonSingé  eftre  expedieiic&  neceffaii 
d’vrer  des  moyens  dcvoyeslegitimcs^que  Die 
proteéleur  de  Tinnoccnce  & vengeur  de  Tof 
preffion,  nous  a mis  en  main  , contre  vne  fi  c] 
tréme  & iiiiufte  violence , & pour  la  dignité  i 
grandeur  de  celle  Couronne, & de  tant  de  boi 
& loyaux  fubieéis  de  ce  Royaume,  dont  la  vi 
les  biens,  les  honneurs,  la  mémoire  & la  poft 
rite  fontexpofees  aux  rigueurs  portées  pari; 
dite  Peciaration  calomnieufe  & Arreil  fuj 
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ofé,  N ous  auons  eilé  en  fin  contraints  de  de- 
larer  & ordôner  ce  qui  (’ enfuit.  A rçaiioir^quc 
idicc  prétendue  Déclaration  cnuoyce  fous  le 
om  du  Roy,cft  de  nul  efFcû  &valeur, comme 
aide  par  gens  qui  n’ont  aucun  légitimé  pou- 
oir.  & fauffement  vfurpentle  tilcre  & qualité 
e Confeil  du  Roy.  Lefquels  & leurs  adherans 
[uiontfalfifié  & fupporé  ledid prétendu  Ar- 
eft,&  fait  publier  lous  le  nom  de  ladite  Courj^ 
'J DUS  déclarons  par  ces  prefentes  ennemis  di* 
f oy,  de  la  Maifon  de  France, du  bien  de  cét  £- 
bc,&  peitmbateurs  du  repos  public  de  ce 
loyaume,  qiiincccpdent  qu'à  faire  tomber  lé 
jouronne  es  mains  des  Eftrangei  s.Et  d’autang 
[ue  iufqucs  icy  plufieurs  auroienc  peu  e/îr© 
rompez  & abulez  par  les  calomnieSjimpoftu- 
es  & faulFss  perfaafipns , donc  les  ennemis  de 
’Eftat  elfayenc  de  cpuurir  leurs  mauuais&per- 
licicux  defleins,  & fe  crouuoicnt  dedans  le» 
rouppes  & armees  quils  onc  mis  lur  pied, 
©us  le  nom  du  Roy,  ou  dans  les  villes , ou  aU’- 
res  lieux  de  ce  Royaume  occupez  par  eux, 
>u  leurs  fauteurs  & adherans.  Nous  leur  or- 
lonnons  de  s'en  départir  incontinent  , & fg 
ecircr  en  leurs  mailons  ou  auprès  de  nous, 
Jour  obeyr  Sc  recognoiftre  le  Roy  fous  noltriç 
luthoricé  , & cedans  vn  mois  de  la  datte  àt$ 
prefences  : Lefquels  en  ce  faifant,  comme  cou$ 
:eux  qui  n^apptouueront  les  violences  & ty- 
ranniques deportemens  defdits  cnnemis,N  ous 
l'cccurons  en  la  proceilion  & fauue  gardede 
|U  Maiefté,&  lanoftrÇjjfaus  ils  jpuillent  eûr® 
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recherchezny  moleftez , n’eftant  noftreinten- 
tion  de  rendre  parcicipahs  de  mefiiies  peines, 
ceux  qui  ne  feront  côulpabîes  de  mèfmes  crf 
meSjîiydVfer  d aucuns  aâres  d’hoftilité,  que 
éohuc  ceux  qui  auec  les  Armes  fe  voudroient 

S’ofer  à nous  5 ou  par  moyens  indeüs  fauoriJ 
es  Ènhemis.  Et  â faute  de  ce  faire,  s'ils  corn 
tinuent  à fe  ioindre  auec  eux^  leur  adhérer , les 
ayder  & affifter  direétement  ou  indirecterhent, 
& contribuer  contre  nous  : tant  les  Ecclefiafti- 
ques.  Gentils-hommes,  ou  autres  portans  les 
armes,  que  lès  Bourgeois  & Habitans  des  Vil- 
les, bourgs  & villages , de  quelque  qualité  & 
& condition  qu'ils  foierit , Nous  les  auons  dés 
à preferit,  comme  deflors  d[eelarez,&  déclarons 
par  ces  prefentes,  atteints  & coriuaincus  dé  cri^ 
me  deleze  Maiefté:  & comme  tels  defdieus 
de  tous  honneurs  , Eftats , Offices  ^ pouuoirs, 
charges,  priuileges  & prerogatiues.  Ordon- 
nons qu'à  cefte  mi  il  ffiit  procédé  à fencontre 
d eux , tant  en  leurs  perfonnes , que  biens  5 par 
les  voyes  de  la  luftice,  en  tels  cas  accouftumez. 
Tous  lefquels  cy-delfus  mentionnez.  Nous 
auons  déclaré  & déclarons  eftre  de  bonne  prf 
fe,  êc  reuoquons  toutes  Exemptions  , Sauue- 
gardes  & Paife-ports , que  nous  pourrions  a- 
uoir  donnez  ScoùroyQz  cy-deuant.  Voulans 
& entendans  qu  il  leur  foit  faid  pareil  traite- 
ment, que  celuy  qui  fera  fait  par  lefdits  Enncr 
mis  , à tous  ceux  qui  font  ioinds  auec  nous 
pour  la  conferuation  de  f Eftat  Royal,&  la  ma^ 
liutencion  de  notre  iufte  caufe  ^ làuf  & refetué 
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nous  & à nos  Lieucenans  generaux  de  gra-« 
fier  .ceux  que  verrons  le  mériter  par  leurs 
3ns  deporcemens . Si  donnons  eiï  mande- 
lentdei  authorité  du  Ro7  5en  laquelle  nous 
recédons  parFaduis  des  Princes , Ducs , Pairs 
: Seigneurs  fufdits , A tous  Lieutenans  Gene-  ^ 

,ux,  Goimeriieurs  jlulliciers  & Officiers  de 
ire  publier  par  tout,  où  leurpouuoir  s'eltend, 

: ailleurs  où  befbin  fera , la  prefente  Déclara- 
on , ôc  icelle  faire  executer  félon  fà  forme  ôc 
neur.  Car  ^el  eft  nofîre  intention.  Donné  au 
iampde  Meryfur  Seine,lei4.iourd’ Octobre, 

> I J.  S ign  é,  H CnYj  de  Bourbon, 

Dés  que  Tarmee  des  Princes  eull:  palfé  la 
eine  à Meiy^Sceuft  tourné  la  telle  vers  TY on- 
e,  celle  du  Roy  alla  palïèr  ces  deux  riuierôs  à 
lontereau,  pour  l’empefcher  d’entreprendre 
ir  les  villes  de  Sens , loigny , & Auxerre  : Ori 
uioit  que  Monüeur  le  Prince  auoit  vne  cn- 
*epri(e  iiirSens,  que  les  habitans  FaymoîenÊ 
’afFeélion , copime  leur  voifin  à caufe  de  /à 
laifôn  de  Valéry.  Il  auoit  defiré  que  les  Eftats 
jfullent  tenus  : bref  céfte  ville  & les  particu- 
ers  habitans  n'auoient  point  eu  d’affaires  au 
l^oiifeil  depuis  douze  ans , qu  il  n euft  employé 
jifaueur  pour  eux. 

De  Mery  Tarmee  des  Princes  pallà  à 
ny^où  Monfieur  de  Luxembourg,  Due  de  V\-LHxemhourg 
ey,  (quePonappelloit  Prince  de.  Tingry 
iuant  de  fbn  pere)  l’alla  joindre  auec  trois  ^ 

heuaux,  tant  Gens-d  armes  que  Carrabins. 
uoientfaidl  prou  de  maux  en  Champagne  du- 
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rant  deux  mois, & llmblôûqa  il  n eftoîentvc 

îius  en  l’armée  des  Pr  nces,  que  pour  prçlence 
aux  pieds  de  celle  du  Roy  ce  qu  ils  auoienc  pii 
îé,aaecle  leur  meltne;  comme  ilfe  verra c] 
deffous. 

Ona  e/crit  que  cefte  armée  des  Princes  f 
ïogeoit  aux  villages  ,6c  meccoiclefeu  aux  pe 
tires  villes  6r  bourgades  qoî  eltoienr  à croisS 
quatre  lieués  aux  enuirûiis  : Mais  que  ce  feu  n 
jbruflüit  queles  bourfes  des  habitans , deiquel 
on  tiroir  félon  la  ucheiT^dcs  vides  & bourga 
des,  des  fix,  huiél , & dix  mille  liut  es  : & que  I 
on  ne  fe  fuft  poinramuféil  cefte  forme  depra 
éiiquc,  que  M.lc  Prince  vfancde  diligence 
euft  entré  dans  Sens  auparauant  Iç  Marefcha 
de  Bois-dauftn. 

M^te Trime  ^ vnelieüe  de  Sens  Monlleur  le  Prince  eu 
^^'^^J^^^^^^'aduisquele  fieur  Marefchal  y eftoit  encre 
sens.'v^paf-  & queParméedu  Roy  eftoit  aux  enuirons:C 
fer  auec  /o»  qui  fît  prendre  à Tarmée  des  Princes  la  route 
armeenom  mont  la  riuiere  dTonne,pour  aller  lapaffe 
auprès  de  toigny,  à diu  ^rs  guais , ce  qu’elle  fii 
f*  Ceux  quiauoient  Icué  des  crouppes  pour  le 
Princes  entre  Seine  & Loire  euret  lors  moyc 
delesioindrc. 

Les  Senonois  apprehendoient  qifon  leo 
laidaft  des  garnifons:  Et  le  Marefchal  de  Bois 
daufin  qui  n’auoic  autre  mandement  que  le 

maintenir  en  la  fidelle  obeyffance  du  Roy,f 

feulement  renouueller  au  Magiftrac&  Prin 
cipaux  habitansde  Sens, le  Serment  de  fîdc 

• . %é  au  Roy  ; Qn  a imprimé  la  fotme  de  çeSeï 
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nÀît  faid  ie  vingtiefme  Octobre , Ea  voicy  la 

encur.  _ ^ , 

J^üîU  ÏUYonsÙ'  promettons  dcuant  Dieu  dc^iuYe 

, / , * T T TT^  1 r ^ Serment  deÈ 

moïfYtYpouY  leJcYutce  de  Louys  XlILF^y  de F^d-  ijahnarn  do 

e de  “ïldUdYYe^^  tdmm  ne  nous  depdYtiY  de  U fi-  Sens, 
le  lit  é dr  obeyjjance  que  nous  luy  deuons  pour  quelque 
mfe^occdfion  eyr  prerexte  que  cefoit^  ains  d'employer 
\os pesfoHHes  ^nos  'vies , & nos  moy  ens  pour  le  faire  o- 
eyr  enueri  tous  O"  contre  tous^  mefmement  contre  les 
^rtnees  qui  ont  leué les  armes fans  fon  adueu  cotre 

^on  authoritè:  Et  promettons  fous  le  mcfme  ferment  fi 
wus  de fcoùurons  qu'il fe face  quelque  monopole  fintel-^ 
igence;fediuon  firàhifon  ou  mutinerie  contre  fon  fer^ 
tee^non feulemet  de  nous  y oppofer  de  tout  nojire  pou<- 
\oir , m4is  aufit  de  le  reuclcr  promptement  O*  fans  de-- 
iy  au  G ouuerneur,  BatllifL  ieutenSr  general  ou  Lien- 
çnant  criminel  : Flous  foubf met  tans  en  cas  de  contra^ 
mention  d*cjlr€  punis  comme  cnnnnels  de  Iczc-T^iaje-- 

^ , . . . ,, 
Le  II. Octobre , Je  Marefcha!  de  Bois-daufin 
■ftâcpartydelaindîulieadu  Saule  pour  venir 
•rendre logis  â îoigny.,  eut  aduis  que  le  quar-  hourg^, 
ier  dé  Monfleur  de  Luxembourg  eftoitdans 
Jhaiilay  jdiftant  d vue  lieue  & demie  de  loi- 
py:  Sur  cet  aduis.  il  enuoya  le  (îeur  de  Praf- 
|in  i àuec  trois  Régiments  , de  Richelieu/ 
(’aubeco,urt5&  Rariibures,&la  compagnie  de 
jheuaux  légers  du  Roy  comandee.par  le  fieur 
leContejian  ,6c  vue  partie  de  celles  des  fleurs 
|,e  Vitry,MongIasiZamet,  feu  Buffi , le  Comte 
|C  la  Marque  Marquis  de  SabIé;MaroUei,  & le 
I k 
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Marquis  de  Nangis  , anec  la  compagnwde 
gens-darmes  du  Prince  de  loinuille  , & |elle 
de  carrabinsdu  fleur  de  Gyé,pour  apprclidre 
& recognoiftre  ce  qui  pouuoic  y auoit^ans 
ChanlayrCe  qui  fut  auïistofl  faici:,&  recognu, 
& rapporté  audic  fleur  Marefchal  quil  yauoit 
quantité  de  gens  de  guerre.  Sur  ce  il  enuoya 
dire  audit  fleur  dePraîlain  qu’il  euft  àlesinue- 
ftir  : ce  qu’il  fift  en  diligence,  & en  mefme  tëps 
leur  enuoya  fon  trompette  les  fommcrdefe 
rendre.Leur  rerponfe  fut.  Qu’ils  elloient trois 
çcnts  Gentils-hommes  , que*  plufloft  ils 
mourroient  que  de  le  reridre , aufli  que  dans 
demie  heure  ils  efperoientauoir  du  fecours  de 
M onfieur  le  Prince.Ce  qu  ayant  efté  de  rechef 
rappoitéaudit  fleur  Marefchal  ( qui  eftoit  de- 
meuré auec  le  canoh  ^ le  reite  de  l’infanterie, 
les  Suiflés,  & les  compagnies  de  la  Royne , & 
du  fleur  delà  Chaftre,à  deux  cents  pas  dudit 
bourg  de  Chanlay  )il  iugea  auflTi  toft  quhle- 
ftoit  diiEKcile  de  prendre  Chanlay  fans  canon 
pourfafortereffe, & pourla refolution en  la- 
quelle les  inueftis  eftoient.  De  fe  bien  battre  a- 
uant  que  de  fe  rendre.Ce  fut  pourquoy  il  con> 
manda  d’y  mener  deux  moyennes  pièces  , fai- 
fàntliiiureexpreslerefte  de.l’artillerie  en  toute 
diligence:  Aiiffi- toft  que  le  canon  fut  arriué,  & 
apres  qu’o  euft  tiré  deux  coups  defdites  moyë- 
iies , les  inueftis  firent  lignai  qu’ils  fe  vouloient 
rendre  à compofition,  a laquelle  ils  furent  re- 
ceiis,  de  leur  fut  accordé  tphls  fortiroient  à 
celle  condition  tpe  les  Capitaines  & leurs  fol- 
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l^|èruiroiciitleRoy  ôc  non  aucre5&  i^neleÊ 
limGapicaiiies  fortiroient  chacun  fur  vn  bider^ 
uec  lieiir  cfpec  feulement,  de  lepiftolec;  ce 
[iii  auroic  efté  faiâ  à rinilant  : Et  fe  trôuua 
u'il  y auoic  dans  Chanlày  la  compagnie  de 
ens-d'armeS  dudit  fleur  de  Lu xeiii bourg, corn- 
jandee  par  le  fleur  du  Hamel  Guidon,  6c  deux 
e chcuaüx légers , commandées  parles  fleurs 
e Villars  6c  la  Bauue  : deux  compagnies  de 
arrabins , conduites  par  le  Capitaine 
orgue,  de  enéores  la  compagnie  de feé gat- 
es, commandée  par  le  fleur  de  Mi  chéri,  lef-^ 
iiels  Capitaines  , enfèmble  leurs  Lieuté* 
ans,  Erileignes  , Cornettes  6c  Guidons  fer- 
rent fuiuànr  la  Capitulation  ; Mais  leurs 
beuaux  , bagage  6c  efquipage , 6c  ce  qui  fd 
oiuia  dans  Chaulay  fut  donné  au  pillage  ; il 
eut  desfoldats  de  Tarmee  du  Roy  qui  firent 
Lvn grand  butin  : letoutfuteftimé  a plus  de 
)ixante  mille efeus,  & fetrouaa  qu'il  yauoiÈ 
a fix  cents  cheuaux  de  perce,  l'argent  pour 
lire-faite  les  monftres  a leurs  troupes,  6c  cous 
ts  habits^  bagues,  joyaux,  pierreries,  6c  vaiC 
‘lie  d argent  de  Monfleur  de  Luxembourg, le- 
juel  ri'y  etloic  pas,  6ç  eftoit  parcy  le  matin  auec 
îeaiijeu  fon  Lieütenanc,Ic  fleur  de  GuionueIIeî^ 

: crois  ou  quatre  autres  pour  aller  troüucr  le- 
|ic  fleur  Prince,  qui  n'eftoit  logé  qu’à  vne  lieue 
: demie  dudit  Chanlay.  Toute  celle  cxecudors 
|ic  faide à la  telle  de  larmee  des  Princes,  la- 
|ue!lenefeprefenca  que  long  temps  apres  Is^ 
jtraiéle,  qui  fus  faiéle parle  fleur  de  Praflain| 

R ij 
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&ov\  il  fe  tira  quelques  moul'quetades  qu|^l 
tuerentdepart&dautre.Môfieurde  Mayeiflré 
veit  encores  partager  deuant  luy  le  refte  du  bu- 
tin. En  cefteaéliGntous  les  Maiftres  de  camp 
des  Régiments  François,  le  fieur  de  Balïbm- 
pierre  Colonel  des  Suiffes , & le  Colonel  Gala- 
tis,bref  toute  l’armeeduRoy  parut  eftre  por- 
tée d affedion  & de  courage  au  feruice  de  leurs 

Majeftez.  Dans  toutes  les  Hiftoiresi  ilfe  trou- 
iiera  peu  dadlions  militaires  femblables  à celle-t 
cy  J Qu’en  plain  iour  àlatefted  vne  atmeeon 
ak  enleué  vn  de  fes  principaux  quartiers  fans 
perte  d’hommes,  & que  l’on  ayr  partagé  le  bu- 
tin  à fa  veuc. 

Efmgny  Le  lendemain  ii.  dudit  mois  l’armee  des 
/orféeT-  Princes  alla  loger  à la  petite  ville  d’E!pougny< 
fjtrCafmee  ^ deuxlieuGS  d’Auxetrc;  leshabitansyvoulu- 
d»ermc».  ^ mais  elle  fut  forcée  & pjllee. 

On  a efcrit  qiril  s’y  fit  des  violements  & des 
violences  plus  que  barbares,  êc  iufques  dans 
1-Eglile  : Les  plaintes  & clameurs  paruenuës 
iufques  à IMonfieur  le  Prince  & au  Duc  de 
Mayenne,  on  fit  pendre  deux  foldats,  accu- 
fez  de  les  auoircommiies.  Ces  miieresn  allerêt 
pas  en  diminuant , mais  pluftoft  en  augmen- 
tant, commè  il  le  verra  cy-apres. 
îatelUgmces  LefditcS  (^cuX atmecs  lé  coftoyans , & ne  lo-^ 

des  Princes  agaiis  qu’a  dcux  lieuës  l’vné  de  l’autrc , le  Ma- 

fur  Gien  fefchal  deBois-daufin  aduerty  que  Monfieur 
tom^uet.  Prince  auoit  intelligence  dans  Gien  , y en- 
uoya  auffi-toft  des  troupes  j cequificquecefte 
intelligence  s’en  alla  au  vent< 
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Moiilîeurle  Prince  voyant  qut  les  entrppfi-  Comment 
Ces  üu’il  auoit  eues  fur  aucunes  des  villes  qui  i’armee  ties 
font  fur  les  riuieres  de  Seine,  Yonne,  ^ Loire, 
neluyauoient  reüffi,  il  alla  pi:endrelez8.  O- 
ftobre  le  logis  de  Bony  en  intention  d’y  pafler 
Loire.  Ce  que  voyant  le  Marefchal  de  Bois- 
daufin  prit  celuy  d’Au^oy  fur  Trezee  à deux 
lieues  de  Bony,  & logea  les  carrabins  defon  ar- 
mée àHouflbn  : Mais  auflî  toft  arriuez , auflï-  ^ ^ Carra- 

coft  inuedis  par  l’armee  des  Princes  , dontledd  JJ  ^ 
fleur  Marefchal  e{lantaduerty,ferelolut  de  les 
iallerfecourirauectouterarn>ee,fçachantbien  font  defga- 

que  n’eftant  qu’à  trois  quarts  de  lieues  de  celle  ge-t^ 
des'  Princes , y ei>uoyant  des  troupes  pareilles 
pourlesfecourir,  c’eftoit  du  tout  les  enuoyer 
au  péril , fans  efperance  de  pouuoir  rêtirer  leC- 

dits  carrabins. 

L’armee  du  Roy  eftant  doncques  jnife  en  ba- 
taille , on  marcha  la  te  ûe  bailTee  droift  à Houf- 
fon  . où  d’abord  on  retira  les  carrabins:  &en 
mefmetéps  partie  de  l'armee  des  Princes  parût 
deflus  vne  colline,n’y  ayat  qtf vn  petit  suifleau 
entre  elle , & l’armee  du  Roy  : Alors  le  MareC- 
chaldeBois  dauftn fit  aduancerfon  canon,  & 
tiret  dâs  les  troupes  des  Princes,lefquelles  s’ef- 
brâlerét,&  moftrerentauoirdel’efpouuare  ;ce 
qui  fit  qu’on  fe  refolut  defe  faifir  de  celle  colli- 
ne, & pafler  le  ruilîeau  cy  deflus.  Et  poqr  ce  fai- 
re ledit  fleur  Marefchal  fit  aduancer  les  fleurs 
de  Contenan , la Marq,  & Sablé,  fouftenus  dçs 
compagnies  delà  Roy  ne,  & de  Monfleur  Frere 
du  Roy  , conduites  par  les  fleurs  de  Folfé  & 
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Marillac  ^ lefquels  poufTerenc  les  troupes  de 
princes  de  telle  façon  qifon  ne  les  vit  paroiftr 
que  dernere  vn  bois  ioi^na^it  vne  colline  qu 
Combat  a çf^oic  prés  de  Bony,  où  les  Princes  parurçu 
çjups  e leur  infanterie  & canon  , qull^  firent  tire 

furrarmeedn  Roy  5 & en  rnefme  temps  celir 
de  Tarmee  du  Roy  tira  fur  çeliç  des  Princes 
tçllerncntquece  combat  de  canon  duradeu: 
ou  trois  heures^  & où  il  y en  eut  de  tuez  de  pan 
& dainrç. 

Pendant  ce  combat  ledit  fleur  Marefchal 


Parmee  des  fleurs  de  Praflain  , Baflbmpierre , & 
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forTldJ!£‘  d’Efeures , & les  fleurs  de  Richelieu,  de  Ranv 
bures,  dii  Bourg,Vaubecourt  & BonifacCsMai. 
lires  de  Camp,  recogneurent  Tordre  & le  lieu 
oùeftoit  l’armee  des  Princes,  laquelle eftoit  lo- 
gée fort  aduantageuiemêcen  vniideaulelong 
d*vnbois  , où  on  ncpouuoit  aborder  quç  pai 
Vil  chemin eftroit,  qui  eutl  efté  vn  grand  defad- 
nantage  pourTarmeeduRoy,  allant  attaquei 
lès  Princes  en  vn  lien  fi  adiiantageux  d*affiette« 
Çeqiie  ledit  ù^ur  Marelch^l  voyant, & qu’il 
çftoit  tard , & qu’i}  ify  aupjt  nulle  apparence 
de  les  attaquer  pour  ce  iour,il  Cç  refolut  de  pie- 
drelelogis  a Hpuffon,  Re  faire  camper  les  Suif 
ies,l’infancerie  Sc  çauallerielegere  près  de  luy. 
Il  fit  faire  la  refraiéle  à la  main  drèiéle  par  lef 
dits  fleurs  de  Çontenan, la  Marq  & Sablé,  &à 
laraaingauchç  parles  fleurs  de  Vitiy,Zamet, la 
compagnie  de  feu  Buify,  & carrabins. 

Enfe  retirant  Monfleur  de  Mayenne  reco- 
gnoilFant  lefieur  de  Vitry  Tappella  pour  parler 
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à luy,niaisa’ayant  poiiitde  co}nmandement,il 
ne  le  voulut  faire, & au  lieu  partit  de  la  main  & 
allaaudit  fieur  Ducde  Mayenne  qu’il  repoulfa 
dans  vnefcadron  , lequel  en  alla  rejoindre  vn 

aime  qui  eftoit  dans  le  bois. 

^e lendemain  matin,  comme  on  euft  faid 
partir  les  régiments  François  en  refolution  de 
preirer& forcer  les  Princes  dans  leur  place  de 
bataillé  que  l’on  auoit  fort  bien  recognuële 
foir  d’auparauant.on  trouua  qu’ils  n y eftoient 
plus , & qu’ayans  iugé  qu’on  iroit  les  attaquer 
ils  en  auoient  deflogé  dez  les  fept  heures  du 

foir  pour  aller  pafler  la  riuiere  de  Loire  à Neuf-  t./Ve 

uy,vne  lieue  au  delLus  de  Bony ,à  trois  gays,  dot 
le  moindre  pouuoit  auoir  trois  ou  quatre  cents 
pas  de  large , & où  la  riuiere  eftoit  fi  baffe  que 
leurs  cheuaux  n’y  eftoient  pas  iùfques  au  ge- 
noiiil, 

Surl’aduisquele  Marefchal  de  Boisrdaufin 
receut  que  les  Princes  auoient  quitté  le  logis 
de  Bony, il  donna  auec  toute  rarmeeiufques 
dans  Neufuy,mais  il  trouua  qu’ils  eftoient  paf- 
fez  âufdits  guais  , fors  quelques  troupes  qui 
plus  pareflbufes  que  les  autres  furent  battues 
à coups  de  canon,  & pou(:fuiuics  par  la  cauale- 
rie  du  Roy,  qui  pouiîà  ces  troupes  iufques  dans 
le  milieu  delà  riuiere. 

Ainfiratmeedes  Princes  pafla  la  riuiere  de  M.dtluxe- 
Loire  les  i8.  & 19.  Oéfobre.  M^deLuxem- 
bourg  pour  la  perte  qu’il  fit  à Chanlay  ne  la 
peut  fuiure,  & ayant  obtenu  de  la  courtoifie 
du  Marefchal  de  Bois-daufin  paflè-port  pour  ciamfa^nt. 

R iiij 
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fe  retirer  en  Champagne,  il  en  prit  le  chcmiir 
auec  plufieiirs  qui  l’accompagnerent  pour  ie 
retirer  en  leurs  inaifons, mal  édifiez  de  la  con- 
tinuelle fatigue  & du  harcellemet  qu’ils  auoiêç 
eu  en  celle  armee  durant  deux  mois,  ôc  plus. 

En  ce  mefme  temps  vn  des  Barons  d’Ocna,& 
leCornte  de  Leuenftein  auec  lîx  cents  Reiftres, 
toutes  lesriuieres  de  France  eftans  guayables, 
Champagne,  U'^ueiferent  la  Champagne  depuis  Sedan  iuf- 
fajjent Loire,  ques  aux  bords  de  Loire,  qu’ils  palîerent  au 
Tfarr^Tdel  Neufuy  au  guay  delà  Magdelaine,  ^ 


$lje  eents 
Reiftres  tra- 
uerfentla 


Rrinces» 


X^esfaiSfe  ^ 
inon  dté 
^rqups  de 
Rend»  " 


de  là  allèrent  joindre  Tarrnee  des  Princes  en 
Berry.  ^ ^ • 

Le  Marquis  deRefnel  Gouuerneur  de  Vitry 
ayanteuaduisque  ces  Reiftres  traiierfoient  là 
Cliampagne^ponfle  de  couràge  j (ans  les  auoir 
faivfl  recogiioiftrë , les  alla  attaquer  auec  quel- 
ques carrabins^  Eux  qui  le  furpaflbient  deux 
fois  en  nombre,  Sc  qui  eftoient  tous  vieux  fol- 
dats , armez  & montez  a laduantage  , eurent 
bien-tpft  mis  Tes  carrabins  à vau-de-  route  , ce 
Marquis  demeurat  rnortfur  le  champ  : Il  eftoic 
de  la  Maifon  d Aniboifef  que  nos  Poètes  Fran» 
çois  appellent  Race  de  Mars.)  À uiSî  fut- il  fort 
regretté. 

Vue  mauuaife  fortune  naduient  iamaislèu- 
îe  en  vue  famille, dit  le  comun  prouerbe  : Aulfi 
^mrdeBuf^i  celle  mort  là, fut  la  féconde  que  receut  la  mai- 
fàq  d’Amboife  eh  céfte guerre  s car  au  mois  dé 
Septembre  dernier  lors  que  l’armee  du  Roy 
eftoit  aux  énuiréns  de  Dammartin , le  fleur  de 
Bufîî  d’Amboife  eftant  allé  auec  quelques- vas 


J^ert  ifii 
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iesfiens  pour  apprendre  des  nouuelles  deTen- 
leiny , rencontra  inopinément  des  carrabins 
le  Tarmee  des  Princes  que. le  Fayet  condui- 
uic  à vne  encreprife  : ils  s’entrefont  vue 
ilve  à coups  de  carrabines  & depiftolets,  eu 
^quelle  Bufly  d*Amboifè  demeura  leul  more 
Vn  feul  coup  fur  la  place.  Teleftleforr  des 

rmes,  r • -/i 

NouslailTêrons  donc  dVne  part  le  Marefchal 
e Bois  daufin  ietter  trois  compagnies  dans  ^^kautle 
Uïbigny  en  Berry  , pour  empefeher  que  les  UnàemAm 
^rinces  ne  s’en  faifilTent , enuoyer  les  fieiirs  de  dupajfa^e 
Huyêc  Boniface  auec  des  troupes  au  fieur  de  desTrmets. 
aChaftreGouuerneur  de  Berry  pour  afleurer 
es  villes  de  cefte  Prouince,&  luy  cependant 
aip  pafler  l’armeedu  Roy  en  Sologne.  Et  de 
autre  part  ^ les  Princes  paffez  en  Berry  rece- 
lojr  de  nouuelles  troupes , mander  à leurs  a- 
[îysquemiraculeufement  la  riuiere  de  Loire 
eftqit  endee  de  la  hauteur  de  deux  pieds  le 
endemaindeleurpaflage  : qne  leur  canon  eft 
iauueté  ; qu’ils  n ont  pas  perdu  vn  laçquay  en 
allant  Loire  : & qu’ils  ont  cfperance  de  vain- 
le  leurs  eunemis,auQir  ce  qu’ils  ont  deiiiandé, 
ru  mourir,  ' ' 

Tout  nefuccedeauxRoys,Princes,&Grâds 
don  leurs  defirs,&  aduienrfouuentle  contrai- 
e de  ce  qu’ilsont  defigné.LesPrinces  croyoiêt 
jue  leurs  amis  en  Guyenne  tâtd’vne  que  d’au- 
re  Religion  âuroientairez  de  puillànce  & de 
ireancejppur  faire  que  le  voyage  de  leurs  Ma- 
allez  fetermineroic  à Poiiliers:  ce  qui  n’ad» 


Matefchal 
des  Digtiie* 
tes  à CAf'- 
femhUe  de 
Gnnôhle» 
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iiinc,car  elles  entrèrent  à Bordeauxley.Qjîlo 
bre,Madameenparnclc  zi.pour  aller  à Rayon 
ne^ôc  de  là  Te  renditàlariuieredeBidairô  pou 
accomplir  refchangc  des  Mariages^Ie  tout  fan 
aucun  empefchement J comme  ilièra  diccy 
apres.  Au  contraire  leurs  Maieftez  quiauoien 
grande  fiance  que  rAfTcmblee  de  GrenobI 
fe  termineroit  à leur  contentement,  & quel 
Marcfchal  Defiliguieresauroit  allez  de  creaii 
ce  pour  empefcher  la  diuifion  en  icelle , furen 
dcçeus,&  aduint  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
s’en  eftoient  promis.  Cependant  voyons  rAci 
uisquele  Marefchal  des  Diguieres  donna  l 
ii.Sepcembre  à ladite  Airembiee. 

Messievrs,  Les  Députez  des  Egliièsre 
formées  de  ce  Royaume,  afremblez  par  la  per 
miflion  du  Roy , en  la  ville  de  Grenoble , on 
toufiours  fait  l’honneur  aMonfieur  leMaref 
chai  des  Diguieres , de  rechercher  fes  aduisfu 
les  principales  occurrences  de  leur  Députa 
tion  , il  les  leur  a donnez  auec  touçe  finceritc 
& autant  qu’il  a eftimé  iufte  & necefïaire  àl 
manutention  defdites  Eglifes  , àla  tranquüit 
de  hEftat,&  au  refped  & feruice  deub  à fa  Ma 
iefté  par  fes  tres-h  umbles  fubiets  & feruiceurs 
faîfans  profeffion  de  la  vrayeReligion;dequo' 
il  prend  Dieu  po’ur  tefmoin  rappellant  à fi 
ruine  & confufion,s*il  n’a  en  cela  procédé  dro: 
âement,&  en  equitéde  confcience. 

Cecy  fe  dit  par  ledit  fieur  Marefchaljpbu 
ce  (jui  s’eft  palfé  en  l’Affemblee  defdits  fieur 
Députez,  depuis  leur  arriuee  iuicjuesau  dix 
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Kîiifiefmede  Sepcembre  que  ladite  AlTemblee 
I commis  Sç  enuoyé  versluy  vnbon  nombre 
le  ceuxdelbii  corps,  poiirluy  communiquer 
les  lettres  qu'elle  a reçeues  du  Roy  , de 
^ovne,de  Meflîeurs  de  Rohan, de  Sully^Sc  des 
Députez  qu’elle  a enuoyez  à la  Cour  ; èc  lere- 
juerirdclny  donner  confeil  fur lefdites lettres: 
:e  qu’il  a fommairement  fait  aufdids  fieurs 
^ommilfaires,  aufquels  ila  neantmoins  pro- 
nis  de  le  donner  de  fa  bouche  3c  par  efcrit  à la- 
lite  Affemblee. 

Satisfaifant  à celle  promeffe , ledit  fieurMa- 
efchal^le  Lundyir.eftant  en  ladite  Aflemblee, 
uva  dit,  Q^e  les  lettres  deleursMajeltez  font 
)leines  de  la  demonftration  de  leur  bonne  vo- 
onté:&queiefditsfiear$  de  Rohan  & de  Sully 
aifoient  paroiftre  par  les  leurs  rvnioii  & cor- 
erpondaace,qu’ilsvQuloientauoirauxtefolu- 
ioiis  de  ladite  AlTemblee:  ce  qufne  fe  pouuoic 
iTez  louer,  ny  eux  en  eftre  trop  eftimez.  Mars, 
jue  ladite  Alîemblee(qui  femble  vouloir  pren- 
Ire  refolution  de  fe  retirer  de  celle  ville,, à caufe 
[Lie  les  lettres  qu'elles  a eues  de  fes  Députez  à 
a Cour, ne  luy  font  pas  beaucoup  efperer  en  la 
efponfe  du  Çabysr  de  fes  remonllrances  & re- 
|uelles  ) ne  doit  partir  de  ladite  ville,  qu’elle 
f ayt  eu  la  refponle,&les  commandements  du 
|loy.  Et  fiellen'ale  contentement  qu’elle  de- 
ire  parladite  relponfe , ilfe  pourra  obtenir , en 
eïterant  les  tres^humbles  requeftes  qui  don- 
nent accez  à là  Majefté , & qui  font  qu  elle  re- 
lioic  & voit  les  fubjeâs* 
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Car , de  dire  (comme ladite  Affembleeafai 
entendre  audit  fieur  Marefchal  par  lefdits  fiein 
CommilTaires)  qu  apres  fa  fortie  de  ceftevill 
elle  fe  retirera  & demeurera  en  corps, en  vn  au 
tre  lieu,ainfi  qu  il  s'eft  fait  vn  peu  auant  TEdit 
de  Nantes  : Il  fe  refpond , qu'il  n’y  auoic  null 
paix  eftablie  pour  ceux  de  la  Religion  , qui  vi 
uoient  fous  des  tolérances  ou  trefues  en  c 
temps-là,  & qu'àprefciit  fe  donner  celle  licen 
ce,  c'eftmanifeftement  rompreledicEdiâ:,  & 
ruiner  les  Eglifes:  joinû  que  lefdits  lieursDe 
putez  ne  peuuent  faire  ce  changement  de  liei 
fans  le  communiquer  à leur  prouinces,  &ei 
auoir  eu  leur  aduis,  quand  mcfme  ils  en  au 
roient  lapermilTion  du  Roy:  & nefayàt  point 
c^eft  outrepalFerle  commandement  de  la  Ma 
jefté:  c’eft  marquer  de  la  defianceoùil  nyem 
nulle  occafion  : ceft  fe  faire  noter  de  legeret 
par  vn  illicite  chahgement  du  lieu  demandé  5 
accordé:  c’eft  fortir  delareigle:  c eftolFenferli 
îviaîcfté&  donner  à croire,  que  fesfujetsdel; 
Religion  ( qui  ont  dçtout  temps  monftré  au: 
autres  Texcmple  d'vné  parfaiéle  obeylîance, 
proiettenc  vne  rébellion  manifefte , fans  au 
cunecaiife  légitimé. 

L'offènfe  qu'en  receuta  fa  Majefté,  fera  fen 
iîble  &nefe  trouuera  que  trop  de  perfoune 
qui  la  luy  feront  fen  tir  plus  piçquance , fpecia 
lement  ceux  qui  fe  veulent  authorifer  par  Jesai 
mes  3 & en  auoir  la  principale  & fupreme  char 
ge,à  laquelle  ils  afpirent. 

Il  eft  donc  à craindre  qu  en  voulant  faire  le 
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lauuais,  comme  font  ceux  qui  difciit , Q/4*on  nç  Ce  que 
mne  nen  nue  par  crainte  k la  Court  : & eflayans  fitent  Us 
fFermirpar  des  boutades  de  feu  de  paille,  on 
tfe  trouue  enferré  en  vue  guerre  no  preueuë 
impourueuë  , dont  les  inconueniens  font 
iffi  grands  qu’ineuitables. 

On  a penfé  au  retardement  des  mariages  ; il , 
eft  plus  temps:  leRoyyefttroyaduancé:  & 
•orifeigneurle  Prince , qui  eft  à l-autreextre- 
ité  du  Royaume , ne  fait  rien  qui  foit  capable 
5ur  le  difFerer:  mefmeil  femble  qu’il  fe  depar- 
ï de  cefte  inftance,  pour  fe  contenter  qu’il  foie 
is  reglement  fuiuant  les  anciennes  Ordon- 
inces , qui  veulent  que  les  cftrangers  n’ayenc 
>int  de  partauConfeil,  ny  aux  offices  & be- 
;fices  du  Royaume. 

Ces  mariages  accomplis , & l’elpërance  de 
s pouuoir  empelcher,  perdue,  il  ne  faut  point 
)uter  quela  Royne  ne  fe  rende  facile  à con- 
nterMonfeigneur  le  Prince  fur  le  reftedefés 
:mandes:  &defià  parloit-on  àTours,  d’en- 
jyec  le  fieur  de  Rignac  vers  Monfieur  de 
auillon:  & Monfieur  de  Neuers  qui  fe  tient 
“utre,  eft  tout  preft  de  s’employer  à ce  traiéle; 
inél  que  comme  Monfeigneur  le  Prince  eft 
fi)lu  a ne  rien  attaquer  , Monfieur  de  Bois- 
ruphin  eft  commandé  de  ne  s'aduancer  point: 
jnjecfture  qui  faid  croire  que  de  part&  d’au- 
e on  nej  veut  rien  defefperer.  Il  faut  donede- 
leurer  dedans  les  termes  de  la  prudence , pout 

c point  attirer  la  haine  du  trouble  de  l’Eftai 
ir  lefditcs  Ëglilès, 
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Il  faut  que  l’Affemblee  par  vue  fingulierè 
prudence,prejugedece  qivellepeut^obtenîrfe- 
Ion  la  condition  prefente  de  l Eftat  & la  noftre: 
Nous  deuons  nous  mefnrer  à ce  que  nous  poll- 
uons,& non  à ce  que  nous  voulons:  a ce  qui  ce 
peut, & nonàcequenouseftimons  i:iousefl:ré 
deub,  & ferrer  le  pluftoft  qu'il  fera  poflîble, 
pour  ne  demeurer  en  objetk  de  rtial-vueillanccé 
L’experience  fait  ainfi  parler  ceux  qui  l'ontj 
comme  ledit  fieur  Marefchal,  pour  attiédir  la 
chaleur  bien  feante  aux  plus  ieuneSi  ^ 

Si  on  chemine  toufiours  par  des  pendanSj 
^ns  doute  on  tombera  au  précipice  de  la  guer- 
re. Voicy  les  inconuenients  qui  en  enfuiuront^ 
èc  qui  ne  fe  peuuent  efuiteh 

Nous  allons  voulu  rejoindre  & faire  paroî- 
noienî  les  dT-  ftrc  noflrc  viiioii,  & elle  le  demaiu  hera  de  plus 
»âeî  contre  le  plusxar  il  s\  tioüuera  vn  grand  nombre  de 
ceux  delà Religion,qui  (lagesôcbienaduifèzj 
ne  voudront  confentir  a leur  ruyiie. 

Jfefdits  heurs  Députez  de  l’Affemblee , auf 
quels  lapaixaefté  fur  roue  recommandée, ft 
trouueront defaduoüez  à leur  retour:  6c  leiir 
fera  demâdépourquoviiSc  comment  ils  auront 
conclu  des  chofes,  fur  lefquellesils  n'auoieni 
pas  feulement  chargé  d'opinen 

Le  Roy  fera  confeiilé  de  prendre  le  chemin 
ou  de  la  rigueur,  ou  de  la  douceur  : h de  la  dou- 
ceur ^ en  laiflàntviure  fous  les  Ëdifts  ceux  qui 
s'y  contiendront,!!  fouftraira  a ceux  cjui  auront 
pris  les  armes,  la  plus-part  des  homes,  defquels 
Ils  pourroient  eftre  aifillez  ^ Sc  ainfi  il  aura  boa 


T>estHcd}iue^ 
tifitnti  qUi 
ddmendroiet 
à ceux  de  U 
Reli^to  prêt, 
vef.  s'ils  pTt> 
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irché  d*eux5&  de  la  ruyne  des  premières  pla* 
5 prifés  les  folTez  des  autres  feront  comblez, 
de  la  rigueui%en  défendant  l’exercice,&  mal 
idant  ceux  de  la  Religion  J qui  n*ont  point 
retraide,  il  fe  perdra  en  vn  iourdeuxou 
)is  cents  Eglifes,  & entre  icdles  des  plus  flo- 
antes,  que  depuis  dix-huid  ans  en  çàona, 
ec  beaucoup  de  peine,  retiré  dedeflbus  les 
pes,en  danger  de  ne  les  pouuoirreleuer. 
s lefuites  leur  tiendront  le  pied  fur  la  gorge, 
ineperdra  pas  Toccafion  de  faire  des  maf- 
res,  trouuans  les  peuples  acharnez  contre 
n qu  ils  eftimeront  autheurs  de  la  guerre^ 
Les  bons  François  ( qui  nous  plaindroienr^ 
mefme  fraterniîèroiêt  auec nous,  fi  on  nous 
decutoit  fans  fubjed)  nous  auront  en  dete- 
cion,comme  perlonnes  inquiétés,  qui  cher- 
mt  querelle, & ne  peuuenc demeurer  en  rc- 
s & a leur  ayfe. 

Les  Princes  & Eftats  eftrangers  nouscon- 
nneront  comme  turbulents  qui  courent  fus 
bas  aagedu  Roy:  veulent  tirer  de  Pvtilité  de 
ites  les  play  es  du  Royaume , & par  là  afFoi- 
fiTeni  autant  qif  ils  peuuent  & les  confeils  Sc 
forces  d Keluy,{èul  contre-poids  delaGhre- 
înté,àla  grandeur  qu'ils  redoutentrlefquels, 
:rement,fi  on  nous  vouloir  ofter  nos  Edids, 
nosfeurtez,prendroientnoftre  defenfe,&: 
iftiendroient  noftre  caufe. 

Les  Eglifes  mefmes  aufquelles  on  laillerala 
erté  pour  le  feur  vfage  qu’ils  en  retiendront, 
Ifmerot  celles  qui  les  mettent  en  péril, mau- 
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diront  leurs  armes:&  delà  ( quelque  temps  qui 
püiffearriuer)vnediuifiôn  irréconciliable. 

De  cefte guerre, enfin, quels  en  pourront 
dire  leseuenemens!  il  faut  que  ceux  qui  y ont 
paffé  depuis  quarante  ans^&  plus , en  facent  le 
iugernencJls  confidererontla  différence  qu ils 
ont  veuc  entre  les  armes  iiecelïàires  j&celles  de 
gayeté  dé  cœur  îentre  les  refolutions  d'vn  hom< 
me  de  la  Religion,  prelTé &perfeçuté,  & d vn 
qui  peut  viure  à fon  aife  : fe  reflbuuieiidroin 
combien  de  fois  nos  peres'&  nous  auons  fouf- 
piré  apres  vrie  telle  liberté , que  telle  que  nous 
auons  : remarquetbnt  qu'il  n y a eftat  en  la 
Chreftienté , fous  vn  Prince  de  contraire  Reli- 
gion, auquel  elle  foit  telle  : TEuangile  prefehé 
par  tout  jle  Saind  Miniftere  entretenu  en  par- 
tie des  finances  du  Prince,nombre  de  places  & 
de  garnifons  pour  leur  fèureté  , àfes  defpensj 
Gliambres  inftictiees  exprès  pour  leiif  rendre 
lufticeiEfquellesçhofess'il  y a quelque  mari- 
quemens(c6mede  faidil  n'y  en  a que  trop)  on 
peiu  iuftement  fe  plaiindre,&  requérir  ^ qu’elles 
foient  reparees  ou  fnppléeesj  pour  de  tant  plus 
amender  & affermir  k condition  de  nosEgli- 
fes  : mais  non  iufqu’à  for  tir  des  limites  ^ foit  de 
tonfeience,  foit  de  prudence  : de  prudence  ert 
portant  les  affaires  aux  armes , qui  rie  peuuent 
eftre  benites  de  Dieu , qu'entant  que  iuftes  : ne 
font  iuftes,qu'eri- tarit  que  neceflaires.  De  pru- 
dence, en  bazardant  cuidemment  contre  des 
armes  & plus  fortes  & plus  préparées  , que 
lesnoftres>  vrie  conditiori  certaine^  en  éfpe- 
- santé 
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ance  mal  aireiiree  de  quelque  leger  aduan- 

Icy  on  lepattirà , Qiitnoftfe  condition  n’eft 
as  aireuree,puis  que  ces  mariages  fon  faids 
Cinftituez ( difentaucuns  ) pour  lextirparion 
eriierefie:Surquoy  on  peut  dire,  Qi^vn  Prin- 
e qui  prend  la  fille  de  Ton  vinfin,  n*efpoule  pas 
:s  confeils , ne  delpoüille  pas  Tes  propres inte- 
;fts , & ne  met  pas  volontiers  le  feu  à fon  E- 
at,pourluy  faire  plaifir  j dequoy  on  peut  dou- 
er des  e:^emples.  Mais  on  dira  que  ceft  vne 
rudence  à contre  pied , de  fe  ietter  dedans  le 
(U,  pour  fuir  la  fumee:  d’anticiper  là  ruyne, 
our  l’en  tirer . Que  nous  auous  ieloifir  de  voir 
enir  1 orage , & nous  préparer  à nous  en  gar- 
:r  ; Que  jamais  ilner  mflît  bien  dVn  combat 
Li  on  eft  porté  parinconuenient,&non  par 
îlTem.  Apres  tout.Qu^ellans  demeurez  en  no- 
re  deuoir.fi  on  nous  veut  ofter  noftre  Religiô, 

1 choie  dont  noftre  liberté  ou  lèureté  der 
;nde,acquire  par  lefang  de  nos  peres  & le  no* 
•e,à  nous  oâ:royees  par  ce  grand  R oy,reftau- 
teur  de  France,  nous  entrerons  en  ceftecar- 
;re,  pleins  de  iuftice  & de  vray  zelerretrouue- 
ns  en  nos  poitrines  le  Çccur  &la  vertu  de  nos 
Iceftres,  nous lèrons  fupportés  en  noftre iufte 
fenfede  tous  les  bons  François,  alTiftez  de 
ps  les  Princes  & Eftats  qui  ayment,  foit  la 
ïyeReligion,foitlebien  de  cetEftatt&fen 
|mot)  fauorilêz  de  la  benediélion  de  Dieu, 
e nous  auons  cy-deuant  toanifeftement  elî 
puuee  en  nos  iuftes  armes,  qu’il  fera  reülîîr  à 
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la  gloire  de  fon  nom  ,&àrauancemenirpui 
•mel  de  nofditesEglilès. 

Ces  raifons  bien  prftès , comme  elles  le  doi 
uent  eftre  de  cefte  Aflêmblee,  la  fera  aller  ai 
chemin  du  deuoir,alentitaleshumeurs-preci 
pitees , & attiédira  les  courages  trop  boüillâts 

pour  eftre  retenus  dedans  le  dcuoir  de  bons  { 

pacifiques fubiets  & feruiteurs  du  Roy;  Leque 
fera, en  cefte  façon,efmeu  de  leur  accorder  plt 
qu’ils  n’ont  efperé , & qu’ils  ne  pourroiét  obw 
nir  par  les  voyes  extremes  ; dont  ledit  fleur  Mî 
refchal  eft  d’auis,  qu’il  fe  faut  abftenir,fi  vne  iu 
fte  neceffité  n’y  porte  les  plus  paifibles:  Et  pî 
«infi , il  confeille  lefdits  ficurs  Députez  d’attet 
dreicy  ceux  qu’ilsont  cnuoyeàlà  Maieftcpoi 
fçauoir  fbn  bon  plaifir. 

Ce  n’eft  pas  feulement  l’aduis  dudit  fiei 
Marefchal , c’eft  auffi  celuy  de  plufieurs  Se 
gneüts  de  ladite  Religion.  Il  fopplie  lefdi£ 
fteur*  Députez  de  le  ptendre,pour  fon  regat 
en  bonne  patt,&  s’aireurcr  que  iamais  il  ne  m 
quera  de  marcher  en  toute  rondeur  pour 
bieir&aduantagedefdites  Eglifes,  dedans  r 
nion  defquelles  il  demeurera , & dedans  1 ho 
neur , & lerefpeft  qu’il  doit  Sc  veut  tendre  à ! 

VAfftMee 
de  cetèu  de  la 
Religion  prêt. 
re/.  fi  retire 
de  Crenehle^ 
sNifi 
mes. 
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Contre  ceft  Aduis  (queles  hommes  d Eli 
&Iudicieux  trouüerent  eftre  d’vne  naïfue  ça 
deur,&  procéder  d’vn  homme  vieilly  aux  an 
res  8:  feruice  des  Roys  ) l'AlTemblee  de  ceux 
l^efteReligion  fereiira  de  Grenoble  aNnm 
Gn  a tenu  diucrlès  paroles  de  cefte  retraiac 
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tanflation  faidre  d’vn  propre  vouloir  contre  la 
ijolouté  dir  Roy  ; Entre  autres  on  a eferit,  Qiia 
es  mesfia lices  & les  pradtiques  qui  le  faifbient 
;n  cefte  Aflcmbleeparles  Agents  de  Monfieur 
e Prince  de  Condé  en  turent  la  vrayecauiè: 
yie  pour  talcher  à ne  rien  aigrir,  le  Roy  de- 
mis auroit  mandéa  Nifines  qu’il  audoriferoic 
aConrinuationdeladide  AlFemblee  àMont- 
lelÜer:  A quoy  les  Députez  ivauoiét  voulu  en- 
endre .-cliiàns , les  mefmes  raifons  qu’on 
noit  eues  deie  retirer  de  Grenoble , iè  preien- 
oieinà  Montpellier rfçauoir.Vn  Gouuerneur 
mur  le  Roy,  &vne,CourSoiuieraine,quiles 
murroient  deftourner  de  leurs  libres  délibéra- 
ions.  quelques  vns  des  Députez  le  retire- 
ent  aux  Prouinccs  d’où  ils  eftoientiEt,  que 
:eux  qui  demeurèrent  à Nifmes  poury  conti- 
lucr  cefte  alTemblee,  le  firent  pour  les  raifons 
juelesludicieux  recognoiftroient  alTez  parles 
fmotions  populaires  qui  s’eftoient  faites  en 
efte  ville  là  depuis  le  mois  de  luillet  1615. 
«louslaiirerons  donc  cefte  Aflèmblee  à Nifmes 
nediter  les  moyens  d’vnir  leurs  armes  auec 
elles  de  Monfieur  le  Prince , & ceux  de  Ibn 
arty;Party  qu’ils  publioient  en  leurs  confeien- 
cs  eftre  plus  légitimé  que  celuy  de  leurs  Ma- 
jftez , ce  quieftoit  bien  contraire  a l'aduis  des 
pdicieux , & Seruiteurs  du  Roy  : & conti- 
ueront' le  Voyage  de  leurs  Maieftez  de  Poi- 
^liersàBourdeaux. 

Dez  le  17.  Aouft  le  Marefchal  de  Roque- 
mre  Lieutenant  du  Roy  en  Guyenne  & Mai- 

S ij 
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te  de  Bourdeaux , fur  l’aduis  qu’il  eut  que  leurs 
Maieftez  s'y  acheminoient  & eftoient  partie: 

Paris  pour  accomplir  les  Mariages,fit  faire 
9Î  canonit,-  viifeu  de  joyc  daus  Bouideâux,  & tirer  le  ca- 
rei^à  Bo«r-  non  pour  vnfignal  à toute  la  Guyenne  qu’elle 
deaaxpourla  fepreparaftà  receuoir  leurs  Maieftez.  Toute: 
refiouyffMu^  fortes  d’ouuriers furent  lors  employezaux  pre- 
nemmtdT  paratifsdel^oyeufe  Entrée  que  les  Bourdeloi: 
Bxy  en  auoient  defleigné  de  faire  au  Roy  & à la  Roy. 
Guyenne.  ne  foii  efpoule  : Et  le  Prelâdent  de  Gourgue: 

fur-intendant  general  de  ce  qui  depeudoi 
decefte  réception,  partit  de  Bourdeaux  ledet 
nier  Aouft,  menant  quant  & luy  nombre  d’ou 
uriers  pour  aller  iufques  aux  fromieres  d 
cefteProuince  reparer  tous  les  chemins  paroi 
le  Roy  deuoit  paner. 

f.  J , Ces  coups  de  canons  d’vn  cofté  donnoien 
de  la  joye  aux  SeruiteursduRoy:&  dePautn 
ref.  leuent  les  feruirent  comme  d’vn  fon  de  Boute-lelle  au: 
arrnes  en  Partilàns  de  Monfieur  le  Prince  de  Conde  ei 
Guyenne  gnygnne  pour  monter  à cheual  : Ceux  c 
eim  leRey.  retarder  ou  empefcher  le  Roy  de  pafler 
Et  ceux-là.pour  le  feruir  en  fon  voyage.  Bre 
tout  fe  remue  : mais,comme  il  a e^:é  dit  cy-del 
fus,  il  arriue  fouuent  aux  Grands  tout  leçon 
La  Dordone  traire  de  ce  qu’ilsonrrefolude  faire, commei 
«io»<»teyîM/<«aduintencoresàceftefois.  ^ 

harrien  pour  La  Dordoiiiie  dcuoit  eftre  la  barrière  «pou 
arrefter  le  arreftci  ou  empefchcr  le  voyage  de  leurs  Ma 
^oyage  de  ^ poutcc  que  fur  cefteriuiere  ceux  de  1 

' Religion  prétendue  ref.  V tiennétplufieursvil 

les  de  feureté , fçauoir  êaflillon , S.  Foy,Bei 
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îrac,  ^ ancres  ce  qu’ils  appelieni:.  leur  Gal- 
rie,  ) &fur  laquelleanffieft  Froufac forte pla- 
• , quelques  aiitces  appartenances  à Mou- 
îurle  Comte  de  S.  Pol,qai  cenoic  leparty  de 
[onfieur  le  Prince  , &fè  deuoicioindre  auec 
ux  de  ladite  Religion  donc  le  Duc  de  Rohan 
Mioiceftre  le  Chef,  affidé  du  Marquis  dè  la 
)rce  GouuerneuF  de  Bearn  , parent  dudit 
îur  Comte  de  S.  Pol,à^aufc  de  Madame  la 
omtelFe  fa  femme,  f car  ils  portent  tous  deux 
nom  de  Caumont)  ôc  les  (leurs  de  BoilFe, 
LiiaSjPardaiilaii,  CaftJaSjPaniiraut,  Salignac, 
plufieurs  autres  Seigneurs  de  Guyenne,  qui 
us  fe  deuoient  joindre,  & faire  vu  corps  d’ar- 
ee  de  mille  cheuaux,  & quatre  mille  hommes 
:pied. 

Nonobftant  que  leurs  Majeftez  eurent  ad- 
s de  ramas  des  gens  de  guerre  qui  iefaifoit 
ix  enuirons  deSaindeFoy  & Caftillon,clles 
î lailîerent  de  partir  de  Poiftiers  le  28.  Se- 
embre  auec  leur  fuitte,&  plufieurs  Compa 
lies  decaualerie,  que  Monfieur  de  Guife  con- 
iifoit,au  nombre  de  douze  céts  cheuaux,auec 
régiment  des  Gardes  qui  eftoit  fort  complet 
lyaiitplus  de  trois  mille  hommes,6c  les  Suil^ 
îjenrefolutioii  de  fairepaffer  fur  le  ventre  k. 
Lisceuxqui  (èprefenteroient  pour  s'oppofer 
|x  paiïàges,  des  riiiieres  de  TAquitaine , aiiffi 
lis  nommee  pour  |e  grand  nombre  de  belles, 
jiieres  qui  rembelliflènt  depuis  Loyre  iuf- 
iiauxPyrenees, 

I Dç  Poiftiers  leurs  Maicftez.allcreut  loger  4 

i & n 
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Viiionncjà  oiipafle  le  CSain  &la  Vomie.  Le 
24.  elles  fiireiic  à Couct.  Le  dernier  dudit  mois 
à RufFec.  Et  le  premier  Octobre  elles  arriiie- 
relit adez tard  à Angoiiîerme,  où  la  Charante 
lainfonen^  pafle*  Ceux  d*  Angoiilefme  s'eftoient  préparez 
tre€  à An^  pôur  faire  vn  Entrée , mais  elle  fut  difFetee  au 
g;}ulefme.  lendemain,oiiilsmoiiftrerentleurbonneafFe- 
étioiijtantanx  tableauxjgalenes , ôc  tapiflerics 
mifes  par  où  le  Roy  paila  en  allant  a fEglife 
S,  Pierre,  qu’aux  Compagnies  des  Bourgeois, 
lefquels  eftoieneen  bonne  concbe.bien  armez, 
& bien  couiieirs.  On  feiourna  deux  ioursdans 
Angoulefme:  Ceux  qoionteferit  de  celeiom 
difent,  que  la  Cour  elloit  ioyeufe  &cnfte  toiii 
enfenible. 

le  Côtnts  de  loyeufe,  de  ce  qüe  Madame  la  GomtefTe  d( 
s. PqI yere»-fainâ:  Poljlaqucllc  auoit  relïemblé  laRoyn< 
nh  ai^ermee  Amie  de  Bretagne,  qui  vbyant  le  Roy  Louy 
dit  Roy , O*  vnziefme  cumbe  en  difcord  auecle  Pape , 11  eu 
de  contentement  qu  elle  n euft  veu  1( 
es  Prtn-  mary  réconcilié  aiiec le faind Siégé 

Qu^auffi  cefte  PrinceiTe  ( qui  en  vertu,  pieté, ^ 
loyauté,  fuiuoic  ccùe  Royue  Anne)  n’aiioi 
dormy  de  bon  oeil  qu  elle  n euft  veii  reconcili 
le  Comte  de  S.  Bol  ion  mary  auec  leurs  Maie 
ftez  : & les  places  de  Fronlac  de  Caitmont  ai 
feurecs  pour  leur  lermce.  Depuis  ledit  fien 
Comte  fe  rendit  piez  leurs  Maieftez  à Boi 
deaux  : ce  qui  fit  changer  le  deffein  de  ceux  d 
la  Religion  prétendue  rrformee,  quileucrci 
les  armes  en  Guyenne , comme  il  ie  verra 
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EcTrifte  ^ de  ce  que  le  Corn  te  de  Càndale  Le  Comte  d$^ 
toit  allé  ioindie  lè  Duc  de  Rohan  , & pro-  CandaU  f» 
ffoiide  fe  rendre  de  ladite  Religion  pretÊduç 
formée,  ( ce  qu’il  fit  depuis  ) luy,  fils  aifné  du  ^ ^ 

UC  d’Efpernon  , receu  en  la  futuiuance  des  Rdi^i»». 
ouuernements  de  Ion  pere  en  Angoulmois, 
aintonge,  Limofin  & Aulnis.  Celle  nouuelle 
)porta  beaucoup  de  trilleffe  audit  Duc  d’E- 
lernon , que  ceux  de  celle  Religion  ( &prin- 
palement  à la  Rochelle)  tenoient  pour  leur 
j.pitalennemy.  Aulli  il  prit  cela  fi  à cœur  qu’il 
1 tomba  en  vne  grande  maladie,  & telle  que  d*. 
bruiél  qu’il  elloit  mort,  porté  à la  Rochelle, 

[yen  eut  qui  firent  des  feux  de  ioye.  Ainfile 
omte  de  Candale  quitta  le  Roy,  & prit  le  par- 
’ des  Princes  & de  ceux  de  l’ Aflèmblee  de 
filmes,  contre  la  volonté  defon  Perç. 

Leurs  Maieftez  qui  n’eulTent  iamais  penfé  D« /are/»/»- 
changement,  pteuoyans  atout  pourpenre- 
;nt  que  fans  aller  palFer  la  riuiere  de  l’Ifle  à 
iuittes  ,furlaquçlle  on  auoit  faivl  dielTèr  vn  d’aüer  pajf» 
întde  bâlleaux  gardé  par  les  troupes  du  Ma-  à 
jfchaldeRoquclâure,  Sc  la  Dordonne  prez 
ïborne , elles  iroient  fans  palier  cesriuieres, 

•oidl  à Bourg, & de  là  s’embarqueroient  pour 
[onter  par  la  Garonne,  Sc  aller  a Bordeaux. 

Suiuant  celle  refolution  , leùrfdites  Maie- 
ez,  Madame,  & toute  l’armee  partirent  d’An- 
Dulelme  le  Dimanche  matin  4.  Octobre  &c 
jlerent  coucher  à Barbe^ieux , Sc  le  lendc- 
iiain  à Monlieu  ; où  leurs  Maieftez  fiiiuant  ce 
u’ils  auoient  pourpenfé  a Angoulefme  ôç  rç-. 

S iiij 
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iolulefoir  aupamuant  , prirent  le  chemin  de 
Bourg,  où  elles  arriuerentd'aflez  bonne  heure 
le  fixiefme  dudit  mois,  auecla  cauaîcriê coii- 
duitte  par  le  Duc  de  Guife.  Le  Roy  encra  dans 
Bourg  en  habit  de  foldaç,ahec  les  fourniments 
en  efeharpe^à  caufe  dVne  faillie  allarme  qu'ily 
eut  éii  cheniin  : ce  qui  refioüit  fort  tout  le  peus* 
plè,  la  plus-part  pleurant  de  ioÿe. 

-Dez  le  lendemain  matin,  ledit  heur  Duc  dç 
^üilè  (lailïànc  leurs  Maieftez  à Bourg , atteh- 
drie  lesvaiCreaux  quilesdèuoienc  venir prendrel 
pour  les  Gondnîre  a Bordeaux  ) partit  auectou- 
lès  les  troupes,  & celle  du  MarefchaldeRQ- 
quelaure  qui  rauoit  ioinâ:,  & s"en  alla  pour 
chercher  le  Ducde  Rohàii  &Ies  troappes  hth 
gùenotcs  , que  Lon  difoic  eftre  au  paflage  de 
Brenne  farda  Dordonne  vil  peu  aù  deflüsde 
Liborrie,  où  elles  croyoient  quele Roy Heuou 
palier, . • . ' ^ ' ; • ' . ^ 

MonheiirleChancelier, &lafuittedu  Côriv 
feil  allèrent  par  Liborne  àBordeaux  ,lànsaiK 
cune  rencontre  dennemys,  & oùils  ieren” 
dirent  quafi  en  rnefme  temps  que  leurs  Maie- 
ftez, ôc  Madame,  qui  s’eftoient  embarquées  a 
Bourg  dans  les  vaiiîeaux  qifon  leur  mena  de 
Bordeaux,&làoù  ils  arriuerentleMercredy  7. 
dudit  moisfurles  cinq  heures  du  foir. 

La  Royne  ne  peut  fe  tenir  delarmoyerdc 
ioye  & de  contentement  qmelle  reçeut,  pour 
eftre  arriuee  auec  fes  enfans  làins  & iaufs  au 
port  defiré  de  Bordeaux. 

A la  defeente  de  leurs  Maieftez  en  terre  les 
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irats  de  Bordeaux  les  vindrenc  accuellïr  & 
ienveigncr.  Tvn  d’jceuxleut  faifant  vne  cour- 
harâgue  à ceftefin^Ec  apres  qu’on  eut  mis  en 
:dretouteschofes5(mefiiiesquelquesttoup- 
îsdcshabicaiisdelaville  qu’on  auoitamaué 
romptemcnt^àcaufe  que  toutes  les  gardes  du 
)rps  n’eftoient  pasarriuées  ) le  Roy  entra  pat  ; 
porte  des  Salinieres  daiis  fon  carroffejfui- 
y de  celuy  de  la  Roy  ne  fa  mere,  Se  de  celuy  de 
ladame:  ayant  deuant  eux  les  habitansdela  ; 

lie  & quelques  25,0 U joxheuaux5& leurs  gar» 
es  tout  à Tencour.  Ainfi  fa  Majefté  arriua  à 
etit  bruit  dans  Bordeaux , bien  que  routes  les 
ïés  par  où  il  paffoit , retentilfoient  des  voix  du 
euple,criaiis  viuele  Roy.  llfe  rendit  en  fin  à 
Egiife  S,  André,  où  le  Chapitre  rattendoit 
oar  rendre  grâces  à Dieu  de  fa  venue  ; dé  de  là 
it  conduit  à fon  logis,  qui  eftoit  à l’Arche- 
efehé:  celuy  de  la  Royne  au  Chafteau  du  Ha: 

: celuy  de  Madame  à la  maifon  du  fieur  de 
eaumont|>resdesIacobins  àla  porte  S.  Ger- 
lainjà  où  lé  tenoientauparâuantles  Garmeli- 
es.Les trois  premiersiours  qiieron  fut  à Bor-- 
eaux  fe  pafierent  en  la  vifite  des  Eglifés  &^es 
^orpsSainâs. 

Le  troifiefmeiourle  Duc  de  Guifefe  rendit 
üllià Bordeaux 5 ayant  palfé  aueefarmee  du  Gmfeferenâ 
koyàGuitres  lariuiere  de  fille  fur  le  pont  de 
aceaux  gardé  par  les  croupes  du  Marefchal  de  ^ 
f^oquclaure  ; de  la  Dordonne  a guay  aux  enui- 
pnsdeCaftillon  , où  il  apprit  que  les  troupes 
iiusuenotes  du  Duc  de  Rohan  eltoienc allées 
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versThonins. 

Le  vnziefme  dadic  mois  le  Confeil  fc  tint  au 
ChâfteauduHa  où  la  Royne  mcre  cftoitlo- 

?;ôe  ; On  y acrcfta  deux  chofcSjla  première, Q^c 
e dix-hui6tiefme  dudit  mois  les  Fiançailles  & 
Erpoufaillçs  deMadame  &duPrince  d’Efpagne 
Ce  feroienc  à Bordeaux  : Et  qu'a  pareils  iours 
celles  duRoy & dcrinfautefe  feroientà  Bac- 
gues,oii  f’on  auoit  eu  adais  que  le  Roy  d'Efpa- 
gueeftoit  arriucauec  fa  fille  llnfancc  , & cous 
les  Grands  d'Elpagîie.Lafcconde,Queron  en- 
uoycroit  laBrolïè^ciifeigne  des  gardes  du  Roy, 
àThoiiinspardeuersleDacdeRohan,leMac- 
quisdela  Fôrce,& leurs aflbciez, afin  de  fçauoic 
d'eux  pourquoy  ils  s’eftoient  armez,  & leur  in- 
tention: Ce  qui  fut  fai6l:. 

Leleudy  ij.dudit  mois , les  ameublements 
queMadamedeuoit  emmener  en  Elpagneayâs 
efté  pottezau  Nouiiiar  des  lefuiftes , & cous  les 
autres  ch ofcsprecieufes  qu'on  auoic  apportées 
de  paris,  le  Roy  les  alU  vepir,  depuis  tous  les 
Princes  , Officiers  & Seigneurs  de  la  Cour; 
les  derniers  furent  Monfieur  le  Comte  de 
Pol  ,1e  Marefchalde  Roquelaure , T A mbaffa- 
deur  d’Efpagnc , 8c  Madame  mefmeSi  O n a ef- 
crit  que  c'eftoitvn  train  véritablement  royal, 
cnrobbes , tapifferies,  linges,  argenterie  -,  8^ 
que  les  coiinertares  de  cinquante  mulets  tou- 
tes en  broderie  d'or  faifoient  iugec  ce  que 
pourroiteflrele  refte:  Que  le  Roy  demanda  au 
pere  Coton, Si  l’on  en  apporceroit  autant  d'E-, 
Ipagmc, lequel  luy  fitrefponfe,  Qu'il  eftoieprp^ 
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ible.mais  en  tout  cas  qu’il  valloit  mieux  que 
, France  furpairaft  auilî  bien  en  cela  l’Eipa- 
ue.  ^ 

LeParletnenr  deBearn,ayantarreftcdésle 
î.Septembre.quele  Preiident  Gaflion,  &le 
loniciller  du  Four  le  tranfportetoienï  en  la  Immdt 
iiie  de  Bordeaux , ou  autre  ville  de  Guyenne  Btatml  v» 
ufaMajeftéferoit,pourluy  ofEirla  cotinua- 
on  du  très- humble  feruice  que  celle  Compa- 
nie  fouueraine  luy  deuoit,  Sc  luy  reprelên-  ra»tr<for- 
et  le  contentement  qu’elle  auoit  defonMa-  tantvne  dé- 
sase:  En  coutinuant  fon  deuoir,  il  donna  d^raMncn- 
Mrell  le  douziefme  d’Odobte , pat  le- 
[uel  defFenfes  furent  faidesà  tous  haSitans  de 
fearn  de  prendre  ny  embraflet  autre  party  que  arma  co»ite 
icluy  de  là  Majefté , ny  fous  quelconque  pre-  U Roy. 
exte  le  prouoquer  nyoffcnler  lesvnslesau- 
res  pour  le  fubjedl  de  Religion , ny  de  fortir 
luec  armes  du  pays  fans  le  commandement 
lu  Roy.  CellArrellfut  donné  pour  & à l’oc- 
:a(îon  de  plulîeurs  qui  s’armoient  pour 
iller  trouuer  ledit  lîeur  de  la  Force,  Gou- 
jierneur  de  Bearn,  joindlauecle  DucdeRo- 


lan. 


I Ilaeftc ditcydelTusquelelîeurdelaBroire  Dicetjuefit 
Imoitellé  enuové  par  leurs  Majeftez  vers  lèdit  ®’‘#> 
jDac  de  Rohan,  & fes  atociez,  que  I on  a- 
poit  rapporté  ellre  en  armes  le  long  de  la  ri-  h an  0^[c\ 
nieccdeGaronne,ésenultonsdeThonins.  Or 


[edit  la  Btolfe  eftant  de  retour  à Bordeaux  le 
iîamedy  17.  Odobre,  on  tint  Confeil  fur  ies 
^rois  heures ap-resmidy  au  logis  de  la  Royne, 
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OU  fe  traiâia  de  ce  qaauoit  rapporté  ledit  la 
Bfofle,6c  de  plufieurs autres  affaires,  tant  delà 
guerre„que  du  voyage  de  Bayonne. 

La  Broffe  introduit , dit  a leurs  Majeftez, 
Qa*il  auoic  trouué  audit  Thonins  lesDucde 
Rohan,  & Marquis  de  la  Force,  les  fleurs  de 
BoilIe,Pardaillan,Favas,CaftIas,  Paniffault,  & 
piufîeurs  autres  de  la  Religion  prétendue  ref. 
îefquels  faifoienc  paffer  la  Garonne  à leurs 
troupes  du  codé  de  TArmagnac , &c  pouuoicnt 
eftre  enuiron  deux  mil  cinq  cents  hommes  de 
pied,Sc  trois  ou  quatre  cents  chenaux;  Aafl 
quels  fleurs  ayant  dit  , qu'il  auoit  commaude- 
meiit  du  Roy,  de  Içauoir  d'eux pourquoy ils 
s'eftoient  armez  , 6c  par  commandement  de 
qui, & quelle eftoit  leurincention.  Apresàüoir 
conféré  enfemble,  ils  luy  auoient  refpondu, 
s'il  leur  faifoit  véoir  par  efcric  la  charge 
qufllauoit,ils  luy  feroient  refponfe,  Aquoy  il 
auroit  répliqué.  Quel*^  qualité  d'enfeignedes 
gardes  du  Roy  1 aurhorifoit  pour  porter  fes 
commandements  où  il  luy  eftoit  ordonnée  ns 
en  faire  apparoir  par  efcrit  : mais  qu^il  leurfe-^ 
roit  voirla  charge  qu’il  auoic,  s’ils  luy  vou- 
loient  bailler  par  efcric  leur  refponfe  : Ce  qu'a- 
yant efté promis  départ  ëc  d'autre  , il  leutau- 
La  RelhonCe  nionftré  la  commilîion  qu'il  auoic  duRoy: 
di^  Dtéc  de  furquoy  lefdics  fleurs  de  Rohan , la  Force , ôc 
Rohan  0»fes  leursamis  s'eftans  retirez  en  coieil,  apres  auoir 
affocie-z^yleue  demeuré  plufieurs  heures  enfemble , ils  luy  a- 
^ Confed  uoient  baillé  céc  efcric  non  flsné,  i.  Ou'ayans 

dsA  Roy.  rit  i ^ ^ 7!^  i 

veuraireieueedegens  de  guerre  en  dîners  en- 
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Iroids  du  Royaume,  fans  ^u on  employaft 
ucund’encre-eux  , ils  âuoientefté  contraints 
armer  pour  leurs  defFenceiioint  qu’ils auoienc 
fté  admoneftezparrAiremblec  de  Grenoble, 

^eje  mettre  en  £(laî  de dtjfenfc  yQW  cas  que  leurs 
)eputez.fenuoyezauRoy.)  ne  fuffenc  conten- 
ez fut  les  demain  des  qu’ils  eftoient  chargez  de 
aire  de  leur  part.z.Q^ils  auoient  efté  affeurez 
|u’onaüoitenuoyéleiirsDepuiez  fans  aucun 
untentemenC',  ^ qu  on  n'^tuoit  eu  aucun  ef- 
;ardaux  RemonftrancesdeMonfîeiu  le  Prin- 
:e,&  du  Parlement  de  Paris.commc  ils  auoienc 
hpplié  trcs-humbkment  leors  Maieftez  par 
eurs  Députez.  3.  Q^onauoiid’aillçurc  publié 
n diuersendroidls  du  Royaume  ( mefmes  à 
Bordeaux  en  la  maifon  de  ville,  ôc  aux  fermons 
ïublics  ( que  parle  moyen  des  Mariagesen- 
re  la  France  èc  FEfpagne , on  ruïneroit  tous 
:eux  de  ladite  Religion  prétendue  reformee, 
k que  cefteiufte  crainte  les  auoic  faid  armer, 
ans  qu’ils  euflent  faiét  ancun  aded’hoftilité, 
jueconure'^ceux  deS. Ferme, quileur  auoient  ^S.Ferme 
lué&bleffé  de  leurs  hommes,  en  paffanc  leur  vncAb- 

hemin.  prcsdc  S. 

Ce  rapport  leu  , entendu  , & connderc,  Foydontil 
Il  fut  aduifé  qu"il  n’eftoit  plus  de  la  dignité  fera  parlé 
le  leurs  Maieftez  de  renuoyer  vers  le  Diic^y^P^^^* 
leRohan  &fesaffociez,& qu’il  fe  faîloit  gar- 
lcr  d’eux,  comme  enneniis  coniurez contre 
jefeiuice  du  Roy,  6cle  repos  public  : éc,  Q^on 
pouruoiroit  au  Gouuernemcnr  de  Bearn  & 

|iux autres  cftass  du Marquisdela Force.  Aufîi 
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qu’on  dreireroit  vne  Déclaration  contre  tou 
ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée  qu 
auroicntleué  les  armes  : laquelle  Declaratioi 
fera  rapportée  cy  apres. 

Les  Gouuer-  j^oy  ayant  auffi  enuoyé  Monfieur  de  Vi 
TeTrJu'^^^'  gnolles^Tvn  desMarefehaux de  Camp  de  foi 
chemin  de  am^^e^vers  Ics  Gouuemeurs  deTartas,d’Acqi 
Bayonne  dü  monc  de  Marfaii , ( qui  font  trois  ville 
enneyent  af-  furie  chemin qu’on vouloir  tenir  en  allantr 
feurerleRoy  Bayonne  ( pourlesafleureràfon  feruice  ; Le 
lesfres^hum^  Gouuerneurs  de  ces  trois  villes  enuoyeren 
hlesjerui-  lettres  qui  furent  leuès  en  ce  Coiifeif,  fup 
teurs,  plians  qu’on  nedoutaft  point  & de  leur  fide 
Iiré,&  de  la  deuotion  des  habitans  de  Tes  troi 
villes  enuers  leurs  Maieftez:  Ce  qui  fit  iuge 
quelesPartifiins  des  Princes  n’y ayans  point  di 
retraite, que  le  palfagc  de  Madame  feroit  af 
icuré. 

Offres  de  Auffi  Monficur  de  Grammont  Gouuerneu 
Monffeur  de  dc  Bayonncauoit  enuoyé  affeurer leurs  Maje 
ftez  qu^il  les  fêruiroit  en  ce  voyage  de  mill 
de^Baylnlse  pied,  pour  Venir  au  deuant  de  Ma- 

* dame, auec  deux  cents  Maiftres. 

Ce  mefmciour  ly.Odûbredez  le  matin, Ma 
dame  foeurdu  Roy  fit  la  communion  à l’Egli 
fc  de  la  Mercyjpource  qu’elle  dcuoitfiançer  & 
efpouicr  le  lendemain. 

Sur  les  quatre  heures  donc  du  foir  leurs  Ma 
jeftezforticsduConfeihoùtout  ce  que  deflu; 
s'cftoitpairc;aIlerentà  l’Archcuefché  au  logi: 
duRoy,oùletrouuerentIes  Princes,  Ofticieri 
delà  Couronne,  les Princeires , &principau5 
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lu  Confeil,  auec  vn  grand  nombre  de  Noblef- 
enprefencedefqucls  D.  Inigo  de  Cardenas 
mbafladeur  d’Efpagn.e , cond^  par  le  Prin- 
sdeloinuille,  parla  premièrement  au  Roy, 
uisà  la  Royne,les  priant  de  la  part  du  Roy, 
jnmaiftre  detrouuer  bon  que  Monfieur  de  i^ré  d’EJ^a- 
îuifeacceptaft  la  Procuration  du  Prince  iuté  gm  tnuoye 
’E/pagnejpçur  fiancer  Sc  cfpoufer  en  fon  nom  Prot-ram» 
Madame feeur duRoy:ccqueluy ayant eftéac- 
ordé.il  ptefentaladitePtocuraiion  en  papier, 
ontenantdeux  feuilles,  laquelle  fuft]  eue  pat  damtfaur 
•fleur  de  PizieuxSecteraire  d’Eftat;Ellc  con-  du  Roy, et 
enoit  de  grandes  loüangesdudit  fleur  Duc  de 
juirc,tantàcaufede  fon  extr.'îâion  , que  de 
iluficursautrcsgtandcsqualitezjmcfmespour  ag^rtM*. 
à fidelitéaufetuicedefonRoy,pourlefquelles 
edit  Prince  d’Efpagne  le  choilîflbitpour  tenir 
àplaceaufdites  Ceremonies. 

Cefte  Icdlure  acheuee,rAmba.fladeur  E(pa- 
^nol  ayant  eu  l’accueil  & la  rcfponfe  qu’il  de^ 
iroit,  s’en  alla  au  logis  de  Monfieur  de  Guife 
uy  porter  ladite  procuration  , où  il  fut  aufili 
:eçeu  auec  grand  honneur  & refped. 

Cependant  on  preparoit  l’Egliie  de  S.  An- 
Iré, qui eft l’Archcuelché , pour  la  ceremonie^,  damCE~ 
W mariage,  de  fut  rapifièe  des  plus  belles s. An- 
riches  tapiflèries  de  la  Couronne,  amenées  de  drédeBor- 
Paris.  f"*** 

En  la  Nef  y auoit  feulement  vn  rang  defdi- 
^es  tapiireries;&  dans  le  Chœur  y en  auoit  trois  ftHUs  de 
jiangsl'vn  fur  l'autre.  Mudtmi, 

Et  bien  que  lediiChœur  fufi  trop  petit  pour 


vne  (î  granfle aileixiblee , Ci  eft  ce  que  rordre 
fut  tel,  qu*ii  n'y euftprelîe ny  ^^iqrdre  que 
conque. 

LeParlemh.  Aux  chaires  des  Chanoines  ,1a  main  droiâ 

en  entrant  fut  referuee  pour  Mellieurs  du  Pa 
lement,  Ôc  les  Threfoners  de  France  ; au 
le  Prefidial,  & les  Iitrats  ; La  main  gauche  B 
laiffee  pour  la  Nobleire.  Toutes  ces  chain 
couuei  tesde  capifferies  de  velours  violet  pai 
La  Nohleffe.  fcmé  de  fleurs  de  lys  d'or. 

Au  milieu  du  Chœur  on  fit  yn  efehafaut  e 
dix-huiél  pieds  ou  ent|iron  en  quarré  , de  d 
deux  pieds  dehatit,auec  des  degrez  auxdei 
boucs  pour  y. monter  & defeendre.  Cet  c 
chafaut  eftoit  tout  couuert  de  velours  vioh 
cramoifyfemé  de  fleurs  de  lys  d'or  , &au  dei 
fus  en  l'air  yauoit  vn  grand  dais  de  la  mefir 
parure  Sc  grandeur  qui  le  couuroit.il  n yauo 
que  la  chaire  & l'accoudoir  de  Madame  qi 
cftoient  de  drap  d’or  à fonds  de  velours  rouj 
Char  sda  cfchaffaut  on  mit  trois  ac 

Roî^dela  , & trois  cliaires  : celle  de  la  mai 

Reyne,^  de  droidepour  le  Roy;celle  du  milieu  pour  Mî 
Madame,  damej  celle  delà  gauche pourlaRoyne. 

Au  cofté  droid  de  Pefchafïàut  du  Roy  on  e 
Le  D»cde  fit  viî  petit  d’vH  pied  de  hautjoùonmeit  deu 
VAmh^a  velours  rouge  cram'oily  auec  deu 

carreaux  de  mefme  parure,  de  vn  daisdellu 
c'eftpitpour  monfieur  de  Guife,  & l'Ambaffs 
deur  d’Efpagne  feuls;  reprefentantledit  fiei 
Pairs  de  Duc  de  Guifele  Prince  iuré  d’Efpagne. 

Trame.  A ce  mcfme  cofté  eftoit  le  banc  pour  lesDuc 

& pair 
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k PaiisdeFr3nce,quiy  deuoiétalfifterjfçauoir 
es  Ducs  d’Elbœuf,d’V/è2,&  de  Ret,?i, 

Delautrecofté  cftoit  vn  autre  banc,  pour  MmfiU»» 
^s Marefchaux de  France;  fçauoir.Melïïeurs 
• e Brjffac,de  Souuré,  & Roquelauré;  & Mou- 
leur delà  Vallcttc,  comme  Colonel  général  de 
Infanterie. 

: Dumefmecofté,  &pluspresdel’Autel,  fu- 
i;nt  mis  trois  ou  quatre  bancs , pour  Meflîeurs 
:s  Chancelier, Villeroy,  deThou,  de  Vic.Ian-  fifS/ 
in,Commartin,Champigny , & plufieurs  au-  dn 
es  Conleillers  d £ftâc  & Maiftres  desRccjtie- 

Pbs  haut  que  ces  bancs  il  yen  auoit  d’autres 
ourles  Euefques &autrcsPrelats. 

Visa  visdu  Conleil  du  Roy,  furdes  bancs  -dmlaf- 
; mefme  hauteur  queles  fufdits.eftoient  ceux  •/^**”* 

'ife  deuoient  alFeoir  le  Noace  du  Pape,  & 
ImbalTadeur  de  Venife,&  leurs  familles  der- 
îre  eux,auec  quelques  cftrangers. 

Près  de  l’autel  à cpfté  de  l’Euangileeftoitle 
■gedu  Cardinal  de  Sourdis  qui  deuoitfaire 
pfficej&  furiceluy  yn  daiz:  yis  à vis  de  fon 
'ge  eftoit  le  Buffet  couuert  de  vafes  d’or  SS 
rrgent;  & deuant  ice|uy  les fîeges  pour  l’E- 
jfque  de  Rwux  qui  feroit  l'office  de  Diacre, 
pour  l’Eueique  de  Bazas  qui  fit  celuv  de 
is- Diacre.  ^ 

I Des  deux  coftfz  prez  dcFAutel  on  fit  deux 
feries.rvnepouilaMufiqueduRoy,  l’autre 
urcellédelaRoyne. 

jPardelTus  les  chaires  des  Chanoines  on  dret' 

i .T 


jyêmlidn  d» 
Roy  le  iottv 
defeiRj^otê- 
fmîLes. 


Delà  Fard' 
hole  fe 
irouuA  dans 
VBmn^ilé 
dtêkufdi* 
Mariage  de 
faMajeJîé. 
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faauflides  galleties  quieftoient  fouftemiesa- 
uecdeschevtonscouuerts  de  vclouis  ctamoL 
fi  violet,  feraé  de  fleurs  de  lys  dor.  Ces  gale- 
ries elloient  pour  luertre  les  Seigneurs  & DaJ 
mesdela  Cour,&  autres  gens  de  qualité.  Voi- 
là  comme  on  prépara  ladue  Eglife/aind  Au 
dré  où  fe  deuoit  faire  le  Mariage  de  Mada 

Le  Roy  voulut  commencer  leiour  de  for 
Mariage  par  la  deuoiion  , Ceftoit  le  Diman 
che,8cle  iour  de  S.Luc.Dezlematinil  fit  fe 
Pafques  dansla  Chapelle  de  l’ ArcheUefehé,  « 
puis  toucha  fept  ou  huiû  malades  des  efcrouël 
les.L’Euangile  de  ce  iour  là  eftoit  de  faind  Ma 
thieu  ch.zi.Q«f  le  l^oyaume  du  Ciel ejl  fernhUk, 
vit  K^oy , qui  marie  fort  fils , lequel  aenuoyefesfem 
leurs  pour  femondre  les  tnune\aux  nopçes,&  Us  n « 
pas  voulu  -rentras  en  allant  bvn  à fa  meflairieyl  autt 

à fin  traffic,&  les  autres faifant  pU au  meurtre  deft^ 

firuiteurs.Sm  ce  que  cet  Euangilc  cotenou  co 
me  la  vraye  defeription  & eftatdes  aflairesd 
téps  prefent.on  fit  de  bons  augures  de  ces  Ma 
riàges.Lesvns  ont  efcritque  cefut  leP.  Goto 
qui  aduertit  leRoy  de  celle  rencontre.&lesav 
tresdifent,  que  ce  fut  l’Euefque  de  Bayonn 
fon  premier  Aumofnier.  On  n oublia  la  teH 
S Luc  Patron  des  Médecins  , &queleRoy< 
uoit  aufli  touché  les  Malades  ; Brefencell 
matinée, apres  la  deuotion  , on  nefonseaqu 
fe  parer  ; El  furies  vnze  heures  toute  la  Coi 
cfclatoit  en  or  & en  btillans  ; Les  Suifles,  1 

& les  Laauavs,  neparoiffoieiu  que  v 
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ui's  5 foye , & broderies.  Les  varierez  de  leurs 
)uleurs  & liurees  doiiiioiencderadmirarioa 
i peuple  de  Bordeaux. 

Entre  vnze  heures  & midy  , le  Prince  de 
inuillcjaffifté  d’vue  grande  partie  des  braiics 
; la  Cour,  alla  quérir  T Ambâfladeür  d'Efpa- 
le  en  fon  logis , & le  mena  en  celuy  de  M on- 
:Lirde  Guife,  oùils  le  crouuerencfuperbemet 
ftu,  auecla  cape, la  toque,  & rhabit,chargez 
1 diamants  & pierreries.  Peu  apres  ils  Ibrti- 
lît  tous  trois  à cheualjaccompagnez  de  nom- 
e de  Seigneurs  & Nobleire,&  allerentàTAr- 
euefché  au  logis  du  Roy. 

Ayans  monté  les  degrez , àlcntrec  de  la  fâle 
îCapicaines  des  gardes, le  Maiftredes  cere- 
onies,,auecles  Roys d armes , &les Maflîers  ult^rle  Z 
iidrentaudeuant  d eux,  & leur  firent  vn  très-  i^AuhemÇ^ 
mnorable  accueil , puis  les  menèrent  en  vue  ché. 
ande  galerie  , là  où  ils  attendirent  enuiro^ 
my-heure, 

kpres  cela,vint  leRoy,la  Royne,&  Madame: 

Royne  eftoit  à la  main  droifte  de  Mada- 
p,  & le  Roy  alloit  vn  peudeuant , du  codé 
l'on  mene  par  les  bras  les  Princeflesrde  façon 
IC  Madame  eftoit  comme  au  milieu  du  Roy 
jde  la  Royne  fa  mere. 

Le  Roy  eftoit  fort  ri chementveftu,  fbn  ac- 
luftremcnt  eftoit  de  toile  d'or  en  broderie 
!)r,  tout  parfemé  du  perles,  portant  vn  capot 
jvnegrande  fraife  al’Efpagnole.  Ilauoicen  fa 
jque  vn  gros  diamant  qui  valloic  fix  vingts 
jl  efcus  ,&  vn  peunache  de  grand  prix.  Au 

I Tij 
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coliipottoiE  vue  chaîn  e de  rubis, cfmeraudcs 

diaiHcints  5 ôc  ciutres  pierres  prcciciii^s  d v* 
ne  valeur  ineftimable  , outre  fon  grand  Or 

dre.  . 

LaRoyne  eftoit  veftuëdenoir,envetue,por 
tant  neanrmoiQS  quelques  loyaux , quoy  qu< 
peu  fuyuant  la  couftume  des  Royiies  blan- 
ches de  France  ; c’eftoitvne  croix  de  diamants 
de  tres-grânde  valeur,  & vue  chaifne  de  perle! 
à trois  rangées,  qui  eftoit  d’vn  prix  ineftima- 

Madame  eftoit  veftuë  de  velours  violet  cra. 
moify , tout  parfemé  de  fleurs  de  lys  en  brode 
rie  d’or;  & par  deffus  auoitvn  manteau  roya 
de  mefmeparure,doublc  d’hermines.  Ce  man 
teauauoittout  àl’entour  vue  bande  de  hxran 
gees  de  fleurs  de  lys  d or,  confuesdeflus  , qu 
renuironoienttout,&  au  milieu  n’y  auoit  rien 
Il  auoit  vne  queue  dé  lèpt  aulnes  de  long,tout( 
doublée  d’hermines,  & portée  par  la  Princelh 
de  Conty^  la  Douairière  deGuife,  SeMade- 
moifelle  de  Vendofme.  Sur  fonaccouftremçn 
elleportoit  de  fort  riches  joyaux,ayantlecor 
ftt  tout  chargé  de  gros  & fins  diamants 
la  tefte  vne  couronne  d’or  à l’Imperiale,  fer 

meeparlehaut  auecvnefleurdelys. 

Leurs  Majeftez  marchèrent  en  cét  ordre  ver 
le  lieu  où  leurs  fieges  eftoient  préparez, & s en 
tretiiîd relit  la  en  proposauec  le  Duc  de  Guife 
& l’AmbalTadeur  d’Efpagne,  aufquels  ils  firen 
porter  des  fieges , &aux  Princelîès  qui  ontaC' 
couftume  de  s’afleoir  en  leur  prefence. 
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Bnuii'on  vne  heure  apres, le  Cardinal  de  Sour- 
is Archtuefque  de  Bordeaux  , & Primat  d*A- 
uicaine  arriua , qui  célébra  les  Fiançailles, 
(lancrcueftu  defon  rocher,  auec  rdlole,  & 
des  interrogatoires  en  ce  fai6l  neeefl'aires,rSc 
jour  la  Procuration  que  pour  les  dilpenferdc 
aage&  delà  conranguinreé. 

! Cela  faid,  on  fedifpofa  pour  aller  célébrer 
's  efpoulailles  à FEglifc  Saind  André;  Pre- 
luerement  marchoient  les  cent  Suiiles  de  la 
|irdeduRoy,toûs  habillez  de  velours , iatiii 
j:  taflfetas  blanc,  rouge  & bleu , à leur  mode,  Madame 
îecla  toque  de  velours  à la  telle  & vn  peu-  ■ 

ache,  le  tambour  battant.  Les  violons  vc-  desBjpeefaU’- 
□sdes  raefmeshurees  Lescent  Gentils  hom-  leseiiL'kgU^ 
lesveftusdenoir,  cenans  leur  becde  coïhin,fiS»André, 
>ouze  cornets  à bouquin.  Douze  Hérauts, 

U Roys  d'armes,  veûus  de  leurs  cottes.  Les 
heualiers  du  (àind  Erpric.  Les  Marelcbaux 
; France.  Huid  trompettes,  & les  quatre 
imbours  du  Roy  auec  leurs  fifres.  Les  Ducs 
Vfez&deRets.  Les  Prince  de  loinuille,  & 
j'ucd  Flbœiif.Le  Duc  deGulfe,  3c  hAmbatla- 
îurd’Efpague,  Le  Roy  marchoit  apres  tout 
u!  en  rang, ayant  aux  deux  codez  fes  gardes 
Goflbifes.Secondementla Royne fa  mere,à 
quelle  la  DachelFe  de  Neuers  portoît  le  bouc 
î Ton  grand  voilie  noir, ayant  fes  Archers  près 
elle,aulquels  elle  auoit  fait  faire  de  nouucaux 
acquérons  de  velours  noir , auec  vne  nouuel- 
deuife.  Elle  auoit  iulques  icy  porté  vne  Ai- 
eCoqronnee  couiuant  fes  petits,  auec  cédé 

H ■ 
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Demfe  que  deuife , T egit  ^irtute  minores:  Et  t lie  auoit  faii 
laRoyne  mettre eii  ces  nouueaux  hoquetons  vn  Aigli 
Merefitmet-  pacifique, portant  vne  branche d’Oliuier,  6c  ei 
treaux  hy  pefcriteau^Ncf fulmina  défunt. 

/es Archers  le  ^11  tioîfiefnrje  hcu  veiioit  Madame  Soeur  di 
iourdesUf-  Roy,6c les trois Piiiicelîes qui luy  portoientli 
poufatUes,  queue  defon  manteau. En  fuiite  plufieurs  Dâ 

mes  delà  Cour,  la  plus  part  veftucsforilupcr 
bementiEt apres  lesOfficiers  delà  mailon  , 6 
les  Gêtilshommesdc  la  Chambre  de  leurs  Ma 
jeftcZjfanstoutesfois  tenir  de  rang. 

En  cefl:  ordre  on  futdepuisrArcheuefchéiuf 
ques  a la  porte  de  TEglile  S.Andi  é,qoi  regardi 
le  Midy  vers  le  Chafteau  du  Ha^par  la  on  entr; 
dans  rEgliftjOÙ  chacun  prit  place  ielon  rotdr 
rapportécvdeffus. 

Ceremomes  j^e  Cardinal  de  Sourdis,  OfEciant,efiât  vem 
mZZZTu  deuantlegrand  Autel  reueftu  de  la  Chape  a 
'EJpoti/af  lies  Mirre  blâche  auec la  Croix  Sc  l’Alpeifbir,  leur 
de  Madame.  Majefiez  defcendirent  de  leur  Theatre  aue 
Madame  de  hamenerent  deiiant  rAuie!. 

A meime  temps  Mr.de  Guife , accompagn 
derAmbalEideur  d’Erpagne,viniau(îi  a l auic 
Sc  Te  mit  au  codé  droiâ:  dcMadanie. Ledit  lieu 
Cardinal  s addrelBnc  à elle  luy  fit  brjefiumen 
eruendre  la  dignité  du  Sacrement  de  mariage 
& les  difpofirions  nectflaires  pour  le  receuoi 
dignement,  Ôc  y demeurer  auec  la  benedi 
îftion  de  Dieu.  Cela  faicSb  il  addrclîa  fa  parole 
Mnde  Guife, â:  luy  dit  ; Monfieur,  vous  plaift 
il  au  nom  du  Prince  d Eipagne,  receuoirMa 
dame  Elizabeth  de  France  pour  fa  leguimed 


Hifîoire  de  noHre  ternes.  195 

)ufe  pair  paroles  de  presêt,  ainii  que  la  faillie 
rlife  Romaine  > Cuhoiique  tSc:  Apoftoliqiie 
îmrwaiidc?  Ledit  fieur  Duc  ayant  refpondii, 
uy:  Le  Cardinal  fe  toiirnanc  vers  Madame, 
ous  plaift-il , Madame,  f luy  dit- il  prendre 
om  Philipes  Princè  d’Efpagne  pour  voftre 
Titime  efpoux&  mary, par  parole  de  prefent, 
nfiquerEglife  Romaine,  Catholique  & A- 
)ftolique  commande?Madame  ayant  refpon- 
i Ouy,  Ledit  Sieur  Cardinal  mit  la  main  dex- 
“de  M.de  Guirefurlamain  dexcre  deMada- 
e , & puis  dit  ces  parolesjf^u  îanqnamminijier 
?j  vos  vhtlipum  et  JEhi^abetham  in  matrimo» 
um  coniungo^In  no  mine  Patris  & Pîlii  û’  Spiritus 
nBi^Umen.  Cela  fait  ledit  fieur  Cardinal  be- 
t Panneau  qui  eftoit  vn  Diamant  en  coeur 
timédix  mille  efeus  , 6c  les  arres,  fuiuant  la 
rme  deTEglife,  puis  ietta  de  Peau  benifte  fur 
luix  6c  furies  affifcins , 6c  prenant  1 anneau 
itre  les  doigts^dir,  Benedic  Donmre  hune  ,Annu  - 
eius figura pudicittam  f///?<?^//<i/;Finalemenc 
le  bailla  àMonfieur  de  Guife,  quiîcmicluy 
lefme  au  quatriefme  doigt  de  Madame , di- 
|it  , In  nomine  Vatrts^  P iltj  Sptat us  S an&iy 

fins  faire  aucun  ligne  de  Croix.  Puis  le- 
|c  fieur  Duc  de  Goyie  prenant  les  arres  les  mit 
în$lamainde  Madame,  difànc , Madame  Ef 
lufe  du  Prince d^Efpagne  , ievousdonne  de 
part  cét  anneau , 6c  fes  arres  en  figne  de  Ma- 
ige;  Madame  reipondit , le  les  reçois  au  nom 
I Pdnee  d’Efpagne , ex'’  les  mit  dans  fa  bourfe, 
)res  cela  ledit  lieiu  Cardinal  dit  quelques 

T iiij; 
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Vcrfets&  OraiTons  fùiuancle  Rifudi,&piiis 
fit  les  beiiedidions  nuptiales , M.  de  Guilè  , & 
Madameeftaiis  a genoux  fur  dés  quarréaux, 
comme  d:e(Tus.  Cela  faiéi  leurs  Ma jeftez  6c 
Madame  s’en  retournèrent  à leiir  place , M.dé 
Guifé auecrAmbaffadeur  d*E(pagne  aux  leur. 
Lors  ledit  fieur  Cardinal  oftantfa  Chappe 

f)rint  la  Charuble& manipule  blancs  pour  ce- 
cbrer  la  MelTe^qui  fut  chantee  par la  Mufique 
du  Roy  & de  là  Royne. 

L’Euarigile  fut  portée  abaiferauRoy^puis 
àlaRoyne,  & à Madame.  M.  de  Guyie  alla 
fcularofÎTande:&  le  Duc  d’Vfeziluy'baillâ  l’ef- 
cu  qu'il  donna. 

Apres  le  fater  noller  ^ Madame  défeendit  de 
TEfehaffaut  ^faiiantlareuerenceau  Roy  ôckh 
Royne,  & fut  coduite  à Tautel  par  lés  Pqnee  dé 
loinuille  ôc  Duc  d*ElbcEuf ^ leîditês  trois  Prin- 
ceffes  luy  porcans  la  queue.  M.  de  Guife  par- 
tit aufli  au  mefme temps  defon  fiége, accom- 
pagné de  rAmbàiradeur  d’Efpagne:  Madame 
écluy  fç  meirent  à genoux  fur  des  quarréaux 
deuantrantcî.Lors  PEuefque  de  Bayonne  d’vn 
Cûfté5&  l Euerque  de  Chartres  de  faucre^efteu- 
dirent  de  fouftindrent  vn  drap  de  fpye  fur  M 
dame  5 & fur  M.  de  Guife , cependant  que  ledit 
fieur  Cardinal  dit  les  Oraifons  accoultumees: 
Co  voile  ofté  ,&  laMefle  acheuee , ledit  fieur 
Cardinalfe  tourna  encor  vers  eux^ôc  prononça 
rOraifonquifcditfurlesefpoufez,  de  apres  il 
ietta  fur  eux  dé  1 eàu  benifte , & dit  rEuangile 
S.  Ican  J lequel  finy  il  dit  àM.  de  Guife,  qu  il 
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jîiit Madame  poUf  ramener,^  luy  die:  SçcUm 
nlipi  Principe  (tdJopbi^  notfanctUam  ; dtligdt  il* 
n fient  Chriflnsdiligit  EcchfiamJtem pace,  Apre« 
la onchaiica  \çTc  Demn  landmnusy  Ôc  chacun 
ia.Dieu  de  vouloir  bénir  ce  matiage,  Et  celuy 
iRoyquifecelebroit  le  mefme  iour  à Bar 
es  en  Efpagne  auec  Tinfance  Anne  fille  aif 
‘e  du  Roy  d*Efpagnê  Philippe  III.  Ayant  (a  d^Ejfagnt  à 
ajeftétrçs-Chreftienne  confticuefon  Procu-  Bnrgtêes^ 
ut  le  Duc  d'V'lFeda  fils  du  Duc  de  Lerme: 
utainfique  de  Guiie  Feftoit  du  Prince 
Efpagne. 

3es  folèmnitez  & cérémonies acheuees^Ietn s 
aieftez  & Madame  fe retirèrent  aoec  lé  mef- 
e ordre  qu’elles  cftoienc  venues,  il  eftoit  bien 
iq heures  apres  midy.  L'Ambaifadeur  d'Ei- 
gne  ayant  laiffé  leurs  Majeftez  en  leur  cham- 
e,!! s’en  alla  accompagner  le  Duc  de  Guyfeà 
n hoilel  ; le  Prince  de  loinuille  alla  con- 
lirerAmbaffadcura  Ton  logis.  Decefte  forte 
licceftefolemniré. 


LeChafteau Trompette  commença  le  pre* 
jier  de  monftrer  rallegrelTe  commune,  lai- 
anc  vn  bon  nombre  de  coups  d artillerie , 

'tes  les  Dauiresduportfirêc  chacun  leur  falve 
I coups  de  canon  , principalement  les  nauires 
ançois,E(pagnols  & Flamcnds  iroutesfois  il 
l‘rieutvn  delà  Rochelle  , lequel  ne  voulant 
!s tirer  fe  mit  à cofté.I.^es autres  voyans  cjif  en 
féallegrcHe  publique  ce  feui  namre  reftoit, 
jvsen  faire  aucune  demonftration, le  vouloiet 
fondrer  à coups  de  canon:  mais  il  y eut  quel- 
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ques  officiers  de  leurs  Majeftez  qui  l’empef- 
chercnt.  Apres  que  rattillcrie  du  Cbafteaii 

Trompette  eut  joiié, les  moulqoetaires  &h3r 

quebuziers  commencèrent  leurcfcoupeterie 
ce  qui  dura  aîTez  long-temps.  Puis  la  Maifor 
de  ville  fit  iouëc  fon  artillerie  , & alluma  vi 
grand  feu  deioyeiBceftoiue  la  ville  cftoit  plei 
ne  de  lumières  ou  de  feux. 

Allegfigtér  A Paris, 5c  aux  grandes  villes  dePrance.oij  fi 
rejtoityfanse  auffi de  pareils  feux  & refiouifiances  pour  It 
fMqueen  Mariaee du  Rov , fur  le  commandement  qud 
ÎX7Ç'  l’o»  eneutdefaMaiefté. 
duKoy^  LeLmidyi^.  leurs  Maieftez,  oc  Madame; 
four<elayit  trauaillezdu  iourprecedent,ferepoferentcha- 
Madame,  cun  cKëzfoy. 

' Ayant  etté  arrefté  que  Madame  partiroit  Ie 
2i.on  difpofa  du  train  qui  l’accompagneroît, 
Et  M.de  Guife  en  eut  la  conduitte  3i  celle  de 

l’armee  que  le  Roy  auoit  près  de  luy. 
î)et  Adieux  Le  mardv  lo.MadamefiuenparadedansIj 
que  l’enalla  falle  de  fon  logis , où  elle  teccut  les  Adieux  dt 
faire  à Ma-  ^ux  qui  y allereur.M.le  Chancelier  y alla  fin 
les  ti.heurcs  du  matin accopagné  des  Confeil 
IersduCo'ëil,&  desM^s  des  Requeftes  quila 
uoientafliftéà  la  Ceremonie  -,  lequel  luy  oifÜ 
fes  veux  & fouhaits,  pour  le  bon  fuccés  de  foi 
voyage,  & le  feruice  tres-humble  de  toute  1; 
compagnie;  dequoy  elle  le  remercia  en  foi 
bons  termes,  & luy  dit.  Quelle  n'emponoi 
de  France  que  le  corps  ,&  laiflbit  encore  foi 
efprit  : pour  les  grandes  obligations  qu  elle  ; 
auoit , qu’çllcne  lesoublieroitiamajs. 
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LesPrinces,  Officiers  de  la  Couronne,  ôc 
rincipaux  de  la  Nobleffe , firent  apres  le  mef- 
ledeuoir. 

L'apreldinée  elle  alla  chezlaRoyne  fa  mere, 
ù le  Roy  le  rendit  *,  de  demeurèrent  enfeinble 
lus  de  deux  heures. 

Suc  les  hnidi:  heures  du  foir  la  Royne  remena  Celuy  de  U 
ladite  Dame  en  fon  logis,  ôc  luy  dit  Adieu , où  KoyneMire. 
Dinmencerenc  les  pleurs  de  parc  8c  d'autre. 

LeMecctedy  11. Octobre, fur  les  vnze  heures 
U matin  Madame  partit  de  fon  logis  , pour 
ommencer  Ion  voyage  dè  Bayonne  : le  Roy 
! mu  dans  fon  carrolleauec  elle , comme  aufli  ^ 

lefdames  lesPiincelfe deGonty , Doüairiere 
eGuife,  Mademoifellc  de  Vendofme,  8c  la 
)ucheire  de  Moutmorâcy,  qui  Taccompagne- 
nit  vne  petite  lieue  Françoile  hors  la  ville  , a- 
Liec  tous  les  Princes,  Officiers  delà  Couronne; 
s îuraii deBordeaux  aiiec  leurs  chapperons, 

‘ trois  ou  quatre  cents  Gentils  - hommes, 

Iv^rs  la  ville, àplus  de  deux  millepas , il  y auoic 
lusdeüix  mille  perfonnes.  Il  y auoic  tant  de 
euple  par  les  rues  qifon  n*'y  pouuoic  paf 
r, 

L'Adieu  duRoyfiitaucc  tant  de  derncnftra-  Celmdft 
on  d’aminé  6c  de  larmes,  qu'il  les  porta  iul-  Roy,^ 
ues  a fon  retour  chez  la  Roynefa  meie,  îa- 
juelle  ne  bougea  du  liél  de  touteia  lournée, 
me  elle  refientic  de  déplaihr  de  ceite  fepara- 
jon.- 

jOn  a efcric  que  l’AmbaiTadeur  d’Efpagne 
jayani  que  FiAdieu  du  Roy  & de  Madame 


d/tns  les 
Landes  de 
Bofdeanx, 
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ne  poauoit  comme  prendre  fin,  il  die  à fà  M 
jefté, Sire, ton  attend îna  Maiftreffe  donne 
nous  congé,  Vous  deuezdefirernpftrcdcpai 
afin  que  nous  vous  amenions  la  plus  bd 
JBrwi^îi'i/tfwsprincefledu  monde* 

^ue  Madame  ceuoit  pour  Véritable  à Bordeaux , Qi 

la Brolîe auoit rapporté  au  Roy , qu'en  parla 
^deRêhan  au  Duc  de  Rohau  àThonins  , il  luy  auoit  d 
Dites  kMonJieur  deGuife  que  ton  mus  a mandé qu 
aenuiedenous  ycnir  ^oir^  mais  s il  y yimt  0*  qu 
ne  nous  "voye  te^ee  à la  main^qutl  ne  nous  tienne  t 
mais  pour  gens  de  hien.On  cenoit  auffi  que  çeDi 
ôc  fes  affociez  deuoient  attaquer  Tarmee  c 
Royjàla  troiuefme  iournee  de  la  fortie  de  Bo 
deaüx,au  palTage  de  la  D oulouze  près  Roqü 
fort  : Mais  cela  ne  fut  que  paroles  , car  cei 
qüicognoiffbient  le  pays  des  Landes  fe  mo 
quoientdeces  bruiâs.-Auffi  ils^ n employerei 
leurs  armes  qu"a  furprendre  3c  à s'affeurer  c 
quelques  places  en  Armagnac  de  en  Albret,  ci 
des  Gardes  nous  dirons  cy  après. 
eîiant allé atê  Les  Bourdeloiscurcnc à gr^nd  honneur  < 
voyage  de  fei'uir  des  gardes  à la  perfonne  du  Roy,  cepe 
•S4j)fo«»e,/^5  dant  que  les  Régiments  des  gardes  tant  Frai 
Bourdelots  çoisque  SuiiresVufentau  voyage  de  Bayona 
^^ardiriendt  L'armee  eiloic  de  quinze  ceuts  bons  cheuaii 
% logis  até  quatre  mU-hommes  de  pied,  3c  quatre  canor 
Roy,  aue  vn  grand  train  ^luicce  de  bagage. 

Le  General  eftoic  M.  de  Guife  : Le  Marc 
Armeedu  de  Briffa  C CO  nduîfoit  V Aduant-garde  ; L 

Roy  auvoya-  y ^ 5 Geran  eftoient  Marc 

ge  s chauxde  Camp.EclcComcedeS.Aiguan  Mt 
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re  de  champ  de  la  Caualeiie. 

Madame  donc  fous  cefte  armée  & conduitte 
achemine  à Bayonne  auec  Madame  de  Ne-  " . ; 
ers:  pluficurs  Dames , de  les  Officiers  qui  de- 
vient ieriiir  la  Royne  eipoufc‘du  Roy  dez 
Libelle  feroit  en  France  : Son  Premier  logis  fut 
Langon.  Lefecond  àBazas , qui  futle  ii,  O- 
obre.  Puis  à Capfiou  le  25*  à Roquefort  le 
[..  au  Mont  de  Marfàn  le  25.  où  le  Comte  de 
rammont  auec  les  Bafqnes  vint  au  deuant  de 
[adame.  Le  i6.  à Tartas.  Le  à d’Ax  ou 
cqs  5 où  font  des  bains  & eauës  chaudes  : La 
ladame  feiourna^  & alla  le  crentiefme  à fàinâ: 
incent.  Et  le  dernier  Oâtobre  elle  entra  dans 
lyonne , dix  iours  apres  fon  départ:  de  Bor- 
:aux.  On  prit  ce  chemin  pour  la  commodité 
:s  logements  aux  villes,  encores  yen  euft-il 

I mai  logezjil  eft  bien  plus  long  quefordinai- 
par  les  Landes,  qui  eft  droiâ:  comme  vne 

irde  tiree,  & celuy  cy  eft  en  arc. 

Le  iourdc  laTouflainélsdansrEglifefiinâ:  £«  Roy  teu* 
tîdré  de  Bordeaux,le  Roy  toucha  quinze  cëts  cheleimaU^ 
jalades  desefctoüelles.  Et  le  lendemain  il  re-  àBot* 

ut vn courrier, comme  Madame  eftoitarrî- 
e heureufement  à Bayonne  : Mais  que  la 
pyne  fon  Efpoule,  & le  Roy  d’Elpagnene 
urroient  fe  rendre  à Fontarabie  que  le  6.  de 
louembre. 

II  eft  impoffible  de  reprefenter  icy  les  faux 
luiéts  &Ies  liurecs  contrairesàla  vérité  que 
palomnie  faifoit  courir  adelfein  parlaFran-  voyagede 
j,pourentretenirles  efprirsremü  ans.llcoü-  G(*ye»ne, 
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i*uc  lors  vn  faux  bruicS  à Paris  que ron  vouloij 
mettre  prifopniers  des  perfohnes  de  qualité; 
On  y fut  contrain6t  mefmes  de  ne  fonnei 
point  pour  les  Trefpaffezla  nuid  de  laTouf 
fainds , de  peur  de  quelque  accident*  Le  Gou- 
uerneiir , le  Preuoll  des  Marchands , & le; 
SeruiteursduRoy  faifiins  fa  volonté  de  leurî 
Majeftez  , yferent  lors  d’vnc  grande  pruden 
ce  à contenir  tant  de  diuerfes  perfonnes  qii 


derla  Paix.  Vn  que  1*011  meit  prifonnier  : El 
trois  qui  eurent  vn  commandemént  defortii 
4e  Paris  fit  taire  les  antres , qui  veirent  que  lei 
affaires  prenoienc  autre  train  qu’ils  ne  s*e 
ftoient  imaginé. 

Puis  que  nous  nous  fbmmes approchez  d< 
PariSjVoyons  la  reprife  de  Clermont  en  Beau- 
tioifislei9.  Odabre. 

Delaréfrife  il  a efté  ditcy  deffus  que  le  Marefchal  d'Aii 
dê  Cltrmùnt  cre  eftoit  allé  à Amiens  afin  de  leuer  vue  arme( 
enBtMuotfis  pour  coiiferuer  la  Picardie.ll  fe  trouua  au  corn 
parleMaref  du  moisd'Odobreauoir  en  infan 

ihal  trois  Régiments  François  de  trois  niilh 

hommes  de  pied , le  fien , & ceux  des  warqui; 
deMauny  &de  Portes  : deux  cents  Irlandoi; 
commandez  par  D.  Rodrigue,  & trois  cent; 
Liégeois  commandez  par  Vanez  : Et  en  caua 
lerie  de  fix  à fept  cents  chenaux 'tant  gendar 
mes, chenaux  légers,  que  carrabins. 

Ceux  de  Corbie,oii  commandoic  Ruberpn 
aueedeux  Regimçcs  d’infanterie, iacomodaii! 
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:aiîdeiT!ent  Amiens  , ledit  fieur  Marefchal 
?ffigna  de  faire  deux  forts  auxenuions,  & y 
gerlesgens  de  pied  eftrangersauec  quelque 
lualerie  pour  empejTcher  leurs  forties  : Ce 
j*il  fit^Ôc  y eut  quelques  légères  efcannouches 
itre  les  vus  ôc  les  autres  pendant  qif  on  forti- 
)it  Dour. 

Dadnes  Clermont  cnBeauuoifis  le  fieur  de 
araucourt  qui  tenoit  pour  les  Princes auoic 
legarnifon  compofee  du  Régiment  du  fieur 
î Moulins^  qui  eftoitde  huiâ:  compagnies, 
vne  compagnie  de  carabins  , & de  quel- 
les caualiers:  Cefte  ville  eft  à my  chemin  de 
iris  à Amiens:  la  garnifon  affligeoic  fort  le 
îauuoifis,  la  Picardie,  & les  Prouüicesvoifi- 
?s  par  les^leuecs  des  tailles  : Ce  fut  ce  qui  fît 
foudre  le  Marefchal  d’Ancre  ( bien  que  cefte 
lie  nefuft  de  fon  Gouucrnement)  dePen- 
ueraux  Princes  ; Et  pour  fè  faire  ayant  gar- 
] & munitionné  fes  deux  forts  deuant  Cor- 
e, le  24.  Oftobre iteniioyalefieurdeNere- 
in  auec  fept  compagnies  d’infanterie  , fa 
fmpagnie  de  chenaux  légers  commandée  par 

heur  du  Frefnoy  , de  Vaux  & fes  carra» 
nSjpoiirpetarderlâ  baffe  villede  Clermont^ 
jiee  ordre  qu'il  lesfiiiuroit,  trois  canons,fa  ca- 
ilerie,  & fix  compagnies  de  gens  de  pied. 

|La  nuift  du  25.  dudit  mois,le  fieur  de  Ne- 
Iftan  aucc  la  troupe , & fes  petardiers,  eftant 
|riué  à deux  mille  pas  de  Clermont,  reco- 
jioiflàntparlesfeux^&les  corps  de  garde  que 
pn  y faifoit^  & par  les  moufquetaires  mefmes 
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qui  le  vindrent  attaquer,  que  rentrepril'e  cfto 
defcouuerte , iugea  qu’il  y auroit  plus  de  feun 
té  & d'honneur  à attaquer  qu’à  faire  retraidt 
& fur  ce  fe  refolut  de  continuer rentreprife,d( 
nant  charge  à Coifÿauecia  compagnie  d’allf 
planter  l’efcalade  par  vn  cofté  ; ce  qui  n'eut  el 
fed;  & de  l’autre  commanda  au  Vicomte  d 
Charme  auec  nombre  de  moufquetaires  d 
marcher  aux  deux  coftezdes  petardiers  que 
fieur  Arnaultconduifoitafinde  côbatrcce  qi 
fe  rencoutreroit.  Charmé  approchant  de  I 
porte  de  la  baflè  ville,  fit  tirer  fi  opottuncmer 
fes  moufquetaires,  qtfArnault  & Cayeux  s’ad 
uançants  auec  les  petardiers , le  pétard  fut  ap 
pliqué  & ioüa  fi  promptement  qu’il  tüa  De 
noyers  l’vndes  petardiers:  Et  bien  qu’il  n’eu 
faid  qu'vn  trou  aflèz  petit , vn  moufquetaire 
pai&,  & apres  luyArnault , Cayeux  ,&du  Be 
Ioy,aaec  douze foldats de  fa  compagnie; pu 
Charmé  & fes  moufquetaires,  lefqyels  gaign( 
rentde  barricade  en  barricade  la  grandeplat 
de  la  balle  ville  , mais  non  fi  toft  la  porte  d 
l’Abbave;car  quelques  carrabinss’y  eftans  ret 
reZjOnles  conttraignit  de  s’y  barricader.aitei 
dant  que  l’ Abbaye  fut  forcee;ce  qui  fut  fait  vr 
heure  apres  par  le  Vicomte  de  Betancourt, 
refte  des  troupes  eftât  àrriué.  LePerchezB< 
tru  fut  tüé  à la  barricade , le  Belloy  blellé,  j 
plufieurs  autres  morts  ou  blelïèz,  Ainfi  la  Bal 
ville  de  Clermont  fut  prife.  Reftoit  la  hau 
vjlie,&le  Chafteau  qui  ne  fe  pouuoient  rei 
dre  lâns  canon  ; ce  que  le  fieur  de  Nereftî 

ayai 
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'ant  recogneu.  manda  au  Marelchal  d’ Ancre 
j’il  l’attendoit  aucc  fès  troupes  & 1 artille* 

Ledit  iteur  Marcfchal  eftant  arriué  deux 
ars  apres  deuant  Clermont,  il  recogneut  luy- 
efme  les  endroids  pour  faire  les  approches: 
la  nuid  fuiuante  le  Marquis  de  Portes&le 
ur  de  Cayeux  s’approcherenttellement  du 
laflleau,  & Arnault  dela  ville,  qu’ils  firent 
uiron  deux  cents  pas  de  tranchées  à defcou- 
rt,  où  on  dreiïa  vne  batterie  de  trois  canons 
a portée  du  piftolet  de  la  muraille  j Ce  qu ’e- 
tat  veu  par  lesa0îegez,&  fommez,  fe  voyaiis 
» veille  d’eftre  forcez,  demandèrent  àparle- 
;nter,ce  qui  leur  fut  accordé;&  pour  ce  faire, 
ageseftâs  baillez  de  part  & d’autre , Arnault 
tra  dans  Clermont  pour  faire  la  copofition, 

[uelle  apres  quelques  differents,  fut  arreftee* 
née,&  executeeleip.  Odobre.  Lagarnifon 
i en fottitfe retira  vers  Noyon  ; &lepaïsde 
ïuuoifîs  reçeut  beaucoup  de  foulagemét  de 
irifedecefte  place. 

Apres  lareddition  de  Clermont , leMaref- 
ild’Ancrefut  à Paris , où  on  parla  fort  d’al- 
jaffieger  Chafteau-Thierry,pour  rendre  libre 
Muigation  fur  la  riuiere  de  Matne,  mais  cela 
[è  pôuuant  faire , il  s’en  retourna  en  Picar- 

L 

eft  vne  chofe  bie  dure  aux  panures  payiails  i* 

lire  foulez  de  la  gendarmerie,  & de  payer 
I ores  doublement  la  taille;  A quoy  ilseWiét 
jitrainds  par  les  Bureaux  des  receptesefta-^^”^^,/*. 
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îioient  eotf  blis  par  les  Princes  és  Prouinces  de  Picardie 
minâs  de  jg  France , Champagne,  Auxerrois,  Berry 
fayet  deux  ^ Poidtou , & en  la  partie  de  l’Anjoi 

ftn  « w e.  andelàdeLoyre.lefqoelsenBoiét  leur 

garnifonsen  courfe  prendrelesplus  riches  pay 
fans  d'vne  Patroiffe , & les  tenoient  prifonnier 
infques  à ce  qu’ils  euflènr  paye,  non  leur  cotte 
part  delà  taille,mais  celle  de  tout  le  village;fan 

iôn  recours  fur  les  autres. 

En  Anjou  le  Gouuerneur  de  Saumur  ( l’vni 
des  villes  de  feurcré  pour  ceux  delà  Religioi 
pret.ref.qui  a demeuré  obeiffante  àfa  M.j&  le 
Efleus,  firent  fur  ce  publier  vneOrdonnano 
portant  iniondion  aux  Parroiflcsde  courir  fu 
aux  Rebelles  qui  voudroint  leuer  les  tailles  S 
deniers  du  Roy,auec  iniondion  à tous  Gctils 
hommes  de  les  afiifter , apcinc  deftre  rendu 
contribuables  aux  Tailles.  ^ 

Arriueede^  Retournons  vers  Bayonne , où  nous  auon 
Madame  à jaijfé  Madame  fceurdu  Roy  le  premier  de  No 
zlTwdu  Ocbte,&  où  elle feiourna  iufqu’au  (J.qu’elle  ail; 
RcyCatheU-  à S.Ieaiî  de  Lus.au  mefme  temps  que  la  Roym 
que  auec  Efpoufe  du  Roy , auec  le  Roy  Catholique  foi 
Hnfante  fa  pgte^(èfcndirent  àFotarabie.Sil’Adieu  de  Ma 
fneaJèoata-  à Bordeaux  aiioit  faid  fortir  des  larmes; 

la  Royne  fa  Mere.toutes  les  lettres  qui  venoié 
de  la  Cour  d’Efpagne  en  France  portoiét,  Kou 
■V9HS  affeurons  que  cefl  vue  dure  fepatration  que  il\ 
Bjiy  Catholique  & de  U B^j/ne fa  fille  Jl  l’aime  fi  for 
qu’il  ne  la  beut  quitter.  f.,  ,• 

Defcrèptien  riuiere  de  Bidaffo  ou  Margan  faid  la  ai 

t}ZZfe,  «ifion  àc  la  France  auec  l’Efpagne . au  lie. 
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jtnmé  Andayo,  qui  eft entre  S.  lean  de  Lus‘/«<i««j» 
Foiitaràbicrdiftât  de  Fontarabie  d’vne  lieue 
dedeuxdeS.IeandeLus.  Làfe  fie  l’elchati-fig^*®*, 
' des  deux  PrincelTes.Enceft  endroit  cefte  ri- 
créa  près  de  cent  cinquâte  pas  de  large , lors 
le  le  flax  de  la  mer  monte  elle  eft  inguayablej 
le  flot  defcédu  on  le  paflè  à guay.  Elle  eft  en- 
; deux  montagnesjDu  cofté  de  la  France  elle 
ule  au  pied  delà  montagne , qui  eft  droide, 
ou  on  ne  peut  pafler  qu’vn  carrofle  auec 
en  de  l’incomodité.  Et  de  celuy  del’Elpagne 
elaiflè  V ne  plaine  de  cinq  cents  pas  que  les 
pagnols  firent  paner  iufques  à leur  motagne 
lia  vne  grande  & belle  defeente,  ce  qui  leur 
porta  la  commodited’eftre  bien  veusenor- 
e le  iour  del’efchange. 

Ondreira  premièrement  deux  baftimets  ou  DesUjii. 
uilions  de  charpenterie, furies  deux  bords  de  ^ 

(le  riuiere.à  l’oppofîte  l’vn  de  l’autre;  où  les 
incefles  fe  mettroient  endefeendant  de  leurs 
ietes.cependant  que  le  furplus  de  leurs  (erui- 
its&  train  qui  deuoitallerauec  elles,  paflè- 
it.  Il  fallut  rompre  de  la  montagne  & du  ro- 
erpour  faircle  pauilion  de  France, dâs  lequel 
I entroit  par  lescpftez,à  caufe  de  ladite  mon- 
;ne,&  qui  fut  à celle  occafion  plus  petit  que 
iuyd’Efpagne,  oùl’entreefe  fitpar  detriere; 

IX  deux  coftez  décès  Pauillons  on  fit àulli  de 
inds  ecbaffàüx  releuez  de  degrez  pour  placer 
■ Dames  & filles  delafuittedes  deux  Princet 
I & autres  aŒftans. 

I Au  milieu  de  la  tiuiere  on  drelfa  fur  quatre 
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bateaux  deux  pauillons  efgaux  en  beauté,  pou 
faite  l’efchange  : Et  pour  y aller , on  fit  deu: 
barcs  entourez  de  balluftres,  couuerts  pa 
deffus,  dans  lefquels  auecdes  cordages  Tvni 
& l’autre  nation  apptocheroit  de  leur  pauillon 
On  defiroit  rendre  toutes  chofes  efgales  fan 
qu’vne  nation  euft  aucun  aduantage  fur  l’autre 
mais  les  ouuriers  Efpagnols  firent  vn  de  leur 
irai6l:s,  & attendirent  à poferla  Couronnefu 
leur  pauillojiufques  à ce  queles  François eurc 
mis  la  leur,  qui  fe  trouuaplus  petite:Et  déplu 
les  Efpagnols  auoient  mis  dcflus  leur  Cou 
tonne  vn  monde  & vne  croix  : Il  y eut  de  1; 
conteftation  : & fallut  pour  garder  entier  l 
poinéfc  d’cgalité  abbattre  ce  monde  auec  £ 


croiXÿ 

Difir  du  L’afïèdion  naturelle  du  pays  n’eft  point  I 
deux  Prin^  attachée  aux  nobles  âmes , qu’elle  ne  cede  au: 
cejjfes  de  voir  ^ puilTantes  loix  du  courage  ; Le  regre 

l'ér^aate.  quitter  fon  pays  quand  c’eft  pour  consman 
^ ^ ' dcr  à vn  autre  eft  leget.Ces  deux  grandes  Pria 

ceffes  ne  refpiroient  autre  chofe  que  de  voit  £ 
iour  de  l’efchaogeiMadamc  eftant  aS.Iean  di 
Lus , s’attendoii  qu’il  ce  dcuft  faire  le  Diman 
che S.deNouembre;  & commeon luy  euftdi 
que  ce  feroit  feulement  pour  le  lendemain,elli 
enietta  fès  gandsdâslefeu,  & monftra  quell 
eftoit  fafcheede  ce  retard,  procédé  du  Ro’ 
d’Efpagne,  qui  ne  pouuoie  comme  laiffer  £ 
fille  : Auffi  l’amour  paternel  de  ce  Roy  ne  pou 
uant  fuppor ter  celle  derniere  fecoufle,  fif 
qu’il  partit  de  Fontarabie  dezle  Lundy  ma 
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& S’en  recourna  à S.Scbafticn  ûns  luy  dire 
lieu. 

Ace  beauiour  f ainfi  appelle  pour  la  feureté  j^chemlm^ 
i temps,  & pourcc  qu'il  fe  fit  la  plus  graue  Scmentdes 
yalcaâion  du  monde } Madame  fe  rendit  de  Prmceffes  . 
lean  de  Lus,  à vn  quart  de  lieue  du  lieu  de 
fchange,oii  elle  difna,  3c  où  ellcs'haMlajLa 
oyneefpoufe  enfit  demefmcau  bourg  d’Y- 
n quieft  encre  Fontarabie&  ledit  lieu  d'eC- 
lauge. 

Cependant  rinfanterie  Françoife  fe  rangea  . . 
i bataille  3c  en  bel  ordre  fur  les  deux  croupes 
lamontagne  audeffusdu  Pauillonde  Fran-  Vmfantene 
.Les  deux t:6pagnies  d’ordonnance  du  Roy,  cjr  camiens 
fes  cheuaux  légers  fë  mirencen  deux  elca- 
onsdans  vnpréaffez  efloignédupafïage:  Éc 
scencSuilfes  delagardeducorpseftoienc  au 
ffousdansie  chemin  3c defeente  de  k mon- 
igne  auec  les  Pages  3c  eftafiers  du  Duc  de 
ihfe, richement  couuerts.  La  beauré  duîour 
ifoic  tellement  paroiftre les  armes  des  Fraii^ 
ds,  que  prefque  cous  les  Seigneurs  Efpiguols 
uin’au  oient  que  peu  d'infanterie  de  leur  co- 
î) pairerentFeaii  pourlesveoir  de  plusprez. 

Les  Dames  3cFilfesqui  deuoient  ft4iure  les 
pinceflës,  eftansauffi  paireesfemirenc  furies 
eatrespour  yeoir  refebange.  Les  Efpagnols 
|?noien  c en  troupes  pour  voir  les  François 
leurs pauillons  ; Et  les  François  aüoient  de 
jefmesdeleur  cofté,3ciugerent  qiieles  Efpa- 
iiols auoient vn  grand aduaiuage aux  tapiîfe^. 
bs  de  leurs  lalles  qui  eftoientfort  riches*, 

1 4.  ■ _ 
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Aftedtîa  quart  d*heure  auparauant  que  les  dei 

dtVmtanci  Princeflcs  pâruffeiit  chacune  de  leur  cofté  î 
& réception  haut  des  montaigncs,  Dcux  Secrétaires  d*Efta 
recif>roqtte  fçauoir  vn  de  France,  & vn  d’Efpagne,aiIift« 
desTrmcijJes  nombre  de  Confeillers  d'Eftat  fe  rei 
dirent  aux  pauillons  qui  eftoient  au  mili( 
de  la  Riuierejôù  ledure  fut  faide  des  pouuoi 
dera6l:edesefpoufemeins,&  de  ceux  de  la  d 
liurance&reccptio  réciproque  defdites  Prii 
celTes,  qu’ils  fignerentï 
Cefaidla  Royneefpoufe parut  la  premie: 
fur  lamoiicaigne,  auec  les  gardes  de  cheual  c 
Roy  Catholiques  ce  quicaufâ  telle  impatieiK 
auxElpagnols  quieüoient  danslcpauillon  « 
leur  cofté  ne  voyâtpoint venir  Madamejqu  i 
crièrent  de  telle  façon  , que  fi  toute  fEipagi 
ciiftefté perdue  ils  n’en  euffenc  peu  faire  d'i 


uantage. 

Au  mefmetempstoutesfoisleDuc  de  Gu 
le  commença  à faire  marcher  aüec  la  grau 
té  & l’ordre  necefiaire  : G’eftoit  vn  grar 
contentement  de  voir  compaller  les  pas  d’\ 
cofté  & d’autre  , où  chacun  crioit , afin  dei 
rien  ceder,&oii  on  necheminoii  qu’à  pas  d 
ptez& defmarchesmefurees. 

Pendant  cefte  defeente  on  n entendoit  qi 
trampettes,queclaiionSj&que  hauts  bois  ( 
part  & d"aiitre;tout  eftoit  fi  mélodieux, quel 
vnspenfoienteftre  encore^  à Paris  au  Carr< 
£el  : & les  autres  s^imaginoient  entendre  ( 
cefte  valee  les  tropencs  du  dernier  lugemen 

Le  Duc  de  Guife  defeendit  Madame  defai 
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»re  près  du  pauilloa  de  France , & la  mena  de-  Lordtfeente 
insparla  main , laqueuë  de  farobbe  portée  des  deux 
ir  Madame  dcNeuers:  là  elle  repofa  quelque 
îu  de  temps. 

En  mefme  temps  la  Royne  Efpoufe  eftanc 
mduittepar  leDuc  d’Vlfeda,  fils  du  Duc  de 
îrme,  entra  dans  le  fien  : la  Duchefle  de  Seea 
Htoit  la  queue  delà robbe. 

Apres  ce  fut  à qui  cntreroit  la  première  dans 
s barcs  ou  bafteaux  qui  alloient  ioindreles 
.uillos  du  milieu  de  la  riuiere.  Les  Efpagnois 
ïtrerent  les  premiers , & pouuoient  eftre  en  * 

)mbre  de  cinquante, tous  biens  veftus  : car  ce 
eftôitqu’or  & argent  ; leurs  grands  man- 
aux  tous  de  couleur  leur  donnoient  vn  grand 
[Ire.  Les  plus  Grands  d’Efpagne  y eftoiêtjlça- 
ârles  DucsdeSe(fe,de  Malqueda , de  l’In- 
fïtafque,  dePaftrane^&de  Feria,  le  Comte 
Dliuaro,les  Marquis  de  Pennafiel,  de  Mira- 
is de  Guzman , & plnfieurs  autres  : Car 
as lesinuitezeftoient  venus  aux  nopces,  & 
luoicnt  reflemblé  la  plus-part  des  Princes 
jançois. 

Danslebatceau  de  Madame  entrèrent  les 
pcsd'Elbeufj&d’Vfezjle  Marefchal  de  Brifl 
&le  Comte  de  Grammont , le  Marquis  de 
Valette les  fieurs  dcTrefmes , iàindGe- 
ji;Boccard,5cplu(ieurs  autres. 

Quand  toute  la  Noblcffede  partôc  d autre 
|:entree  dans  les  batteaux,  la  Royne  parut  tfee  dans  la 
jcore  la  première  hors  de  fon  pauillon  , la- 
[elle  ne  voulut  encrer  dans  le  batteau  que 
I V iil): 
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Madame  ly  eniraft  en  mefme  temps.En  fin  Ma 
danieparuc,leDuc  de  Guife  la  tenant  par  h 
main.  Oeftoi tvn  plaifir  de  voir  ces  deux  Ptin 
ceffesfe  regarder  Tyne  Tautrequi  entreroit  h 
première  ; encore  plus , de  voir  crier  les  Efpa 
gnols  & François.  Pour  ce  regard  il  n’y  eut  au 
cun  aduancage, 

Eftans  dans  les  batceaux , elles  eftoienc  enb 
mefmc  peine  qui  aborderoïc  la  première  les  pa 
uillons  qui  eftoienc  au  milieu  delariuiere.  Di 
commencemêt  les  François  s’eftoienc  trop  adj 
‘ uancez  à cirer  les  cordes  pour  joindreles  pauil 
Ions;  deqtîoy  le  Duc  de  Guiie  s’apperceuan 
fitarrefter  àdeuxpasdespauillons.  Les  Efpa 
gnols  n’y  prenans  garde  abordèrent  les  pte 
miersXa  Nobleffe  dépare  & d^autre  entra  dâ 
Icspauillons.Et  cesdeux  Princefles  çftans  de- 
meurées fur  la  porte,  le  Duede  Guife  çcnaii 
toufiours  Madame  par  la  main  , les  Efpagiiol: 
Vyn  apres  l’autre  luy  vindrenc  baifer  la  maii 
ayans  le  genoüil  en  cerce.  En  mefme  temps  1er 
François  aufli  allèrent  falüer  la  Royne  a 1; 
mode  de  France, laquelle  aullile  Duc  d’Viled; 

et  tcnoitparlamain. 

&Tentre^^^  Celâfai(ft,ces  Princeftess’aduancercntTvm 

haifen$,  vers  l’autre  à pas  mefurez  , Ôc  eftans  pioches 
elle^e  baiferenr,&:  demeurèrent  vn  allez  lonj 
tcmpsà-pàiier  entre  ellesiAlors  le  Duc  de  Gui 
fe  &le  Duc  d'Vffeda  s’enttefalüerent , ëc  s en 
trefirent  force  compliments: Madame  de  Ne 
uersj&la  Ducheffede  Seea  firent  le  femblable 
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:omme  Goiuîeniantes. 

On  auoit  préparé  detik  chaires , dont  on  ne 
è feriiit  point,  & demeurèrent  les  deux  Prin- 
:'e(îcs  toufiours  debout.  Sur  TAdieu  qu  ellefe 
lonnerent  on  ne  vit  ietter  aucunes  larmes  de 
)arc  ivy  d'autre:  On  prenait plaifir à veoir leur  re, 
lepart  maieftueux , Onrioitdeceux  quivou- 
oiêt  pleurer. Et  en  vn  inftât  ces  deux  Princeflès  « 
è veirent  conduittes  à terres  oà  les  cris  d aile- 
yrcllè  recommencèrent  de  part  & d'autre  , 

311  on  ii’entendoit  alteriiatiuement  que  Tam- 
3ours , Trompettes , Hauts  bois , & Violons, 

:ependant  qu*eîiesprcnoient  vupeu  derepos 
dans  les  Pa:üillons. 

En  niefme  temps  auffi  elles  entrèrent  en  Pnncejff 
leurs  litières.  Madame  Princêlle  dTipagne,  ^ ^ 

pourallerà  Fonrarabiej  ^ l laRintc  d'0Ÿ^P^^  ^^ontaL^hL'^ 

RoyneefpoureduRoy^aS.  leaadeLus.  Aiiifi  Ej  URoyne 

on  remonta  a chenal , chacuntafchanc  à gai-  Efpoufe  à s. 
gner  pays:  Les  cent  SuilTes  des  gardes  du  corps 
alloient  deuanc  la  litière  dclaRoyne,  Les  Pa- 
ges du  Duc  de  Guife  portoient  les  flambeaux 
tout  auto  ur:«Sc  la  caualerie  du  Roy  alloic  apres. 
EtbienqueTonhaftaftlepas,  onn'arriuaàS. 
lean  de  Lus  qu’a  vue  heure  de  nuiél  : d’où  fut 
defpefché  vn  çourrierà  Bordeaux  pour  en  rou- 
te diligence  aduercir  & aiîeurer leurs  Majeilez 
de  relchangeOependant  quela  Royneeipou- 
fe  alla  faire  ion  eatree  à Bayonne, & qu'elle  s’a- 
chemina vers  Bordeaux,  Voyons  les  Lettresde 
rAiremblee  de  Mifnies,  a ceux  de  leurs  Eglifes, 


Ztttfis  de 
tAjfemhUe 
de  Ni/mes  à 
Uar$  È^lifes, 
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& la  déclaration  quele  Roy  fit  à Bordeaux  1 
10.  de  Nouembre  lur  laprife  des  armes  par  au 
cuns  de  Tes  fubiedls  de  la  Religion  pretendui 
reformée. 

L'AlTemblee  de  Nifixies  croyant  doc  qne  h 
prife  d'armes  de  ceux  de  leur  Religion  ei 
Guyenne  fe feroit  auecle  Comte  de lainct  Pol 
enuoyerent  les  lettres  fuiuantes  à leurs  Eglifes 
pour  les  animer  à prêdre  les  armes,&  à les  ioin 
dre  à celles  deMonfieurlePrincc:Envoicyh 
teneur. 

Messxje'Vrs,  Vous  auez  quelque  raifon 
d'anoirllmpaticacc  d'eftre  fi  long  temps  fam 
auoir  desnouuelles  certaines  de  ce  que  nousa- 
uons  fait^  & de  ce  qui  s’eft  paffé  en  nos  affai- 
res depuis  noftretranfporc  de  Grenoble  en  ce 
lieu.  Mais  nous  ferons  relouez  de  blafine  , lors 
que  vous  fçaurez  que  chaque  iour  ayant  pro- 
duit de  grandes  & importantes  affàires,nous  a- 
uonseftimé  que  nous  ne  vousdeuionsinfor- 
mer  qu’aucc  quelque  certitude  de  nos  re- 
folutions  fiat  icelles,  auffi  que  nous  auons  efté 
retenus  par  vue  longue  attente  de  ce  que  nous 
rapporteroient  de  la  Cour,  les  Députez  que 
nous  y auons  enuoyé.  Maintenant  doncques, 
Meflïeurs  pour  fatisfaire  àvos  defirs,&à  no- 
ftre  debuoir , vous  fçaurez  que  quelques  iours 
apres  noftre  arriuee  en  ce  lieu, nous  eufmes  ad- 
uis  de  la  baffe  Guyenne,  que  Meffieurs  de  la 
Force,  de  Boiffe,  de  Pardaillan , de  Fauas  & 
autres  Seigneurs  de  la  Religion  de  ce  quartier- 
îà  eftoyenc  conuiez,  de  prendre  les  armes,  Cr  ce 
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iuec  Monjieur  le  Comte  de  SainBPol^qut  offrait  de  fe 
mettre  en  tejie  ^fouhs  des  apparences  tres-euidetesdii 
Uendel'Ejiat^  & des  offres  enfon  particulier  ^aduatu 
tageufes  au  ht  en  general  dcnosEgltfcSi  O*  ^eciale^ 
ment  de  celles  de  leur  frouince^à  quoy  s'eftants  diC* 
po  fez,  & ayants  à ce fuhjeEi  appelle  Monfieur  de  J{o- 
bany  tous  enfemblement,  requeroient  de  ne  les 
abandonner  en  vne  fi  bonne  caufe,  veu  mef- 
mement  qu’en  quelque  place  de  feure'tc,& en 
plufieurs  des  noftres  de  ladite  Prouince,  Pon 
commençoic  de  nous  mal  traifter. 

Surquoy  nous  ornions  par  y n commun  concert  y 
iugé  vtileau  ftruice  delaMajcfté,  de  au  bien  de 
nos  Egltfes  de  lesaduouéry  dr  exhorter  les  T^romnees 
voifincs  de  les  aJStJletffans  toutesfotsyfaire  ny  c omet- 
tre aucun  aCie  d'hoHtbté  contre  les  Catholiques  J{o* 
mains^âins  les  prendre  lors  qu'ils  feroient  les 
plus  forts,  en  leur  protedion  ^afin  detefmoi- 
gner  que  leurs  armes  prifes  , ne  tendoiencyw’^ 
vnefimple  deffenfiue^  ôc  pour  arrefter  le  cours  du 
mal  commun  a tous,  foubs  Pauthorité  de  celuy 
c^ui  y a ^ne  legttrme  vocation. 

Quelque  temps  apres  , les  Seigneurs  de 
Champeaux , des  Bordes , & de  Maillerat  font 
retournez  de  la  Cour  , qui  auoient  efté  eur 
aoyez  les  premiers  auee  le  Cahier  des  chofes 
principales  & eflentielles  , tant  au  bien  du 
Royaume,  qu’à  celuy  de  nos  Egiires,fur lef^ 
quelles  les  reiponfes  font  telles  en  Pvn  des 
chefs,  & fi  mauuaifes  en  rautre,que  delà  nous 
mons  creu  auoir  fubied  d’en  recueillir, 
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non  fans  grand  regret , que  tous  les  deux  ne 
font  en  grande  çonfideration.  Nonobftani 
quoy,  combien  queiournellement  nousfuê 
fions  follicitez  de  nous  ioindre  à Monfieui 
le  Prince  foubs  des  oifres  dVn  traidlé  faua 
rable,  qui  nous  a efté  reprefencç^  nous  aucrfî 
eftimçqifil  nous  failloitencore attendre  le  re- 
tour de  Meffieurs  dq  Boye-Cargueroys  , 
deSainârPriuat,  qui  font  les  troifiefines  Dè 
putez  que  nous  auonseniiôyezauRoyjpoui 
luyreïcerer  toufiours  nos  premières  fupplicà. 
tions  & demandes , couchantles  Remonftraii 
cesdudiét  fleur  Prince  , eiifemblepourlefup 
plier  de  ne  point  trouuer  mauuais  le  change- 
ment de  nofireaifemblee  de  Grenoble  en  ^ 
lieuaefperancauffi  que  cela  donneroit  plus  de 
poids  & de  confîderation  à nosreïterees  fup- 
plications.  Mais  ayants  par  le  retour  dudii 
fieur  de  fain6t  Priuat  recogneu  qu  au  contraire 
Ü ri  J duoit  plus  ddpparencc  d'efperer  rien  de  bon  pai 
nos  requeftes&  m{k.2incts^voydns  d* ailleurs  qu$i 
duoît  déclaré  le  premier  Prince  du  Sang , criminel  dt 
le%e  Mdjeflé^&  tous  ceux  qui  le fauQyifcnt  perturba- 
teursdu  repos publicyce  qui  regardoit  d nous  clair emh 
k cauftde  nos fupplicatîons fasEïesen fafaucur. Coü 
derancs  auffi  que  plufieurs  de  nos  Grands  efloiem 
embarquez^  en  celle  caufe,  en  fuitte  dequoy  l’on 
delpoüilloic  par  lettres  patentes  Monfieur  de 
la  Force , <|u  gouiiernenient  de  Béarn tiugeant! 
encoresqiventredeuxpartisformez  , corne  il: 
eftoient  5 il  nous  eftoit  impoffible  des  meshu^ 
^ très  daitgeriu  , & aupoinél  que  nous  e 
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ions,  de  fubfifter  en  neutralité , parle  moyen 
equoy  , ron  deuieîît  ordinairement  en  proy-e 
a vid^onenxye (Idns perfuade^  en  ms  confcieces  ejue 
luy  Jelüofieurleprinceejioû  le  plus  legicime,puis 
u’il  auoicpour  but  le  bien  du  feruice  du  Roy, 

, conferuation  de  fon  awdorité , O*  nous  djfeu^* 
h de  rentretcnement  objerudtion  de  lwnnefoy 
'jiosEdiBs  & autres  ch^f CS  accejfoir es pQurnoJlre 
aintien  en  ce  Royaumï , Nous  auons  fur  toutes 
îs  grandes  confiderations  ,&  apres  vne  Ion- 
Je  & ferieufe  concertation  d’icelles , cftimé 
lie  nous  ne  debuions  plus  longuement  difîè- 
!r  à relpondre  aux  fèmonces  à nous  faiûes, 

3ur  nousioiadreauecMofieur  le  Prince,  ca- 
ible  pour  leprefenc  de  prendre  cognoilTance 
îcaufe  en  ces  âfîa5rcs,&yagîr  auecques  tous 
s bons  François,  pour  le  bien  du  feruice  du 
.oy,la  conferuation  defon  autborité,  & lare- 
nmation  des  defordres  de  PEftat  ; & duquel 
iffi  à caulè  de  céla^nouspoums  prendre  djjeurance 
\ï  ohferuation  finceredems  EdiBs^conceftos&cho- 
s neceff aires  à nojire  fubJtflame^Ÿ^m  Pinobferua- 
on  éc  contrauentiondefquels  depuis  la  mort 
J feu  Roy  Henryle  Grand,nous  auons  tant 
mfFert,  & fouffions  cncores  en  maints  lieux, 

: en  diuerfcs  façons  • en  fuitte  dequoy  nous  a- 
ons  fi  fouuent  réitéré  nos  inpplications,&  ré- 
créé nos  plaintes^mais  en  vain  quant  àrefFeét, 

)mme  tant  de  cahiers,  & la  refponfe  fur  iceux  ^ 
tefmoignent.  Ainfi  auons  enuoyé  le  troifief- 
ledeNouébre^jfrj  Monfieur  lePrince^  lesfieurs  g^tfoyede^ 
fs  Bordes ^de  Caudet^e^dc  laKodiüe^ducc  les  articles  d 


t/m  M.  It 
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NomedtéX 
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4Utdntfdi4orables  au  bien  de  nos  Sgltfesquenous  a- 
uonspeu  O^deubypour  conduire  ledit  trai&é  auecluy. 
que  nous  ne  doutons  point  quil  ne  T accepte.  Outre 
quoy  nous  leur  auoiis  donné  de  bonnes  & am- 
pies  inftruftions  5 par  lefquelles  aiiant  tout^ 
chofes  ils  font  chargez  de  procefter audit  fieâii 
Princeau  nom  de  tous  ceux  de  la  Religion^quc 
ils  veulêt  depieurer  ti?es-humbles,&  très  fideh 
fubieéls  & feruiteurs  du  Roy,  & nefe  feparéï 
point  de  l’obeyllance,  & de  la  fubieâion  qu’ib 
luy  doiuent  ; & que  comme  ils  ont  tous  vn  de 
fir  extreme delà refoirmation des  defordres  de 
TEftat,  aufli  ne  fouhaittent  rien  tant  que  d*y 
voir  la  continuation  de  la  paix  & tranquilirc 
publique  J à laquelle  ils  le  fupplient  de  rap- 
porter entièrement  fes  confeils  & delibera- 
tions, & de  rechercher  tous  les  moyens  qui  luy 
feront poffibles  pour  yparuenir,  & devouloir 
à ceft  eflêft  députer  vers  le  Roy,pour  le  fiipliei: 
nepreferer  les  intcrejls  & pretenttos  de  ceux  qktfont 
auprès  de  fa  perfonne  m bien  defon  leruice  , & 
au  repos  & tranquilité  de  fon  Royaume.  f 
En  fiiitte  dequoy  nous  faifons  aufli  à mefmé 
fin  vue  députation  vers  la  M,  pour  luy  reiterer 
encores  nos  griefs  particuliers  fur  lefdides  in- 
obfèruations  & inexecutions  dcVEdiüynontat 
pour  fcj^erance  que  nous  en  ayons  beaucoup  de  frptiBy 
que  pour  fatisfaire  particulièrement  k nos  confeiencts 
aux  defirs  légitimés  qui  nous  font  cogneus  de  yoflre 
part  y à ce  que  nous  rendios  en  voftre  nom  tou- 
tes fortes  de  deuoirs  & fubmiffiohs  à noftre 
Prince,  iuftifians  tant  plus  par  ce  moyen  nû$ 
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cocedures  deuant  Dieu  & les  hommes  ^ pottr 
iis apresnous porter  plus  franchement  à ce  qui  fera 
cejf 7irepour  noftre  conferuation. 

Nous  efperoiîs,  Meflïeurs,que  comme  vous 
gerez  laiiiemerit  de  nos  intentions  cnkfiif» 
ce  refolntion , auffi  penferez-vous  de  quelle 
mfequence  elle  eftpour  laconferuauion  de 
^sEglifes,  que  nous  y marchions  tous  con- 
ânftemenr  d vn  mefme  pas , & comme  nous 
)usproteftons  quenousnefommes  portez  à 
la,  que  par  apres  nous  eftre  veus  la  porte  fer- 
eeàlaiufticcdenosplaintes  & remonftran- 
s,  toute  efperance  oftee  de  voir  vneexecu- 
)n  de  bonne  foy  à noftre  Ediâ:,&  aux  chofes 
ut  de  fois  promifes , & finalement  vue  appa- 
iice  euidente  de  la  ruyne  de  TEftac  par  les 
fordresd’iceluy. 

Ainfi  nous  vous  prions  de  toute  aflFèâion, 

! confiderer  meuremenc  qu’il  n’y  a point  de 
eminplus  court,  ny  plus  certain  àladefola- 
)n  de  nos  Eglifes , qui  tireroit  auec  foy  le  ren- 
rfement  de  TEftat,  que  nous  diuifer  & fe- 
rer  les  vns  d auec  les  autres , eftant  infailli- 
3 que  noftre  fubfiftance  ne  lepeut  rencon- 
îr  que  dans  noftre  vnion  & bonne  correC- 
ndancedetous. 

:n  quoy  nous  prions  Dieu  tres-ardemment, 
qu’il  luy  doner  auB^oy  des  Conf ciller  s plus 

lu  grandeur  de f on  feeptre^çn  mainrenant  la 
ix  entre  fes  (ubieds  d* vne  & d'autre  Réligio, 
qu'il  veuille  nous  ounrir  à tous  les  yeux, 
|Ur  nous  les  ayans  dcfillez  envn  péril  d’autâc 
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plus  dangereux  qu’il  eft  çouuerc , nous  ^nire 
mefmes  ^ceùx  ^refolunons  déporter  'vne  commun 
rndin^pour  en  arrefier&diuertirbeffeSt. 

Vou$fçaurezauffi,MeflîeuTS,conirneIeRo 
a pris  en  bonne  parclesraifons  que  nous  lu 
allons  faidreprefenter  touchant  lé  changemet 
de  nofire^JJemhlee  en  celieu^auBonsatyfdns  aucut 
inionBion  neantrminsjd  cottnuatimd'iceUeà  TÿIoi 
fellier , où  nous  nefomwes  point  aUe'^  , d'dutant  qt 
toutes  les  mefmes  ratfons  qm  nous  ont  fait  partir  c 
Grenoble^  s’ y rencontrent  a peu  près  ^ outre  plu  fiem 
autres  confiderations , lefqnellesreprefenteesai 
Maiefté  nous  elperons  qu’elle  en  demeurer 
fàtisfaite  : & comme  noftredit  trâfport  de  Gre 
noble  ,ainfi  qü’ilaparu , auoit  donné  & laifl 
quelques  defplaifirs  à Monfieur  leMarefchi 
Defdiguieres  , notis  auons  creu  eftre  de  noftr 
deuoir,  pour  le  foin  quciious  auons  de  lentrc 
tien  de  noftre  Vnion  generale,  denuoyer  vei 
luy,  comme  nous  auons  faiét,  pour  le  fupplù 
ne  vouloir  point  fe  diftraire  pour  cela,  l’alTei 
rant  qu’il  trouuera  toufiours  patmy  nous,  1 
rang  & le  relpeft  qui  luy  eft  deub.  Surquoy 
nousâalTeuré,qiul  ne  luy  endemeuroitaucu 
mal  talent  pour  fe  départir  de  noftre  Vnioi 
En  ceft  endroid  nous  demeurons,  Meflïeur 
Vos  tres-humbles  & très  afïèdionnez  féru 
teurs,  les  Depute^des  Eglfes  réformées  de  Vraric 
afjemble:^  à Wfmes.  figné,  BeletfPreftâent^Duran 
i^Ad joint, Botffeutf  Sécrétoire. 

Cefte  lettre,  6c  les  ades  d’hoftilité  que  fa 
foient  ceux  decefte  Religion  qui  auoientleu 
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“sarmes  en  Guyenne,  où  ils  auoient  appelle 
g Duc  de  Rohan  ,•  furprenans  & alEegeans 
illes  , oftans  mefme  de  plufieurs  places  au- 
uns  Gouuetneurs  & Capitaines  de  leur  Reli- 
lon  par  force  , poucce  qu’ils  neftoienr  de 
îurparty  ,LeRoyficcefte  fuiuante  Declara- 
on  , laquelle  il  enuoya  vérifier  pat  tous  les 
’arleinents.  % 

L O V I s,  &c.  Le*  Déclarations  faides  & reï-  DecUrathn 
îrecs par  nous  depuis noftreaduenement  àla  duRtyfur 

Couronne  pour  confirmer  les  Edids , Decla- 
«ions,  Breuets, Arrefls,  & Reglements  faids 
nfaueur  de  nos  fubje^s  delà  Religion  pre-fXTdela 
înducreformee,  durant  le  régné  du  feu  Koy  ReLf,». 
Icnry  le  Grand  noftretres-honnorc  Seigneur  R‘tTt4nt 

c Pere,  que  Dieu  abfolue  , ont afiez  faiâ:  co-  «»- 
noiftte  , que  noftre  intention  & vouloir  a^TTa/** 
Hifiours  efté  de  les  faire  garder  inuiolable-  oeMm 
lent,  comme  loîx  neeeflàites,  pour  maintenir  cydemnt 
)us  nos  fubjeds  en  paix  & amitié  les  vns  auec 
is autres, & en  obeyflànce  & deuoir  enuers 
ous.  Ce  qu’ayant  efté  bien  & fagement  con- 

deréparlaRoyne,noftre  très- honorée  Dame 

: Mereelle  aùroic durant  fâ  regence  pris  vn 
randfoingdeles  faire  obferuer,  $c  de  pour- 

oiràceque  les  contrauentions  fuflentrepa- 
■es  au  mefme  temps  quelle  en  receuoitles  £««r  ^ 
aintes  ; Nous  auonsauffi  depuis  noftre  IVÎa-  viihnces 
'ritéfuiuylemefineconfeil,&  adjoufté  a Ton  d*a(*€t*ns  df 
temple  de  nouuelles  gratifications  & bien- 
ia:s.diirimulé  mefme  bien  foquentdes  excez  7!.£r 
îviolences  commifes  par-  aucun  d’eux  ,.  qui  RUy,  * 
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meritoieni  grande  & feuere  punition  , en  in 
tentionde  les  affeurer  toufioursde  la  cotinua 
tiondenoftrebien-vueillance  & faueur,&pa 
ce  moyen  les  rendre  plus  enclins  & a^dion 
nez  à fe  maintenir  en  leur  deuoir.  A quoy  s’il 
cuflênt  voulu  joindre  la  fouuenance  des  bon 
«rfanorablcstraidemencs,  qu’ils  omreçeu  di 
feu  Roynoftre  tres-honoré  Seigneur  & Perc 
à la  mémoire  duquel  üs  doiuent  l'afîèrmiflè 
ment  de  leur  liberté, & de  l’exercice  de  leu 
jjeld  ean/er-  Religion  dont  ils  jouyflent  en  toute  lèureté  ;il 
dt  ^ eufl'ent  par  vne  gratitude  louable , & le  deuoi 
entière  obeyflànce  & fidelité  recognt 
ptitdU  * euersnoustoutes  ces  obligations  ;lors  melnx 
/e»rrt//'»W»-querinnocence&foiblelîede  noftrebas  aagi 
que&ltfa-  a deu  excitet  la  vertu,le  courage, & la  fidelit 
htd’vaaha-  jg(ous  nos  bons  fubjeds , pour  deffèndre  5 
tmen  par-  l’authotité  que  Dieu  nous  a donnée 

tpmter.  jg  laquelle  feule  dépend  la  {cureté  publique; 

Scie  falut particulier  d’vn  chacun. Celle  con 
CeuxdeU  duitteneantmoins,  quoy  que  pleine  de  boni 
Tliel.prtt.rtf.  Scdouceur,  n’a  pas  profité  enuers  tous,  plu 
qui  tnt  prit  fieurs  s'ellans  efleuezen  armes  contre  Nous 
îetaumetet-  poQj fauorifer  le  mouucment  commencé  pa 
trele  Koy  Coufin  le  Princë  de  Condé.  Entre  lef 

quels  les  vns  fe  feruitent  de  laReligiou  ,co  mm^ 
ii  ■vns.dufpt.  d’vnpretexiefpccieux,pourcouurir&  cache 
leurambition  ,&  furieux  défit  de  s’accroiftr 
tede  Keligio,  jgj  «Jelbrdtes  5c  ruynes  de  l’Eftat  j les  au 

;l  très  ont  eflé  trompez  5c  feduits  pat  de  faulfe 

‘ ’tV  impteffions  8c  vaines  craintes  , que  ces  pie 

miers  leur  ont  donné , qu’ils  cfloient  en  dange 
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defbufîtirperfccucion,s*ilsnc  prcnoient  pro- 
pcenaent les  armes  aiiec eux,  pour  s'en  garen- 
tir,failânt  accroire  pour  mieux  furpreudre 
leür  fîmplicité,  qu'auec  les  Mariages  d’Efpa-  ^ Usantm 
gi\Çy4rticles  fmen  auoient  ejié accorde'S{y^  coniurd-  'Dêfaulfa 
tion fdi^c  (k^  les  ch4j]er  du  Royaume , ou  exterminer  ^tnpreffiom 
tout.  Ce  qu  ayant  efté  creu  trop  legerement  par 
eux, ils  fefonc  précipitez  en  cefte  entreprife,  u7riagn 
eftimans  y eftre  contraints,  pour  leur  iniufte  & 
neceflaire  defFenfe,  qui  rend  leur  faute  excu&- 
ble , & pluftoft digne  de  çommiferation , que 
de  peine.  Mais  ils  ne  fuflent  tombez  en  cécin- 
conucnient,  s’ils  euffent  mieux  confideré  que 
ce  menfoiige  impudent  d>c  malicieux  cftoit  fans 
apparencede  vérité;  n’y  ayant  perfonne  fi  pri- 
ueedelèns  &de  iugement,  qui  puifle  croire, 
les  alliances  ayant  efté  recherchées  par  voyes 
d’honneur  d"vne  part  & d’autre , ainfi  qu’il  eft 
accouftumé  entre  Grands  Princes,  on  aycdefi^ 
ré  & requis  de  nous  des  conditions  qui  ne  pou- 
uoient  eftre  accomplies,  fans  mettre  le  feu  & 
le  fang  dans  le  Royaume , Sc  y faire  des  deferts 
&folitudes;  comme  il  fut  aduenu  fans  doute 
enrompantles  Edids  de. Pacification , &:  fai. 
fiintvn  fi  rude  & injufte  traitement  à nos  fub- 
iets  de  ladite  Religion,  que  ccux-cy  publienr 
par  vn  menfonge  comrouué  artificiellement, 

& à très  mauuaisdeflein.  Car  rien  n a efté  faiét 
enfecreten  la  pouriuittc  ôe  refolution  de  ces 
lAlliances,  tout  y a efté  public,  veu  , communi- 
que,conclu,  &arrefté  auec  feu  noftre  Coufîti 
I le  CotedeSoilTous,  Prince  lage,  d^àage  meur^ 

Xi) 

i 
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& de  grande  expcnenceiauec  noftre  Coufiiile 
Prince  de  Condé  > & les  autres  Princes , Sei- 
gneurs, Officiers  de  la  Couronne , & plus  no- 
tables perfonnes  de  noftre  Confeil  qui  eftoiêc 
lors  presdenoiis.EntrelefquelsnoftreCoufin, 
leMarerchaldeBoüillon  s'y  eftauffi  toufiours 
trouué,ayant  tous  enfemble  d'vn  melîneaduis 
approuuéces  alliances  ,(ans  qu’vu  feuld'euxy 
ait  contredit, combien  qu'il  leur  fufl:  libre  ("l'af- 
faire eftaiit  entière  èc  au  commencement  de  fa 
deliberaüon  ) de  fentir  & dire  ce  que  chacun 
d'euxeftimoit  enfaconrcience  eftre  plus  vtile 
pour  le  bien  du  Royaume , foiten  les  confeil- 
lant,  ou  les  difltiadanr , fans  crainte  de  nous 
offènfer,  ou  d'encourir /noftre  mauuaife  grâce: 
d’autant  qu'il  ny  auoit  aucun  préjugé  en  l'efpric 
delaRoynelorsRegente,  ny  au  noftre -,  mais 
feulement  vn  défit  d'eftre  efclaircis  de  ce  qui 
nousferoitplüs  expediencdefaire  en  vne  deli- 
beratio  défi  grande  importance.  Tous  les  Sou- 
uerains,  qui  penfentauoir  inteteftà  conferuer 
^ ce  Royaume  en  fon  ancienne  réputation,  gran- 
dignité, ayant  âuffi  recognu  ces  Allian- 
du  Roy  en  ^ auou  efte  taicles  a mauuais  deflein  , n en 

s'aBant  ont  pris  aucuu  foupçoiiny  desfiance,  apres  a- 

Mariageen  noir  efté  bien  informez,  que  noftre  intention 
EJ^agne,  eftoit  de  les  faire  feruir  tant  qu’il  nous  feroic 
poffible,àla manutention  de  la  paix  par  toute 
la  Chreftienté,non  d'aucune  entreprife  ôc  in- 
uafionfiir  les  pays  & eftats  de  quelques  Prin- 
ces ôc  Soquerains  que  cefoit,  & moins  epeores 
pour  interrompre  & troubler  la  paix  & le  re-' 
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pos  , donc  tous  nos  fubjeârs  jouiffoientfiheu- 
reiircaicnt  auant  que  ce  mouuemenc  fut  com- 
mencé.Ec  neaiicmoins  ceux  de  ladite  Religion 
prétendue  réformée  qui  onc  prinejes  armes,  ne 
laiiTenrdcdiredc  publier  loufiours  qu^ily  a fe- 
crette  intelligence  entre  France  & Efpagne, 
pour^encreprendre  leur  rnyne,  voulans  faire 
acrôireà  tous  nos  fujecs  , t]uenousfommes  fi 
peu  confiderez  de  vouloir  eSCentir  & approu- 
uer,que  la  France  ferue  de  cheacre  pour  y jouer 
cefte  fanglantetraga;die,qui  deura  décider  par- 
les armes  les  differents  qui  font  en  la  Religion, 
encore  que  nousfoyons  du  tout  efloignezdc 
ceconfeil,  & que  nous  eftimionsau  contraire 
le  iugemenc  de  cefte  querelle  deuoireftre  de- 
laifle  a Dieufeul,  qui  fçaura  bien  vfer  quand  il 
fera  temps  5 pourfà  gloire  & noftre  falut,  dea 
remedes propres  & couenabîes  poureltrefer- 
uy&  adoré  par  tous  les  Chreftienslelon  la  pu- 
reté de  fa  doctrine,  Scenlavraye  Eglife,  que 
nous  croyons  eftre  la  Catholique,  Apoftolique 
& Romaine,de laquelle  nous  faifons  profeffio, 
6c  en  laquelle(aioyennant  fa  grâce ) nous  vou- 
lons viure  6c  mourir.  Mais  ces  artifices  iruieii- 
tez  pour  defguifer  6c  conurir  leur  rébellion, 
ivontpastrGrnpé&feduitles  plus  fages,  6c  les 
gens  de  bien , qui  ne  font  profeffion  de  la  mef- 
rne  religion  que  par  confcience,  6c  comme  pê- 
fantycrouuerleurfalut  5 non  parfadion;  lef- 
quels, en  grand  nombre , tant  Seigneurs , Gen- 
tils-hommes,villes  , conimunauccz,  qu’autres 
Iparcicuüers  de  toutes  qualicez,  blafmenî  & de 

X il] 
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lefteiit  la  malice  temcruédeleur  entreprilè^ 
&ontdecIarépubliqUement,  tant  débouché 
quepar  efcrit,  qü'elledoicefttetenuepourvne 
purc&  vraye  rébellion  , non  pour  querelle  de 
Religion:  Noasayant  à cecce  occafion  oififre 
comme  bons , vrais  & loyaux  fubjeds  tout  fer- 
uicedeleurs  biens& de  leurs  vies  contre  eux^ 
s’ils  ne  veulent  retourner  à refipifcence-  A 
quoy  ilsles  exhortent  tous  les  ioiirSj&  y adiou- 
flent  les  menaçes  de  prendre  les  armes  auec 
nous,  pour  aydtr  à leurruine^poüroeuqu'il 
nous  plaife  les  faire  iouïr  du  bénéfice  des  Edids 
de  priuet  feulement  de  cette  grâce,  ceux  qui 
s’en  font  rendus  indignes.  Mais  ces  remoftian- 
ces  5c  menaces  n’ont  de  rien  feruy  enuerseux, 
non  plus  que  celles  des  habitans  delà  plus  parc 
desvilles&  places  qui  leur  ont  efté  laiflees  en 
garde, quicnontfaid autant,  &proteftéauflî 
publiquement  de  ne  vouloir  adhérer  à leur  ré- 
bellion. Car  au  lieu  de  (e  retirer  de  leur  mau- 
UâisdclTeinJlsonc  dit  infolettiment,  que  ceux 
deleur  içligion  qui  neles  ont  voulu  fuiureiuf- 
ques  icy  feront  en  fin  contraints  de  le  faire^ 
crainte  qu’en  les  lahlant  perdre  8c  fouftranc 
leurruine,  ils  ne  s'affoibliffent  5c  mettent  en 
danger  eux  mefmes.  Codicion  & feruicude  qui 
feroit  trop  miferable  5c  dangereufe  pour  les 
gens  de  bien , s’ils  eftoienc  forcez  de  faire  mal 
contre  leur  volonté,leur  confcience  ôc  deuoir, 
pour  plaire  à ceux  quia*onc  pour  but,  que  leur 
ambition  & intereft  particulier.Nous  elperons 
mieux  tontesfois  deleur  vertu  (k  fidclué,  & 
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[u’ils  demeureront  ii  fermes  éc  conftans  en 
’alFeaionqailsdoiuenc  ànoftre  feruice,  que 
îurrcfîftâceôtlacotinuation  de  leur  loyauté, 
uroiicaffeaide  force  pour  cocraindre  les  autres  AffemUee^ 

, fe  delîfter  de  leur  entreprife^  quoy  que  pour  Generales, 
eiuftifier>&:  fortifier,  ilsfuppofeiit  desrefolu-  htenqtétls 
ions  & decrets  daffemblees  generales,  qui  ne 
‘urcntoncquesjmaisbien  quelques  conuenii- 
ailes  & affemblees  illicites  d aucuns  particu-  mUsi&AÇ- 
ierschoifis&apoftez  par  eux,  lefquels,  ùins  jemhlees 
:harge  ny  pouuoir , & bienfouuent  contre  la 
i^olonté  & déclaration  exprefle  contenue  aux 
irocurations  & manderaens  de  ceux  qui  les 
Dût  deputezj  adhèrent  aux  propofitions  de  ces 
■aâ:ieux, qui  precedent  s*en  îeruirau  dommage 
fe  grand  préjudice  des  plus  gens  de  bié  de  leur 
religion.  N’eftantdoncnoftre  intention  d*im« 
puteràtous  la  faute  de  quelques  particuliers, 

N ous  de  Taduis  de  la  Roy  ne  noftre  tres-hono- 
:ee  Dame&  mere,des Princes,  Seigneurs,  Of- 
îciers  delà  Coüronney&  autres  peilonnes  no=. 
cables  de  noftre  Confeil  eftans  près  nous  ^ Sc  de 
iioftre pleine puilTance  &authorité  Royalle,a- 
jons  diét , déclaré,  & ordonne  *,  difoiis,  décla- 
rons, & ordonnons , voulons  yôc  nous  plaift, 
!:oformement  a ce  que  nous  auons  defià  cy  de- 
vant &parplüfieursfoisordonaé  , que  TEdid 
|de  Nantçs  vérifié  en  cous  nos  Parlemeiis , faiél 
enfaueur  de  nos  fubiecls  de  la  Religion  pre- 
|cenduc  reformee , par  le  feu  Roy  noftre  trcs- 
ihoaoré Seigneur  Bc  pcre,  Enfcmbleles autres, 
jardcles  ^ déclarations , reglements  faiéts  & Ar» 

X iii) 
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reftsdoniiezfurrinterpretation.ouexecutionj 

& en  confequence  d’iceluy  Edid  par  luy  & du- 
rant fon régné,  ou  par  nous  depuis  fon  decez, 
foienc entretenus  & inuiolablementgardez& 
obferuez,  ainfi  qu’il  a efté  faid,  & ordonné 
lufques  à prefent.  Etfien  quelques  endroids 
du  Royaume  il  y a eu  des  contrauentions  , 
qu’ellesibicnteniierement  reparecV,  en  forte 
qu  il  n y ait  rien  à defirer  de  noftie  part.  Vou- 
lons en  outre, en  conildération&  faueur  de  la 
fidelité  qui  nous  a efté  gardée  parvn  nombre 
infiny  de  nos  bons  rujeâ:s  de  ladite  Religion, 
entre  lefquejs  il  yen  a des  principaux  & déplus 
grande  qualité , qui  méritent  bien  vn  finguiiet 
tefinoignage  denoftre  bien- vueillance, que  les 
ofFenfes  qui  nous  ont  eftéfaides  par  ceux  de  la 
mefme  Religion  qui  ont  pris  les  armes  contre 
nous,  ou  qui  les  ont  affiftpz  & fauorikz  en 
quelque  façon  que  ce foitjiouyirent pareille- 
ment du  bénéfice  de  nosEdids,  Si  foiéntren- 
dos  participans  de  ceftegrace,  toutainfi  que 
s’ils  eftoient  demeurez  en  leurdeuoiriPourueu 
quedansvnmoisapres  iapublication  qui  fera 
faidedecesptefencesen  chacun  de  nos  Patlc- 
mécs,ils  déclarent  au  Greffe  du  Bailliage  & Ss- 
nefehauffee,  au  reftbrî de laquelleilsontleur 
demeurance,  qu’ils  fe  defiftent  & départent  du 
tout  de  ladite  entreprife,  pour  nous  rendre  fi- 
dellement  le  feruice  qu’ils  doiuent,  fans  plus 
adheter,alîîftcr,oufauoriferen  quelque  façon 
que  ce  (bit  ceux  qui  voudront  perfifter  en  leur 
tebellién  J Et  qu’ils  remettent  auffi  les  places 
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areuxoccupees^aumefme  eftac  qu'elles  ibu- 
ûeiic  eftreauanc  ce  mouuemcn  t.  Ce  qu'ayant 
& n'y  comreuenâs  apres, Nous  lesauons 
rins&niisjprenons  &metconsen  noftrepro* 
dion  &c  faiions  inhibitions  & defenles  à tous 
os  fubieds  de  quelque  qualité  qu'ils  foiêt , de 
ur  mefdire^  ny  niesfaiie,  de  faid  oiidepa- 
)lles,  à loccafion des  choies  paiîees,Età  nos 
rocureurs  generaux  d'en  faire  aucuncs  pour- 
ittes  concr’eux  , Voulans  que  tour  le  palfé 
»ic. oublié  & aboîy , comme  nous  raboliilbns 
U*  ceiditesprefènr.cs .Mais  fi  apres  ledit  temps 
vn  mois  expué,  ils  continuen  t encore  eii  lcnir 
:emiere  rébellion, Toit  en  portant  les  armés, 
i aflifianc  ôc  fauoriiant  en  quelque  maniéré 
ae  ce  foit,  ceux  qui  les  auront  prifcSjNous 
)iîlons  qu’ils  roieatpourfuiuis&  pniiiscôme 
iininels  de  leze-Majefté,  & perturbateurs  du 
pospublic^Et  quelesvilles  êc  communautez 
.li  y adhéreront , ibienc  auffi  defeheuës  de 
•lues  grâces  immunicez,  &:  priuileges,  dont 
îauoientioüyen  vertu  des  conceffions  deux 
ides  par  les  Roys  nos  predeceireursou  par 
3LIS, comme  s'en  eftans  rendusindignes.Ce 
le  nousenioignons  à nos  Prociireursgene- 
ux  5<Sc  leurs  Subftitiîts,  défaire  en  toute  düi~. 
üce.  Et  à nos  Parleaiens  de  procéder  contre-^ 
IX  ,aueclemefiiiefoin  Sc  afibdion  : Comme 
ifîî  a nos  Gouiierneurs  &Lîeutenansgene~ 
lux  de  prefterla  main  forte  a rexecutioii  des, 
L'refts &Iugements  qui  feront  donnez  coa^ 
^"-eiîx,  iaiisfoiîiSïir  quûis  joiiyiTetK  aucune- 
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ment  de  la  grâce  ôc  liberté  qui  leur  a efté  ac- 
cordée par  les  Edids  faids  en  faueur  denoi 
fubieds  de  ladite  Religion,  dont  ils  fe  feront 
rendus  indignes,  par  celle  malicieufc  perfeue- 
rance  en  leur  rébellion.  Si  donnnonSjàc. 

Donné  à Bourdeaux  le  dixiefine  iouc  de  No- 
uembrejan  de  grâce  mil  lîx cents  quinze.  Et 
de  noftre  régné  le  lîxiefme.  Signé,  Lovys,  Pai 
le  Roy.pHELipi  Avx. 

Celle  déclaration  fut  vérifiée  au  parlement 
de  Bordeaux  le  i9.Nouefnbre,&  enceluy  de 
paris  le  7.  Décembre,  & au  mefme  temps  en 
tous  les  autres  Parlements. 

Ce  mefme  iour  10.  de  Nouembrele  Roy  en- 
uoya  celle  lettre  à M.  de  Veiidofmc  qui  faifoii 
leuer  des  troupes  dansParis,ea  Vendofinois, 
Maine,  Anjou,  Bretagne,  Normandie,  Beaulfe^ 
Perche, &Laonnois,  queToiifaifoit  eilat  ellre 

tèttre  dfé  ^ mille  hommes. 

M.  dt  Mo^frerCy  Ayàïït  refolution  d’aller  moy  raeC 
Vmdofme^  mes  en  moii  armee , pour  attaquer  mes  eiine’ 
qtiiaffem-  nus,  ie  me  promets  d’y  ettre  feruy  5c  affilié  dt 
ilûit  destreu  perloiiue  , Comme  des  troupes,partani 

Ven-  ^ vous  prie  faire  aduancer  la  leuee  defdite^ 
troupes  au  pluftoll,  &C  me  les  amener  en  la  piui 
grande  diligence  que  vous  pourrez  vers  Pci 
éliers:  Vous ferezlebieii venu, devons  cefmoi 
gneray  combien  nVaura  efté  aggreableletel- 
moignage  que i’attends  de vollre  alFeélion , ei: 
celle  occalion,  important  à mon  coatentemér, 
5c  au  bien  de  mes  affaires:  PriantDieu, mon  fre 
re , qu’il  vous  ait  en  là  garde.Comme  Monlieui 
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Vcndolme  fit  le  contraire  de  ia  volonté  du 
y,&  coname  il  s*en  alla  vers  la  Bretagne, cela 
irerra  ey  apres.  Allons  quérir  la  Royne  Ef- 
jfeà  Bayonne  où  non.s  Tanons  laiflèe faire 
entree  le  ii.  Nouetnbrei&oùellereceuc 
deux  lettres , L" vnc  du  Roy  : Etrautre  de  la 
yne  fa  Meie,  que  le  Roy  voulut  luy  eftre 
tees  & prefencees  par  le  fîeur  de  Luynes, 
yneur  auquel  fa  Ma jefté  porte  vne  particu- 
eaffeélion. 

yl^dame  ^ Ne  pouuant  félon  mon  defir,  me 
Liuer  auprès  de  vous  à voftre  entr«eenmon 
yaume,  pour  vous  mettre  en  poflcflïon  du  Royenuoya 
luoir  que  i’y^y^comme  de  mon  entière  affe  a U 
)n  a vous  ay mer  & feruir/enuoye  vers  vous 
pies,  Tvn  de  mes  plus  confidents  feruiteurs, 
ir  en  mon  nom  vous  faluër,&  vousdire,que 
îs  eftes  attendue  de  moy  auec  impatience  • 

ir  vous  ofFrir  moy  mefme  IVn  & l’autre,  le 
is  prie  doncquesle  receuoirfauorablemét, 
e croire  de  ce  qivil  vous  dira  delà  part,Ma- 
ne , de  voftre  plus  cheramy  & feruiteur, 

' V YS. 

Royiie  Mere  luy  eferiuit pareillement, 
ir  ralîeurer  de  fonaffeélion,  en  termes  de 
me  mere  ôc  de  Grande  Princeffe. 
tadame  ma  fille  yLçKoyMonCiem  mon  fils, 
nt  clioifi  le  fieiir  de  Luyne,  comme  i’vn,p^y„ç 
es  plus  confidens,  pour  fe  conioiiyr  auec 
|îs  du  voftre heureiife  arriueeen  fonRoyau-  . 

5&  vous  tefmoigner  auec  combie  de  pamon 
bonne  volonté  vous  eftes  iey  defirce&at- 


3;i  M.DC.XV. 

tendue  de  luy,  i’ay  voulu  me  feruir  de  cefte  o 
cafion  , pour  vous  dire  que  ie  participe  auffi 
ce  mefine  defir  qu’il  a de  vous  y voir,  pour 
ioye&conrolationquei’en  receuray  eu  me 
particulier , & afin  de  .vous  confirmer  de  vii 
voix  l'ennere  & cordiale  amitié  que  ie  voi 
porte.  levons  prieray  attendant cebon-Iiei 
de  croire  ce  que  vous  dira  de  ma  paît  ledit  fiei 
de  Luynes,  fur  lequel  nVen  remettant , ie  ne 
feray  plus  longue, que  pour  vousprefencer  m 
afFedionnees  recommcndations:Etprie  Die 
Madame mafille,  qu'il  vous  donne  autant  c 
contencement,6c  de  félicité,  que  fouhaitteV( 
ftre  tres-afîeéiionnee  mere  à vous  feruir,  M i 

RIE. 

Le  S. de  Luynes  rencontra  la  Royne  à Bayi 
ne,  &en  receuc  vn  accueil,  qui  fut  eftimé 
plus  honorable  qu’elle  eut  faid  auparauan 
voulant  tefmoigaer  l’honneur  ôc  haffedio 
qu’elle  porcoit  au  R oy,  en  la  perfonne  de  céu 
qu’elle  Içauoiteftrefortayméde  fa  Maiefté.I 
durant  fonfoupper  fit  prendre  vn  plat  de  d( 
uanc  clle,6cîelüy  enaoya,quieitvnefauet 
que  Ton  ne  faid  en  Efpagne  que  rarement  & 
perfonnes  de  grande  qualité,  Etpource  qu 
s’en  retourna  dés  le  mefnie  foir  qu  il  eftoic  arr 
lié, la  Royne  n'ayant  eu  loifirde  luy  faire  v 
prefent  félon  la  couftiurjc  en  femblables  occ^ 
fions,  elle  luy  defpecha  incontinent  apres  c 
^ pofte  le  Sieur  Giî  de  delà  Maiftre  d’Hoitel  d 
S.  M.  qui  luy  preienta  de  fa  part  deux  enfe 
gnesdç  diaiiiantsfortprecieures,  V oicy  la  lei 
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qu’il  rapporta  de  la  Royneau  Roy, qu’elle 
(me  efcriuic  fur  fes  genouz. 

►enor , Mmho  mehe  h&lgada  con  Luynes  con  Us 
%as  nueuas^que  me  ha  dado  de  U faluci  de  F,lŸl.yo 
^0  COH  eüa  y & muy  deffeoÇa  de  llegay  donde pueda 
ira  my  madré,  T anjt  medoy  mucha  pyteffa^  ca^ 
arpor  Ufoledad que  me  bes^av  à F,  iW.  la 

Oy^  quien  Dios gmrde comme dcjfco,  Be^alas 
os  à F»  TVi.  A N N A 

lez  le  lendemain  ii,  Nouembre  la  Royne  La  Royne 
hei^iinaa  Bordeaux:Elîe  alla  auec  ïatmec  deBayS 
îr  à S . Vincent.  Le  13.  elle  fit  fon  entrée  à 
:qs.  Le  14»  à Tartas  Sc  le  15.  elle  logea  au 
ntdeMarfan,  où  elle  feiourna.Leij.àRo- 
fort.  Le  ï8.  a Opfiou,  où  trois  compagnies 
caualerie  3c  carrabins  de  1 armee  du  Roy 
ne  logées  à Pindaire  prez  de  Caftel-jaloux, 

:e  renne  par  ceux  de  la  Religion  prer.jef.  de 
lelle  le  fleur  de  Fanas  efl:  Gonuenieur  : Les 
s eftans  fortis  pour  picorer  furrarmee  du  J® 

% ils  prindrent  quelques- chenaux  au  Baron 
>enecaire:  Ce  qnioccafionna  le  lendemain  la  guerre 
onipagnies  logées  à Pindaire,  qui  eftoient  ven  CafleU 
îs  de  Monfleur  le  Comte  de  wSoilFons , de 
Guife,  les  cheuaux  légers  de  la  Royne, 

Capitaine  la  Foreftauec  fa  compagnie  de 
abinsjd’aller  à la  guerre  vers  Cafteh  jaloux, 
lile  Marquis  de  Nefle  prelFa  fi  fort  Fanas 
eneftoit  forty,  qu'apres  s’eftre  tirez  IVn 
lautrele  coup  de  piftolet,  Fauas  fut  remené 
Ide  la  porte  de  Caftebjaloux,  où  il  fe  retira 
Faueur  de  fes  moufqueraires  qui  eftoient 


;J4  M.DC.Xy. 

en  gàrde.îl  perdit  fou  chenal  qui  îuy  fut  t 
entre  les  jambes  par  le  Capitaine  la  Voit 
C’eft  toute  rexeention  militaire  qui  fe  fit 
tout  le  Voyage  de  Bayonne.  Cemefmeiou 
Royne  entra  dans  Bazas  , 6c  le  DucdeGi 
(è  rendit  prez  du  Roy  pour  receuoirïès  co 
mandements  fur  la  réception  de  la  Royni 
Bordeaux. 

Leiendemaiii  lo.Nouembre^leditfieur  E 
s’en  retourna  à Bazas  ayant  feeu la  volonté 
Roy  & de  la  Royne  fa  mere.  Le  Gouuenit 
auec  la  Noblefle  du  pays  Bourdelois , les  I 
piitez  de  la  Cour,  & les  Magiftrats  le  fuinir 
bieivtoft  apres:  Ce  fut  en  ce  mefine  lieu 
Bazas  que  le  Parlement  3c  le  peuple  de  B 
deaux  alla  Pan  1530.  receuoir  Eleonor  à* J 
ftriche  féconde  femme  du  Roy  François  i . 

Ce  iour  la  Royne  vint  y^rendre  logis  à ] 
denfàç,  pour  arriuer  le  lendemain  à Bordea 
Or  pource  qu’il  fepafla  en  la  réception  ( 
^ leurs  Mâiefteziuy  firent,  beaucoup  de chc 
ùl^utUwi  notables,  i*ay  icy  inféré  de  mot  à mot  cellec 
MaieftexJ^-  firent  imprimer  les  Pereslefuiftes  à Bordea 
rent  à U Cefutle Samedymatinvingt& vniefme, 
Royne  Re-  iuftement  apres  le  départ  de  Madami 

^niuee  ptefent  Priiiceired'Efpagne  ) dc  la  ville  des 

ToflLux,  deaux , que  le  Roy , auec  toute  la  Cour,  rie 
Le  Roy  vu  ment  parc  comme  au  iour  du  mariage  ; 
vûirlaRoyne  trois  licucs âu  déliant  delà Royncibii  elpoi 
aPodenfac  ayant  couché  la  nuiétdeuant  àPodei 
vm  auant.  Il  la  vid  premierem 

dans  le  iBourg  deCaftresfans  eftre  veud’e 
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*efl:  Tordinaire  curioficé  des  Roys  de  veoit 
ns  eftre  veuz  en  fèmblables  rencontres  : De 
3ftre  temps  Charles  I X.  & Henry  le  Grand 
oys  de  France  , Phillippe  II Là  prefent  Roy 
Efpagne3&  le  Duc  de  Florence  en  ont  faid  le 
efme. 

Ja  Majefté  apres  Taiioir  veuëàraylegaignale 
^uantpour  faire  dilpolèr  la  réception,  com- 
andam  luy  mernie,&  changeant  ce  qui  ne 
y fembloit  eftre  bien  rangé  és  laies  où  elle  de- 
nt defcendre.Le  train  ayant  commencé  à paC 
rdeuant  midy  continua  fans  interruption  & 
bel  ordre, iulques  fur  les  onze  heures  du  loir, 
plus  remarquable  fut  vn  grand  nombre  de 
uletsquiportoiem  l’ameublement  de  S.  M. 
uuerts  de  grands  tapis  au  fonsde  veloux  cra- 
Difî,  releuez  en  broderie  d’or,les  cordages  de 
/e,  les  billots  ÿ plaques  & oreillettes  dar- 
nt. 

Elle  entra  fur  les  neuf  heures  du  loir , par  la 
rredefaindlulien  ,quiacoiiftume  de  rece- 
il  les  Roynes,& fut  conduite  aux  flambeaux 
rmy  les  cris  d'allegrefle,  au  logis  du  Roy,  où 
J oyne  mere  s’eftoic  rendue  peu  deuant  pour 
receuoir.  Elle  Lattendoit  fur  forrtheatre, 

' iré  en  la  grand  lalle  des  gardes,d'oii  elle  def- 
idit , pour  l’aller  prendre  fur  le  bas  des  de- 
!'Z  & la  conduire  en  vue  chaire  difpolee  àlbn 
ié,luy  dilant  pour  accueil,  Qucidman  elle  na* 

\t  mis  le  pied  en  Uen  ^où  elle  eafl plnsdepomotr,^ 
en  ce  Royaume, 

jlpres  çe premier  accueil,& les  compliments^ 


! i 

1 

il 
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fiiiâ:s,la  Royiie  were  mena  & cSduit  la  Royni 
Rcgnance  en  la  laie  prochaine  où  le  Roy  eftoi 
fur  fou  cheatre  , ayant  prezde  luy  les  Princes 
Ducs,  & Officiers  de  la  Couronne,  lés  gens  d 
fou Gonleil,  Sc  autres  Grands  Seigneurs. 

Le  Roy  eftant  aduerty , que  les  deux  Roync 
eftoieiit  proches  la  porte , il  defcendit  les  de 
grezdefon  theatrepourles  receuoir,  &laluc 
la  Roy  ne  fon  Efpoufe;oii  apres  quelques  mou 
cefte  entrcueuë  fi  douce  & amiable  fe  trouuan 
àdemy  muecre,  comme  il  ardue  aux conlbla 
tions&  pkifirslonguernentattendus  ,11  la  me 
na  en  la  chambre  qui  luy  auoit  efté prcparei 
pour  fe  repofèr  en  attendant  le  Ibupper. 

Le  refte  de  la  fbiree  fe  paffa  dans  Bourdeau: 
comme  la  plus  heuréufe , que  la  France  ait  vei 
de  long-temps.  A voiries  flambeaux  en  tou 
tes  les  rues  & feneftresDneuft  ditque  c’eftoi 
lafejîe  des  Immer  es  celebreepar  les  Grecs  qui 
Bourdeaux  eftoit  changé  en  cefte  ville  de  Cu 
zetan,  en  laquelle  on  ne  trauaille  quauxflam 
beaux^ 

La  joye  publique  de  ce  iour  (e  termina  pa 
le  feudeioye,que  les  lurats  ( qui  auoientkc 
compagné  la  Royne  iufques  à la  porte  de  la  vi 
le  ) allumèrent  fur  la  grand  rue  des  foffez  entf 
les  neuf  «3c  dix  heures^ accompagné  de  cris  f 
bruids  de  canons  ordinaires. (^e  fi  la  nuiél  t 
lés  tenebres  par  leurs  incommoditez  accoii 
ftumees  n'euirent  fonné  la  retraiétede  ce  ioui 
la  plus-parc  ifeuft  quitté  le  contentement  d 
la  veuë  pour  celuy  du  fommeil. 


L 
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Le  lendemain  iz,  dudu  mois  la  Royne  ne 
artit  de  Ion  logis , que  pour  aller  voir  & làluec 
imcre  furie  tard  : laquelle  elle  trouua  parce 
efoii  grand  habit  de  deuil  en  Majeflé  conue- 
able  à vnc  telle  PrincelTe.  La  foule  du  peupla 
i les  acclamations  furent  toutes  telles  par  les 
.lës  quelles  auoient  efté parle  chemin ,toiit 
; mondey  accouroitpouraüoirrhohneur  de 
ke,Iel‘ayveuë. 

Tous  les  ordres  la  furent  làlucr,  aufquels  elle 
lefiîierelpondit  quelques  mots  pleins  d’hon- 
eur  & maiellé  toyale^laiflant  le  fiirplusà  ceux 
ui  luy  fcruoientd’interpretes.  Lafbulefutfi 
randc  àla  porte  de  la  chambre  , qu’elle  em- 
arta  àguyfe  d vn  torrent , ceux  qui  deuoient 
trier  à S.  M.iulquesfur  Ion  fiege.  Ce  quidon- 
1 fubied  d’eftonnement  aux  Efpagnols.qui 
ont  couftume  d’aboucher  leur  Prince  de  h 
:es, 

Onfedifpofacependantp6urlabenedi<aion 
jptiale/elonl’vfage  des  Grands, lors  que  le.ur  IT- 

ariage  s eft  fâi<5b  par  procureurs.  Leurs  Ma- /’**‘*^«  d» 
îlezchoifirentpour  cette  célébrité  de  iour  de 
.nfte  Catherine  vingt  cinquiefme  du  mois  J" 
ji  la  parade , cei*emonies  & affluence  furent 
lies  qu’au  iour  du  mariage,  finon  qu’on  y 
piarqua  vne  extraordinaire  ioye  publique, 

de  foing  particulier  pour  faire  voir  le  bon 
dre  & l’importance  de  la  fefte.  Leurs  Ma- 
tez ouirent  la  Meife  plus  matin  qu’a  l’or- 
laire , pour  fc  parer  a l’aife,  & donner  loifir 
at  a la  Cour  de  fe  mettre  en  ordonnaace, 

y 
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comme  à la  curiofité  du  peuple,  pour  gaignci 
place  aux  defpens  d’eftre  bien  foule,  il  y en  eui 
bon  nombie.qui  s'engagerenc  dans  TEglife  dés 
les  quatre  heures  du  matin,pour  n’en  fordr  que 
fpr  les  fepc  du  foir , aymant  mieux  ieufner  de  h 
bouche  que  des  yeux. O n croyoit  que  les  extrê- 
mes incomrooditezendurees  en  celle  Eglilê  at 
iour  des  Efpoufailles  , deulfent  irefroidir  l'ar- 
deur de  la  curiofité:  mais  elles  l’efchaufFerent 
d’autantplus, quelles auoient  ellé  plusgrâdes 
qü’on  ne  s'imaginoit  deuant , & moindres  que 
celles  qu'on  elprouua  celle  fois.  Il  n’y  eut  per- 
lonne  néantmoins  qui  n’ellimall  là  peine  bien 
employée,  & qui  n’eut  volontiers  acheté  celle 
veué  par  des  incommoditezfix  fois  plus  gran- 
des. 

La Melfe  delà benedidioncelebreepar  l’E- 
nefquede  Xaintes  commença  entre  quatre  & 
cinq  heures  du  foir:  leurs  Maiellez  apres  a- 
üoir  faid  ic  tour  de  l’EgHfe  auec  leur  compa- 
gnie, comme  auiout  des  Elpoulàiiles,entrereni 
dans  lechccur  de  Saind  André  où  fe  faîfoitla 
ceremonie,  au  bruit  des  tambours, hautbois 
violons, & mufique  de  trompettes- 

La  Roy  ne  Mere  y elloit  aniuee  vne  demie- 

heure  deuant  auée  les  filles  de  fa  chambre,  pa- 
rées fort  richement  de  grandes  robbes  de  bro- 

cad  d’or  , à longues  queues  . portées  par  des 
Gentils  hommes  de  marque,  & couuertesdf 
Ërillans.  Elle  eftoit  veftuc  en  fort  grand  duëil 
fouftenué  pat  la  Marquife  de  GuercheuiUc 
Monfieur  le  Chancelier , de  Villetoy,  & lanin 
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lonfeillers  du  Confcil  (ecret  de  leurs  Maie- 
ei,  qui  eftoient delta  en  leurs  fieges, furent 
ippellez  par  fou  commandement,  pour  iuget 
tuchant  le  diflFèreiu  de  quelques  prelèances. 
près  aubir  lalüé  noftre  Seigneur  a l’autel* 
le  fut  làlüee  des  Seigneurs  de  la  Cour,  ran- 
?z  en  leurs  places,  comme  au  iour  des  Ef- 
aufailles  ; puis  elle  prit  la  fiennefur  Ibn  thea- 
eà  cofté  droid  de  celuy  de  leurs  Majéftez:  lès 
les  aucc  celles  de  la  Royne  , qui  arriuerent 
continent,  veftuës  fort  fupcrbement  à TEC- 
ignole,&conduides  par  des  Gentils-hom- 
es Elpagnols  , fe  rangèrent  fur  vue  gallerie  à 
>fté  gauche,  & furent  lâluees  de  tousles  Of- 
.iersduRoy. 

Letheatréde  leursMaieftezeftoitau  milieu 
t chœur  deuant  le  maiftre  autel  ,auec  deux 
laircs  de  veloux  violet  à fleurs  de  lys  làns 
tmbre.  LeRoy  conuert  d’vne  cappedebro- 
d d’argeiTt  en  broderie  d’or  chargée  de  pre- 
îufes  enlèignes,  y monta  le  premier,&  puis 
tournant  prefenta  la  main  à la  Royne  fon  ef- 
'Ufe  , laquelle  eftok  veftuë  en  Maiefté,  la 
Mitonne  d’or  en  telle, laRobbe  royalledeve- 
lixvioletà  fleurs  de  lys  fans  nombre,  leman- 
lu  de  melmes  à longues  queues  & hermines, 
pees  par  trois  Princeltes , la  PrincelTe  de 
>ty,la  Douairière  deGuyfc,&  Madcmoifelle 
Vendoltiie.  Elle  eftoic  conduitte  par  les 
les  de  Guyfe  & d'Elbœuf:  le  Roy  print  la 
)ide,<Sc  elle  la  gauche:Et  pouree  qu’il  fefai- 
it  )à  tard  on  alluma  grand  nombredeflam. 

Y ij 


üejjemhlace 
dfé  Roy  ^ de 
U Royne 
Régnante. 


targejfe  de 
Médaillés 
d*ûr  O*  dlar-^ 
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beaux  de  cire  blanche  autour  du  theatre,  pom 
donner  le  contentement  à ceftegraueaffem- 
blee  de  voir  leurs  Princes  enleur  Maiefté.  Les 
vnsadmiroientla  grâce  de  cefte  ieurie  Princef- 
fe  , les  autres  la  graue  Maiefté  de  la  Royaç 
Mere,ou  la  beauté  extraordinaire  du  Roy,niais 
tous  ne  pouuoient  fe  faouler  de  remarquer 
Hncroyable  reifemblance  des  Elpoufèz  : car 
deux  freres  n'eurent  iamais  plus  de  rapport 
qu'ils  auoiem  par  enfemble  en  tout  ce  qui  peut 
eftrefcmblable.  Ilyeutvn  Dodeur  Efpagnol, 
qui  fit  vn  fçauant  difcours  des  merueilleiix  rap- 
ports & conuenances  de  ce  mariage , aux  plu.^ 
excellents  qui  furent  iamais , y comprenant 
nommément  celuy  d'Adam  & d'Eue  mariez 
par  la  main  de  Dieu  mefmes  au  Paradis  terre- 
ftre:  mais  il  oublia  cefte  conuenance  de  la  fem- 
blance  de  corps,  & d’humeurs  , comme  elle 
eftoit  en  ces  premiers  mariez. 

Le  Roy  regardoit  fouuent  la  Royne  Ré- 
gnante en  fous-riant:  Elle  quoy  que  chargée  de 
poids  de  fes  robbes&  brillanSjfuantàgroflès 
gouttes , ne  fe  pouuoit  tenir  de  luy  fousrire , & 
au  Duc  de  Monte  Leone  nouueau  Ambaffa- 
deur  d’Erpagne,auec  vne  grâce  & Maiefté  mer- 
ueilleufe. 

La  Meflè  finie  fur  les  fix  heures  du  foir , & la 
benediélion  nuptiale  reccuë  fous  le  voile,apres 
le  Cantique  d^allegrefle , châté  fort  mclodieu- 
fèment  par  la  MufiquedeleursMaieftez,onfii 
largefle  au  fon  des  trompettes,  par  lejeâ  de5 
médaillés  d'or  & d’argent.  Ces  mcdailte 
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□oient  dVn  codé  la  face  & le  nom  dé  leurs 
laieftéz  J & de  l'ancre  deux  Côuronnes, 
)in£tes  enfemble  pat  deux  rinfeaux  d'OH- 
ier&  de  laurier  mariéz  Tvn  à ramre,&  ces 
lots  dans  lé  rond  de  la  médaillé,  .^ternafade-- 
i paris. 

Apres  le  ferein  brouillard  dé  ceftegrefled’ar- 
ent  iettee  furie  peuple  , qui  caula  du  trouble 
c quelques  petites  querelles  terminées  fur  le 
hamp,  leurs  Maieftez  copi^mencereftc  àdel- 
larcher  en  ordonnance.  On  trouua  bon  de 
efeharger  laRoyne  du  poids  delà  couronne, 

[ui  rauoic  extrêmement  incommodée  durant 
i ceremonie,  elle  meimes  y portant  la  main 
Duuentesfois  pour  fefoulager. 

Le  mefme  ordre  fut  obferué  à l'ilTuc  qu^'à  ^ 
entree  de  leurs  Maieitez,tanc  que  la  confufion 
es  renebres  , & l’incroyable  multitude  du 
londé,  lépouuoit  permettre.  La  Roynemere 
iifortir  de  la  MefTefutaulogisdù  Roy,  pour 
)rdonncr  ce  qui  fe  deuoic  garder  touchantle 
d & lacouchce  des  Efpoufez  ; Sc  puis  fe  retira 
î itreles  huid  & neuf  heures  du  foir. 

Deflors  on  redoubla  d'autant  plus  la  dili-- 
;cnce  publique, & la  main  des  ounriers,  pour 
entree  de  leurs  naieftez , qu'on  fe  fentiî  con- 
raind  parle  voifinage  delaFefte,  &inuicépar 
1 beauté  de  lannfon.  Auffiquelon  ne  parloic 
[UC  du  départ  de  leurs  M^iieftez  preffé  par  la  . 
;ueiTe  qui  eftoic  en  duierles  Prouinces  de 
ïance  : Partant  le  ioiir  de  rentrée  fut  con- 
liid  au  ving'C-neufiefaie  du  mois  , premier  Di- 

V nj 
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manche  de  rAduenc. 

Hdut-Cajlel  Le  17.  Nouembre  leurs  Msieftez  furent  for 
tnleué  de  U fafchees , de  ce  que  leur  lufticefouueraine  di 
Conc$ergerie  Parlement  de  Boidcaux  auüit  efté  ofîènfee  pai 
deBordeanx,  pe^fonnes d’éminente  qualité,  en  la  rupture  & 
traétion  de  la  grande  porte  du  Palais  de  Lom 
bner,&  des  portes desprifonsde  laConcier. 
gerie,d*où  onauoitenleué  Haut-Caftelinfigm 
meurtrier  , &tué  le  Concierge  Caftets.  Ceh 
aduint  en  plain  midy  apres  la  leuee  de  la  Cour 
Le  Parlement  en  corps  alla  s’en  plaindre  k 
mefme  iour  au  Roy , & le  fupplia  de  le  difpea- 
fer  de  rendre  la  luftice  aux  particuliers , que 
premieremét  il  ne  Teuft  faid  faire  de  ceux  qui 
auoient  offènfé  (k  Maiefté  eu  commecrât  celle 
rupture  de  prifons,  cétenleuement  de  Haut 
Cailel,  &•  ce  meurtre  du  Concierge, 

, Le  Roy  ayant  benignemeut  eicoucéron  Par- 
lement, luy  commanda  de  procéder  par  les 
voyes  ordinaires  contre  les  coulpables  de  ceft 
aéle  de  quelque  qualité  qu’ils  peuirent  eftre: 
fans  difeontinuer  la  indice  ordinaire  pour  les 
particuliers. 

Surcefte  refponfcjle  Parlement  donnadeux 
Arrefts  Tvn  apres  l*autre;  Le  premier  pour  in- 
former, à la  Requefte  du  Procureur  General, 
deTaâeôc  violence  commilè.  Le  fécond , por- 
tant decret  de  prife  de  corps , contre  ceux  qui 
s’eftoient  retirez  apres  le  faiél  hors  de  Bor- 
deaux en  des  maifons  fortes.  Ces  Arreftsfurent 
imprimez  5c  publiez;  où  font  c5 tenus  les  noms 
des  aceufez.  Il  fut  aufli  imprimé  des  difcotivs 
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ommelcdit  Haut  Cartel  auoit  efté  enlcué  de 
►rifon.  Mais  eftans  differents  en  leur  narration 
lous  ne  lesauonsicy  inférez: 

Le  z7.  dudit  mois , il  fe  pafla  deux  avions  à 
lorer,  L'vne  au  Conléil  à Bordeaux , où  le  Roy 
it  M.  de  Giùfe  General  de  Tes  deux  armées 
[u’il  voulôit  mettre  en  vne.  L’autre  à Sanlay  en 
>oidou,  où  Monficur  le  Prince  les  Députez 
e r Affemblee  de  Nifmes  trai6térent  & figne- 
eut  leurs  accords. 

Les  Princes  & leur  armee  ayant  pafTéLoyre 
Neufuy  & Bonifcomeil  a efté  dit  cy  - deffusj 
oyans  quil  eftoit  hors  leur  pouuoird’enipef- 
her  les  Mariages  , trauerferent  lentement  le  ^ 
ierry,&  coftoyerenr  la  Touraine  commeen  fe  €)tPo$Oot$. 
afraifchi(Iànt,&  recueillant  leurs  amysqui  dé 
iuers  endroits  les  venoiét  trouuerauec  trou- 
es : La  vigilance  des  Gouuerneurs  de  Berry  & 
leTouraine  fecourus  del’armeeduRoy  con- 
uiéte  par  le  warefchal  de  Bois-dauphin  em- 
efehaque  les  Princes  nypeurcnc  rien  entre- 
rendre.Monfieurle  Prince  de  CondéallapaC 
?r  par  fa  maifon  deChafteau-ronx  jOil  eftoic 
dadame  la  PrincefTe.Tous  les  lieux  foibles  en- 
oyoient  vers  luy  le  recognoirtre  & le  fupplier: 
)aaefcritque  ceftcarmeecommectoitbeau- 
oop  de  violences  , & que  ceux  de  Tours  firent 
tTponfeauditfieur  Prince,  qu’ils  nepouuoienc 
lire  aucune  leuee  de  deniers  pour  luy. Le  Gou- 
ernciu  de  Chartelleraut  ( bien  quec’eft  vne 
es  villes  de  feureté  de  ceux  de  la  Religion 
iret.  reL  j enuova  di^'e  a Monfieur  le  Prince 
' ' Y’hii 
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quileftoit  tres-humble  leruiteur  du  Roy. 

L'armeç  des  Princes  ayât  pafféla  Cieulei,&  k 
Vienne,entra  dansJe  Chaûelleiaudois.où  non- 
uelles  croupelde  caualQrie  la  renforcèrent.  M. 
delà  TrimoüiUe,qüi  de  par  la  mere  dqdu  S. 
Prince  eftso  confin  germain^Grâd  Seigneur  en 
ces  çoinre.es  la^feporraanec  toiis  fesamysdas 
ce  party.  L’aî;mee  des  Princes  s’aduance  vers 
Partenay,coftoyant  les  eiluironsde  Poiâiers, 
(ce  qui  ne  fe  pafla  fans  que  les  habitans  de  cefte 
ville  ne  redoublalîen  t leu  vs  gardes)&  ledit  fleur 
prince  eftant  à Sanzay  ]e.  i7.  durrioisdeNo- 
uembre,  les  Députez  de  rAffennblee  de  Nil- 
nies,  qui  en  eftoient  partie  dés  lej,  de  ce  mois 
pour  le  venir  trouuer , ( comme  il  a cflé  dit  cy- 
deffus)  Ty  ayans  rencontré  ,accordereDtauec 
luy  les  fuiuants  articles. 

Articles  accorde^  entreMonfeigneurle  Prmœ  ^ ^ 
les  DeputeT:^  de  t y^ffemblet  generale  deWfmes^atf 
nom  de  ceux  de  la  E^hgion  de  ce  M^yaumey  6^  du  pays 
& fouueraïneté de  Béarn  yaprcsquelcfdîts  Depùie'^ 
audit  no  ont  proféré  de  ne  fe  départir  iamats  en,  au  eu 
ne  forte  de  la  très  humble  J nbiefrion  ^ obcy'IJ-ance 
qutls  âoîucnt  au  qm  recognoifjent  cfîre  leurfju' 
ueraïn  Vrtnee  CT  Seigneur ^ CT  de  tajfcBion  quils  ont 
Attkles  ‘dc-  a la  Paix  de  Ffjlat  et  tranquilné publique laquelle 
€&rde\  entre  fuppltenî  tresdoublemenî  monditr Seigneur  le  pnn- 
^JVA(T^^^  , de  rapporter  tojis  fer  ConfetU  y debberanonsyCT 

hlee  de  Nif  Comme  les  defirs  de  ladite  Affemblecyf^nt 

meé  au  camŸ  entièrement  porter,. 

de  Sdnfay  en  P O V R ccc  effet , & foubs  lefditcs  protüila . 
Foiéïûu,  tions  de  Moiifeigneur  lePrinte,  taiKpouiluy 
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UC  pour  les  autres  Pnnces, Officiers  de  la  COU*  ^ . 

«O-  î oirt*  Des^vmr 

)nDe,  ôc  Seigneurs  loints  auec  iuy  > & leldits  demander 
député?:  au  noqoederfus,Pramettëc  desVnir  UrefionÇeaie 
iiremble&  prendreleurconfeil&refolutions  Premter  Ar- 
i ce  qui  regardera  la  feureté  & eoferuation  de 
tviedu  Roy  Sc  de  Ton  authonié  foiiueraine, 
laianc  le  premier  article  du  Cahier  du  tiers  E« 
aCjEc  pour  faire  faire  vne  recherche  bien  exa-  j^eRecher- 
:e  de  tous  ceu)t  qui  ont  participé  à la  mort  du  cher  U mort 
Ml  Roy.  dnRoy. 

Pour  empefcher  la  réception  du  Concile  de 
'rente, demandée  par  quelques  vns  des  Depu>  ducTclude 
'.Z  des  Eftats,  & depuis  faide  par  le  Clergé  Trente, 
authorité  priuéefans  la  permiffion  duRoy^ 
omme  contraire  &c  preiudiciable  à Tauchoriré 
>uuerainedefa  Maiefté,aux  droids  iruiiola- 
les  de  fa  Couronne,  aux  libertez  de  l’Eglife  Defreuemr 
falhcanejSc  aux  Edids  de  pacification.  tes  mconue- 

S’aflFèrmiren vaecommanercfolucion  pour^'^^^^de  ^ 
reuenirlesinconueniens  qui  pourroient  arri- 
er  à TEftat  par  raccompiiirement  deis  aîlian-  ^alta^ls 
?sd’Efpagne.  d'Ej^agns. 

Pourfuiurela  reformation  Sceftabliflement 
vil  bon  Conieil  près  laMaiefté,  8c  dVn  bon  EJlMrvn 
tdre  es  afKii res  publiques,  fuiuant  les  re.mon- 
rances  du  Parlement,  & en  ofter  Tauthorité'^^^^^J'^^^ 
eeuxquifontcoulpablesdesdefordresde  l’E-  ^ 
at  defignez  par  lefdites  remonftrances.  Denepofcr 

Poiiruoir  à ce  que  ceux  de  ladite  Religion  hs  armes  tnf 
jiKrentenneremenc  8c  par  effèd  auoir  Texe-  qttesàce  que- 
uion de tontcequileut  âefté  cv  deuant  per-  Roy  eus 
liisôc  accordé,  cantpar  TEdidde  Nantes  , & 
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ttsUîitmS-  articles  particuliers  « & en  la  ttiefnae  form 
det  de  cenie^  qjj'jj  içar  fut  premièrement  accordé  8f  expedi 
deURiliÿe  audit  Nâtes,  l'an  mil  cinq  cens  nonante-huia 
ffet.ref.  Breuets  faits  en  leur  faueur , i 

que  le  tout  foit  deucment  vérifié  és  Coui 
de  Parlement , & autres  fouueraines  de  c 
Royaume  : Enfemble  les  faire  iouyr  des  chofe 
demâdées  par  les  Députez  de  ladite  Aflèmblei 
du  mois  d’Aouft  & Septébre  dernier,  cotenan 
les  affaires  plus  vrgétes  & necelTaires  des  Egli 
fes  reformées  deceRoyaume,&  du  pais  & loi) 
uerainctédeBeatn,&  leur  faire  auoir  iuftic 
ftt  les  autres  articles  & Cahiers  dteffèz  en  la 
dite  Affemblée,  & non  encores  confentis , qu 
concernent  pour  la  plus-part  les  plaintes  de 
rinexecution,inobfetuation  & mauuaiie  inter 
pretation  de  l'Edift  , en  les  faifant  iuger  S 
décider  difinitiucmitnt  par  Confeillers  equita 
blés , choifis  entre  les  anciens  Confeillers  d 
l’Eftat , & recogneus  vrais  François  & fefui 
femueiri  teursdeRoy,  & ceauantque  de  pofer  les  at 

ce  que  eeuse  îWeS. 

deUdîseKe-  pouruoifau  reftabUffement  deceuxdelâdit 
ügnnqma-  Religion,  qui  à l’occafion  d’icellc , OU  des  pre 
uoient  pris  les  uioiuiements  ont  efté.ou  pourront  eftr 
cy  apres  depofTedez  de  leurs  biens,  commodi 
leurs  biens,  tcz, charges, diguitez,  ofHces,ou  penfions. 
tharges,^  ptomettantdene  s’abasidonner  les  vus  U 
feufions.^  autres  ny  pofer  les  armes  qu’il  ne  foit  pour 
fuplîxqZ  ueu  aux  choies  lufdites  .ny  entendre  à ancu 
d’v»t«mm«trai(aédePaixfinond’vn  commun  confentc 
sonfentmeU  Itîent» 


]Ailioire  de  nofire  ternes.  3 47 

Entretiendront  d;  vne  commune correfpon-  Correj^oti- 
ance  ôc  commune  affiftance,  & auroc  entière  dance d»ciÿ^ 
ommunicacion  des  Confeils  les  vns  des  gaufiddeM.le 
es.  Pour  lequel  efFedles  Députez  de 
jremWee  affifteronc  au  confeil  dudit  fient 
rince, &les  Députez  dudit  fieur  Prince  afli- 
eront  aux  confeils  de  ladite  AlFemblee,  (ans 
U ils  puiflent  rien  delibcrer  ny  refoudre  au- 
ement. 

Les  armes  de  ceux  de  ladite  Religion , & la 
iredion&dilpofitionde  tous  les  deniers  qui  DtreSlion 
J pourroient  leu^  & arrefter  es  villes  dete- 
nés  par  eux ^ tant  pour  la  continuation  de  leur  ^ 

.iTemblee  que  pour  f entretien  de  leurs  Pa- par  ceuxât 
eues,  <Sc  fubfiftâces  des  autres  affaires  de  leurs  Uine  ReU- 


glifesjfecoduironc  abfolumêt  par  les  ordon- 

ances  ,&  fuiaautlesreglemencs  de  ladite  Af 

:niblee  qui  fubfiilera/taudis  que  les  armes  du*  armeesyfeco 

îront:  Ecnea,atmoinsagira  foubs  la  commu-  dittr oient  par 

ication  3(: adueus  de  moüdic  Seigneur  le  Pria-  l'KffemhUe 

î,  quipourcér  effèd feront  par  luy  fournis  en 

lanc  à ladite  Aflémblée  , pour  les  diftribuëV 

ceux  qu'elle  verra  bon  eftre,fans  qu’à  l’aduc- 

ir  ceux  de  ladite  Religio  en  pitirtent  receuoir 

adit  feigneur  Prince,  finonparles  mains  6c 

donnancesde  ladite  Alïemblee. 


Sera  par  ladite  AlFemblee  ponrueu  aux  char-  VesGormsr 
*s  (î§c  gouaernements  des  villes,  dt  pays  tenus 
ir  ceux  de  ladite  Religion,  & offices 'tant  de 
|tdiGature  que  des  Finances , autres  " 

iHes  quivacqueronc  durant  les  troubles  foie  diNijLT 
U la  mort  pu  par  rabfence  despourueus^(5c  ce  ponmon\-i. 
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par  commiffion  feulement , qui  fera  dônm 
gtaïuitementàtellesperronnes  de  ladite  Re 

Son,  que  ladite  Affemblee  trouuera  bon  clt 
us  les  proaifîbidemondit  Seigneurie  Prii 
ee,qui  feront  à ceft  éfîèâ:  fournis  en  blanc  à 1 
dite  Ademblee:  lefquellescommillionspar 
Traité  dePaix,  on  elfayera  de  leur  commun 
querentilrre. 

^ Seraauffipourueuàla  feureté  des  Eglifes 

potérueolr  de  Pi'ouîncesquîivont  aucune  retraite , oC  qu 
nomelUs  râifoii  du  prefenttraidé  pourroienc  eftie  exp 
pUcesdefetê-  fees à diuers dangers , en  leur faifànt  telle  pa 
fetiaaxPro-  ^ chacune  d’icelIc  prouenanc  des  premier 

mmees  osê  places  Oui  oni  jàeftc,  OU  feront  cy  apres  mil 
uiéxdeUdt-^  1 J T»  r 1.  ' 

uReltgiait  1 obeyliaoce  du  Roy,  fous  l’authonce  ^ 

n ont  nulle  modic  Seigneur  le  Prince,  qui  foiét  fufElà 
mtalSîeo  tes  pour  ladite  feureté  pour  le  prefenc , <Sc  po 

Taduenir , aiiifî  qu  il  fera  aduifé  par  vu  coi 
mun  confentemenc  : enfemble  au  remplar 
mec  des  places  tenues  par  ceux  de  ladite  Re 
gion,fiaucunesfe  trouuenc  auoir  elle  perdi 
pendant  la  guerre. 

Bela'fjfef  Ceux  de  ladite  Religionfe  pourront  retii 
Pexerctes  de  en  toute  liberté  CS  lieux  tenus  par  mondit  S 
UdtîeReli^  gaeur  le  Pnnce,&  autres  Princes  ôc  Seignei 
gionlihre  ioindsâuec  luy,  & y pourront  auoic  rexerti 
'iniUiTe  ^ibre  de  leur  Religion  , tandis  que  les  Ctoub 
lequel  exercice  aufli  feralibryment 
Princes,  publiquement  permis  és  armees^ôc  pat  rqiit  ; 

leurs,  où  fe  trouueront  des  trouppes  ou  gens 
guerre  de  laditeReligion. 

Es  viliestenucspar  mondit  SeigiicaultTi 
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î,  & auçres  Princes  & Seigneurs  ioints  auec 
y,  erquellcs  fe  feront  réfugiez  ceux  qui  en 
line  de  ladite  Religion,  ou  du  prefent  traidbé,  ^ 

iront ellcchaircz de  leurs  maifons,  expoliez^^^yî^j./^^ 
rieurs  biens, feront  affignezaufdics  réfugiez,  biensdeeem 
ouifion  fufGiante  en  reuenus  ou  deniers  vne  Pria- 
is pour  y viure  & fubfifter  furies  biens 
ux  qui  feront  abfens,  auront  eftéchaffez^^^^^*^ 
ffdites  villes,  pour  n’auoir  voulu  obeyraux 
iTolurions  de  mondit  Seigneur  ie  Prince  .Faiéi 
I camp  de  Sanzay  en  Poidou,  le  17.  iour  de 
ouembre  i6ij.  Signeen  Toriginai,  Hemyde 
urbonJoJias  lAercterXe  ClufcLde  U KoU^tllcyDi^ 
de  [^fftmblee  de  'Kifntes.  _ 

On  a çfcritdi^uerfement  de  ces  articles  âccor-  CêqtieVm 

zpar MonGeur  lePiinccdeCondé;  Les  vns 

foieiu , QpMs  fe  rendait  en  effed  Proredeur  Te^ltZtAÎ. 

• eçu:^^  de  U Religion  prêt.  ref.  bienqiiMn  en /^Pr^ce  ^ 
iftpasletiltre,  pouree  que  le  Roy  Henry  le 
cand laiioic de foa viuaîu abhorré^ & efté  vi- 
lanr,  àçeqiVeceux  deçefte  Religioufeullent 
(tre  Prçtf  deur  que  luy  oufes  fucceffeurs  -,  il 
gn-oilToit  Timportance  de  cefte  Protedioa 
ieuKque  nul  de  fenRoyaume,&  difoii;  qufeL 
ne  pouuoit  tendre  qu'à  faire  vn  Eftat  dans 
ftat:  Comme  auffî  il  y pourueot  bien  lors 
fil  vint  à la  CourQUUeiapies  la  mort  de  Hen- 
croiGefme,  quand  vn  des  Grands  de  cefte 
eligion  afpiroic  à cefte  Procedion  , laqlieL 
ilfceLudextrement  eauoyer  én  rail,  ôc  leti- 
r des  bords  delà  Dordonne  pour  luy  faire 
|:oir  vn  logis  (ur  la  Meufei  ce  fut  cautesfois  ce 


Les  deux  ar* 
mees  en 
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qu'il  peut  faire  vnaa  durât  à le  perfuader  po 
le  venir  trouuerjComeily  vincfurla  fin  du  (iej 
de  Paris, 

. Lesaucresau  contraire difoient , Quek.c 
fieur  Prince  s'eftoic  mis  fous  la  prôre<îlion  < 
ceux  de  cefte  Religion,  Q^ils’eftoit  obligée 
lesbien'sferuir,  de  ne  fa-.repaix  qifon  nelei 
euft  eu  accordé  ce  que  le  Confcil  du  Roy  auc 
jugé  tant  de  fois  ne  leur  deuoir  eftrcoâtoy 
Q^eux  ayans  recogneu  lebefoin  que  cePrii^ 
auoit  de  leur  fecours,  ôc  de  faire  retraite  pei 
dant  riiyuer  aux  villes  de feureté  qu'ils  teiibiê 
ilsrauoient  contraint  d'accepter  toutes  les  cc 
dirions  qu'ils  luy  auoient  prefentees. 

Et  le  dire  comun  eftoit,Que  ledit  fieur  Prit 
ceauec  fesamys,  & ceux  de  ladite  Religion; 
uoiem  vny  leurs  armes,  pour  auoir  plus  de  foi 
ces  a demander  chacun  d’eux  les  Aduantagt 
qu'ils  defîroient  du  Roy. 

Ces  articles  donc  eftans  figncz  aSanzaylai 
Btîce  des  Princes  s*en  alla  roulant  vers  les  bord 
delà  Charance,  où  elle  s'empara  de  Tonna^ 
Charance,  5c  ceux  de  la  Rochelle  de  Rocht 
fort.  Mofieurle  Prince  fütreceuàSainftlcar 
àla  Rochcllcjôc  en  quelques  autres  viHes  felo 
la  mesfiance ordinaire:  AinfilePoidou  fe  vi 
en  ccmoisde  Nouçmbre affligé  de  l'armeede 
Princcs,&  foulé  de  celle  du  Roy  conduitte 
le  Marefchal  de  Boisdaufinrmefmes  on  y attci 
doit  de  iour  à autre  le  retour  du  Roy  auec  Tat 
mec  condüiÊteparMonfiieurde  Guife, 

Ilparoiiîbità  toutes ceschofesquec'eftol 
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Poidou  où  tant  de  différents  Ce  deuoient 
•miner  par  les  armcsiEc  le  Roy  defirant  join- 
?fes  deux  armees  en  vne,  déclara  auflî par 
ccfes  patentes  données  à Bordeaux('  dumef* 
Mourde  l’accord  des  Princes  aucc  TAfseblce 
Nifincs } qu'il  en  donnoitla  Lieutenance  à 
^nfîeur  deGuife:  vuicy  les  termes  de  celte  , 
jclaration. 

N O V s auons,  dit-il,  n’agueres  fait  leuer  & 
ttrefusviibon  nombre  degens  deguerrcj 
itdecheuaJ,  que  de  pied  , defquelsnous  a- 
ns  compofë  l’armée  qui  a efte  iufquesicy 
nandee  & exploitée  à rencontre  de  nos  en- 
nis  , par  iioltie  cher  coufin  leûeur  de  Bois- 
iphin , Marefchal  de  France  , nortre  Lieuce- 
n general  en  icelle, qui  s’eft  acquit é de  cefte 
irge  à noftre  entière  fatisfadion  & conten- 
fiét.’Mais  voyans  nofdits  ennemis  maînte- 
iraduanccz  en  noftre  pays  de  bas  Poidou, 
lotis  retournât  encore  en  ces  Prouincesauec 
forces  que  nousauons  prezde  nous,  Sc  pla- 
ns autres  que  nous  ations  fait  leuer  lefqucL 
fonça  prefent  en  eftatd’cftrc  vcilenienc  em^ 
yées  au  bien  de  nosafïàires,^:  adivancagc  de 
ireferuice.  Nous  auons aduifé &refoji;de 
idre  cnfemble  toutes  lefdices  forces, tant  de 
ice  armée  coduidc  par  ledit  Marefchal  de 
'S  Dauphin, que  partie  des  autres  qui  font  en 
iicesProninçes  , prés  de  nous  , pour  en 
evnepuiftancc  armée,  que  nous  commaii- 
onsen  perfonne,  auec  laquelle  noftre  in- 
jtion  eft  d’aller  attaquer  noidits  ennemis,  6c 
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les  contraindre  par  la  luftice  & grandeur  c 
nos  armes, àla  recognoiffance  de  leurdeuoi 
8c  de  nofttc  authorué,  contre  laquelle  ils 
fontfoufleuez.  Mais  d’autant  quelaconduidi 
de  ladite  armée  cftant  ainfi  rallemblée,  ferac 
telle  confidcration  , que  nous  auons  beloia  d 
cftre  afliftez  & fcruy  de  quelque  grand  & not 
bleperfonnage,  qui  en  noftte  abfence  & pt 
fencemefmeaitrœil  à tout  ce  qui  feranece 
faire,pout  la  faire  valoir  & exploiter , auec 
dignité  conuenable  à la  réputation  de  nos  i 
mes,  & ail  bien  de  noftre  îeruice,  & quinoi 
foulage  en  ce  faifant  du  grand  foing  & labci 
qu’ily  faut  employer,  fçachant  qu’àvnefiin 
portâteoccafio , & pouf  fefFeâ;  que  nous  noi 
en  promènes, nous  ne  poutrios faite  raeilleui 
efleétion  que  de  la  perfonne  de  noftre  treschi 
Coufinlc  Duc  de  Guife , Gouuerneur  & m 
ftreLietttenantgenetalenProuence,  pour  l 
grands  & fignalez  tefmoignages  qu’il  nous 
rendus  de  fon  affèâion  & fidelité.  Iceluy  poi 
ces  caufes  auons  par  ces  ptefentes  fignéesi 
noftre  main,faiâ:,eftably  & ordonné , faifo» 
cftablüTons  & ordonnons  noftre  Lieutenai 
getieral  en  noftreditearmée , & ladite  chars 
luy  auons  donné  & oûroyé,  donnons  & « 
étroyons, auec  tout  pouuoir , commaudeme 
& authorité  tant  en  noftre  prefence,  qu’en  m 

ftre  abfence, fur  tous  & chacîjslesgensdegue 

re, François  & efttangers,  foit  de  cheual,ou  < 
pied,  dontladitearmée  feracompofée,  poi 
iceux  employer  & exploiter  cnfemblcment  c 
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èparément  tant  pour  la  conferuation  de  nos 
ille?  & places,cjue  pour  endommager  noldità 
nnemis,&  autres  rebelles  à nodreautboritc. 
linlîle  Duc  de  Guifefut  declaté  Lieutenant 
îeneraidc  larmeedu  Roy.  Ôn  i elcrit  <Jaé 

on  difoit  lors  dans  Bordeaux , C^  c^eftoit  af- 
îz  fatdfc  de  Mariages  : qu'il  fàlloic  déformais 
lire  la  guerre  ; Ç^ie  fuiuant  la  paroiedu  Sage* 
y auoit  temps  pour  faire  les  mariages,  & têps 
our  manier  les  armes;  Que  la  patience  efchL 
oit  aux  bons  foruitenrs  du  Roy  , de  rbir  leS 
efordresdes  Mal-contents  rAquitairicfu  pii- 
ige,  les  villes  furprifes , les  champsrauagez,Je 
om  delà  Majeftéj&lecry  de  Viue  leRdy,ptiS 
arfés  ennemis  pour  prétexté  de  leurs  foditioSi 
anime  fi  c*eftûit  pbut  fon  feruice  qurlsfaifoiét 
tnt  de  defolatioris  en  fon  Royaume;  ' . < 

uin  ces  rhotS,  ferons  nous  ^ Paris  ; le pdys  C#w 

ourMoiseflheÀH,m4Üil  ny  a fivnP^risdts  moeUr 
doitlecommundire  detant  de  gens  qui  fui-'®'’'^'^*'”''^^ 
ent  la  Cour,  & mefines  des  plus  Grands; 
outcsfoisils  furent  Contraints  d’y  foiournet 
icor’iufqn’au  dix-feptiefmede  Decébre  pour 
luffeursoccafions.-  Durantlequel  fejour leurs 
lajeftez  firent  leur  joyeufe  Entrée  dans  Bour- 
:aux.  Voicy  ce  quiefià  efté  imprimé  dans  le- 
tliureintitulé , La  Réception  de  leurs  Maie- 
cz  à Bordeaux. 


Lei^.Nouembrejioùrdefiréde  pldfîedrs, 
IsMagiftrars  de  Bordeaux  firent  battre 
|iampsjoiîg^tempsdeaantleiour,  pouradui-  KoSuam 
copagniesôc  quarcierr  de  fe  tenir  prefts; 
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lanuift  ne  fut  iamais  trouueefilojigue&en 
nuyeufr,  que  cefte  fois.Elle  feruit  aux  vus  pou 
traaailler,aux  autres  pour  fe  parer, &à  peu  pou 
dormir.  Le  Roy  apres  auoirouyMefle  d’affc 
bon  mati»  , s’embarqua  fur  les  dix  heures  dt 
uaiK  la  porte  desSalinieres,  où  l’on  auoit  men 
â maifon  naualle  deux  iours  auparauant:  que 
Mtifm  »«»■  qyeÿ:  Seigneurs  y entrèrent  auec  luy  en  aflt 
petit  fiombre. 

. . iCefte  Maifon  haualle,  eftoit  comme  vn  P; 
la&accompagné  defes  galleries,  chambres  i 
portiques , enrichie  devcloux  aux  dedans,  c 
peintures  au  dehors,  & d emblèmes  par  tou 
EUe  eftoit  tiree  par  quatre,  grands  batteaux 
qviatorze  rames grand  nombre  de  gafeheu 
vêftùsde  liuree  bleu  & rouge,  accompagnée , 
fuyuie  d’vne  centaine  de  vaiffeailx  , dont  1 
plus  proches  portoient  les  Muficicns , Gua 

dès  & Archers  vies  autres  les  Curieux  de  veo 
& les  cris  tfallegrefle  d’vne  infinité  de  moi 

M.  pour  la  plus  part  feterioit  aux  gall 
ries  d’où  elle  pouuoit  eftre  veuc  & fâlüee  < 
peuple  par  ynViueleRby,quineceira  dei 
ïonner  à chafque  riue  iufqu  a que  cefte  Maif< 
les  guidons  & enfeignes  defpliees  , arri 
fur  la  grand  place  des  Chartreux , où  le  R 
print  terre  àlafaueur  dvn  point  coulis,  qui 
foienoit  en  roulant  fur  les  Galleries  & à l‘< 
tree  de  lafalle:&  s’enalladefonpièd  dans 
maifon ioignant  àlaTtibune  des  Harangu 
où  fon  couuert  eftoit  tendu  pour  difner.  P( 
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oiine  ne  le  tiouua  liir  lequày  pour  le  receuoic 
i terre,  n’eftànc  croyable  , qu  ils’embarquaft 
le  lî  belle  heure.  Incontinent  apres  on  itiit 
:efte  Maifon  naualeau  large  & à laucre,  pour 
lempefcher  le  port,  & occuper  la  place  aux 
)atteaux  de  ceux,  qui  fe  fioient  à la  commodité 
le  1 eau,  au  defaut  de  la  terre.  Car  durant  le 
liftier  du  Roy  , qui  donna  loifir  au  peuplede 
l’alFembler  fur  ce  port,  il  eft  prefque  incroya- 
lie,  auec  quelle  affluence  le  monde,  s y ran- 
;ea:  le  montant  de  la  mer  ne  va  point  à contre- 
nont  auec  fi  grandes  o'ndees.  En  deux  heures 
edcmy  rond  de  celle  grande  arcade  de  terre, 
pii  tient  plus  de  trois  nulle  pas  , fut  fi  plein 
ju’on  ne  s’y  pouuoit  tourner  fans  danger  de 
omber  dans  l’eau:  outre  les  rampars,  boule- 
lars,  murailles  & mailons,  qui  elloient  toutes 
ouuertes  d'hommes.  , 

Sur  les  deux  heures  laRoyneellantarriuee 
n vn  brancart  ouuert  de  toutes  parts,leurs  Ma- 
îftexfe  mirent  en  leur  throfne,  au  milieu  de  la 
îalerie.  M.  le  Chancelier  à collé  droid,  les 
eigneurs  de  la  Cour  fur  les  balullres,  & les 
tardes  fur  le  degrez. 

Celle  Galerie  des  Harangues, eftoit  vue  Ion 

rriKn  n/a  JE»!-»  /T-.»!..  11  1 


- y 'Def.riptm 

uecribiiiie  en  elqucrre,fur  la  grande  place  des  àeU  GaUru 
chartreux,  à crois  grands degrcz  à repos  , 5c 
lünze  belles  arcade'Sjqui  portoienc  dVn  cofté, 
utre  l’ornement  des  peintures ,ruiliques,  &'^’*^‘' 
rotefquesjvn  grand  nombre  des  petitsSce- 
tresenfaucoir,couronnez,aueccemot  ; Ccdn 
acuttdia Sceptre.  'Et  de  l’autre  codé  ellespor- 

Z ij 
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toienc  de  grandes  LL.  couronnées  fans  nom* 
bre,auec  ce  moi: Lecus  ejl Laudabilis  ifie. 

Il  y auoic  au  milieu  de  cefte  Galerie,vn  throf 
ne  pour  le  Roy,  couuert  d’vn  dais  en  forme  di 
couronne  brunie  d’or  , & portant  fur  la  cor 
niche  ce  beau  vers  de  Rutilius  Numatianuseï 

j[bnInneraine(quifutdiciadisdelaMajefté  d« 

Rome,  & maintenant  appliqué  à celle  duRoy 
Quod  régnai  minus  ejîy  quam  quoâ regnare  mm 
ris,  . 

Leurs  Maieftez  eftans  doneques  en  leu! 
throfne  au  milieu  de  cefte  Gâllerie  , les  Corp 
notables  de  la  ville  forcirent  chacun  en  Icuror 
dre  , & s*y  acheminèrent  pour  faire  leur 
Harangues.  Les  Maires  & lurats  y furentle 
premiers  : eftans  montez  deuanc  le  Roy 
le  fleur  de  Fran$  , premier  lurat  de  JBor 
deaux,fitla  Harangue  à fa  M.  pour  le  Corp 
de  ville. 

Afin  de  donner  du  contentement  à leur 
Maieftez  , les  lurats  auoient  faiét  efquipe 
haffadeurs  diuerfes  trouppes  JL’vne  de  douze Amba! 

eîlran^ersje  fadeurseftrangers,pour  monter  fur  cefte  Gale 
Geansy&^<^  de  OU  Tribune , v faluèrlcurs  Majeftez  cha 
Tigmeesf  d’eux  àla  mode  deleurs  pays.  La  féconde 

de  trente  cinq  Geanslapicque  lur  lcfpaule:E 
la  troifiefmc , de  cent  ieuncs  enfans  reprefer 
tans  des  Pigmees,  bien  veftus  de  blanc , & lor 
exercitez  amanierlapicquc. 

Quant  à la  première  troupe  des  douze  Am 
bafladeurseitiâgers  ellefe  rendit  à la  place  de 
Chartreux  par  baiteau,  llseftoicnt  cous  veftt 
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U naturel , reprelentans  le  PolonoiSjIe  Perfan, 
eTartarc,le  Morcouice,leIaponois,rElclauo, 
sTurCjle  Mexicain, le  Mogorié, l'Arabe, THon* 
;re,&  le  Chinois, auec  chacun  vn  Trucheman. 
> fut  le  Polonois  qui  porta  la  parole.  Le  Roy 
»ritplai(îrauxcliuer(ès  couftumesdcralncr  que 
hacune  de  ces  naiios  vfe.Les  deux  autres  trou- 
ves, (çauoir  des  Geans  3c  des  Pigmees,  firent 
eulement  trois  tours  fur  le  port  pour  feman- 
Ircrà  leursMaieftez. 

Les  fix  Compagnies  des  habican$  deBor- 
leaux,  qui  faifoient  nombre  de  fix  mille  hom- 
lies, tous  bien  couuerts , chacune  Compagnie 
liftinguee  par  couleurs  particulières  , furent 
angees  dcpuisla  porte  de  la  ville,  iufqiv  apAî;-^ 
iheuefché. 

Apres  leCorps  de  ville, fuiu  it  le  Clergé,  chacû 
3rdre  de  Religieux  Parroiire,auec  h Ci  oixj, 
-Euefque  d’Acqs,  en  qualité  de  Doyen  de  S. 
îeuerin,fitla  Harangue  au  Roy  : tout  ce  Corps 
îftoitàpied  , mais  les  Corps  fuiuanrs  eiloient 
ous  nioncezà  cheual,  3c  en  houiîe. 

Les  Efleusdcla  Senefchaulfee  de  Bordeaux. 
L'Vniuerfiré,  pour  laquelle  BrafficrReéleur 
Picclle  fit  la  Harangue, 

LePrefidial, 

j Les Threforiers  Generaux, 

La  Cour  de  Parlemenrjen  robbes  rouges, la- 
luelle  mit  fin  aux  Harangues.  A toub  ie  Roy 
leur  repartit  quelque  mot  d’afFcdi on  , ieiuTe 
boi^mandant  la  fidelité  a ion  feriiice,  Qc  faiét 
|?a  çomt^çnçalteçournçr  vers  k ville, 

' ^ 2 H 
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Le  Clergé  fe  retira dcuani  pour  receuoh  le 
Rev  à renicee  de  l'Eglife  Archiepifcopale.  Pui; 
les  trois  troupes  d’Ambaffadeurs  cftrangers 
de  Geans,6e  de  Pigmees:  Chacun  admiroit  ce; 
Geansmocezfurde  hautes  efehafles  atteindre 
iufqu’auxfeneftresXeCorpsdc  ville  fuiuoiter 
bel  ordre , tous  à cheual  : puis  tous  les  autre; 
corps  félon  Tordre  cydeflus* 

Apres  leurs  Majeftez  defeendirent  par  h 
grand  degré  dclaTribune>&  toute  la  Courf 
ÙKoynédMiVmt  tïi  ordre  ^ rang.  Le  grand  Preuoftmaf 
Bôrdeatix,  choit  deuant  auec  Tes  Archers.  Les  ceneSuiffe; 

delà  garde  du  corps  le  tambour  battant , S 
renfeigne  derpliéelesfuiuüientXes  tambour 
Sc  trompettes  de  fà  Majellé.  V n grâd  nobred; 
Noblerfe  fuperbeniëtveftüé,6c  montée  aduan 
tageufemen t.  Le  Roy  à cheual  entre  les  Maref 
chaux  de  Frâce&  Cheualiers  de  TOrdre , fuiir 
des  Archers  de  la  Garde  du  corps  5 &d  Vneau 
tre  trouppe  de  Nobleffe , qui  ne  cedoit  en  riei 
à la  première*  Apres  venoie  k Royne  enfoi 
brancard  tout  ouuert,  les  Ducs  de  Guyfe  6 
d*Elbceüfà(escoftcz,  le  Duc  d*Vzez  Ion  Che 
ualier  d’honneur  au  deuant*  Les  Seigneur 
François Sc  Efpagnols  meflezpareufembleei 
grand  nombre  & fuperbe  équipage.  Et  âpre 
lesCarrofîesdè  leurs  Maieftez  tous  vuides, 
ûx  chenaux  empennachezde  tout  paré  royalle 
ment  de  velouxcramoyfi  en  btoderie  d’or.  L 
Duc  de  Monte* leone  Amballadeur  d’Efpagn 
eftoît  a Gofté  de  celuy  de  la  Roy  ne^fort  bien  ac 
compagné^puis  quelque  nombre  d autres  Car 
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jïTes  de  Dames  Françoifès&  Efpagnoles.  Ce 
ain  demeura  fortldng  temps  depuis  la  Galle- 
e ou  Tribune  des  Harangues,  iufquala porte 
Il  Chappeau  rouge , rton  tant  pour  la  ceremo- 
ie,  que  pour  la  prcfle:car  il  eftoit  impoflible  de 
hafter  le  moins  du  monde,  fans  notable  in- 
jmmodité  du  peuple. 

Le  Roy  precedoit  la  Royne  de  deux  cets  pas 
renuiron,  mené  par  des  Seigneurs  qualifier 
i pays  qui  luy  tenoient  la  bride  du  cheual, 
es  Magiftrats  fe  trouuerent  à l’entree  de  la 
lie  pour  prcfenter  les  clefs,  & porter  lePoef^ 
àleur  Maieftez. 

Depuis  la  porte  du  Chapeau-rooge  infiques 
la  grande  Eglife,  outre  la  parure  des  rues  & des  Arcs. 
aifons  , on  ne  voyoit  qu’Arcs  triomphaux 
ramides,  rochers  galleriesmagnifiques,/J^^^^^«, 
lec  ftatues.imaees  3 tableaux, hiftoires 5 ein-* 
emeSjdeuiles&anagrammcs. 

Le  premier  Portail  ou  Arctriumphal,  qui  e- 
)it  à la  porte  du  Chapeau  i'ouge  eftoit  d’or- 
e Corinthien  , haut  de  foixante  pie’ds^anec 
; longueurs  & fuitees  ordinaires,  accompa- 
lé  de  grandes  & belles  galleries  au  dedans  de 
rue  : Dans  deux  niches  entre  les  colonnes 
2mbas  eftoienc  les  images  au  nature!  ôc  en 
einebolPedufeu  Roy  Hcnryie  grand,  & de 
Royne  Mere. 

Le  fécond  ( quieftoit  alaportede  Medouc, 
jie  des  quatre  anciennes  portes  de  Bordeaux 
Iparauant  fon  agiandüTenienc  ) eftoit  com- 
pte de  deux  ordres  de  merpies  dimenfions  que 
Z^iiij 
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le  premier  j Entre  fes  enrichiirements,  ilauoi 
vn  grand  tableau  fur  le  frontilpice  -,  où  eftoit  1 
Soleil  Roy  des  Aftres , dans  le  figne  de  la  Vier 
gere’eftoit  vneantithcfefur  le  mariage  de  leur 
Majeftez;&  du  Roy, Soleil  de  la  France,aufeii 
defon  Efpoufe  royale. 

Çeluy  de  la  place  S . Projeâ:  eftan  t encor  d 
mefme  ordre  & dimensions  que  le  premier , a 
uoic  deu:^  faces,le  tout  garny  d’Emblemcs.Al 
première  en  fbufro|îti(pice,eftoit  vnS.Louyj 
&au  deflous Flora,  qui  de  genoux  jonchoitl 
terre  de  fleurs  de  lys  aueç  ce  niot,  lAambusdat 
LtlU  plems.  A la  fecoude  eftoit  Timage  du  Ilo 
Henry  le  Grand  ^ chenal,  auquel  la  Renomé 
aflifeau  deffousdans  Tarcadefaifoityne  Cou 
ïonne  d’ Amaranthe auec  ces  mots , Sextum  til 
texitur  ex  ^marantho.k\à\  coftczde  çeft  Arc  oi 
auoit  peint  dans  quatre  façades,  Vne  Marrons 
vnc  Pallas,vnefemme,  &vnefille,auecdiuer 
fes  reprcfciKanons,emblemes  , & deuifes  : \ 
première  auoit  pouî:infcripnon,/«jî/Vi^.^^«^>4 
{tQQXiàt^Vortîtudim^iquita,mca.  La  troi 
ÇxtùtïÇyKobilitati  ^qmtanicie  : Et  la  quatriefme 
Secîmtati  ^quitmicét. 

Encefteplace  de  S.  Project  outre  ceftarcil 
auoit  vue  ruftique  bien  trauaillee,qui  faifoit  vi 
roefort ingénieux,  accompagné  de  fesgrotel 
ques,cauernes,&:  fontaines. 

Entre  les  Ernblemes^  deuifes,  & efcriteau 
quieftoienc  aux  faces  des  Piramides,  le  plii 
heureux  & Icmieux  regardé , fut  vn  Anagram 
me  fur  le  nom  de  la  Majefté , Lmis  de  Bourbof^ 
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)ti  ^ouriicloiSy  ce  que  les  habitas  de  Bourdeaux 
.imerent  à beaucoup  de  gloire  & faucur. 

Leurs  Majeftezeoaduitees  par  la  grande  rue 
i Chapeau  rouge,  prir^ent  va  grand  plaifir  à 
idr  toutes  ces  magnificences, 

I Quand  le  Roy  fut  deuant  lelogis  de  la  Roy- 
,;fa  mere , il  fortit  hors  du  poéfle  pour  trauaiU 
!rfon  cheual  deuan  t elle , ce  qu’il  ficauec  vue 
ace  du  tout  royalie,&  puis  la  falüa:  &c  en  fit 
elque  autant  deuant  le  logis  du  Duc  d*Efper- 
j^njle  (àlüan t & fe  tournant  vers  luy. 

! Lepeuplene  pouuoitfe  fouler  delà  veüe  de 
urs  Majettezjiiy  des  cris  d'allegrefles  & bene- 
dions.Etcomraela  nuidt  precedente  luy  a- 
ne  femblé  ennuyeufe  pour  là  longueur,  le 
urluyfembla  maintenant  iniurieux  pour  fa 
op grande  briefueté.  Car  comme  on  demar- 
loitfortlcntementdlfucbefoin  de  flambeaux 
suant  qu’on  fuft  venu  à (ainû  André,où  apres 
I Cantique  de  refiouyffance  chanté, & aftion 
ï grâces  rendues  à Dieu, leurs  Majeftezfuient 
induites  à leur  logis  en  l’Archeuefché. 
jCeiour  d’entree  fut  terminé  par  ladefchar-  Des  deux 
? des  canons,tanc  des  chafteaux,que  des  naui-  Médaillée 
'S,&parvn  fencimentd’allegrefle  commune,  pre/entees 

L’ouurage  des  deux  Médaillés  dehx 
|orchacune,queles  Maire  & lurats  de  Bour- 
saux  prefenterenc  au  Roy,  furent  fort  cfti-  Bordeaux. 
|iees.  L’vne  auoit  d’vn  coftélepourtraiéb  de 
•urs  Majeftez  au  naturel,  fc  tenus  par  la  main, 

|î champ  feméde  Dauphins  celeftes  & maririS^ 
aeccéc  eferit  autour,/^/ Cilo^nataî 
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in  orhe^Vom  fignifier  qu’ils  fonhaittoien 
vnDauphin  àleurs  Majeftez,  pourregnerei 
Terre,c@mme  les  autres  Dauphins  efclairoien 
dans  le  ciel,&  nageojeac  dans  les  eaux.  L’autr 
porcoit  l’image  du  Roy  à cheual  paffiint  fur  1 
ventre  de  quelques  Geans  qui  partDÜToient  ; 
demycorpsjlerefte  couuert  du  poix  des  mon 
tâignes  & rochers, & ce  vers  dans  le  rond. 

Sic  pereatynoflro  qui  nos  detrudere  cœlo  intfi^audehit 
Le  reuers  de  toutes  les  deux  eftoit  le  mefmi 
portant  la  ville  de  Bourdcaux  auec  ce  moXySft 
thaUndum  Burdigalenfe. 

Des  io.che-  Le  lendemain  derEntreeJc  Ducde  Monte 
maux  (^ue  le  içQ^Q  Ambaffadeut  d’Efpagne  , prefenta  ai 
Koy  d’E^4-  iQgjj  vingt  cheuanx  que  le  Ro', 

Catholique  fon  Marftre  luy  enuoyoit  , leuri 
couucrces  eftoienc  de  brocad  d’or  trainâces  iuf 
ques  à terre.Ce  prefent  fut  fort  eftimé. 

Lesiours  fuiuants  furent  comme  les  Adioint< 
de  la  fefte  pc  ecedente,que  Ion  employa  à cou- 
rir la  bague.  Le  Roy  voulut  derechefveoirla 
monftre  en  armes  desfix  Compagnies  des  ha 
Ccmhatdes  bitansdeBourdeaux.il  prit  beaucoup  de  pial 
Geans.  fir  àveoirle  combar  des  Geans , qui  furent  lei 
teilans  d’vn  fort  alTailly  par  refquadrilledei 
Pigméesfur  lagrâd  ruëdesfofTez*  On  fit  ioüei 
, . diuers feuxd^attifice  en  la  place  du  fort^en  celle 

^eux  am  Chartreux,  ôc  furlaGarone:  car  il  fem- 
bloiteftreraifonnàble  que  comme  les  feux  de 
ioyefaiâsà  Bourdeaux  pour  la  venue  du  Rov 
en  Guyenne,  auoient  donné  commencemens 
pour  aduertir , auffi  que  ceux  d’artifice  la  cou- 


Hijfoire  de  nojlrè  temps.  565 

iinairenc,  par  les  figures  vouigeantes  des 
ms  de  leurs  Maieilez  & couronnes  de  feu 
ifelifoienc  en  rair,lecoiic  del’inuentiondc 
[neau,&  de  Morel  ArtilliersduRoy,  Voylà 
in  de  toutes  les  refiouylTances  publiques  que 
Il  fit  à Bordeaux  pour  le  Mariage,  pour  la  Re- 
itioUj  &pour  rentrée  de  leurs  Maiéftez. 

Quant  a la  Princeffe  d^Efpagne  ,dont  nous  DesReceptioi 
luons  dit  aucune  chofedepuisleiour  de TEf  dr  entrer 
ange;  nouuelles furent apporteesen  ce 
î temps  delà  réception  que  le  Roy  Catholi- 
e & le  Prince  d’Efpagne  fon  Efpoux  luy  a 
ientfaitàBurgues.  Burg»e5,^€^ 

;^ele  Ducd’Vireda  fils  du  Duc  de  Lenne,  & gonia  & 
Ducheire  deSeea  fille  dudit  duc  d' V fleda^la- 
►ient  conduide  &feruiede  mefmesqueM. 

: Guife  & Madame  de  Neuersauoientferuy 
R oyiie  iufqu'à  Bordeaux. 

Qi^eleshabitansde  Fonrarabic&  de  S.  Se- 
iftien  l'auoient  reccue  aiiec  plufieurs  fàluës 
î moufquets,  & de  canons. 

Qu’à  Vidoria  on  lüy  auoitfaijdla  première 
itree  de  ville  , ladide  Princeire  d’Efpagne 
but  montée  auec  toutes  fes  filles  fur  hacque- 
pes. 

Q^à  vue  lieue  de  Burgues  ’le  Roy  Catholi- 
le  de  le  Prince  d Efpague  eftoient  venus  au 
biat  de  ladite  Piincefre;  Qu'eftans  defcendus 
e leurs  carrodès,  le  Rov^^lePfînce  Tau  oient 
laifee^^c  apreslcs  compliments  eiloienr  nion- 
l‘z  eux  trois  dans  le  carrolle  du  Roy^iS^  efié 
linfiiurqu’à  laChairreure^où  ividite  Pdncelîe 


Tlttjteurs  de^ 
firent  porter 
M.  le  Prince 
i demander 
la  Paix  4ft 
Koy. 
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s'cftoit  apprcftée  pour  TEncree  àBurgùesqi 
fuc  fore  magnifique  : Que  le  fpir  y eut  Bal  où 
Prince  menadançer  laPrinceire^  Que  durai 
les  trois  iours  que  la  Cour  d’Efpagne  fuc 
BurgueSjil  y eut  refiouyflancçs  publiques,  h 
premier  , Ce  fut  les  combats  de  Taureau 
Le  lecondjes  courfes  & combats  à çbeual  à ! 
Morefquejauec  rondaches  & cannes , qu’ils  i 
dardent  en  courant:  Et  le  3. les  feux  d artifice. 

Que  deBürguesonauoicefl:éàLcrii!îe,&d 
LermeàSegpuia,  oAlaÇour  d'Efpagnc  auo 
demeuré  huiâ:  iours  , durant  lefquelsladi 
PrinceflTey  auoit  auflî  faift  fon  Entrée,  aue 
trois  iours  de  refiouy (Tances  comme  à Bu 
gués. 

Depuis  fut  receu  plufieurs  lettres  d^Tpagn 
par  lefquelles  on  fçeut  que  ladite  Prince! 
auoit efte coduitte  deSegouia  à TEfcurial,  pu 
à PardOjMaifgn  Royale  a deux  lieues  deM* 
dridjlà  oi\  elle  auoit  demeuré  huiét  iours  en  a 
tendant  l'Entree  que  Ton  luy  preparoità 
dridjOÙ  elle  fut  fur  la  fin  du  mo  is  deDecembr 
Retournons  en  France, 

Au  plus  fort  des  guerres, il  fe  trouue  toufîou 
des  perfonnes  de  qualité  qui  s'employent 
moyennerlesouuertures  d'vne  Paix.  Aucui 
Seigneurs  tant  de  Tviie  que  de  Tautre  Religio 
defirant  y porterMonficur  lePrince  luy  en  pa 
loient  corne  chofe  venant  de  leur  mpuuemcn 
mais  ce  lafuclànsfruid. 

On  faiâ:  femblanc  quelquesfois  de  rejctti 
ce  que  l’on  defire  le  plu5,&  ce  que  Ton  a de  h{ 
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n^jfoitoupourconferuerfa  réputation,  ou 
ur  faire  fa  copofition  meilleure.  On  a afcric 
e ledit  fleur  Prince  paffanc  prez  de  Chaftel- 
aut  vn  Capucin  luy  remonftrant  les  dcf» 
ires&  violences  que  faifoienc  fès  gens  de 
erre,ren  fuis  plus  fafché,  luy  dit  il , qu  hom-^ 
îde  France,  mais  on  m’a  necefEté  d’auoir  ré- 
urs  aux  armes  pour  ma  feureté.  Plus,  qu’il  a 
é plufieurs  fois  aux  termes  de  fe  desfaire  de 
uy  qui  le  portoic  en  la  continuation  de  la 
erre.  Ce  font  efcrits. 

Le  Duc  de  Neuersfembloit  demeurer  corne  Pot,rquoyU 
utre  en  fa  ville  de  Ncuers  -,  luy  qui  auoit  efté  Dttc  de  Nc- 
spremiersdu  party  des  Princes  an  mouue- ^ 
Mit  de  Tan  pafle. On  a publié  toutesfois,qu  il 
oit  fort  fauorilé leur  paflage  de  la  riuiere  de 
lire,  & fortifié  leur  armée  d’vne  partie  des 
lupes  qu’il  auoit  leuees  fous  les  commiflions 
e le  Roy  luy  auoit faiddeliurer: Tant  y a 
’enceftefecode guerre  ilnêfe déclara  point 
uertement  pour  eux  : Mais  partit  de  Ncuers 
uironlamy-Nouembre  pour  aller  à Bour- 
auXjGÙil  arriua  au  commencement  de  Dc- 
mbrc,tani  pour  faluerla  Royne  Régnante, 
le  pour  fuppÜer  leRoydetrouuerbonqu’il 
ncremift  pour  difpofer  M.  le  Prince,  & les 
trcsjoinftsauec  luy , de  demander  la  Paix 
là  Maicfté.  Il  eftoit  intime  amy  dudit  fleur 
ince,&du  Marefchal  deBoüillon,^Le  Duc 
Longucuille  eft  fils  de  fa  feeur,  & le  Duc 
Mayenne  auoit  efté  fon  beau-frere , Aufli 
jirs  Maicftczprirenc  en  bone  part  fon  deftein 


NegoiUtion 
du  Marquis 
de  B oniuet 


enuoye  par 
Monfiem  le 
Prince  en 


jingleterre 

fansfruiB, 


VAmhajfa^ 
deur  du  Roy 
de  U Grand* 
Bretagne^  O* 
le  Duc  de 
l^euers  vont 
à S.îean 
d*  Angely 
trouuer  M, 
le  Prince, 
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& Teurent  aggreable. 

O il  a efcric  qa’en  ce  mefme  temps  l’Amba 
deur  ordinaire  du  Roy  de  la  Grand^  Bretai 
refidant  àla  Cour  de  France  ( qui  eftoic  le  fi 
Emoud)dicàleursMaieftez,  Que  le  Roy 
Maifire,n'aduoueroic  iamaisla  priicdes  arr 
faille  par  Monfieur  le  Prince.  Que  le  Marc 
de  Bonniuet  enuoyé  en  Angleterre  par  1( 
fieur  Prince  pour  négocier  Ôc  y pouuoir  t 
fecours  d’hommes  6c  d’argent , auoit  eu  p» 
refponle,  Queronnecontreuiendroit  iam 
àla  paix^àlalliance,  6c  àla  bonne- voifînai 
qui  eftoiéc  entre  les  deuxRoys  ^Royaumes 
France^ôc  de  la  Grand*  Bretagne.  Que  le  B 
fon  Maiftre  ayant  eu  toufiours  en  grande 
commendatioii  de  maintenir  la  Paix  en 
Royaumes  , il  ne  pouuoit  que  dcfirer  le  m 
me  aux  Eftats  des  Roys  fes  voifins  ôc  alliez 
quoyil  apporteroit  tout  ce  qu’il  luyferoitp 
fible.  Que  luy  Afnbafflideur  auoit  eu  man 
ment  du  Roy  fon  maiftre  de  le  dire  à la  Ma 
ftéaueccharge  defe  porter  où  ledit  fieur  Pr 
ce  lerok,  pour  le  difpofer  à demandèr  la  Pa 
Ce  que  le  Roy  aufli  prit  de  bonne  part. 

Les  clairs-voyans  iugerenc  lors  que  par 
chemin  on  ponrroit  paruenir  à la  Paix , p( 
plufieurs  confiderations  , qui  fe  voyoient 
ceux  qui  fe  prefentoient  pour  la  tnôyenr 
Nous  laiderons  donc  aller  de  Boutdeaux  1 
ditsfieurs  Arnbadadeur,  6c  Duc, à fainâL 
d’Angely  ,pour  veoir  Monfieurlc  Prince, 
les  autres  Princes  Sc  Seigneurs  de  fon  paity . 
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lemeiircr  le  refte  de  celle  annee  : Au  com- 
encement  delà  luiiiaiice  nous  rapporterons 
friiid  deleur  voyage. 

CeuxdeBourdeauxeuflTent  bien  defiré  que 
irsMaieftezeuffencaccommodé  cous  ces  re- 
üëmencsauantqnedeparcir de  leur ville:Ce 
li  ne  fepouuoit  faire  fans  vn  retardement, qui  ne pourret^e- 
ftportétrop  de  preiiidiccaux  affaires  de  (a  nurà 
aiefté  ; car  Tarmee  du  Mare^chal  de  Bois- 
ufin  eftok  en  Poiftou  , le  Prince  de  loin- 
le  au  Limofiiiauec  force  caualetie  qu*ii  ame- 
lic  d*Auuergne,&:  plufieurs  autres  Seigneurs 
lis’eftoiencrçnduzprczdu  Roy  pour  Pacco- 
gner  en  ion  retour.  Bref  bien  que  le  teps  de 
lyes  y ôc  la  faifon  de  Thyuer  femblaffeni: 
ippofer& neccffiter  la  Cour  de  demeurer  a 
urdeaux  iufques  apres  les  Roys,Elle  en  par- 
auec  Tarmee  conduicre  par  Monfieur  de 
aifcleiy.  Décembre  , ôe  leurs  Maieftez  aile- 
n couchera  Creon.  Le  i8.  elles  pafferenc  la 
DrdonneàBrenne,&  allèrent  à Libourne  où 
n feiourna.Le  ii.elles  logèrent  àCoutras.Le 
à la  Rochechalais.  Le  24.  à Aiibecerre  , où 
L feiourna  iufqu’au  iS.  que  leurs  Maieftez 
lerent  àVillebois,  &le  lendemain  à la  Ro- 
e-foucault,  où  Ton  demeura  iufqiiau  deu- 
îfme  lanuier.  Ce  qui  fe  paffa  en  ce  feiour 
la  Roche-foucault  appartient  à Tan  fuiuant. 

Onaeferit  que  l’infanterie  des  Princes  c-  i^infantene 
Imten  mauuaiseftac , fut  enuoyee  ferafraif-  des  Prrnees 
irversMarennesiEtque  leur  cauaIeiiefelo-  ^<»,sr<?^'yf»*î 
jaau»cnuirQnsdeS,  Iean5c  de  la  Rochelle, 
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Là  Duèdè  DücdeLongueuille  aacc  fes  troupp 


Lon^tttuil-  prcfcnré  pour  aller  repayer  Loire ei 

leedpejchi  treSaumur  & Angets,afiu  des*en  retdurn 
derepajfer  eiiPicafdie , auoic  efté  empefché  par  les  côn 
Loire»  mune^  de  bourgades  quis'eftoiêt  mifes  en  a 
mes  fur  Icsleuêes,  & fut  contraint  de  s*en  r 
tourner  vers  Fontenay.  Que  les  princes  d 
foient  ne  vouloir  empelchcc  le  retour  du  Ro 
mefmes  on  y entremcfîoit  ces  mots  de  rife 
Que  l* armée  loyale amit  encore fes  beaux  habits , 
^utl ne  fallott  pas  attaquer  dejt  gens  qui  ycnoient  c 
nopfes AinCi  il  nefe  trouuà aucün  empefehem 
au  retour  du  Roy, que  la  faifdn  des  pluyes  fur 
fin  de  cefte  anneej  &c  vh  extrefme  froid  au  c 
mencement  defautre,  ce  qui  fut  éaüfe  de 
mort  de  plu  fieurs  milliers  de  perfonnes  cottin 
il  fe  verral’an  fuiuant.  Voyons  maintenant 
Èæpîotffs  de  q^c  Ton  â imprime  des  exploiât^  de  ceux  de 
teux  dela  Religion  pret.ref.  qui  auoient  leol  les  arm 
çjî  la  baffe  Guyenne  on  Gafeogne  , & qui 
uf.€t%  Guy-  uoicntappellédelaXaintongele  Üüc  de  R 
han  Gouuerneur  de  S.Iean  d'Angely  pour  cft 
leur  Chef. 

ttpremlerè-  ] Toutes  lestroupes  Huguenôtes  leueés  p 
ment  à le  Duc  de  Rohan  & fes  amis  au  deçà  de  la  G 

VAhhayeS.  j-oOne  s’eftaiis  amaffees  aux  enuirons  de  fain 
'Ferme.  Foÿ  j en  partirent  le  ii.  O^lobre  pours’ach 
miner  ^ersToneins,  afin  d'y  paffer  la  Garo 
ne  ;Lettr  premier  logis  fut  au  bourg  S.Ferm 
où  eft  vne  Abbaye  de  l’Ordre  S.  Benoift.  1 
fentineile  ayant  defcouuert  les  aduant-cô 
reurs  & fbnné  l'alarme , ils  ne  laiflerent  d aj 

proch 


■.  >ï;rÆ 
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irocher  & dire  aux  habirans  qui  eftoient  à la^ 
•orte  tellèmenr  quellcment  barrkadee  ^ Qu^'iis 
evouloient  que  prendre  la  repue  &:  trauer- 
n\  Cependant  les  troupes  s^aduanccrent,  in- 
eftirenr,  & forcèrent  le  bourg.  Les  habi- 
ins  fe  voyans  ainfi  furpris , fe  ietterent  à la  ha- 
edans  TEglife  où  eftoit  ce  qu'ils  auoient  de 
lus  exquis  : Mais  ils  fc  virer  fi  viftement  pour- 
suis qu'à  grand  peine  eurent-ils  loifir  de  s'en- 
îrmer.  Auffi  toft  le  pétard  fut  appliqué  à la 
orte  de  l'Eglife,  qui  la  meit  en  pièces  : on  en- 
a dedans,  & tour  ce  qui  y eftoit  fut  pillé.  Il  n'y 
itque  quinze  hommes  queReligieux.qmha- 
iransqui  fe  fauuerent&gaignerent  lesvoul- 
s de  l’Eglife  auec leurs  harquebuzes,là  où  re- 
lus de  s'y  défendre  auant  que  perdre  la  vie, 
)mmencerent  à tirer  fur  ceux  qui  pilloieiiü 
iglife.Le  difcoursquienaefté  imprimé  por- 
que  tous  leurs  coups  portoient^&prefquc 
us  mortels  : Que  depuis  les  hiiiél  heures  du 
atin  que  l'Eghfe  fur  forcée  iufquesà  fixheu- 
s du  foir  il  en  demeura  quarante  fur  la  place: 
ue  ceux  qui  furent  blelfez  peu  refehapperent 
: la  mort:  Que  le  bourg  fut  toiu  pillé:  les  mai- 
ns de  TAbbé,  des  Religieux  & beaucoup  de 
Iles  du  bourg  briillecs:  & qu'en  ces  brufle- 
:nts  il  s’y  eftoit  perdu  grande  quantité  de 
ed,  de  vin,& autres  biens  & meubles.  Voylà 
quife  pafia  à S.  Ferme,d'où  les  troupes  par- 
ent le  lendemain  continuans  leur  chemin 
rsToneins, 

|Lc  Difcours  de  ce  qui  eftiaduenu  deuant 

A a 
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Dumn^n  la  ville  du  Mas  d’Agenois  en  Gafcongfie  at 

?»■«•  Duché  d’ Albret , porte , Que  le  Duc  de  ^ohar 

ayant  pafîe  la  Garonne  à T oneins , alla  s empa- 
rer deDamazâ, bien  que  ce  ne  fuft  vne  des  villes 
données  pourfeureté  àceux  de  laditeRcligion 
& que  defirant  s’afleurer  de  tous  les  Gotiuer 
neUrs  qui  eftoient  dans  les  places  que  ceux  dt 
cefte  Religion  ont  en  garde  en  Guyennej(poui 
ce  qu’il  y en  auoit  aucuns  qui  profeüoient  vou 
loir  fe  maintenir  en  paix  au  feruice  du  Roy  ) i 
alla  affieger  ladite  ville  du  Mas , & fommer  1( 
Capitaine  qui  eftoit  dans  le  Chafteau  de  le  lu] 

rendre  & mettre  entre  les  mains. 

Lu  Mm  A'A‘  Il  eft  à noter,que  ce  Chafteau  cft  en  vn  faux 
geneif  ajiie-  bpurg’.qu’il  eft  tenu  par  ceux  de  cefte  Religion 
& que  la  ville  ( en  laquelle  le  Prieur  cft  confei 
gneur  du  Mas  auecleRoy  j&oulesConfuls 
Syndics,&  luratsfontCatholiques)  s eftroul 
jours  maintenue  & conferuec  fous  la  feule  au 
thorité  du  Roy.  ,*  i 

Or  le  Prieur,  & le  Corps  de  ville, ayans  fur  I 

fin  de  l’an  1614.  confiderélesdiuersrcmuëmét 
qui  fe  faifoient  en  ce  pays-là,  aduiferenr  pou 
leur  conferuation  & feurcté  d’eflire  le  fleur  d 
la  Barthe,  Gentil-  homme  ayant  fa  maifon  dar 
le  faüxbourg  du  Mas,  pour  prendre  la  charg 
& le  foing  de  ce  qui  leur  feroit  commandé  ps 
fa  Majefte , pour  la  conferuation  & garde  d 
leur  ville  en  cas  de  guerre,  le  tout  fous  le  bo 
plaiflr  du  Roy,  & fans  rien  altérer  aux  pouuoii 
du  Gouuerncur  & du  Lieutenant  General  d 
Guyenne. 
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Barrhe  ayant  efté  ainfi  efleu  pour  com- 
mander dans  le  Mas  en  ce  qui  feroit  du  fait 
le  la  guerre , ( dont  il  fut  drelTé  adte  le  premier 
le  Décembre)  voyant  que  fur  la  fin  de  Septem- 
)rc  de  cefte  antiee  ceux  de  ladite  Religion 
Luoientçrii  les  armes  eii  Guyenne;  aduifapout 
afeurete  de  celle  ville  de  fairovn  retranche- 
nent  du  collé  du  Chafteaü,  & fit  faire  vilepor- 
e au  portail  Philippcy  , auec  deffenfes  à tous 
:eux  de  ladite  Religion  d'entrer  & porter  dans 
a ville  aucunes  armes  à feû,  ny  efpces;  dequoy 
Is  furent  fort  falchez.  Le  Roy  en  ayant  euad- 
is , donna  vrie  Commilïïon  au  Confeiller  dti 
)uc,  pour  fe  trahlpôrter  aü  Mas  d'Agenois, 
'c  y faire  viure  en  paix  les  habitans  tant  d' vue 
îue  d'autre  Religioh. 

Du  Duc  arriué  auMas,vfantdefapruden- 
e,  &:  ayant  déclaré  au  Corps  de  ville  , qu'il 
’enrendoit  aucunement  toucher  à Fauthorité 
uele  Prieur  & 1^  Ville  auoient  de  leur  con- 
intcment  donné  à la  Batthe  , praéliqüa  vti 
aiâe,  par  lequel  ceux  du  Chafteau  auec  les 
abitans  qui  çlloicnt  de  ladite  Religion  d'viie 
irt,  & le  Prieur  auec  le  Corps  de  ville  d’autre, 
entre  donnèrent  parole,  & iurerent  de  vi- 
te en  paixfous  1 obeyiranCedüRoy  , & en  la 
leline  façon  qu  iis  auoient  faiél  depuis  FE- 
ici  de  Nantes 

Le  Duc  de  Rohdn  ayant  fccu  cell  accord  s a- 
icmina  deiiant  la  ville  & le  Chafteau  da 
jîas  : & ayant  mis  fon  armee  en  bataille , en- 
pya  fon  trompette  fommer  ceux  du  Gh^t- 

I Aa  ij  * 
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fteau  de  le  remettre  entre  fes  mains  : La  Barthc 
de  du  Duc  ayant  feeu  cefte  fommation  fortirent 
de  la  ville  pour  fçauoir  que  Ton  luy  auoit  re- 
fpondu,  & trouuercnt  que  ceux  du  Chafteau 
eftoient  en  volonté  de  le  rendre  au  Duc  de  Ro- 
han : Là  deffus  y eut  plufieurs  paroles.  La  Bar- 
theS^  du  Duc  leur  reprochans  leufoy  faulfee^ 
& qu’ils  recognoifToient  bien  le  delîein  de 
ceux  de  cefte  Religion  eftre  de  fe  rendre  Mai- 
ftresde  la  ville,  mais  qu’ils  neferoient  pas  ce 
qu  ils  auoient  penfé.  Sur  ce  on  continua  les 
fortifications  & retranchements  de  la  ville 
contre  le  Chafteau  : Et  le  Corps  de  ville  députa 
vers leDuc  de  Rohan  trois  habitans^vn  Catho- 
lique , fçauoir  le  Chanoine  Balade , & deux  de 
la  Religion , qui  eftoient  la  Beffiere  & Rigon, 
lefquels  luy  ayant  faid  entendre  ledit  accord^ 
De  viure  tous  en  paix  fous  l’obeyirance  du 
Roy,  de  qu’il  ne  deuoit  les  troubler  : retournez, 
ils  rapportèrent  que  ledit  Duc  eftoit  refolii 
d’entrer  en  la  ville:  Sur  ce  rapport  il  fut  arrefte 
que  l’on  fe  defendroit  auec  courage. 

Ceux  qui  eftoient  de  la  Religion  dans  le 
Mas,  en  entrèrent  en  crainte,  iufques  là,  que 
Tvn  d’eux  porta  parole  au  Confeiller  du  Duc, 
que  les  affaires  fe  pourroient  accommoder  s’il 
vouloir  communiquer  auec  le  fieur  dé  la  T our 
que  le  Duede  Rohandeputeroit.  Du  Duc  en 
ayant  aduerty  la  Barthe  ( qui  ne  pouuoit  bien 
aduouër  cefte  Conférence  ) fort  de  la  ville, 
parlemente,  accorde,<Sc  figue,  Q^onahh^troit  les 
fortifications  tpii  auoient  eféfaidies  denouueau  entre 
Ur\iille_0"  lefaux-^hourg. 
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Surceft  accord,  le  Duc  de  Rohan  fe  retira  de  siegeUuédi 
deuant  la  ville  du  Mas,  auec  perte  de  trente  ou  - 

quarante  hommes,  que  morts,  que  blclTez  , & 

;’en  alla  auec  fon  armée  en  Armagnac  le  lourde 
lariuiere  de  Gers.  Le  Prieur  du  Mas , & la  Bar- 

theinuitezparle  Confeiller  du  Duc  de  figner 

l’accord,  luy  dirent  que  cela  eftoit  du  faidt  de  fa 
Commiffion  : & le  prièrent  que  l’on  laiiTaft  les 
fortifications  en  l’eftat  qu’elles  eftoient,fe  dou- 
tans  que  cefte  armée  huguenote  qui  rouloit par 
.’ Armagnac  ne  faudroitdés  qu’elle  fçauroit  que 
les  fortifications  feroient  abbatuës , de  retour- 
aer  pour  s’emparer  plus  ayfément  de  la  ville 
iu  Mas. 

Ledoure,  principale  ville  d’Armagnac,  pour 
fa  forterelTe,  eft  vne  des  places  de  feureté  de 
;eux  de  ladidc  Religion  : Le  fieur  de  Fonre- 
railles,Gouuerneur  de  la  ville  , eftoit  pour  le  Leehufteeuê 
Duc  de  Rohan,  & d’Angalin  , Capitaine  du 
;hafteau  (que  l’on  tient  eftre  vn  des  forts 
Safeogne  ) profelFoit  de  demeurer  foubz  l’o-  * 
jeyllànce  du  Roy.  Sur  ce  different  le  Duc  de 
iohan  s achemina  a Leëtoure,  où  Fonterailles 
uy  ayat  donné  entrée  dâs  la  ville,  il  contraignit 

t’ Angalin  de  fortir  du  chafteau,&  y mit.Fontc- 

ailles-quipretendoiten  eftre  Capitaine.  Ceft 
^ploiét  rapporté  à.Bourdcaux  troubla  fort  la. 

Cour  du  Roy  qui  y eftoit,  pour  l’importance 
le  cefte  place. 

Les  communes  des  enuirons  d’Auch,  Mal- 

lOLirghes,  & Orfon,  iufques  aux  Pyrences  al- 
|armez  de  ce  que  ledit  Due  de  Rohan , auec  b 

j 
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®e  ht  Croi-  ficur  de  la  Force  & leurs  troupes  s’acheminoiet 
ï D«c  de  laq u3le  No- 
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blcs  Se  Faylans  entrèrent,  rciolus  de  courir  iur 
le  Duc  de  Rohan  & fes  trouppes,  & fur  tous 
autres  qui  s’achemineroient  en  ce  pays  là;  Mef- 
mes  onaeferit  que  quelques-vnesdes  trouppes 
düDucdcRohans’eftans  aduancees,  en  trois 
nuiiSts  confecutiues,  trois  logemens  furent  en- 
leuez,  où  plufieurs  furent  tuçz  : ce  qui  contrai- 
nit  cefte  armee  de  fe  retirer  & fe  feparer,le  heur 
de  la  Force  tirant  vers  le  Bearn  & pays  de  Gha- 
loiïe,  & le  Duc  de  Rohan  retournant  vers  la 
Garonne  à Toneins,où  le  vingt- troihefme  Dé- 
cembre le  heur  de  Calonges  , Gouuerneur  dq’ 
çhafteauduMaSjluy  ayant  faid  entendre  que 
ceux  de  k ville  du  Mas  n’auoient  point  abbatu 
les  fortiheations  comme  il  auoit  efté  accordé, 
il  luy  prefta  de  hx  à fept  cens  hommes  pour  al- 
ler la  petarder. 

Le  lendemain  donc  vingt- quattiefme  dudit 
mois  à troisheuresdu  matin  Calonges  htcon* 
duirc  les  trouppes  quele  Duc  de  Rohan  luy  a- 
ùoitprefteesauchafteau  de  Mas,  d’où  s’eftans 
feparees  en  deux  troupes,!’ vne  donna  à la  por- 
te de  Philippey,  & l’autre  à la  maifon  de  la  Bar- 
the  ( quieft  dans  le  faulx-bourg)  laquelle  fut 


«"^'’”2^1^"prinfe&pÜke 


'^  oTla  Barthe  qui  par  fortune  s’eftoit  retiré 
Mm  d' Age  - lefoir  dans  la  villé,  fe  rendît  aq .premier  bruit 
tio'u  fam  ef-  qu’il  entendit  à îadiéte  porte,  auccfon  gendre, 

' ton  hls,  de  vne  douzaine  dç  Çatlioliques  Il  en 
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^aît  monter  les  vnsiauhaut  du  portail  pour  dé- 
fendre la  porte , il  enuoya  fon  fils  au  corps  de 
Tarde  delà  Halle  pour ^p^  aux  murailles, 

fon  gendre  au  Prieufe,  afin  que  ceux  des  ha- 
>itans  qui  eftoientde  ladite  Religion  ( lefquels 
Ife  doutoit  eftre  de  Pentreprife)  ne  s’enem- 
paradent.  Puis  il  fit  mettre  au  deuant  de  ladide 
3orte  vne  charrete. 

Le  pétard  ce-pendant  s’attachoit  à la  porte, 
:e  qu’ayât  entendu^  & iugeant  qufil  alloit  iouer 
1 fait  prendre  des  picques  à ceux  qui  eftoienc 
près  de  luy,  & les  fait  ranger  à cofté.  Le  pétard 
lyant  misla  porte  en  pièces,  Calongcsexhor- 
:c  les  fiens  de  s'adiiancer  pcmr  entrer  : on  crie> 
lonne,  donne  : & la  Barthe,  auec  ceux  qui  Pac- 
:ompagnoient  vont  au  deuant  les  receuoir  à 
:oups  dcpicqucs,  crians,tuc,tiië.  Ce  combat 
lura  demie  heure:  il  y en  eut  de  tuez  : mais  plu- 
aeurs  bourgeois  Catholiques  eftans  accourus 
lufecours  de  la  Barthe , & luy  ayans  amené  des 
tonneaux,  Pon  en  fit  en  diligence  vne  barrica- 
le  deuant  ladiéle  porte  : Ce  que  Calonges  ay  at 
recogneu,  & voyant  que  tout  eftoit  en  armes, 
:1  fit  retirer  fes  gens  dans  le  faiilx-bourg,  Pen- 
lant  çe  combat  quclques-^viis  des  habitans  de 
adiéte  Religion  s'eftoient  armez  , & s’aclie- 
ninoient  vers  la  porte  où  combatoit  la  Bar- 
che  5 mais  ayans  entendu  que  Calonges  eftoit 
'epoufte  ils  fç  retirèrent,  & renfermèrent  dans 
ia  maifon  d'vn  nommé  Baçouë , où  la  Barthe 
feftant rranrporté les defarma  tous,  &les  enr 
piOya^eupriforu 
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La  ville  du  Mas  eftaiit  afleuree  par  cefte  reïï 
ftance,  La  Barthe  fait  faire  vue  fortie  par  delTu 
les  tonneaux,  pour  voir  ce  que  Calonges  & le 
liens  fâifoiétdansle  Faulx-bourg:  ceux  qui  for 
tirent  les  ayant  trouuez  fur  leur  retraide,  em 
portans  ce  qu’ils  auoiét  peu  piller  dans  le  faulx 
bouvg  les  contraignirent  de  fe  hafter.  Calongé 
fit  perte  en  cefte  entreprife  de  cinquante  hoin 
mes,  que  morts  que  bîeftez:  Les  habitans  de  la 
dide  Religion  furent  mal  traidez  cefte  iourne 
* dans  le  Mas:  plufteurs  abandonnans  leurs  bien 
forcirent  le  mieux  qu’ils  peurent;  Le  lîeur  di 
Roffillon  qui  fut  tué  au  combat  fut  fort  regret 
té  dudit  fleur  Duc  de  Rohan,lequcl  à ce  fubieé 
cfcriuit  cefte  lettre  à la  Barthe. 

Monfieur  delà  Barthe,  L’inhumanité  don 
en  a vfé  fur  le  corps  d’vn  Gentil-homme  d’hô 
neur,  &les  cruautezinouyes  dont  on  perfecut 


m 


l’entreprife  de  mon  coufin  de  Calonges, 
font  vous  eferire  ce  mot,  puis  qu’auiourd’hu; 
(par  mal  -heur  pluftoft  que  par  iuftice  vous  oc 
ciipez  fa  place  ) pour  vous  dire  , que  li  vous  n 
donnez  ordre  à faire  que  les  prifonniers  qii 
vous  auez,  leurs  familles  & commoditez  di 
ceux  qui  fe  font  retirez  foienc  traidez  aue^ 
douceur,  le  protefte  d’vfer  contre  tous  ceux  di 
Mas,  & contre  vous  en  particulier , de  toute 
fortes  de  rigueurs  & de  cruautez  qui  fe  peuuen 
pratiquer  en  vn  iufte  relTentiment,  dont  vqu 
ne  doutez  pas  que  ie  n’ay e allez  de  moyen.  QiJ 
fi  ^u  contraire  vous  faides  en  forte  qu’ils  fpien 
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3ntcns,  & mojauec  eux,  qui  ne  le  puis  cftre 
itremenr,ie  vous  tefmoigneray  que  ig  fçay  re- 
3ghoiftre  les  courtoifies  qu’on  me  faiéb  : Fai- 
:es  donc  ie  vous  prie  que  i’aye  fubied  de  vous 
ire  comme  ie  fuis,  Monlîeur  de  la  Barthe,  vo- 
re  bien  affeitionné  à vous  feruir,. Henry  de 
.ohan,  àToneins,  ce  24.  iour  de  Décembre, 

Voila  les  principaux  exploits  militaires  que 
rent  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformee 
1 Guyenne,  qui  ploient  pris  les  armes  contre  ^ 
Roy. 

Cefontdeuxchofes  bien  difeordantes  dede- 
lander  d’vne  main,  que  le  Roy  falfe  maintenir 
!ux  de  la  Religion  au  bénéfice  des  Edifts,  & 
ii’on  les  traide  auec  douceur  : Et  de  Tautre 
mter  toutes  fortes  d’entreprifes,&  ades  d’ho- 
ilité,  contre  les  habitahs  & les  villes  qui  ne  de- 
rent  & ne  veulent  viure  que  foubz  l’authoritc 
:l’obey(laiice  de  Roy. 

On  a eferit  que  le  menu  peuple  de  ceux  de  ce- 
e Religion  auoit  tellement  le  cerneau  cm- 
rouillé  d’vne.  imaginaire  perfecution,  qu’iM’'^!/^^^ 
3urutvn  bruit  en  plufieurs  des  bonnes  yHIqs 
e France  , qu’àlapjemiere  efmotion  ils 
oient  le  feu  dans  leurs  maifons,  & (oni^diU  Religt» 
3ient  les  armes  au  poing,  pour  vendre  chere-  fretenduë 
lent  leurs  vies  : Quelles  fantaifies  ! lapruden- 
" des  Magiftràts  qui  tafehe  de  preuenir 
iu(es  de  bonne  heure,, fit  que  le  Parlement  de  ^rmes 
ourdeaux  par  arreft  du  29. Décembre,  ordôna  à l’Hoftel  d$ 
ue  ceux  de  çefte  Religion  feroient  fenionds 
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<ie  remettre  leurs  armes  à feu  à la  maifon  de  vil- 
le; pour  ofter,,ditl’Arreft,non  tôutàfaitladcs- 
fiance,  mais  la  crainte  dont  plufieurs  eftoient 
preuenus  par  leur  foibleffe,ou  par  mauuais'def 
lein;&  poüroftcr  toutfubicd  de  fedition  ot 
de  trouble* 

Sur ceftarreft,les  deux  Miniftres  de  Bour- 
deaux  firent  affembler  leConfiftoirc  pour  dé- 
libérer s'ils  deuoient  continuer  le  Prefehe  à 
Begle  ( qui  eft  le  lieu  où  ils  alloicnt  faire  lem 
exercice)  Faduis  de  plufieurs  fut  de  continuer 
Les  Miniftres  au  contraire  vouloient  fe  retirer 
ôc  côfeilloient  en  faire  de  mcfme  aux  autres  de 
leur  Religion.  Deux  Aduocats,  faindt  Angel 
^l'Auuergnac,  profeflans  cefte  mefme  Reli 
gion,  prefenterentvne  requefte  au  Parlemen 
afin  qu  il  fuft  enioinâ:  aux  Miniftres  de  conti 
nuer  leur  exercice  à Begle  : Ce  qui  fut  ordonn 
par  arreft  du  5.  lanuïcr  1616.  à peine  d'eftre  pro 
cédé  cotre  eux  comme  perturbateurs  du  repo 
public  : Et  enioinét  auxluratsde  tenir  la  main 
à ce  que  ceux  de  ladiéte  Religion  peuftent  ailei 
ôc  venir  en  toute  feureté  à Begle. 

Zes  deux  Nonobftant  ceft  Arreft  ces  deux  Miniftre; 
Miniprei  de  fg  retirèrent  "de  Bourreaux,  & s'en  aller  entl'vr 
Bourdeaux  ^ ^ oneiiis  où  eftoick  Duc  de  Rohan,  l'autre  i 

(eretirent,  ^ « 1 ix  v 1 1 n 

Royan,  & de  la  a la  Rochelle. 

Voyez,  /e  plaidoyer  de  S.  Angel  qui  a efte  imprim( 

Tla^dûje  ê Quc  fept  OU  huid  mois  auant  la  venu( 

trelesMtni^  du  Roy  a Bourdeaux,  leurs  Miniltres  les  prêt 
firssiü  Bor-  choient  , Que  la  perfecution  approchoit,  & 
'deanx.  qu  ilfâllcit  fe  difpofer  à piatieace,.  Ce  que  lu; 
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Angel  ayant  ouy  à diucrfes  fois  il  leur  auroit 
, Q^iln’eftoirbefoing  ny  à propos  de  leur 
îrcherpcrfeGUtion&paticnce,  & qu’ils  dc- 
ient  prcfchcr  obeyiTance  &c  la  paix  pour  cui- 
perfccution  : mais  que  cela  n’auoit  point 
ange  le  courage  dcfdits  Miniftres  qui  cftoiêt 
^occupez  & engagez  ailleurs. 

QiTau  grand  regret  des  bons  François  dVne 
d’autre  Religion,  il  y auoit  maintenant  de 
ax  fortes  de perfonnes  compofees  de  diuer- 
humeurs  & contraires,  les  vns  pacifiques  & 
laceurs  du  repos  public,  les  autres  ennemis 
la  paix  & du  repos  delà  France. 

0^  la  pourfuitte  que  luy  & î’Auuergnac 
foient  de  demander  la  continuation  de  l’e^ 
xice  de  leur  Religion,  n^eftoit  pour  fe  mon- 
^ plus  zelez  que  les  autres , mais  pource  que 
continuant  Texercice  d’icelle^,  ils  s’exhere- 
ieut  par  leurs  mains  propres  le  bénéfice  de 
dict  de  Nantes,  violoient  leur  fauue-garde, 
edcclaroient  eux-mefmesde  bonne  guerre 
le  bonne  prife. 

les  Miniftres  ne  furent  feuls  qui  s’imaginc- 
it  eftre  en  vue  guerre  de  Religion,  les  Ca- 
diques qui. eftoien taux  villes  tenues  parles 
iguenotsauoientceftenaefmc  croyance  : Et 
Coiofcilkrs  Catholiques  qui  feruoient  à la 
ambre  del’Edidtà  Nerac  ne  dormirent  de 
n œil  qu'ils  ne  fuftent  de  retour  à Bordeaux, 
font  ks  mal  heurs  des  gvicrres  çiuiks.  C’eft 
-zfurcefubieâ:. 

I^etournons  voir  ce  qui  fe  pal^  aux  mois 
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Z^âùtàeÎA  Nouembrc  & Décembre  en  ChampagnerPro 
j champagne  uince  affligée  par  les  garnirons  de  Neufchaftt 
I &c  d’Efpernay  qui  eftoicnr  àladeuotion  du  M: 

tefchaldc  Bouillon,  par  celles  de  Chafteai] 
^nne^,  thierry  & de  Mery,&  par  Monlîeur  de  Luxein 
bourg,  qui  contre  la  cour toifîe  du  paffe-port 
luy  donné  par  le  Marefchal  de  Bôis-dauphir 
quand  rarmee  des  Princes  paiTa  Loire , incom 
modoit  grandement  la  Champagne  depuis  1 
Barrois  iufqu  à T roy  es,  par  les  garnilbns  qu^ 
auoit  dans  Rofnay,  Briénç,  Vaudeure,  Pong] 
&:  Ligny  en  Barrois. 

Or  apres  que  rarmee  des  Princes  eut  quitt 
laChampagnefur  lafindumois  d’Oétobre,  t 
pafle  TY  onne,  le  Marquis  de  la  Vieuville,Liei 
tenant  de  Roy  en  cefte  Prouince  du  cofté  ci 
Rheims:  &leffcurd'Andelot,au(lî  Lieuteni 
deRoy  en  icelle  du  cofté  de  Langres , fuyuai 
les  Gommiffions  qu  ils  eurent  de  u Maiefté,l< 
lièrent  chacun  pluffeurs  compagnies  > tant  c 
• piedquedecheual. 

Le  Marquis  de  la  Vieuville  auec  trois  cei 
chenaux,  cinq  cens  hommes  de  piedr  & dei 
i ^eprinfede  moyennes  qu  il  tira  de  Rheims,  alla  de 

i||  fo^^^/lêRoy  nicher  les  leueurs  de  la  Taille  que  le  Marefch 

i ' • ' ^ * de  Bouillon  auoit  mis  dedans  Neufchaftel  fi 

1|  Aifne.  Il  fe  fit  diuers  deifeins  pour  attaquer  E 

■||  'pernay,quin’eftdiftantefgalement  que  de  cir 

lieues  de  Rheims  Sc  de  Chaalons,&  qui  iàcor 
niodoitpar  çourfesgrâdement  cès  deux  ville 
& le  traffic  delà  riuierc  de  Marne,  mais  ü î 
s en  put  faire  aucune  refoludon^ 
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Lcfieurde  Lamet  daiisMeryincommodoit 
)rtla  riuiercde  Seine,&ccux  de  Troyes , lef- 
acls  defiroient  en  eftre  deliurcz.  Ledit  Mar- 
ais fe  rend  auecfes  troupes  àTroyeSj&  traifte 
lec  les  habitans  pour  reprendre  M ery , en  luy 
romcttant  quatre  canons,  les  munitions  pour 
rer  cinq  cents  coups,  & huidà  neuf  cents 
)ns  compagnons  Troyens. 

Le  ficur  de  Poitrincourt , celuy  qui  a efté  en 
anada  , cftant  à fa  maifon  de  S.  luft  pr^oche 
ery  ,aducr  ty  d e Pen  rr  cprife  dudirMarquisde 
V ieuville , alfembla  fes  amys , & auec  quel- 
icsfoldats  duRegimétdeNauarre  quieftoit 
. garnifon  à Nogent  & à Bray,  alla  fc  logerle 
nadredy  y.  Décembre  dans  la  bafle  ville  de 
ery,  où  il  hetrouua  nulle  refiftance  : Car  le 
ut  de  Lainct  ny  faifoit  faire  aucune  garde. 

Lemcfme  iour  le  Marquis  de  la  Vieuville 
antpârty  de  Troyes  auec  fes  troupes  &:  le  ^ 
ion,  arriua  de  uan  t la  haute  ville  de  M ery ,.  & 
huidiefme  coup  qu’il  fit  tirer , les  affiegez 
manderentcompofition, laquelieil  leurac- 
rda,  à condition  qu’ils  fbrtiroienr  lelende- 
tin  matin , & èmporteroicnt  feulement  leurs 
nés  & bagage. 

On  a efcrit  que  Poitrincourt  ayaçt  deflein 
fe  faire  Gouuerneur  de  Mery  , comme  ill’a- 
it  efte^autresfois  durant  la  Ligue,  voyant  que 
vlarquisdcla  Vieuville,  comme  Lieutenant 
Roy  en  la  Prouince,  y en  vouloir  eftablrr  vn 
ficns , fe  refolut  la  nuiét  auec  les  amys  de  le 
|di:e  maiftre  deMery  lelcnderaainmatin.Or 
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il  cftlfçâuoir  qu’entre  4 baffe  villc,&  lahauti 
ilya  vn  brasd'eau,  où  alors  pour  le  paffero 
n’en  auoit  que  iufqucs  au  deffus  dü  genoüi 
Se  n’y  auoit  point  d’autres  murailles  que  d( 
barricades  de  toiineaiix  entre  ces  deux  villes. 

Én  mefme  temps  donc  que  le  fleur  de  Rcai 
deftiné  par  le  Marquis  de  la  Vicüville,  entre 
dans  Mery  pour  faire  cffcéhier  la  Capitulatioi 
&quelefieurdeLamet  âuecles  flens  eftoit 
cheual  pour  en  fortir  ^ Poitrincourt  couue 
dVn  rondache,  refpee  nuë  dans  Ia,main  gai 
chc  , & le  piftolet  en  la  droiéfce,  füiuy  defc 
amys,  paffe  l’eau , entre  par  dclfus  les  barriez 
des  dans  la  haute  ville , criant,  Viue  le  Roy , l 
Pointrincourt , &c  en  meflne  temps  faift  entre 
par  la  porte  ^ les  foîdats  du  Régiment  deN^ 
narre  qu’il  penfoit le  deUoir  feconder,(ce  qu’i 
ne  firent  ^ & fc  tindrenten  bataille  dans  vr 
^ , rue  fans  fe  bouger  , ce  qui  leur  fauua  la  vie 
ïjitYtncouft  Poitrincourt  donc  &lesfienspourfuiuans  Ici 
recognut  pomôte  en  crians  tue,tue,tirerent  nobre  d ha] 
^ftredesfiens  quebuzades,  ce  que  voyant  la  Sale  quicohdu’ 
dam  foit  la  compagnie  dudit  Mat quis,  & que  Po 
trincoürt  melines  l’auoit  entrepris  d’vn  cou 
de  piftolet,  cria  le  mefme  defapart,&  àl’ir 
ftant  y eut  rude  meflee,  en  laquelle  Poitrir 
court  fut  tué  aüecvnc  centaine  des  flens,  fo 
fils  pris  prifonnier,  &c  peu  d’autres:  Onaefer 
qu’il  y cri  eut  de  tuez  de  fang  froid,&  de  ceux- 
que  l’on  rccognoiffoit  à leurs  chauffes  moüi 
îecsauoir  paffe  l’cau.  Ilferrouuerapeud  adic 
militaires  femblables  à celle-là.  Ge  font  des  e 
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às  des  guerres  ciuiles.  Enfin  voilà  vn  vieux 
apicaine,  lequel  apres  auoir  couru  les  mers, 
s'eftre  trouuc  endiuerfes  belles  adions,cftre 
mu  mourir  auprès  de  fon  gifle  & de  fa  mai- 
n ordinaire. 

Le  Marquis  delà  Vieuvillc  ayant  laifTc  gar- 
fon  dans  Mery,  ramena  le  canon  àTroyes;Ec 
Y s’en  alla  vers  Paris^pour  y propofer  le  fiege 
: Chafteau-thierry , mais  le  voifinage  deks 
oupes  n’agreerent  pointaux  Parifîens. 

Ce  canon  ne  demeura  gueres  en  repos  à 
royes,  fans  que  le  fîeur  d^Andelot  aüflî  Lieu* 
nant  de  Roy  du  cofté  de  Langres  & du  Baflî- 
iy,ne  le  vint  demander  pour  affieger  Rofnay, 
rite  ville  fituee  comme  au  lieu  des  villes 
Troyes,Chaaions,  S*  Dificr,  Vitry,&  Bar- 
:-aube. 


ExpioiSis  det 
fieur  d'AnJ 
delot  Lieute^ 
nànt  de  Roy 
en  Champ 
gne. 


Leditfîeurd^Andelot  ayant  donc  fuiuant  lé 
mmahdement  du  Roy,  faid  afièmbler  en 
rps  d*armcc  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
‘inmes  de  pied,  fçauoir  û.  compagnies  du 
piment  de  fon  fils  le  Comte  de  Colligny,  fîx 
mpagnies  de  celuy  du  feu  Marquis  de  Ref- 
1,&  de  huid  compagnies  du  fleur  de  Lenon- 
urt  auec  fîx  cents  cneuaux,  tantgens-d’ar- 
b,  cheuaux  levers,  que  carrabins,ilallaau 
îfme  temps defnicher  Clinehamp  des  Prieu- 
!^de  Varennes  & Soyeres,  &prkprironnier 
üx  dans  fa  maifon de  Rançoniere  : c’eftoient 
s vrayes  tanicres  de  rançonneurs  & pico- 
jirs  par  le  plat  pays  de  Bailîgny.  Il  y fit  def- 
plir  entièrement  Ce  qu'il  y auoit  de  fortifica* 


j 
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Ayant  puis  aptes  faiétàduancer  festtoupe 
iufqüesà  deuxlieuës  deLigny  en  Barrois,  01 
M.de  Luxembourg  faifoitvne  airemblecnou 
uelle  de  gens  de  guerre , il  enuoya  vers  le  Du 
de  Lorraine  afin  qu  il  euft  agréable  que  fe 
troupes  entraflent  fur  fes  terres  pour  faire  vj 
feruice  au  Royj  Mais  ledit  Duc  luy  enuoy 
direyque  M.  de  Luxembourg  luy^  auoit  pro 
mis  de  tenir  en  neutralité  le  Comté  de  Ligny 
celafut’Caufe  que  ledit  fieur  d’ Andelot  n’entr 
dans  le  Barrois , & s'alla  loger  aux  enuirons  d 
Rofnay  5 lequel  ilncpouuoitauoir  fans  canon 
Afind'enauoir,  ilfutle  huiétiefme  Decem 
breàTroyeSjOÙildemeura  pour  faire  aduan 
cer  Tefquipage  & l'attirai  defdits  quatre  ca 
nous,  iufques  au  quinziefme  c^u  il  le  fit  forti 
Sc  conduire  au  Pont  Hubert  àdemy  lieue  d 
Troyes.  En  ce  mefmc  iour  les  Régiments  d 
Golligny  & Lenoncourt  fe  logerêt  ôc  fe  retran 
cherent  dans  les  fauxbourgs  de  Rofnay  : Celu 
du  Marquis  de  Refiiel  auec  la  caualcrie,  vint  a 
déliant  du  canon,  que  ledit  fieur  d'Andelotf 
tourner  droiét  à Brienne , qui  n eft  qu  à vu 
lieue  de  Rofnay,  ôcoù  les  gens  dudit  fieur  d 
Luxembourg  incommodoient  fort  le  pays.Ro 

niecourtqui  commandoit  dedans  fomme  de i 
le  challeau  rendre  , fit  du  commencement  quelque  refii 
de  Brienne  mais  voyant  le  canon,  il  fe  rendit;  & ledit  fiei 
rendtte  d'Andclot  mit  dedans  le  Baron  de  Pleurs  poi 

le  garder.  On  trouua  dans  ce  Chafteau  deu 
habitansde  Lyon  qui  auoient  efté  prinsdansl 
coche  de  Dijon  5 ^ y eftoient  détenus  poi 

ne  pou 
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tie  pouuoir  payer  rançon , lefquels  furent  mis 
en  liberté. 

Le  dix-neufiefme  le  canon  eftanrarriué  au  Ro[my  apis^ 
ficge  de  Rofnay , cinq  iours  furent  employez  à 
rcicucr  des  forts , àaduancer  les  tranchées  & 
ipprochcs,  àabbarrelesdcfFenfes  , & tirer  co- 
:re  le  clocher  de  l’Eglife^  où  les  affiegez  auoiét 
nisvne  petite  piece  de  canon  qui  mcommo- 
loit  fort  les  affiegeans:  ce  qui  fefitauec  tant 
Eheiir  ^ que  Brunei  qui  commandoit  dans 
lofnay,  fe  voyant  ainfi  preffé  ians  auoir  peu 
aire  mourir  durant  ces  cinq  iours  quVn  pion- 
lier^demandacapitulation^  laquelle  luy  futac- 
ordee^  à conditiô  que  lesaiîîegez  remetrroiéc 
lofnay  es  mains  dudit  fieur  d’Andelot  ^ li  dans  ^ 

e premier  iour  de  Ban  il  ne  leur  arriuoic  fe- 
ours  capable  de  luy  faire  leuer  lefiege. 

Monfieur  de  Luxembourg  qui  eftoit  à Ligny 
duerty  de  celle  capitulation  ^ fit  fes  diligences 
e cônuier  tous  fes  amys  ^ &c  exploiéla  tant 
u^auecIe  Comte  de  la  Suze,Guionuelle,d" An  ^ 
y y (Scies  troupes  qui  luy  furent  amenées  d’Ef- 
ernay^  Sedan , Soiflons3&  Chafteau-thierry^, 
mit  enfemble  quelques  fix  cents  chenaux, 
our  faire  leuer  le  fiege  aux  allîegcans. 

I Qr  nonobftant  que  ledit  fieur  d' Andelot  euft 
iél  rompre  pJtifieurs  ponts  &:  bacs  par  où  M; 

P Luxembourg deiioit  traiierler  la  Marneiila 
vinrlcs  ^o.  & dernier  iour  de  Banneefe 
jimperà  deux  lieues  de  Rofnay, 

I Le  fieur  d^AndcIot  fe  tenant  en  bataille  dans 
|îî  camp  retranché  ateendoie  que  M.  de  Lu- 
' B b 
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xembourgauec  fa  caualerie  s’àpprochaftpoat 
faire  quelque  elFort,  mais  il  ne  parut  point  plt» 
prez , au  contraire  le  premier  iour  de  Tan  ilfe 
retira  vers  Vitry , ce  quicaufa  que  Brunelfui- 
uant  la  capitulation,  remit  Rolliay  audit  fiettt 
d’Andelot  , d’où  il  fortitauec  deuxcentscin- 
quante  hommes  de  pied,&cinquante  cheuaux, 
lefquels  furent  conàuits  iufques  aulieu  de  feu- 
reté  qu’ils  delîrerent. 

P ^ J Rofnay  eftant  ainh  rendu,  ccluy  quieftoit 
v7n%Zre.  dans  le  Chaftcau  de  Pougy  enuoya fa  promelTc 
pat*  efcrit  audit  fleur  d^Andelot  de  iVy  admettre 
aucuns  gens  de  guerre  finon  defon  comman- 
dement: Celuy  quieftoit  dans  Vendeuvre  en 
fit  de  mefme  j tellement  que  toutes  ces  places 
furent  nettoyees  de  raaiçonneurs , 6c  le  pays 
beaucoup  foulage.  Le  canon  fut  remene  à 
Troyeslehuiaiefmedelanuier,  où  ledit  fieut 
d’Andclotfutfortremcrcié  des  habitas  de  leur 
auoir  remis  la  liberté  de  la  campagne^6c  de  leux 
trafic.  Monfieur  de  Luxembourg  ayâtdecefte 
façon  perdu  fes  places  6c  caufélàruync  defa 
propres  vaiTaüx , fe  retira  auec  le  Comte  de  ^ 

Suze  versEfpernay56c  delààSoiirons  jaumef 
me  temps  que  Ruberpré  s’y  retira aulTijayarj 
efté  ietté  hors  de  Corbie  parle  Heaume  foi 
Sergent  Major. 

B-éerpré  Ruberpré  auoit.comme  il  a efte  dit  cy-deliu 
mu  hors  de  le  feruice  du  Roy , pour  prendre  celu; 


Corhefarle  de  Longueuille , & des  Princes.  Suri; 


fin  de"cefte-^nneè  le  Heaume  fon  SergentMa 


de  celte  -année  le  Heaume  lou 

, que  le  Marefchal  de  Bouillon  luy^auoi 
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)nn£ , & lequel  eftoir  de  la  Religion  prêt.  ref. 
nitendanx  âücc  le  Capitaine  Helincourt , le 
eflls  Biache , Fleury , Souireaume  > 3c  autres 
leur  InrclligenGe^,  entreprent  Ruberpré  en 
eincruëj&luy  ditj,  qu’il  s'entend  auec  le  Ma~ 
[chald  Anci  e,qü  il  faut  qu’il  forte  de  Corbicj 
fur  ce  le  conduit  &ietta  hors  des  portes  de  la, 
llcyOuilfüt  quatre  heures  à trembleriez  fié- 
es qu  il  auoit , fans  argent^  &ians  fçauoir  ou 
retirer  en  feurcté. 

Ledits  le  Heaume  & Helincourr^  apres  s’e- 
e aueurez  de  Corbie,  Sc  faiét  arreftet  tout  ce 
y auoit  Ruberpre^ils  luy  enuoy  erét  vn  de  £es 
euaux  Sc  quelque  argent  pour  fe  retirer.otiil 
udroit.  En.  quelle  peine  il  fetrouua  pour  ne 
nber  entre  les  mains  des  gens  du  Marefchal 
^ncre  , qui  cftoient  au  fort  Dour , il  eil  ayfé 
ager.  Eftantcn  cefte  perplexité,  il  eft  con-. 
int  de  prendre  le  chemin  deSoilfons,  où  les 
incclie  Douairière  de  Coudé , & la  Ducheife, 

're  duDucdeLongucuille  eftoienr.  Depuis 
dmcourt  chalTa  auffi  le  Heaume  de  Corbic  s 
iCLins  de  la  Religion  prêt.  ref.  eu0ent  bien 
bre  auoir  cefte  place  pour  ville  defeurecé  en 
:ardie  , ou  ils  difoient  n^auoir point  de  re- 
i(fte  : Et  rnefiues  dans  Soilfons  on  entra  en 

du  Comte  de  U 
irty. 

que  rendit  a (a  ï 
de  V endgime 
Bb  ij 


siiance  des  gens  de  guerre 
ze.  Que  de  desfiancc  en  ce  pi 
?eft  afTcz  rraiifté  de  ce  mû  s’e 

, voyons  l’obedknceûliale 
[naeté  M»-. . le  Gheualier 
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'HeSe  que  h Gran'd-Pricur  de  Tholofe,  an  nom  du  Roy. 
Royemeyd  le  Cheualier  de  Vendofme  ayant  de 


Kotof  ans  à Malte,  il  eut  commandement 


lieZe^üUde  duRoy  , de  reuenir  en  France , de  pafler  à Ro 
TflLinZ  me  , & y rendre  ladite  Obedience,  laquelle fc 
té.  faid  en  AmbafTade  folemnelle,qui  eft  à dire  en 

LeCheudier  jrois  ioursdiuers -jfçauoir , leiour  dcl’Arriuee 
àe  Vendofme  ^ PEntree , & le  dernier  celuy 

îlftiZ  ' delaC^ualcade  où  l’AmbaiTadeureft  conduiâ 

au  Confiftoire  public,  & où  il  rend  ladite  Obe- 
dianceàfaSainébeté.- 

Ledit  ficur  Cheualier  partit  donc  de  Maltt 
le  î6.  d’ A ouft  accompagné  decinqgallercs  di 
Grand- Maiftre,&  de  quatre  autres  qu’il  auoit 
& arriua  à Melîme  le  28.  oùilfutreceu,  logé 
Vice-Roy  auec  les  honneur 
pne,  ' & courtoiiles  qu’il  conuenoit  a Prince  de  li 

^ Les  CTalleres  de  Malte  demeurèrent  à Melïîn 
pour  aller  auec  celles  de  Naples  & Sicile,  a vn 
entreprife  en  LeUant:  Et  luy  en  partit  le  2.  Se 
ntembye  auec  les  quatre  galleres  , prenant  1 
route  vers  Naples,où  il  ne  voulut  prédre  pori 

afin  de  n’auoir  aucun  fubjcd  de  retardement 

mais  il  s’arrefta  en  vrie  Ifle  voifine 
Porcida,  d’où  il  donna  aduisàl’  Ambauadei 
ordinaire  de  France  refidant  à Rome  qu  il  e 
neroit  y arriuer  le  25.  du  mois  de  SeptemM 
le  priant  que  toutes  chofes  y fuflent  prelti 

pour  fon  defembarquement. 

En  celle  Ifle  de  Porcida,  le  Generaldes  G 


fmre  ladite 
obedience. 


U part 
Malte, 


Tiet  la  route 
d'Italie, 
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lei'csde  France  le  vint  troimer,  eftancparty  ex- 
près de  Marfeilles  auec  fix  Galleres  très  bien  îlr- 
mecs,  entre  le  fquelles  y auoit  la  Royale  pour 
Faccompâgner,  & luy  faire  efcorte» 

Le  lî.  Septembre  ledit  fieurCheualier  partit 
de  Porcida  près  de  Naples,  en  intention  d'aller 
à Porto,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Rome,  lieu 
deftiné  pour  fon  defembarqucment , & où  il 
eftoit  attendu  de  plufieurs  Ducs  Sc  Seigneurs, 
& des  officiers  de  fa  Saindeté  qui  le  deuoient 
feruir.  Maislesventscontraires  le  contraigni- 
rent de  s'cflargir,  & prendre  la  route  de  Ciuita- 
V echia,  où  il  defcfendit. 

Aulïî  toft  que  les  nouuelles  furent  portées  à 
Rome  qu'il  auoit  pris  la  route  de  Ciuita-Vec- 
chia,  le  Marquis  de  Treinel  AmbafFadeur  ordi- 
naire de  France  près  fa  Saindeté,  & le  Sueur, 
Sur-intendantdela  maifon  dudit  fieur  Cheiia- 
Hcr  (lequel  auoit  fait  faire  &apprefter,  tant  à 
Paris  corne  à Rome  les  chofes  neceflaires  pour 
telle  AmbafTade)  luy  enuoyerent  nqpibrc  de 
carroffes  & de  cheuaux,  tant  pour  luy  que  pour 
les  principaux  quil'accompagnoienr. 

De  CirntarVecchia,  ledit  fieur  Clieualicr 
s'achemina  à Bracciano,  où  il  fut  Royalement 
& magnifiquemétreceupar  Cofme  des  Vrfins, 
frere  du  Duc  de  Bracciano.  Et  où  ledit  fieur 
Marquis  de  Treinel  AmbalFadeur  (qui  eftauflî 
de  la  maifon  des  Vrfins)  luy  vint  au  deuant, 
auec  les  amis  de  la  Couronne  de  France. 

De  Bracciano  il  s'achemina  au  chafteau 
id’Qlgiaty,  où  les  Officiers  de  fa  Saindeté:de,- 

I 

i 
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putez  pourle  traider  ( & lefquels  eftoient  aî- 
lezà  Porto,  penfantqu’ilydeuftdefcendre  (s’y 
rendirent , &:  le  feruirent  au  difner  qui  fut 
vrayement  Royal.  ‘ ^ ^ 

Apres  le  difner  il  partit  pour  aller  à Rome,  où 

Du  iouŸ  â€  cenefutqu’vneôtinuclrencontrede  feignéurs 
jonarmee  ^ familles  des  Cardinaux , & autres  Prin- 
“ ■ ces,  pour  luy  faire  les  complimens,  î’accom- 

pao-ner.  Et  à quatre  mille  de  . Rome  les  Cardi- 
nauxDelfino  & Bonfy,  le  Duc  de  Sando  Ge- 
miny,Cheualier  des  Ordres  du  Roy,  celuy  de 
Conty,  & plufieurs  Prélats  & feigneurs  fortis 
de  Rome  luy  dirent , C^u’il  fuft  le  bien  venu  : 
&c  apres  les  falutations  accouPuraees  il  entra 
danslecarolEe  du  Cardinal  de  Bonzy  auec  lef- 
dits  {leurs  Cardinaux,  Ducs,  & AmbalTadeur  àe 
France.  Le  Seigneur  Vidor  , nepueu  de  fa 
Saia£leté  luy  alla  auflî  au  deuant,  ôc  apres  les 
ambrafTades  Sc  complimens,  il  entra  dans  le 
mefme  carroiTe  , &c  en  cefte  conduite  ledit 
fieur  Cheualier  arriua  dedans  Rome  au  Palais 
dudit  Marquis  de  Trcinel,  Ambaffadeur,  ou 
Pattendoient  autre  nombre  de  grands  Sei- 
gneurs êc  Caualliers  , tous  pour  le  bien-yeP 
gner.  Le  Cardinal  Gallo,  Doyen  du  College 
des  Cardinaux,  y fut  auffij  demonftrant  fon  af 
fe6tion  à la  France. 

’ Apres  que  ledit  fleur  Cbeualief  eut  remercii 
lesfufdits  Cardinaux Gallo,  Delfino  de  Bonzy 
de  les  aiioir  accompagnez  iufques  en  leur  car 
roffé,!!  allafaire  lareuerence  à PAmbaffadric 
^ui  lattendoit  dans  là  falle  pour  k reçeuoira& 
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fylufieurs  Dames,  entre  lefquclles  cftoient  la 
Ducheflfe  de  Saind  Gemini,  la  Doua  luftiniane 
Femme  du  fieur  Dom  Ferdinand  Vrfin,  Sc  la 
Ducheire  Ceiàrini,  qui  toutes  rattendoienr. 

Cefaid  il  pritr  ÿongc  déroutes  ces  Dames 
)our  aller  baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté  , Sc 
)ar‘Vne  petite  porte  fecrette  defcendic,  puis 
nonta  en  vii  carrolfc  fermé , accompagné  du- 
lit  Heur  Ambafladcur  ordinaire,du  Ducde  Ge- 
nini,& des  Seigneurs  Pompée  Frâgipani,  Bar- 
helemy  defainfteCroix,  Sc  Bellardin  Neri. 

Sa  Saindeté rayantreceuauecextraordinai- 
es  carreflcs,  il  prit  congé  d’elle,  & s’en  allavi- 
iter  le  Cardinal  Borghefe , Sc  le  Prince  de  Sul- 
none,  nepueux.delaSaindcté;  puis  s’en  re- 
oiirna  de  nuid  à l’hoftcl  dudit  fieur  Ambalîa- 
leur,  où  l’onauoit  faid  de  beaux  préparatifs, 
k où  il  fut  receu  à laroyale. 

Le  Dimanche  4. 0 dobre , iour  de  l’Entrce,  25^  tour  de 
près  que  ledit  fieur  Cheualier  eufl:  difné,  ilpar-p?î  Entrée* 
ir  fecrettemeiit,  s’eftant  mis  dans  vn carrolFe 
lont  les  portières  eftoicntbaiirces.  L’Ambafla- 
leur  de  France  , le  Duc  de  Saind  Gemini, 

^ompce  Frangipani , Barthélémy  de  Sainde 
]roix,  & plufieiirs  autres  Seigneurs  Italiens, 
accompagnèrent  hors  la  porte  Angelica  en 
mlieu  propre  à ceft  ef^ed  , où  les  principaux 
• cigneurs  Sc  Cheualiers  s’eftans  rendus  auccles 
amilles  desCardinaux  Sc  le  P.dc  Sulmonenep- 
leudefa  Saindeté  , apres  qu’il  les  euft  tous  re- 
Uércié  de  la  faueur  qu’ils  luy  faifoiêt  d’honorer 
fçfiefiéne  Entree,ilmontaàcheual,& alors  an 

B h iiij 
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marcha  en  l’ordre  qui  fuit. 

Premièrement,  le  bagage  alloit  deuant  fur 
trente  mulets  fuperbement  enharnachez  , il  y 
en  auoit  douze  dont  les  couuertures  eftoient 
<le  velours  Turqmn  aux  armes  Sc  deuifes  dudit 
fleur  Cheualier:  leur  broderie  n’eftoit  qu’or& 
foye;  les  autres  dix-hui6t  de  fin  drap  Turquin, 
auec  les  armes  de  deuifes.  Apres  fuyuoientle^ 
Compagnies  de  les  chenaux  légers  de  fa  Sain^ 
ébeté,  tous  veftus  de  cafaques  d’efcarlatte,  fran- 
gées d’or  : trente  mules  deCardinaux  richemet 
enharnachees,  montées  par  des  Pages,chacun 
dcfquels,  comme  c’eft  la  couftum.e  , portoii 
fur  le  dos  le  chapeau  rouge  de  fon  Maiftre. 
Six  Pages  dudit  ficur  Ambairadeur  refidenr. 
montez  fur  fix  beaux  cheuaux,  fuiuis  de  leui 
Efcuyer.  Douze  Pages  dudit  fieur  Cheualier 
veftus  à la  Françoife  dVn  fin  drap  T urquin,rou: 
coiiuert de  trainettes  de foye  blanche  de  rouge 

les  cordons  deleurs  chapeaux  de  blanc,  rou 
^ ge,  &:  Turquiii.Leur  Efcuyer  les  accompagnoi 
pareillement. 

Apres  eux  marchoient  de  quatre  à cinq  cen 
Caualiers,  fuiuis  de  douze  Gentils-hommes  Ef 
pagnols,  veftus  richement,  de  montez  fur 
beaux  chenaux,  que  rAmbalFadeur  d’Efpagn 
auoit  enuoyez  pour  honnorer  cefte  entrée 
Puisiesprincipauxfeigncurs  François, que  le 
Grands  feigneurs  Romains  accompagnoieni 
Les  Romains  eftoient  le  Duc  de  fainâ  Gémi 
ni,  le  Prince  Sauelly,le  Duc  de  Conry , Cofm 
des  V tfins , & le  Cheualier  fon  fr cre.  Le  grani 
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rieur  de  Roni«,  de  la  maifon  desAldobran- 
nSjleMarquisdelaRoucrCjde  Banti,  deSa- 
*fio,&  plufieurs  autres.  Les  principaux  Sei- 
leurs  François  eftoient;,  le  Marquis  d^Alluye, 
sGeursdeBallagny,  le  Marquis  de  Canillac, 
Comte  de  Roche-Baron,  de  Rochemanifi, 

> Frange-ville,  le  Cheualier  de  Salligni , de  la 
leillee  Bellay,  le  Commandeur  de  Fromma- 
^res  , le  Comnandeur  de  la  Porte,  le  Com- 
andeur  de  Rhodes,  d'Elbene,  de  Ville-Gai- 
lon, de Daubuffbn , de  Borne-ville,  le  Che- 
iHer  de  Roche- Choüart,  de  Rocquenville, 
lec  fon  frcre,  d*  Afpremont,  de  la  March,&  de 
Tour,  tousrichement  veftus,  & enuironnez 
vn^rand nombre  de  Pages  & de  Lacquais  à 
iUeiTcs  liurees  fai (ftes  exprès.  MôfieurleChc- 
üier  de  Vendofme,  au  milieu  de  FAmbaiTa- 
eur  de  France  refident  qui  tenoit  la  main 
L'oide,  &du  Prince  Sulmone. 

En  ceft  ordre  on  marcha  iufques  à la  por- 
î Angelica,  à Fentree  de  laquelle  il  futreceu 
arlc  Patriarche  Biundo,grand  Maiftred'Ho- 
ei  defaSaindeté , de  fes  principaux  officiers, 
e nombre  de  Prélats,  ôc  des  SuilFcs  defagar- 
le. 

Les complimens faits,  on  continua  de  mar- 
jher  aueclc  mcfme  ordre  qu’auparauant,  hors- 
lis  que  M onfieur  le  Chciialier  fut  mis  en  tre  le- 
it  fleur  Patriarche  & Saind  Vidal,  Archeuef- 
I ue  de  Bari,  tous  deux  Affiftans  de  fa  Saindeté. 
i/Ambafladeur  ordinaire  alloit  apres,  ayant  à 
PS  deux  collez  les  Prélats  Amaltee,  & Vulpio, 


394  D.  cxr. 


auffi  Affiftans  de  fa  Sàindleté  : le  Prince  de  Si 
lîione  cheminoit  feul  immédiatement  deua 
M . le  Chcualier.  Il faifoit beau  veoir  vn  grai 
nombre  d’ Eftaffiers  quiles  enuironnoient  toi 
bie»  & richement  veftus  & de  diuerfes  liuree 

Ainfi  M . le  Cheualier  palTa  pardeuant  fain 
Pierre,  où  il  fut  falné  de  force  coups  d’artill 
rie  : on  le  ialuade  mefme  auchafteau  S.  Ang 
où  l’on  fit  encore  diuers  concerts  de  trorapt 
tes  & d’autres  inftruments  de  mufique. 

Il  y auoit  vne  innumerable  multitude  \ 
monde  aux  feneftres , aux  rues , & aux  carre 
fes,  depuis  ladite  porte  Angelica  iufqu’auP 
lais  del’ AmbaiTadeur  ordinaire , où  M. le  Ch 
ualier  fut  conduit , & où  il  mit  pied  a terre  , 
remercia  le  Prince  de  Suhnone,  &lePatria 
che  grand  M aiftre  d’hoftel  de  fa  Sainteté , ei 
fembleles  Prélats , les  Ducs , les  Princes,  & 1 

Cheualiers  qui  l’auoient  accompagne. 

Le  iour  d’apres  il  l’employa  à reccuoir  1 
vifites particulières  qui  lùy  furentfai6tes,ta 
par  les  Cardinaux  & autres  Prélats,  que  pari 
Seàçneursilluftres, 

_ . . . ^ . 1 /*!  ! ' U 


I »«(>«»•  de  LeMardymatin(iourdeftinépour  lacaus 

i il  Cnudca-  ^ les  ceremonies  du  Confiftoire  publi 

1 : M.Whe-  outre  le  grand  nombre  de  Seigneurs  & < 

1!  iiilùr  de  Cheualiers  qui  arriuérent  pour  l’accompagm 

Vendofme  Lpdit  Prjnce  de  Sulmone  s’y  rendit  aued 
j futcondmt  pnnçipauxSeigneursdelaCourdcRome. 

I ; repMfple-  Maiftrc  des  Ceremonies  de  fa  Sainde 

I . perl'obe-  leur  cftant  venu  dire  qu  il eftoit  temps  de  pa 

j;  i diSce  tir , M.  le  Cheualier , le  Marquis  de  Tïein 


Hijloire  de  noflre  temps.  3 9 y 

mbaflTadeur  ordinaire,  & le  Prince  de  Sulmo-» 
î montèrent  tous  troisàchcual,  vcftus  riche- 
ent,  & parezd’vn  grand  nombre  de  pierre- 
is. 

La diuerfité  des  liurees  des  Pages,  Laquafs,& 
Hffiers  aftoir  agréable  à voir :ccux  de  M ofieur 
Cheualier  eftoient  vertus  dVne  autre  liuree 
façon  que  les  iours  de  FArriuee  &:  de  TEn- 
ee -.leurs capes, mandilles , ôc  habits  eftoienc 
r veloux  T urquin,  les  pourpoints  de  fatin  cra« 
oifi,  auec  paflemens  d’or  6c  loye  cramoifie, 
s bonnets  des  Pages  de  veloux,  auec  penna- 
les.Et  ceux  de  T Amballadeur  ordinaire  eftoiét 
ifli  tous  vertus  de  veloux  6c  fatin  noir,  En  ceft 
juipage  on  s’achemina  à S . Pierre. 
Premièrement,  marchoient  les  cheuaux  le- 
lïs  de  fa  Sainteté,  vertus  comme  il  a eftédit 
r-deuanr.  Ilsertoientfuyuis  dVn  grand  nom- 
:e  de  trompettes  6c  tambours  5 apres  lefquels 
iiioienr  de  quatre  à cinq  cens  caualiers,  6c  en 
itteles  douze  Gentils-hommes  eniioyez  par 
^mbaifadeur  d’Efpagne.  Les  Seigneurs  Fran- 
)is  6c  Romainé  nommez  cy-deffus. 

Puis marehoit immédiatement deuant  Mon- 
kir  le  Cheualier,  l’Abbé  Charron  qui  deuoit 
ire  la  harangue,  vertu  d’vne  robe  de  Sénateur 
j“  velouxnoir  plain  ,M onfieur  le  Cheualier  en- 
cMonfîeurle  Princede  Sulmone,  qui  cftoit 
[main  droite,  6c  ledit  Archeuefque  de  Barf 
Ipres  eux  Monfieur  PAmbairadeur  ordinaire 
[i  milieu  de  deux  Euefques  ^ fuyuis  d’vn  graîî4 
|ombre  de  Prélats^ 


En  ceft  ordre  on  arriua  à S.  Pierre,  &r  ceper 
dant  que  tout  retentiffoit  de  coups  d’artiller: 
qu’on  tiroit,  le  Prince  de  Sulnione  s’alla  rendi 
près  fa  Sainteté,  & Monfiieur  le  Cheualier  ; 
use  l’AmbalTadeur  ordinaire  furent  condni 
par  autres.Seigneur$  en vne  falle  balTe  prepar( 
àcefteffeéfcjiufquesà  ce  que  fa  Sainteté  fii 
defccnducenlafalledes  Roys;  ce  qu’elle  fit 
î’inftant,  &s’aiîiftenvnlieu  haut  & eminen 
(où  l’on  montoit  par  des  efcaliers  tout  coi 
uerts  de  velours  rouge)  fur  vn  fiege  de  mefn 
couleur,  enrichy  de  brocadel , & iouz  vnricl 
poifle  relie  auoit  à cofté  droit  l’ Ambaffadeur  ( 
Venife,&  ledit  Prince  de  Sulmoaefon  neue 
& à main  gauche  fès  officiers  veftus  de  roug 
auécplufieurs  Patriarches,  Archeuefques.Eue 
ques,  & Prélats  qui  fe  trouuent  d’ordinaire  à > 
femblables  folemnitez.  Tout  à l’entour  eftoi 
alTis  les  Cardinaux  en  des  lieux  haiit  efleuez,  v 
ftus  comme  de  couftume. 

Peu  apres  lefdits  heurs  Patriarche  & Arch 
uefque  eftans  venus  quérir  Monfieur  le  Cb 
ualier  & l’ Ambafladeur,  ils  les  conduirent  po 
baiferiespiedsdefaSaindeté,  laquelle  les  r 
' Ceutauecvne  grande  demonftration  daniit 
&■  ledit  heur  Cheualier  luy  prefenta  les  letti 
de  fa  Maiefté  tres-Chreftienne,  lefquelles  ef 
leues  par  le  fieur  Scrolî),  l’Abbé  Charron  fitv 
harangue  tres-eloquentc,  à. laquelle  auffi  le 
heur  Stroffi  relpondit.  Cela  fait,  Monfieui 
Cheualier  & l’ A mbaffiadeur  allèrent  de  réel 
baifèr  les.pied.s  à fa  Saindete,  puis  l’^bbe  Çn 
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il,  & toupies  autres  Seigneurs  Frafiçois. 

Apres  qu’on  euft  acheué  les  ceremonies,& 
te  les  Cardinaux  fe  furent  retirez  , fa  Sain- 
été  retint  à difncr  lefdits  iîeurs  Cheualier  & 
aibafladeur  ordinaire. 

Sa  Sainéketc  veftuc  de  blanc  cftoit  feule  en 
le  petite  table  fous  vn  riche  poifle  de  damas 
uge  en  broderie  d’or,  8c  toute  la  fale  tapif- 
“ de  mefme.  A main  gauche  de  vn  peu  plus 
.s  l’on  aüoit  drelTé  vne  autre  petite  table , où 
dits  fleurs  Cheualier  & Ambaffadeur  eftoicc 
îs.  La  mufique  de  voix  8c  d mftrument  ne 
(Ta  iamais  durant  le  difner,  qui  fut  vrayemenc 
agiiifique. 

Les  Tables  leuees,  fa  Sain^teté  s’entretint 
lelque  temps  auec  eux  fur  diuerfes  affaires  » 
pendant  que  des  Officiers  de  fa  Saindeté  in- 
terent  au  difner  quatre  vings  Seigneurs  Fratî- 
)is  qui  eftoient  là  demeurez  pour  veoir  diGier 
Saindeté  *,  laquelle  peu  apres  licentia  lefdits 
!urs  Cheualier  8c  Ambaffadeur. 

Le  foir  de  ce  iour,fa  Saindeté  voulant  aller  à Prefim 
rafeati,  elle  le  fît  fçauoir  audit  fieur 
ity  8c  luy  enuoya  vn  tableau  de  grande 
ption,  enrichy  de  plufîeurs pierreries  ^enfem-  ^^/,^?^ de 
e vn  Chapelet , 8c  vn  Cheualier  de  pierreries  Veridofrm. 
-‘grand  prix. 

I Apres  que  ledit  fîeur  Cheualier  eut  leiour 
iuantvifité  tous  les  Cardinaux,  il  partitpour 
|acheminer  eu  France,  où  il  arriualur  la  fin  de 
i:fte  annee,  & alla  paffer  à Vendofme  pour 
|-oir  le  Duc  fon  frere^^  d’où  il  alla  fe  rendre 
i'ezduRoy. 


DeVArrî^ 
nee  , Entrée, 
^ Réceptio, 
que  I on  fit 
dms  Rome  à 
Eaxicura^ 
Amhaffa- 
deuY  dn  Roy 
de  Voxu,Ia^ 
ponnok» 


Tâxicura 
l0ptifé  à 
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Le  Oiîhobre  arriua  aufli  dans  Rome  l’ Am 
baffadeur  d’Idate  Maffamume  Roy  ou  Princ< 
de  VoxUjProuincc  quieftà  la  partie  Orienta 
le  de  la  grande  Iflc  du  lapon.  On  laditgrand( 
àk  diftindion  des  deux  autres  fort  petites  ifle: 
quil’auoifinent  à la  partie  Occiderttale,&  don 
les  trois  Roy  s ou  Princes  enuoyerent  il  ya33 
ans  à Rome  vers  le  Pape  Grégoire  XIII. 

Tous  les  Géographes  difent  que  la  grandi 
Ifle  du  lapon  a deux  cents  lieues  de  long,  mai 
qu’elle  cft  fort  eftroide , n’ayant  que  dix,  & ai 
plus  vingt  lieues  de  large  : Quelle  eft  diuiièe  & 
gouuernee  par  cinquante  trois  Gouuerneurs 
Princes,  ou  petits  Roys,  vaifaux  de  rEmpereu 
du  lapon  qui  poifede  Meaco , grande  ville , la 
quelle  a vingt  Sc  vnmildecircuit.LaFertilit 
de  cefte  Ifle  eft  loüee  de  plufieurs  autheurs  qu 

en  ohtfaid  la  defeription. 

Cét  Ambaflàde  en  partant  de  Voxu  en  lapoi 
eftoitde  plus  decenthommes,lapluf-part  dcl 
quels  decedirent  fut  mer  depuis  leur  départ  qi 
fut  le  28.  Odlobrc  1613.  iufqu’âu  dixiefme  d 
Nouembre  1614.  iour  de  leur  arriuee  en  Efpa 
gnc.Et  elle  n’eftoit  que  de  25.arriuant  à Rome 
Le  Chef  de  cét  Ambaflade  eftoit  Faxicur 
Rotuyemon  ChcUalicr  laponois  , & le  Per 
Sotelo  , Efpagnol  , Religieux  Cofdclier  d 
PObferuancejl’aflTiftoit  & conduifoit. 

Eftans  arriuez  à Madrid  le  zô.Decembrc.i 
y furent  honorablement  receus.  Cet  Amba 
fadeur  & ceux  de  fa  fuittç  y furent  bapnïez , lu 
aomoié  P. Philippe Fiâjois,  Puis  ils  partircs 
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Madrid  le  22.  Âouft  1^15.  pour  aller  faire 
ile  verslltalie,  oùils  arriucrentle  i8-  06to- 
îàCiuita-Vccchia. 

Le  Cardinâl  Borghefefur  Taduis  qu"il  eut  de 

lefeente  decéc  Ambaffadeur  laponnois^  en- 

yade  Rome  quatre  carrofles^auec  quelques 

Jets  ôc  chenaux  pour  porter  leur  bagage^ 

illî  il  donna  Tordre  requis  pour  Icsreccuoir  . ^ 

Miâer  iufqu'à  Rome,  où  iis  arriuerenc  le 

Oûobre  de  cefte  année, 

L'Ambafladeur  d'Efpagnc  D.  François  d© 
ftres  leur  enuoya  au  deuant  vu  de  les  car-^ 

Tes,  comme  fitauflî  le  Cardinal  Zapata.  A 
riuee  dans  Rome  ils  furent  conduits  àM  on-* 

Caualo  où  eftoitlePape,  là  où  TAmbalIa-*^ 
ir  & le  Religieux  Sotelo  luy  baiferent,  lc$ 

:ds  de  fa  Saindeté, 

Cequ  ayant  faid , on  le  Côndifit  versîe  Car-  hgUii 
lal  Borghefe , & le  Prince  de  Sulmone , x.om  ConLnt  àr^ 
IX  nepueux  de  faSain6leté  ; puis  on  le  mena  Ara.  CeîL 
Conuent  de  Ara  Celi,  où  fa  Saineïeté  luy 
m faid  accommoder  & rapilfer  yn  logis: 
int  ordonne  trente  efeus  parieur  pour  fade- 
nce , & quclqucs-'vns  de  fes  Officiers  pour 
êruir.  ^ 

iLézs?. dudit n;iois fur lefoir,  il fitfon  Entrée 
blique  par  la  porte  Angelica.  Les  cheuaux  Rome, 
[ers  du  Pape.  Les  familles  des  Cardinaux.  Les 
ûbours  des  Centeniers.  Cinq  Trompettes, 
jand  nombre  de  Seigneurs  Romains  à che- 
i.  Sept  ieunes  hommes  laponnois  veftusde 
[àques  de  foye  de  diueries  couleurs  aueç, 
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grandes  maftches  ôc  larges  qui  venoient  i 
qu’aux  genouïls,  & aucunes  fur  les  pieds^co 
auffi  faifoient  leurs  haut  de  chauffeS;,  ayans  c 
cun  le  cymeterrc  à leur  mode  pendu  au  cc 
êc  le  poignard  à la  ceinture,  Ces  fept  lapon 
cftoient  montez  fur  hacquenees  blanch 
chacun  d’eux  cftant  entre  deux  Gentils-  ho 
mes  Romains.  Quatre  Gentil-hon^mes 
ponois  les  fuiuoient , conduits  auffi  chac 
par  deux  Seigneurs,  ils  auoient  des  foutanes 
ibye  noire,&  vne  barrette  d’armoifi  noir  en 
çon  d^vne  bourfefoufleuee.  Quatre  Eftaffi 
à cheual,  ayans  leurs  longues  cazaques  brod 
defoye  rouge  & verte  enfaçoa  d’efehiqui 
portans  chacun  d’eux  des  longues  armes  î 
lapenoife  en  forme  de  lances  & halebar 
ornees  de  rubâs  de  foye  rouge  ôc  d’or>V n d ( 
tenoir  l’ombelle  de  l’Ambaffiadeur  qui  efl 
de  foye  verte.  Apres  eftoitl’Ambaifadeur 
xicura,àla  main  droiéte  del’Iliuftre  Anto 
Viftor , nepueu  de  fa  Sainôtete.  Il  eftoit vc 
d’vn  drap  Indien  très- riche  en  broderie,  ei 
chy  de  fleurs  de  foye.  Deux  Interprétés  6c  T 
chenients  de  la  langue  Efpagnole  Romaine 
Iaponoife,vefl:us  à l’Efpagnole,  6c  a cheual. 
Frere  Louys  Sotello  compagnon  de  1 Amba 
de,  dans  lecarrofle  du  Cardinal Borghefe 
des  Cordeliers  qui  l’accompagnoient. 

Paffant  par  la  place  S.  Pierre,  il  fut  falue 
plufleurs  coups  de  canon,  fur  le  Pont  S.  Ai 
d’vne  Mufique  de  diuerflte  d inftruments, 
en  la  place  du  Capitole  des  tropettes  > ^ d 
^ Mufr 
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Mîüfiqiie  d’inftruments.  Arriiié  au  Conuenr 
d'AaraCeli  leanBaptifte  Coftaguro  le  receut 
lunom  de  fa  Sainteté  auec  toutes  fortes  de  U 

:ompIiments.  Onaeferit  auffi  que  la  famille  , 

CS  Officiers  du  Pape,  ny  aucun  Prélat n’affifte- 
:ent  en  cefte  Entree,pour  ce  queleRoy de  Vo-  n'apfierenû 
cun^eftoitbaptife.  encefieEn-^ 

Ces  laponnois  cftoient  tous  petits  hommes 
le  corps,  ayans  les  iarabes  courtes,  la  couleur 


lerriere  de  la  tefte*,lcs  cheueux de  dcuaiit longs  ^ talts^dé 
mtortillezen  vngrosneud.  corps. 


loit  audience  , Il  faifoit  tenir  toufiours  vn 
lornine  auprès  de  luy  auec  vne  e(pece  de  cime- 
erre  à la  main  dans  le  fourreau,&  tous  les  liens 
)ortoicnt  certaines  armes  faiétes  en  forme  de 
>oignards. 

On  les  trài6loic  en  trois  tables,  en  I vne  def- 
luelles  il  mangeoit  auec  le  Cordelier  Sotello 
^aucuns  Peres  Cordeliers  , en  vne  autre  les 
Principaux  de  fa  fuitte  s & à la  troifiefme  le 
■elle. 

Ils  tenoient  en  mangeant  deux  petits  ballons 
Ja  main  auec  lefquels  ils  prenoient  leurs  vian- 

Lo  r ■ ^ 1 1 î comme 


■CS, s’en feruant fort  habilement.  Pour  mou* 
hoirs  ilsfc  feruoient  de  certains  papiers  faits 
!.’ercorced'arbre,&:  portoient  ordinairement 
ucc  eux  plufieurs  mains  de  Ce  papier  dans  leur 
tin , & toutes  les  fois  qu’ils  s’eftoient  feruis 
î vue  fueille,  ils  la  iettoient.  Ils  fe  plaifoient 
|randemcnt  à boire  frais  auec  de  la  neiee.  Ils 


comme 

mosHhmU 


l’elcorce d’arbre, & portoient  ordinairement 


t)eV  Audiê- 
ce  quetit 

deUY  T/UXtcu- 
e?i  Confia 
flcire 
hlîc. 


^uhjîmcs 
des  lettres 
du  Roy  de 
Vùxu. 
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auoient  des  pierreries  & des  armes  pour  fair< 
des  prefents , entre  lefquels  il  y auoitvn  très- 
beau  Cimeterre  eftimé  dix-fept  mil  efeus. 

Le  troifielme  Nouembre  iour  pris  par  l. 
Sainderé  pour  leur  donner  Audiance  enCon- 
üftoire  public,  cét  Ambaffadeur  partit  lurle 
neuf  heures  du  matin  du  Conuentd  AraCen 
& monta auec  fafuitte  en  earroffeSi  Ils  eftoiei» 
tous  veftus  de  noir.  QlLand  il  fut  arriue  au  Pa 
lais  de  S.  Pierre  dans  laChambre  quieft  deuan 
lafale  de  l’Audience  ,ilfedefpoiiilladefonhai 
bit  noir  , & en  print  vn  de  couleur  de  (oy 

ravee  en  efehiquier,  brode  de  blanc  &cl  azur 

Eftant  introduid  auConfiftoire , ilfit  troisre 
uerences,  vue  à l’entree  des  bancs  des  Cardi 
naitx,  la  fécondé  au  milieu , & la  troinefme  dÈ 
uant  les  pieds  de  fa  SainCteté  qu’il  baifa , & |>ui 
luy  prefenta  les  lettres  de  fonRoy;(qui  auoier 
efté ‘traduites  en  Lang,ue  Latine  cependant  qu 
fejoutnacn  Eipagne.)  , \ r 

Au  commandement  de  fa  Saindete  le  lier 

Strozze  Icut  les  lettres.  Elles  contenoientc 
fubftance  , Qiic  le  Pere  Sotello  eftant  arm 
en  fon  Royaume  de  V oxu , il  luy  auoit  faitl  01 
uerture  dés  loixdiuincs,  & donné lacognoi 
fance  des  couftumes  & ceremonies  desChr* 


ftiens  : Qti’il  eftoit  fur  le  poind  d’en  faire  pr< 


fcflion , n’c  ftoirqne  quelque  s affaires  & negi 
ces  s’y  oppofoient  ; QuiHupplioir  faSamde 
de  luy  enuover  des  Religieux  Cordeliers  1 
i Obreruance  pour  & à fin  t^ue  fes  fubjt  dsh 
r'KriOionirmc  : Oii'il  prcilcri 


s y f 1 C 
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Dut  ayde  & fecours  pour  faire  conftruire  de 
laftirdes  Monafteres,  & lesaccoramoderoit 
e toutes  fort, es  de  bien-faids,  defiroit 

i Paix  auec  tous  les  Princes  Chreftiens , mais 
rinçipalement  auec  le  Roy  dTipagne , fup- 
liant  fa  Saindetéd  yinterpofer  fonauthoriré 
cen  commencer  le  traidé.  Et  que  fi  fa  Sain- 
teté recognoiffoit  quelque  chofe  enfonRoy- 
ume  qui  ruft  digne , qu’il  employeroit  toutes 
“s  forces  pour  elfeduer  fes  commandements» 
Les  lettres  leiiës^F.  Grégoire  Petroclia  Man- 
Liaii , Religieux  auflî  de  PObferuance  fit  la  Ha- 
anguc>  Voicy  les  principaux  poinds  qu  elle 
ontenoin 

V ous  reccuez  (ô  très  grand  Pontifice  ) Idate 
/laifamune  Roy  de  Voxu  en  lappon  en  laper- 
anne  de  fes  deux  AmbalTadeurs  , à fçauoir 
diilipe>  François  Faxicura  d^vn  très  grand  re- 
ipm  parmy  les  Gentils , yAli  de  fang  Royal,  de 
]heualierde  Iefus-Chrift:&  Louys  Sotcllo  de 
Ordre  des  Frétés  Mineurs,  Obferuautin  Pre- 
:re,&  facrificateur  de  lefus-Chrift.  V ous  le  re- 
euez  Pan  vniiefme  de  voftre  tres-heureux 
‘ontificat,  & vous  le  receuez  encor  auec  pade 
fC  promclTc  dercuerencejbien-veillance,  o- 
eyirance,  & fidelité.  Vous  acquérez  aujour- 
huy  à lefuS'Chrift  & à fon  ElpoufcPEglifç 
lomaine  vu  Gentil  ; mais  au  partir  de  là  va 
foy  tres-puilTànt  & Chrefticn  de  volonté  & 
(e  vœu.  O combien  faind  Pierre , duquel  vous 
Iftes  fuccefTeur  , eut  agréable  la  réception  de 
pornelius  Gentil,  dans  le  gyron  de  PEglife  ? En 

I Ce  ij 


lîmangHî 
pour  uu 
nom  du  Rojf 
dcVûXU  fuite 
m Cofijloïré 
péir  F.  Gre- 
goife  P eîro- 
chaReUgieué 
de 

mnee. 
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{ain6t  Paul  du  Ho m duquel  vous  efteshoiioté 


nefuftil  pas  efpfis  d'vne  ioye  indicible  de  C( 
que  les  Macédoniens  auoient  embrafle  la  veri 
té>&reGeula  ' t - o 


en  icelle  nonol 
cution? 


Ceux  qui  font  prefens  rappoftent  que  I< 
Roy  Idate  apres  auoir  eu  la  lefture  duCate- 


qn.hsufo-  Royale  authoriré  , il  defFendic  expreffernen 


noü^  la-  que  cefte  cruelle  & inhumaine  couftume  qu 


aPioient  de  leurs  plusçhersamys,  & celles  quiluypor 

s'enterrer  } . X-,rron. 


îî  Humaient,  rement  abolie  & deftruifte:  les  Temples  de 


Diables  démoIis,&  la  Matauaxime,c’eft  à dire 
le  Temple  le  plus  grand  de  tous , a efté  repurgi 
& nettoyé,  & en  apres  confacré  à lelus  Chrift 


Temnîes  des  catcurs^noitimez  CH  Icur laiigueBonziens^con 

i^iMcs  ér>  uertis  en  feruiteurs  de  lefus-Chrift  *,  6c  ceu; 


vengeur  ^ & Faxiciira  Texecuteur  que  vou 
voyez  icy  prefent  ^ paflez  par  les  armes  , 6 
fous  mis  à mort. 

Bien  plus,  tant  de  manuaifes  mœurs  Sc  de 
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prauees  couftumes,  qui  de, long  temps  cnrcV 
dnees  aaoient  jà  pajflTé  en  nature , ont  efté  arra- 
chées ,&  leurs  cœiits  parfemcz  des  femêces  de 
la  douceur  Chreftienne  ^ rendent  defià  des 
Frui6ts  doux  & agréables.  Il  a par  Edidcom- 
mandcla  Foy  icelle felota la couftume 

fainde  Eglife  Catholique^,  Apoftolique  & Ro-  Xp/fer, 
tnaine  3 hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut:  Il 
1 permis,  à quiconque  voudroit , de  receuoir  le 
faind  Baptefme  fans  en  eftre  repris  : d’auanta-  ^ 
ge,  les  prix  &:  prefens^Eont  propofez  à ceux 
qui  fe  veulent  faire  baptifer , ôc  ceux  qui  le  font 
lefià  font  honorez  des  dignitez  & Prelarures» 

Que  reftç-ü  plus  à defirer,  non  pasdVn  Chré- 
tien, maisd’vn  nouucliement  catechifé?  Au- 
tant en  a faid  Ezechias.  Que  fi  Salomon  tant 
renommé  pour  fafage{re,euftainfi  faid,lc  dou-  , 
te  de  fon  ialur , qui  employé  encor  le  tapis,  fe-» 
roit  vuidé,&ne  faudroit  plus  entrer  en  contre- 
tîcrfe  de  fa  félicité. 

Idate  ( entendez  Mefleigneurs)  jette  deuant 
[es pieds  fàcrez  de  voftre  Saindete , fon  Royal  rX 

liadefine,  fon fcep.tre,& fon  manteau  Royal,  chenhe  qua 
[1  ne  demande  autre  chofç  & rechercha  foi-  hsBenedi- 
gneufemient  ( & ce  peut-  il  bien  faire  que  lafi 
:hantces  paroles  iene  donne  cours  âmes 
pes?  ) de  prpfciTer  la  loy  de  Ierus-Chrift,  & re- 
teuoir  le  Saorement  de  Baptefme  : la  de- 

mande qu’il  fait  eftde  benedidions  fpiritiiel- 
les  : il  veut  donner  fon  cœur  , & joindre  fes 
^teailiesàtQeilesde  upftre  mere  SaindeEgliftj, 
f Cçiij 
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&devoftre  Sain£teté:  Il  adore  Icfus-Chrifteii 
laperfonnc  de  Paul  cinquiefme , Sc  Paul  cin- 
quiefine  en  lefus-Clirift.  C'eft  pourquoy  il  a 
priévn  Religieux  régulier  de  s'acheminer  ver  s 
vous,  &:aenuoyé  vn  Prince  fien  fubieâ:  félon 
fa  volonté,  quipourlorsn'eftoit  encoresbapti- 
fé , mais  le  deuoit  eftre  en  chemin  , comme  il 
raeftéfolemnellemcntle dix-feptiefiiic  de  Fe- 
urier  de  la  prefente  année , à Madrid  en  la  pre- 
fence  de  fa  Maiefté  Catholique,  afin  que  fes 
AmbafTadeurs  remplis  de  PEfprit,  ne  parlaifent 
& fifiTent  aucune  cdiofe  que  par  1 Efprit , & 
ayans  demandé  les  biens  & grâces  fpirituelles, 
ils  ne  remportaflent  autre  chofe  que  de  fpiri- 
tualité, 

I . , Et  quelle, penfez-vous  aefté  l’intention  d’I- 

I i)ukdm7e  autre  que  l’intention  d’vne  vraye 

I ^ pieté.  Ce  Roy  depuis  douze  ans,  a efté  touche 

I de  la  main  de  Dieu , & depuis  quatre  lefus- 

Chrift  Tarepeu,  Sçaefté  refaict  en  luy , en  fin 
en  vn  bien  peu  de  temps  ila  faiét  vn  tres-gtand 
profit  en  la  foy  &profeffionChrefliGnne:  Sou- 
uentes-foisenreceuantles  Chreftiens,  il  s’eft 
faid  leur  hofte  : d'hofte  illeur  eft  deuenu  aniy : 
d’amy  difciple , de  difcipic  tuteur  ^ de  tuteur 
defenfeur  : 6c  apres  s'eftre  faid  leur  protedeur 
il  a donné  des  réglés,  Sc  s’eft  faid  exemple  au 
reftedes  Princes  de  lapon,  pour  cheminer  fouz 
Peftendard  de  la  Croix , Sc  foiure  lefus-Chrift. 
Vn  certain  Prince,  duquel  la  Principauté  voifi^ 
noit  fés  terres  , enduroit  patiemment  Içs 
Çhrefticnsreçeus  dansreftenduç  de  fon  corn'» 
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aandemenr,  arriuant  qu  il  eftinioit  eftre  ofFen- 
é d’eux,  s’indigna  tellement contr’eux,  qu’en 
icudeiours  il  en  emprifonna  dix-hui6t  cens,  Dix-huict 

[efquels  les  vnséftoient  au  gibet,  & 

U glaiuc,  & les  Preftres  & Prédicateurs 
:eiix  n’attGndoicnt  cj^tia  eflre  deuorez  par  i/ipon  retirez 

lammes.  Vn  iour  vn  grand  nombre  d’iceux  du  murtyre 
îlloient  attendus  à la  mort  : Défia  le  feu  eftoit  Roy  de 
.Humé  , défia  vnc  grande  trouppe  de  peuple 
;fl:oit  alfemblee  pour  veoir  ce  fpedacle,  Ôc  def- 
a vne  rauiirante  flamme  auoit  atteint  le  fora- 
î)et  des  gibets.  Idate  ayant  appris  l’affaire  pouf- 
é de  la  feule  pieté  & deuotion  enuers  lefus- 
Zlhrift,  demanda  à l’autheur  de  ce  martyre,  les 
imes  de  tous  ceuxquiy  eftoientdeftinez;  il  les 
abtint,  & les  ayant  arraché , non  du  feruice  dç 
[efus-Chrift,maisdela  mort,  vingt-huid  ex- 
:eptez  lefquels  par  la  diuine  prouidence , ahn 
de  difpofer  toutes  chofes  aueQfçirce  & dou- 
ceui^il  a receu  au  martyre  en  odeur  foüef.  Et 
encoresqu  Idate  ne  fuft  point  régénéré  par  le 
Sacrement  de  Baptefme,  il  n’a  pas  pourtant  di- 
minué ny  refroidy  ceftc  grande  pieté  & de- 
aotion  : Mais  bien  au  contraire  lors  que  les 
Anglois  fe  prefenterent  à rEmpereur  du  la- 
pon, requerans  de  luy  amitié  & confédéral 
tidn,  & cmpietans  fur  la  félicité  de  ce  Saind 
iSiege,  oupourle  moinsluy  enuians  & contra- 
rians,  Idate  admoneftaTEmpereur,  Qiulafeule 
\Ejp^life  Korntiine  ejloit  U légitimé  Ejfoufe  de  Jefm^  4^  à 
\ChriJly  CE  celle  qui  ejlott  fins  mdcule  ce  ftnitdche,  l'Empereur 
lleqrel  ayant  pris  fonconfeil  les  renuoya^  & ay~  duupon^ 

I Ccüij 
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ma  mieux  s^alIier  & faire  pacheauec  Phiîippei 
Roy  des  Eipagnes  , & de  cefte  bien-heurcufe 
mere.  leremets  donc  maintenant  le  refte  (M  et 
fieurs)  à voftre  iugement,  & confiderez  en 
vous  mcfmes  la  grandeur  du  zele  & delà  pieté 
d^Idatc. 

Cefte  harangue  acheuecj  le  fieur  de  Strolïî  y 
fitrefponfe.  Puis  T Ambairadeur  retourna  de  re- 
chêf  baifer  les  pieds  de  fafain6l:eté5"&  apres  ceux 
defafuitte  qui  eftoiét  venus  en  carofte  auec  luy: 
ce  qui  fut  la  fin  de  ceft  e ceremonie. 

Allant  que  de  for  tir  dltalie  pour  entrer  en 
Allemagne  nous  pafterons  par  Venife^où  lean 
Bembo^aagé  de  fep tante  & deux  ans  fut  efleu 
Duede  Venifeau  mois  de  Nouembre  de  cefte 
annee.  V oyons  maintenant  trois  chofes  remar- 
quables quife  font  palTees  en  Allemagne,  fça- 
noir,  i.Lafeditiondela  Bpurgeoifiede  Vorines 
contreîesIuifs,2.  Lapaix  entre  TEmpereur  & 
le  Turc  reftablie  pour  vingt  ans.  Et  3.  Le  fiege 
de  Brunfuic. 

Il  aduint  le  lendemain  de  Pafques  vue  grande 
fedition  contre  les  luifs  en  laville  Impériale  de 
Vomies,  feituee  fur  le  bord  du  Rhiu,&  encla- 
ueedansi'EflectorâtPaIatin3ville  tres-anciêne, 
ôc  fiege  iadis  dePEmpereur  Charlemagne. 

La  Bourgeoific  de  V orm  es  auoit  fait  de  graiv 
des  plaintes  contre  les  vfures  des  ïuifs  au  Magi- 
ftrat  de  Vormes  : fur  ce  les  luifs  prefentereni 
requefte  pourfaire  euoquer  la  caufe  en  la  cham^ 
bre  Impériale, oùlepremierd'Oélobre  mil 
Gc^s  quatorze  y eut  arreft>  par  lequel  iuiuantla 
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snftituriondc  l’an  1577.  les  luifs  ne  dcuoienE 
refter  qu’au  denier  cinq.  Auec  iniondion  au 
lagiftratde  Vormes , que  s'il  fe  trouuoitquc 
îs  luifs  euirent  prefté  à plus  grande  vfure^  de 
surfaire  rendre  les  deniers  à ceux  dont  ils  les 
aroienc  exigez^  ou  les  dcfduire  fur  ce  qu'ils 
euroienr. 

LaBourgeoifie  n’eftant  contente  de  ceft  ar- 
“ft,  complota  de  fuiure  par  exemple  la  mutine- 
ie  de  Francfort  contre  les  luifs , & de  les  met- 
:e  hors  de  VormeslafcmainedelaPaffioii^  eu 
iquelle  les  luifs  de  Hie..afalem  auoient  cruci- 
énoftre  Seigneur.  Ce  complot  n'ayant  peu 
ftre  exécuté^  le  lendemain  de  Pafques  fur  les 
inq  heures  du  matin  trois  ces  bourgeois  n'ayâs 
^ue  leurs  manteaux  & fans  armes  s'amaiTerent 
n troupe  au  grand  marché  ^ où  apres  qu'ils 
2 furent  entrechuclietez  àhoreille  les  vns  les 
utres,  vn  d'eux  prenant  la  parole  dit:  C'efi  au^ 
mrihuy  qiihl  nom  faut  deliurer  des  luifs , cT'  de^  fle  de  For-^ 
hçrer  m eure  ment  comme  nom  le  ferons  : la  Bourgeoisie  mjes  refouît 
k de  Frdcfort  a efe  Hafnee^ue  four  lesauoirpUe'^^^^^^^^lf^^ 

!»  les  mettant  hors  leur  '\iüe  : ^dmfons  de  rt  encourir 
oint  ce  hlafmej  O"  que  chacun  cognotjfe  que  ce  que  nom  ^ 

\n  aurons  f ai  fl  in  aura  efé  que  four  nom  detmrer  de 
tur  tyrannique  'yfiire. 

I Sur  celle  propofition  il  fut  refoiu  qu'yn  de  Commande,- 

thafque  meftier  (^qui  font  au  nombre  de  foi-  ment  aux 

pnte  & dix)  iroient  en  larue des  luifs  leur  fi-  Juifs  defor^ 

lénifier  Qu'ils  eulfent  à fortir  de  V ormes  dans 
1 U • mes, 

j/ne  heure,  emporter  auec  eux  ce  qu  us  auoient 

lie  plus  précieux  3 & enfermer  leieftedeleur^ 


'ki  • 
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meublss'envnlicudcfeureté,  où  chacun  d’eux 
puis  apres  rctircroitcç  qui  leur  appartiendroit. 

cela  auoit  efté  ainfi  arrefté  afin  que  tout 
le  monde  cogneuft  quehintentiondela  Bour- 
geoifiede  Vormes  eftoit  purement  Ghreftien- 
ne,  ne  voulant  auoir  ny  retenir  aucune  chofe 
du  bien  des  luifs,  bien  qu’elle  euft  receu  d’eux 
de  iuftes  occafions  pour  les  enuoyer  tous  nuds 
hors  de  Vormes. 

Aceftenouuêllcles  luifs,  leurs  femmes,  & 
leurs  enfans  pleins  de  cris  & de  larmes  fe  pré- 
parèrent pour  fortir;Dequoy  le  Magiftrat  ad- 
uerty,ilfe  tranfporta  en  la  rue  des  luifs,  deman- 
dant  aux  principaux  des  meftiers  de  quelle  au- 
thorité,  à:pourquoy  ils  auoient  faid  ce  coni’ 
mandement  aux  luifs,  n tgmrel(^fomty  àu 

ContefiatiOH  ïtni’-ilsy  combien  de  fois  nom  nom  fommes  plaints  de 
tntfe  le  l'^Jure  extraordinaire  des  luifs  ; le  Magifirat  doitgar^ 

gifirat  é*  der  conferuer  le  droit}  de  fis  fuite  Us  Nomna.^ 

Bourgeoifie  obtenir  ceU  de  y om.  C^efl  ce  q^ut  nom  a con-- 

de  V ormes,  de  pourvoir  nom  ^mefme  s a nofre  feuretéy  ZT  dt 

commander  auk  luifs  de fortir  de  VormeSy  afin  quils  nt 
nom  defiomllent  pim  de  nos  biens  parleurs  ifures.  CeU 
ejl  la  refolutton  de  toute  la  Bourgeoifie , laquelle  fer  a 
executee. 

Le  Magiftrat  fut  contraint  lors  de  ceder  a 
juifs  hors  de  ^ç{]-çYiolciice  populaire  : & les  luifs  d’obeyr 
Vormes,  ^ peurent  emporte] 

Leur  Syna-  yçj;s  le  Rhin,  leur  embarquer,  & fe  retirer  hor: 

de  Vormes.  Le  menu  peuple  ce  pendant  feren 
hatusé^  de-  dit  à la  rue  des  luifs  iufques  au  nombre  de  fi; 
molu.  cens  hommes , & fe  ktta  fur  leur  Synagog^( 
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c vne  telle  paffion  qu’il  n’y  demeura  pierre 
pieiTe  ; Les  tombeaux  qui  eftoient  dans  leur- 
netiere  ne  furent  exempts  de  leur  furie,  fe 
equant  du  Magiftrat  qui  en  vouloit  faire 
: information  : Bref,  ils  faifoient  de  celle-, 
ion  feditieufe , vn  œuiirc  méritoire  de  Re- 


on. 


a nuid  apporta  trefue  à celle  furie j la  Bour-  ze  Magifim 
nfie  continuant  à veiller  pour  fe  maintenir  de  (formes 
■ armes.  Et  le  Magillrat  fans  rien  aigrir  en- 
P versEElleélcur Palatin,  qui  d’ancienneté 
droiddeProtediondelaville  de  Vormes, 
laquelle  pour  ce  fubied  luy  paye  annuelle-  BoHYgeoifie, 
inrvndroiaderecognoiffance,  pour  le  fup- 
er  & requérir  dafliftàce  pour  ranger  la  B our- 
>ifieàfon  deuoir. 

L’Efledeureonfiderant  combien  telle  nou- 
mté  & efiTLOtion  eftoit  preiudiciable;,  don-  ueftyparUs  ’ 
promptement  ordre  de  faire  en  diligcnçeger^sdeguer- 
leminer  trois  mille  hommes  choifis  de  la  mi-  redel  E/le^^ 
e,  auec  fix  canons,  ôc  deux  compagnies  de 
lallerie/ous  la  charge  d^iColonnel  de  Scom- 
rg  j chofe  quhlfit  executêrfans  bruit,  &:  auec 
leprôpritLide  qiiele  Mardy  matin  cinquief- 
pMay,  Vormes  futinueftydeuant  le  iour,  le 
aon  bracque  deuant  vnc  des  portes,  & les  pe- 
rds à v ne  autre. 

La  garde  ayant  du  haut  de  la  tour  apperceu 
; meches,  en  donc  le  lignai  à la  ville.  La  Bour- 
oilie  s'aflemble,  crie  à Tarme,  <k  le  bruit 
•urt  que  l’ennemy  eft  aux  portes.  Mais  ceu3C 
|i  Magillrat  les  appaifent,  leur  faifaqt  enten- 


Zêi  gens  de 
guerre  de 

entrent  dans 
Würmes» 


T^âM:^f  des 

Séditieux 

itifonnkn^ 
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dre  que  ce  n’eft  point  rennemy , ains  leur  Pci 
& meilleur  voifin,dontils  commencèrent  aul 
tort  à parlementer,  voyant  les  foldats  en  b 
ordre  à l’entour  delà  ville  & l’artillerie,  auec 
çharroy,&  les  munitions  requifes,  de  poudre 
balles,  mefehes,  pics  & pelles,&:  tout  ce  qui 
appartient:  Et  ayant  entendu,  que  le  touti 
tendoit  aucunement  au  préjudice  de  TEmpi 
reur  , ou  de  l’Empire,  moins  des  Ecclefiafi 
ques,  oudroi6ks&libertcz  de  la  ville,  ains  fe 
lemeiit  à la  conferuation  de  la  paix  de  tranqui 
litc  publique,  ils  fe  refolurent  d’ouurir  les  po 
tes  aux  gens  de  guerre  dudit  Eflcéfeeur , pour 
entrer  au  nom  de  l’Empereur  & de  TEmpir 
&pour  confirmer  le  Magiftrat  en  fon  gouue] 
nement,  affeurant  qu’obeiflant  àcecommai 
dément,  il  ne  feroit faidb tort  ny  dommage 
aucun  d’entre  eux,  ny  rien  altéré  en  leurlibe 
té. 

Sur  telles affeurances , apres  quelque  contr 
fte,  s’eftans  remis  à la  volonté^ du  Magiftra 
enuiron  les  lo,  heures  du  matin  les  port 
furent  ouuertes  , la  garde  d’icelles  & desm 
railles  donnée  aufdits gens  de  guerre , comn 
âuffi  celle  de  la  place  deuartt  la  maifon  de  vill 
où  le  canon  fut  menè,Ics  foldats  logés  aux  m; 
fons  des  M eftiers  de  la  ville,  la  Caualerie  x 
hoftellericspourlcfoulagemêt  des  Bourgeo 
Le  refte  du  iour  les  portes  demeurèrent  fe 
niées,  & cepcndantle  Magiftrat  faifantreche 
cher  les  principaux  des  feditieux  , il  y en  e 
douze  d’apprehendez  & nais  prifoiiaicrs^ 
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Le  lendemain  en  prefence  des  CoiTïflniflaires  tf- 

rEilefteurleshabicansptefterentleftrment 

jbeilîance  de  nouucaii  au  Magiftrat  aüec^^ 

oceftation  qu’ils  le  faifoient  tous  de  bonne 

lonté,  ôc  fans  coiitrainde , le  Magiftrat  aulS 

(êrment  de  fidelité  à l’Empereur  & à l’Em- 

:c. 

Le  iour  d’apres  7.  May Vtoutcschofes  eftans  ordre fsHf 
paifécsjles  gens  de  guerre  tant  de  pied  que  de  la  de 

euàl  for  tirent  de  V ormes,  y demeurant  feu-  VormtU 
nent  trois  cents  hommes  à la  requifidon 
Magiftrat,  lefquels  ayans  prefté  ferment  à 
mpereur , à TEmpire  hc  audit  Magiftrat , oa 
ir  bailla  là  garde  de  deux  pojrtes , afin  qu’ils 
ulfent  eftreiecourus  en  toutes  occafions. 

Cefte  aétion  fe  pada  fans  aucun  defordre> 
lyant  cftéfaiftnul  dommage  aux  Eglifes  des 
tholiques,  ny  aucune  indignité  aux  perfon- 
s Ecclefiaftiques. 

.edit  Efleéleur  Palatin  qüi  eftoit  allé  le  Maf^ 
matin  5.  May  à FrancKenthal  ville  fienne  di- 
iite  deux  heures  de  chemin  de  V ormes,  auec 
Princeife  EfledricefonEfpoufe,ayant  enté* 
rilTuë  de  cefte  entreprife,  retourna  à Hei« 

Iberg,  qui  eneftefloignéà  vnc  petite  iôur* 

^,d’où  il  donna  adiiis  incontinent  à l’Empe* 
ir  de  tout  ce  que  deflus.  Il  luy  renuôya  àulÏÏ 
luifs  fe  plaindre  d’eftre  bannis  hors  de  V'or-  ,i 
.*s,  pour  à fon  bon plaifir  de  les  y reftab|ir. 
Voylàtoutcequi^’eftpairéen  lafedidon  de 
pourgeoifiede  Vormes  contre  les  luifs. 
iL’allcmagne , la^  Hongrie  ^ & les  Prouincei 


! 
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qui  les  voifîhent  endurèrent  THyuer  decefi 
frôid  & anneevne  telle  froidure  le  vingtiefme  lanuie 
grmd&schd^  que  plufîeurs  feps  de  vignes  ôc  grande  quant 
té  d’arbres  furent  gelez.  Vn  dode homme! 
nes^aylefep^  Ge  vers  pour  en  dénoter  Pannee. 
sduenus  cejie  Ijs  De  ÇIM^i  Uni-,  ni  Fefl^gnmt  referU, 
mneeenAU  Etpeftéy fut  fichaud & fec  qu  elles  nerecuei 
hmagneo*  aucunes  legumes^  nourriture  or dinaii 

I - . Le  mefme  fit  auffi  ce  vers  fur  ce 
Aefeichereire 


fîCCA  DirteLlFs  fin  Dit  Cmis  aCerageLLos, 
Elle  fut  telle  que  le  feu  s’eftant  mis  en  pli 
fleurs  endroids  il  apporta  beaucoup  de  ruine 
le  4. May  Fillcc  ôc  vn  de  fes  fauxbourg  en  fun 
prefques perdus  : S efem,  &Nufhus  enrecei 
i'ent  de  grands  dommages:  Glogov  en  Silel 
fle  vit  le  r§.  luillet  perdre  douze  ceilts  maifoii 
deux  Monafteres  , & le  Prétoire  où  fe  rei 
laiuftice  ordinaire  :ceft  accident  prouenu  p 
la  faute  d’vn  faifctir  de  ceruoife,en  lamaik 
duquel  le  feu  fe  print  ^ qui  par  vn  vent  embra: 
tellement  les  màiions  êc  édifices  voifins  qu’( 
quatre  heures  il  ne  refta  de  cefte  ville  que 
troifiefme  partie  , & vn  fauxbourg  : plufieii 
P erfonnes^animaux  Sc  biens  s’eftans  perdus  < 
eeft  embrazemenc.  En  Allemagne  , à Edche 
pre«  Francfort  quatre-vingts  maifons  fure 
brufleeslei.  Aouft.  Le  17.  dudit  mois  S rude 
hem  prez  FrancKcntal  fut  prefquc  tout  brull 
£t  le  lendemain  cent  cinquante  mailons  fure 
réduites  en  cendre  au  bourg  de  Sclheim  jpr 
deMayençQ-Aumoisdcîvla-y  Lochiim  éspa\ 


.V 
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îteceut  bien  de  la  per  te  par  le  feu  qui  s’y  mit. 

Norden  en  Holande  en  perditeent  & trente 
ifons. 

L’an  1^14.  les  Rebelles  du  Grand  Turc  luy  ik 
nnerentbiendelapeineendiuers  endroid:s  rimpiu  du 
i’Afie  5 fçauoir  les  enfans  d’Emir  Facardin 
L par  le  fecours  du  Sophy  de  Perfe  auoienc 
ncu  Sc  tue  le  Bacha  de  Damas  : Le  fils  di^ 
and  Vizir  NafTuf  que  le  Grand  Turc  auoit 
ît  eftrangler^  yfaiioitauffi.  de  grandes  ruy^ 

; : Les  Cofaques  en  la  mer  noire  : Le  Perfen^ 

Georgians  & Mingrelins  > luy  faiians  H 
OTele  contraignoientdc  diuertirfes  forces^ 
diuers  endroits  : En  l’Europe  il  eftoit  çon- 
int  de  laiiEer  en  Hongrie  des  gens  de  guerre 
rrei’ordinairegarnifon^pQurles  contrauen-  1 

ns  qui  fe  faifoient  à la  Paix  entre  luy  & PEm- 
:euf  *,  Sur  toutes  ces  chafes  il  fut  confeillé  dç 
:e  la  paix  auec  fes  voifins , pour  tourner  fe§ 
ces  contre fes  Rebelles, 

L’AmbafiTadeur  de  Dadran  Prince  des  Min- 
lins,peuplesdupaysde  Colchos  eftant  venu 
tonftantinoplc  pour  traidçr  lapaix  auecle 
urd  TurC;,  ne  pouuans  s’accorder  àts  con-  des  Mingrê-^  | 
bns  , le  Bacha  Oneze  fut  enuoyé  | 

IX  vailleaux  àTrebizondc,  &:dclàfutàGo-  :f 

ji  dernier  coin  de  la  Mer  noire  oùilie  tint  | 

|‘endant  queFAmbafïadeür  Mingrelin  futà  ^ 

’let  vers  le  Prince  Dadran  porter  les  condi« 
ns  de  paix  que  le  Turc  defiroit,  & que  les 
jibafladeurs  de  Corel  Prince  en  la  Géorgie 
jhent &:yçn9içut(ie  Potoiic  àGouea  : Enfin 
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apres  piufieurs  difficulrez , le  iourfainfibc  L 
ce  ledit  Bacha  Oneze  fût  à Potone  port  < 
Géorgie , où  tous  differents  fu^nt  termin 
auec les  Mingrelins  & Géorgiens  Jefquels  pr 
mirent  d’enuoyerle  tribut  que  le  Grand  Tu 
demandoit. 

1 sltmtlo-  des  Ces  pays  de  Mingrelie  & Géorgie  font 
Païsde  Min*  Orient  entre  le  Pont-Euxin,  ( appelle  maint 
grelie  & Italiens  Negre-Poiit^  ou  Mare  Magi 

^ par  d’autres  Mer  noire  ) Ôch  Mer  de  B 
chu  ou  Capfie  ; Ces  peuples  (ont  Chreftiens 
i Religion  Grecque,  fous  le  commandement 

diuers  Princes  : roufiours  en  guerre  ou  coni 
le  Turc  ou  contre  le  Perfan  : ils  portent  le  ne 
I de  Chain  qui  veüt  dire  Roy  ou  Prince  Souu 

rain  : Le  Sophy  auoit  defpoiiillé  Trebr; 
Cham  principal  Roy  de  là  Géorgie  de  tous: 
I pays  l’an  1613.  lequel  s’eftoit  retire  vers 

I Mingrelie.  L’Ainbaffadetir  de  France  à Ce 

ftantinôplé  pouffé  de  l’amour  qu’il  porte  a 
; Religion  Catholique , ayant  appris  de  TA: 

1 baifadeur  du  Prince  de  Mingrelie  plufiei 

:l  particularitez  de  la  deuotion  de  ces  peuple 

> fa  Religion  Chreftienne , bien  que  Schiima 

lii  ques, procura  pour  enuoycr  auec  luy  en  s en 

! 'njT'r'  tournant  à Barlet  diftant  de  Conftantinoj 

lii  ^enl^ufui-  deplus  decinq  cents  lieücs  Françoifes  , de 
^ fies\n  Uin^  Peres  Icfuites,auec  vn  Xrùcheman , lefqueh 
gtelie  relit  ce  voyage,  6c  ont  efte  bien  receus  de 

f Gèofgis.  princes.  Lc^Pere  Louys  Grangier  a eferit 
^ General  des  lefuiftes le  2.  Mars  en  cefteani 

vne  lettre  de  la  ville  de  Moqui  en  Mingtc 
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)ù  il  faift  récit  deplufieurschofes  particuli®- 
es  de  ces  pays , laquellclettre  a cfté  imprimée. 

Lé  Turc  ayantla  paixaiiecles  Mingrelins&  ^chtnet  Tîd 
îeorgians  , Ta  defirant  auffi  auoir  en  Europe 
mur  tirer  fes  forces  de  Hongrie  ^ & s’en  feruir 
:ontre fesrebelles  d’Afie,!! enuoyaAchmetTi- 
haja  vers  l'Empereur  à V ienne , où  il  arriua  le  uurfple/dû 
1.  May  auec  Ga(par  Gratian(  Chreftien  ) & dtment  re- 
ent trente  lîxperfonnes:  fon  train  eftoitma- 
nifique  en  cheuaux  & chariots,  Auffi  fut  il 
onorablementreceu:  Herberftein,  & Lofen- 
:ein  Marelchal  de  la  Gourde  l'Enipercurluy 
trent  au  deuant  auec  cinq  compagnies  de  ca- 
alerie;  les  Bourgeois  de  Vienne  aueclcursar- 
les  furent  mis  en  haye  depuis  la  porte  par  où 
entra  iufques  à l’hoftel  d’Henccel  préparé 

ourlercceuoir.Deuanrluyeftoientmenezen 

lain  dix  gene reux  cheuaux  auec  bouffes  de 
rap  d’or , fix  laniffaires,  & des  j oueiirs  d’atta- 
dcsàlaTürque. 

Ayant  efte  vifiter  rEuefque  Clezél  , & "E^jintié- 
aidéauecluy  despoindsdefalegation,  il  fut 
itroduid  aubaize-mainl’Emperkireftanten 
n throfne,  Gratian  auffi  luy  baiza  les  bords 

^ veiternent,&  ceux  de  leur  fuicte  les  pieds.  La 
ttre  qu’il  prcfentaàfa  M.  Impériale  portoir, 
lUcIeGrandTurcauoiteu  affezde  fubjed  de 
fmprelaPaix  auecl’Empcrcur.pourles  dom- 
ages  qu’il  auoitreceus,  mais  que  l’amour  fin- 

i „ ^ ^ defirer 

« Commiliaircs  fuffent  députez  pour  bor^ 

Mes  uns  délimites  de  ce  qu’sis  renoient  en 

Dd 


is 
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Hongrie  , 5c  recompenfer  les  dommages  rc 
cens  de  part  & d’autre.  ^ 

Les  Prefents  que  leTurcenuoyaàrEmpe 


Trefents  âa  Ambaffadeur , furent  fix  cheuau 

l^tn-  ^ , , 1 rî  rKlf^nç  ri 


ferear. 


XV..U.1.  Y 

jfuperbeinent  bardez,  vne  meute  de  chiens  d 
chalTe  tous  auec  accouftremenrs  d efcarlatc  : v: 
tapis  fort  magnifique;  vne  touffe  d aigrettes  d 
Héron  noir^enrichic  de  pierreries.  Deux  coul 
finets  ou  oreillers  à la  Turque, & fix  baffins  da 
lefqucls  eftoiefit  des  pierres  de  Bezoart  , d 
f Ambre,  du  Baulme  & autres  pareilles  chofe 
rares  qui  viennent  du  Leuant. 

Le  lendemain  de  cefte  réception  TEmpereu 
V^m^enm  s’en  alla  aucc  f Impératrice  à Prague,  laiiram 

vaàPrague.  François  Fortgafi  , Melchior  Clezel 


leân  Molard , Adolph  Altem,Philippe  de  Sol 

Cofnijfaires  i n _ T).^nl  XT-irrr?  Ti^c  Pnm 


de  l'Êmpe- 


mes,Vladiflas  Pethein,&  Paul  Nagy,fes  Com 
miiraires  pour  côfcrer  Setraider  auecTichaj 
//»  Ambairadeur  du  Turc  , & ledit  Gratian  , d 
tousles  d fferents  entrele  Turc  &iaM.Llel 
quels  en  fin  apres  plufieurs  alTemblees  arrefte 
rent. 


..Articles  delà 


accor 


cm- 

Pource  que  plufieurs  & diuerfes  a6tions  or 
. /i  / r.,  ; /T  O r-  irxr  r]  d atitrc  con 


dee  entre 
lE'/npereuy 
^ le  Turc, 
pour  ^ciïigt 
*.ni. 


Z eftéfaides  lulques  icy  de  part  & d’autre  con 


tre  la  Paix  de  Siiuatoroc  acordeePan  1606. 
eft  neceifaire  quedenouueau  elle  foit  recon 
firmee  , afin  de  remettre  toutes  chofes  en  v 
eflatpaifible;  Etaefté  arrefté  quecefte  n^efin 
Paix  de  Situaroroc  fera  continuée  pour  vinc 
années,  à ccmencer  du  iour  bc  datte  de  ces  pre 
fentes  > Fc  ce  ,fuiuant  les  articles  de  ladite  pan 
cnil  furent  lors 


fignecs  , tant  par  le  feu  Emp« 
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îur  Rodolphe  & par  luy  enuoyees  à Coiiilan- 
nople  5 que  celles  que  le  Grand  Seigneur  cn- 
aya  à TEmpereur  ratifiées  par  fes  lettres. 

[.  Que  les  bourgs  & villages  qui  ont  touC- 
^ursrelForty  à Agrie,  Canife  , Albe-royale, 
efte^  BudCjSolnoc,  HatLian3&  autres  cha- 
eaux  tenus  par  le  Turc , enreffortiront  encor 
l'aduenir. 

.1.  Que  les  bourgs  &c  villages^  lefqüels  cotre 
paixdeSituatoroc  ont  efté^ou  empefehezde 
lyer  les  tributs , ou  par  force  occupez  ^ feront 
iîtez  par  Commilîaires  députez  des  deux  co- 
:z,  afin  d^eftre  deliurez  & reftituez  à leurs 
ays  Seigneurs. 

II.  Que  Commilîaires  feront  aullî  députez 
)ur  elTcmblement  faire  vn  eftac  particulier 
;s  bourgs  ôc  villages  qui  refTorriroiit  ôc  paye- 
►nt  feulement  tribut  a Nouigrad  ôc  auxaii^ 
ts  forterelTes  tenues  par  ^Empereur,  afin 
fils  ne  foient  plus  trauaillez  pour  le  payer 

. Que  lefdits  CommilTaires  feront  aulîî  vu 
:at  des  bourgs  & villages  qui  deuront  payer 
but  tant  aux  places  tenues  par  rEmpercur, 

P a celles  du  Turc,  afin  qu’il  n"en  aduienne 
us  de  differents. 

E C^e  fur  le  différend  interiienu  pour  les 
nt  cinquante  huid  bourgs  & villages  de- 
ndansde Gran, Icldits  CommifTaires  feront 
I cftat  des  foixante  les  plus  proches  dudit 
l^an  J lefquels  ne  payerôt  tribut  qu  aux  Turcs^ 
II.  Q^e  tous  les  bourgs  villages  de  Hou^ 
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grie,  quinepayerontle  tribut  qu’aux  villes  d 
leur  reirort , ne  feront  troublez,  & ne  fera  rie 
-exigé  fur  eux  outreie  tribut  ordinaire. 

VIIL  Que  files  Officiers  des  bourgs  & village 
'qui  leuentles  tributs  pour  les  porter  aux  Rc 
ceptes  generales  des  villes  d’ou  ils  dependem 
retardent  de  les  y porter ,leBafla  ou  Bey  de  ceft 
ville  le  fera  dire  premièrement  par  trois  f©: 
aux  habitans  du  village  qui  aura  manqué  : Se 
condement  s’ils  n’obeylTent,  il  enuoyera  v' 
mandement  au  Capitaine  delà  forterefieplr 
prochaine  pour  commander  aux  Officiers  d’ap 
porter  le  tribut.  Et  tiercement  s’ils  n’ont  fak 
leur  deuoir  de  l’apporter  il  vferade  toutes  con 
trainétes  enuers  les  payfans. 

IX.  Qti’en  route  la  Hongrieles  bourgs  & vil 
lages  oiTle  Turc  feul  doit  prendre  tribut,  de 
meureront  en  leur  ancienne  taxe  , fans  qu’ell 
fe  puiife  augmenter. 

X.  Qu/en  la  haute  & baffe  Hongrie,  Croati 
& Sclauonic , Commiflaires  feront aulfi  depi 
rez  tant  d’vne  part  que  d’autre,  pour  fairel’t 
liât  & feparation  des  confins  & limites  des  tei 
riîoires  du  Turc  auec  ceux  de  l’Empereur,  ( 
de  la  Maifon  d’Auftrichc. 

XI.  des  deux  coftez  ceux  qui  feront  acci 
fezd’auoir  delinqué,ne  feront  pointpunisfai 
cflre  conuaincus'partefmoins.  Q^de  parti 
d’antre  iuftice  fera  adminiftree  j & que  dai 
quatre  mois  fera  aduifé  aux  dommages  receus 

XII.  Que  cependant  l’argent  de  la  paye  d 

garnifons  d’Albc-Royale  , lequel  a efté  pî 
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parles  Imperialiftes  fera  rendu  : & le  domma- 
ge fait  à Palan tuarreftably. 

XIII.  Qt^les  prifonniers  de  part  & d’autre 
feront  mis  en  liberté  fans  payer  aucune  ran- 
çon. 

X 1 1 1 K Que  tous  chafteaux  & forterefTes  for- 
tifiées depuis  la  paix  de  Situatoroc  feront  de 
part  & d’autre  delaiifees  & defmolies  dedans 
quatre  mois. 

XV.  Qi^eferetrouuantdes  deux  collez  touf- 
iours  des  hommes  malings  qui  ne  saddonnent 
qii’àcontreuenir  àlapaix,&  troubler  le  repos 
public  par  violences,  perquifition  s’enjfera  di- 
igemment,  & ceux  qui  tomberont  au  pouuoir 
le  l’Empereur  feront  enuoyez  en  la  Cour  du 
r urc,pour  en  eftre  fait  luftice:  & ceux  du  Turc 
1 la  Cour  de  l’Empereur. 

Si  V I.  Que  les  Preftres,  Moynes,  lefuiftes,  & 
lutres  Religieux  Catholiques  pourront  libre- 
nent  faire  le  feruicediuin,&  ballir  Eglifespar 
out  l’Empire  du  Turc,  fans  qu’ils  y foient  au- 
junement  troublez. 

i V 1 1,  Q^il  fera  tant  de  part  que  d’autre  per- 
ais  a.ux  pauures  payfans  de  Hongrie  d’y  habiter 
^s  villages  deferts  & ruynez,&  prendre  les  ter- 
cs  pour  les  cultiuer,  en  payant  tribut  des  deux 
joftez,  ou  félon  lanature  des  terres  qu’ils  pof- 
pderont. 

V 1 1 1.  Qi^  tous  marchands  traffiqueront 
brement  de  la  Cour  du  Turc  aux  terres  de 
jEmpire,  & des  terres  de  l’Empire  en  celles  du 
I lire,  en  prenant  pafle-port  des  Gouuerneurs 

Dd  hj 
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des  frontières,  ou  des  Receueurs  du  Trenticf, 
me,  fans  bailler  aucuns  deniers  pour  lepafTe- 
port.  Que  s’il  y a bruit  de  danger  par  les  che- 
mins,lefdits  Gouuerneürs  leur  feront  donner 
feure  conduite  , {ans  que  leldits  marchands 
ayansviie  fois  paye  le  Trentiefme,  on  le  leur 
paifle  faire  p^er  ailleurs  , ny  donner  aucun 
empefehement  d’aller  où  ils  voudront. 

XIX.  Que  les  marchands  des  pays  de  l’Empe-^ 
reur&de  la  maifon  d’Auftrichc  qui  voudront 
traffiquerauccmarchandifes  & argent  auxpays 
du  Turc,  n’iront  point  fans  porter  la  bannière 
derEmpereuraueefes  lettres  de  pafle-port.  Si 
aucun  y contreuie  nt,le  s Ambafîadeurs  de  1 Emr 
perçut  oufes  Agents  laifiront  leurs  marchan.? 
difes  & argent;  laquelle  faific  ne  pourra  cftre 
iugee  queparrEmpereur. 

XX.  Que  les  marchands  fubiedts  à l’Empire 
Romain,  ou  à la  maifon  d’Auftriche,  ou  des 
Prouinces  des  Archiducs  de  Flandres,  traffi- 
quansparmer  en  Turquie,  aulieu  duTrentief- 
me  payeront  aux  Receueurs  du  Turc  trois  pour 
centdetoutce  qu’ils  vendront  &achepteront; 
& à l’Amballadeur  ou  Agent  de  l’Empereur 
deux  afpres  pour  cent. 

XXI.  Que  fi  quelqu’un  defdits  marchands  dé- 
cédé és  pays  du  Turc,  l’AmbaiTadeuroU  Agent 
de  l’Empereur  retir  crafes  biens  pour  les  remet- 
tre entrelesmainsdefes  heritiers,  fans  pouuoit 
eftre  fubiedls  au  fife  du  T.  urc. 

XXII.  Quand  vn  marchand  aura  payé  l’im- 
poft  duTrentiefme  vne  fois  il  ne  le  payera  plus 
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aux  autres  ports  où  il  voudra  aller. 

XXIII.  Que  fi  lefdits  marchands  ont  quel- 
ques procez  entr’eux,  ou  auec  aütres , le  luge 
du  lieu  en  prendra  la  cognoilîance  iufques  à 
la  valeur  de  quatre  mille  afpres  : Si  le  difFerend 
eft  de  plus,  il  fera  renuoyé  au  luge  de  la  Porte 
Impériale  du  Turc. 

X X 1 1 1 L Que  les  Courriers  3c  toutes  perfon- 
nés  enuoyees  d’vn  Empereur  à Tautre  feront 
honnorablcmentreceuëspar  les  Gouuerneurs 
des  places,  3c  donné  TefcOTte  qu  il  leur  fera  de 
^efoin  pour  les  conduire. 

XXV.  QuelcBaffade  Bude  prendra  garde  foi- 
^ncufementàce  que  les  lettres  qui  feront  en- 
joyeesdVne  Cour  à Tautre  par  la  Porte  ordi- 
laire,  foientfeurement  portées  3c  rendues . 

XXVI.  Qu^les  Bartas  3c  Beys  ifenuoyeront 
)lus  de  mandemens  aux  bourgs  3c  villages  pour 
eur  apporter  les  Tributs:  mais  les  officiers  de- 
linez  à les  receuoir  les  porteront  au  bureau 
lelarccepte  ertably  pourle  receuoir. 

Voila  les  articles  du  Traidé  faid  à Vienne 
ntreleTurc  & TEmpereur  ,par  lequel  la  paix 
at  eftablic  en  Hongrie,  & accordée  pour  vingt 
ns.Ellefutdepuispar  eux  ratifiée  5 mais  Parti- 
le  portant  la  démolition  des  iiGiiuclles  for- 
jerelfes,  &celuyde  la  rertitucion  des  domina- 
!es  receuz  , dont  Pexecution  fe  deuoit  faire 
ans  quatre  "in ois  apres  ledit  Traidé,  n^curent 
|lïed  pour  la  bxiemeté  du  temps  qui  fut  pro- 
longé à douze  mois , auec  cefte  condition.  Que 
I toute  Pexecution  ne  s’en  poimoit  faire  dans 

Vd  iiij 
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douze  mois  ^ il  feroit  licite  à IVric  des  parties 
d’attaquer  &defmoIir  les  nouuelles  fortcrefles 
qu  il  verroitiuy  importer/ans  que  telles  démo- 
litions fuffentprifçs  pour  vne  rupture  de  Paix. 
Voyonslcfiege  deBrunfvic. 

La  Conférence  de  Haniiover,  ( où  les  Dépu- 
tez de  Frédéric  Vlrich,  Duc  de  BruniVic,  auec 
ceux  des  villes  Anfiatiques  s’eftoient  alTem- 
blez  pour  accorder  les  différends  entre  ledit 


yens  entre  £)^c &laville de  Brunfvic)  fut  fans  fruid.  La 


"Duc  éf* 
^ille  de 
Il  IBrmfvk. 


ville  offroit  donner  au  Duc  quelques  milliers 
d’Imperiales  tous  les  ans  pour  le  reuenudu 
poids  de  toutes  marchandifes  : liiy  bailir  vn 
nouucauchafteau,  &liiy  ouurir  les  portes  iour 
& nui6t3  & à toutes  les  fois  qu’il  voudr  oit  en- 
trer dans  la  ville*,  pourueuqueles  clefs demcù- 
rafîentcnlâ  puifTance  des  Confuls  & du  Sénat 

delavillcc 

Le  Duc  accordoit  bien  toutes  ces  chofes, 
inaisil  vouloit  auoirvne  clef  de  iVne  des  por- 
tes de  la  ville  pour  y entrer  quand  bonluyfem- 
bleroit.  Gefte  demande  fut  iugee  fi  importante 
parles  Sénateurs  de  Brunfvic,  qifilsferefolurét 
Xiunfvicaf-  d’endurer  pluftoft  toutes  extremitez  que  de  la 
fegee  pnfle  luy  accorder.  Ce  que  voyant  le  Duc,  ilafTembla 

Duc.  auec  diligence  vne  armee  de  vingt  iùillchomeSj 

& parut  le  I.  Aouftdeuanr  la  ville  de  Brunfvic, 
aueefeize  gros  canons,  3c  grande  quantité  de 
munitions.  Apres  qu’il  eut  fait  faire  les  rçtran- 
chemensdefoncamp,6<:dreiréfes  batteries,  il 
comraençaIe4.  d’Aouft^à  faiuer  la  ville  à coups 
de  canon. 


Za  Ville  de 


I 
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Les  bourgeois  de  Brunfuicfc  voyansiï  prom- 
ement  affiegez  fe  préparent  à la  defFenfîue, 
cirentdescôtre-batteries,  tirent  iout& nuit 
manuellement  , & font  des  forties  foubz  la 
mdiiite  des  Capitaines  Iffen  & Adrien,  aiif- 
lefles  il  fe  fit  plufieurs  belles  adions  militaires, 
eft  impoffible  de  croire  toutes  les  violences 
mt  on  vfa  de  part  Sc  d’autre  commencemé  t 
ce  fiege,  car  des  deux  coftez  on  n’auoit  les 
uxfichez  qu’àpouiioir  s’entreporterdesruy- 
s.  Le  Duc  meune  faifoit  tirer  des  coups  de  ca- 
m fur  la  ville,  dont  les  balles  en  tombans  ap- 
itoient beaucoup  de  ruynes  aux  maifons:cela 
xapres  defeptfepmaines. 

Le  premier  de  Septembre  la  cauallerie  de  la 
lefitvnefortie,donnâiufques  à Olberin,  & 
lia  mettre  le  feu  à grande  quantité  de  muni- 
)ns  de  guerre,  tua  ceux  qui  les  gardoient , p uis 
retirafansperte-,  Dequoy  Michael  Vvftrov 
eucenant  general  de  larnice  du  Duc  en  ayant 
:é  aduerty  ainfi  qu'il  venoit  de  defieuncr  de 
^ttershiis,  ycourutaueccinqou  iîx  cheuaiix^ 
lis  s’approchant  trop  près  de  la  ville,  eftant 
treauecfoii  cheualdans  la  riuiere  d’Occere, 
j.e  moufquetade  qu’il  receut  au  cofté  gauche 
‘fit  tomber  mort  de  delfus  fon  cheuai  dans 
au,  où  ceux  de  la  ville  l’allerent  prendre,&:  en 
lent  de  grandes  demonftratios  de  ioye,difans: 
uilsauoientefteintlc  flambeau  qui  auoic  aK 
[né  cefte  guerre. 

!Le  Roy  de  Dannemarch,  oncle  du  Duc  de 
junfvic,  cftant  auffi  venu  en  ce  fiege,  efermit 


Contrehat^ 
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Simtmrs  dê  zaxScïïiitcms  dt  Brunfvic  qu’il  s^employcro; 
^rmfvh.  volontiers  de  compofer  ce  trouble,  s’ils  y vou 

loieat  entendre:  mais  il  eut  pour  refponfc  de 
Sénateurs  \ Q^ü  eftoit  befoin  premiercmer 
d’accorder  vnc  trefue^afin  qu’ils  peuffent  preu 
dre  confeil  de  ce  qu’ils  feroientauee  les  autre 
villes  Anfiatiques  leurs  alliées.  Le  Roy  parfe 
fécondés  lettrcsleur  mandaïQuclatrefue  qu’il 
propofoient  fembloit  n’eftre  qu’afin  de  gaigne 
temps  iufques  à ce  que  le  fecours  que  les  Com 
tes  de  Solmes  alTembloient  au  nom  des  ville 
Anfiatiques  leur  fuft  venu.  s’ils  vouIoicU 

entendre  à vne  paix,  il  feroit  accorder  vn  oi 
deux  iours  de  trefues,  pendant  lefquels  lacapi 
tulationfetraideroit,  Que  c’eftoit  ce  qu’i 
pouuoit  faire  pour  eux.  Les  Sénateurs  luy  çef 
pondirent  de  rechef  : Qjf  ils  ne  pouuoient  en 
trer  en  aucun  Traiiké  que  par  le  côfeil  de  leur 
alliez,  & le  remercièrent  de  la  bonne  afFedior 
qu’il  leur  P ortoit. 

En  ce  mefmc  temps  lean  Georges,  Comte  d( 
^etmede^^^  Solmes  eftant  entré  dedans  Brunfvic  auec  troi; 
Sùlmes  compagnies  de  cauallerie,  & nombre  d infan 
àms  Brunf-  terie,  ce  ne  fut  plus  que  forties,  efquelles,  les  ai 

^kmeefes  fiegeansreccureiitbeaucoupde pertes. Encclli 

troii^es.  Septembre,  le  canon  d’vne  des  batterie; 

fut  encloüé  ôc  ce  qui  fe  trouua  en  garde  dans  le 
rerranchemens  taillé  en  pièces. 

Le  Duc  ayant  faiét  battre  la  Tour  de  S.  Ma 
gne  de  mille  & quatorze  coups  de  canon,  1< 

moitié  de  cefte  tour  fut  ruynee.  Lear* Septeiu 

bre  il  fe  donna  vnaflault,  là  oùilmourut  plu 


Sorties. 


i i,  ’ > 


Hi^oire  de  noBre  temps.  417 

ursfoldats  de  part&  d’autre  : Le  Duc  y per- 
■dcbons  Capitaines , entre  autres  Furftem- 
rg,Sverin  &Brendel.  Vne  fcmmedelavil-  f„i 

ugeedetrcnte-quatre  ans,  armee,  fe  fit  rc-  fantlafun^ 
irquer  entre  les  foldats,  (Se  fit  des  mieux  pour  d'w 

lefFenfe  de  la  ville.  V n des  Confuls  fut  tué  fur 
rempart. 

Les  Ambaffadeursdc  Maurice  Landgraue,  de 
“ife  eftans  venus  au  camp  du  Duc  de  Bruiif- 
: pour  s’entremettre  de  pacifier  cefte  guerre, 

Roy  de  Dannemarc  en  donna  aduis  aux  Se- 
teurs  de  Brunfvic,  ôc  les  inuita  d^enuoyer  d es 
îputez  à Volfeibit  pour  en  communiquer, 
ix  le  remercièrent,  par  Icurrefponfe,  dufoin 
’ilauoit  de  procurer  vne  Coferencc  pour  les 
rorderauecleDuc,  mais  ils  le  prient  auffi  de 
sndre  en  bonne  part  s’ils  luy  difent  : Qu’ils  ne 
ULient  y entendre  pour  le  trifte  eftat  où  ils  sot 
is  auoir  enuoyé  premièrement  aduertir  les 
très  villes  Anfiatiques  leurs  alliées,  & pren- 
“confeil  d’eux  comme  cefte  affaire  fe  deiira 
mpofer  ^ terminer, 

îur  la  fin  de  Septembre,  Dominique  Adrian, 
pitaine  general  des  gens  de  guerre  dansBrûf-  Le  General 
:,  lequel  auoit  fort  bien  faiét  en  ce  fiege,  Conducîeuf 
:tué,  & en  fa  place  efleu  Thomas  Viller. 

)usles  Princes  d^ Allemagne  defiroient  paci- 
b ce  trouble.  L’Empereur  y enuoyavn  Com-  ^ 

Ifairç  pour  ce  faire.  Les  Ambaffadeurs  de 
Iflefteur  de  Saxe  , & ceux  du  Landgrauc 
iauricefe  tranfporterentmefmesdans  Brunf- 
p.  Et  le  Roy  de  Dannemarc  au  nom  du  Duc 


4i8  d.  cxr. 

fit  offrir  aux  Sénateurs  de  Brimfvic  telle  tref 
d^armes  qu  ils  defireroient.  A ceft  offre  les  S 
nateursrefpondirent  : Qu'ils  ne  pouuoient  i 
faire  aucunes  trefues^ny  entrer  en  aucun  traid 
que  par  le  confeil  de  leurs  alliez  Si  le  Duc  vo 
loit donner  vnpaffeport  à ceux  qu'ils  enuoy 
roient  vers  les  villes  Anfiatiques  leurs  allieî 
que  ce  feroitvn  moyen  pour  acheminer  laffa 
re  à vne  bonne  efperancc , & pour  faire  croi 
que  l'intention  du  Duc  eftoit  de  conférer  au 
, finceritc&bonneintenrion. 

Lg  Comte  Lei8. 06tobre  Frideric  Comte  de  Solmc 
Capitaine  general  des  trouppes  qui  s'achen 
noient  au  fecours  de  Brunfvic  , fçauoir  hui 
fecoms  di  compagnies  de  cauallerie , & autant  d’infant 
Smnfvic.  rie,  S ’aduança&  vint  prendre  logis  àGifFhot 
Le  Duc  d'autre  cofté  faifoit  tellement  tr auail] 
à miner  Brunf-vic , que  les  affiegeans  logez 
pied  du  rampart^Sc les  affiegezjs'entredonno] 
à boire  dans  leurs  gobelets. 

Frideric  Comte  de  Solmes  auoit  pris  ref 
LesCommif-  ^^g^eitieurer  quelques  iours  à GiflFhor 

tEmpermr  ^ mefmes  les  Commiffaires  de  l'Empereur, 
é^îefAm-  les  Âmbaffadeurs  de  Landgraue  Maurice 
è^jfadeuYs  furent  le  trouuer  en  allant  à Lunebourg,  < 
depltifieun  Ambaffadeurs  des  villes  Anfiatiques  le  d 

, pour  conférer  des  moye 
\sZmtk  trefue  qui  ouurift  le  chemin  à 

lunéou,rg.  paix.  Mais  la  ville  fe  voyant  réduire  àdesextt 
mitez  par  le  Duc,  eniioya  vn  Meffager  au( 
Comte  Frideric  de  Solmes,  îuy  dire.  Que  ï 
ne  faifoit  leucr  le  fiegc,& s’il  nevenoitàBrur 


Hijloire  de  noflre  temps]  415) 

ic  5 ils  feroicnt  contraints  de  faire  vn  accord 
eu  honnorablc  auec  le  Duc. 

Sur  ceft  aduis  le  Comte  Fridcric  fit  entendre 
U General  de-s  gens  de  guerre  dans  Brunfvic 
ue  le  11.  O tobre  il  fe  rendroit  à la  pointe  du 
Dur  entre  les  deux  forts  que  le  Duede  Brunf- 
ic  auoit  fait  faire  à Olberin  & Raffitum,  afin 
u’en  mefmc  temps  il  euft  à fortir  delà  ville 
aec  tout  ce  qifil auoit  de  gendarmerie  pour 
luorifer  fon  pâflage  & fonentree.  Suiuant  ce 
landcment  il  eft  arrefté  en  la  ville  , que  le 
!omte  Georges  de  Solmes  auec  mille  hommes 
e pied , & fes  trois  compagnies  de  caualerie , 
oient  au  deuant  du  Comte  Frédéric  de  Sol- 
les,  maisceftefortie  ne  fut  faite  félon  Pordre 
rrefté,  qui  penfa  caufer  la  perte  de  tout  le  fe- 
Durs. 

Le  Comte  Frédéric  eftant  party  de  GifFhorn,  Combat  âe^ 
:feparé  le  fecours  en  quatre  troupes^  deuxdc 
lualeric,  & deux  d'infanterie  ; la  première 
oupe  d'infanterie  conduite  par  Bernardin,  & ^^le^fecours 
fécondé  par  V olfgpg  HenryComte  d'Ifem^  cdduitpiru 
urg,  il  s'achcminapbur  entrer  dans  Brunfvic:  ComuSnà^^ 
lais  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  dans  les 
enchees  trois  cents  des  affiegsans  qui  prirent 
fuitte , il  fe  vit  peu  apr^s  enuironné  de  la  ca- 
alerieduDuc  , qui  auoit  èfté  aduertie  de  fon 
Cheminement:  Ce  fut  lors  queluy  &lesfiens 
irent  befoin  de  cœurs  pour  fe  faire  paflage^ 

: la  caualerie  fit  vn  grand  deuoir  de  lecourir 
infanterie.  ^ - 

T ' n r ''  ComtO 

\Lq  Comte  Georges  qui  eftoit  forty  auec  fa  Georges 


Jdnnt6Y_  âpù 
Duc  de 
Bmnfvic, 


Vtnfanterie 
du  Comte 
ïtiâeric  mife 

fikmm  de» 


Z>eComîe 
Frideric  en» 
tre  dans 
Bmnfvic^ 
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caiîalerie  & l'infanterie  de  la  ville  pour  p’enfer 
fc  joindre  auec  le  Comte  Fridcric,  trouua  le» 
affiegeans  en  tefte  5 Sc  comme  il  penfoit  aller  à 
la  charge  5 il  fe  vit  abandonné  de  tous  les  fiens 

f)refque  qui  s’en  retournèrent  vers  la  ville,  le 
ailFant  prifonnier  du  Duc  de  Bxunfvic  , qui 
Fenuoya  à Volfelbit.  Ce  luecez  redoubla  le 
cœur  à la  caualeriedu  Duc;  Etle  Comte  Fri- 
dcric  ne  penfoit  qu’à  s’approcher  de  la  ville, 
pour  s’y  ictter  : Mais  fur  ce,  voylà  la  moitié 
de  fa  daualerie  qui  abandonna  hinfanterie 
pour  fe  laiiuer  vers  la  ville:  l’infanterie  fut  mife 
en  route,  & en  demeura  trois  cents  fur  la  placer 
Ce  que  voyant  le  Comte  Frideric  auec  fa  trou- 
pe de  caualerie  qui  feule  luy  reftoit,fefaifant 
paflàgc  auec  les  armes  , ramaflant  ôc  fauuant 
ceux  quiauoient  pris  la  fuitte , apres  auoir  co- 
battû  trois  heures  durant,  fe  rendit  en  fin  fain 
&faufauecfaîrouppedans  Brunfvic. 

Les  vus  ont  efer  it  que  fi  la  caualerie  & infan- 
terie de  la  ville  fulfent  for  des  auec  le  canon,cô- 
me  il  auoit  eftérefolu,  & fe  fulfent  rendues  a 
l’heure  donnée  c5me  elles  deuoi€nt,le  camp  du 
Duc  eùft  efté  mis  en  route. Et  les  autres  ont  dit. 


que  fi  leComte  Frideric  euft  tumbé  fous  la  puif 
fai  ' ^ 1 ^ 


fance  des  armes  du  Duc  corne  le  Comte  Geor- 
ges, les  habitans  de  Brunfvic  n’euifent  eu  d au- 
tre conipofition  que  le  vouloir  du  Duc. 

Bien  que  le  Comte  Frideric  perdit  beau- 
coup d’hommes  pour  entrer  dans  Brunfvic,! 
fur  lotie  de  fon  exploiét  , &difoicon  qu’il  a- 
uoit  deliuré  la  ville  de  crainte  ôc  de  péril , car  J 
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venue*  les  habirans  reprircntcoui'agc,  &au 
intraire  Jes  aflîcgeanscommcnccrcntàquit- 
: les  tranchées  qu’ils  auoient  faides  fur  le 
éminde  Luaebourg^  tellement  que  la  ville 
cé  cofte  cftoit  libres  Qimnd  on  abandonne 
vn  fiege  vne  partie  des  tranchées  ^ c’eft  ligne 
foiblellèjle  reftcfuitde  pres^ 

Le  Roy  de  Dannemarc  qui  le  iugea  ainfî^reC- 
uit  auffi  aux  Sénateurs  de  Brunfvic  ^ Qjfil  ne 
)Uuoit  point  d’autre  moyen  de  venir  en  vne 
ix , que  de  faire  vne  bonne  trefuc  &fu(pcn^ 
n d’armes,  quelî  fur  cela  ils  lüydonnoienc 
ponfc  telle  qu’il  l’atrendoit  d"eux,il  s’em- 
)yeroitpuis  apres  à leur  faire  auoir  vne  bon* 
paix,  & aj(îeuree., 

Les  Sénateurs  de  Brunfvic  pour  refponfe  , le 
oercierent  fort  de  la  bonne  affection  qu^ü 
rtoit  à leur  ville,  & luy  mandèrent,  Qii’ils  a- 
ent  referit  lettres  aux  Commiirairc  & 


îbalfadeur  de  lEmpereur,  & duLandgraue, 

:urice  à ce  fubjeâ:,  lefquelles  luy  feroienc 
nmuniquees,  le  priant  de  continuer  fa  bon- 
iffcâ:ion  enuers  leur  ville, 

.es  lettres  qu’ils  auoient  cfcrittesà  Frideric 
mtede  Hohenlo  Commilfaire  de  l’Empe-z^wr^  de 
t,<Sc  à Félix  Rüdiger  Amballàdeur  du  Land*  brunfvic  n 
ae  Maurice,  portoient,  Qu^ils  delîroient 
ir  la  paix  fouz  des  honneftes  conditions  : 
c pour  en  traidterils  auoient  enuoye  hms  fans  moir 
ibalTadeursaux  villes  Anfiatiques  leurs alTo-  eu  refpvnjei 
?s,  & neppuuôient  entendre  à aucune  tref- 
|iy  furpenfion  d^armes  que  leurs  Ambalîà* 
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deurs  ne  fuffent  de  retour.  ToutesfoK  qu*i 
donneroient  ordre,  fi  le  Duc  fe  vouloitabfti 
îiir  d’vfer  d'hoftilité , & de  toute  forte  d’o 
fenfe,  de  rendre  Icsvolontez  des  Bourgeo 
de  Brunfvic  ententiues  à vne  Conférence  poi 
s’accorder. 

Le  Roy  de  Dannemarc  fur  ces  lettres  lei 
inanda,Qu^il  auoitobtenu  du  Duc  fon  nepue 
qu  il  leueroit  le  fiege  entièrement  de  deuæ 
Brunlvic,  toutesfois  qu’il  les  vouloitaduerti 
qu’ils  fupercedaifent  auffi  toutes  actions  poi 
l’ofFenfer  par  les  armes,  & procurer  tout  cec^ 
pourroit  apporter  la  paix  en  leur  pays. 
Zefiegeàe  Ainfilc 31.  Odobre  le  Duc  leuale  fiege  ( 

deuatBrmf  deuant  Brunfvic,qui  dura iuftement  trois  mo: 
-vie  leîié  far  ^ ceux  de  Brunfvic  ne  firent  aucunes  forti 

Is  X}UC  r 1 • r 

iur  leurs  ennemis.  On  ennt  CCS  vers, 
ohfWIo  Ce  fat  hrf^nonls  âh  Frhe  trlMefirls, 
Jpfi  InfrlnCIflo  qFanDo  noFeUher  erat. 
LeDuc  de  Brunfvic  a perduen  ce  fiege  dou: 
mille  mille  hommes  ; Et  la  ville  trois  mille.  Le  dor 
homes  morts  mage  a efté  grand  départ  & d’autre.  LesEfts 
durant  U fn-  Holande,&  les  villes  Anfiatiques  quifi 

gide  Brun/-  alliances  auoient  enuoyé  les  (Son 

tes  de  Solmes  au  fecours  de  Brunfvic  , feirc 

vne  grande  defpenfe-,  iSé  leurs  gensdeguer 
portèrent  beaucoup  deruynesaux  villages  < 
territoire  de  Brunfvic. 

Le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  ayant  eferi 
fon  gendre  l’Eficdeur  Palatin  , & aux  Ella 
des  Prouinces  vnies.  Que  cefte  guerre  ne  po! 
uoiteftre  que  très  pernicieufeàtouslcs  Efta 
^ Proteftai 
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Proteftans , & les  ayât  admoneftez  d’employer 
leur  authoricé  pour  cfteindre  ce  feu  > qui  ne 
çouuoic  eftte  que  funcfte  à toutes  leurs  Eali- 
res,ieditEle(aeur,&  Eftats  feirent  que  leurs 
A.mbaiTadeurs  lè  ioignirét  auec  ceux  des  villes 
A.nfiatiqües  s’ailerablerent  le  25.  Nouem- 
areàTAbbayede  Steterbourg,  auec  les  Am- 
jalladeursdesEleéteurs,  Princes  & villes  Im- 
périales Proteftantesj  ou  ils  firent  publ  cr  vne 
Frefue  & fufpenfion  d’armes  entre  le  Due 
?tlavilledeBrunfvic  , laquelle  fut  continues 
ufqu’au  21.  Décembre  i que  la  Paix  entre  le 
Due  & la  ville  de  Brtinfvic  fut  arreftee  j fiante 
k:  publiée  : en  voici  les  articles^  ^ , 

. Frideric  Vlrich  Duc  de  Brünfvic  confir- 
nera  tous  les  priuileges  ; immunitez,  & cou- 
tumes de  la  ville  de  Brünfvic  ^ & promettra  dé 
atisfaire  aux  Sentences  prononcées  en  la 
Hhambre  Impériale,  Pourueu  que  le  Senatj  & 
es  Citoyens  de  Brünfvic  luy  rendre  l’hômac^é 
k luy  preftent  le  ferment  en  la  mefme  forme 
[u’ils  feirent  l’an  i j ^9 , Et  qu’ils  le  tiennét  pour 
:ur  légitimé  Duc , comme  ils  ont  faiéf  fei  pre- 
eceileurs,  Demeurans  en  leur  entier  tous^  les 
ccords  cy-deuaut  faiéls  entre  les  Ducs  & k 
ille  de  Brùnfvic; 


Confen'cè  J 
Stetçr'bôUŸ^ 


Trefae 
le  Duc  ^ 
lu  •vtlU  dé 
Bmnfx/ki 


Article  àê 
U Puijs  eîiè 
le  Duc^là 
'vtÜe  de 
Brrn/^vm 


E S'eftant  efmeu  beaucoup  de  contentions 
c differents  fur  la  lurifdiétion  du  Duc,  & fur 
:s  termes  où  il  dit,  quelle  fe  doit  cftendre,ili 
îmblc  bon.  Que  l’ou  èn  traiéleroit  en  vn  autre 
:mps , ou  par  Arbitres  i ou  en  la  chambre  Ira-; 
aiâlc  : Et  ae  s’agilTant  maiat'gnânt , fihoii 

fie  â 


comme  l’on  pomra  compofer  celle  guéffe,  & 
deliurer  de  toute  gendarmerie  celle  Prouincé 
referuant  les  priuikges  & le  droid  des  deuj 
parties , il  à elle  accordé , le  Ban  Imperia 
contre  la  ville  de  Brunfvic  donné  çy-deuant; 
la  pourfuitte  dudid  Duc,  demeurera  nul , & 
que  ledit  Duc  renoncera  à toutes  les  préten- 
tions, qu’il  penfeluy  eftre  acquifes  par  iceluy 
duquel  Ban  il  en  impeurera  l’abolition  del: 
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111.  Qmnt  à ce  qui  regarde  la  demande  qu 
la  Boui-geôifie  faid  fur  la  rétention  de  pld 
Heurs  biens  immeubles , moulins , décimés  & 
penfions  qui  font  au  Duché , bien  que  le  Du' 

mtplufieurs  exceptions  à l’encontre  , il  a fem 

blé  bon, que  tous  ces  biens  feront  reftituez  pa 
-le  Duc , à ta  Ville , & à fes  Eglifes,  MonaHeres 

Efcholcs,Hofpitaux,Bourgcois  ,&  autres  aut 

quels  ils  appartiennent  ;&pour  les  dômages  rc 
cens  à calife  de  l’alienation  ou  vête  qui  en  a eft 
faite  par  le  duc  , ceux  qui  en  ont  tiré  l’vfufrui(! 
en  payeront  à la  ville  de  Brunfvic  cét  mille  flo 
rins,&  ce  durant  cinq  ans  prochains,le  ^rermt 
terme  commençant  à la  S.  Michel  de  Lan  fui 
uant  ; Excepté  les  biens  feis  à Riddergeshus,^ 
les  minières  métalliques,  lefquelles  feront  r< 
mifes  aux  proprietaires.Toutes  adions  pour  ( 
regard  intentées  depuis  l’an  1/9 1.  feront  eftcit 
tes.Lcs  biens  enleuez  à ceux  de  Brunfvic  & d 
villes  Anûatiques  ne  feront  reftituez  , ma 
compenfation  s’en  fera.  Et  fera  libre  a vn  ch; 
«undefefaire  payer  decequiluy  eftdcub. 


Hipoiredenopreteêjpf. 
ini.  Que  les  tikrcS  & enfeignements  gardci 
à S.  Blaifefetont  derechef  reftituez  étendus 
à la  ville. 

V.  ne  fe  fera  de  part  ne  d’autre  aucune 
demande  pour  les  dommages  receus  pendant 
la  guerre, 

VI.  Que  les  chemins  & le  commerce  feront 
hbresj&  tous  nouueaux  impolis  abolis. 

VII.  Que  tous  faifeurs  deceruoile  & autres 
ouuriers  dcmeuraiis  aux  villages  feront  abolis* 
& à eux  enjoindl  de  fuiure  le  Reglement  faiÆ 
l’an  IJ  69. 

VlIIi  Que  la  tranlàdion  faifte  en  ifSÿ.con- 
cernant  les  hefs  d’Eichufe  & Venhufe,  & au- 
tres, feroit  g^dee,  & la  forme  du  ferment  féo- 
dal receuë  l’an  1/71.  obferuee*  Sans  que  par 
faute  d’hommage  ou  deuoirs  non  f^â:s  , on 
peuft  iufques  à prefent  intenter  aucune  a- 
dkioii; 

IX.  Si  d’aiientiire  cy  apres  il  aduehoit  quel- 
que dififerent  entre  le  Duc  & la  ville  deBrunf- 
vic  fur  vies  articles  de  la  prefente  tranfaélion* 
ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit,  ledii^ 
Duc  & Ville  s’en  remettrôt  par  arbitres  , ou  ffe 
pouruoirôt  par  k voye  de  lufticc  en  la  Gham- 
ore  Impériale,  làns  en  venir  plus  aux  artacs  l’vn 
:ontre  l’autre. 

X.  Q^  fi  ledit  Duc  cdntteüient  de  là  part  à 
-efte  tranfaâiô , dés  à pi'efèüt  il  deliuris  (es  fub« 
eds  de  Volfelbit  & dé  Calüimont  de  l’obeyR 
anc^qu  ils  .luy  doiuent , & à les  fiiccelIètirS; 
pt  alnn  qu’il  ne  telle  aucune  chofe  du  fi  0 

' il  - 
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face  entretenir  , le  Sénat  & les  Bourgeois  d< 
Briinfvicdilayerontde  luy  prefter  l’hommag< 
iufques  à ce  que  les  articles  cy  deffus  foient  fo 
lemnellement  confirmez  & eftablis.  Que  d( 
1 autre  part , fi  le  Sénat  & les  Bourgeois  d( 
Brunfvicvioloient  en  quelque  façon  que  c< 
fuft  celle  tranfaûion , ils  fe  foubmettoient  i 
n’ellre  fecourus  des  villes  Anfiatiques  leur 
alliées. 

XL  Qt^  toute  la  gendarmerie  tant  d’vni 
part  que  d’autre  feroit  licentiee,fans  qu  elle  ap 
portail  incommodité  à-eferué.  la  garnifon  or, 
dinaire  du  Challeau  & de  la  ville  de  Brunf: 
vie, 

XII.  Qpp  fious  celle  tranfadion  de  paix  fc 
ront  compris  d’vne  part , tous  ceux  de  la  Mai, 
fon  de  Brunfvic  de  la  branche  de  Scllen,  le 
Confeillers  du  Duc,  Preuolls,  Chefs  de  Caua 
lerie.  Capitaines , Officiers,  valTaux , Minillre 
& fubjeds.Etdelautre,  Toutes  les  villes  An 
fiatiques  , & principallement  Lubec.,  Brème 
Hambourg,  Magdebourg,Lunebburg,&  tou 
leurs  Syndics , Preuolls , Chefs  de  Caualeric 
officiers , Bourgeois  Sefubieds. 

XIIL  Que  dans  deux  mois  le  Duc  & la  vill 
députeront  vers  l’Empereur  . pour  le  prier  a 
noir  aggreable  celle  tranfadion  de  Paix,  & im 
pofervne  grande  peine  à celuy  qui  y contre 
uiendra  : laquelle  tranfadion  fera  au  parâuac 
figneç  &feellee  parle  Duc  , tant  en  Ion  nor 
que  pour  fes  fucceffeurs  ; Et  par  le  Confi 
au  nom  de  la  ville. 
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Cefte  tranfàdion  de  Paix  ainfi  faide  à 
erbourgleii  Dccembrcfelon  l’ancien  Calen-^^s^irfr 
lner,deuxiours  apres  le  Comte  lean  Georges  «»«  en  ti- 
le  Solmes  fut  mis  en  liberté  à Vdlfelbit , & fut  bené. 
éconduit  bien  atcôpagné  iufques  à Brunfvic. 

.es  iours  fuyuans,tant  à Volfelbit.qu’à  Brunf- 
ic,  de  ne  furent  que  canônades  & feux  deioye 
lerefiouyllànce.  Le  Duc  traitta  magnifique- 
nent  les  Ambalïàdeurs  des  villes  Anfiatiques  à 
/^olfelbit  ; & inuita  mefmes  les  Sénateurs  de 
irunfviciaucuns  y furent. 


En  cefte  anneela  diuilîon  continuant  entre 
-S  deux  Princes  poftedans  lesEftats  de  luüiersj  dtmjlo 
eluy  de-  Ncubourg  ayant  appellé  les  Efpa-^'''^''-’ 
nols  , & le  Prince  de  Brandebourg  les  Eftatst;'^*^‘’7^ 
CS  Prouinces  vnies,  ce  ne  fut  qu’à  tafeher  \tUourilr7a 
ns  & les  autres  à occuper  les  places  qu’ils/- * 
oiirroient , & fè  les  afteurer  par  de  fortes  gar-^'* 
ifons.  '^cluUursn 


Gothardus  a eferit^Que  fur  la  fin  de  luillet  le 
rince  de  Brendebourg  s empara  duComté  de 
Mark,ôc mit  garnifon  dans  Alten,  principal  metg^rma 
;ge  des  Comteà  , & en  plufieurs  autres  lieux  ^ilun 
ftafiiccclliô  de  lulliers  d|oii  cesjgarnilbns  fi- 
nt  tant  de  courfes  aux  Diocefes  de  Cologne 
de  Padeborne  qu’elles  l'cduirent  plufieurs 
ïfonnes  à grande  dilètte. 

Q^lcs  Eftatsdes  Prouinces  vnies  auoient 
elie  vne  armee  de  fix  mil  hommes  de  pied,  dertcdtKaf 
douze  compagnies  de  caualerie  , auec  fix/f»  chef  de 
Mts  chariots  & quelques  canons  pour  dee 

^)’er  '(  comme  ils  publioient)  au  fecours 

Eeiij 
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■^ÊdeHer-  Ei'unfvic  , fous  la  conduitte  du  Prince  Henry  i 

^rd  tn  U Prideric  de  Naflàu.Que  cefte  armee  eftant  par-  i 
‘*1  fiÇ  enujrons  de  Campé,  Keventer,  6c  Svol, 
pafler  à Re?  , & de  là  entra  au  Diocefe  de| 
Munftre,  & au  Comté  de  Ravenfpurgs  où  le-, 
dit  Prince  Henry  s’empara  & mit  garnifon, 
daos  Herford  ; Ce  que  la  ISfobletre  & les  Eftats,  1 
de  la  Comté  de  Rauenfpurg  ivauoient  eu  ag-| 
greable,  dilansqus  cela  eftoit  violer  les  tran(à-| 
plions  qu’ils  audient  auec  Içs  Pçiuçes  Poilc-r' 
(^ns, leurs  Seigneurs,  : 

Qiie  cela  eftant  fait  à la  requifltion  du  Prin^i 
çc  de'B.randebourgC  l’vn  d’iceux)  ce  Prince  en-: 
uoyaenmefmetempsvude  fes  Confcillers  à 
Herford  , qui  dit  aux  Eftats  de  la  Comté  de 

Rauenfpurg,queron  Prince  preiugeant  le  pe-i 
rU  qui  pourroit  adueniï  en  ces  paysla  parled 

entrépriles  de  Spinola  , auoit  efte  contraint 
d’implorer  le  fecours  des  Eftats  des  Prouinces 
Ynies,pcur  donner  feurement  ordre  à ce  que 

les  Comtez  de  la  Mark  & Rauéfpurg  ne  peufi 
lent  tomber  foUs  la  purflance  des  Erpagnols.' 
îefqucls  au  lieu  de  vouloir  tenir  la  tranfaétior 
Hié^e  en  prefence  des  Amballadeurs  des  Roysi 
’^c  des  Efleéteurs  & Princes  de  l'Empire  qui  l’a 
ijoicnt  fouferite,  n’auoient  cherche  depuis  qu« 
nouuelles  difputes , pour  s’emparer  de  ce  quili 
pourroient  des  Eftats  delamailonde  lulliers 
ducoftédela  Veftphalie  , & prinçipalemeni 
dans  les  Comtez  de  la  Mark  & Rauenfpurg: 
afin  d’ofter  au  Prince  de  Brandebourg  fou  maii 
îlçe  H libéré  dç  fon  pallàge  a lEfleftçïatdi 
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irandebourg. 

les  Eftats  des  Comtez  de  Rauenfpurg 
: de  la  Mark,  euiïent  bien  déliré  n auoir  ny  les 
fpagiiols  pour  voifins  en  la  Veftphaiie , à Ve- 
:1,  Hattingen,  & autres  endroids , ny  les  Ho- 
tiidois  à Herford  pourhoftes  : mais  qu’eftans  ’ 

)ibles  5 ils  furent  contraids  de  recedoir  la  loy 
u plus  fort.  le  Prince  Henry  Frideric  de 
falFau  ayant  eiîably  vue  forte  garnifondans 
[erford,  & en  quelques  autres  lieux,auoitfaicfc 
ubiier  qu  vn  chacun  ferok  maintenu  en  Tes 
[iuileges , franchires  & übertcz , & , Que  dcz 
UC  les  Erpagnols  îe  Prince  deNeubourg 
irokntfaid  fortir  les  garnifons  de  Vefel  & 
itres  places  appartenantes  à lafucceffion  de 
illiers  5 qu’il  feroit  fortir  celles  qu  il  au  oit  mi- 
s dans  Herford5&  lailferoit  le  pays  en  liberté: 
ependantqu  il  falloir  donner  ordre  de  leucr- 
paye  de  fes  garnirons,&  leur  preferire  des  or- 
:)nnances  afin  qu  ils  vefcuirent  en  paix  auec 
s habitans  : ce  qui  fut  fait. 

Philippe  Palatin  de  Neubourg  eftant  mort/VAr/?wr^^tf 
r la  fin  de  Septembre  r (^14.  ledit  Prince  de^^  Reitgton 
euboiirg  fbn  fils  luy  fucceda.  Le  Pere 
dk  de  la  Confeffion  d’Âulbourg , nkndurant 
icun  exercice  de  la  Religion  Catholique  tn^auté  de 
principauté  de  Neubourg  : Et  le  fils  depuis 
ayant  fait  profeflîon  de  foy  en  l’Eglife  Ca- 
Lolique , eftant  venu  à lafucceffion  des  Eftats 
' fon  pere , il  y reftablit  F exercice  de  la  Reli- 
on Catholique, les  Efcholcs , Il  fit  vue  or- 
>nnancc,quc  fesfubjeds  tiendroient  d’oref* 

E e iiij  ^ 
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nauant  le  Calendrier  Grégorien. 

SS  %fre  Dimanche  des  Ranleaux  à Berlin  capita- 

lesùi*therres  le  ville  de  rEfleâorat  de  Brandebourg  , les 
Caljéim  • Theplpgiens  Dutheriens  continuans  leurs  dif- 
fendons  contre  les  Caluniiftes,  le  menu  peuple 
s'efrneuj:  furie  contre  les  maifons 

des  Théologiens  Çaluiniftes  , qu’il  courut  aux 
picn*es  & caifa  leurs  vitres  ôc  feneftrçs  : lean 
Georges  Marquis  de  Brendebourg , qui  eftoit 
ap  Chafteau  ( f Efledteur  de  Brandebourg  ab 
fent  ) en  ayant  eu  aduis  & eftant  defcendu  en  la 
ville  auec  quelques  Caualiers  pour  penfer  ap- 
paifcr  cefte  fedition  de  parole^troiiua  qu  il  n*e- 
ftoit  venu  que  perdre  fa  peinej&  que  le  fon  des 
pioches  fe  mit  de  trompettes  pouiTe  porter  & 
le  peupleauffia  des  paroles  aux  coups  de  pifto 


îet,  deiquels  t^is  du  peuple  ayans  efté  tuez , h 
^ifibk 


combat  s-efchaufFa  fi  bien  que  le  Marquis  fufl 
contraint  de  fe  retirer  , laiffant:  dix  des  fien: 
morts  fur  la  place.  Ap^-'es  fa  rettaitte  le  peuph 
fcictta  dans  les  maifons  des  Théologiens  Cal- 
uiniftes,  où  ils  defchirerçnt  leurs  liures,  &pil 
lèvent  leur  mefnage. 

^ pendus^  Vn  forban  Anglois  qui  fe  retiroit  ordinaire 
çofte  d^eMaroCjeftant  en  chaife  ver 
f Angleterre  auec  fon  nauire  bien  munitioné 
(k  fbixante  hpmes  dedans,  apres auoir  pris  plu 
fleurs  vailïëaux,fut  en  fin  attrapé  par  trois  na 
uires  Holandoifes , le  7,  Nouembre  1^14.  qi 
f amenèrent  auec  fes  foixante  compagnons  c 
Holande  où  au  commencement  de  cefte  anne 
il^  furent  a^eçluy,  tous  pendus  , vnç  pardc  ; 
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Amftelredanî,  & i autre  à Roter  dam. 

Q^nt  aux  perfonnes  illuftrcs  qui  decede- 
ccnt  cefte annee(putre la  Royne  Marguerite,  ) ^ 

rEglife  & laFrance  furent  priuecs  deMonfieur  * 

le  Cardinal  de  loyeufe , lequel  mourut  en  Aui- 
gnon  le  zy.  d’Aouft.  Voicyvn  Epilogue  ou 
fommaire  de  la  vie  de  ce  grand  Cardinal. 

Il  fe  nommoit  François  de  loyeufe , & eftoit  Epilogue  ou 
fécond  fils  de  Guillaume  de  loyeufe  Marefchal/^«?»»<*^^^^ 
de  France,  & de  Marie  de  BatarnayylTiiedes/^'^^^* 
Comtes  du  Bouchage.  Il  a veu  trois  de  fes  fre- 
:cs  Anne,  Henry, & Scipion,  Ducs  de  loyeufe, 

5c  le  quatriefme,  Claude,  Marquis  de  S.  Sau- 
ieur,tous  morts  fins  enfans  malles.  Henry  feul 
1 laiilé  Henriette  Catherine  de  loyeufe  femme 
sn  premier  mariage  de  Monlîeur  le  Duc  de 
Montpenlîer,&  à prefent  de  Monfieürle  Duc 
de  Guyfe,  laquelle  a recueilly  feule  toute  la  fuc- 
ccllîon  de  la  maifon  de  loyeufe. 

^ Dés  Paage  de  vingt*  trois  ans  ce  Cardinal 
Fut  clleué  à la  dignité  d'Archeuefque  de  Nar- 
bonne. L-anij8(j.  le  pape  Sixte  V.luy  enuoya 
le  Chapeau.  Il  fut  quelque  temps  Cardinal  du 
:iltre  de  S.  Süueftre,  puis  de  la  Sainde  Trinité 
au  mont  de  Piney  , puis  de  faind  Pierre  aux 
Liens,puis  de  FEuefehé  des  Sabins,&  en  fin  il  a 
“fté  le  Doyen  des  Cardinaux.  Apres  la  mort  du 
Cardinal dTfte,Proteâ:eur  des  François  à Ro- 
aie, le  Roy  Henry  troifiefiiie  Tohonora  de  ce- 
lle grande  & honorable  charge,  de  fut  à Rome 
iccompagé  de  plufieurs  Prélats,  de  de  pieux 
'pc  fçauants  Preftres.  L’an  1/87.  en  la  Canoni- 
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fatioa  de  Sâind  Diego  , dont  les  fraiz  fe  faî- 
foient  aux  deXpens  du  Roy  d’Efpagne^&où  fon 
Ambaffadeur  remua  le  ciel  & la  terre  pour  ) 
penfer  tenir  le  premier  rang  : Ce  Cardinal  fça- 
chant  que  tous  eftats  fe  maintiennent  par  la  re^ 
putation  plus  que  par  autre  chofe  5 & qu  il  leui 
importok  de  conferuer  leurs  preeminences  ôç 
prerogatiues  entoures  rcncontresXCjque  non- 
obftant  les  efforts  de  f Ambafladeur  d'EfpagiK 
celiiy  de  France  y tint  le  premier  rang.  L'ar 
1/89.  ayant  vfé  de  graues  ôc  feneufes  Remoiv 
ftrâce  au  Pape  Sixte  V.  lors  qu  il  voulut  exc6« 
munier  Henry  ^.il  fe  retira  à V enife.  L"aii  1/90. 
cftât  retourné  en  France  5 il  affembla  les  Euef- 
ques  fuffragâs  de  fon  Archeuefché  de  Tholou 
& de  leur  aduis  y reftablit  tous  les  dcfordrcj 
que  le  temps  y auokfaic  gliffer;  il  reforma  le: 
Monafteres  tant  d’hommes  que  de  filles  felor 
leur  première  reigle  : &:  en  tant  qu  il  fut  en  f 
puiff^n ce  reftablit  le  Clergé  de  fon  rellbrt  ei 
fa  première  fplendeur.  Cependant  qifileftoi 
occupé  ^ ce  fainét  œiiure , il  ap;'rit  le  decez  d» 
Sixte  V.  puis  celuy  d’Vrbain  VIL  puis  la  pro 
niotip  au  Pontificat  de  Grégoire  XIIIL  ce  qu 
luy  donim  fubjeék  de  retourner  à Rome  Fai 
î j'9i.pour  voir  s’il  n y auroit  point  moyen  d’c 
fteindre  les  guerres  ciuiles  qui  embrafoient  1; 
France: Mais  voyant  que  l’heure  n’en  eftpit  pa 
encores  venué>il  fe  mit  en  chemin  pour  reueni 
en  fon  Archeuefché  de  Tholouze,&:  ayâtapri 
le  decez  du  Pape  Gregoire^&celuy  d Innocen 
5 . qui  luy  auoit  fuccedé^ü  rcbïoulfa  fur  fes  pas 
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.ome5&  fe  trouua  àla  promotion  deClement 
IIL  En  ce  mefme  téps  la  mort  du  Marefchal 
îloyeurefonpere^lerappella  à Theulouze, 
ipeftat  des  affaires  le  cotraignit  de  demeurer 
fques  apres  la  Trefue  de  Tan  1/^3.  qu’il  ré- 
suma à Rome , là  où  il  employa  tout  Ton  cre‘- 
t pour  faire  tcüfïîr  lededein  du  Roy  Henry 
Grand  fur  fa  benediûion  & réunion  au  S. 
icge  5 bien  que  ce  Cardinal  femblaft  auoir 
.lelque  occafîon  de  luy  nuire  pour  Pinfortune 
aiaduint  à deux  defes  freres  en  la  bataille  de 
outrasmeantmoins  mettant  fous  pied  toutes 
ites  de  conliderations  , il  préféra  lors  le  pa- 
ie à foii  particulier. 

Mais  comme  apres  vn  long  orage.quoy  que 
> vents  ceffentja  mer  ne  s’accoife  pas  du  tout 
iffi  vue  efmotion  d'efprits  à Rome  retarda 
5ur  ceftefois  que  l'intention  de  ce  grand  Roy 
î peuft  reiiflir  comme  il  defiroit.  Toutefois  ce 
ardinal  efperant  qu’auec  le  temps  toutes  cho- 
s fe  pouiToient  accômoder  demeura  à Rome 
)iir  en  efpier  les  occafîons,  ce  qui  luy  fucceda 
i commencement  de  Pan  i yc?  j.apres  auoir  re- 
>gnçu  3 que  fi  fa  Sain£tetéen  eftoit  derechef 
iee  par  fa  Majefté  tres-Chreftienne  elle  luy 
corderoit  fa  demande  ; Tous  main  il  en  ad- 
:rtic  3 6c  aulli  toft  fa  Majefté  en  commitla 
large  aux  fieurs  du  Perron  3 6c  d’Offat , ( Içf- 
lels  furent  defpuis  créés  Cardinaux)  qui  opè- 
rent fi  bien  qu'ils  mirent  à chef  cefteReuniô  : 
chacun  fçaitauffi  que  ce  Cardinal  y employa 
at le  Crédit  qu’il auoit  au conclaue  3 qui  ne- 
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ftoit  pas  petit.  Aullî  dez  que  cefte  adion  ed 
reiilR  au  canccntcment  du  Roy  & de  (bn  Roy 
aame,kdit  fieur  Cardinal  retourna  en  France 
où  il  fut  accueilly  fauorablement  du  Roy. 

Enrani(>oo.ileutFhonneür  de  receuoirl 
Roine  Marie  de  Medicis^à  MaiTcilles^  lors  qu 
premieretnent  elle  vint  en  France. 

Eftatit  depuis  retourné  à Rome , apres  le  de 
cez  de  Clerpent  huidiefmedl  fut  Forgane  don 
le  S,  Efpritfeferuir  pour  mettre  la  Tiare  fur  1 
tefte  de  Leon  XL  qui  ettoit  de  la  Maifon  d 
Medicis.  Chacun  fçait  affez  combien  le  Ro 
Henry  le  Grand  deflra  la  Promotion  de  ce  per 
fonnage  à cefte  dignité , pour  Fauoir  recogni 
homme  d’intégrité  & doué  dVue  fingulier 
prudence. 

Apres  fon  decez  il  fit  tout  ce  qu*il  peut  pou 
fairemonter auGouuernal delà  naflèlle  de  S 
Pierre  le  Cardinal  de  Bourgheze.  PaulV.à  pre 
fent  feant  au  S,  Siege^en  quoy  il  luy  reülEt  aufl 
heureufement  que  fon  deircin  eftoit  bon  & 
pieux,  & que  depuis  FefFeâ:  en  a efté  falutaire 
toute  la  Chreftienté. 

L*an  1^0  il  fut  Légat  en  France,&:aü  non 
du  S.Pereilnommale  Roy  à prefent  régnant. 

L^an  1(3 07.  ayant  eu  cômandement  du  Ro; 
Henry  le  Grand  de  pafler  en  Italie,  pour  s’em 
ployer  à appaifer  les  differens  entre  le  Pape  5 
les  Vénitiens  , il  fit  vneaétion  étcrnellemen 
glorieufe,&  dont  la  Chreftienté  ferelfouuien 
dra  à iamais  ayant  par  fa  prouidence  & par  foi 
iugement  accommodé  ce  grand  différend,  qii 
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nenaçoit  toute  la  Chreftienté  d’vnc  ruine  gc- 
lerale. 

ran  1610.  il  ûcrak  Royne  à faind  Dénis  : 
c le  Roy  Louys  treziefme  à prefcnc  régnant 
Rheims. 

L an  1(^14.  il  nomma  Monfieur  d’Anjou  frere 
U Roy.  Brefil  n y a forte  d’honneur  dont  il  ait 
(lé  capable  qui  ne  luy  foit  arriué , & n y a force 
e gloire  dont  il  n ait  efté  orné , & de  laquelle 
n ait  veu  refeomp enfer  fa  vertu. 

Il  auoit  vn  grand  defir  de  veoir  reftablir  en 
rançe  la  difcipline  Ecclefiaftique,  & de  faid  il 
faiéb  çjreller  plufieurs  belles  de  fainéles  or- 
onnan^es  es  Archeuefehez  de  Narbonne  ^ 
’liouloike,  & Roiien. 

Tandis  qu'il  a vefeu  , ilatoufioürs  entretc- 
1 à Paris  vn  Séminaire  à fes  defpens.  Par  fon 
cftament  il  a lailîé  dequoy  Pentretenir  à la 
)fterité  : Il  a fondé  à Ponthoife  vne  Maifon 
î lefuites:  à Dieppe  vne  pour  les  Peres  de  f O- 
toire  : 11  a légué  plufieurs  femmes  notables  à 
uerfes  Eglifes , fçauoir  à celles  de  Narbonne 
Thoulôuze  cinq  mille  efeus  à chacune  : fix 
ille  efeus  aux  Peres  lefuites  d’Auignon,  or- 
>nnajit  que  fon  cœur  apres  fa  mort  fuft  mis 
leur  Eglife,&  fon  corps  porté  à Pontoife:fix 
jlle  autre  efeus  al  Eglife  de  Lorette  , quatre 
il  efeus  poux  faire  prier  Dieu  pour  fon  ame 
lieu  de  pompes  funèbres  quoi!  luy  euft  deii 
re:  treize  mil  efeus  tant  pourfunder  huiét 
jaanoines  à Ioyeufe,quepour  donner  à diuers 
plpitaux  5c  MâiCbns  Religieufes  : Bref  outre 
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les  aumofnes  particulières  il  donna  par  fôn  t 
ftament  cent  dix  mille  efcus. 

Comme  il  eftoit  malade  de  la  maladie  c 
depuis  luy  à donné  la  mort  j il  fit  vœu  àn 
lire  Dame  de  Montferrat  * oii  il  fut , bien  qi 
peine  il  peuft  fupporter  le  traüâil  duehemi 
Et  cftaiic  retourné  en  Auignon  le  vingt  & tri 
d’Aouft  il  enuoya  fa  derniere  volonté  à f 
vnique  niepçe  Madame  de  Guife  , & au  D 
deGuifelonVaary,  laquelle  fut  imprimée,' 
eentr’aucrcs  chofes  il  leur  mandoit  : 

reulîé  bien  defiré  auant  que  mourir,  d’am 
” ceil  honneur&  celle fatisfaélion  de  vous  veo 
” î3our  vous  donncrSc  à Mademoifelle  de  Mo; 
” pc!iiier'-'ûftiefille,& àmeffieurs vos enfanS; 
” fainde  benedidion  de  noftre  Seigneur  , m 
” m’en  voyant  hors  de  moyen,  i’ay  prié  le  R. 
” de  Lingendes,  Redeur  des  lefuittes  de  ce 

” ville,entre  les  mains  duquel  i’ay  remis  ma  ce 

” fcience,  delareceuoir  de  vollre  part,  & en  \ 
lire  nom  de  tous  , & il  m’a  promis  delà  vc 
” rendre  de  la  mienne,  priant  Dieu , quelle  vc 
” apporte  toute  forte  de  biens,  d'heur  & de  pr 
” perite'i  Et  bien  qu’ayant  la  cognoilfance  c 
” lay  de  vollre  bon  naturel,  ie  fois  alfeuré  q 
” cil  comme  inutile  de  vous  recommander  1 
” mour  & la  crainte  de  Dien , & de  viure  te 
” fiours  en  la  mefme  amitié  & bonne  intelligi 
” que  vous  auez  fait  iufques  a presét,  fi  eftjee  c 
” i’ay  penfé  que  vous  prendriez  en  bonne  p 
’’  que  ie  vous  en  coniure  par  l ’amout  de  Dieu, 
” pour  celle  que  vous  m auez  toüfîoürs  fait  l’i 
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;ur  de  me  tcfmoigner.  Apres  quoy  il  me  fcm-  « 
e que  vous  ne  deucz  rien  tant  auoir  deuant 
s yeux , que  le  fehiice  de  leurs  Majeftez,  vous 
[hortant  &c  vous  fuppliant  autant  que  ie  dois 
qu  il  efl:  en  ma  puillànce^  de  ne  vous  en  deC- 
irtiriamais,  pour  quelque  çonfideration  que 

En  cefte  £êne  dernière  lettre  qui  eftoit  alTez 
ngue  ^il  fe  voit  que  Dieiiluy  auoit  faid  la 
ace  défaire  tout  ce  qu  vn  bon  Chrellien  doit 
le  au  partir  de  ce  monde  en  la  crainte  des  iu?» 
ments  de  Dku^Sc  neantmoins  auec  efperan-- 
quilleregarderoit  des  yeux  de  fa  mifericor- 

L'Allemagne  perdit  auffi  le  Duc  Augufte 
lamaiion  de  Saxe  3 qui  décéda  à Fribcrg  en  OucAttga^ 
ifne^  au  mois  de  Nouembre,  A 

Quant  aux  Kommes  de  Lettres  en  Fraiice,  . _j 
tienne  Pafquier  ayant  efte  Aduocat  QznoxA  fiiène 
la  Chambre  des  Comptes  à Paris , & ayant 
iPé  à la  pofteiité  plufieurs  dodes  eferits  La- 
s & François  qu’il  a faid  imprimer  , décéda 
'arisle  ay».  Aouft,âagd  de  quatre  vingts-lept 

h 
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Ep V IS  quelques  années  on  a èii-  „ = ,,  , , 
bordures  les  Almanachs 
«luî  le  font  im|jrimez  en  phçcard,  rent  impn- 
& on  y a repreienté  ce  qui  s’eftoij  "“\encejie 
lie  de  plus  remarquable  lannee  d aupara. 
nt:  Ilson  vie  en  celte  année,  où  eftoiencie 
uiage  de  leurs  Majeftez:  & aux  autres  l’Ef- 
Jiigede  laRoyne Régnante  , &de  laPrin- 
Ic  d’Eljpagne  ; Mais  il  s’en  fit  vn,  pour  deno. 
le  retour  du  Roy,  lequel  eftoic  plein  de  fi- 
res&deuKes  qui  ontiembiénon  repielèn- 
Je  pallé , mais  prédire  le  fuwr  ^ & ce  qui 

» 
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deiioitaduenir  en  cefte  anneedeBiirexte. 

Au  haut  du  chapiteau  , iufteniem  au  milieu, 
cftoitlçRoy  a cheual  Pefpcenuëdansfa  main 
droite,  affifté  d’vu  Ange  qui  teuoitvnaïc  & 
tiroit  desflerchesfur  les  ennemis  du  Roy  fuy- 
ans&  comme  précipitez  ; & derrière  le  Ro^ 
fa caualerie  pourfuuiant iavidoire:  Atout  ceh 
V auoit  trois  inlcriptions  prÜes  du  Pleaiimi 
ExauSat,  Sur  leRoyelloit  In  fotentrnhmfr 
lu,  dtxiera  em.  Sur  Tes  ennemis , Ipfi  Mganjm 
(T  ceudermt:^  furia  cauaierie,Ka««/n«/«m 
ximusisr  acBifttnm. 

Aux  deux  coftez  dans  les  colomnes,en  la  pre 
miere  eftoit l’Arche  dt  l’aüiâce,aocc  ce  mot  Ei 
des  yfBoria  mha , & en  l’autre  vi^s  a vis  vn  aut< 
où  l’Idole  Dagon  eftoit  cheut , ropu  & bule  , i 
au  deflus  elent,  Ceadtt  Dagon  amc^rcam.  A 
dellous  de  l’Arche  eftoit  vt  petit  Dauid  e 
beroer  auec  fa  fonde  & des  rayons  de  Diuinn 
cornme  defeendans  fur  luy  .auec  ceftelcnteai 
Saper  ipff*ni  auîew  efflorehit  fanblîficatio  Del,  Et  v 
a VIS  a l’autre  colomne  eftonvn  Gohat  arn 
comme  tumbant  frappé  d’ vnc  pierre  au  trpi 
auec  ces  mois,  Jmmuos Regu  mduct  Deus  to 
fuUone.  A Paris  aucuns  donnèrent  meimes 
ces  Almanaehs  pour  Eftrenes  , & s’en  ten. 


diuers  difcoiirs. 

Le  R ov,  fa  Cour, & fonarmee  (commeno 
avions  du  l’an  pafléj  eftantarriué  a laRod 
foucault  le  29- Décembre,  y rqourna  lu  qi 

au  commencement  decefte  annee,  la  ou  le 
rnn  dcThianees  luv  vintprefenter  celte  let 


k: 
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tJelaParc  deMonfieurlePrincedeCondé. 

Sire,  lay  cy  deuaiit  reprèfenrà  à voftre 
Majeftepar  mes  cres-kumblesRemonftrances  Roy  par 
les  defordres  & malheurs  (juimenéfcoveht  vo-  Prince 

(lreRoyaiime,& lafuppüeauccPbiH-nllicé&le  Cunds. 
Tes  humble  refpea  quedoifvii  fidele  fubjed 
ifonSouuerain  , delesdeftourner  parTa  pru- 
ience , & porter  fa  main  falütaire  poiir  y appH- 
]uer  de  bonne  heure  les  remedes  neceiraircs  Sc 
:onuenables,de  peur  qu’eftans  neghgez,  &:par 
c moyen  demeurans  inutileSjle  mal  ne  te  ren- 
ie incurable  : En  quoy,  Sire,ie  iVay  eu,comme 
î n auray  iamaisautre  but  ny  intention  que  la 
onferuâtion  de  voftre  Eftat  j 6c  le  repos  & 
ranquilité  publique  d’iceluy.  À laquelle  défi- 
mt  rapporter  toutes  mesadions,  & recher- 
her  tous  moyens  poffibîes  pour  y pariienirj 
Sn  d’euiter  les  mileres  & caîamitez  que  k 
aerreciuile  attire  quant  & foy  ; Vauoü  deltkré 
tant  Imtuee  de  MonftmrEmond ^mba^ddeurdtt 

'Ddejagrand’ Bretagne, ^-deMonfieuf  le Dmde 
■<t>ters ^pourfatüfaire a mon dcmir , (Saudefir  & 

tere  des  Pepttte^  de  ceux  dclaI{el,g,on pretendnë 
hmecaffemble-^par  -voffrepermtpon, d enuover 
;rs  voftre  Majefté  quelque  perfonnage  de 
Jalitepouria  lupplier  <lerechef,  ainii  qiieie 
y cres-humblement  par  monfieur  de  Thiâi^es 
le  l'ay  choifi  pour  ceftefFed,  de  donner  la 
iix  a voftre  Royaume  tant  neceftaire  & tant 
:areepar  tous  vosfubjedsjfaifantpourueoir. 

Il  luy  piaift , ) Aux  Remonftrances des  Eftats 
fncraux,  ^ de  voftre  Gourde  Parlement  de 

a ÿ 

j 

i 
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Paris , & à celles  que  i’ayoy-deuant  prerente  ; 
voftre  Majefté:  & pour  cell  efted , appeller  ei 
voftre  Cofetl  les  anciens  & fidclles  Confeiller 
dont  le  feu  Roy  vdftre  pere  de  tref-glorieuf 
mémoire  s*eft  lèrui  fi  vtilement,  qui  ne  font  in 
tereflezefdites  Remonftrances,&ne  defiren 
que  le  bien  du  Royaume:  & i’efpere , Sire , qu 
Dieu  me  fauorifera  tant  que  de  faire  cognoiitr 
àvoftre Majefté  la  finceritédemes  intentions 
& qu’en  fin  recognoiifant  que  ie  ne  me  fuis  el 
loigné  de  fa  perfonne  que  pbui^ m’approche 
en  eftéék  de  fon  fèruice,elle  me  cotinuera  1 ho 
neur  defesbonnes  grâces  j comme  à celuy  qt 
fera , Sire,  Voftre  tres-humble , très  obeyffai: 
&tres-fidellefuje(ft & feruiteurjHcwrjt/c  Bom 


Articles  fre^ 
fcnte\  dié 
Roy  de  la 
part  de  M.le 
Frmce^&  de 
ceux  deT^if" 

femhlee  de 
Nifmes 
fomBs  auec 


y on. 


Ifêy, 


Oii  imprima aiiflî les  Articles  prefentez  a 
Roy  pour  traicler  de  la  Paix,  de  la  part  de  M. 
Prince  de  Coudé,  & de  ceux  de  l’AlTembleec 

Nifmes:  en  voicy  la  teneur: 

I Monfieur  ie  Prince  de  Conde  , Premit 
Prince  du  fang,  & ceux  de  la  Religion  joiné 
auec  luy  ,defitans  la  Paix,  fupplienttres  hur 

blementle  Roy  de  la  vouloir  donner  a leslul 

que  s’il  plaift  au  Roy  de  donner  vi 
Conférence , & y enuoyer  fes  Députez , Mo 
fieurle  Prince,  & ceux  de  l’AlTembleegener: 
de  Nifmes  yen  enuoyeront  de  leur  part, 
il  U A celle  fin  Monfieur  le  Prince  fupphe 
Roy  de  donner  Breuet  a ceux  de  ladite  Allei 

bleedeNifraes,pottc  fe  tranfporteren  heu  pi 
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proclie  de  la  Gour. 

[V.  Monfietir  le  Prince  defire  que  PAmbaf^ 
àdeuL*  de  la  Grand'  Bœcagneypuillèinterue* 
lir  comme  tefnioin  en  ce  Traidé. 
î.  Qi^e  MadamelaComceflede  Soiffpns  y&C 
lladame  de  Longueuille , y foient  auflî  appel- 
ées pour  y aflifter. 

11.  Que  M . le  Prince  puifle  fçauoir  îelieu,  & 
esperfonnes  qui  y feront  employez  de  la  pai^ç 
iefaMajefté. 

ni.  Et  quedcuiendronclesdeu:^armjeespèn- 
lantle  Traidé. 

La  difficulté , fut  fur  le  fécond  article  toii- 
hanc  les  Députez  de  rAffemblee  generale  de 
lifmesj  car  on  ne  les  vouloir  ouyr,  ny  veoir 
^urs  Lettres  en  celle  qualité.  En  finie  Baron 
e Thianges  dit  au  Roy , Qmil  nepouuoic  re- 
ourneryers  Monfieur  le  Prince,  que  ceux  dé 
iditeAfiembleenfeufientprefenté  leurs  Lee- 
es  a là  Majellé,  & qirils  ne  füflent  ouys:^  Cela 
;ur  fut  accordé,  comme  Députez  de  TAlTem- 
iee  de  NifmeSjmais  non  de  l’Affemblee  gene- 
de  de  ceux  de  la  Religion  pretêdue  reformee: 

’ellemenc  quHls  eurent  audience , & prefen- 
îrent  àu  Roy  cefte  Lettre. 

SiREjCellàvoftreMajclléquenousdeuons  Lettre  pre- 
?ndie  co  mpte  dç  nos  actions , lequel  nons  luj 
‘uJons  d’autant  plus  volontiers  que  no  lire  1^^** 
us  grand  defirell  qif  elles  luy  foient  auffive-  Ÿ^hffemhUe 
cablement  çognenés , qu’elles  font  mal  inter-  de  N^/mL 
L'etees  de  ceux  qui  voudroienc  rendre  nos 
focedures  odieufcs  à V.  M.  pourcé  qu’elles 

a iij 
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ont  eo  Vil  but  du  tout  eflogné  de  leurs  inten 
tions-,  Ce  qui  nous  faiét  tres-himiblement  1 
fupplier  par  les  fieurs  de  Bertheuikj,  d/Obaini 
& Parenteau  , & parla  prefente , vouloir  iugc 
des  iioftres  par  fes  propres  interelts  ioinéïs 
ceux  deibnRoÿaurnc,  & no  par  ceux  de  que 
ques  particuliers  qui  effayent  de  leur  domn 
yn  féns  Goncràircau  noilre , aftn  de  nous  impr 
terlpcaufes,  tant  des  maux  publics,  qued 
ceiixqu  ils  ont  proiedé  de  nous  faire, que  not 
eôffipnsattldus  auec  plus  de  patiece,  que  d a{ 
prehenfion , affeurezfoubs  la  protedion  de  \ 
M*  Si  nous  neulEôs  recognu  que  ce  que  noi 
ji  interprétions  qu'a  desmenaces  contre  non 
âuoit palTé  en  articat  cotre rauthorité  de  V.  k 
Qne  voftre  kureté  nepouuoiteftre  certaine 
tant  que  noftre  principal  maintien  ferokrend 
douteux:  Ce  qui  nousa  pouflé'àdesperplex 
tez  incroyables  pârrny  les  elmotions  prefqi 
generalles  en  cé  Royaume,  que  nous  auoi 
crcu  proçedcr  d Vne  maladie  intérieure,  à fo 
commencement  facile  à guérir ,&  mal-mlee 
cognoiftre  : Mais  qui  depuiseft  demeurée  p^ 
fon  progrez  cogneu  de  tous  , d vue  cure 
difficile , que  les  plus  faines  parties  ayant  eu  n 
cours  aux  remedes  aecouftumez  , & plufieu 
fois  vtilement  appliquez  aux  grands  maux  c 
cet  Eftat,aulieu  delaguerironeiperee,  nous; 
uons  veu  paroiilre  les  excei  du  mal  dans  l 
remedes  qui  le  doiuent  guérir:  Nous  auons  vc 
les  Remoiiftiances  de  M.  le  Prince  , &de  v< 
ftre  Cour  de  Parlement,  defqüelslesiuftes  rc 
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“lîtimencsnepeuiienteltretrompcz,  du  tonc 
eiectees,ouforc  peu  confideiees:  Nousauons 
eu  encore  voftre  fouueraineté  mife  en  dirpiue 
t reuoquee  en  doute,  5c  rindependance  de 
oftre  couronne  demeurée  indecife;  Tellemét 
[uenous  qui  ne  tenons  noftre  fubfiftâce  apres 
)ieu,que  de  la  fermeté  de  voftre  fceptre,auons 
U fubjeét  de  croire  qu’il  eftoit  temps  de  penfer 
nous  lors  qu’on  vouloicen  efbranller  lesfon- 
emêts , c’eftoit  à nous  à prefter  la  main  à 
eux  qui  ont  droid  d’y  porter  les  leur,  & qui 
oiuent  d’autant  plus  eftre  forcifiez,que  moins 
en  reftequi  puiflent  eftayer  ceft  édifice  à ce 
juelacheuceneles  accable  & nous  auec  eux, 
ire, qui  ont  Tho nneur  d’eftre  du  fang  de  V.M. 
n font  lesprindpalescolomnes:  la  bazeeiieft 
U coeur  des  vrays  François , dont  elles  ne  font 
3uftenués  finon  entant  qu’elles  fouftiennent 
mrs  Rovs , ou  toutes  leursaffedions  aboutif- 
bnt  &fe  rapportent , c’eft  ce  qui  a efmeu  les 
ioftres(felon  que  nous  auonscreu  y eftre  obli-> 
eztant  par  noftre  nailTance,  que  par  noftre 
onfcience)  à joindre  nos  très-  humbles  fuppli- 
ations  aux  Remonftrances  de  Mofieur  le  Prin- 
e:  Mais  au  lieu  de  les  rendre  plus  cofiderables, 
lous  auonsveuefclorre  vne  Declaratio  preci- 
itee  contre  les  loix  du  Royaume  ôc  les  formes 
çcouftiimeeSjfans  ouyr  la  partie, fans  auoir  ef- 
;ard  à fa  qualité , à l’intereft  qu’il  a en  ce  qui 
ouche  V.M.  àceluyquil  doit  prendre  àlare- 
brmadon  de  ceftEftat.Nous  auonsveu  les  ar- 
nees  leuees  de  toutes  parts,  &auons  on  y dé 
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l’abondance  du  cœiu* , les  bouches  de  pîtifieni 
augurer  des  felicirez  du  Mariage  de  V . M.  pa 
ledeffeinde  poftre  ruyne:  cqrnniefi  cefte  al 

jiancedeuoiteftrecyméteedu  fangeieies  plu 

ifidelcs  fubjedbs , que  nous  auons  eiiinie  qoil 
îie  di0^roient  à relpa;ndiÊ  que  iniques  ace  qui 
leur  pradiqueen  noiflre  patience  leur  en  eui 
0uuert  les  rùoyens  J donc  nous aupiis  uiaiiiFe 
|lep.îeiic  reçogneu  qu  ils  ont  penfe  eilre  plu 
proches  alors  qu’ayancadjoufté  lemeipris  au 
inenaces  , on  nous  afaid  voir  combien  nou 
eftibiis  peu  confidere?  en  nons  inermes  par  le 
j-efponfes  faides  par  le  C<>îiieil  de  V . M.au  Ca 

hierde  nps  plaintes  & demandes  que  nous  liu 
fifmes  dernièrement  prefenCer àTours , eftan 
toui:es  des  dependaiices  de  l Edid , ou  entière 
ment  necelTaires  pour  poftre  cpnieruation,  do 
le  refus  nous  a femblé  d’autac  plus  douloureu: 
qu  en  la  Conceffion  d’icelles  V . M.  ny  lepublii 

ii’ypoiîupiëteftteinceteirezrjointqu’aupai^auâ 

des  plus  éminents  de  noftre  profeiïion  auoien 
efté  efloignez  de  leur  crédit  & deipoüülez  d 
leurs  charges:  au  contraire  les  plus  mal  affè 

dionnez  entiers  nous,  les  mieux  eftablis  : en 

treautres  ceux  de  qui  les  rhains&  les  nvenee 
nous  doiuent  eftre  iufpedes / comme  fuiiefte 
àia  France , ôc  que  nous  fçaiions  ourdir  noitn 
deftrudioa  auec  vue  plus  grande  trame.  C' 
fontles  raifons  jSire,  qui  nous  ontfaidenco 
res  ennoyer  vers  mondic-fieur  le  Prince  pou 
nous  joindre  autbonnes  intentions  qu’il  non 
a tefmoigné  auoir  au  maintien  de  voftre  au 
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loricé  Royale5&  au  bien  de  voftre  Eftat , fous 
s proteftations  de  rentiere  fidelité  & tues- 
umble  obeyffiince  que  nousdeuons  à V.  M, 
Lie  nous  ne  pouuons  mettre  en  compromis3& 
ont  nous  nfe  voulos  iamais  nous  départir  non 
lus  que  de  luy  continuer  nos  très  humbles 
[pplications^àceqifilluyplaired  vfer  des  re- 
edes  CQuen^blcs  pour  appaifer  les  defordres 
iii  meuaçent  ce  Royaume  d’entiere  defolatio, 
lifant  telle  çonfideration  fur  les  demandes  dé 
ondit-fieur  le  Prince  & les  noftres  , que  de 
xflroy  d’icelles,  V.  M.  en  recueille  les  princi- 
LUX  aâuantages  qu'elle  fe  coferera  àellemet 
e,  donnantl'afFermiircment  à la  Couronne, 
reformation  à fon  Eftat , & le  repos  àfes  fub- 
às  , quieft  raccompliftèmenc  des  vœux  dç 
us  les  bons  François,  aufquels  rien  ne  fe  pei>t 
ipofer  que  quelques  particuliers  intereflez, 
linefe  pouuans  couurir  fousla  puiflance  de 
•M.  qu  ils  ne  raflFbibliirent , la  bandent  con- 
^elle  mefme,  ôcfontrejallir  les  coups  qiuls 
u'tent  contre  fon  fang,contre  les  plus  fidelles 
obeyftansfubiefts  de  V.  M.  qui  ne  trouuéra 
nais  endesafFecfions  alIienees  & des  cœurs 
gagezàautruy  ,les  charaderes  d vne  vraye 
naturelle  obeyllànce.Si  nous  auons  manque 
:elle  que  nous  luy  deuons,de  n auoir  exécuté 
commandement  qu'elle  nous  afaidt  d'aller 
dontpellier,nous  auons  creu  , Sire , que  puis 
l'ilapleuà  V,M.  receuoir  comme  valables 
irailônsquinous  auoient  contraints  fortir 
Grenoble,  qu  elle  nousfera  encores  cefte 
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grâce  d’agieer  celles  qui  nous  retiénentd’all 
à Montpellier  & en  tout  autre  lieuoù/>4t/’<« 
thorité  (F  vne  feule  perfeme  s^oude  plufieurs  y\a. 
bercé  neceflaire  à traiélerde  nos  affaires  pot 
roit  receuoir  les  préjudices  que  nous  âùo 
iuftemçnc  appréhendez.  Auffi  que  nous  no 
retenons  d’autât  plus  djs  les  bornes  que  moi 
on  fe  veut  attribuer  la  gloire  de  nous  y affujt 
tirpour  enreceuoirlegré  que  nosbonnesii 
tentions  en  doiueut attendre , que  nous  auo 
fait  paroiftre  en  celle  prouince,'ou  nous aüo 
maintenu  la  trâquilité  en  ce  qui  nous  a efté  pi 
fible,  & retenu  les  plus  retouëurs  de  courir 
bruit  des  armes,ce  que  Mrs  .de  Môtmorency 
deVentadourpcuuent  tefmoigner.En  quelq 
lieu  & eftatquenous  foyons  nos  confcicnc 
nous  rendront  toufinnts  tefmoignage  de  n 
lire  zele  & fidelité  au  feruice  de  V.M.  & den 
dire  afFedion  au  bien  & grandeur  de  voll 
couronne  , dont  nous  fupplions  Dieu  deto 
nodre  cœur  luy  donner  entière  cognoiflanc 
ce  quelle  puiffe  faire  vne  droiéke  diltinélii 
du  nom&de  lachofe  duvrayferuieedeV.  l 
& de  ceux  qui  en  abufent , afin  que  les  difc< 
nans  elle  authorife  par  fon  choix  & fon  appi 
bation  les  aélions  de  ceux  qui  ne  tendent  qu 
maintien  de  fon  authorité  fouueraine  , au  i 
ftablilfement  delà  iuftice,  & de  1 ordre nec 
faire  pour  le  repos  & foulagemenc  deles  fu 
jeds  : Comme  eftans  les  vrais  moyens  qui  c 
de  tout  temps  rendu  les  Royaumes  puilfaiis, 
^oys  redoutez  de  leurs  ennemis  &honnoi 
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chéris  comme  peres  de  leurs  peuples.  C’eil 
re)ce  quenous  erperous  de  vous  fous  le  re- 
ede  V.  M.  par  les  benedidions  que  Dieu  y 
>andra  d'en-haut;  dont  nous  attendons  auffi 
le  gtcice  fpeciale^que  par  les  fauorables  trai- 
■ments  que  nous  receuions  cy  apres^ôc  la  iu- 
:e  qui  nous  fera  renduè‘,tant  fur  nos  plaintes 
efiic  nos  demandes, V. M.  fe^racognoiftrc 
elle  nous  tient  pour  ce  que  nous  fbmmes 
:itablement,voire  quela  bonté  Royale  aura 
monté  la  haine  & fenuiedeceux  qui  syop- 
feat.  Et  pour  la  fin  la  pofterité  f exempte  de 
itepaffionjne  manquera  de  publier  par  tef- 
)ins  irréprochables, que  nous  auons  efté  iuf- 
es  au  dernier  foufpir  de  nos  vies:  Devoftre 
ijeftéjles  tres-humbles , tres-fidelles,&  tres- 
eyllàns  fubjeéls  ôc  feruiteurSjZej'  Depute^dcs 
'îf es  reformées  de 'Voftre  E^oyaume.  Signé, Be/e/ 

(tient  ^Durant  ^djoinB^Eoijjeul  Secretme^Mà- 
I Secrétaire, 

îertheuille  IVn  defdirs  Députez  dit  au  Roy 
luy  prefentaiu  celle  Lettre. 

îiREjIlyaquelqae  temps  querAffemblee  Ce  one  dit 
/osfubjeéls delà  Religion  a fupplié  Mon-  BertheuiîU 
;neur  le  Prince  de  vouloir  rapporter  tous  ^ 

conleils,  deliberations  8c  aélions  àlaPaix 
:ellEftat,  & pour  ceft  efFeâ:  de  vouloir  de-  vJjfemhUe 
:er  comme  nous  versvoftreMajelléjpour la  de  Ni/mei, 
plier  tres-humblement,  d auoir  pitié  defoii 
ïple,ôc  de  vouloir  par  le  moyë  d'vne  bonne 
X efpargner  lelâng  de  vos  fubieéls. 

|L impatient  defir  de  voir  acheminer  va  fi 
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bonœuurça  faidfc  que  ladite  Affembice  no 
a députez  auant  la  relponfe  de  Monfeigneui 
Prince, lequelnousauonstrouué  s’eftre  de 
mis  eil  ce  deuoii  :Et  nous,Sire , pour  ce  tneft 
fubied  venons  apporter  aux  pieds  de  vofl 
Majeftéles  rupplications  tres-ardentes  dev 
très  humbles  & très -fidcllesfubieâs  de  la  Re 
gion. 

S ire,  tandis  que  le  Ciel  eft  ouuert  àla  Piiei 
il  ne  feîèrme  ppint  aux  Benediéiions  : celle 
defcendante  de  Dieu  fur  nous.cependantqu 
uec  le  zele,celle-la  monte  de  nous  à Dieu.  Au 
( Sire) l’honneur  que  nousauons  roaintena 
d ’eftre  efcoutez;  deV.  M.  qui  eftesla  viüeiiii 
ge  de  Dieu  fur  fes  peuples,  & de  pouuoirvf 
îerenfon  leing  nos  tres-humbles  & reiterc 
fupplications,nousafai£t  efpercr  que  nos  p 
rolles  entrans  en  fes  oreilles,  feront  (ortirde 
bouche  des  parolles  de  bien-vueillance  & 
paix  pour  fes  fubjedls. 

S i R E,la  viue  apprehenfion  que  nous  auo 
des  maux  qui  menacent  cet  Eftat , qui  ne  pt 
eftre  efbranléquevoftre  authorité  h en  reçi 
ue  de  la  perte,  &nouS  vue  extrefme  ruyi 
nous  faidl  fupplier  tres-humblement  V.  M.  < 
vouloir  apporter  les  remèdes  conupnables , 
pour  iàiüftice,&pourra bonté,  deuant  que 
mal  foit  deuenu  tel , qu’if  ne  puilîc  refifter  a 
remedes. 

Aux  affaires  de  ce  mo'nde,  il  y en  a certair 
bonnes  ellablies  , que  qui  les  veut  porter 
delà,  les  peut  difficilement  ramener  à leur  i 
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tt6.Au  mouuemenc  de  cet  Eftat,il  eft  à crain-' 
e,que  les  humeurs  nes'efchauftèntjiurques 
el  degré  qu'illoic  difficile  de  les  remettre  au 
lepoinétde  leur  repos: les  vouloir  poufler 
xextremes,  c’efteii  rendre  les  euenements 
iüceux,defquels  le  plus  certain  fera  toufiours 
defolation  ineuitable  de  vos  Royaumes, 
lincre  mefnie  par  V.M^  c^eft  perdre  :&  les 
iriers les  plus  verdiffans que  fes  mains  puif- 
K recueillit  de  telles  viétoires , ne  feront  que 
lamentables  cyprez.  Car  tous  ceux  qui  fe 
irteront  aux  armes  tantd'vn  cofté  que  d’au- 
les  peuples  qui  gemilTent  fous  la  frayeur  & 
ifentimenw  de  tant  de  calamitez^  Sire^diC-je^ 
ittous  vQshommeSjtous  font  vos  peuples, 
toutlefangqui  fe  rcfpan4rafortira  des  vei- 
s du  corps  de  cet  Eftac , dont  V * M.  en  eft  le 
ef. 

S 1 RE,  pardonnez  au  zele qui  nous  empor- 
, lors  qu’il  eft  queftion  du  bien  de  voftre  fer- 
:e,  & fi  nous  ofpns  dire  que  les  tfmedesà 
smauxfèdoiuent  pluftoft  arracher  dans  vo* 
e prudence,quc  dans  vos  armes,  & que  tels 
nedes  apportent  plus  de  frui(3:&  degloire^ 
e les  confeils  violents  de  ceux  qui  preferenc 
irs  interefts  particuliers  , au  feruice  qu’ils 
iuent  à V.M.efïàyent  d*allunaer  voftre  cour- 
ux  contrevos  fidelles  fnbie6l:s,fans  efpargner 
îfmcs  ceux  qui  ont  rhoneur  d’eftre  de  voftre 
ig,  & s’eftbrcent  par  le  moyen  d’aduancer 
1rs  dcfleins,  cependant  qu’ils  croyent  que 
âge  tendre  de  voftre  Maieftéleur  en  dpnpe 
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quelque  loific.. 

S I R E 5 nous  fçauonsauec  eux  que  k natt 
a donné  de  certains  dcgrez  aux  hommes  pc 
croiftre5&  que  le  plus  haut  fe  polit  encores  j 
expérience  : mais  nous  fçauonsaufli  que  l\ 
diuin  qui  efclaire  a la  naiflancc  des  Gran 
lors  leur  inipire  des  ames  geiiereufes  & p 
fortes  qu’au  refte  des  hommes  y pourpoün 
pluftoft  & plus  fagement s’acquitter  des  gr<i 
des  charges  qui  leur  font  commifeSj&  régir 
peuples  qui  leur  font  alTubieébis. 

SiREjlorsque  voilrc  Majefté  daignera  prc 
dre  la  peine  de  recognoiike  elle  melme  fes  gi 
des  & importantes  af&ires,d’efconter  les  pla 
tes  de  fes  fubieéts,  d’entendre  leurs  tres-hui 
Mes  fuppIications.&;  remonftrances3&  voul< 
eftre  informée  des  defordres  qui  font  enf 
Eftat  5 delplorez  par  les  douleurs  commun 
& celez  pour  la  plus-part  à V.  M.  où  elle  d 
couurka  les  ruynes  du  mal,  & en recognoif 
la  caufe , &lors  s’illuy  plaid , elle  prendra 
bons  êc  iages  confeils  de  la  Royne  fa  mere,  d 
princes  & Officiers  de  fa  Couronne  , . & de 
anciens  ^ fidellcs  Confeillers  ,iion  interel 
en  ceft  affaire  pour  apporter  vn  bon  ordre  à ( 
derordres:&  à ces  maux  desfalutaires  remed 
Sire, qùi calmeront  ces  orages  par  vne  tranq 
lité  publique, apporteront  a V.  M.  vn  afferm 
lement  eiifon  authorité  Royale  ^ vne  fore( 
fonSceptré,en  l’amour  de  fes  fubieds,^  à ( 
nom  vn  glorieux  tiltre  de  Sage  3 d’Augufte, 
Grand, & de  Pere  de  fon  peuble^F/w* 
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m a efclic  que  les  lettres  de  ceux  de  T Aflèm- 
Æ de  N ifmes , & les  articles  cy  delTus  vens  au  % 

•feil,on  leur  dit-,  Que  leP^oy  sas  mterpelUtio  d'au* 
yWuloU  & entenàott  doner  tapaix  kfesfuhjeBs» 

Quant  au  Baron  deThianges , on  luy  bailla 
le  lettre^pour  relponfe  à celle  qu'il  auoit  ap- 
rtee  au  Roy  de  la  parc  de  Mofieur  le  Prince. 

Mon  Coufin  j rayreceii  la  voftre,  quele  tr7feMJe‘ 
jr  de  Thyanges  m*a  rendue  de  voftre  parc,&  Prmce  de 
[endu  ce  que  vous  Tauriez  chargé  de  me  re-  Condé, 
ifenter  jSurqüoy  ie  vous  diray  quecen'eft 
int  à moy,ny  à mon  Confeil,. qu'il  faut  attri- 
cr  la  caule  des  mouuemencsôc  defordres  qui 
\t  dans  n?on  Royaume , dont  il  eft  défia  arri- 
tant  de  miferes  & calamitezfur  le  pauure 
iplejqueles  gens  de  bien  n'y  peuuentpenfer 
is  en  auok  horreur , ôc  dont  la  continuation 
peutapporter  que  la  defolation  de  cet  Eftat. 
îft  pourquoy  il  ne  faut  p.as  doutér  que  ie 
mbralTe  toulîours  bien  volontiers  tou  tes  les 
uerturcs  conuenablcs,  qui  me  feront  pro- 
fecspour  y mettre  finjComme  par  cy-^deuant 
l’ay  laiffé  rien  en  arriéré  qui  peuft  ftruir  à 
[tourner  les  malheurs  ; & de  fait , lors  que 
us  vous  feparaftes  d'auprès  de  moy,  ayant 
ulu  mettre  en  confideration  les  prétextes 
e vous  preniez  de  voftre  efloignement,  fa- 
is défia  fai  â:  faire  quelque  projed  de  la  re- 
mation  qui  fe  pouuoit  faire  en  mon  Con- 
J laquelle  vous  mefmes  tefmoignaftes  ap- 
)uuer , & fur  ce  qui  eftoit  des  Remonftran- 
iduParlcment  de  Paris,  ie  vous  fis  fÇauoir 
itentioju  quefauois  défaire fairevne  bonne 
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Conférence  entre  aucuns  de  mon  Confeil 
des  principaux  Officiers  dudit  Parlement,  ai 
d aduifer  enfemble,ce  qui  fetoit  à faire  pour 
déformation  de  la  luftice,  & feiftes  auffi  c 
gnoiftre  cpevous  eftiez  de  mefme  aduis. 
quant  à ce  qui  eft  desRemonftrances  des  Efti 
Generaux , vous  fçaucz  quef  en  fis  meure  d( 
lors  les  Cahiers  entre  les  mains  des  principa 
de  mondit  Confeil  & de  tous  les  autres,  po 
le  voir,  examiner  &|rapporrer  pardeuani 
RoyneMadame  ma  mere,  & moy,où  nous  ( 
perlons  eftre  afïîftez  de  vous  j & des  auti 
Princes  & Officiers  de  la  Cour  y affin  d"y  pre 
dre  les  bonnes  rcfolutions  qui  font  conueu 
blés  en  celle  matière  : Et  les  effèâs  dé  tout 
bien  que  loii  en  pouuoit  efperer  , nontel 
retardez  que  par  voilre  retrai£le,&  par  le  mo 
uement  qui  s eft  formé  en  fuitte  d icelle, 
vous  diray  encore.s  que  depuis  ce  temps  là, i 
toufiours  eu  prez  de  moy  pour  mes  principa 
Confeillers  en  toutes  les  affaires  de  mon  Efti 
ceux-là  mefhies  dont  le  feu  Roy  Monfeigne 
&peres’eft  toufiours  feriiy  iufques  à fon  c 
cez.  Tellement  que  toutes  les  raifohs  queE 
a voulu  mettre  en  auant  pour  s’efleuer  corn 
monauthorité&  feruice  iVont  aucmi  valal 
fondement.  Mais  neantmoins  Pex  treme  de 
quefay  de  voir  mes  fubiedls  en  paix  &c  ref 
mefera  toufiours  oublier  les  offenfes  quic 
efté  commifes  en  mon  endxoiék , y eftanc  po 
par  ma  propre  inclination, de  pour  1 amour  c] 
ieporteàmon  peuple  : Et  femble  que  pou 

parue 


Mifiotre  de  nojire  temps.  ty 
laruenit  prompcement , il  ne  fauc  que  prendre 
^tiebône  refoiucion  que  chacun  (e  remette  en 
bndeuoir,&  viue  félon  l’ordre  & les loix  de 
'Eftar,  & que  les  fubiets  rendent  l’obeyirancê 
eiieàleur  Roy,  & lors  la  paix  fera  faite  & ac- 
omplie.C’eft  à quoy  ic  vous  prie  & vous  con- 
ie  de  vous  y difpofer  de  voRre  parc , aucc  tous 
:s  Princes  & Seigneurs  qui  font  auec  vous, 
e croire  qu'en  ce  faiiant  vous  & eux  ttoiiuerez 
sufiours  en  moy  la  mefmc  alFedion  & bien 
ueillance  que  ceux  de  voftre  qualité  y doiuêc 
rperer.&vousverray  toufiours  bien  volôtiers 
1 particulier  tenir  le  rang  auprès  de  tnoy  que 
oiiie  naillance  J & voftre  qualité  vous  y ont 
iquife.  C’eftcequci’ay  chargé  ledit  ficur  de 
hiangcs  de  vous  rapporter  en  mon  nom;  & 
aur  tefmoigner  encores  à vn  chacun , cobiçn 
Fedionnemenc  ie  me  veux  porter  à ce  bon 
uuré.Ie  trouue  bon  qu’il  fe  tienne  vne  Con- 
rence  de  Vous, auec  quelques  députez  de  ma 
irt,  pour  traider  des  moy  éns  d’y  paruenir  : & 
Mir  cét  elFed , l’ay  prié  mon  Coufin  , le  Duc 
îNcuersde  retourner  vers  vous  pour  con- 
nir  du  temps,  du  lieu  & des  autres  circon- 
inces  de  ladite  Conférence,  dontiemere- 
ettray  fur  ce  qu’il  vous  en -dira  de  ma  part, 
iant  Dieu  mon  Couhn  vous  auoir  en  fa  fain- 
. garde.  Efcrit  a la  F^oche-foucauit , lepre* 
iet  lourde  lanuier,  1616. 

Le  ?.de  lanuierle  Baron  de  Thianges  partie 
la  RochcfoucauItpourretournervers  M5- 
|ui  Iç  Pniice  Con^ç , & luy  porter  la  lec» 
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ne  cy-c!effus:  comme  auflî  feirét  I Ambafla' 
deur  du  Roy  delà  Grand'  Bretagne , & le  Dm 

deNeuers.  „ , x r 

-Le  Roy  auec  toutela  Cour  alla  loger  ce  met 
me  iour  à Vérceuii:  Le  lendemain  3.  a Ciurày 
o-ù  paffe  la  ClTarâte,&  où  on  fejourna.  Le  j.  ai 
deflogerde  Ciuray  le  Duc  de  Guife  rnanda  . 
toutes  les  troupes  de  l’armee  de  fe  rendre  a U 


toutes  les  troupes  de  1 armée  ae  ic  * tnu.v,  - 
nazay , & 1 eurs  Maieftez  allerét  palier  le  Clan 
Uu^sUaU-  laiflereiit  à leur  main  droide  pour  aile 

' rh^frflahen  &delàà  Poidiers,  '- 


a ^oiBiers. 


Les  eivmees 
du  Jl’oy  fe 

ioîgni77t. 


Cauulcade 
de  S.  M fi- 
xant funt 
frmB. 
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H/^rr-uevt  à Ghattclaiiet,  & de  là  a Poidiets, 

■ L’armee  du  Roy  ayant  le  Clam  à la  mat 

droite  entre  elle  & leurs  Majeftezallaioindr 
celle  quele  Marefchal  de  Bois-dauphin  auo^ 
conduitte  ; On logeaàViuonne& auprès  d 

XufignanjoàrontenoitqueMonficurkl  nr 
ce  deuoit  venir  loger,ce  qu  il  ne  fit. 

La  caualerie  du  Roy  tenoit  la  campagm 
comme  plr  s forte  que  celledès  Princeston  d, 
firoit  l’employ  er  : Et  fur  l’âduis  qu  on  eut  qv 
Mônfieur  le  Priiiceeftoit  a S.Maixant,îl  Ici 
vne  entreprife  de  l’cnleuer^  le  Duc  de  Gui 
partit  nielmes  anec  commandement  de  l ex> 
Lter,roi  is  cela  ne  reülïït  fc'onle  dt  iTein  qu  c 
auoit  prémédité  : àuffi  celle  cauacalde  fut  fai 
aucun  e.ffeâ:.'  « , ^ x -n 

- Ley.leditficurDuceftantlogeaPampro 

Desf^icie  de  lieucs^  dcmic  de  ScMaixât  5 fur  vn  a i 
^ les.  Princes  y vouloient  tai 

d.  gL  de  p,cd  , .1 

aüccle  Piitrce  de  loinuille  Ton  heie,C^  qu 
dues  compagnies  de,  Caaakric  pour  les  al 
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xcognoiftre;N  ayant  rien  appcrçcu>on  reprit 
:hemin  pour  s’en  retourner  chacun  en  ion 
]uartier,mais  ainiî  que  ledit  Dncauec  fa  com- 
)3gnie  feule  s’enrecournoit  au  fien  audit  Pam> 

)roa,  il  rencontra  des  gens  de  pied  qu’il  char- 
gea & desHt.'  quelque  centaine  demeurèrent 
ùr  la  place  : le  Chef  pris, le  relie  fe  fauuacom- 
neil  put.  Le  Roy  y perdit  Iclîcurde  Chemc' 
aut,  qui  fut  regrette.  Depuis  on  imprima-à' 

*aris  cefte  defaieSe,  plus  grande  quatre  fois 
]u  ellen’elloit. 

L:  huiaiefme  lanuicr  le  Duc  de  Neuers  & le 
laron  de  Thianges  eftans  de  retour  à laCour, 
n nep^arla  plusà  Poicliers  que  de  la  Paix;  Et 
our  côuenir  auec  Monheur  le  Prince  de  Con- 
e du  temps,  du  lieu,  & des  circonftanccs  de  la 
lonference,  le  Marefchal  de  Btillac,  & Mbn- 
eurde  Villeroy  de  la  part  du  Roy  partirent 

ePoidiersauecIefditsDucdc  Baronpoural- 

.t  a Fontenay  le  Comte,  où  ledit  lieur  Prince 
aoit  donné  parole  de  s’y  rendre.  Voicyles 
rticles  qui  y furent  accorde?. 

KÂitules  ttccordcy^  fous  le  bon  joLtife  dtt  l\oy , entre 
tejiieurs  deBrifuc , M.irefchal de  France,  & de  V%1~ 
roy.,  Confeiliers  d'Eflnidefa  Trlajjlf  fes  députer 
y ne  part.  Et  Monfeigneur  le  Vrmee  deConde,brc~ 

Ÿ t'icc du  Sang,  d' .tutre : .Afn  de p.iTuenir  a^ne  j .■  1 , , 
^«f^'<!nce  pour  lap.mficatio»  des  t,vuMe^ 

T I iJ  /'  " tordee  à 

i-  Le  Roy  le  contentera  de  traiefer  en  ladite  U 

anference  auec  mondit  Seigneur  le  Prince  & f 

«t«  P,.„ces,  Duc.  P.i„.  Officier,  dl  li  ÎS®, 

b l j 
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Couronne  & tous  autres,  tant  Catholiques 
que  de  la  Religion  prétendue  ref.  qui  l’ont  alj 
(ift  & feiont  ioints  auec  luy,  y comprh  incf 
iT  ssles  députez  de  ceux  de  ladite  Religion  af* 

femblezà  Niâmes.  , mi  j 

II.  Ladite  conférence  fefera  en  la  viHedi 
Loudun  par  Commiiraires  députez  par  fa  Ma 
iefté  pour  traiâec  adcc  mondit  Seigneur  h 
Prince , & les  Seigneurs  fufnommez,  laquehi 
commenceralc  dixiefme  ioyr  deFcHrierpro. 


1 1 L Et  afin  que  rien  ne  puilfe  troubler  vn  f 
bon  œuure , a efté  troiiué  à propos/ous  le  bot 
plaifirde  fa  Majcfté,  de  faire  vne  Sufpenhoi 
d’armes  6c  de  toutes  aâ:ions  militaires  pa 
tout  le  Royaume  & autre  pays  de  l’obeylTanc 
defe  Majeftéj  comme  pareillement  dans  le 
fouuerainetez  de  Sedan  & de  Raucourt.  A co 
rocncer,  pour  le  regard  des  Pcouinces  de  Pot 
dou , Xaintonge,  Angoumois , Bretagne,  An 
iou,Touraine & Berry,  du  iour  que  les  prden 
articles  aurôtefté  ratifiez  par  fa  Ma)eflc.Dcl 
volonté  de  laquelle  ledit  Seigneur  Prince  fer 
efclarcy  dans  le  trentiefms  du  prefent  mois.b 
pour  le  regarddes  autresProuinces  efloignee; 
ladite  fufpenfion  d’armes  commencera  du lou 
quelle  fera  publiée  dans  IcfditcsPromnces.pa 
les  Gouuerneurs , ou  Licutenans  generaux  di 
celles,  pour  finir  par  tout  au  premier  lour  d 
mois  deMars  aufli  prochain,  Dequoy  leduSe, 
aneur  Prince  aduertira  en  raefme  temps  ceo 
^ui  commandent  dans  les  places  6c  lieux 
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ceux  qui  fc  fonc  ioiats  &:  vnis  aucc  luy» 

I V*  Et  pour  faire  que  ladite  fufpenfion  d’ar- 
mes foit  promptement  executee  & obferuee 
par  toutes  les  Prouinces  du  Royaume , fa  Ma-r 
jefté  fera  fùppliee  trcs-liumblcment  d y cn- 
Qoycr  en  diligençe  fes  commandemens  ncccf- 
faires  pour  la  faire  publier.  Et  fi  attendant  la- 
dite publication  ^aucunes  perfonnes  eftoiêt  ar- 
reftezpriionniers  apres  ledit  trentiefme  iour 
du  prefent  mois^font  dés  à prefent  déclarez  de 
mauuailéprife>&  ferotrelafchez  à la  première 
demande  qui  en  fera  faite  départ  & d autre. 

V.  Durant  ladite  fufpenfion  ne  fera  fait  de 
part(?c  d’antrcaucune  fortification  es  villes  & 
places  prifes  depuis  le  premier  iour  de  Septê- 
bre  dernier^  ny  aucune  leuee  de  gens  de  guerre 
dans  le  Royaume^ôc  pays  de  l*obey  fiance  de  fa 
Majefté. 

V I.  Et  pour  empefeher  que  la  proximité  des 
umeesh’apporce  aucune  alteration  de  part  & 
rautre;aeftéaceordé>  foubs  lebonplaifir  de 
fa  Majeftéj  qu*cn  attendant  ladite  Conferécey 
mlsdestrouppes  de  fadkeMajefié,  nepaffe- 
•ont,  ny  demcureront  deçà  lariukredu  Clain:: 
Comme auffi  durant  ladite  eonfererrceles  for- 
res  de  fa  Majefté  fe  retireront  au  delà  de  la  ri- 
iiierede  Vierinea^fans  approcher  de  huieft  lieues, 
le  ladite  ville  de  Loudun.Mais  quand  aux  gar- 
lifons  qui  pourroient  cftre  neceftaires  pour  la 
cureté  des  villes  & places  au  deçà  des  riuieres 
le  Vienne  & du  Clain,  lefquelles  pourroient 
donner  quelque  ialonfiej  il  fera  drefté  vn  Eflat 

I ' bii^^ 
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auec  Mr  Je  Piince  > ou  autre  qu  il  commettra^ 
du  nombre  d’homes  qui  feront  mis  en  icelles 
VU.  Conimcaii  femblablcaucun  destroup 
pes  del’armee  de  Monfeigneurle  Prince  n’ap- 
prochera la  ville  de  Poiâiers  durant  ladite  fuf- 
penfion,  de  fix  lieues,  ny  logeront  au  delà  de  la 


Aucuns  riuiere  de  Toüé , ny  es  prouinces  d’Anjou  & 
cTfte  Tref-  Bretagne,  au  delà  de  ladite  riuicrede  Toiié< 


celte  i rer-  ^ ' .r  • n 

ue,  ont  mis  Et  quat  aux  garniions  qui  pourroient  eitre  ne 

T 'iM  us  n i f « r 1/1  rï/ao  n î if*  C ri  I» 


Loire,  au  ceffaires  pour  la  fcureté  des  places  de  Mondic 
lieu  de  k-*'-  î^n_: 


n Prince  ,lefquelles  femblablement  pour 

roient  donner  ialoufie,  en  fera  drefle  eftat  aueç 
fe  a Par-  ^ ciux  qu’il  plaira  à fa  Majefté  commettre, 
tenay,  VIII.  Et  pourle  regard  delà  Prouincc  de 


, Y i * *.  ^ - - -- 

Emault,  Xaintonge,  n’g  logeront  aucunes  troupeSj  de- 
Toüars&  • — ' - - /1  1-  - j- 


Monftre^l  Taillebourg  remontant  fur  la  riuieic  de 
bellay,&  Charente. 

tambedaiis  I X.  Quant  aux  autres  Prouinces,  fa  Majefté 
Loire  au  g/  Mondit  Seigneur  le  Prince  députeront 
dellous  de  rcigler  les  troupes  quiy 

aumui.  conuenir  de  leur  forme  de  viure. 

X.  Mondit- Seigneur  le  Prince  pourra  durant 
ladite  conférence  & pour  la  feureté  d icelle, 
looer  cent  homes  de  guerre  en  la  ville  de  Lifle- 
bo^uchard,  & iufquesà  huicl  cents  hommes 
dans  celle  de  Loudun:  cnfemble  quatre  cents 
chsuaux  és  enuirons  de  ladite  ville  de  Lotvdun, 
és  lieux  & endroiifts  qui  feront  cy  apres  nom- 
mez auec  fa  Majefté  ou  ceux  qu’il  luy  plaira 
ordonner. 

X I.  Les  troupes  defdites  armees  qui  fe  vou- 
dront retirerer  par  commandement  ou  conge 


TJif^Qtrè  de  noJîre  temps, 
des  Generaux  d^icclles , au  defdtcs  Seigneurs 
PdnceSjDucs, Pairs, Officiers  delaCourônne, 
Gauucrneurs  des  Pioiünces,&  Lieutenas  Ge- 
neraux du  Roy,  le  pourront  faire  en  toute  feur 
rcté,aduertiirant  les  Gouuerneurs  des  villes  & 
places  parlefquelles  ils  paileronr.Et  n*y  pour- 
ront neàntmoins  palPer  que  vingt  à vingt  à la 
fois.  Fait  & figné  à Fontenay  le  Comte  le  20^ 
lanuier,  ^ \ 

Lelendtniaüi  zi.Icurs  'Majefteïi  partircni;  de 
Poiéïiers,  durant  vne  extreme  froidure  , Corn- 
iné  il  fera  dit  cy  apres, 6c  furent  coucher  àCha- 
[IcHeraut;  où  elles  feiournerent  iufqu*aii  25.  Et 
rcmcfme  iour  TOrdonnancc  pour  la  rufpcn- 
Son  d^armes  fut  enuoyce  parjoutesles  Pro- 
unccsrEn  voicy  la  teneur. 

De  parle  'B^y,  Sa  Maiefté  voulant  embrafTer 
:ous  moyens  conuenabtes  pour  mettre  fon 
R.oyaume  en  repos , faciliter  la  tenue  de  la  };^es  durant 
:onference  qui  fe  doit  faire  à cefte  fin  , A ox^UTrefue^ 
lonné  que  furpeniion  d’armes  &c  de  toutes 
iftions  militaires,  fera  faite  Sc  obferuee  par 
out  fon  Royaume, pays  Sc  terres  de  fo  obeyf- 
ance,àcomm€nccrduiourde  kpublication 
lelaprefentc  Ordônance,  iufques  au  premier 
our  de  Marsprochain:  pendant  lequel  temps, 
le  pourront  eftre  pris  aucuns  prifonniers  de  - s 

;ucrrc,ny faiû aucunes entrepriTcs  départ nÿ  ; 
fautre.  Mandans  à ceftefin  à tous  GouMer'» 
icurs  & Lieiitenans  generaux  de.  (es  Prouinccs 
k villes,  Bâillifs,  SenefchanXjPrenoRsJug.es^ 

|>U leurs  Lieutenans.Capitaines,Ghefs  &c(m^ 


j 

i 
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diideurs  de  Tes  gens  de  gucn e,  & à tous  fes aü 
très  îufticiers^Officiers  ôiffubieûs  qu*il  appat 
tiendra,  de  faire  publier  la  prefence  Ordon 
nance , Sc  icelie  faire  entretenir  & o.b(erucr,6 
réparer  coures  cocrauentions  qui  y pourroicn 
eftre  faites.  Donné  à Chaftclieraud  le  vingt 
troifiermeiourdelanuier , mil  fix cents feize 
Signé,  L O V I s.  Et  plus  bas,  Del  o m enie. 
de  Le  lanniet  leurs  Maieftez  partirent  d 
kurs^  Morje-  Chaftelîerauc,&  allerenê  logera  Sainde  Mau 
fle^^aTmrs,  elles  fejournerent  le  24.  Et  le  25. elles  ar 

Tîuereîità  Tour^,  oùla  Cour  demeura  duran 
la  tenue  de  la  Conférence  de  Loudun,  çommi 
il  fe  verra cy  apres. 

Idadame  la  Madame  la  ComtefTe  de  Soiirons(qui  eftoi 
^ receu  la  volonté  du  Roy  pour  fi 

ren^d  rendre  à Tours , afin  de  fe  troutier  àla  Gonfe 
Taî^rs,  rcncedeLoudun,yarriiiaIe28.  dudit  moisd 
lanuicr , auec  fon  fils  M^.  le  Comte  de  Soif 
fons. 

CheutedeU  29. ledit  fieur  Comte  alla  faluëiTa  Roym 
moitié  dît  Mere  , à rhofte!  de  la  Bourdaifierc  où  ell 
flancher  de  e(loit!ogee;  mais  comme  il  venoïc  de  lafa- 
la  chambre  ^ eftant  encor  en  fa  chambre , vue  grandi 
plancher  fondit, luy  & pluPeur 
Jtears  Set-  Grands  Seigneurs  tumberéc  auee  le  plancher 
inedrs  fu^ . Il  nefut  point  bicffé;  les  fieurs,  de  Villeroy 
rsnt  bkp^  Marquis  de  Roftaing,  de  Nangis  ôc  Baifonî 
pierre,qui  tumberentjfurendegercmenc  bief 
fezje  fieur  de  Refuge  eut  vne  iabe  meurtrier^ 
Marquis  de  Villaines,  & la  Cofte  eurent  le! 
iâbes  fort  oifenfeesL  M?*,  de  Guife  piincvne  fe 


Mijloire  de  noJï:re  ternes. 

leftre&s  y dnt  fans  tumbcr.  La  Royne  Merc 
[ui  cftoit  en  laurre  partie  du  plancher,  auec 
donfieur  le  Chancelier , le  Prefîdent  lanin,& 

^ifieux  Secrétaire  d’Eftat,  qui  parloienc  à elle, 
c Màdamoifellc  de  Vendofme  & de  Seaux 
ülTi  Secrétaire  d’Eftat , lefqucls  eftoient  der- 
iere  la  chaire , ne  tumberent  point.  Le  Roy 
ftoit  allé  à Am  boife  dés  le  matin , & reuiiu  ce 
)ir  mefme  en  bonne  fantérce  qui  donna  beau- 
Dup  de  contentement  à plufieurs  qui  parloiêc 
e ceft  accident  diucrfemenc  & félon  leurs 
allions. 

La  nouuellc  de  celle  cheut^  de  plancher  (utCheute 
Drcec  à Paris  dés  le  lendemain,  qui  ne 
^'augmentation de  douleur:  Car  la  nuit  d'en- ^ 
e IeditZ5).&  le3o.  îanuier  la  riuiece  de  Seine 
ai  pour  Lextremc  froidure  s’eftoitprile&gla^  / 

5e,le^doux  temps  venu,fedesbada  dVne telle 
olence  que  les  glaces  emmenerent  & firent 
îrirvn  grand  nombre  de  balleaux  chargez  de  . 

MS, bled,  vin,fel5&:  autres  marchandifes,donc 
perte  ne  fepeut  eftimer  : Vn  codé  du  Pont 
Michel  ( ccluy  qui  regardoit  le  Petit  pont  ) 
leuc  dans  Teau,  où  il  y eut  beaucoup  de  biens 
'taus  , mais  il  n'y  eut  qu'vne  chambrière 
•y  ce.  L autre  moitié  decepowc  dieu  tau  mois 
[uillecde  celle annee:  tellement quej’on  a 
é contraint  défaire  vn  autre  pont  de  bois  au 
ITuus,  tirant  vers  les  Augullins  3 cependant 
'C  1 on  reballit  ledit  Pont,  qui  doit  ellre  de 
les  de  pierre , & non  de  pieux  de  bois,  com - 
|eilclloit, 

I ' ■ 

I 

I 

i 

I 
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^ Le  pont  au  Change  reccut  auffi  vn  tel  efcrc 
Icmcnt , que  pluficucs  maifons  du  codé  du  p 
î>Ioftrc  Dame  tumberent  dans  l’eau,  où  il 
perdit  beaucoup  de  richclTes,  Onarematq 
qu’en  ccftemefme  nuiidce  deux  maifonsfo 
dirent  aux  faux-  bourg  S.  Marceau  où  neuf  pi 
fonnes  furent  efcrazees  dans  Icsruynes.  R 
tournons  à Tours. 

‘ Ily  a toufiours  dcsefprits  qui  abondent! 

inuécions  pour  lailfer  à lapoftericé  la  mémo] 

de  ce  qui  s'eft  paflé  de  leurs  tenrtps.  On  fit  (J 
UduentuŸes  Vers  intitulez.  Les  Aduenturcs du  Retour 
du  retour  de  Bourdeaux  à Tours,  lefquels  onchantoic; 
^rairdelaChanfondcsPelcrinsS.  lacqucs. 
Les  continuelles  pluyes  qu*il  fit  à la  fortie 
Bordeaux  eûoicnt  tcprefentecs  en  ce  coupli 
Quand  nous  fpf mes  a Liborne 
Le  large  nous  fit  efeorne^ 

* yious  Idjjanî  fur  les  carreaux , 

Ht  paffames  L nmFiee 
Tous  mouille^  dans  nos  four  eaux, 
nous  chanterons  la  L ttame 
Un  r honneur  de  tous  les  S ainBs  , 
^Afinquennoflrcfame 
. nous  puis fims  retourner  fains. 

Sur le^mauuais  chemins* 
t e lendemain  on  s" aduance- 
Tour  gaigner  en  diligence 
La  rudeffe  des  chemins.; 

Mais  certes  elle  furpafjc 
La  creance  de s.humain's. 

Sur  la  trifteilc  quiparoifîoiten  ce  retoufa 


J-î'Soireâénofîrètém^i.  ï/, 

'Enfin  trffuuafmes\Aubeterre 
flm  triftes  que  Sauueterre , 

Tlous fufincs  bien  empefichei^ 

’ DenmuerdJ]}‘;^de.Trefires 
*Pour  confefiernas  pechc'^.  . 

5auueterre  eftoic  Huiffier  du  Cabinet  de  fa  SmueteYtt 
oync  Meie;  Il  fe  die  lors  à Bordeaux  diuerfes 
lofes  furce  quelle  laumcpriué  de  fa  charge 
Huiflîer.  VnPoIitique  de  ce  temps  a eferit  en 
iidanc  des  confidences,  Qj^ela  ruync  d’vn 
ourcifan,Iuy  aduient  plus  fouuenc  par  Icgere- 
,iadifcretiün,&  vanité,que  par  infidélité  ; Ec 
l’ii  ne  faut  qu’auoir  dic^On  eft  venu , on  s"eft 
emblc  jpourcumber  en  vnedifgrace.  Que 
; Princes  ont  les  proprietez  des  amouréux  j 
ic  en  la  crainte  , fort  enlajaloufie,  foiten 
très  femblabics  accidents  : Et  veulent 
tendre  eux  fculs  leurs  defrems  &:  entrepri- 

0 & ne  les  communiquer  qifà  ceux  quils 
aient. 

)n  iugea  par  Tinfortune  de  Sauueterre  qut 
Marefchale  d‘Ancre  en  feroit  congédier 
litres  : On  verra  ce  qui  eneftaduenu  cy- 
:cs. 

ir  la  cherté  des  viurcs,&  les  maladies. 

"Kous  pdfjom  q!dn':^e  journées 
tn  ces  terres  fortunées 
'ridnts  pur  monts  ^ pur  ^dux 
pMndDieu  quelque  peu  dduoinc 
d^reprene'^nos chtumx.  ■ 

1 F^ehures  chaudes^pleurcfies  ^ 
fim'csfiydïopjfies^ 
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Tcudefindncây  ^ grands  frets  ^ . 

Tdfoieiît  retentir  des pUintes 
Hojpitaux  & Cahdrets, 

La  grande  cherté  de  toutes  fortes  deviure 
durant  les  quinze  iournees  que  leRoy  demeu 
ra  àPoidiers  a efté  defcrice  aux  liurets  du  têp 
. , . ..  Et  la  bonté  &la  force  des  vins  noùueaux  d 
/.«SS  Gafcongne  que  plufieurs  dejajuitte  de  1 

^insnoti^  Cour,~auoient  beuiuconuderenaet  & iaiis  rnc 

uemx,  fure  aucc  !a  longueur  & fatigue  du  chemin  e 
hyuer  s engendra  tant  de  ficures  chaudes  &c 
maladies  que  les  Cabarets,  & les  Hofpitaux  r 
potiuoient  receuoir  tous  les  malades  ,*  Il  e 
mourut  anlli  vn  grand  nombre. 

Suc  la  grande  & extreme  froidure  quil  f 
depuis  Poicliersiufquesà  Tours. 
\Adicu  foiciiers  ù"  Crofclle, 

Défions  nous  montons  en  felle 
Et  nhindijj'ants  les  dermers , 

Bien  (jue  tel  n 
Qui  aesloged 
peme  auo 

CeHe grand  ytlle perdue , 

Oi/yng}'dnd yent furieux  . 

S e leuanî  dmers  U bife , 

Jlous f ouf  fl  a U neige  aux  y eux, 
îdmais  de  telles  froidures , 

Pendant  les  fai  fons plus  dures 
lA  ont  yen  les  peuples  du  'Kort , 

Et  fufmes  plus  de  quatre  heures 
\A  deux  doigts  près  de  la  mort. 

^dteu  montaignes  & plaines^ 


fujr  pas  grand  hajh 
des  premiers  V 
ns  nous  de  y eue 


Hifloire  de  nojlretèm^s. 

’kAcHcu  ruiJJ'cMx  ÇjT  fontair/vs  y 
Di  [tons  nous  tous  langui [[ims. 

Et  iurions  U terre  & ï onde 
Que  nous  mourrions  inmcens. 

Quand  ip  errons -nous  a nojlre  aif^ 
Deuers  le  riuagc  d!  Oife , 

Les  beaux  champs  de  B^jammnt  ^ 

Et  la  campagne  E lifee 
Entre  Lu\arche  ù*  Beaumont } 

Belles  plaines  a:^urees 
}{ende7^  nous  en  --vos  contrées^ 

Et  fi  plus  en  ce  temps-  cy 

Vous foujfre\pour  ^ojire  ahfence  I 

lie  nous  chercher,  pas  icy . 

^înfîiufques  dans  les  nues  ^ 

Mont  oient  nos  plaintes  cogneues^ 

Croyans par faiBs  (jr  parjiîs^ 

Mourans  en  ces  aduentures 
If  aller  dmB  en  E^aVadts. 

Defrayeur  tous  s' cf crier ent  ^ 

Aufiitofi  qutls  regardèrent 
De  pauures  gens  efperdus , 

Qui foufpir oient  leurs  mtferes 
Dejfus  la  neige  efiendus. 

Les  ynsfe  tmoient  dpeim^ 
les  autres  per  dans  haleine 
Tumhoien  t de  froid  tous  noircis^ 

"y.ont  moururent  hmi foixante^ 
ians  les  amoureux  tratifs. 
kAIoïs  nojlre  grand'  Vrincefe^ 
Xemplîtfon  cœur  de  mjlcfje  , 

P dejlûurnantfes  beaux  yeux  ^ ■ i 
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De  pUurs  hdgmfon 
Et'  dufc  plaignant  des  Cieux  ^ 
lamats  le  fotng  de  ma  mjte  ^ 

TZe  me  rendit  aj] cruie 
Sous  la  crainte  du  danger  : 

Mais  l'infortune  du  pet  fie 
Hecejfedcmdjfliger.  ' 

Qn'-vitnjne  grand'  harhajfe 
Ou.  le  frimas  CjT  la  glace 
Tesle  mesle fe  heur  tans , 
Dcfcriuoientagrand  ruolume 
Vhijloirc  du  mauuais  temps  ^ 

Vn  certain  homme  a grand  mine  ^ 
Vcfiu  de  fine  cjl amine 
Mar  choit  doue  cm  ent  deuant  i 
Et.difi~on  cjue  ce  grand  homme 
Futfoitté du  mauuais  ^ent. 

On  dit  l'Efpagne  cjigaulee  » 

Fj  defa  demy  gelce 
T rejpaffoit  en  bons  François, 

Vne  Dame  de  Cafiillc  y 
Sans  ïayde  d'un  Efeoffois, 

On  uit  mainte  barbe  grife 
*Elus  qu  au  S enat  de  Venife  ^ 
Vénérable  en  Confeillcrs , 

Et  deuerslaTruherie 
On  en  compta  des  milhers, 

Laffe:^  de  mainte  ^duenture 
Combattus  de  la  froidure , 

Flous  gaienons  ChaBelleraut , 

Et  nous  difions  l'un  a l'autre 
Compagnon  le  n aypoint  cbauU 


Mifîoîre  (le  nofîre  ternes!  ^ 

Vn  ceYtdn  me  fat&^  grand fejle 
T>  bonne  chambre prejîe , 

Et  me  nionflra^fon  njalet , 

7 rois  hcHes  dans  cejle  chambre  I 
L ujyfon  barbet^  mulet. 

Quant  ce  ntint  au  port  de  Tille  ^ 

ELous  namons  ne  croix ^ ne  pile  ^ 

Et  nous  fouuint  de  lYlarton , 

Ounous^ifmesynpennacha 

Ejngagépour^ntejîon. 

: ^ moitié gele'^  encoresy 

Kous  tendons  a faincle  More  I a 

Chacun  foufjiant  a fes  doigts  y 
Depuis  le  B^y  nojlre  Sire , 

’ufquau  panure  Biarnois. 

Mafquesy  begmnsde  Gdfcoigne\ 

'iahansybonnets  de  Tologne y 
^eaux  de  ^eaux  à T adnenànt  ^ 

"^ousy  font  faire  yne  entreCy 
'omme.a  Carefine-prenant* 

L e froid d irrite  eSr  d augmente 
al{oyne n en  efi exempt Cy 
'.t  parmy  tant  de  tr anaux , 
lous  dijïona  cjue  iamais  J{oyne 
é auoit  foujfert  tant  de  maux. 

3ien  que  cefte  froidure  foit  bien  dcfcrice ^ iî 
|i  eft  die  des  chofes  extraordinaires  /comme 
C'Cy,  Q^*il  « eftoic  veu  entre  Poidiers  & 
aftclleraut  des  Carroffiers  tumber  roides 
|rts de dcllus  le carroffe  qu’ils  conduifoient. 
|J1  mourut  tant  de  valets  &:  feriütcursdes 
bces  & Seigneurs,  qu’eftans  à Touxsils 
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rent  contraints  de  faire  maifon  noüiielle; 
ceux  qui  peurent  refehapper  en  ont  çup( 
marque  quelque  oreille,  ou  I es  doigts  de  qn 
que  pied  ou  mains  cngelez.  Que  du  Régine 
des  gardes , qui  eftoic  de  trois  mille  homme 
en  mourut  plus  du  tiers, tat  de  ce  froid,  que 
fiebures  chaudes.  Que  fans  aucun  comba 
eftoic  mort  de  Tarmee  du  Roy  & de  celle 
Princes  plus  de  dix  mille  foldatsquiauoi 
celleraenc  infe(5l:e  le  pays  de  la  riuierc  de  Le 
depuis  Blois  iufques  à Anccnis,où  il  y a cinq 
te  lieuès  de  long  5 qü*il  y eftoic  more  en  cî 
annee  plus  de  dix  mille  autres  perfonnes  & 
meilleures  familles. Que  leRoy  perdit àTc 
fon  Précepteur  le  fleur  de  Fleurance,-LaRo] 

■XJT  r . HT ï / i Tl  A Tl  1 I t 


non  des  ^ Mere  fon  Médecin  Motalto:  Que  Dole  Cl 
feun  Dole,  ^’Fdarv  rendit  fon  ame  à Dieu, & 


fciller  d’Ertaty  rendit  fon  ame  à Dieu,  & 
neZZ:  fiem-  de  Beaumont  Bailly  d’Otleans&  fils  v 
^ AîentaU  que  du  Prefident  de  Harlayjâuec  tant  d auti 
quelànomination  en  ferait  enuyeufe.  « 
Sur  raccideiicdclacheuceduplancher  di 

chambre  de  la  Royne  Mcre,à  Tours. 


TZous  auîons  quelque  ajpurance 
?neilleure  mfluem  e 
Iijrans  arriuex^  a T ours 
Etcefuioulafortime  ■ 
l^ousîoü^  de  mo-uiidis  tours. 
Deux  mois  d'e^inuis  de  peine 

-Dans  les  dc^erts  de  Guymne 
2iaint  autres  fafeheux  tourment 
yV  approchent  point  de  la  crainte 
Oue  ron  euH  en  nmient  ^ 


H ijioire  de  nojire  temps. 

Chacun  s'en  court  par  les  ruès^ 
n voit  les  places  efmeuës^ 
ont  efl  plain-d^eflonnement^ 
tretcntijfent  les  Temples 
e pleurs  Cr  gemijjement. 
fendant  ces  fauj]h  alarmes^ 

uicrie^  qui  court  aux  àrmes^ 

f les  peuples  ejlonne^ 

'amenant  tremblertt  de  crainte, 

' ‘tantofl font  forcene'x^. 

Quandvn  bruiCî  porte  aux  oreilles 
vn  accident  les  merueiUes, 
mfans  C aide  du  bon  Dieu 
nduifoit  la  panure  France 
H chemin  de  l'hoftel  Dieu. 

Vous  ^oulie\,tïifle  fortune^ 

^us  en  donner  ainji  d'^ne^ 
nos  Diables  enchainei^ 
le  bon- heur  de  la  France 
us  faifoient  yn  pied  de 
leur  s dejfeins font  en fumee^ 
r fureur  efl  confumee^ 

>4/*  ce  dernier  effort 

Y rage  efl  anéantie, 
efl  diflipé  le  fort, 

Ffîat  penchant  en fa  perte 
f*  fepulture  ouuerte 
nd  plancher  s eshranU^ 
oubs  les  pieds  de  U I{pync 

V la  France  trembla, 

aduanture  cruelle, 
nd  U I{pyne  diuant  eUe 
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Sa  chamke  vtfi  eafoncer, 

Vn  démon  iure  fa  perte 
EtneUfceut  offcncer. 

Le  fracas  ne  la  fai3  craindre 

Le  péril  ne  peut  attaindre 
Cefte  grande  Trld)efié^ 

Tout  frcmit , 0*  autour  d elle 
Setremela  feureté. 

^inftla  frouppe  fécondé 
Se 'Voit  au  mtUeu  de  l'onde 
Ln  fonlfle  deDelos, 

Qu’elle  rendu  afeuree 
Et  ferme  deffus  les  flots. 

Dieu  tient  f es  deflinees 

.A  nos  Gaules  fortunées 
Auott  promis  dés  long-temps^ 

Ou  il  eftendrett  furvaflecle 
ifa  duree  de  fes  ans. 

'plasde  cinquante tumberent. 

Sans  quelques-yns  qui  portèrent» 
M.uhcs  en  îTîUffîtioîJs^ 

Le  lendemain  des  Efeharpes 
‘Peur  auotr  des  penflons. 

Mnfi  noftre  Ange  preptee 
Tira  de  ce  précipice, 

Chajfantles  diables  aux  champs. 
Beaucoup  de  grands  perfonnages 
Tous  de  mtfe  tresbuchans. 

L'aduenture  fut  tres-grande. 
Et  quelques-'vns  de  la  bande 
S'en  allant,  dif Otent  tout  bas, 
pieu  ÿtrde  déplus  grand  chtute 
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Tels  qui  ne  tumbcrentpivs. 

Toute  la  fcicnce  du  Courtifan,  eft  de  fça- 
oir  gaigner  la  Faueur  du  Prince  làns  eiure- 
rendre , ( comme  dit  l'Authcur  du  Traité  de 
i Cour  ) furceluy  quia  tout  crédit  entiers  le 
rince.  Il  yen  eut  qui  ne  liiiuans  cefte  vieille 
laximelà, furent  difgraciez,  &licentiez  peu 
ïiours  apres  l’arnuee  delà  Cour  a Tours , & 
tient  contraints  de  le  retirer  en  leurs  mailbns. 

Monlieur  le  Prince  cnuoya  lettres  à tous  les 
randsdcfon  party  pourfeVendreala  Confe- 
nce  a Loudun  j voicy  celle  qu’il  efcriuit  à 
[onlieurle  Duc  de  Rt^han.. 

Mon  CoufiiijVous  fçauez  comraeil  y a bien-  i.,ttreieMl 
■ftdeuxarisquei’ay  reprefenté  à leurs  Maje-  le  Pri^e  it 
;z, par  mes  tres-humblesRemonftrances,  les  ^endé,  au 
iferes.&lesdefordres  & mal-heurs  qui  me- 

icent  ce  Royaume  de  ruyne;)Sc  les  ayruppliez^""* 

r diuerfes  fois,auec  le  refped  & le  tres-hum- 
e deuoir  que  doit  vn  fidelle  fujed  àlbn  Roy, 
les  deftourner  par  toute  forte  de  prudence, 
porter  la  main  falutaire  pour  y appliquer  de* 
'iieheureles  remedes  neceflaires & couena- 
;s , de  peur  qu’eftans  négligez  ; & mes  aduis,  , 
niiez  pat  les  vœux  & fu#rages  de  tous  les  ’ 

ns  de  bien,  demeuransinutils.lemalnefe 
iilt  incurable  : En  quoy  chacun  recognoiUra 
afiours,  lànspaffion,  queieifayeu  iamais 
trebut  que  la  conferiiation  de  l'Eftat,  auec 
repos  & tranquilité  publique  d’iceli^y.  A la- 
elle  defirant  rapporter  toutes  mes  adions,& 
phercher  tous  moyen*  poffibles  pour  y par» 
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uenir,  afin  d’euiterlesmiferes  & calamitez  qu, 
la  euerreciuile  àttiie  quant  & loy,i’ay  faid  co 
snoiftre  tout  ce  qui  eftoit  de  mes  defus  aMon 
fleur  de  Villeioy  ,auec  lequel  ie  mepromettoi 
voir  reüflKt  heureufement  les  chofes  remon 
ftrees  au  contentement  des  bons  Ffâçois:  Mai 
voyant  que  la  rcfolution  de  partir  auoit  eft 
prife  au  Confeil  du  Roy  ^ qui  auoit  donne  fiib 
fea  deromprela  Conférence  commencée,  k 
parce  moyen  fruftré  de  l’efperance  de  vo; 
bien  toft  vnreglement  nouueau  dans  les  Coi 
feils  de  fa  Majefté,  i’ay  efté  contraind  d allen: 
blermes  amis  , prendre  les  armes , & obten 
par  la  guerre  ce  que  par  mes  tres-humbles  pr^ 
res  & remonfirancesie  n auois  peu  faire  ; L 
maniéré  que  nous  enfommesveousiulques-1. 
Mais  finalement  ayant  appris  par  le  rapport  c 
Monfieur  de  Thianges.que  le  dellem  delà  M 
iefté  , eftoit  de  donner  la  paix  à les  lubjcÉt 
que  i’ay  iugee  tant  necelTaireau  Royaume , c 

-a  tefolu qu’il  fe  tiendroitvneCoferenccpoi 

eftre  pourueu  aux  chofes  plus  falutaires  & coi 
uenables,  & donner  lieu  àvne  paix  de  duree: 

qui  ne  fe  peut  faire  fans  en  donner  aduisacei 
* delà  Religion, interelTez  en  cecy,&  particuh 
rementàvous , eftant  à propos , que  de  volt 
part  il  y ait  quelqu’vn  enuoye  en  ladite  Lo 

ference,  pour  voir  propofer,  conclutreK  an 

fter  les  chofes  plusrequifes  à la  tranquilite 
l’Eftat,  affin  de  leuer  tout  fujed  de  foupço,  di 
fiance, & ialoufie.  Tefpere  que  Dieu  mefauo 
fera  tant  que  de  faire  cognoiftre  à la^Frace,  q 
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n'ayaiuredeireinjquefbn  bien  & repos , & 
Li'en  fin  leurs  Maiefteziugeront  de  la  lîncerité 
; mes  intentions  : Promettant  de  ma  parc  ap- 
)rteren  cefte  Conférence  tout  ce  qui  dépend 
; moy  pour  affcurer  les  fondements  d'vne 
)ne  paix:ce  que  i'clpereauflî  que  feretz  de  vo- 
ecofté.  Et  demeure  cependant,  mon  Coa- 
1,  voftre  tres-afFedionnéferuiteür,//^»^^^^^ 
urhon.  De  Fontenay  le  Comte,  le  z6,Ianuier 
16. 


Sur  le  Mandement  donc  de  Mofienr  le  Prin-  Les  Douais 
,plufieurs  Grands  s’achemincrencpour  aller 
a Conférence  de  Loudun: Madame  de  Lon- 
euille  partit  incontinent  de  Soiffons  pourf^^jf^*^^ 
rendre:  PuisM.  laPrincefle Doüairiere  de hourg,fJ*;^eZ 
>ndé,&  M.de  Luxembourg, lefqüellespaire-  dent  â Lqu-- 

itmefmesdans  Paris.  d»». 

La  fufpenfion  d'armes  enuoyec  parles Pro- 
ices,  les  vns  y obeyrent;&  les  autres  non.  En 
îuyêneversIeBearniClialo(re,& 

:çe6<:  Grammontnelaiirerent  de  continuer 
;uerrervn  contre  lautre.  Vitry  Gouuerneur  ferencc. 
Meaux  pour  le  Roy,  dcfiiicha  des  coureurs 
quelques Chafteanx  en  Brie.Les  Parlemêts 
Paris , Bordeaux , Roüen  , & Rennes , em- 
yerentlcurauthorité  pour  faire  obferuer  la 
îfue.  Celuy  de  Paris  donna  vn  Arrefl:  portât 
ïènfes  à tous  gens  de  guerre  d'approcher 
a ville  de  Paris  de  fix  fieues  prez  ; Et  en 
de  contrauention , permit  aux  Communes 
abitans  de  s’armer  à fbn  de  toclàin , & leur 
jrir  fus. 
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„ nr  Les  troupesduDvicdeVeudofmecomtret 

exfr'cé!‘)>ar  toient  de  grandes  hoftilitez  : Plufieurs  villes  di 
les  trof^pcs du  ^£iyne  jde  PAnjou  jdu  Perche,  & de  la  Bieta 
D»c  r</»' furent  contraintes  de  leur  contribuer  de 
deniers.  Ceux  deToursauparauantqueleRo 
y fuft  arriué , craignirent  fort  quelles  s’appro 
chalTent  d’eux.  On  enuoya  vers  ledit  fieur  Du 
de  Vendofme  afin  qu’il  licentiaft  Tes  trou 
pes  , & qu’il  vint  trouuerle  Roy  : Mais  luy  n 
■ ' defùant  ny  l’vn,  ny  l’autre,  fe retira  comm 
pour  s’en  aller  vers  la  Bretagne,  où  le  Parle 
ment  de  Rennes  auoit  le  i6.  lanuier  enjoini 
P aux  habitans  des  villes  & bourgades , d’affifte 

dè'ZZs  les  Preuofts des  Marekhaux  & Vix-fenefehau; 
émm  Us  & leur  prefter  main  forte , pour  courir  fus  au 
troupes  du  dites  iroupcs  àfon  de  toefin.  Ne  voulant  dor 
DuedeVen-  DucWoiren Cour.ilrefcriuitcefte  letti 
dofme,  _ 

au  Roy.  r • . i 

i,,«  * f f' 

Duc  de  Ve»,  turbateurs  du  repos  public  , qui  n ont  poi 
dofme , au  defduit  quc  la  mefdifance , mayent  rapporte 
Voftre  Majefté  que  nous  nous  ellions  efieu 

auec  quantité  de  trouppes  contre  le  deuoir 

obeyflance  que  nous  vous  deuons:  Et  par 
moyen  de  ces  trouppes,  rapporté  à V.M.q 
l’on  faifoit  tout  ade  d’hoftilité,  entreprife  i 
les  villes  de  voftre  obeyirance,  bruflet  les  far 
bourgs  de  celles  qui  ne  veulét  conlentir  lep 
■ fage  de  noftre  armee  ; & en  fin  par  ce  moyt 

ces  faux  rapports  feroiet  fiiffifants  de  vous  fa 
croire,que  nousferions  party  particulier  ; N 
ftoit.  Sire  ,que  voftre  prudence  & fageffe. 
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delà  Royne  voftre  Mere,  pénétré  plus  auant 
que  fes  auant- coureurs  de  nottes  d infamie: 
Voftre  Majefté  fçachant  que  ie  ne  fuis  que  fon 
, prompt  d’obeyr  & executer  (es  com- 
mandements , m’aflèure  qu'elle  n'aura  point 
eu  d’efgard  au  rapport  de  ces  brouillons.  Et 
iicantmoins , bien  que  rhomme  foitaccufé  in- 
nocemment, &que  Ton  luy  mette  fus  chofes 
lufquelles  il  iVauroitiamais longé,  il  faut  ne- 
reflkirement  qu'il  fe  purge  de  cefte  calomnie: 
Il  comme  il  eft  preft  dece  faire,on  void  dilper- 
érfes  médilans  comme  la  poudre  qui  s’efcarte 
îarlevent.Demefme,  Sire,  puisqueiefuis  ac- 
:ufé  deuant  vx)ftreMajefté  par  telles  fortes  de 
yens , ie  fuis  preft  de  me  ietter  à vos  pieds,  ren- 
Ire  compte  à V.  M.  de  mes  allions , & extir- 
per parce  moyen  toutes  ces  calomnies  : Mais 
le  pouuan  t le  faire  lî  briefuemcnt,à  caufe  de  la 
rondnitte  que  nous  auons  de  Tarmee  que 
*ayl@uee  fous  voftre  nom  &poürvoft:re  ferui- 
:e  , ie  prieray  voftre  Majefté  de  fufpendre  la 
laine  qu'elle  pourroit  receuoir  contre  nous, ne 
ne  purgeant  fi-toftdece  cas  ; mais  de  différer 
lia  première  occafion  quileprefentera,  lors 
jue  toutes  choies  feront  pacifiées.  Ne  laif- 
ant  pourtant  (Sire  ) de  vous  telmoigner  par 
a prelénte,  ainfi  que  la  vérité  eft  telle,  que  le 
-orps  & lesbiens,  non  feulement  de  moy^mais 
le  tous  ceux  qui  Ibntauecmoy,  font  du  tout 
^:elez  à vo^e  feruice  : Me  conferuant,  comme 
e m’afleurc  que  voftre  Majefté  fera , les  dons, 
grâces,  & digmtez,  qi^e  le  Roy  deffund  voftre 
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Pere  (que Dieu  abfolue)  m’adonnez  & accor 
dez durant fon  viuant,  & defquels  i*en  ayle 
breuets  expediez  : N’eftant  vray-femblablejâ 
prefque  incroyable , que  voftre  Majeftéfucce 
dant  non  feulement  au  Royaume  de  ce  granc 
Royj  mais  en  toutes  fes  volontez,  fes  grâces  & 
liberalitez , vouluft  offer  ce  qu’il  a donné  & 
de  bouche  & d’efcrit  (la  Royne  voftre  Men 
preiente)  ppur  le  donner  àdesperfonncs  qu 
n'ont  rendu  aucune  preuueàla  France  de  leu 
fidelité  : Et  encores  à peiToniies  qui  ne  de 
inandent  rien  qiv  àfacccr  les  plus  grandes  char 
gçs  & dignitez  de  la  France  ^pour  puis  apres  h 
reigler &gouuerneràleurmodei  N'eftoicqiu 
voftre  aage  commence  à tellement  florir,  qu’i 
difccçnera  ayfement  Sc  clairement  par  cy  apre^ 
le  bien  d’auecle  mal  ^ & changera  les  maledi 
étions  du  peuple , en  fainétes  èc  dénotés  Orah 
fons.  Maledidions  qui  ne  fontpoint  fur  V.  M 
mais  fur  ceux  qui  depuis  la  mort  duRoy  fe  foni 
baignez  au  milieu  des  magazins  qu’il  auoit  re- 
ferliez , préjugeât  qu’il  y auoit  trop  long  temp: 
que  la  paix  regnoit  en  France,  & qu’il  arriue 
yoit  apres  fon  deceds,  cequieftarriué.  Voftn 
Majefté  m’exçufera , s’il  luy  plaift , fi  ie  fçay  di 
bonne  part  que  l’on  luy  a rapporté  que  i’auoi 
de  l’intelligence  aueç  Monfieurle  Prince,  lin 
proçeftant  que  cela  n'eft  point,  queien’ayau 
cune  intelligence , nyconniuençe  aueç  luy, m 
auec  ceux  de  so  party  j Que  les  troupes  que  i 
leuees  ne  font  que  pour  voftre  feruice , ôc  gua- 
rcntir  la  Prouince  de  Bretagne^  dont  i’ay  rhon- 
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surdyeftre  Gouuerneur  pour  V.M.dequel- 
iietrahifon  donc  ie  fuis  aduerty:  Comme  aufli 
les  font  pour  la  coieruacion  ;de  ma  perlbnne, 

: manucention  de  ce  qui  m’a  efté  accordé  par 
s Breuecs  du  feu  Roy, donc  vous  elles  hericier 
: la  Couronne  & delès  mœurs. Lespromelles 
les  dons  des  Roys  fonc  irreuocables  : Ec  par- 
ncil  plaira  aV.M.confirmer  d’abondanc  leC- 
es  Breuecs , 8c  me  faire  jouyr  plainemenc  & 
ifîblemenc  du  concenu  en  iceux.  Vous  Içauez 
ire)ce  que  ie  fuis;  & qu’ellanc  rel,.ie  fuisplus 
»ligc  a vous  rendre  lèruice,  que  non  pas  des 
■rfonnes,  qui  par  leurs  appas  ( cbmmei’ay 
:)voudroiencgouuerner  ce  qui  apparcienc  a 
usfeul  de  gouuerner.En  me  cofianc  du  couc 
voftre  boncé,&  prianc  Dieu  de  vous  confer- 
r.iedemeureray  deVoftre  Majefté,Sire,  le 
îs-humble,cres  fidçlle,  & cres-obeyiranclèr- 
'.eiltfCeJar  de  Vendofme. 

On  a efcric  que  çelle  leccre  fie  croire  à leurs 
aiellez  ( qui  auoiencenuoyé  défia  leurs  De- 
te?  pour  Ce  crouuer  à la  Conférence  à Lou- 
njque  nonobllanc  coucesles  procellacionsy 
iicenué?,  Monfieur  le  Prince  auoic  vneia- 
ligence  parciculiere  auecle  Duc  de  Vendof- 
J lequel  deuoic  faire  le  neucre  pendanc  la 
’uference , & par  ce  moyen  ciendroic  vne  ar- 
efurpied  ,afin  d’obcenirparlaforcelesad-  Plufîems 
icages  qu’ils  defîreroienc  : Qu’à  celle  occa-  troupes  de 
n fa  Maiellé  fie  crois  choies,  i.  Ilficpalîèr  '2L^’<trmeedu 
fieursdefès  troupeslariuiere.de  Loire,  & 
s celle  de  Mayne  ( qui  pafle.à  Angers  ) fur  t Muyn? 
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laduis  qu’il  leçeut  que  ledit  fieut  Duc  de  Ve 
dofmeeftoitauecfes  troupes  defcendu  vers 
Bretagne.  1.  Le  15.  Feuriet  il  fit  fortir  dePa 
C«»e»s  canons.auec  grand  nombre  de  munitii 

7ZlTeZ  & les  fit  conduire  à Orléans, pour  s’en  feruir 

ïoye-;{de  Pa-  lon  les  occu'rrences  ; Et  5.  la  M.  enuoya 
rii  i Orléans  J-Jeraut  d’armes , vers  ledit  fieur  Duc  de  Ve 
do(rne,quile  trouua  au  Cbafteau  de  Chante 

en  Anjou, vne  lieue  prez  de  la  Bretagne  J S 

cinq  lieues  d’ Ancenis,  pour  luy  dire  qu  ileul 
licentier  fes  trouppes  fur  peine  d’eftredccl 
Criminel  de  leze  Majefté  : Voicy  eequien 
imprimé. 

DuIeu(^y^^■Feurier,^6^6. 

Le  Héraut  d’armes  arriuant  à l entree 
Bourg  de  Chantocé , fut  conduit  par  deux 
gardes  de  Monfieur  de  Vendofmeau  Chalt( 
dudit  Chantocé , eftant  àla  porte  il  quitta^ 
cfpee  éc  prit  là  cotte  d’armes  \ 8c  le  ballon  h 
àla  main  entra  dans  la  chambre  dudit  Seign 
de  Vendofme  , qu’il  trouua  accompagne 
plufieurs  Geiltils-hommes , Capitaines  ,& 
très  , auquel  Seigneur  ayant  le  chapeau  £ 
^ . main  , ledit  Héraut  couucrt , dit  : ^ 

Ue^Zd'ar-fnrde  Vendofme , le  -vous  commande  de  par  le 

mes  qù, fat  monfouucram'Seigneur'vojlre'M‘ttJhe&  lemui 

enuoyé  par  U à toto  "VOS  adhèrent  S, que  ^vous  aycT,  incontment 
Koyà  M.  de  fgf  ^rmes que  vour  aue^prifes,&  licetier  lest 
rendejme.  „^y^us4nc7,leuees,&  yewrtrouuerfa'Ma} 

Cr  k tous  ceux  qui  <vous  afi fient  defe  retirer  en  i 
maifons,&àfautede  ce, le  tous  dénoncé  Kfhel. 

Crmmeldele^e.J>lajefié,&queferc^commeteli 
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iiuyf>4r  U force  de  fes  armes.  Première  re- 

A quoy  ledit  Seigneur  fit  veCponÇeJefuJs  tres-fi^f^ 

î i r - J a ^ r ' Vedo/me, 

umble  J eruiîcur  du  maijtre  que  uomj  eYtte\ , te  par-^  ^ 

ray  k Triejiieuris  qui  me  font  l*  honneur  de  m*affjler^ 

r uousferayre^onfc. 

Apres  le  difner , ledit  Seigneur  liiy  dit , Qu  il 
hit  très  humble/ rruiteur  du  ^oy  ^ edT  que  les  armes  ^ ^ny 
H il atioit  pri/es  efloient  joinfics  aux  intentios  deMo-  auec  M.U 
m le  VrincCypour  veger  U mort  du  feu  ^jy fon  pere^  Pnms, 
r que  pour  ceji  effeflil  employ  croit  favie/es  biens 


^samts, 

Ainfi  Monfieur  de  Vendofiiiefè  déclara  joint 
: vny  auec  Monfieur  le  Prince:Ce  qui  fit  poitr 
Il  temps  retenir  les  troupes  du  Roy  de  pour- 
liure  les  fiennes , iufques  à ce  qu’il  eh  euft  efté  . 

'aidé  à la  Conférence  déLoudun.  r /*  *"  J 

Leîo.FeurierfuiuantlaTrefue  faideàFon- 
îiiayjadite  Conférence  commença  ,oùde  Ja  mencee^ 
artduRoy  eftoient^Madame  laComtelFede 
oilFonsjle  Duc  de  Neuers,  le  Marefchal  de  Depute-rju 
nfïàcjlesfieurs , de  Villeroy  5 le  Prefident  de 
'hou,&  de  Vie,  Confeillers  d Eftat. 

De  la  parc  de  M^le  Prince , ledit  fieur  Prin-  ^ 
î,  Madame  laPrincelFelaMerejMadamede  Dttcsvnpf 


.ongueuille  , les  Ducs  de  Loiigueuille,  deauecM.U 
layenne,&:  Luxembourg , & le  Marefchal  de 
oüillon.  Peuapresles  Ducs  de  Rohan  , de 
ully,de  la  Trimoüille,&  le  Comte  de  Candal- 
ï,s  y rendirent. 

LefieurEfmond  Ambalïàdeurdu  Roy  de  la 
îrand’  Bretagne,y  allifta  aufli.  • j/r  n 

j DAfleiublee  de  Nifines  fe  trâsfera  en  melme  ^tpufmet.  ^ 


H 


trdtisfereeà 
la  Rochelle. 


Tremhre 
frolongation 
de  la  "frefue. 


AYfejî  dté 
Tarlement 
de  Bretagne 
contre  les  ^ 
Chefs  de> 
troupes  du 
Duc  de  Ven- 
dofme. 
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tempsà  k Rochelle , fuiuant  la  permiflion  qi 
en  fut  donnée  fur  le  5. des  Articlesprefeiitez  a 
Roy  à la  Roche- foucault. 

On  trauailla  premièrement  à rendre  tous  le 
enuiros  de  Loudû  feurs  & libres,&:  que  |a  fore 
demeuraftàM^  le  Prince  au  delà  de  kriuier 
de  Vienne,  où  eft  Loudun.  Apres  M.  le  Priuc 
prefenta  trente  articles  generaux  aux  pepute 
du  Roy, là  où  on  recogneut  que  leTraidlé  de  1 
Paix  ne  fe  poutroit  paracheuer  fi  toft  ; Et  ce  ft 
pourquoy  le  ij.  Feurier  on  accorda  que  1 
Trefue  feroit  prolongée  iufques  au  quinziefin 
Mars.  ' . 

. Cependant  aucunes  des  troupes  deMonfieu 
de  Vendofme  fe  licentierent  : Le  Marquis  d 
Cœuures,  quieftoit  fon  Marcfchal  deCamf 
enuoya  vers  le  Roy  ,1  alîèurer  qu  il  n auoit  de 
meuréauec  Monfieur  de  Vendofme  qu  en  in 
tendon  de  rendre  feruice  à fa  Majefté  : Onl 
croit,  & on  luy  donne  fon  departement  pot 
mettre  fa  troupe  en  gatnitbn  à Crelpy  en  Vi 
lois.  Le  Parlement  de  Bretagne  ayant  donn 
Arreft  contre  les  fieurs  d’Allegre,Sainâ:Den^ 
Maillot,Pierre-Pont,  Roche-giffart , Carnot 
Charnacé,&  k Barre  ^hiuray , Chefs  des  trot 
pesdudit  fieur  DucdeVendofme,Aucunsfe  n 
tirèrent  vers  les  frontières  de  Normandie:  Il  e 
logea  le  plus  qu’il  peut  fur  fes  terres,dans  Ar 
cenis,&  aux  enuirons  , Ce  quiruyna  depu 
non  feulement  fes  fubieas,mais  Pair  en  fut  te 
Icmtt  infedté  par  k mortalité  qui  fe  mit  paroi 
(es  foldats,  que  k plus  grand  part  des  chefs  d 
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imiile  à Ancenis  ennioururenc  cefte  annce. 
esGarrabins&  quelques  caualiers  voulaiis 
eftendre  & aller  courir  vers  les  terrés  du  Duc 
eRets  ( qui  auoitarmé  pour  le  Roy)  furent 
iargez,&  cres-mal  traidez. 

En  fin  le  Duc  de  Vendofmefè  rendit  àla  Co-  Af.  de  Ven* 
rence  de  Laudun  , pour  eftre  compris  au 
raide,  &yreprefenterfèsplaindes.  Il  y eut'* 
aelque  difficulté  pour  la  feance  qu’il  defiroit,j^J^^  ^ 

: eut  place  près  Madame  là  Comtefle  de  Soif- 
ns,  au  logis  de  laquelle  la  Conférence  fe  te- 
Dit. 

LaTrefuefut  prolongeepourlafecondefois  Seconde  pro^ 
fques  au  premier  iour  d’Auril  , pendant  la- 
lelle  prolongation,les  Députez  du  Roy  don- 
ïrent  les  Refponfes  par  eferit  fur  les  trente  ai- 
des prefèntez  par  Monfieur  le  Prince’:  Nous 
s auons  icy  mis  comme  on  les  a impri^ 
ez, 

Quilfbit  faid  vue  recherche  bien  exade  tes 
; tous  ceux  qui  ont  participé  au  deteftable^^  anxantf 
irricide,  commis  enla  perfonne  du  feu  Roy 
enry  le  Grand  de  trei-glorieule  mémoire, 
lefaMajeftéenioigne  à tous  les  Euefques  dQDepHte’xJn 
n Royaume  de  faire  publier  le  decret  du  Go-  Rcj. 
le  de  Conftance, contre  ceux  quiofent  attçn- 
ràla  perfonnefaereedesRoys,&  celuy  de 
Sorbonne  donné  pour  le  renouuellement  . 
idit  dectQt*^€corclé comme  conforme^  U Volonté 
e le B^oy  4 toufiours eue  de  l" exécuter* 

• Et  attendu  qu’au  preiudice  des  volon  tez  & 
|>mmandemens  exprez  duRoy  & delaRoyne 
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fa  Mere,quelques  Officiers  font  rejiutez  aao 
vféde  nonchalance  à la  recherche  desautheui 
dudit  Parricide,  il  plaife  à S.M.de  faire  exp. 
diervne  commiffionaddreiranteau  Parlemei 
de  Paris,  enfemble  toutes  lettres  & depcfchi 
neceffaires  pour  ladite  recherche  dudit  parrù 
de,&  chofesquiendepédent,  auec  iniondlic 
aux  Gens  du  Roy  de  tenir  la  main  à l’executic 
des  volontez  de  leurs  M.fur  ce  Çüh'^a.accon 
fomme  le  premier.  » • j • 

III . Q^ele  premier  Article  du  Cahier  duTie 
Eftat  de  France^foit  accordé  de  les  chofes  nec( 
faires  pour  î ohferuàtioii  ôc  execution  diceh 
expediees.5'^ra>.  ' ^ . 

jy.  Que  toutes  furceances  de  rexecutiond 
Arreft^u  Parlement  de  Paris  interuenuspo 
la  feureté  de  là  perfonne  facree  du  Roy  ,1’inc 
pendance  de  fa  couronne  , fon  autorité 
puiffance  fouueraine , foyent  leuees , & les  l 
refts  folemnellement  renouuellcz,&toutes  < 
clarations  qui  pourroient  auoir  efté  fai£les , 
enuoyees  hors  du  Royaume  au  preiudicç  < 
celles , milles,  commecontreuenansauxh 
fondamentales  de  l’Eftat.Sarw. 

V.  Que  l’authorité  de  l’Eglife  Gallicane  1 
obreruee,&  ne  permettre  qu’il  foit  entref 
/ur  fes  droias,franchifes  & libertez. 

VI.  Que  ce  qui  a efté  faiét  par  le  Clergé  pt 
la  publication  du  Concile  de  Trente  fansf 
élotité  du  Roy  foit  réparé,  & les  chofes  remi 
en  l’Eftat  qu'elles  eftoient  auparauant.^ff<M 
VÎI.  Que  les  Ediâs  de  Pacification , Ame 
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irets,  Bieuecs  & déclarations , refponfes  des 
ihiers, concédions  & oftrois  faiâs  depuis  en 
nfequence  , & interprétations  d*iceux  /cane 
t le  feu  Roy,  que  à prefent  régnant,  en  fa- 
ut de  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor-. 
îefoyent  entièrement  obferuez,  execucez& 
tretenus,  6c  que  prefencemencilfoicfauora- 
înrenc  pourueu  fur  les  Cahiers  par  eux  cy-de- 
iicprefentez  à fà  Majefté  à Tours  & à Poi* 
Qïs.^c  cordé. 

IL  Qi^cous  ceux  qui  ont  efté  , fbn^  ou 
ont  pourueus,conimis,eftablis  & conftjtuez 
aucunes  OfEces,Ettats,charges,preeminen- 
î,  honneurs  & dignicez  feront  continuez, 
liiitenus &au61:orifez:Ceux  qui  onteftépri* 
E fpoliez  & depolfedez  fans  aucune  aceufà** 
m ni  conuiition  d*aucun  crime  d’incapacité;, 
ibusou  rnaluerfation,  (ans  aucune  formalité 
^ obferüation  des  formes  de  la  iuftice,  fans  re- 
mpenfe,de  gré  à.  gré , confentement  par  et 
it,refignation  ou  demiflîon  , Mais  par  vue 
uplc  volonté  Scpuilfance  abfoluë.  Seront  rc- 
iblis,remis  & conferuez  en  leurfdices  charges 
ratSjhonneurs,  offices  & dignitez  , &les  vns 
les  autres  maintenus  & auélorifez  en  Rentier 
>re  & abfolu  exercice  ôc  funâion  de  leurs 
iarges , Enfemble  en  la  iouilïànce  desautres 
erogatiues,preeminences,  franchifes , liber- 
ZjGaiges , penfions  ^ Eftats,appoinâemens^ 
oia:s,proffits,&  emolumens , le  tout  con- 
rmement  à leurs  Lettres  de  Permiffion  ou 
iomnailfions  defditcs  Dçclarations^  Arrefts, 
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Reglemens,  faits  en  faneur  defdites  charge 
fans  que  au  prciudice  d’icelles  , aucun  autre 
puifle  entremettre  de  difpofer  & ordonner  c 
cequidefpend  de  leur  fun^lion,  finonenc! 
de  crime,  abus  ou  malueriàtion  bien  vérifie 
par  les  formes  & voyes  ordinaires  de  la  luftic 
Accordé. 

IX.  Que  le  droid  foit  faiéb  à Meffieürs  < 
Courtenay  fuiuant  l’ordre  & les  loix  du  Ro' 
aume,  fur  les  Requeftes  plufieurs  fois  par  ei 
prefentees,pour  la  coiiferuation  de  l’honne 
deleur  Maifon,tant  du  viuant  du  feu  Roy,  qi 


depuis :Et  pour  le  regardde  certaines proc 
dures  Criminelles , faites  à l’encontre  du  fie 
deCourtenay  Bleneau,  & ce  qui  pourroit 
uoir  efté  faid  contre  les  formes  de  la  lufti 
Ibit  réparé, £m  j'erafarlé  au  Byoy. 

X.  Maintenir  & conferuérles  Cours  Souu 
raines  du  Royaume  envnelibre  & entière  fr 
dion:Nefouffrir  qu’à  l’aduenir  leur  dign 
& audorité  foit  afFoiblie,  ny  deptimee  : Et  q 
Monfieur  le  lay  Prefident  en  la  Cour  de  Par! 
ment  de  Paris,foit  prefentement  mis  en  libe 
& reftably  en  l’exercice  de  fon  office, auecl’li 
iieur  deubàvn  officier  de  telle  qualité  &n 
xhe^ccordépource  ejui  regArdele  fArlemcntiSui 
four  ce  qui  regarde  le  frefident  le  lay. 

XI.  Reuoquer  l’arreft  de  Confèil , contre 
dite  Cour  de  Parlement  de  Paris , fur  le  fubj 
des  Remonftrances  qu’elle  a prefentees 
Koy. S. 7n.agg>erAqu  il  foit  fatisféBkcét^rti 
& qitil  fth  fiôB  ’Vne  conférence  entre  ^c uns  du 
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'il , ^ du  farlemmt  en  ce  qui  concernC^le reglement 
^JiiiuJlice^nonobHant t ^rreft du  Confeily  quide^ 
cure fans  eJfeSf. 

;IL  Que  dans  certain  temps  prcfix  &Iimitéj 
foitpourueufur  lesrernonftrances  que  ladicê 
»our  a fai(5l  à Ca  Majeftéj  & aux  Cahiers  des 
ftats  Gcncvâuxtty^ccûrde  que  dans  trois  mois  aj^rt4 
' publication  du  T raiBé^tl y fera  fatisfait» 

XIII.  Déclarer  fuiii^nt  les  anciéniiSs  otdoîi- 
ances & loix  du  Royaumé , qu  aucun  çftran- 
erne  foie  admis  en  aucun  Office  de  la  Cou- 
mne^ny  és  Gouuernemenrs  des  Prouinces,  ny 
5S  Villes,  Capitaineries  des  places  fortes  & 
ontîeres,  charges  & dignicez  Militaires  , Of- 
ces  de ludicaturc  &de  Finances,  dignitez& 
relacures  Écclefiaftiqiies , ne  autres  fundions 
ubliques  dedans  le  Royaume,  nyofficesdo-^ 
lefliques  enlamaifon  du  Roy  & dela  Royne, 
qu  efdites  charges>dignite2,&  offices  ,il  n*en 
« pourueuque  des  originaires  François. 
^onuenu^referuant  S M.de  donner  ce  qu  il conuien^^ 
a au  mérité  fermces.O'  qualité desperfonnes. 
ini.  Q^ela  Citadelle  d’Amiensfoitrafeedu 
Æé  delà  ville,pour  la  feureté  des  habitans  d*i- 

V.  Reigler  la  gendarmerie  fuiuantles  ancien., 
îs  OrdonnancesiNediuertir,.  ny  employer  les 
niersduTaillon  àautre  charge  qu^au  payem- 
ent de  ladite  gendarmerie.  AffWe. 

VI.  Q^e  le  Régiment  des  Gardesnedepen- 
•q«eduRoy,  ainfique  les  Compagnies  des 
ardes dtt corps,  quefa  Majefté  pouruoyc 
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feule  tant  àla  charge  de  Maiftre  de  Camp , qui 
des  Capitaines,  dudit  Régiment , biffant  feule 
ment  la  liberté  aufdits  Capitaines,  de  pourucoi 
aux  tiers  Offices  de  leur  compagnie.^frtr</e. 
XVII.Reformcrlc  Confeil  du  Roy ,reigler l’or 
dre  & la  forme  d’iceluy  à la  confequence  des  al 
faires,qui  s’y  doiuent  ttSiidet.Connenu,G’ y ara 

plementpourcefleffeB.  ^ ^ 

XVIII.Qolés  Ambaffades.ne  fera  employé  qu 
des  perfonnes  de  qualité, qui  ayent  paffe  par  U 
grandes  charces , &dontla  fuffifance  & expt 
riencedes  affaires  foitcogneuc\  Conuem. 
Xix.Retrancher  l’excea  des  dos  & pen(ions,i 

reuoquer  celles  qui  Ibnt  employées  fous  noir 
fuppofez,  à perfonnes  incogneuës,  & de  ni 
peïite,&  qui  n’ont  rendu  aucun  fermee. 


Coniunu.  „ r • /r 

Ofter  le  Droiâ  Annuel , & faire  ceüer 

Vénalité  des  Oflices,tant  de  la  Couronne,  qi 
de  la  maifon  du  Roy , des  charges  Militaires, i 

Goüuernements  desProuincesSc  des  villes,  < 
tous  Officiers  de  Iudicature&  de  Finances, 

vaccationaduenant  y cftre  pourueu  gratuit 
ment  apresque  les  Officiers  auront  efte  red^ 
à l’ancien  nombre , fuiuantle  contenu  aux  C 
hiets  desEftats  generaox,touchant les  fuppn 
fions,  ^pres  les  trois  ans  exptre^,  queS.M.ado 

ne^anxof^m^ccordétexecurnndecet 

pour  les  Offices  deludicature  & des  Finances,  &j 
^ tyi-reat  dccoïdé  pour  les  TvOlitatrcs  & ceux  dt 


Jdaifon. 

XXL  Qujl 


ne  foit  baillé  àraduenir  aiicu 
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aruiuârncenyreferuc,  ny  aucune  refignation 
dmifedefditseftaiSjcharges  & offices, 

^ccordL 

[XII.  Soulager  & defcharger  le  pauure  peuple 

our  quelques  années, de  partie  d U paycmét  des 

ailles.des  Prouinccs  qui  ont  efté  rauagees  par 
!S  gens  de  guerre  durant  le  prefenc  mouuo- 
xtïiiXonuenu» 

[XIII.Entretenirles  anciennesalliancés.trai- 
:ez  & confédérations  faites  & reaouuellees 
arlefeuRoy,aueclesPrinces,  Potentats,  & 
.epubliqucs  eftrangeres.„*W/. 

:XIV.  Qjÿil  plaiie  au  Roy  tenir  là  main  & 
n ployer  fonauthorité  & fa  puiffance,  pour 
îtjtiere  execution  du  traidé,  faid  entre  le 
,oy  d'Efpagne,&  leDuc  de  Sauoye/uiuant  les 
:omeffes  que  fa  Majefté  a faides  par  fdn  Am- 
jflàdeur.^r«r</e. 

XV.  Et  d’autant  que  1 vtilité delà  continua- 

3n  & entretenemeat  des  alliances  & traidez 
ids d’ancienneté,  & renôuuellez  par  le  feu 
oy.auec  les  Cantons  des  Ligues  des  S uilTes, 
t notoirement  recogneu,  & qu’il importeàu 
riiice  de  là  Ma  jeflé , il  loitpourueu  à pre- 

ntfurlesplaintcs  qui  fe  fontparlefdits  Can- 
ns,à  caufe  de  la  mauuaile  diftributioq  des  de- 
ets,&  notamment  par  celle  de Berne,&  à l’é- 
etenement  & exade  obfcruation  de  ce  qui  a 
téconuenu  parle  renouucllcmentdefditesal. 
Accordé. 

XVI.  Rcftablir  & renouaeller  la  protedion 
ts  fouueiainétez  de  Sedan  & Raucourt,  Sc 

d ij 

i 
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donner  à ceft  effeftles  feurctcz  requifes&ne 
ceffAnes.Conuenu. 

XXVII.  Qu.^  r Arteft  donné  pat  la  Cour  de  Par 

letftehtde  Bourdeaux,aumoi$de  ’ « 

1615.  contre  Monfeigneut  le  Prince^,  fort  oïl 

des  Rcgiftres  de  ladite  Cout.^ffer^/e. 

XXVlil.  Qucla  Déclaration  faiéte  à Poiaiets 

fous  le  nom  dû  Roy, au  mois  de  Septembre  det 
nier  enuoyee  par  tous  les  Parlements , loitre 
uoquee,&  déclarée  nulle,  faifte  fansexemplt 
& comte  les  loix  & formes  du  Royaume  , è 
tout  temps  obfetuees,Soitoftee  de  tous  les  Re 
eiftres  dcfdits  Pailcments,  & de  leurs  lunfd: 
l:!os.ememble  tous  Atrefts  interuenusfur  rccl 

XXIX.  Que  l’offenfe  faite  à Monfeigneut  1 

. Prince  de  Condé  par  VEuefiiue  & habiians  d 
la  ville  dePoiélierslei7.luin  , i6i4.fo>trepate( 
ainfi  qu’il  eft  eonuenable  à fa  dignité. 

XXX.  Que  les  habitans  de  Poiftiers,  tant  Eccl( 
fiaftiques  qu’autres,de  quelque  qualité  & coi 
dition  quils  feieni , lefquelsà caufe des  defoi 
dresaduenus  enicelie.leé.Iuin  1614.&  depi 
ont  efté  contraints  de  s’en  retirer,  foienipn 
fentementreft-ablis  en  leurs  charges,  dignité 

bénéfices  & offices  tant  Militaires  quedel 
dicature,de  la  Police  & des  Finances , & tout 
lettres , ades , procedures  & mformmionsh 
acsàl'encontre  d’eux  par  quelques Comm 
(aires  que  ce  fou, & qui  pouitoieni  en  quelq 
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Façon  que  ce  foie  touçhci'  f honneur  de  Mdn- 
Seur  le  Prince , foien:  caffecs  ôc  reuoquees, 
:ommenulles,  & de  nul  cfîc£l  & valeur,  & 
jftees  des  regiftres  tant  du  fiege  Prefidial  que 
lelamaifon.  de  Ville  & tous  autres  lieux 
jue  toutes feiireceznecelîàires  foienc  données 
lufdits  habicans  pour  leuc^rettâbliiîemenr, 
dccàrdé. 

Voylàles  refponfes  que  les  Députez  du  Roy 
lonnerent  aux  trente  premiers  articles  que  M'*, 
e Prince  leur  prelènta  ,oùiIfe  veoic  ce  qui  en 
KüX.  Accordé,  SuŸcis  CmuenuÇim^hxntm  ou 
:onditionnellement. 

Les  croifielkie,  quârriefme,  & quatorziefrne 
irticles  qui  eftoient  Surds^  & dcfquelsles  Prin- 
:esvouloienteftre contentez , principalement 
bonheur  de  Longiieuille  fur  celuy  de  la  Cita.  ^ - 

lelle  d'Amiens, furent  caulê  de  la  prolongation 
lelaTcefuepourlà troifiefme  fois  iufques  au  deTrepts 
5. Audi,  pourceqtul fallut  fçauoir  la  volaaté 
lu  Roy. 

On  neparloiclorsque  de  la  NoblclTe,  des 
^ourtiians,  ôc  des  Gardes  qui  eftoient  eil  la  muueîh 
lOüuelIe  Cour  de  Loudun  r.Ceile  de  leüts  Ma-  C om  deLosêf 
îftezfembloit  eftre  trifte  ; Tout  doit  en  cefte- 
i:  Et  en  celte  cy  on  voicMonfieurd'Efpenion 
eiiallerenXainétonge,  n'ayant aggreable  le 
îiziefmearcicle accorde, portant , le  I{e- 
des  Gardes  ne  dépendrait  cjue  du  I{py  , qui 
ouruoir  on  feula  U charge  de  Maigre  de  Camp  y ^ ^XamlZr^ 
ux  Capitammes dn  i{t^immt>Ccuxqui  penioiet 

d hl  ■ “ 
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nepouuoit  cftre  bien  auec  Monfieur  le  Princè 
feretirerent  de  la  Cour  do  Roy  en  leurs  mai- 
fons.’Et  tous  ceux  qui  ii’ofoient  aller  à Tours 
fütcni  k la  Cour  de  L oudun.  Bref  le  Roy  en  fa 
aeütde  Mbfieur  le  Prince  promit  de  tenir  tou 
ceux  qui  s’eftoient  i«inâ:s  auec  luy , tant  deua 
que  durant  la  Trefue,  pour  Tes  bons  & loyau 
ftibieâ:s,auec  defcharge  de  tous  aÆtes  d’hoftili 
te  & excez  faiéls  pendant  ces  troubles  ; Et  qm 
defcharge  auffi  feroit  donnée  à tous  ceux  qi 
auoient  efté  commis  k la  dire£lian  des  Finati 
ces  par  ledit  fleur  Prince,&  de  tous  deniers  pt 
auxReceptesduRoy,&detout  ce  qui  auoi 
efté  géré  par  les  Coiiimiftaircs  & Gontrolleu  i 

des  guerres, arparlesCommifraires  Si  garde 
des  viurcs  en  toutes  lesatmees  des  Princes. 

Quant  aux  trois  articles  SurciSjVoicy  la  te 
ponfedu  Roy,  laquelle  fut  portée  &prefeUte 
à la  Conférence. 

Sut  l’Article  du  Tiers  Eftat  , quieft  le  tro 
fiefine  des  articles  prefentez  par  Moi 
fleur  le  Prince, 

Le  B^oy  aymt  commandé  ce0  ^rficle  luy  eftrepi 
J’ente Jlov s £^u  il  ec^otpdyaaux  Cahtets  des  SLiats 
f I raux  potiruoirapér  le  contenu  en  iceluy  auec  l’aduts 
TÜepeurs  lesPnnees du fang,&  autm9mces,Du 
articles  fur-  Paies  de  France, Officiers  de  la  Gourone  principaux 
fenConfeil  ,&  autres  de  fa  Cour  Je  Fariement  tjui 
tant  par  eux  enuoyexjuiuant  le  commandement  qm 
Maie  fié  leur  fera  d y députer. 

3m  ccluy  des  Sutfeances  qui  eftie  quairieln 
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Lefditesfurfeaces  dalarations  ont  oy données 
arle  Bsoyycn  U prefence  de  U Roynefa  Ddere^  & des 
hincesy  Ducs^f airs  deF rance Officiers  defaCou^ 
9nne^&  autres  principaux  de  fon  Confeif  e fiant  pre^ 
e fa  perfonne  , auec  grande  caufe  de  cognoiffance  ^ 
mre  deliberation  ^ & peur  bonnes  importantes 
mfiderations  ejT  raifons^pourfuiuant  V exemple 
Yudcnce  du  feuRoyfon  pere  ieternelle  mémoire  ^con» 
WuerdT  entretenir  pour  le  bien  & grandeur  de  fors 
\Qyaume ytoute  bonne  correjf  o dance ^ paix , amitié  dr 
ttelltgence  auec  nofire fainBVere  lePape^  O^  lefainB 
iege^kpoftoliquefans  auoirfaiB  pour  cela  aucune  de-- 
Urationpreiudiciable  ^ny  defaduantageufe  en  forte 
uelconqueà  fon  authorité  J^oyalleyk fa pmjfance fou ^ 
eraine^ou  kf indépendance  de  fa  Couronne  ydequoy  U 
[oy  par  le  prudet  cofeil  de  ladite  DameFj>yne  fa  mere 
toufiours  eBé  O* fer  a plus  jaloux  fotgneux  prote- 
kur que  tous  autres'M  neantmoinsfalrîaieftéordone 
ue  ta  Surfeance  donnée  par  H^rrefi  du  Confeil  du  6, 
inuier  i6i$foiî  leuee , k condition  que  ce  qui  refie  à 
tecuterde  t Arre fi  ou  deliberation  du  ‘Parlement  y 
mentionné  du  U lanuier  , demeurera  fans  execa^ 
on. 

Sur  celuy  de  la  Citadelle  d’Amiens  , qui  eft 
lequatorziefme. 

Dans  trois  tour  s fa  Tdaieftéfera  ente  dre  f i refolution 
?ynierefur  le  rarement  de  la  Citadelle  d Ami  en  s 
U place fera  mife  en  main  tierce  de  perso  ne  non  fuf* 
?ftc. 

Ceux  qui  en  demandoientle  razement  fi^enf 
nprimer  cefte Rctnonftrance au  Roy* 

d iii| 
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Remiuïïract  L’cxperience  faid  cognoiftre  qa 

le  bon- heur  d’vn  Prince  dépend  du  bon-heu 
ftmntirU  des  Aduis,  & du  fage  & prompt  remede fur It 
ciudellt  inconueniens  d’iceux. 
fAmient  c’efl; , Site , ce  qui  a meu  vos  très  fidelh 

fubiedsdela  Proutncede  Picardie,  de  remor 
flrer  très- humblement  à voftreMajefté  les  ir 
dubitables  inconueniens  qui  luy  peuuent  art 
uer  & à toute  la  France, a l’occafion  de  la  Cit; 
delle  d'Amiens  : Outre  les  incommoditez  pa 


liculiercs  que  la  vdleen  reçoit  iournellemei 
& toute  la  prouihce,  dont  les  exemples  ne  fot 
que  trop  reoens. 

Leuts  plaintes  remonftrances  ( Sire  ) oi 
efté  aulonginferees  aux  Cahiers  de  leurs  D< 
putczpourles  reprefenter  en  l’AlIemblec  d( 
EftatsGeneraux  que  voftreMaiefté  a accorde 
fon  Royaume  : Mais  d'autant  qü’vn  bon  Adu 
ne  peut  eflte  trop  fouuentconfulté,fe  confiai 
‘ en  Voftrç  clciaence  qui  pour  en  rendre  tefmc 

gnageavoulucommécerleregnc  de  là  Maie 
' rite  par  vn  deflein  d’aflFermir  fa  couronne  ( 

foulager  fon  peuple  , ils  ont  pris  occafion  ( 
reprelente^de  rechef  à voftre  Maiefté.pour  i 
bien  de  fon  ièruice  quelle  cft  l'importance  t 
cefte  place. 

Ui  eau-  Et  pour  faire  eognoiftre  que  la  caufe  princ 
pale  pour  laquelle  le  feu  Roy  (que  Dieu  ablc 
lespourqttoy  COU  ftruire  la  dca  delle  â^Amiens  celle  c 

^outk prefeuc^ils commenceront  kchofe  d 


of/utThfuhfe.. 
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Il  efl:  notoire  f Sire)  qa  es  années  159^  ôcyy.la  CitaddU 
ville  d'Amiens  fut  tellement  affligée  de  con-  d'Amiens 
gioiiquela  pefte  fit  mourir  en  ces  deuxan^-^^iT^f^J^^ 
îes  vingt-cinq  mil  âmes  & plus,  de  les  princi- 
lUx  habicans  qui  pour  fe  garantir  de  l'infe-- 
ion  de  Tair  s'eftoient  retirez  aux  champs: 
infi  la  ville  demeuroitprefque  inhabitée, 
oullens  ( efloigné  feulement  de  fix  lieues  ) 
toit  lors  en  la  puiilancedc  rEfpagnolquiy 
noie  vne  tres-forte  garnifon  : Toutes  ces  ai- 
dions luy  eftoient  cogneuës.  Et  c'eft  ce  qui 
y feruit  d'occafian  pour  entreprendre  fur 
miens, laquelle  aprçs  lafurprife , foiuie  du  fac 
du  pillage, deuint  comme  deferce. 

Or  le  feu  Roy  Tayant  par  fa  valeur  reduicter 
i fon  obeyirailce , defirant  empefeher  qu  elle 
tombaftau  pouuoir  de  reftranger, la  voyant 
rs  dcniiee  d'habitans,  frontière, prelïee  de 
oullens , des  villes  de  Calais,  la  Cappelle 
le  Caftelec,  decenuës  de  rennemy  , & les 
lerres  ciuiles  n'eiians  pas  encores  bien  eftein- 
s eiï  ce Royaume,la  Majellé  délibéra  d’yba«- 
rquelqueefpece  d#fortereffe  quine  tendoic 
lucre  fin  que  pour  ménager  le  temps , de  eui- 
rladefpeafe  d’vne  grofle  garnifon  qifil  fe 
)yoit  contraint  d'entretenir  en  la  ville  ainfi 
?peuplee,&pour  en  outre refrener les courfes 
î la  garnifon  de  Doullens.  Ce  fondes  raifbns 
1 vray  qui  meurent  la  Majellé  d'encommen- 
îr  cefte  place. 

A prefenc  donc  que  les  chofes  font  pacifiées, 
if  Amiens  n eft  plus  frond€re;j,D  oullens  eftie-^  ^ 
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prins  qui  la  couuce,  Corbie  la  defend  des  cou 
fes  ennemies , & quelle  eft  à prefent  peupl 
de  douze  mil  homes  & plus,  porcans  armes , 
qu’il  n’eftoit  point  lors  delà  furprife}  A qi 
propos  charger  maintenant  voftre  Majefté' 
defpenfc  encét  endroift,  ôctoutela  prouin 
d’incommoditez  & de  périls? 

Si  voftrè  Majefté  craint  qu'Amiens  retoml 
au  mefme  inconuenient  queceluy  de^y.l’r 
peut  dite  ( pour  le  regard  des  furpifes  J que 
qui  eft  à craindre  poait  vne  ville  l'eft  beaucoi 
plus  pour  vne  citadelle,chacune  ayant  fes  cot 
moditez  & incommoditez , aduantages  & de 
aduantages. 

les  feHereC-  queftioti  de  Ivrilitc  ou  inutilité  des  fo 

fesfiZphs  tereffes  eftordinaircment  agiteeauconfeild 
mifibUsque  grands  Princes:  c’eft  pourquoy  il  iveft^poi 
frofitables  à propos  d’ennuyer  icy  voftre  Majefté  d’i 
esuxReysquiiJ^^  difcoùrs  : fufRt  OU  il  eft  tres  - veritab 
TuJr7!y-  qu  elles  font  plus  nuüibles  que  profitable 
aume/ahde.  principalement  aux  Roys  qui  ont  le  corps  i 
leur  Royaume  folide, comme  eft  ccluy  de  Fra 
ce,  d’Efpagne,  & d’Angl^erre. 

Les  Romains  ont  tenu  cefte  maxime:le  T u 
( duquel  le  gouuernement  eft  admirable  en  c 
de  police  ) oblêrue  cefte  mefme  réglé  : Rh 
des  qui  eftoit  vne  des  fignalees  forterelTes  ^ 
l’Europe,  fl  toft  qu’il  l’eut  en  fapuiflance  il 
fit  rafet  : Et  tout  lâge  Prince  doit  faire  le  fer 
blable  : fi  ce  n’eft  qu’il  conquift  hors  ( 
corps  du  Royaume  & fur  peuples  de  langu 
eûrangeres , auquel  cas  lesforts  font  vtils  po 
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[ confier  la  garde  &la  defenfe  aux  foldats  fiib  - 
Sts  naturels  du  Prince  conquérant. 

C eft  la  feule  raifon  pour  laquelle  TEipa- 
lol  tient  tâc  de  Citadelles  au  Portugal,  Mila- 
ns, Naples , Sidle  & Flandre , pour  eftre  fèi- 
leuries  feparees  du  corps  de  lElpagne  , de 
ligues  di U er{ès,&  pays  de  conquefte  : mais 
ns  f ancien  domaine  dEfpagne  il  n’y  permet 
icun  fort,d^oii  eft  venu  le  Prouerbe,  Faire  des 
afteauxen  Elpagne,pour  fignifier  faire  chofc 
utile. 

Uîfli  eft  il  vray  que  les  forterefles  q ui  ne  font 
jcelfaireSj&dotrinutiliténefertque  de  far- 
au  au  peuple  , ont  toufiours  quelque  chofe 
! finiftre  en  leurs  afpe<fts,car  les  hommes  luit- 
ne  naturellement  contre  l'incommodité  *,  au 
(traire  ils  s acommodent  a la  fupporter  qiiad 
icognoiflent  que  c’eft  pour  leurlàlut,  èc  là 
^nfernation  de  la  grandeur  de  leur  Prince, 
.ais  où  il  ne  va  rie  de  tout  cela,  c*eft  alors  que 
creue-coeur  leur  eneftplus  cuilant , &quia 
ufé  ordinairement  la  perte  des  villes.  Les  ha- 
cans  de  Cambray  au  dernier  fiege  liurerent 
leur  à lEfpagnol  en  elperance  d’eftre  par 
changement  deliurez  du  ioug  de  la  Cita- 
elle, 

La  perte  de  cefte  ville  nefutarriuee  àlaFrâce 
ns  cefubjeét  : auffifaut  il  aduouer  que  cefte 
itadelle  ne  regardoit  rien  moins  que  la  con- 
ruation  des  citoyens , mais  leulenaent  pour 
•riifier  rintereft  partiailier  du  Gouuerneur 
eftûit  lors  j & le  mefme  incereft  des  Gou- 


Pmrquoy 
V^j^agnol 
ttent  tat  de 
Citadelles  e» 
fes  Royaume 

W 

pare^  dfê 
corps 
jpagne. 

D’où  efl  ve* 
ntt  le  Franef^ 
hcy  Faire  des 
Chafleaux 
en  Fjptigne, 


L*mt€refi  des 
CoHtternc'Hrs 
fan  ftihfîlter 
la  Citadelle 
d*Am!eSj  O* 
non  le jerm  ee 
df*  Roy. 
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uerneurs,  & nonle  feruice  de  voftre  Majefté 
fait  fubfifter  celle  d’ Amieiisjqui  eft  vn  exemj 
périlleux. 

Que  cefte  place  n’ait  efté  fortifiée  par 
Gouuerneurs  pour  leur  intereft  particulier, 
non  la  confideration  du  feruice  de  voftre îrl 
jefté,  cela  iecognoifteuidërnent  en  ce  que 
premieresfortifications  qu’ils  y ont  faites  c 
efté  de  reueftir  les  deux  baftions  qui  font 
cofté  de  la  ville, lefquels  ils  ontaufli  toft  i 
garnir  & border  de  canons , de  gabions  & a 
très  munitions  de  guerre  monftranc  -vifage  e 
nemy,  afin  de  rendre  par  ce  moyen  leur  auth 
rite  redoutable  aux  habitans  ,Et  le  cofté  c 
champs  vers  les  ennemis  de  lal^ranceeftc 
meuré  par  plufieurs  années  préfque  fansd^ 
fenfes. 

Il  y a de  la  Royauté  ( Sire  ) à voir  vne  fori 

! reflè  baftie  pour  tefmoignage  de  grandeur, pi 

■ dence  & vtilité  : mais  il  fe  peut  affermer  q 
voftre  Majefté  n’eft  point  en  ces  termes  te 
chant  celle-cy , pour  les  grands  & notables  ( 
faux  qui  font  naturellement  adjoinasenfa 

tuation , voire  fi  cognuc  de  toute  antiquitéa 
circonuoifins,  que  le  Marquis  de  Spinolap 
faut  à Amiens , il  luy  efehappa  de  dire  ( foit  | 
rodomontade  ou  autrement  j tjuil  levant 
d’emporter  cefte  place  dans  quinze  iouts. 
quelque  façon  que  ce  foit  ces  defaux  font  ti 
Botoires  aux  habitans  de  la  Prouince , qui  n 
fènt  pourtant  les  diuulguer , par  cequ  ils  u 
fens  remedes,  ce  qui  leur  doue  vne  perpetu( 
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dnte  & apprchenfion  de  la  perre  de  cefle 

ICC.' 

C^e  s*il'efl:  neceflfàire  de  maintenir  vne  eita- 
Je  dans  Amiens  ,vn  iage  iugement  ne  la  dé- 
niera iamais  au  lieu  oùelleefl  fituee,tât  pour 
defaux  fufdits , que  pource  qu'centre 
ce  & le  pays  d'Aithois , il  n’y  a qu  vne  raeze 
npagnefans  aucun  ruiircau,àraifon  dequoy 
fürprife  en  cft  bien  plus  facile  auxeniiemis: 
au  contraire  fi  elle  eftoit  du  cofté  de  la  Fran- 
, la  riuiere  deSommequi  parte  dans  la  ville 
èpareroit,  6c  bâbord  en  (èroic  par  ce  moyen 
utantplus  difficile.  Et  puis  quinefçaitque nt* 
ite  fortereire  fe  doit  faire  du  cofté  d où  l’on  > 

: eftat  defecours.  Celle  cy  eft  neanemoins 
plus  efloigné  6c  incommode,  caria  place a{^  eflat  de  /«- 
jee  oufurprifçnepeut  eftreaffiftee  que  très- 
icilemeiit des  forcesdii  Royaome,maisfort 
éinent  des  ennemis  , à caufe  de  fou  affiete; 

:quoy  Ton  peut  conduire  c]a’e!ie  eft  ep  ia  fi- 
tion  tout  afaid  auifible,  inutile, 6c  perilleu- 
lia  France.  Auffile  feuRoy  en  auoit-ilpro- 
"é  le  râlement,  6c  de  recompeiîfer  le  fieurde 
dgnel:  ce  qu’il  euftfaiét  infailliblement  s’il 
Lift  elle  preuenu  de  mort. 

D'ailleurs  elle  eft  fi  exceffiuement  grande, 
e quatre  mil  hommes  nelcauroientluffireà 
lefendre  en  ca$  defiege:llyfaucdesproui« 

Us  de  guerre  6c  de  bouche  an  prorata.  Op 
it  aflêz  le  maunais  mefiiage  que  vos  Offi* 
tSi  6c  Gouuerneius  apportent  lournelieméc 
ipreiudice  de  voftre  ièruice.  YoftreMajefté 


éi  M.DC.XPn. 

en  ordonnerala  finance , & ils  s*en  accomm 
deront  fans  confiderer  plusauantfi  en  cas  < 
neceffité  Ton  pourra  trouueu  le fecoursnece 
faire,  d’où  peut  arfiuer  la  perte  delà  Citadel 
& de  la  ville  tout  enfemble.Voftre  Confeil 
VtUes  qui  ont  peütfouuenir  de  Calais , de  Cambray  ; & d a 
tflé  perdues  tres  places,qui  depuispeu  ontcftéperduësfa 
faute  de  mu-  tf  de  tnunitioiis,  toutes  ayans  bonnes  &fon 
mtos^ayans 

Voilà  en  general(Sirejla  naïfue  peinture» 
Mllês.  la  Citadelle  d’Amiens , qui  coufte  à voftre  M 
jefté  fix  vingt  mil  efcus  par  an,  & qui  coufte 
encores  quatre  cents  mil  efcus  à paracheu« 
lefquels  feroientbien  plus  vtilement  employ 
à fortifier  les  autres  places  frontières  de  la  I 
cardie  qui  en  ont  tres^grand  befoin. 

Refte  à confiderer  laduantage  que  vofi 
Majefté  en  peut  retirer , qui  ne  fçauroit  efl 
autre  qu^vne  imagination  de  s’affeurer  au 
peu  de  gens  & de  defpenfe,qu’ Amiens  ne  tui 
be  en  furprife:  Mais  qui  ne  doit  auoit  la  mefi 
crainte  de  la  Citadelle  : Car  vn  mefme  péri 
menace,  & leur  peut  arriuer  à toutes  deux 
gaiement , foit  par  trahifon  interne  ou  exteri 
voire  plus  ayfément  en  vne  Citadelle, fur 
quelle  on  peut  attenter  auec  beaucoup  mo 
deforce , que  fur  vne  grande  ville  comme 
Amiens , où  il conwiendroit  deux  milhomr 
& plus,  pour  y faire  entreprife.  ‘ 

^le  fi  ce  fort  n’a  efté  fait(comme  il  eft  vr 
àaucreinientio,que  pour  efpargner  vne  gri 
garnifon,  V.  M.  n’y  a que  ce  feul  aduantage 
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noir  Pefpargiie  de  la  defpenfe  : Mais  auffi 
t-il  remarquer  qu’en  cas  de  furprife , voftre 
lemy, S ire, auralennefme , voire vn autre 
n plus  grand , qui  eft,  ( s’ilarriuoicce  maU 
irque  Dieune  vueille  ) la  facilité  defècourir 
brtifier  celle  place  par  le  moyen  delà  fit  ua- 
i : Et  vous.  Sire,  au  contraire  de  la  difficulté 
•graiide  à caule  de  la  riuiere  de  Somme  qui 
apareroit  de  la  ville  & du  Royaume.  Et  à 
e occafion , irrecouurable  à la  France, 
miens  fiirprisfkns  citadelle fe  peut  aylemet 
)Lîürer,  tant  queDoullens&Corbiela  cou- 
ont  comme  rrontieres:Cela  ellanüln  y eft 
>ing  d autre  fort  qued  vn  bon  ordre  Poli- 


Lrras&  Bapaume  font  villes  frontières  con- 
a Picardie, beaucoup  plus  qu’Amiens  cotre 
cois.  Neantmoins,  le  Confeil  d»Efpagne  les 
npte  de  citadelle,  commeaullîtoutes  les 
es  places  de  Flandre  qui  iVontefté  rebelles: 
loy  d’Elpagne  nV  ayant  fait  ballir  aucune 
srelfe  : Car  pour  celles  d’Anuers  , Gand, 
abray , & quelques  autres , elles  iè  font  re- 
ees , & font  comme  de  conquefte  à TEfpa- 


En  Flandret 
VEJ^agnol 
nafan  haflir 
des  Citadelles 
quaux  villes 
qui  fe  font  re- 
hellees  , @/ 
font  comme 
de  conquefle 

à 


ville  d’Amiens  n’cft  tombée  en  aucune  in*  Antlem  de 
ité  enuers  la  France:  Les  habitans  ne  font 
jo$  fubjeéls  par  conquefte  ny  par 
naturels  François,^  de  touttéps  fidelles  France, 
[leCouronne,en  ayans  rendu  des  preiiues,. 
rlefquellesilsont  cftérecompeniez  parles 
fs  vos  predcceiFcurs , de  priuileges  ordinal* 
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Louys  vnziefme,  i’vn  des  plus  fages&pr 
dens  dé  nos  Roys,àrentieueuè  qu’ilfit  àPi 
quigny  aoec  Edoüart  Roy d’ Angleterre,  p( 
mift  libre  entree  dans  Amiens  à tous  ceux 
l’armee  Angloife  ,fe  confiant  en  la  fidelité  t 
habitans;  ils  font  encore  tels  a'uiourd’huy,Si 
pourquoy  donc  encourir  le  hazard  & péril  q 
cefte  Citadelle  peut  vn  iourapporter  à k Frs 
ce  , d’autant  plus  à craindre,  que  cela  eften 
difpofition  dVn  fimplefoldat,  foiteftrang 
ou  François  mal  afïèdioniié,  qui  n’a  rien  à( 
fifqucr  que  le  corps.  Et  bienfouuent  de  l’i 
prudence  d’vn  Capitaine  qui  indroduit  i 
eftrangers  à la  garde  des  places  , comme  il 
notoire  que  cefte  citadelle  d’Amiens  fe  remj 
tous  lesiouts  de  gens  de  diuerfes  nations, 
preiudice  des  Ordonnances  des  Roys  vosj 
deceircurs , & nommément  celle  de  Blois, 
î7(S  dont  k teneur  enfqit, 

Kuine  fera  par  npaspaurueu  des  Capitaineriti 

admis  ^!a  garde  des  piaces fortes  de  nôjireB^ah 
tjuilnefoit  naturel Françeis,cogneu  par  longs fen 
' .V  , fai&sànous&knospredecejfeursi^ys. 

Il  n’yaqae  mefme  Ordonnance  eft  obferuee  efti 

desEfpagnoh  (gfijêten  tousRoyaumes,Seigneuties&El 
namreU  en  policez.  D’où  vient  que  fe  Roy  d’Efpa 
^meffes^àl  en  toutes  les  forterelï'es  qu’il  a faid  bafti 
romgaf  Portugal  ,âu  Milanois , Naples , Sicile  & F 
Milan,  Na-  dre(commepays  de  conquefte  ) n’admet  [ 
fUi,Ucde&  gQmjerner,  nypour  la  garde  d’icelles  que 
VUndres.  . ,vy  font  pas  feulemeii 

cens  les  Portugais.Italiens,  Neapolitains,^. 


Hifloire  de  nojire  temps,  èf 

?ns,&  FlatîianSj  quoy  cjue  fubjets  de  Ci  Cou- 
)nDe.  Tcnanc  cefte  maxime  pour  l’vne  des 
usimportantesdelapoiice  militaire. 

Si  voftre  Majefte  confidere  les  guerres  ciuî' 
s tant  de  fois  aduenucs,  & ifî  fret^iientes  en  es 
oyaurae,  elle  trouuerâque  le  plus  fouuenr 
les  Dut  pris  iourcedela  multitude  des  forts 
ji  y font,  les  mefcôtetits  ayant  toufioursplus 
3fement  entrepris  de  troubler  ôc  exeeuteir 
urs  pernicieufes  volontez,  fous  la  laueur  des 
■omptes  & adeiirees  retraites  qu’ils  onteti 
lieur  difpofition,  fc  perfuadans  facilement 
l’on  fera  toufiours  bien  heureux  d’abolir 
urs  reuoltesicn  rendant  feulement  la  place 
1 Roy.  Ët  partant  tout  fage  Prince  fe  doit  fage 
:ernpterj:ant  qu'il  peut  delà  mifericorde  des 
rts. Le  Turc  tient  cefte  maxime:  l’ELpaPnc  & 
Angleterre  de  mefme:  Il  n’y  a iamais  de  honte 
uiure  vn  bdn  exemple  : mais  c’eft  vne  m'ar- 
le  de  grande  imprudence  quand  noiis  la>*^' 
iyons  & qüc  n’en  vfons  pas. 

Comme  le  brüid:  de  la  mort  du  feu  ftov  cou. 
..««desville,  de  ç. 
un  a^e  de  rnauuais  lubjefts;  Le  feu  fieür  de 
cignel  qu  il  aüoit  mis  Gouüerneur  dansla 
aaelle  d’Amiens  porta  l’efpouuantc  à toute 
Prouince,&  vn  mauuais  ex  einplc  aux  autres, 

Urce  qu  on  y vit  à l’inftant  faifir  vos  deniers, 
les  tranfportcr  par  voye  de  fait  des  receptes 
vos  Finances  en  la  citadelle,  enleuer  tout  le  ' 

>on  & les  munitions  de  la  villc,&  y parloit- 

pw  menaces,  éoriime h tout euftefté  en  c5* 
îftci  Q0  ééfts  alTçftrançc  teme* 

' é ' 
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raireîlacitâdcUc.  . 

ïl  y a ecicores  icy  des  confiderations  partie 
lieres  à remarquer , c’eft  que  la  plus>part  d 
villes  de  Picardie  font  libres  de  ce  j oug , & v 
ftre  ville  d’Amiens  qui  en  eft  la  capitale,  ou  i 

^ le  fieeeEpifcopaUleburcaudevos  finances, 

Prefidial  de  voie  luftice.  &où  UGouuerne 


mufiemrd  VtGiiam  ae  vouic  lutwuv., 

de  piirdit  eeneral  de  la  Prouince  fait  fa  demeure , & c 
m^eufvmre  cotes  la  principale  retraitte  delaNoblcllc,ta 
«W  /''««fe  Ae  leurs  oerfonnes  que  de  lei 


pour  la  feureté  de  leurs  perfonnes  que  de  lei 
biens:  Tout  cela  (Sire)  mente  bien  quelle 


} . Tout celaCSire)raetitebienqu eue 

quelque  prerogatiue  fur  les  autres , mcfme^ 
d^fmtnfe-  ja confidcrationdu Gouuetneur  general,  < 
ordinairement  eft  vu  Prince,  lequel  «ftirne 

pGuuoir  viurc  enfeurete  tadisqui  ev 

lamifericorde  de  fon  inferieur  command: 
en  la  citadelle:  lexperiencc  s en  eft  veue  en 

derniers  moauements.  - 

Les  EcclefiaftiqucSjlaNoblefle  du  Pays, 

Ma2iftrats,brcf  les  trois  Ordres  deda  Proui 
tez.tntTi:U  5 peu  ^ fouffrir  pour  cefte  occali 

Çdumrneue  r r ^ i . _ fg  jrc 


fïeuf^cQminn 
dmt  mU 


-s:.  S-  <.-« 
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ftuMnt  tuai  traidé  du  Lieutenant-,  fi  du  LieiKcna 
'iUns  Amrnt  J.  ojt  le  réciproque  düGouuerneur,K  en  t 
^u’j^romr  oefts  contrepointc  ne  peut  engem 

dam^Uhmrs.  - ^ grandes  partialîtez  , qui  a la  Ion 

n’apporteront  que  des  malheurs. 

Ceft  ( Sire)ce  qui  occafionne  les  pnncij 

/ marchands  de  fe  retirer  peu  à peu  en  vilU 
ZVTA  plasgrandefranchife.  Le  trafic  qura  eft< 

tresfois  renomme  dans  Amiens  vc»,  ep 

foknceiuf«PPO«*W«  d«loldau,kfq«' 


Mifloire  de  no^lre  temps . gy 
Ktent  mefme  préjudice  aux  droids  de  voftre 
ajefté,  extorquans  penfions  de  vos  fermiers 
:s  traiftes  foraines , domanialles , aydes , 6c 
ibelles:  & combien  que  l’on  aie  copoféauec 
IX,  ils  ne  lailTenc  de  faire  pafler  à main  armee 
s marchandifes  fans  acquitter , entrer  les  de- 
nduës  j & faire  efeortc  aux  trafiqueurs  des 
onnoyes,  ,les  faifant  cuader  denuiâ::  ce  qui 
:aufé  plufieurs alarmes.  Débitent  librement 
faux  fcl  au  préjudice  de  vos  Ord6na<3ices,ou» 
îgeanc  les  habitans,  les  iettans  Icplus  fouuéc 
ort  & fans  caüfe  en  vnc  prifonpoury  endu- 
r la  faim, le  froid,  & i’obfcurité.  Et  la  luftice 
rmy  tout  cela  qui  ne  peut  y auoir  fes  fun» 
ions  libres, on  y a veu  violenter  vos  ofEciets, 
ifer les  priions,  Ôc  commetcrcinfinies  autres 
oléces  fous  rau5^horité&  aptiy  de  la  citadelle. 

-eplat  pays  fe  plaint  iournellement  des  cor-  pUintetd» 
CS, contributions  & fournitures  iniupporta- 
SS  que  les  foldats  leurimpofent,  voire  ils  s’at- 
buent  en  propre  les  communes  des  paftura* 

& prennent  es  villages  ce  qui  leur  vient  1 
acontre  & commode, comme  iï  vos  fubjeéfs 
oient  vos  ennemis. 

^oy  plus  ( Sire)leshabitans  de  voftre  vilfe 

Amiens  ont  veu  en  plaine  paix  ce  qui  ne  leur 

arriuc  durant  les  fureurs  delà  guerre  îfea- 

ir  le  rafement  d’vne  infinité  de  maifons/ans 
celfircny  rccôpenfc , & cela  ayec  telle  vio- 
ice,  qu’onacontrainét  les  proprietaires  BC 
;aufs  d’emporter  promptemet  leurs  enfans 
jncubles  iur  leurs  cols , comme  s’il  euft  efté 
sftion  de  fa  fauuer  d’vn  fac  de  ville,  dost 
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aucuns  foni  moits  de  regret  fui  le  cherof: 

Et  ce  qui  eft  plus  dur,  comme  h les  habita^r 
eftoiét  vos  feuls  ennemis,  l’on  n’a  eu  autre  bi 

que  de  fe  fortifier  à l’encontre  d’eux,  on  aaj 

srandy  la  place  & terrain  de  deuât  la  citadel! 

iufauesàlariuieredesCeleftinS;  & ce  faifai 
enfermé  dans  l’enclos  de  cefte  place  la  princ 

pale  porte  de  la  ville,  & a-on  faid  vn  pôt-leu 
fur  la  mefmeriuiere  ciesCeleftins,  que  les  le 
datsont. nommé lePo»t'</o/e»^,  en  derilionc 

habitans , affligez  de  voir  perdre  leurs  biei 

fans ofer  fe  plaindre.  , , 

frf  L’onaenleuédevollrcmagâfin&dcceluyi 

^foütét  U:  la  ville  tous  les  canôs, poudres,  balles, & mur 
mantmns  tions  de  guerre  qui  y cftoient,  pour  les  trar 
^uifsfiidaits  porter  dans  la  citadelle,&  ne  s’en  trouuera' 

UCmdeUe.  fur  les  raroparts,ny  ailleurs  pour  la  defe 

fe  de  la  ville. 

L’onafaid  àcefte  citadelle  vue  faulTe  poi 
du  codé  d’Artois,  où  aujourd  huy  I on  pt 
faire  entrer  toute  forte  de  fecours:  corne  ai 
par  cefte  porte  de  la  ville,  à prefent  enclole  < 
l’auant^place  de  la  citadelle;  quelquesfois  1 « 
cafion  faid  le  larron:La  facilité  d eftte  iecoi 
en  vn  mefehant  defflein , eaufera  pour  te 
r*  eard  toft  ou  tard  du  malheur  à la  France.  C 

iw  Jv  pourquoy  lefeu  Roy  n’auoit  voulu  permet 

Iféfermettre  entree  dans  la  citadelle  que  par  la  vi 

autre  enttee  ^ chofes  deflùfdites  n’ont  elles  efte  tai 

TotÏcetd^ScSire)  font  languirnôl 
f4f  l*  lementles  habitansd’Araiés,  malsauflrtous 
Françoisjvoyâsleutfortuaesn  iutp«ns  ' 


Mipotrede  nofbre  temps, 

(îon  cTvne  place  que  vos  pifficiers  ont  pris 
erextedebaftirpoiir  lebien  de  voftre  ferui- 
:mais  qui  en  effeà  n’eitque  poury  authori^ 
r leurs  defTeins,  8c  confomn^er  vos  finances. 

Sire,  fur  ce  fcul  fubjeâ:  voftre  Majefté  par  vu 
udent  confeil  a trouué  à propos  de  faire  ra- 
r la  citadelle  de  Bourg  en  Brefle , quieftoic 
le  place  acheuec,  de  riche  architefturc,  très* 
rre  d’affiette, belle  en  conftruâion,  frontière 
i firuation,de  nouucllc  conquefte , awoifinec 
î grands  ennemis.&efloignec  du  cœur  de  la 
:anGe.Notez(Sire)s*il  vous  plaiftces  particu- 
ritez, elles  font  tomes  d’importance.Si  neâc- 
oins  à caufe  de  U defpenfe  (comme  la  Royne 
cre  a déclaré  en  fa  refponfe  à la  lettre  de  Mô- 
:ur  le  Prince)elleaefté  razee,C(Dmbien  à plus 
rte  raifon  celle  d’Amiens. 

Qtii  n^eft-frantiere^ 

)ur  eftrc  couuerte  de  Doulens  & Corbie. 

Hy  de  con/^uejtey 

tant  de  l’ancien  domaine  du  Royaume. 

Ny  ejloi^nee  du  cœur  de' U Francty 

eftant  diftâte  que  de  deux  iournees  de  Paris. 

Nyfortey 

caufe  de  fon  affiette  & mauuaife  feituation. 

Ny  acheuecy 

latre  cents  mil  efeus  n*y  pouuanc  fuffire. 
Ftfourlentretenementy 

lîi  coufte  beaucoup  plus  que  ne  faifoit  la  cita- 
ellede  Bourg. 

Que  fi  on  vouloir  objeifter  que  ce  feroitvne 
prte  de  ruiner  les  rortihcations  de  celte  cira  ucftadelle 
elle  apres  vne  fi  grande  defpenfe  qui  y a cfté 

1 ^ fij 


en  - 
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faite.  L’on  refpod  que  la  petite  partie  qu’il  fat 
droit  efplaner{qui  font  feulement  deuxbaftit 

ducofté  delà  villej)n’eftpascôlidctableaur< 

gard  de  ce  qui  doit  demeurer  fur  pied, qui  foi 
tous  les  grands  ouurages  qui  ont  efté  faits  di 
hors  puis  n’aguerres  ,que  1 on  peut  facilemei 
& auçc  peu  decierpenfe  lier  auec  le  corps  d 
murailles  de  la  ville.  Ainfî  celle  grande  de 
penfe  qu’on  met  en  auax  n’aiua  point  efte  ini 
tile,  d’autant  que  la  principale  partie  fera  toi 
fiours  Ton  effeâ:,  & les  ouurages  en  tel  eft 
qui  fe  pourra  dire  qu’en  toute  la  France,  un 
en  a point  de  femblable*  ^ 

quelle  necelTué  donc(Sitc)vous  porte  a cel 
defpenfe,&  encourir  tât  d’incôuenients.Si  c < 
pour  mieux  vous  aPTeurct  de  la  place  en  la  co 
Hantà  vnfcruiteurd’eflite.  V.  M.fe  fouuien 
s’illuy  plaift.d’auoit  veu  des  Gouuerneurs 
ftablis  par  les  Roys  fes  predeeefleurs  chafl 
des  citadelles.  Elle  n’eft  dÔcpas  mieuxafleui 
de  fes  places  par  telle  voye.au  contraire,  elle 
envne  perpétuelle  défiance  & de  ceux  qu 
GOTO  mandent , & des  foldats  qui  y obciflc] 

outre  celle  des  ennemis  ouuerts. 

Si  l*on  doit  craindre  les  fadions  des  furpri 
prouenantes  des  citadelles  , ce  doit  eftre^ 
tout  de  celles  qui  font  dans  les  villes  capital 
pour  refbranlcment  que  la  perte  en  peut  i 
porter  à TEftat.  Il  ne  fau  t iamais  mettre  le  lo 
au  milieu  du  troupeau:  les  villes  metropt 
raines  font  des  abrégez  de  Prouuices.ioit  pc 


rames  ^ . 

les  biens,  foit  pour  les  familles -.VD  coup  de 
ralTc  prend  tout,  &:  porteTefpouuantedu  r 
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itîIoing,&la  garnifoa  très-difficile.  Il  y 
Timprudence  de  commettrc^à  la  fidélité 
fnfeulle  faim  de  toute  vnc  contrée:  les  forts 

ic  tollcrables  en  petites  villes , mais  ils  font  ét'vnienllê 
rmidâbles  aux  fages  Princes  , & aux  pays, 
landilsfont  dans  lame  des  Prouinces,  pour 
I inconucniens  qui  en  peuucnt  arriuer. 

.a  France  fe  peut  reflTouuenircn  quelle  alar* 
s clic  eftoit  en  Tannée  15 9 7. lors  qu’elle  fçeut 
perte  de  la  ville  d’Amiens,  & fur  tout  Teftô- 
ment  que  Paris  en  rcçeut,  Q^c  (èroic-cc  au- 
urd’huy  fi  pareil  accident  furuenoit , ou  par 
rprife,ouparinteliigence?  On  fçaitque  | 

inemisde cefteCouronne ont  toufiours tenu  î 

ftc  maxime , que  pour  paruenir  à la  diffipatiô  j^fétnce.H  ' 

! Gcft  Eftat , il  faut  pol&der  ou  brider  Paris-  frfét  fofed^» 
uflîquiconfidererameurcment  fur  Timpor- 
ncc  de  cefte  place,  il  iugera  qu  clic  cft  plus  ci* 
delle  à Paris,  en  cas  de  mal-heur,  que  non 
)int  à Amiens  : Par  confequent  en  toutes  fa- 
is plusnuifîble  àcc  Royaume  que  profitable, 
left  certain  que  c’eft  la  neceffité  qui  rend  les  | 

Idats  mcrcenairesrHc  qui  fc  peut  afleurer  des  1 

ïmmervenaux  > leur  fidelité  touchant  la  gar- 
î des  villes  ne  peut  iamais  elgaller  celle  des  j 

ibitans  naturels  fubjefts  du  Prince.  Il  faut  re-  desfol^tséà  | 
arquer,  naturels,  à la  différence  des  conquis  : ! 

ar  les  naturels  ne  peuuentauoir  autre  objeâ:  ^j^aUetHUe  | 
le  le  Roy,  & puis  ils  ont  trop  cnrecomraan-  haldunà  [ 
ition  la  conferuation  de  leurs  biens,  parents,  I 

liez,  & amis.  ^ ! 

I Le  foldat  n a rien  de  tout  cela , la  fplde  de  - 

i)uze  ouquinzefrancsparmoislescontraîtiéfc 

1 « 
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d’engager  leur  vie  au  fort  de  la  guerre,  la  plus- 
part  gens  auoljez  de  diuerspays,  qui  n’ont  c5 
lieux  de  leurs  garnifons,  biens, ny  parens,la 
commiferation  defqueis  puifle  amolir  leur 
courage  en  cas  d’entreptife.  Et  quan  t bien  ces 
foldats  reroicnt  fidçlles,la  manque  de  leur  fol- 
de  les  contraint  quclqiicsfois  à prefter  Toreillc 
aux  trahifons  : L expérience  s’en  eftveuë  fous 
le  rtgne  de  Henry  Il  j.en  perte  du  Marquifat 
de  SftluÇes.îIeft  doc.  Sire,  bien  plus  à propos 
de  fe  confier  en  ceux  qui  onr  le  plus  d’interefi 
m la  perrerniîj  n’çft  Ci  bon  gardien  du  bien,qu€ 
çeluy  à qui  il  appartient , Sc  nul  n apprcliend^ 
plus  d en  eftre  plus  defpoiiillc* 

C’eft  pourquoy  les  villes  franches  d’Allema^ 
gne  de  des  Cotnmunautez  font  tres»>difficiles  à 
çonquefter:  tcfmoin  celksdes  SuifTes,  de  quel 
qucs^vnesdece  Royaume,  qui  ont  priuilegcs 
de  Franchifes, corne  Lyoni  Poi«3:iers,&  autres* 
Et.  puis  ( Sire  ) c’eft  vne  rnaxime  que  toute 
place  qui  peut  eftre  promptement  fecouruë  ni 
befoin  de  citadelle  principalement  à vn  grand 
Roy  : de  ne  font  neceflaires  qu’aux  Princes  q.ii: 
ont  conquis  des  Seigneuries  hors  du  corps  de 
leurs  Edats , comrae  if  eft  dit  cy-deuant , de  i 
ceux  qui  font  de  debiles  puifl'ançes,  lefquels  ne 
polluant  attaquer,  ny  fe  defFendre  de  leurs  en 
nenijs  par  vne  force  ouiierte,  ont  recours  a ce' 
furrerefTes  pour  leur  feruir  de  retraiéle.  Ce  qu 
feroit  honteux  de  pratiquer  àla  grandeur  de  1: 
MajeftedVn  Roy  de  France,  qui  ne  peut  eftn 
réduit  à cefte  extrémité , & la  puiflançe  duque 
cil:  cedoutableâ  tous  fes  voifinSo 
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^ifioire  de  nojlre  ternes. 

Par  toutes  ces  raifons  (Sire)  voftreI4ajeftc 
îuciugercombiê  de  périls  cefte  place  couiiCs 
)mbiende  difleptions  elle  nourrit  ,&  corn» 
m ai^  public  elle  apporte  d’incommodlitéo 
diouftez  à cela  rexccflfiuedefpenre  àla  para- 
ieuer>  & pareille  pour  la  folde  de  la  garnifoUp 
)ftre  luefnae  Confeil  qui  a approitué  le  raze- 
cncdçBourg  pletroiîuera  beaucoup  plus  e- 
litable  pour  Amiens, 

Dieu  veille  bien-hcurer  voftre  Règne,  de* 
3urncr  les  malheurs  qu^on  preuoic  de  .celle 
tadelle,  & combler  voftre  Majefté  de  pru» 
;nce,  pour  y apporter  vnfaluraiic  remede. 
e font  les  prières  de  vos  très- humbles,  rres- 
lellcs , & très  obeiffans  feruitcurs  & fubjeéls 
; voftre  Prouince  de  Picardie, 

Le  Marefchal  d’ Ancre  vint  au  mois  de 
ars,  d’Amiens  à Paris,  où  il  amena  prifon 
cric  Marquis  de  Bonniuet(qu  vn  vent  auoit 
tec  à Calais  en  fon  retour  d’Angletcrte  j)  & 
t mis  dans  la  Baftillc.Or  le  bruiâ  qui  couroit 
ir  la  France  que  la  paix  ne  fe  pouuoit  terrni- 
îrâ  caufe  de  la  Citadelle  d’Amiens  , fit  que 
dit  Marefchal  efcriuit  ceftclettre  àlaRoyne 
[ere. 

M A n A 7vi  E,  Moy  qui  fuis  vne  créature  tant 
digée  à cett  Eftat  & au  Roy , par  le  moyen  de 
>ftre  Majefté  , & que  pour  la  recognoiflance 
î Unt  &c  infinies  obligations  que  ie  vous  ay ,ie 
ay  iamajs  laifie  efcoulcr  aucuns  pccafion  de 
ire  paroiftre  au  monde  > par  efFêéls  , confeils 
I feruices, combien  grande  mémoire  i*ay  de 
grands  bénéfices  reçeusdeçeftc  Couronne: 


Le  Marqué 
de  Bonnmeÿ 
mis  dans  i0 
ÿafïdU. 


'Ltmedu 
yiarefeh^d 
d^Jtnere  d U 
Roynt  Mert 
touchant  ie . 
U CftadeUê 
d'Amiêns. 
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le  me  füîs  voula  preualoir  dVne  qui  Ce  prefen 
te  maintcnâc  à moy  par  la  voix  du  peuple,  par 
tny  lequel  le  bruid  court  quelaGonferena 
que  les  Mmiftres  & feruiteurs  du  Roy^tiénen 
à Loudun,auec  Mcfficurs  les  Princes, ne  fe  peu 
terminer  en  vne  bonne  paix, que  prealablemc 
3a  citadelle  d*Amiens  ne  foie  rafee,  ou  qucll( 
chage  de  main.  Moy  embraflant  dVn  pur  & af 
fedionné  deuoir  cefte  opportunité,  ic  me  fui 
tranfporté  d’Amiens  iufques  icy,afin  d auoir  Ij 
cognoiflance  de  la  vérité  en  cefte  affaire;  ô 
oyant  trouué  qu’il  eftoie  ainfi  , i’offre  par  1( 
îiîoyendela  prefente  à fa  Majefté  tres-Chre 
ôienne,5£.à  la  voftrc,  de  labbatre  moy  mefme 
ou  de  la  mettre  entre  les  mains  de  qui  fa  Ma 
jefte  le  commandera:  TEftat  que  l’on  dit  bran 
31er  & vaciller  pour  la  fortification  de  laditi 
citadelle  allée  la  démolition  d’iceJle  fe  confît 
înera,ou  fc  r’affeurera  par  le  moyen  du  change 
D’où  Meffieurs  les  Princes  eftans  fatisfaidseï 
leur  demande  ne  deuront  meshuy  faire  aucu 
ne  difficulté  de  retourner  auec  le  Roy.  pour  I 
fcruice  duquel  en  cefte  importante  affaire,  m 
recognoiflant  inhabile  à confeillcr  voftre  Ma 
Jefté , le  diray  fulement  que  leurs  Majeftex  fc 
ront  toufiours  obeyes  par  moy,  en  tout  & pa 
tout,  & fans  auoir  aucun  efgard  à mon  inccrcl 
particulier,  me  contécant  feulement  que  tout 
la  France  recognoiffe  cefte  fidelité  en  moy  qu 
peut  eftre  elle  a douté  de  pouuoir  trouucr  e 
vn  Eftranger,  & qu’elle  mefme  doit  defirer  c 
vn  bon  François.  le  fais  tres^humbles  reuerei 
à VQfti;ç  Majefté  Trcs^Chrefticnne,  & pr 
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ie^qu'i!  m'iiirpircce  quieftde  fa  gloire,  du 
mtentemenc  & facisfa6lion  de  leurs  Maje- 
de  IVcilitc  de  leur  cftar. 

L’importance  du  rafcmcnc  de  la 
Amiens, confideré au Confeil , on  dira  M^. 

Prince  de  Condé;  Que  le  Roy  ne  von\oiUaC$tddeh 
>inc  qu’elle  fuft  râfee,Q^ejeMarefchaI  d'An-  à:Amknsnt 
e la  remettroit  entre  les  mains  de  fa  M, 

1 donneroit  le  Gouuernemcnt  & Capitainc- 
e à perfonne  qui  ne  feroic  point  fufpciâc  à 
[onfieur  de  Longueuillc  Gouuerncur  de  Pi- 
irdie. 

Les  liurets  du  temps  firent  auffi  veoir  les  rai- 
ms  pourquoycefte  citadelle  ne  deuoit  point 
Ire  rafee-où  eftoit  reprefenté,  La  violence  de 
mx  d*Amien$  du  temps  de  la  Ligue  ; Comme 
5 aiioient  tenu  la  Merc  , TAyeulc  , & la 
ante  dudit  ficur  Duc  de  Longueuillc  prifon- 
iercs  y n long  cemps^auec  beaucoup  d’aftions 
Dpulâires  & changeantes  aux  premières  per- 
lafions  qu’on  leur  auoit  donne.  La  fur- 
rife  que  les  Efpagnols  firent  de  cefte  ville 
1 Tan  1597.  par  la  faute  dcfdits  habitans 
eftoit  arnpiemenc  defcritcj,  & la  reprife  par  le 
□ Roy  Henry  le  Grand,  qui  l’auoit  comme 
)nqueftce  à la  France.  Que  cefte  citadelle 
toit  cfté commencée  & defignee par  leditfeu 
\ Roy , pour  la  fortification  de  laquelle  on 
aiioic  fuiuy  quefon  defTein.  Les  jaloufics  du 
mps  n’y  eftoient  publiées,  où  Ton  monftroit 
□e  prefquc  toutes  les  bonnes  villes  du  milieu 
P la  France  auoient  des  chafteaux  & fortc^ 
pfTeSjaufqaellçsleRoy  mettoft  des  partie^-* 
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liersGouuerneurs,  foas  Idqatls'  le  peuple  vî 
ùoiten  toute  paix  & tranquiÜté:  ce  qui  deuoi 
feruir  deconduitee  au  peuple  d*Amiens  poui 
Tobey  (rance. 

Le  fieur  de  la  Force  apres  auoir  prisHaftin 
Èx^îofÜs  ^ Sordes,  & apporté  tout  le  dommagi 

^G^y7pi»êeis-  terres  du  Comté  de  Guiflen  ap 

tre ie fieur  de  p^ttemnt  au  Comte  de  Gramniont,  s’en  re 
id  Porce^çjle  tourna  au€C  les  fiens  chargez  de  butin  vers  h 
^mtêde  Bearn.  La  fécondé  courte  qu’il  fit  il  tourna  ver 

y garnifon.  Ledit  fieu 
Comte  de  Grarnmonc  & le  fieur  de  Poyann< 
Gouuerneur  d’Acqs  , ayans  affemblé  leur 
troupes,  allèrent  mettre  le  fîege  déliant  Aire 
qu’ils  reprirent , nonpbftant  tout  ce  que  peu 
faire  ledit  fleur  delà  Force,  qui  vint  pourei 
faireleuer  lefiege,  Uoùil  perdit  plufieursde 
fiens.  Pour  la  publication  de  laTrefuc  ils  n 
delaifferent  d’entreprendre  les  vns  fur  les  au 
Xartas  ( qui  eft  entre  le  Mont  de  Marfai 
UTrefue!  ^ Acqs)  l’vne  des  villes  de  feureté  deceuxd 
la  Religion  pret.reformee,  fe  veit  furprife  fu 
le  fieur  de  la  Harie  par  les  Catholiques  ; Ceu 
de  ladite  Religion  en  firent  vne  grande  plaint 
en  la  Conférence  de  Loudun,  ou  il  fut  arrefte 
Que  Tarras  feroit  remis  entre  les  mains  A 
fieur  de  la  Harie  deuant  que  procéder  à la  rc 
ftitution  d'aucune  place. 

Les  interefts , les  Aduantages,& les  feurctc 
que  Mbnfieur  le  Prince , & les  Princes  joindi 
Qudtrtefme  auec  luy  dcfiroient,  & les  contentements  qu 
frolongdt$êf$  dcmâdez  à roreille,firent  encor  prt 

de  U Tr^Hf  {q ngç'  la  Trcfae  iuftjuesau 2,5.  Auril , pendar 
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fqucls  les  articles  particuliers  furent  fouucc 
)rtezcle  LoudunàTours:  En  fin  le  Roy  fit  Ché$fiem 
ettreleChafteaudc  Chinon,entre  les  mains 
ïMonfieur  le  Prince:On  luy  promet  laTour  * 

) Bourges  & le  Berry, auec  quinze  cets  mil  li- 
es pour  les  frais  de  la  leucc  de  fes  armes.Pour 
ifqucls  fatisfaire  d ftit  arrefté  queTpHnier- 
oit  cinquante  fols  d'irapoft  fur  le  fel,  & d’au- 
CS  impofts  fur  quelques  riuieres.  Aucuns  di^ 
iêt  que  c’eftoir  trop  achepter  la  paix  aux  défi» 

!ns  du  Roy  & de  fon  authorité,Qif  yne  guer- 
luy  feroit  beaucoup  plus  vtile  ôc  honnora- 
e que  de  donner  les  aduantages  que  l’on  de- 
andoit,  & fembloit  qu’on  vouloir  partager 
Royaume:  Mais  l'cftat  des  affaires  du  Roy 
mfideré5&  tout  cequis’eftoit  paffe  depuis  le 
ois  de  luillet  dernier,  on  refolut  de  donner 
•ut  ce  que  ledit  fieur  Prince  demandcroic 
)ur  fon  contentement. 

Le  Roy  part  en  fin  de  Tours  ,&  vad  Blois, 
n tient  la  paix  corne  faiéfe  ^ Le  Duc  de  Sully 
1 porte  les  Articles  à l’Affemblee  de  ceux  de 
Religion  prétendue  reformée  qui  eftoir  à la 
Rochelle.  Il  fe  fait  feftin  à Loudun:  T ous  les 
inces  boiuenc  à la  fancé  du  Roy  ôc  des  Roy- 
;s,  & tous  proreftent  qu’ils  apporteront  cç 
ii  fera  requis  de  leur  parta  rentretenemenr 
î l’Edift  de  la  paix  qui  fera  dreffé. 

Les  Roynes  & le  Confeil  demeurèrent  en- 
♦r  quelques  iours  à T ours.-  Mofîeur  le  Prince 
mba  griefuement  malade  â Loudun  : La  ca* 
maie  voulut  en  faire  profit,  mais  ce  fut  en 
|in;  Lenrs  Majeftez renuoycrent  vificer:  Et  la 


te 
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tmÿneJjH»  Trefue  fut  prolongée  iufques  au  cinqaiefit 
à l’occafion  de  la  maladie  dudit  fieJ 
Prince, que  pour  pourueoir  au  licentiemei 
des  gens  de  guerre,  &c  dredèr  en  Ediâ:  les  A: 
ticlês  accordez. 

Leurs  Majeftezs’cftans  acheminées  à Bloi 
Monfieur  le  Chancellier  y atriua  quelqu( 
iours  aprcsjlequel  eftdit  demeuré  àT  ours  auf 
le  Confeil  du  Roy^pour  donner  ordre  aux  a 
feires.  Auffi  toft  qu  il  fut  arriué,  il  prefent 
que  les  pratiques  de  fes  ennemis  & de  1 Ella 
auoient  plus  de  part  contre  luy  qu  il  n euft  efi 
de  befoing  pour  la  Frace  : il  voulut  preuenir  c 
qu’on  defiroit,&  pour  céteÉfedfuttrouucr 
leudy  au  IbiriS,  Auril,ia  Royne  Metc , aiit 
laquelle  il  demeura  affez  long  temps  fcul:  O 
fçait  qu’il  luy  demanda  permiffion  de  fe  retin 
de  la  Gour  : mais  le  refte  des  propos  qu’il  lu 
tint  lors, on  ne  le  fçait  pas.  Auffitoft  fon  depa; 
publié, le  Vendredy  & le  Samedy  fuiuants, 
tint  les  Confeils,  comme  il  auoit  accouftutui 
& Icella  pour  expédier  les  affaires  les  plus  pre 
fez  , receut  les  compliments  qui  luy  furei 
; faiefs  gcneralement  de  toute  la  Cour , qui  te 

i moigna  fort  grand  regret  de  fondepart.  Ceri 

grct  fntfoqua  prefquc  la  parole  à celuy  d( 
MaiftresdesRcqueftes  qui  la  luy  portoit  poi 
fa  côpagaie,lequel  luy  dift  en  fin , Que  la  doi 
leur  ne  feroit  iaroaisaflez  forte  pour  empe 
cher  que  leur  voix  ne  publiaifent  par  tout  aui 
combien  d’integnté  & fuffifance  il  auoit  ici 
du  la  iuftice  aux  fobjeds  du  Roy.  Ledit  liei 
Chancelier  les  exhoaa,  & tous  ceux  qur  pi 
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(ient  conge  de  lüy , à perfeueret  en  l’afFc» 
ion  Sc  fidelité  qu’ils  deuoienc  au  fcruico  du 

oy- 

Le  Dimanche  matin  premier  iour  de  May 
plulpart  des  Confcillers  d’Eftat  , tous  les 
aiftrcs  des  Requeftes  & Officiers  de  la  Châ« 
llerie  fe  rendirent  chez  luy,  pour  l’accompa- 
ler  au  Chafteau>  auquel  il  alla  fur  les  vnzo 
;ures , faifant  porter  leslèaux  apresluy.il  en- 
t dans  la  chambre  de  la  Royne-Mere,  oà 
toit  le  Roy,  entre  les  mains  duquel  il  rendit 
! féaux  : Ce  qui  fc  dift  là  n’cft  pas  fccu,  mais  à , 

fortic  dudit  lïcur  Chancelier  on  veid  le  Roy 
jiauoit  les  yeux  gros  de  larmes  , & toute  la 
ourauccvnvifage  fort  trifte,laquelie  luy  c5- 
aua  fes  à*dieux  iufqucs  aulendemain  matin 
l’il  partit  de  Blois, accompagné  de  plufieurs 
I Confeil  Se  Officiers  fufdits,  qui  le  condui- 
:ent  iufques  à deux  ou  trois  lieues  des  portes, 
paflfa  par  Orléans,  où  il  fut  bié  reçeu,&  falué 
stous  les  Ordres  de  ladite  ville  : Et  de  là  fe 
ntrendreenfamaifonde  Berny  prés  Paris, 

> laquelle  tous  les  plus  qualifiez  de  la  ville  la 
tent  vifiter  grandement  mabcontens  de  fa 
traide,  qui  l’cn  trouucrent  toutesfois  fort 
tisfaid  de  la  part , auec  les  mefmes  vilage, 

•nftance  & égalité  qui  l’auoicnt  toufiours 
compagnezey  deuant.  On  efcriuit  lors  de 
yquec'eft  le  Chancelier  de  France  qui  afer- 
? aulfi  fidellcroent  les  Roys  fes  Maiftres , 
iffi  digne  des  charges  dont  ils  l’ont  honiioré,  ;! 

pe  nul  qui  l’ait  précédé:  on  s’eft  efmerueillé 
«elaCâloianieait  «fteiî  hardie  qued’offsa» 
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fer  vn  homme  qui  auoit  fi  bien  mérité  de  tou 
la  République  Françoife. 

Le  4.  May  on  fit  publier  à Blois  deux  0 
^ donnances  du  Roy,  LVne  pour  la  Pacificatu 

des  troubles  .*  L autre  fur  la  Retraite  des  ge 
de  guerre  tant  François  qu  Eftrangers  qui 
noient  fuiuy  Monfieur  le  Prince^  Celle  po 
la  Pacification  portoit, 

otionn*mc  Sa  Majcfté  ay ânt  en  fuitte  de  ce  qui  a el 
ét  Rày  f‘»*'  traittéenla  Conférence  qui  s’eft  tenue  en 
lafocifitatii  ville  de  Loudun  parfes  Députez  auec  Mo 
destrtttblet  feigneut  le  Prince  de  Gondc  & autres,adui 
depnRpj-  & refolu  les  moyens  conuenables  pour  pac 
fier  les  troubles  de  fon  Royaume,  attenda 
que  LE  dit  qu’elle  a (ur  ce  faiét  expedier  ait  e( 
enregiftré  & publié  en  fes  Cours  fouuerain 
pour  eftre  fuiuy  & oblerué , Veut  & ordoni 
que  dés  à prefent  & par  cy  apres  tous  fes  fu 
jeâs  de  quelque  qualité  & condition  qu’; 
fbient,viuent  les  vns  auec  les  âutres  en  bon; 
paix, amitié,  vnion  & concorde,  que  tout 
voyes  & aûes  d’hoftilité,leuees  & impofitio 
de  dcniersàpayements  & côrributions  efthe 
& à efeheoir  autres  que  celles  qui  fe  leuentp 
les  Commiflions&  Officiers  ordinaires  de  l 
dite  Majefté,  prinfes,  démolitions  & fortifie 
tions  de  villes , places  ôc  Chafteaux , & toui 
autres  aétions  militaires  ceflent.  Que  tous  p 
fonniers  de  guerre  ou  autres  arreftez  poürf 
y emet  & contributions  defdites  impofitiôs 
leuées  foient  mis  en  liberté  auffi-toft  apres 
publication  des  prcf€ntes,&  toutes  promef; 

. & obligations  que  Ton  aura  exigeas  fur  ce  fi 
^ îc 
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Memeurent  milles  &foientrendiies;&  que 
lires  troupes  de  gês  de  guerjre  tàc  de  pied  que 
chenal, ayent  à fe  retirer  auffi  toft  qu’elles  fe- 
ntlieêtiees,am(î  qiie  faditeM.leur  efcrit  pre- 
itemcnt  défaire , fans  plus  tenir  les  châps  en 
elquefbrte que  ce fbit  :1e tour fiir peineaux 
ntreuenans  d’eftre  punis  & chaftiez  comme 
iraftaires,  defobeilîàns  & perturbateurs  du 
)os  public.  V oulant  neantmoins  ladite  Ma*- 
lé  qunl  fbit  donné  ordre  que  les  (bldats  qui 
ont  licentiez  puifTent  palFer  Scfe  retirer  en 
Ite  fèurete.  Mandant  a tous  les  Gouuer- 
Lirs,  L-ieutenans  generaux  de  fesProuinces, 
ilIifs,Senefchaux,Preuofls,îuges,Visbaillifs’,  . 
îTenefchaus  , Preuofts  des  Marefchaux  ou 
rsLieutenans  & autres  Tes  Officiers  & lufti. 
rs  que  chacun  d eux  endroit  foy  Sc  comme  à 
t appartiét,ilsfacent  publier  la  prefènte  Or- 
tinance,  par  tous  les  lieux  & endroiéls  à ce 
■eaccoiiftumez;  tiennent  la  main  àPexade 
îcution  d icelle."  pourfuiure  &fairechaftier 
IX  qui  y contreiiiendront  par  toutes  voyes 
les.  Sc  lequifes,  Fai6t  a Blois  le  quatriefme 
r de  May  mil  hx  centsfeize.  Signé  L o v ys. 
rontrefigné.  De  L o m e n i e. 
louant  à,l  Ordonnance  de  la  retraiéie  des 
uppes.de  Monfieur  le  Prince,  enyoicyla 
eiir.  ^ 

-C  Roy  voulant  que  les  gens  de  guerre  tant  Ordmaance 
nçois  qu’effiangers,  quiontfuiuvMonfei--^'"'''”'^*’''*'* 
-ur  le  Prince  de  Conde  durantees  derniers  Gens 
fuuemens  ,fc  puifïenc  retirer  en  leurs  mai-  . *^*”’'** 

-f 
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fonspar  petites  troupes, àfçauoirdixàdix,^ 
douze  à douze  ptf)urleplus,eniomefeuret 
ainfi  qu’il  a efté  accordé  : &pouruoir  àce  q 
eft  neceffaire  pour  ce  regard  : Sa  Majefté  fai 
tres-expreires  inhibitions  & defFenfes  à tout- 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & coi 
dition qu’ils  foienr,  de  mesfaire  aufditsgens  < 
guerre  en  s’en  allant , corne  il  eft  dit  cy-delTi 
ny  attenter  à leurs  perfonnes,  cheuaux,arm( 
& elquipages,  en  quelque forte  que  ce  fbitîE 
joignât  àcefte  fin  auxGouuerneurs  &Licut 
nansGencraux  des  Tes  Prouinces, Capitaines 
Gouuerneursde  fes  villes.  Maires  ScEfeheui 
d’icelles, ai  tous  autres  fes  Officiers,  leur  do 
ner  libre  pafiage,  & prefter  toute  affiftance  : 
auxPreuoftsdes  Marefehaux,  Visbaillifs,  V 
fenefehaux,  & leurs- Lieutenans,  defeteniri 
les  chemins  pour  empefeher  les  defordres 
violences,  & qu’il  n’arriue  aucun  inconueiii 
comme  auffi  poiir.auoir  Iceil  à cequelek 
gens  de  guerre  ne  facent  aucunes  voleries-, 
nefeiournent  par  les  chemins,  à la  foule  & c 
preffion  de  fes  fubieds.  Et  afin  queperfoii 
n'en  pretencle  caufe  d'ignorance,  Sadice  M< 
fté  veut  & entend  que  laprefenteOrdonn 
ce  foie  leuc  & publiée  à fon  détrompé  & 
public  par  toutes  les  Cours  & lurifdiftio 
villes  & lieux  qu’il  appartiendra.  Faiél  à B 
le  qiiatriefme  iour  de  May  mil  fix  cents  le 
Ainfi  figné  , L O V Y s.  Et  plus  bas  , E 

hit  L Lefixiefme  May,  le  Roy  ayant  fignclEdr 
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aix,  & les  Articles  Particuliers,  on  ne  parla 
lusaprescelaqnedes’achemineràPatis  ; La.tuulimfi. 

:our  dez  le  lendemain  deflogea  de  Bloîs  , 6c  &»f\àBlois: 
urs  Maieftez  arriuereiit  à Orléans  le  S.  May 
ir  les  cinq  heures  du  foir:  Ce  qui  fe  paflâde  *** 

sau  en  leur  Réception, fut  vneCompagnie  de  teZu 
oiscentsieuncs  enfans  inftruids  àl’Acade- 

ie  militaire,  tous  bien  couuerts  & armez,lef- 
lels  furent  {lu  deuanc  de  leurs  Maieftez. 

D’Orléans  le  Roy  & laRoyne  allèrent  à Fon- 

inebleau , & la  Royne  Mere  à Paris  où  elle  . i ' 

riua  fur  les  cinq  heures  du  foir  le  Mercredy 

iziefineMay. 

Sur  l’aduis  qu’eurent  les  Preuoft^des  Mar-  -^rrnte  dt 

lands&Efcheuinsqu’elleiroitdefcendreàS. 

iûor  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  fon  re- 
ur,leCon(cillerde  Grieuxau^ec  mille  bour-*^" 
'oisdefaGolonelle,armez  fe  rengerent  en 
ye  dans  le  faax-bourg  depuis  la  rue  d’Or- 
ms  iufqu’à  l’Abbaye  faindt  Viftor.où  lof- 
:sPreuofl:  & Efeheuins  rallcrent  rcceuoit 
»ur  luy  rendre  le  deuoir  & le  refpeaau  nom 
la  ville,  Eftantentree  dans  Paris  par  la  por- 
S.  Viftor , elle  en  fortit  par  la  porte  S.  Ger- 
ïin  pouraller  voir  fon  fupetbe  baftimentau 
rcde  Luxéboutgj  où  elle  fut  receuë par  vne 
ufique  de  hauts  bois  que  les  ouuriersy  auoict 
a venir  pour  la  refîouyffance  du  retour  de 
Maiefte,  qui  fut  tres-aifedevoirque  ce  ba- 
rrent n auoir  point  efté  dilcontinuc  pour 
trouble.  Apres  qu’elle  l’eut  vifité  , elle 
itradansParu  par  la, porte  de  Buflî  & s’en 
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alla  au  Louure,  les  rues  elloient  pleines  dvn, 
multitude  de  monde,joyeufèdefon  tetourg 
de  la  Paix, 

D»  la  r««-  On  attendoit  à Paris  dciouràautre le Ro 
ftioitqtte  les  gj  Ja  Rovne  Régnante.  Dez  le  13.  Auril  le 
Tatifieiss  fi~  Colonels  auoient  eu  mandement  de! 
tent  ais  Roy  ^fl-e^bler  chacun  àpattleurs  Capi 

TeRetnaS.  taines,  & choifir  Sc  élirede  charqueColonell 
vne  Copagnie  de  cinq  cents  homcs;  pour  rah 
vne  trouppe  de  huift  mille  hommes  biett  cor 
Uchs  & armez,  afin  d'aller  au  deuantdeleui 
Majeftez.  Au  lieu  de  huift  mille  ils’entrouu 
douze  mille  & plus.  Le  Prefident  Durer  d 
Cheury  fijt  cfleu  Colonel  pour  côduire  ces  fe 

zeCopagnies:  Il  faittendreiz.  grandes  tent( 
entre  Mont-rouge&Paris:Onrec5penfe  cet 
à qui  cftorent  plufieurs  arpents  de  terre  enfi 
mencés  de  feigle  ,pois  & fèves  que  bon  fit  coi 
per  pour  reiidrele  champ  vny  & fans  auci 
erwpefchcmenc,  afin  de  mieux  meffer  tout 
CCS  compagnies  en  bataille  par  pquadrons.  ^ 
Le  lé.May  dés  la  pointe  du  ioiir(qiii  en  ce  te 
paroiftà5,heures)on  n’entédit  que  tambov 
dans  Paris  pour  annocer  la  venue  de  cefteioi 
nee  tani'defiree  : Bref  chacun  s arme,  &ce( 
à qui  fcroit  le  plus  braue;Chafqae  Compagr 
S'achemine  vers  Mont-rouge  J là  où  on  lesra 
ge  en  bataille  fur  le  bord  du  chemin  par  or 
Roy  & la  Royne  deuoient  palTer. 

Leurs  Maieftez  difnetent  cefte  iournee 
Bourg  la  RoynetMonfieur  frété  dti  Roy  y 
les  {àluër  auec  Monfieur  de  Neucrs.Cene  ! 

tétlàquc  carrefiTesOn  s’achemina  fur  les  ci 
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eut^s  vers  Paris,  Je  Roy  cftoitacheuaI,&la 
,oyiie  en  fa  beIlelitieredefcouuerte,où  Ipu 
c voyoit  que  pierreries , ^ broderie  d*or  ÔC 
rgeiîi; 

Arriuez  à la  cefte  des  bataillons  des  bour- 
eois  de  Paris,  le  Roy  pour  en  veoirPordre  les 
la  viiiter  Tvn  apres  lautre^La  Royne  les  vou- 
itveoirauffi  .-mais  bien  qu  on  eiufaic  defïèn- 
s fur  peine  de  la  viede  tirer  cepèndaric  que 
ursMajeftezpafferoientjla  joye  de  lesveoir 
: oublier  ces  defFenfès  : tellement  que  les 
ijets  de  lalicieredelaRoync  ayans  eude  la 
îur  des  moufquetadcs  , on  fut  contraint 
îladefceadre&  la  mettre  dans  fou  carrolfe, 
Iqaes  àPcncree du  faux-  bourg  S.  lacqiies,  où 
le  remonta  dans  fa  litiere. 

Il  y auoic  hors  la  ville  plus  de  cinquante 
illeperfonnes:  Les  rues  6c  lesmaifons  depuis 
bout  du  faux-bourg  fainét  Jacques  iufques 
Louurejeftoien  t fi  pleines  de  monde  de  tou- 
J qiialitez , que  le  nombre  nes*en  peut  dire, 
ursMajeftezarriuees  prez  dudit  fauxbourg, 
Preuoft  des  Marchands,  Efeheuias,  6c  le 
npâ  de  ville,  affiftez  de  leurs  Archers  a che- 
l, furent  les  receuoir , pour  accompagner  la 
)yue  à fa  première  arriiiee  dans  Paris.  Sur  la 
rte  Saind  lacques  on  auoic  faid  peindre 
is  vn  Tableau , le  Roy,  & Ies  deux  Roynes, 
iis  vn  Chariot  de  Triomphe,  cirépar  quatre 
îiiauxquele  Temps  coduifoit  : 6c le  Preuoft 
> Marchands  & Eicheuins  comme  fbitans  de 
|iis  pour  les  aller  receuoir.  Sur  leurs  Ma|jÇ^ 
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ft^z  cftoit  Conmbio  iun&osJîabili.  D^t\ 


vn rayon  quidefcendoit  du  Ciel  lur  pt 

€€  hanc  ^(crno  fœdere  img4s\5x  au  deflbus  du  Ti 
bleau  5 ^ttuUt  nobts  y aliquando  optmibu 
éctasyduxiltuyaduentuque  Deu,  Proche  cefte  por 
à main  drqiûe  en  entrât  eftoitvn  grand  efeh; 
faut  par  degrez  po4ir  les  Muficiens  & joueu 
de  luths  & violes. 


SaM.  ayant  commandé  démarcher,! 
Archers  du  Preuoft  de  rHoftel^  les  Suiffes,! 
cheuaux  légers, vn  grand  nombre  de  Noblell 
ch]tqdeXeÆropectes,a  quelques  Grâds  S* 
gneurs, prennent  le  deuât,  & le  Roy  aprpeu 
monté  fur  vn  petit  chenal  foux  entoure  de  1 
valèts  de  pied  : A fut  ainfi  conduit  iufques; 
Louure  auec  vn  continuel  cry  de  refiouylïkn 
de  Viuele  Roy.  Le  Duc  de  Guife,le  Prince 
IoinuiMe,le  Duc  d’Elbœuf,  &plufieurs  Grau 
Seigneurs  le  fuiuoient.  Le  Duc  de  Monteleo 
Ambaffadeur  dLfpagne  alloit  apres  dans  f 
çaroffe.  Puis  force  train  de  la  Coim 

Cela  pafTé , peu  apres  la  Royne  arriuaà 
porte  S.  Iacques,GÙ  elle  eut  le  con  tentemét  c 
doux  airs  de  lâ  Mufique.  Les  Archers  de  la  vi 
alloientdeuantà  cheual  auec  trompettes.  1 
Quartiniers , Di2^niers  , de  tous  les  Offici 
de  ville  à cheual  & en  houffe.  Plufieiirs  S 
gneurs.  Les  Efeheuins  , & Preuoft  des  M 
chands.  Ladite  , Royne &autoiir de  fa  lin 
plufîèurs  pages  porrans  des  flambeaux  de  ( 
planche:  A cofté  le  fleur  de  Luynes.Le  carre 
de  URoyne qui  eftoit  demelmeparurequ 
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ciere  tiré  par  fix  chcuaux  fuperbetneiU  enhar- 
achez,  aiiec  pennaches.  Plufieuis  cacofles  des 
rinccires  & Dames  de  la  Cour,  & de  la  fuitte 
e ladite Roync.Ec  puis  toutes  IcsCompagnies 
CS  bourgeois. 

La  calomnie  auoit  faict  dire  à ceux-là  qui  ne 
Icfiroient  l’alliance  d'Efpagne,  diuerfes  cho- 
îs  delà  perfonne  mefme  de  la  Roy  ne,  lefquels 
Drs  qu^ils la  veirenrfi  belle  &:  fi  reffemblante 
U Roy,  deuindrêc  comme  muets; Auffi  les  Be- 
icdiâions  quiluy  furent  données  en  la  voyâc  • 
afler.auec les  cris  côtiniiêls  d^çt,yiueIaRoyne,  ? 
emonftrcreni  aflez  la  ioye  quclepeiple  en 
eceut. 

Bien  que  TEdiét  &les  Articles  fecrets  ac- 
ordezàMonfieur  le  Prince  nefuffenc  verifEez 
laCpur,  ondifpofadelapartdu  Roy  toutes 
hofesàPexecution  d’iceux.  Monfieurlc  Pre- 
ident  lelay  fut  libéré  du  Chafteau  d'Amboi-  Le  Vrefident 
éj&dezle  lendemain  de  (on  aniueeà  Paris, 

I fut  au  Palais  exercer  la  luftice.  Bonninetfbr-  ^ 

itdela  Baftille,  & les  portes  desprifonsdela  Friai7^,'mts 
[Conciergerie  furent  ouuerte  à Friaize,  Le  en  libertés 
Duc  deMayenutvôc  le  Marefchal  de  Bouillon 
irriuercnt  àParisle  io.May , ^5^  allèrent  faluer 
eursMaieftez.on  dit  plufieurschofesde  ce  qui 
'Ut  remarqué  en  cefte  première  lalucation.  Lè  de  Bmllon 
Baron  delà  Chaftre  Gouuerneurdu  Berry  eft  amuentà 
rnandé  par  leurs  Maieilez  de  fe  rendre  à Paris, 

Qour  traider  auecluy  de  Ton  Gouuernement: 

Pour  fes  feruices  le  Roy  le  faift  Marefchal 

|de  France  i on  lefatisfàiô.  de  fondit  Couiiet-  (eux  qm  te^ 

£ iiii 
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mtetleGgu^,  nemcnr^oii  recompenle  les  Capitaines  de  to 
^^fbnDo-  places  forces  du  Bci  iy,Ôc  de  tout  le  D 

mawe  en  mainedu  Roy  pour  en  contenter  Monlieur 
Berry  pour  Prince.Le  Duc  de  Vcndofme  prend  le  chem 
€onteter  mailon  deChenonceauxXeDuc  dcLo 

lePrmee,  gu^^ijlle  ftn^  palier  dans  Pans  va  en  Picard 
LeDftc  de  recire(coiiime  onrauoitproniisJkMart 
Msntbafon  chal  d’Ancre  de  la  Citadelle  d'Amiens , où< 
Lteutenant  met  Ic  Duc  de  Montbazon  qui  change  fa  De 
deRoyenPt  - tenancede  Roy  en  la  Normandie, en  celle  de 
€^die,<^  Picardie.LeMarefchald’Ancreen  mefmerê 
deUC^ta-  eftpourueu  delà  Lieutenance  du  Gouuern 
deüed^A.-  ment  de  Normandie  ; Belfom  Gouuerncut  c 
miens,  Chafteau de  Cacn,en  fort;  ôc  Du-Thiec  y c 
Les  Maref*  ffçau noigî  dudit fieur  Marefchal.  Onvoità 
^BoMon^  Courtes  MarefeharX de  Bouillon  &c  d Ane 
d" Ancre,  cftre  bien  eufemble.  Quant  au  Duc  de^Pini 

Mortdifi  Luxembourgpenlant  s"en  retourner  & rentr 
Dite  de  Pi-  dans  fes  malions  en  Champagne  ,11  deuiêt  m 

lade  à Amboire,&  meurt  à Gergeau.  " 
Le  Roy  ayant  mandé  par  trois  fois  Monfie 
Vair  Garde  du  Vair  Premier  Prendêiit  en  ion  PaLlemct  < 
desSeaux.  Prouence,  pour  le  pourueoir  de  l’Office  < 
Garde  des  Seaux , il  fe  rendit  en  Cour  au  tte 
fiefme  mandement.  Tous  les  Parlements  ( 
France  furent  fort  fatisfaifts  de  l’Efledion  qi 
leRoyauoit  faid  de  ce  peiTonnage,  dont 
dodrine,vertu,&  probité  eiloient  cogneuê: 
toute  la  FranceiLa  première  adion  qu'il  fit  ( 
celle  chargCjfut  de  leeller  T Edid  de  la  Paix  > 
tout  ce  quiendefpendoic',en  voicy  la  teiier 
& en  fuitee  les  Vérifications,  & les  Artkl 
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irticalfl?rs. 

Ediü  du  pêur  U pacification  des  troubles  de 

% Royaume  y enjié  en  Parlement  le  i6i6. 

Lo  V Y S parlagrace  de  Dieu  Roy  de  France 
de  Nauarre,A  tous  prefens  3c  a venir.  Salut,  dm, 
Dnfideranclesgrandsmaux  ôc  calamitezad- 
?nues  par  les  troubles  3c  guerres , defquelles 
litre  Royaume  à cfté  depuis  quelque  temps, 
eft  encoresdeprefenc  affligé;  &preuoyanc 
defolacioii  qui  pourroit  cy  apres  aduenir  ^ fi 
r la  glace  & mifericorde  de  noftre  Seigneur 
dits  troubles  n'eftoient  promptement  paci- 
Zj  Nous  pour  à iceux  mettre  fin  , remédier 
xaffliélions  qui  en  procèdent,  remettre 
te  viure  nos  iubieéts  en  paix  & vnion,  repos 
concorde, comme  toufiours  a efté  noftrein- 
itioii  : Apres  auoir  fur  ce  pris  Taduis  de  la 
)yne  noftre  très  honorée  Dame  3c  Mere,des 
inceSjDucs,  pairs,  Officiers  de  noftre  Cou- 
i)ne,&  autres  Seigneurs  3c  norablesperfon- 
ges  de  noftre  Conleil , eftans  prezdenous: 
los  par  ceftuy  noftre  Edid  perpetilel  irre- 

cable,ditjftatué  3c  ordonné, diibns,  ftatuons 
ardonnons  ce  quis’enfuit. 

PREMIEREMENT,  quC  la  mémoire  deLamemsire 

ites  choies  pafléesd^vne  part  & d’autre,  en  destroubUs^ 
tuy  noftre  Royaume,  depuis  lepremieriour  ^ 
luillet  dernier , cjuelesprefens  troubles 
auiemens  de  guerre  ont  commencé,  3c  à 
ccalîon  d’iceux  iufques  à la  publication  qui 
î faiéle  dans  les  Prouinccs,par  nos  Gouuer- 
krs&  Lieutenans  Generaux  en  icelles,  de 

j 
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l’adledcUpaiXjdemeiuera  efteinde  écafle 
pre, comme  de  chofe  non  aducnuc,  &ne  fc 
loifible.ny  permis  à nos  Procureurs  Gênerai 
ny  autres  perfonnes  publiques,  ny  ptiuc 
quelconques, en  quelque  temps, ny  pour  qui 
que  caufe  que  ce  foit , en  faire  mention , pi 
cez,ny  poutfuicte  en  aucune  Cour , ny  lutili 
ébion. 


Inionnitn  à II.  DefFendoiîs  à tous  nos  fub  jeds  de  qu 
tausltsfub-  queeftat  & qualité  qu’ils  foient , d en  tenc 
ieds  du  Roy  ^Hgr  la  mémoire,  S attaquer, iniutier,  ny  pi 
uoquerl’vn  l’autre  pat  reproche  de  ce  qui  s 
XmbUpaifi.  paflé.en  contefter  ou  quereller , ny  s outtaj 
bUmont.  ofFenferde  faift  ou  de  parolle  : Mais  leur 
donnons  fe  contenir  & viute  paifiblement 
femble, comme  fi:eres,amis  &:  concicoicns 
peine  aux  contreuenans  d'eftie  puniscom 
infta6teurs  depaix,  & perturbateurs  du  rc 
public. 

L^exereîeedc  Ordonnons  que  la  Religion  Cath 

U RMon  que, ApoRolique , & Romaine , fera  prefei 
ferarlT  meiK  reniife  & reftablie  en  tous  les  lieux  & 

Lulieuuob  droids  OÙ  l’exercice  d’icellepouuou  auou 
H aurait  tjlé  intermfs.àl’occafion  dcsprefcns  mouueni 
intarmis.  deflPendâs  à toutes  perfonnes  de  quelque  e 
qualité  & condition  qu’ils  foient,  fur  les  pe 

que  deiTus, de  ne  troubler, moleil;er,  ny  inc 

terlesEcclefiaftiques  enla  célébration  di 
uice  diuin , ioüülance  & perception  de 
dixmes,fuids  &c  reueiius  de  leurs  beuehee 
en  tous  les  autres  droids  & deuoirs  qui 
appartiennent;  mefmesleur  laiffer  lalibr 
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3ure  & habitation  dans  leurs  maifons^,  auf- 
elles,  ils  fouloient  (demeurer  auparauancces 
juoemens.  Vouians  que  tous  ceurquidui- 
îciceüxfefontemparczdesEglifes^biens  & 
lenus  defdks  Ecclcfiaftiques , & qui  les  de* 
nnent  Sc  occupem^leur  en  delaiflent  Tenfic- 
pofleflSon  > & paifible  iouilTanGe,  auec  tels 
)iâs,libertez,&  feurccez  qu*ils  auoientau- 
rauant. 

IlI.Combien  que  par  le  ioing  & prudent  ad-  Inhn^ü  a 
delaRoyne,  noftretres-honorce  I>ame&  làCotêrde 
îrc,nous  ayons  cy  deuanc  commandé  & or- 
nné  tres-expreffement  de  bouche,  & par  ef-  Promrmr 
t,  ànoftreCourde  Parlement,  6c k noftre  General  ie 
îcureur  General,  de  faire  toutes  pourfuittes  mc/Ao/r 
tcchcrches  de  ceuxquioncparticipéaude-  mémoires 
table  parricide  du  feu  Rov  noftre  tres-hono- 
seigneur  &Pere(^  que  Dieu  abrolueJNous 
intefténeantrnoins  reprefencé,  que  contre  Roy, 
ftre  intention  aucuns  de  nos  Officiers  font 
aitez  auoir  vfé  de  nonchalance  ôc  negligen  * 
în ladite  recherche:  Nous  ordonnons  , de 
hef,  & très -exprefle ment  enioignons  ànor 
îdicc  Cour  de  Parlement  de  Paris,  & a no- 
[ditProcurcur  General  deteceuoir  cous  ad- 
, mémoires  6c  enfeignemensqui  leur  feroiic 
portez  fur  ce  lubieéfc^pour  faire  la  recherche, 
irfuitce&  punition  de  cécexecrable  crime.^ 
r maadanede faire  en  ceft  endroid,ceqdi 
dudeub de  leur  charge,  pour  Fexade  exe= 
ion  de  cefte  noftre  volonté.  Ecaffindede^ 

^rner  les  efprits  de  nos  fubie<3|>.de  penfer  a 


Tiéhlhdtiijf 
du  Dicret 
dté  ConciU 
d9  C9njiance 
totêchunt  la 
/eurete  de  la 
mie  der  Roys. 

DetArrefl 
donne  en  la 
Cour  de 
Fa/lement  le 
%.lanuier 
l^IJ.  de 
eifiluyin 
Confeil  don- 
né quatre 
tours  apres* 
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Faduenir  à cesdamnablcs  a6tes  &impici( 
nous  cfcrirons  a tous  les  Euefqiies  de  no{ 
Royautne,dcfaire  publier  chacun  én  ieursD 
cefcs  le  Decret  du  Concile^ de  Conftance , < 
fait  mcncion  de  ia  fcurctc  de  la  vie  des  Royj 
Princes  fouuerains. 

Vé  Eteneores  que  la  furfeacc  de  l’execuci 
des  Arrefts  de  noftre  Cour  de  Parletnem 
PariSypocteepar  rArreft  de  noftre  Çonfeil 
fixicfme  lanuier  mil  fix  cens  quinze , & les  t 
clarations  quenousauonseniioyées  hors  i 
ftre  Royaume,ayét  cfté par  nous  ordonées 
la  prefencc  de  la  Roync  noftre  cces-houo! 
Dâmc&  Mere , des  Princes,  Ducs , Pairs 
France,  Officiersde  noftre  Couronne  *,&  < 
très  principaux  Seigneurs  de  noftre  Conf 
cftans  prés  de  noftre  pcrfonne,  aaec  grar 
cognoiffânee  de  caufe, meure  deliberation , 
pour  bonnes  de  importances  confiJerarion; 
raifons,afin  deconferuer  & entretenir fuiu; 
Texcmple  ôc  la  prudence  du  feu  Roy  noi 
treS-honoréSeigneur  6c  percj  pour  le  bieu 
grandeur  de  noftre  Royaume  , toute  bor 

correfpondance, paix,  amitié  5c  inceUigenc( 

uec  noftre  tres-lainét  PerelePape  & leS.  5 
ge  Apoftolique , (ans  pour  cela  auoir  faiéft  < 
cune  déclaration  preiudiciable,  ny  def-au 
tageiife  en  forte  quelconque  a noftre  audoi 
Royale,  ny  à noftre  puiilance  i^oUueraiiie,  < 
Fin  dépendance  de  noftre  Couronne:  dont 
le  prudent  Confeil  c^e  noftre  dite  trcs-liono 
Dame  & Me4e , Ndu?  auons  toafiours  eût 


Hijîoire  de  nofire  temps.  95 

ms  plus  ialoux  Sc  fbigneux  protecteurs  que 
s autrcs,ainfi  que  le  requiert  & nous  y obli- 
loftre  interefl.  Neantmoins  nous  ordon- 
is  que  ladite  furfeance  portée  par  TAtrcft 
[loftredit  Confcil  du  fixie/hielanuictiéij. 

ieuee,  pourueu  &àla  charge  auffi  que  ce 
tefteàexecutetde  l’Arreft  ou  deliberation 
loftredite  CourdçParlemcnt,du  deuxième 
itmois  delanuiery  mentionné,demeurera 
execution. 

[.Et  bien  que  nous  ayons  eufoingde  eom- 
ideràceux  denoftre  Coufeil 
I Refponfe  qu’il  nous  conuient  faire  aux  cln/ralxCt- 
tiers  qui  nous  ont  cfté  prefentez  ]p3it  les  ra,xftd»i 
|ts  Generaux  de  noftre  Royaume  , ôc  que 
mes  ils  y ayent  défia  beaucoup  aduancé,  en 
nt  faiét  le  rapport  d’vue  partie  en  noftrc 
ènce. Neantmoinspour  tefrooignerà  tous 
Ordres  d’iceluy  le  defir  que  nous  auons 

pouruoir  promptement  ,&  lârisfaire  au-, 

: qu’il  nous  {èrapolTible  à leur  contente- 
u :Nous  voulons  & entendons  qu’tl  fôit 
ipres  tiauaillé  incelTammentà  la  refponfe 
lits  Cahiers , en  lotte  qu  elle  foitexpediee 
s trois  mois  apres  la  publication  des  pre- 

Voulons  aulfi  que  le  premier  Article 
]ahierdu  Tiers  Eftat  nous  foie  lors  tepre- 
c,poureftre'par  nous  pourueu  fur  le  con- 
leniceiny.auec  l’auuisdes  Princes  de  no- 
Wg, autres  Princes, Ducs,  Pairs  de  France, 
^ciersdcnqitre Couronne,  Principaux  de 


Bftrdngers 
ne  fer  ont  àd 
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noftre  Confèil,  & aucuns  de  nos  Cours  deP 
lement  qui  y feront  par  eux  eiiuoyeî^,  fuiu 

le  commandement  que  nous  leue  feros  d y 

puter  pour  délibérer  fur  ledit  Arpçle. 

VIIL  Déclarons  fuiuant  les  anciennes  L 
du  Royaume,  renouuellces  pari  Ordonnai 

/••ni-’'  1 r»  A/»  Rlr 


faidfurles  remonftrâces  desEftats  de  Blc 
Masyfinon  en  raniice  i576.Qu^aucuns  eftrangcrs  ne  fer 
)i  laduenir  admis  és  offices  denoftre  Gouro 
Af^  noeProninces  & l 


en  confidera-  ^ 1 adUeUlt  aumis  CS  ijv»*»,» w , 

titn  àtleun  jjy  ésGouuetnements  de  nos  Prouinces  & 

fignaler^fer-  j.g5fQjfçs,charges&  digiiitcz  militaires, off 

f deludicatnre  & des  Finances,  dignitez  & I 
latures  Ecclefiaftiques,&  autres  funaions 
bliquesrfinon  que  en  confiderationde  leur 

gnalez  &recommendablesferuices5&  del( 

qualitez  & mérités, & que  pour  la  reputati< 
nos  aflfàires  & grandeur  de  noftre  Couton< 
vfoitpar  nousdefrogé.ainfiqu  il  aefte  fou 
fai6k  par  les  Roy  s-nos  pred  ecefteurs,  que  1 ( 
veu  par  expérience  en  auoir  efte  vtileroent 
uis 

iH  Coun  IX.Voulons  & entendons , comme  nou 

fomeraim  uons  toufioutsfaid  quclesCouts  louuwa 

(erontconfer-  denoftrcRoyaume.foientmaintenues 

uees  0if  leur  pçyyççs  en  la  libre  & entière  fundion  de 

mheuté.  es  gj  en  l’authorité  de  lurifdKftien 

leuraefté  donnée  parles  Roysnos  pted( 

ferapenLm  X.  Pour  poutueoûaux  ^emonftrance 
Kemon-  ont  eftéfaiâcs par  noftre  Gourde  ^ _ 

(Irances  dn  jç  , en  cc  qui  concerne  la  turildict 
Farlmentde  attribucc,  tantpâtleur  eftabliflèment 
Bark, 
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donnances  des  Roys  nos  predeceffeurSjfèra 
i vne  Conférence  fuiuant  ce  qui  a eftc  cy - 
lantpropofédesprincipauxdenoftre  Con- 
, & de  noftredite  Cour  de  Parlement , non- 
tant  l’Arreft  de  noftre  die  Côfeil  du  zj.May 
nier,  lequel  demeurera  fans  eflèd. 

(I.  Voulons  & ordonnons  que  tous  ceux  _ 
onteftépourueus  parles  Roys  nos  prede- 
eursjou  par  nous  de  charges,  eftats, offices 
ignitez;&qaien  ont  efté  depoffedez,  ou  iffrs  tharget 
font  en  quelque  lotte  que  ce  foit,  troublez  ^ 
la  funaion  & exercice  d'iceux  .contre  les 
du  Royaume,  yfoientremis  &reftablis, 
ireniouyr  par  eux  .fuiuant  & conforme- 
it.aux  prouifions&  pouuoirs  qui  leur  en 
eftéexpediez,  s'en  acquittans  de  leur  part, 
line  ils  font  tenus  de  faire  par  leurs  proui- 
i$,&  les  ferments  par  eux  preftez.dk  fuiuant 
Ediâ:s&  Ordonnances.  r.,  ru 

JI.  N entendons  que  delbtmais  les  char-  Jeta  Ma, fi» 
denoftrcMailbn , des  Roynes  nosMere,  Ray,  des 
rere.Gouuernements  denosProuinces& 

;s, Lieutenances  generales  deJditesProuin- 
, Capitaineries  de  Places  & Chafteaux , & 7h^;,eTmiU. 
tes  charges  militaires,  & autres  qui  n'en-  taire]  ne  fi- 
epoiat  en  nos  parties  cafuelles , (oient  ve-  ^^^^'^enabUt 
îS.'Ceque  nousinterdirons& defFcndonsà 
5 généralement  quelconques. 
dlLEcafin  que  nous  ayons  plus  de  rfioyen  Samiuences 
lîcompenferla  vertu  & les  mérités  de  ceux 
nousauront  bien  & fideleméc  (eruis , nous 
jarons  que  nous  n'entendons  donner  à 
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Tadtienir aucunes  furuinâces  ny  referues  d’a 
ctinsEftats  8c  offices,  charges  & dignitez,  fc 

denoftreCouronne  ou  de  noftre  luaifoii  ,1 

autres  ; comeauffi  des  Gouuerneméts  des  pi 
ninces  & villes.  Lieutenances  Generales, 
Capitaineries  de  places.  Voulansquefiparii 
portunité  ou  furprife  aucunes  lettres  ou  pi 
uifions  en  eftoient  cy-apres  expediees,  el 
foient  reuoquees  fans  queronyaitaucun 
gard. 

sms  depa~  X I V.  Voulons  & entendons  que  les  Edi 
cificAtionac-  de  Pacification, Declaratios,&  Articles  feen 
cordera  ceux  yerifiez  en  nos  Cours  de  Parlement,  corn 
de  U Rehgw  aufnies  breuets  & relponfes  des  Cahiers  fa: 
f;®î  ”^-^'’'°*parlefeuRoynoftre  très  honoré  Seigneur 
0 /erue\.  ^ ^ Js^ous,  en  faueur  de  nos  fubieéls  d 

Religion  prétendue  reformee,  foient  ob 
nez  & executez  , & qu’ils  en  iouiffent  fe 
leur  forme  & teneur. 

Creatlod'vn  X V.  Et  d’autaiit  que  maiftre  Pierre  Bei 
Bfiatde.Co-  Confeiller  en  noftre  Cour  de  Parlemen 
jcilierjuife-^  Paris  qui  eftoit  pourucu  d’vn  des  fix  Ofl 
ra  '#»«  '•  • ]ç  trentiefme  Article  dudit  Ediél, 

diteRelipon,  retit  affeftcz  a ceux  de  ladite  Religion  pre 
aa  lieu  de  ce-  duereformee  ,'a  faiél  profeffiondelaRelij 
iuyde  Mai-  (^^tholique ,Nousauons  creéSc  érigé  ;cr< 
Pre  Pierre  ^ erigeoiis  de  nouueau,  vn  office  deCon 
Berger.  noftrediteCour  de  Parlement  de  F 

a' .X  irtefmex  gages , droids , ptiuileges , au 
rirez  8c  fundion , que  les  autres.  Et  lequel 
ce  (ainfiquedid  eft  j par  nous  prefentei 
créé.  Nous  afFodous  à ceux  de  ladite Reli 
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efenduë  rcforiîiec  au  lieu  de  ccJuy^  qui  tienc 
dit  Berger, pou^uepirva 
^rfpnnag^de  ladite  Religion  .prétendue  re* 
rmçe  füffifant  ,5c  capable i fuiiiant  la  forme 
>rfeepar  le  cinquantiefmc  des  Articles  parti- 
iliersaccordez  àNantcsà  ccux  deladuc  Re- 


ion. 


^ entendons  que  j’cxerciçe 
ladite  Religion  prétendue i reformée,  fojt 
Ikuxqù  ii.pqtirrpit  «uoir 
c.  dilcontinné  on  interrompu. depwis  Jçdit 
eniicriQiir  deiuillct,,^âJ’pccafion  dçs  pre= 
us  mouuemcnts.ainfi  & en  la  m'cfme  forme 
Il  eftoit  ^uparauant.  ^ , i.  , , 

.VIL  Et  afin, qu’il  ncfoitdoub'té  delà  droi- 
\in^ntion  de  noftre  tres-cher  çoufin  lePrin- 

deCondé  .&  qeux.qui  cé/ontjoin6ls  auec 

'..uoijs  déclarons  que  nous;'cputons  &te 
^npfircdic  Copfin  je  Prince  de  Condé.poîir 
trefionparçnt.&fidelfub^^^^  feruitcur, 
pmcaufli  les, autre^  princes.  Ducs  , Pairs* 
tcicrs  <|c  no.ftrc  Çourpnne,  Seigneurs^Gcn- 
•hommes.yilles , cqmmunautez,,&  autres, 
cCathp!iques,,  quedc  la  Religion  preten- 
reto^rmcç.dc, quelque  qualiçc  &ç  côditioii 
!?jo,ent,qui  l’onf  aiîîftç,,&fe  font  jolnfîs 
nis  ^u<^c  luy .fqit  auant  ou  durantjâ  fitfpcn- 
‘ d armM,y  compçis  mefnres  lesDepiitez  de 
t;f  Religion  pretctidüë  reformée  .n’agucres 
fnblcz  a Nirmçs,&  de.prefcnt.en  noftte  vil. 
Vi  ’^ophcllc,  pour  nos  bons  & loyaux  fub- 

&fcrHitcurs,Et  apres  auoirentendùla  De- 


de  te* 
xeraee  deU^ 
Àtte  Reii^tom 
les 

lieux  eutl 

dtfeanf^t^Hè  s 

C4u/e,,des 

troubles. 

h Peines 
je^Jofés  ceux 
fent 
]o/n^s  auee 

Inytunt  je 
Ijne  que  de^ 
e^utrs  ReU- 
i»9n  tenus 
ptprbo^s 
loyaux  fub^ 
jeasdx  figj. 


Çu  th  f:  ^6“ 
pfsrprorft  de 
toutes 
ctfttfons , 
nmtoTfS  > 'Çjy 

inuïïiger.ces 
favt  dtd^ns 

^ue  dehors  le 
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claration  à nous  faite  par  noftfcdit  Confiii 
Prince  de  Condé.nous  croyons  &efttraoi 
que  ce  qui  a efté  fait  par  luy  & les  fulnomme 
à cfté  à bonne  fin  & intention , 8c  pour  noft 

feruicc.  ^ . 1 /- 

XViH.  Noflredic  Copfin  le  Prince  de  Co 

âé,8c  IcsautresPrinccs^Ducs, Pairs,  Officie 
denoftre  Couronne, & Seigneurs,  tant  C 
thoüqucsque  de  la  Religion  prétendue  refc 

mec  qui  l’ont  affifié , & fc  font  jotnas  & v. 
anecluy,  foit  auant  ou  durant  la  fufpenli 
d’armes.y  compris  mefmes  les  députez  de 
dite  Religion  pretenduë  teformee  cy  deus 
afTemblezà  Nifmes , fe  defifteront  & depat 
ront  dés  à prefent  de  tous  trâiaez,  negoc 

tiôs.vnions,inîelljgences,jonaions,8caUo( 

lions  qu’ils  pourroient  auoir , tant  dedansc 
dehorsnoftrcRoyaume,auec  quelques  l r 
ces  Potenta'tsôc  autres  perfonnes  quelscc 
nues,  & pour  quelque  caufe  Sc  occafion  qui 
foit , &c  y renonceront , fans  pouuoir  cy  ap 
les  continuer  ny  renouuelicr  : Ce  que  n 
leur  deffendons  ties-expreflenient.  Cotr 
aufii  de  faire  d’orefnauant  aucunes  cottizai 
& !euees  de  deniers  fans  noftre  permiflion,' 
tifications.enrooliements  d’hommes, con] 

gâtions  Scaffemblees  autres  que  èelles  qui  I 
p-ermifes  par  nous  ou  nos  Edids,  & pat 
foix&  Eftats  de  noftre  Royaume.  Le  tout 
peine  d’eftre  punis  rigoureufement  , con 
contempteurs  8c  infraaeurs  de  nos  ütc 
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5fIX,  Voulons  & entendons  que no’ftrcdift  Etgu^îh  M 
.^oufin  , & tous  iefdits  Princes  & autres  fuf- 
ommez,  & fpecifiez  . demeurent  cntieremcnc 
linttcs  & deïchargczde  tout  ce  qni  s’eft 

■ lepretnicriourde  ruillet  Aet- dii 
ier,a  i «ccaüofîderdlts  mouuemcnts,  iiifqueè  *>•: 
Il  jour  de  là  publication  qui  fera  faidc  dans  ’*'*"• 

ioi)inces,&  par  les  GouuerBcuirs  bu  Lieu- 
;nans  Gsrieràux  d’icelles , de  l'ade  de  la  Paix 
ut  y lerà  enuoyé,  fans  que  cy  âpres  ils  en  puif- 
:nt  edrs  recherchez  by  inquiétez  .'poiirque!- 
uccaufe  & pretexteque  ce  puilTe  elhe,  foie 
3ur  la  pnfe  des  armes , port  d’icfcllcs , enrool- 

■ inens  dr  conduittes  de  gens  de  guerre  , efta- 
l.dements  & entretenemét  degarnifons,  en- 
epriles.iîcgcs  & prifes  de  v illcs  . places , cha- 
eaux  & maifons  fortes, par  âirâuît.côpolîtïnn 
a ^njreuicnt.fortificatios.dcmantelemens  & 
tmohtions  dfceiles , pillages  & brufle'ments 
daüï.bourgs& villages, Eglifes  & maifons, 

)mni.in  icz  & aduoïicz  par  les  Chefs , fcloti 
irdrc&neceffifé  de  la  guerre,  équipage  & 

.ndmrtc  _d  artillerie , prife  bu  fon«  d^elle, 
f c ouüets , confedibn  de  polildres  Sc  fali 
litres,  armement  de  vailTcaux fur  la  mcr& 

Jieres,  congez  donnez  aux  Capitaines  dé 
arme , prife  & butins  faids  en  confeqiience 

t dits  congez*für  cetii  de  party  contrairej 
'■e  deCourriers  & MelTagers  de  leurs  pac- 
lets  & lettres',  inerme  durant  la  Trefue , cm. 
ilonnejnentd’OlBciers,  ou  autres  perfon- 
*»  eftabhlTcmcnt  de  Cbnfcüs  generaux  bli 

S 'i 
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particuliers  tant  pour  la  ditcâioh  des  financci 
que  pour  autres  affaires  de  la  guerre’,  iugemens 
& execution  d’iceuk.tânt  tiüils  qüecrimihcls* 
de  police  ou  reglemëts,trânflâtiohs  de  Cham- 

bre's  de  luftice^  d’ê  Genbrâliteè,  d’Efleaidns  & 
Greniers  à fcljexccüti'dnà  de  rnott  faîaes  p« 
droid  de  gûerïe  par  les  Prcuofts  dcs  Mârcf- 
chaux^^lctirs  Licütedans dü  àütres  Coittmis,& 
ellajffjs  es  àrinécs,bü  ^Jar  tommândedieht  des 
Cbcfsjleà  Formes  de  là  luftice nbti  g^rdefes , lii- 
g^niehts  & dcclàrâii'ôs  de  tariç6ns,àWchaes& 
bhtinSjirapofitibns  de  hoüülâui  drdiâs  & de- 
udits  j contibüàtion  des  àhciehsidu  augmentà- 
tion  d’iccuxilciiecs  de  pidhbiers.eftape,  rnuni- 
tiÔs  de  guette  & thagààinS  de  viutes  & fbùrra 

ées  ,cdtuéesd'h5thcs  polit  tofctifiefcoüàbatth 

plâceà  Fdrtes  bü  chaftcaux.ptire  dë  chcüaui,  é 
nàuires.de  batteaüx  chargea  de  htarchadifes  « 
biensïur  tiier jdü  fUt  les  riuletcs;t)hfc  & vep 
te  de  biens , rncüblcs.bàgucà  & 
gëtiierie , appartenant  tant  aüi  Ecclefiaftique 
qu’aux  pàtticulicrs.ddiis  d’icpüx,  baÜxi  fcrm 
dès  immeüblès,touppè§  & ventes  de  bois  tati 
lis  i ou  de  HaUtè  Fuftay  é à nous  appartenans^o 
à ail, très, aiTemblees  & tenues  de  Cbnfeils,eltJ 
bliücmèni  de  Bureaux  & Pancartes  j intrt 
dudiion  d’éftrangersli  iUfraàion  oü  tontr: 
tiebtidh  faidtëdlâfüfpehfloh  d’armes  de  pa 
éc  d’àütre,dbnt  la  rcpâraridn  n aura  efte  faift 
èc  tout  cè  qui  à èfte  fa!t,gèré,5c  nègocicjdit  c 
èferit  és  liâtes  i dcèlaràtions  & expedinoi 

Ü’àffairèsj'toyagesi-iûtslligeùcès,  tràiaei,  i 
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b. ci^tions&  negoçia^no^  faiiStcs  par  quelques 
)crfonncs  que  cç  foitjCn  quelque  lieu  ôc  pour 
[iTclqueeffcâ  queççpuifli  çftrc  , tant  dedans 
[uedehors  le  Ro,yaurnc ^omr^e  auflS  tpures 
tilcs  & Icuçes  de  nos  deniers , ou  des  parti» 
^^^Wjdc  quelque  nature  que  Cf  foiCj&i  qucl- 
lucs formes  qu’i.üfc  puilTent  monter,  foit  en 
qs  rcçeptes  oq  hors; d iqeliçs a tant  du  domai- 

c, dçcimes,aydes,tailJqs,tailiop,  vente  de  fcl, 
rixd  iceîuy  , tant  des  marchands,  que  de  la 
abellc  3 imppfts  & oâ;roys  mis  fur  içeluy, 
raiftes  & imppfitipns  tqifes  furles  bleds,y:^ 
iurcs  & denrces,&  fu^  toutes  autres  fortes  de 
ïarcliandifes  3 qntrans  & fortans  des  y i lies  & 
atres  lieux , prife  de  cleniçrs  dps  deppfts,  çon- 
gnations  d’amendes,  butins  $c  rançons  , 5c 

5 faifics  d’arrerages  , rentes  & 
menus  appartenans^  à quelques  perfonnes 
iiccc  foit  3 (ruids  de  bénéfices, fuhfide  fub- 
:ntions3eatribn tions,cmpCT  fur  Içs  villes 

bourgs,  & toutes  autres^ P jifes  & leuces  de 
înieçs  publics  ou  particuliers  faijd^'es , les  for- 
csaGcpuftumces  non  gardées , par  quelques 
rfonnes  que  ce  foit, & g^ncralcraent  tous 
tes  d hoftilicc,  defpi:dç^s  & excès  fai£ls  & 
‘tnmis  par  la  licence  & nççeljicé  de  la  gucr- 
, Sc  toutes  aurres  choies  quels  conques,ores 
telles  ne  foient  plus  particulièrement  cy 
prinices,£aicâqs  ôç  exécutée  pendant  Icfdits 
3ubles,  & qui  fç  fpnt enfuiuis  ï.  Tpceafioa 
jccux,en  quelque  forte  & manier®  que  ce 
& par  qui  que  ce  foit  quelles  ayent  cfté 

I g 


'l0i  M.B.CXVh 

faidlesaucc  pouuoir,  charge, comrnancîemcfi 
ou  adiieiJ  de  noftredic  Gou%i,ou  des  Prince, 
Ducs,  Pairs  & OlEciersde  uoftre  Couronne 
Chefs  d’armées  , ou  commandans  dans  1 
Prouinces  qui  (ê  font  joinâs  ôc  vois  auc 
luy.  Deffendons  à toutes  perfonnes  quelle 
quelles foient d’en  faire  auap.e  mention, re 
cherche,  procez.ny  pburfuute  , en  quelqu 
temps  que  ce  (oit , en  aucune  Cour  ou  ruriicl 
âion , en  general  ou  en  particulierjfpu  qont 
roftreditCoufîn  & tous  autres  aneîi:oi,i!ez 
aduoüez  de  tuy  , & qm  ont  crée  employez  p 
luy  : enrendans  qu’ils  en  deraeuferont  entien 
îiienc  quittes  & derchargez  , coninic  aoüs  < 
en  quittons  & defehargeons  par  ces  preicn^ 
foie  que  les  chofes  fuldiccs  ayepr  efte  faia 
parlescommitrions,lcttres&  mandenTents  t 
poftredit  Cqufin  , pu  des  autres  fufnomme 
impofans  furcefilcnce  perpétuel  à nos  Proc 
leurs  Généraux,  leurs  fublïiturs  prefents  & 
venir, &:  <à  toutes  nos  Cours  de  Pitlement,! 
ges,Officisrs&:  tous  autres,  fans  qu’il  (oit  t 
foingaux  particuliers  d’obtenir  de  nous , po 
ce  qui  les  concerne  autres  iecttcsqueccs  pi 

fentes.  ^ 

métrre  ‘ XX.  Deipeurerqnt  parciUement  quittes 
£■«•«?»»  defebargez  tous  ceux  qui  ont  elle  corrmus  ( 
nofliredit  Coufin  le  Pince  de  Çondc  , pour 
iU  Diuait  jireâ-ion  des  finâcesSc  deniers  publics,  enk 
Qg(.jejs  tancde  nos  Generalitez.  t 

des  Ededions  & Greniers  à fel , & tous  au 


finances 

U 


ac5  i:» - . 

qui  ont  exécuté  les  commifTions  & orcÿnr 


Hifloire  de  noftre  ternes.  i o 3 
CS  de  noftrcdic  Coufin,&:  fc  font  entremis  pac 
on  commandement , & en  vertu  de  Tes  corn- 
ailîîons  des  leuées  defdits  denieis&  autres  ex- 
péditions & aifces  de  lurifdiftiondtîr  ce  faicfces 
Z vi!ies.qui  fc  font  joindes  Ôd  vniesauec  Iiiy, 
ans  qu’ils  en  puilTenceftrç  orçs  Sc  à Taduenir 
aquietez,pourfuiLiis , ny  recherchez  en  façon 
[ue  ce  ioic.  Voulons  que  toiu  ce  qui  a efté  par 
uxcxecutéayc  pareil  efFeâ: , comme  s’ilauoiç 
ftefaiden  vertu  de  nos  Commiffions, 

XXL  V onlons  anffi  que  tous  les  Receiienrs 
îenerauxôc  Particuliers,  Fermiers  ou  autres 
Comptables, lefquels  font  leur  demeure  & re* 
idéce  es  viHes&  lieux  tenus  par  noftreditCou- 
n,rnefmeslesColledeurs  des  ParroilTes  & 
Cômunanrez,  5e  tous  ceux  qui  ont  efté  par  luy 
ommis  6e  eftahîis,  ou  par  les  autres  Princes, 
)ircs, Pairs, ^Officiers  delà  Couronne,  & au- 
ras joinds  vnis  âueclay,&  ayas  pounoir  de 
ly  à la  leuée  5e  diftribution  defdits  deniers, 
emeurenc  quittes  5e  defehargez  Vers  nous  de 
:)ut  ce  qui  aura  efté  payé  par  eux  à quelques 
érfonnes,5epour  quelque  caufe  que  ce  foie, en 
ertu  de  leurs  Ordonnances , mandements  5c 
uittaces.-cÔme  auflx  de  tous  deniers  qui  aurôc 
ftc  pris  par  force  5c  violéçc  dâs  nos  Receptes, 
ü hors  d icelles, des  m^ins  de  nos  Receucurs, 
crmiers,& autres  Comptables  qui  les  auroiéc 
anfporrez  ai!leurs,fâns  qu’eux,  leurscauriôs 
pcertifteateurs  prefçnts  & à venir  en  puiflent 
Uc  recherchez  ny  inquiétez, en  quelque  fa- 
pn  que  ce  foie,  Yaulans  jque  tout  çe  qui  ai^ra 

g 
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cfté  par  eux  payé,  foit  pafle  & alloué  en  to 
c(làts,comptcs  & comptereaux5èn  rapporta 
par  eux  pouf  tôiité  defehafge  les  Ordônnanc 
ou  quittancés  de noftfeHic  coûfin,  ou  dauci 
aiithorifcz  ôc  aditoüez  dé  luy  -,  ôc  les  ides 
procez  verbaux  de  forcé  & cbntrainâ:e  , bi 
& deuemenr  certifiez  :ponrüeu  neaiicmoi 
épi’ilsen  baillent  eftàt  certifié  d’eux,  Ôc  fafie 
paroïftre  dcfdites  quittantes  ou  procez  v< 
baux,  au  bureau  des  Threforiérs^^  France 
Iciir  Gèrieràlité^  dont  ils  prendront  ade  da 
vn  mois  après  !a  publicaf  ion  des  prefentes , 
queltèmps  paitc  ilsfij' plus  rcçcus 
admis:  & cepéodant  rodfés' confraindes q 
podtroient  eftre  fardes  par  le^  THréfofiers 
France  ,'où  Receüeurs  Genérkiix  contré  lefd 
*Reèéu€ufspafticüliérs,pour  le  regard  defd 
<denitrs,'férôhc  füflî/es.  î ' ^ ‘ ^ ^ ^ 

r^Uiat'ô  ' VaÜdbris  & audorifons  pour  çct  < 

de!  CoMm  comptes  8c  ebmptereaux  qui  auro 

rendus  efté  refidus  par  lèfdits  Récëucurs  , F< 

aeuanfM.U  micfs , OU  Commis  V foie  pàs^déuânt  noftre 
Prme.  ■’<  Cbufin  bu  autres  par  luy  comîs,  pouf  les  oi 
8c  arrefter  s cnfembleles  ordbnnïncés,man( 

meiits  8c  acquits  de  Tcmploy  Hefdits  dénie 
8c  pâycmçnr^s  faids  en  vertu  d’iceux , 8c  qu 
tances  dé' nbftrcdit  Coüfiriiou  aütrés  audo 
fez  de  !uy,8c  qui  feTo^nt  joinds  aiiec  luy,  en( 
tes  quel' ordre  dé  nos  financés  nait  efté  gàr< 
fans  qu’il  leuP  foir  béfoin  ' d’obtenir  d’aut 
lettres  dcvalidati5,nÿ  déclaration  de  nous,c 
les  prelcntcSo  Laquels  comptes  ou  comp 


l^^oireJenoJh'e  temps.  io/_ 

îfiuxaiicclefdites  ordonnances, mandements^ 

:qiii^s  , & quittances,  lefdics  Comptables  fc- 
)ric  tcnii^  pôrçcir  ou  enuoyer  dans  quatre 
lois  en  nos  Çhambtes  des  Cornptes,  au  re- 
irr  defqùèlles  lefdjtes  leuees  reccpces  <5e 
miers  aürqnt  efté  faiaes^  f^^^^  ny  à 

iduenir  leidusCcmptcs  puiiTent  èftre  rabjcrs 
reuifion  ny  corrcâîon,ny  lefdics  comptables 
nus  à aucune  Comparitioh  pour  çër  effea,  fi- 
3nln  cas  dobmifEondërccepté^  faux  em- 
oÿ, ny  fendre  aucun  nouuea'u  compte  que 
ux  qu’ils  auront  ( comme  dit  eft  }’  rendus  i 
)ftrcdit  Coufin-,  pu  4 àcnx  qui  auront  efté 
donne^^ar  luy  P les  ouyr  ; nonobftant 
utés  oîencâruoficcz  & manqqemenirs  de  for 
alitez  qui  s y pourroient  trouuerVuppofàn^ 
t ce  fiicncc  perpétuel  à nos  Procureurs 
îneraux  de  nofdkes  Chanftbres,prefents  & à 

XXIII.  Et  pour  Icregard  dcceux  quia'^u- 
ntcncoresrcndu  leurs  comptes, UQu^les en 
onsdcfchargez  & defehargeons, attendu  le  dtACêmlu^ 
adçrcmpsdelèur  maniement.  Pourra  - ^ 
)ins  ri6ftrcdit  Coufin  les  faire  compter  pat 
at  pardeua^nt  luy,ou  autres  qui  feront  à cç 
:luy  ordonnez  pouf  cét  effcd^Lcqucl  eftat 
coppîè  côllationrice  d’iccluy ifs  mettront 
n fix  mois  es  mains  de  nos  Rcceueiirs  Ge- 
aux  des  finances, chacun  ënTa Généralité, 
àt  leruir  & valoir  tant  a nbldits  Rcceucurs 
neraux  que  particuliers , & autres  Officiers 
nptabics , pourlaiuftification  des  reprifes 


! 
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4c  leurs  comptes , fans  quelerdits  Receueuj 
Generaux  foient  tenus  de  k validité  ou  inual 
dite  des  acquits  ; validant  pour  cet  élTcifl  ain 

que  deflus.toutes  Ordonnances, mandement 

acquits  & quittances  de  noftredir  Cou  un  , < 
des  autres  Princes , Ducs , Pairs,  Officiers  ci 
noftrc  Couronne , & autres  joints  & vnis  au', 
luy  ^cautfiorifez  de  luy. 

XXlIIu  Voulons  & entendons  que  les  fu 
ftn’-  ks  articles  ay  ent  auffi  lieu  pour  les  Maire,  E 

Mkftt  ^ cheuins,  Pairs  Bourgeois  & habitans  de  noft 

TuZlu»  ville  de  la  Rochelle,  & qu’ils  demeurent  de 

éetoi^t  €sqm  chargez  de  tout  ce  qui  a efté  faiéi:  par  eux,  ge 

a eflè  Sfocgocié  durant  ces  prefents  mouuementSy 

f^reuxdiéû^  iufqnes  à prefenc , tant  en  ladite  ville  que  da 
iêtronbU.  jgpays  d'AuInis^foit  pour  leuee  ^ aflembl 
de  gens  de  guerre, prifes  de  places  fortes , Ct 
ftgaüx  & maifons  dans  ledit  gouuernçment, 
confins  d’iceluy  , eftabliffement  des  garnifoi 
armement  de  vaifïcaux  5 prife  rétention 
pauircs  ^commifTions  & congez  donnez  pc 
çéc  efFeft5&  généralement  de  tous  autres  ai 
d’hoftiÜtc  : comme  aufli  de  toutes  impç 
tions  & leuees  de  deniers , tant ’en  ladite  vi 
que  hors  d’icclle , mefmes  du  lubfide  par  c 
impofé  à Rochefort  fur  Charante  , prifes 
deniers  publics , tant  ordinaires  qu.extraor 
naires , de  quelque  nature  qu’ils  foienf,  pari 
Icmcnt  dos  deniers  de  nos  tailles,taiUon,  av 
& creucs,defquelles  maiftre  lean  Royer  R^^ 
Ueur  des  tailles  de  ladite  ville  auroit  eue  c 

trainü  de  vuider  Us  mains , cafsnîblc  des  j 


fiijïoîre  de  no^rc  temps.  loj 
îrs  qu’lis  ont  rcçcus  de  rnaiftre  Jacques  Rai- 
1 f Rcceiicur  du  domaine  d’cclle  , qui  . nous 
itcilcey  deoant  adiugez  & confilqacz  par 
uencc  du  lugedcstraicbesde  ladite  ville  cia 
iour  de  lüillet , dont  ils  dçmeiircronc 
(chargez, nonobftaiu  tous  dons  qui  en  pour- 
icnc  auüir  efté  par  nous  auparauànt  faids  à 
lelques  perfonnes  que  ce  foit,ô«:  fans  que  lef- 
çs  Royer  &c  Raîzin  enpuilTeDtcftrcrccIicr- 
ez  a prefent  ny  a l’aducnir:  voulans  que  les 
titunccs  qu’ils  rapporteront defdirs Maire^ 
cheiîins,  ou  autres  par  eux  commis  pour  Ic« 
ccuoir  , loienc  receuës  en  la  Chambre  des 
ompcesjôc  par  eux  leldirs  deniers  pafTcz  Sc 
ouez  en  ysi  tu  d’icelles  fans  difficulté,  & cc- 
udant  mettront  dans  les  bureaux  des  Thre- 
riersde  France  à Poiétiersdansvn  moiSjeftat 
s deniers  qu  ils  auront  ainfi  payez  pour  fer- 
ra la  defeharge  du  Rcceueur  general,  pour 
fiification  delà  rccepte  defes  comptes,  êc 
•ur  le  regard  de  ce  qui  a eflé  receupat  le  Re- 
Licur  ordinaire  des  deniers  cômuns  & patri- 
Dniaux  de  ladite  ville, ou  autres  commis  par 
X pourrece'uoirlefdits  deniers  cy  deilus  (pe.- 
ïez  , ils  ^ronç  defehargez  rendans  coin- 
“dfcfdits  deniers  ainfi  receus  pardeuant  lef- 
Maire  Sc  Efeheuins  , comme  ils  ons  ac* 
uftumé  Faire  des  autres  deniers  de  kvur 


wXV,  Les  G O m mi  flair  es  & Controlleursdcs  commt 

erres, payeurs  & autres  qui  ont  e(ïé  commis  ^ 

ordonnez  par  noilrcdic  Coufiu,  Gouuer. 


I 
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Heurs  des  prouinces  ou  commandans  en  icc 
les  au  faid  des  mônftres , & pay ernent  des  ge 
de  gu^erre  tant  dcchcual  que  de  pied  , qui 
ftoient  à fa  fuit  te,  ou  fous  fon  authoritc , & 
ceux  qui  eftoient  ipints  & ynis  aq^c Juy  dura 

les  prcrentstroubles,detneurGroqr  pareillem 

defchargcz  de  tout  ce  ^ui  regarde  la  certi^c 
tion  des  acquits  & payement  4’içeux , fclon  1 
rooües  qu*ils  en  auront  fignez  & expédiez,  c 
corcs  queles  formes  n*Y  ayent  çfte  gardçes 


DffckMfgedes  XX  VL  Comme  pareillement  ceux  qui  o 
Co^mtl[a$fes  eft^^ft^blis  durant  lefdits  prefents  mpuucm* 
pour  exercé  les  cl^rg^  ^ Ççmmifi&irss 
gardes  àes  viures  Ôt  armées  cc 

duiâes  par  noftredit  Cou  fin, ^ autres  Princ 
Ducs,Pairs  6cQdiciers  de 
Seigneurs  tant  Catholiques ^uc  delà R.eligi 
prétendue  réformée  , ioinéls  Sc  vni*  ^^5^. 
demeureront  defchargcz  de  Ifur  adminift 
tion,ôc  de  tout  ce  quis’eft  pa(ré,faift  & €xe< 
te  par  èuxefditescbarges  , de  rordqnnance 
noftredit  Coufin , ou  di:s  Princes  S çigne 
pour  toutes  fortes  de  munitions , vint  es , c 
uaux,  harnois , 5c  autres  chpfcs  leiiecs  Sç  c 

geesfous  leurs  noms, fans  qu’ils  fqient  refp< 
fables  du  foi  a dcleiirs  commis , clercs,  & ; 
très  officiers  par  eux  employé^ , le  tout 
rapportant  par  eux  dans  quatre  mois  dçcla 
tion  Recertification  de  ndftrcdit  Coufin  , 
defdits  Chefs  & Gouucrneurs  , comme 
auront  bien  & fidcÜement  fcruy  cn  l cxcn 


Hîfiotrè  de  no fire  ternes]  lo? 

lîeilts  chargcSjCn vertu  dequoy  nbus  les  di(^ 
ihfohs  pareillement  de  rendre  aùcun  com> 
cçn  nos  ciiambrics  des  Comptes,  ^ 

XXVII.  Et  pour  cc  que  les  veufucs  & îicri-  f, 

:rs  dcccbxqiii  fobt  morts  au  iTeltuceob  a la 
irre  de  nbftrcidit  Coufin  ,_bu  ont  èïlë  cm* 
oyd  par  luy  j*poiirrbiëht  eftre  poUrfiiibis  & font 
rherchcâ  pour  raiToh  des  chofes  Faitei  durât 
ditsprcFcnsbbübrés  &:  mouucbichts,  & i , 

ccafibn  Ulccux  par  Içilrs  matis,  ou  ceux  dclf- 
elsilsfont  hcriticrs,nbüs vouloiis  &cntcn« 
ns  qii*ils  loiiiïTcht  Hc  la  mcFmc  defeharge 
defunias  jpbürrbicnc  faire  fuiuaiit  Ice 
15:  les,  precedent  s;  . ^ , 

XXVÎII.  Ne  pbutracftrc  tenu  nbftrcdît 
►ufiii  J ny  les  autres  PHnccs  & Seignburs  qui 
? ^ ibihts  & vnis  aücc  lùy, 

cmbîc  les  comptables^  par  eux  commis  ou 
ftorifcz,  de  payer  ou  faire  vâloib  èH  leuri 
Tîs  â qi^i  que  <:c  foit , ce  dont  pour  la  ncccf- 
des  affaires  durant  lefdits  prefens  mbuiic- 
ns,&al  bccafion  diceux,  ils  aiirohi  bâillé 
rs  rhândcménrs  Jeitires,  rcfcHptibfas , aflî- 
tiqnsbu  prbmeiTes.  . r f / 

f ^ pJbs grande airedrâîlcè& 

iîèdc  hbfîrcintèhtîbh,  nbusvoüîbns  & br- 

Êdi^s  > Lettres  parentes^  MAe 
dàfatio.ns  5 faiâes  & publieeSiArreftSi  Seh- 
'es  jugemens  decters  donnez  fur  icelles 

ipftre  Corifeil  5 Cours  de  Parlement, & aii*  ^qul^^Mrê 
Cours  foüucraines , 6<r  en  tous  autres  lieux  Rett^ion^M 
drifdiftighi  de  nôflrc  Royaiîmè3&  de 


I 


firot 

tire^dej 


BêeUrà^ 
tftt  fitéig  à 
fptéstfi 
'^kîs  de  Se- 


no  , 

noftre  obcifTance  tant  contre  noftredit  Gt 
fin , que  les  autres  P rinces , DucSsPair^Sc  ( 

iSciers  fie  nort-,reCouronne,Seignsurs,,Gent: 
hommes , Officiers, Corps  de  villes , Comn 
hantez  èc  particuliers  fi.e  quelque  qualité 
condition  qu’ils  foient , tant  Catholiques  c 
de  la  Religion  pretendüë  refortnee, qui  fe  (i 
ibints  &C  vois  âUec  lüy,&  l’ont  fuiuÿ , affiffi 
fecouru^prellc  àÿde  & faüeuren  quelque  fc 
& manière  que  ce  (bit , pendant  & a 1 occal 

deffiits  prefens  troubles  & mbauemens  ; ce 

me  suffi  toutes  poürfüittes  qui  pourroien 
Hoir  elté  faidtes  cotre  les  Députez  de  laditd 
iigion  ptetendu’é  reformée  cy-dètvant  aiî« 
biez  à Nifiues,  & autres  pour  s’eftre  trouue 
Bffcmbiëci  tenues  à Nirmes  & a là  Roche 
affiembiees  Proumciàlcs , & aux  Conleils 
Prouinces,  demeurent  nulUs  i & fis  nul  ei 
& valeur  , & comme  tels  foient  rayez  & t 
des  Regifttes  de  noîtredic  Ctsbreil , Coût: 
Parlements , & autres  îurifdiéfions:  Enfer 
toutes  informations  , p«'oc£Z  verbaux,  p 
de  corps  décernées, §£  procedures  coma 
tees,  &c  autres  aéfes  de  luftice  faits  pont  ra 
des  choies  aduenués  durant  &^a  1 occalion 
dits  mouucméts.  Defcnclons  a nos  Ptbcui 
Generaux  .leurs  Subftituts  , & à tous  ai 
particuliers  d’en  faire  aücurie  inftance  ny  f 
fuitrç  à I*â.dtlcnir.  ^ . 

XXX  La  déclaration  faifte  à Poiélie: 
mois  de  Septembre  dernier,  demeurerai 
& de  nul effebt. comme  fi  iaraais  clic  n’e 


Mijîoîrede  nofirc  ttmpf,  iiï 

lîeriuë,  & fera  oftee  des  Regiftres  du  Par- 
ment  de  Paris,  fans  qu’elle  piiifle  porter  pre-  mmrerJHmt- 
dice , ny  l’exemple  d’icelle  eftre  tiré  à confe  î 

lencc  à !’aducnir,cn  ce  qui  regarde  l’honneur 
dignité  des  Princes  de  noftre  fang , lefquels 
antnioins  dqjmeurcront  fubjeâs  à noftre  lu»  d*  ptfu, 
ce , félon  les  formes  ariciennes  & accouftu- 
;es  en  ce  Ropume  pour  leur  regard.  Et 
anbà  l’enregirtremcnt  de  ladite  Dcclara- 
mmous  entendons  qu’en  quelque  forte  qu'il 
efte  fait  en  noftreCour  de  Parlement  de" Pa- 
, d foit  tiré  des  Regiftres  d’icelle, & pareille» 

:nt  que  ladite  Déclaration , & les  ilrrefts, 
ntences  & luge  mets  interuenus  fur  icelle  en 
)tes  noxautresCours  de  Parlement, & lurif- 
iions  inferieuresjfoient  auifi  oftees  & tirées 
s Regiftres  d’icelles. 

CXXI.  Comme  auft]  nous  voulonsque  s’il  EtkoutMr- 
ht  efté  donné  quelque  Arreft  en  noftre  refis  donnti 
ur  de  Parlement  de  Bordeaux  au  mois  de  '**  P‘S'ler»it 


w w V m A AV#  &X4V/IO  Viw 

1614.  ou  faiâ:  quelque  arrefté  qui  fe 


T UUl  IC 

luraftasus  les  Regiftres  de  laditeCourcon-  "^1"*  '' 

noftrcdit  Cou/în  le  Ptince  de  Condé^il  foie 


‘ St  defdits  Regiftres, 

XXII  Toutes  places, villes  & commuhau-  Lesprimleet, 
qui  (e  font  lointes  & vnies  à noftredit  Cou»  ffie^aux-mi. 
c Prince  de  Côdé,&  Icfquclles  àPoccalion 
prcfentsmouuemétspûltrroiét  eftre  trou- 
£ en  la  libre  & entière  ioLÜftknce  de  loxxi 
s anciens  oroiéls,  priiiilegcs,  franchifes,  blis^femis, 
rcfz.dons.concellîons  & oéfrois,  y feront 
lies  & reftablies  à pur  & d plain  : Voulans 


ïii 

qu’ils eri  iouifTentjenlarnermeformc  & lE 
niere qu’ils  onf bien  & deüemcnt  faia  iufqu 
au  premier  i^pur  de  luillct  de,rmcr;Çpmpnc j 
reüicment , î4ous  voulons  & ordonnpn?  q 

toutes  InftanceSjJrurifdiaiohs, Bureaux  de  .i 

ceptes  generales  & particulières , qui  auroic 

depuis  ledit  temps,  & à loccafioii  deccld 

inouuemens  eïlé  qfteçs  &,  mifes  ailleurs;,  y 
, , rom  rcmifeS  èc  reflabliese^là  melme  ion 

ia  chàmin  qu  ilseftoient  auparauant,  & nota^ipment 
dti'Ed.a^  , Chambre  dcrEdiade  Guyenn^a^Nera^,p 

rotfpMu  ^ rcpocquans  toulnpuucauxrçuablil 

inens  d’Eflcaions  qui  poiirrpient  apoir.ç 
faits  pendant  ccidits  mbuuemcnts  , & a l< 

cafion^’ifcux*  : . < ; . 


, cafiond’içetix,:  , ^ s.  ! ■ ,i  i-  > v 

tel  XXXitl.  les  habitans  de  n^re  y 

elePiiait'i,  jL  î tant  Ecclefiaftiptles  , Oiticie 


' AA  ^111.  ‘ ■ — wà- 

de  Poitiers  I tant  Ecclefiaftiques  , Çmae 
le  a'c  cjuclque  qualité  & 

T/-" £i  foicnyffq»el^i »“lf  ,'i'" ‘I?” 

n.t>  (3Tefi^-  & aepuis  fe  font  retirez  de  ladite  ville„(yr' 
InçôtiHenbapres la pubj  çatio duprefentEt 
remis  & rqftablis  en  iccllç,&  p \a  go^cüio 
funaion  de  leurs  chargés,  dignitcz.bcneh 
èc  offices  , tant  Militaires  que  dcludicati 
de  la  pfilice , des  finances  ga«s  ,cnfen 
tous  autres  qui, pour  mefuic  lubjeapnl 
deponeiicz de  quelques  charges,  & toutes 

trcs,ades,procedures&informauons,la.6 

rencontre  d’eux , par, quelques  Comnuli: 


1 cticoncrt  a t UÀ  J 'i 

ii„. « poiiTct UreA  q»i  Ç»')'? »|f.«  ^ 
qilc  fiisin  qu»  « f»"  nuH'""''  “ 


^ îjmredenojtretêiffsi  - iij 

Prince  de  Condé  , enfemble  l’honneur  déf- 
is habitans,  de  là  fidelité  Sc  innocence  def- 
lels  nous  nous  tenons  bien  & deiiement  in* 
itrîîcz,  foienc  caflees  & reuoquees  comme 
lües , & de  nul  efFeéi:  & valeur,  & ofteedes 
giftres , tant  du  flege  Prefidial  qiie  de  la  mai» 
n de  Ville,  8c  de  tous  les  autres  lieUx  : Et 
ne  tous  les  deflus  • nommez  mis  en  no« 

:e  jjroteéiion , de  nos'Gouuerneurs  & Of- 
àersdans  la  Prouincc,  & de  ceux  de  ladite 
lie. 

XXXIIÎI.  Toutes. procedures  , informa*  Etimïifril 
>n S5I scherc aes  rki tes, ( en r ences  ëc  i uge aien ts  faites 

•nnezàrçncbntre  d’iceux  depuis  ledit  vingt* 

îiiîcfme  îuin  raÜ  fix  cents  quatorze,  tâc  pour 
qui  regarde  la  nauigation  de  la  rituere  de 
in  j condruébion  de  la  rue  neufue  de  Poi- 
ers , que  pour  les  eaucs  & forefts,  demeure* 
it  nüllesi&  de  nul  effedt  & valeUr,&  les  par» 
s remifes  pour  te  regard  eh  l’eftat  qu’elles 
oienMuparauant,  6c  les  Arrefts  dé  noftre 

•Dleil  fijyuis, 

iXXV.  Voulons àuflî, due  noilredit  Cou- 
& lerditi  Pri„c=..Du« , Pairs,  Officiers  de 
tre  GoUronhe,  & Seigueurs-.Enfemble  tous  M.  U 
îtiis  Hommes,  Officiers,  Ecclefiaftiqucs  & 
tes  . tant  Catholiques  que  de  là  Reiio-ion 
r=.d«,cfo™ecqffiroKf„i„j,&  5; 

itjoincts  & vnis  auec  luy , tant  auant  que  «ememeas^ 
ant  la  lufpenfion  d’armes  foient  reftablis, 

«enüs  & conferuez  en  la  libre'  & entière  ® 

fiance  de  leurs  GouuernenientSi  Eftacs;  - 
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charges, officesjbenehces  & dignitcz  : enfetà 

ble  des  gagcs,droias  & reuenusqui  en  efehet 
tont  cy  apres.dont  ilsiouilToient  auantkmoi 
deluillet  dernier  , & aufquels  ils  pourtoien 
auoir  efté  troublez  à I occafion  des  prefent 
moiuicments,  fans  qu’ils  foient  tenus  ny  ac 
ftraints  à prendre  autres  prouilfons  ou  confai 
mations  de  nous  que  CCS  prefcntes.ny  a tan 
aucun  rembourfement  ou  recompenfe , a ceu 
lefquels  pendant  leur  abfence  sen  font  tai, 

poutuoir,&lesontexetcee$.-  &ce  nonobftai 

toutes  Déclarations , Arrefts , & lugerncn 
donnez  contre  eux,  lefquels  comme  nuls&  o 
nul  effed  demeureront  caflez  & reuoque 

comme  nous  les  calTons&rcuoquons,  & o 

donnons  qu’ils  toient  tirez  des  Regiftres , ta 
de  nos  Cours  fouueraines  qu  autres  luriîî 
étions  inferieures. 

XXXVI.  Voulons  & entendons  queto 
rr«^tes  peridnnes  tant  d’vne  part  que  d’aut; 
/.foient  remifa  comme  nous  l«rcmc.tom 
Ithretompce  rcftabliflbns  en  la  iouiflànce  de  tous  0£ 
cuns  leurs  biens  meubles  & immeubles , ht 

j-ges  rentes  & reuenus, droits, deuoirs,nor 

âm.  ^ ^ ^ quelque  part  qu  il 

trouuent . dont  ils  pourroient  auoir  elle 

polledez,  troublez  ou empefehez  a caute  , 

mefents  troubles  & mouuements:  nonoblt 
t^ousdons  qui  en  pourroient  auoir  efte  tai 
leur  prciudice  ou  de  ceux  aufquels  ils  appa 
noient,  leur  veufues , enfans  & heritiers  : 
«nels  dons,  confilfeatioBS  & toutes  autres 


; ïîifloîreucnvjiTt^ft^mps.  nf 

Huions  d’iceux,&  coûtes  obligations  & pro- 
eues  fur  ce  fai dfces^  nous  veinions  demeurer 
lilesycnfemble  toutes  procedures,  lugeniecs, 
ïntences,Arrefts,rairies,&ventes  faides  en 
eciuion  d iceux,ôc  generalemenc  tout  ce  qui 
îneltenfuiuy.  ^ 

XXXVIL  Entendons  auflî  que  le  prefent  ,,  ^ 

ijaauhenpournoftre  cres-cherfrerenatu- 

luy  oc  aüiltc , foitaumt  ou  depuis  t^uils’efi  jomB- 
’ J>ny  mecnofiredit  Coufm  le  Prince  de  Condè,Sc 
i Ils  lojent  compris  en  la  dcfcliarge  generale 
rtee  par  le  prclenc  Edid,  poik  tout  ce  qui 
it  pâlie  pendant  les  prefents  troubles,,  &à 
ccahon  d’iceux  : Êt  pour  ceft  effed.  Nous 
ans  cafle  & reuoqué  , calTons  & reuoquoni 
isIugcmentSjSenteceSj&Àrrcfts  qui  pour- 
entauoir  elle  donnez , tant  contre  luv  nue 
Ifqai  l'on,  fuiuy , foit  „ „„  Cours  rie  Par  5.  X 
îeiKôC  autres  lieux,&:  fpecialemchcrArreft  ^ 
nolke  Cour  de  Parlement  de  Rennes, 

gt-uxiefme  Mars  dernier,  donné  contre  les 

Pierre- 

iMaRochc-g!ffarr,deCamors,deCharna- ^ 

& la  Barrc-CEiuray:  Et  celuy  de  noîlre 
ur  de  1 arlement  de  Roiien,  du  vnzierme 
rs  dernier, donné  contre  le  lîeur  de  la  Balli> 

■e,  &:  autres  y nommez, lefqueJs  nous  auons  f 

e.mentdefchap,enf^^^^ 

ins,&  hcntîersdeceuxquiontefté  execu-  •‘«‘‘•m,. 

oe  toutes  les  condamnations  portées  par 

py  : lefqucls  ïugementsiSentencès , & ^r„ 

h ij  -- 


i 
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rcfts.nous  voulons  cftrc  tirez  des  Regiftres,ta 
de  nofdices  Cours  de  Patleracnt  de  RennesÔ 
Rouen , qu’autres  lieux  & lurifdidions  mre 
rkures.ac  inipofons  fur  ce  ftlencc  perpétuel  ; 

nos  ProcureursGeneraux,leutsSubftitutspre 

fents  & à venir. 

RmtMions  XXXVIII.  Comme  auffi  nous  reuoquon 
^ tôpts  1er  tous  les  Arrefts  donnez  en  noftreCoutde 

Arrtftsda  de  Rennes,  contre  noftredit  frere  na 

■if ‘montât  Vendofme , & ceux  qui  1 or 

jr««r«/*Xuiuy  depuis  le  premier  lanuier  fix  ceni 
Duede  Ven-  quatorze  , iufques  a prefent , tant  a 1 occaho 
defdits  prefents  mouuenients,  qu’au 
duTraidé  de  Saindc  Manehould,&  de  l Ed^ 
qui  fut  faid  en  confequance  d'iceluy  eniat: 
ueiir;  Comme  auffi  tout  ce  qui  s’cftfait  &pa 
fé  és  derniers  Eftats  de  noEre  Prouince  de  Br 
tagne, tenus  en  noftre  ville  de  Nantes  en  ladi 
annee  1614.  pr-ciudicedes  charges  qu  il  a a 

‘^'Sx’lX.  L’Edid  faidfur  le  Traidé  de 
rffaw,/>M«*j^^^g}^Qyijaumoisdeluillet  1614-  fera  lut 

& ob&rué -oar.,  fc  p*"‘“  >S  rs 

^«rJ//^:*cedures,  Sentences,  îogements.&Arre 

s.M^mhouli  nez  au  prciudice  d’iceluy.demeurerot  nulles 
gçjnitne  non  aduentics  : comme  pareillcmt 
feront  reuoquez  l’Arreft  de  condamnati 
donné  en  l'an  kij.  en  noftre  Parkment 
Rennes  contre  le  ficur  de  Camorc , Et  le  Io| 
ment  donné  preuoftalement  par  le  pnelc 
de faind  Seuer en  Guyenne  .contre le  heur 

1 Stieaoly,S£  ceux  qui  l’ont  affilié  pour  1 en 
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îife  dudit  faind  Scuer  en  Tanncc  1^14.  ief- 
[uels  feront  cirez  des  Regiftres  de  noftredite 
]our de  Parlement  de  RéneSjEt  du  fiege  de  S. 
eucr,6c  de  tous  autres  lieux  & lurifdidions: 
oulans  les  condancz  eftre  remis  en  leurbon-^ 
e renommée,  honneurs,  & biens , pour  en 
5uyr comme  auparauant,&:  que  toutes  mar- 
ucs , veftiges , & monuments  defdites  execu- 
onsfoient  oftées. 

XL,  Toutes  Sentences, lugements  & Arrefts  Arrells(^ 
onnez  pédant  lesptefentsmouueméts,  con- 
xles  abfents  & non  deffendus  dVne  part  & ^ahftnu^H^ 
autrçjloit  en  Indicé  ciuileou  criminelle , en  ^mnàlffen- 


oubles,  feront  milles,  & denul  efFeâ:  & 


ur  3 & feront  le^  parties  remifes  au- premier  ^ | 

Ut,  & ainfi  qu’elles  efto^nc  ledit  premier 
ur  de  luillet.  Et  pour  le  regard  des  exccu-  { 

□ns  de  mort  qui  ont  efte  faiéles  de  part  ou  ï 

autre  à Foccafion  defdits  prefents  mouue*  ^ 

entSjNous  voulons  que  la  mémoire  de  ceux  ^smsiri 
û ontefté  condamnez  Scexecutez/oit  refta-  ^ 

ie  & reftituec,  &L  les  veufues,  enfans,  ou  IZ/flmoti 
ritiers  , defehargez  de  toutes  amendes  & à l'occapo» 
nfifeations  quipourroientauoir  efte  adju-  des  troMes 
es , cnfemble  de  tousintereftsciiiilsoudef-’^‘T 
:ns,&  q^ic  toutes  merques  & monuments  w 
fdices  executions  foient  oftées;  Ce  que  nous 
ulonsfpecialemcntauoirlieu  pour  la  con- 
^ execution  de  raortinteruenu© 


h iij 
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en  la  perfonne  de  lacqiies  de  Normanaill 
fieur  des  Heberts  : Çorame  en  (emblabic 
Nous  voulons  que  toutes  poorfuittesfaide 
à roccafiod  de  cefdits  troubles  contre 

Vilbailly  de  Gien  , & ceii 
qui  Font  deliuré , detncurenr  nuHçs  ^ de  ni 
efFcâ:.  ■ 

^ couru  depuis  îcpremic 
, de  luillct  dernier, iuPques  à prefent,  ne  poun 
frefcn^^tmu  fcroir  poiu  acquenr  aucune  péremption  dn 
cQujiHmiens.  ftance  ny  prefcriptipn  çouftumiere , legale, o 
. conuentionnelfe  contre  ceux  qui  ont  fuii 

noftredit  Coufin  , qui  fe  feront  joinds  ôc  T 

nis auec luy:Ec  neantraoins toutes  Sentence 
Bej  Aftells  ^ Arrefts  & procedures,  & tous  ai 

tresadesde  luftice faites  & donnees,rant  ( 

fetfo^es  nos  fcoursTopperainesqu’eo  toutes  ail  tr  Ii 

mejmefartj,  fl:ices&  Iurifdi6tions  inferieures  , entre  pe 
fonnes  de  mefm^p^rty?  & entre  tous  autr 
qui  auront  volontairement  contefte  & fut 
larifdiâion,  ne  feront  fub]é(9!S  a aucune  ren 
cation  , ains  demeureront  en  leur  force  & ve 
tu,fauf la voye  de  droitl  oulecas  y efcherr 
Comme  auffi  tous  lugcmcn ts  qui  auront  el 
donnez  pat  le  Conrciî  eftably  par  noftrec 
Coofin  entre  gens  de  mefmc  party  , & do 
rexecution  s’en  fera  enlumie , tièndrpm  : m( 
mes  les  lugetnents  criminels  donnez  fur  1 
Duels  qui  fefont  faits>tanr  par  noftredit  Co 
fin  qu*aux  armées  & Prouinces  , fauflcsint 
refts  des  parties  ciuiles. 

‘ XLII.  Tous  mémoires  libelles  diffamât- 


Hifloîre  de  noflre  ternes,  Î19 

!S,lcttres,e(crits,  &liurcts  iniurieüx&  fcan- 
ilcux  dfcmeurerontfupprimez  : Et  font  faites 
effenfes  tres-cxprefles  à tous  Libraires  Sclm- 
rinaeurs,  d en  imprimer  nyexpofer  en  vente 
inaptes,  & à toutes  perfonnes  d’en  cicrire  &c 
>mpofcr,fur  peine  de  la  vie.  Enjoignant  à 
)us  nos  luges  à Officiers  de  faire  leur  deuoir 
la  recherche  & punition  des  Autheurs  d’i- 
siix  , enferable  des  contreiienants  aufdites 
effenfes  : Et  neantmoins  pour  entièrement 
[teindre  la  mémoire  des  chofespaffiées,  Vou- 
)nsque  ceux  qui  pourr  oient  ellre  pourfuiuis 
: recherchez  à f occafion  de  tous  eferits  faids 
: mis  en  vente  depuis  TEdiâ:  de  fainte  Mane* 
ould, en eftredefchargez, comme  auffi  ceux 
ui  pourroient  eftre  détenus  prifonniers  fur  c@ 
ibjeâ:, 

XLIII.  Voulons  & ordonnons  que  pour- 
litte  & punition  foit  fai6te  des  crimes  & de- 
ds  commis  entre  perfonnes  de  mefme  party 
endant  les  prefents  raouuements  : Comme 
jflî  de  ceux  qui  feront  atteints  & conuaincus 
incendie  &aflaffinats  de  fang  froid,  viole- 
lents, rauiflements  & forcements  de.femmes 
: filles, &facrileges,  , 

XLIIII.Toutes  perfonnes  eftans  de  côtraire 
arty  tant  d’vne  part  que  d’autre,  qui  ont  efté 
ris  durant  les  prefents  mouuements,&  à caii- 
d’iceuXjOU  font  détenus  prifonniers  en  quel- 
UG  lien  que  ce  foit,  mefmes  en  gaIleres,ou  qui 
tit  efté  eflargis  à leur  caution  iuratoke  , otr 
iautruy  jleronc  remis  en  leur  pleine  & en- 

I h iiij 
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derc  liberté, fans  pouuüir  eftre  detenus^pau 
iuyuis  ny  coadatiinez  en  aucune  peine  , tar 
CorporeUe^infaiaantc,  que  pecüniere , deque 
BOUS  les  auons  defehargez  & defchargeoi 
par  ces  prefenses.  Et  quant  aux  prifonnie 
dejsuerre  5 ilen  fera  vfé  comme  s’eniuir  : Ce 
àfçâuokj  que  toutes  perfonnes  de  contrai; 
party  5 tant  dVoe  parc  que  d'âurre>qui  ont  ef 
pnfes  durant  les  prefeats  mouuem€nts,& 
caufed’iceox  ont  efté  luges  de  bonne  prife, 
en  vertu  dcfdits  iugernents  ont  paye  ranço 
B€  pourront  intenter  aucune  aÔion  pour 
fubjeâ^ny  prétendre  aucune  relticution  ded 
Biers  contre  qui  qiis  ceicit.  Tous  ceux  an 
qui  ont  efté  pris,&  loges  de  bonne  pnfe,qui  < 
vertu  defdits  iugemencs  ontcomppfe  &c  co 
Benu  de  leur  rançon , à prix  & fommes  cert: 
lies  & limitées  5 qui  font  encores  détenus  pi 
fonniers/c  font  obligez  ou  baillé  caution  po 
lepayernent  defdites  fommes  certaines  & 
Bîitees , ppiirronc  eftre  pouriiiiuis  pour  ce  r 
gard  , & contraints  au  payement,  d'icelies  foi 
mes.  Et  quant  à tous  autres  qui  n*ont  conue; 
By  compofe  de  leur  rançon  à prix  & fomn 
limitées,  ibit  qu  ils  foient  encores  détenus  p 
ibnniers  ou  mis  en  liberté  fous  leur  caution  i 
ratoirepu  d’aptruy  defereprefenter^nc  poi 
ronc  nuilcmenc  eftre  pourfuiuis  pour  auc 
payement  derapçon  /comme  par  ces  pr^eft 
tes , Nous  les  auons  defehargez  & defeh; 
geonsdclynSe  deTautre  , fans  quores  ü) 
laduenir  ils  en  puiir^nt  efue  recherchez, 


^/ifioire  de  noftre  temps.  iiï 

■fèêz  ny  inquiétez  en  quelque  forte  & manie- 
5 que  ce  (bit. 

XL  V,  Seront  reftiruez  de  part&  d autre  tous  ^ 
Itre^^papiers  éc  enfeignemenrsqui  pouïïoiét  e^ffigg^emees 
uoir  efte  pris  dans  les  Maifons  & Chafteaux 
articuliers , fans  qu’ils  puiiïent  eftre  retenus, 
oiir  quelque  cauie  & prétexte  que  ce  puifle 
ftre. 

XLVI.  Toutes  prifes  qui  auront  efté  fai(fles  Des  prsfes 
ar  mer  durant  le  prelcnt  mouaement,en  ver^  frides  fm 
ides  conges &adueus  donnez  par  les  Chefs 
e parc  & d’autre  fur  ceux  duparty  contraire, 

: qui  auront  eftéiugez  par  les  luges  de  TAd- 
liraute , pu  autres  Officiers  a ce  commis,  de- 
leurcront  affoupis  fous  le  bénéfice  du  pre- 
nt  Edid  jfans  qu’il  enpuifle  eftre  faid  au- 
lne poiirfuicte , ny  les  Capitaines  & leurs 
Lutionssbourgeois  Ôc  aduitaiileurs , &c  Icfdits 
fges  8c  Officiers  recherchez  Ôc  inoleftez  ea 
lelqiie  façon  que  ce  foit:  Comme  airffi,Nous 
)nlons  que  tous  ceux  qui  auront  obtenu 
mge  denoftredicGoufin  pour  aller  fur  mer, 
qui aueciceux feront  jâ  partis,  foient  deT 
argez  de  toutes  les  prifes  qu’ils  ont  faides 
I pourront  faire  en  vertu  d’iceux,  pendant 
temps  de  trois  mois  apres  la  datte  des  pre-: 

^tes , tout  ainfi  qu’ils  feroient  s’ils  aiioienc 
congé  de  nous , ou  de  noftre  Coufin  l’Ad- 
irai , dont  les  iugements  fe  feront  par  les  Of~ 
iers  ordinaires  de  noftre  admirauté , ou 
||saqailacognoi(îance  en  appartient. 

|kLyiI.  Isîoftredit  Coufin  le  Prince  de  Codé 
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fera  remettre  incontinent  apres  la  ©ublicatio! 
de  la  paix  dans  les  prouinccsjesvilles  ôc  place 
de  ChafteaU'thicry,Erpernay,Tonné-charât€ 

Danîajan,&:  généralement  toutes  les  autre 
^illeSjplaces  & chafteàuxjcjue  luy  ou  ceuxcjii 
font  affiftez  par  luy^ôc  fe  font  jotnâs  auec  iir 
tant  Catholiques  que  de  la  Religion  prêté  iu 
reformée  ont  prifes  pendant  ces  mouuement^ 
& ce  entre  les  mains  de  ceux  qut  les  auoient  e 
garde  fans  aucune  en  excepter  : Côttie  aulfi  fe 
ront  remis  &reftituez  de  part  U d’autre  tou 

tes  autres  places , rnaifons  &c  chafteaux  appat 
tenans, foie  aux Eccleliaftiqaes,  ou  aux  Ger 
tils  hommes  particuliers  entre  les  maius  de 
Seigneurs  proprietaires  d iceuXjOU  de  ceijx  qi 
enrouilToientauparaiiant  cefdvts  mouuenien 
Et  pour  le  regard  deTartas, attendu  qu’il  a efl 
furpris  fur  le  fleur  delà  Harie  pendant  la  Su 
pen fion  d'armes»  il  fera  prefentement  remis  c 
fes  mains,  & déliant  que  1 on  procédé  alar< 
ftitution  des  autres. 

XLVIII.  Comme  en  fembîable  nous  voi 
. Ions  & entendons  que  les  villes  & chafteaux( 
t Craon»Creil,&Clermont  cnBeauuoiflsjfoie 
• remis  incontinent  entre  les  mains  de  noflrec 
Coufinle  Prince  de  Goncié  en  l’eftac  qu’ell 
font.  Et  âufîî  les  villes  de  Biyenne , Rofnay 
Montbron  , entre  les  mains  de  noftre  Coui 
le  Duc  de  Luxembourg  à qui  elles  appartie 
nent:i  la  charge  neantmoins  de  faire  derao 
les  fortifications  qui  y pourronent  auoir  c 
feides  pédant  ces  mouuemcns,fl  aucun  y er 
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KLIX.  Nos  Officiers  tant  Catholiques  que  ] 

î la  Religion  pretendué  reformée , qui  ont 
îraeuré  es  villes  qui  ont  fuiuy  Ôcaffifte  noftre- 
it  Coufinj& qui  à loccafio  de  cc,ou en  fuitte 
1 prefent.mouuemenc  , n’ont  peu  payer  le 
roit  annuel  de  leurs  Offices  dans  le  temps 
Dur  ce  prefîx  aux  bureaux  qui  en  aiioient  cfté 
lablisiôu  en  leur  deffaul  leurs  veufues  enfans 
:î  heritiers,  feront  receus  à payer  ledit  Droiét 
1 mois  apres  la  publication  du  prefent  Ediét, 
en  ce  faifant  ioiiyront  du  bénéfice  dudit 
roiét, 

L.  Et  d’autant  que  pour  fubuenir  aux  gran-  L'impêfi  ât 
îsTor^mes  de  deniers  qu’il  nous  conuient  re» 

)uurer,  tant  pour  le  licentiement  des  gens 
: guerre  qui  font  fur  pied  de  part&dautre, 
autres  affaires  de  la  guerre,  feront  les  cin- 
îance  fols  fur  minot  de  felqiii  auoient  efté 
lez  en  Panne©  mil  fix  cens  dix  , remis 
rcimpofez  ainfi  qu’ils  eftoienc  du  viuanc 
ïfeu  Roy  noftre  tres-honnoré  Seigneur  &: 
rre. 


mtmt  àeftl^ 
remis» 


LL  Pour  pareilles  confiderations  feront  te» 
-blislesquarante  fols  qui  fe  louloient  leuer  e^mmdenU 
tr  chacun  quintal  de  fel  en  I eftêduc  de  la  fer-  fermeda 
î de  Lyonnois  dite  à la  part  du  Royaume.  Lyonnên» 

LU.  Comme  auffi  pour  fubuenir  aufdires  . ^ , 

fpenfes  , nous  auons  ordonné  quelques  /^^f/i^m. 
oiâs  eftre  impofez  & leuez  fur  les  marchan- 
es  donc  Qtî  rraficquefur  quelques  vnes  des 
lieres  de  ceftuy  noftre  Royaume, afin  de  fou- 
jer  d autant  le  peuple  de  la  campagne  ^ & de 


\ 
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nos  bonnes  villes. 

ii  mrùdii  yS-  L 1 1 1.  Les  articles  fccrcts  qui  auront  pa 
i frets  fennt  nous  efté  accordez,  & qui  ne  fc  tïouueront  in 

ferez  en  cc.  prsfcnt  EdiétîTcroni:  enttcçenus  d 
poinâ:cnpoin«a,&  inuiolablement  oblcrucî 

I*  & lur  l’extraid  d’iceux , ou  de  l’vn  deldits  at 

ticies  lignez  par  l’vn  de  nos  Secrétaires  dE 
ôat , toutes  lettres  neçeiraircs  feront  expt 


diees. 

LIIlI.  Et  afin  qail  foie  promptement  poU! 
îîcu  à Tobteruation  de  noftre  prefent  Edi6 
mandons  à nos  amez  & féaux  Confeillers  h 
gens  cenans  nos  Coi^rs  de  Parlement  5 qwn 
continent  apres  icelir/ reçeu,  & toutes  chof 
€eflances,ils  ayent  à le  faire  publier  & enreg 
ftrer  en  no/Jites  Cours , félon  fa  forme  6c  t 
neur  5 purement  6c  fimplement  fans  vfer  dat 
cunes  modifications  ny  reftrinâions , ny  fl 
tendre  autre  iuiîîon  6c  iirandcraent  de  nous, 
i nos  Procureurs  en  tequerir  6c  pourfuiurc  J 
continent  6c  fan$  delay  la7ublication>laque! 
nousenioignos  aux  Gouuerneurs  & nos  Lie 
tenans  generaux  de  nos  Prouinçes>  de  faire  p 
reülerrient  faire  chacun  en  I eftenduc  de 
charge , & par  tous  lieux  6c  endroiéts  à ce  fai 
accouftumez  , 8c  ce  au  premier  çommand 
ment  qu’ils  en  receuront  de  noftre  parc,  & fa 
attendre  que  ladite  publication  ait  efte  fai(! 
dans  npfdicesCours  de  Parlement, à ce  qtie  r 
îi*en  pretede  caufe  d’ignorâce,6c  qqe  pluspr 
ptemenc  toutes  voyes  d’hoftilitéjeuees  de  c 
gicrs, payements  & cQntribqtiq^^ffçhcu^  ? 


'JIï^Qire  de  Hojlre  te^psl  ïi| 
chcoir, prifcs, démolitions. & fortifiqatiôs  d© 
lles^places  ôc  chafteaux  ccflentjdeclarans  dés 
prefenc  icelles  leüces  de  deniers^fqrtificadôs’ÿ 
îîiîolitîonsjconiributiosjpnfes  de  biens  meu* 
CS,  & autres  aéles  d’hôflilité  qui  fcferonc 
>res  la  publication  ainfifaide  par  les  prouin- 
s fubjedes  à rcftitution , punition  & repara- 
)n,à  quoy  nous  voulons  eftre  procédé  cotre 
îcontreucnans.  Sçauoireft,  contre  ceux  qui 
èronc  d’armes , forces  & violences  en  la  coa- 
mention  de  infraétion  de  ceftuy  noftre  pre- 
lt  Ediâ:,empefchant  l’effeâ:  &execution  d’k 
luy  de  peine  de  mort,  fans  efpoir  de  grac© 
remiffion  : Et  quant  aux  autres  conirauen®. 
)ns  qui  neferont  faiâes  par  voyes  d’armes^ 
tces&  violences  , feront  punis  par  autres 
ines  corporelles, banniflemens, amandes  ào- 
rables,  6c autres, fuiuant  la  grauité  & exi- 
ncedescâs,àrarbitre6c  modcraiionde  nos 
ges 6c Officiers, aufquels  noiisen  auonsaî- 
bue  6c  attribuons  la  cognoiiTance, chargeant 
cet  endroit  leur  honneur  6c  confcience  d^ 
Dcedcr  auec  te  iuftice  & égalité  qui  y appar« 
nt, fans  exception  ou  différence  de  perfoa- 
î*Si  donnons  en  mandement  aufdits  gens  te- 
ls nofdites  Cours  de  Parlement , Chambres 
nos  Comptes, Cours  de  nos  Aydes,  Baiîlifip 
Kfchaiîx,Pi:euofts,  6c  autres  nos  lufticiers 
Officiet^s  qu’il  appartiendra, ou  à leurs  Lku- 
lans, qu'ils  faffent  lirc,piib!icr  6c  cnregiftrer  . 
hiy  noftreprefent  Edid  & Offîonnancc  en 
rs  Cours  & latifHiûions,^  ieduy  enttets; 
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nir  garder  &obfcrüer  de  poindcn  {joinft  , 
du  contenu  en  faire  iouyr  & vfer  pleineme 
& paifiblement  tous  ceux  qu’il  appartiendt 
ceflant  & faifant  ceffer  tous  troubles  & cropt 
çhements  au  côtraire.  Car  tel  cft  noftre  plailî 
Et  afin  que  ce  foit  chofe  fernae  & fiable  à to 
lîours , nous  auons  fait  mettre  nofire  ieel  à n 
ftredit  prefentEdia,faufcn  autre  chofe  noft 
droit, & l’autruy  en  toutes.  Donné  a Blois  ; 
tnois  de  May,  l’an  de  grâce  rail  fix  cens  feh 
Et  de  nofire  règne  le  fixiefrae.  Ainfi  figti 
L O VI  S.Etàcofié  Vifa,&audeflbus,  Par 

Roy,efianten  fon  ConfeiljDE  Lomeni 

Et  feellé  du  grand  feau  de  cire  vertCjfur  lacsi 
foye  rouge  & verte.  . ^ ^ 

leu,fu,hlié enregiflré,oy  eÿ'  conjenUnt  le  Troc 
reur gênerai  du  Roy  ^âu  ms-ex^rescr  réitéré  commo 
dement  dudit  Seigneur  , apres  très  humbles  retnc 
ÿrances  a lupfaiBes  réitérées Jùr  les  cinf,  ftator. 

^mnl(e  Grcinquante-  troiftejme  articleSyey'  fans  tire 
tonfequenceàl’aduenirpour  la  création  de  l’office 
Confetllerdela  Religion  prétendue  reformée,  menth 
mmn\iefme  article.  ^ Paris  en^ParlemcntJe 
Juin  1616.  Signé , D v T i L l et. 

Leu, publié  & regijirè  en  la  Chambre  des  Comp 
9uy,  (y  ce  confentant  le  Procureur  general  du  Rpy,j 
uant  l’arrefide  ce  jourd’huy  ^ingt  huiBiefme  h 
%6i6.  Signé,  Berthelin. 

y EF  par  la  Cambre  les  Lettres  Patentes  du 
enferme  d’EdiB , données  a Blois  au  mots  de  May  i 
nier  & les  ./Articles  particuliers  y attacheif  fou 
«ontrefeelfl’EdtB  de  Pacification  donné  k Nantes 


O 
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W i^urtl  ' 5s  8 . yenpé ^ regjfiré en  ladite  Cha  « 
^ele  dernier  Mars  enfumant  : Concluftons  du  Procu^ 
ur general  du  , e?-  tout  confidere  y La  Chamhre^ 

sd€UxS€m€firesaj]emllel(^ya  ordonne  er  ordonne^ 
ie Jur  ledit  EdiB  & Articles  fera  müjeuypuhlk'yer 
^ifirey  ouy^  eyr  ce  conjentantle  Procureur  general  dm 
y four  le  contenu  es  quatorze  & cin  puante  •troijief 
e articles  dudit  Edtà  y crcin^uiefme  defdits 
fsfarticuliersy  eBre garde  ohferue  in  ce  quils  font 

nformes  aux  EdiBs  & Déclarations  du  I^yy^erift^ 
-regifre\en  ladite  Chambre  y tr  a U charge  qm 
'ix  qui  ont  receu  cr  manié  les  deniers  (Cr  compté 
'tXyJùiuant  lelfingt  deuxiefme  article  dudit  EdiB^ 
tis feront  à iceluy  dans  le  temps  qui  leur  ejlprejixy  ^ 
les  autres  qui  nont  encores  rendu  compte , compte^ 
nten  icelle  Chambre  dans  deux  moisyjans  que  la  de» 
nfe  defdits  comptes  rendus  CT  u rendre , puiffent 
lerlarecepte  : Et  fera  fa  Majejlé  très- humblement 
'ipliee  y depouruoir  au  remplacement  des  deniers  pris 
' au  payement  des  rentes  y Cr*  fins  approba- 

n du  contenu  éc  cinquante , cinquante  l^n  yCT  cm^ 
ante^  deuxiejme  articles  dudit  EdiB,  Et  au  regardât 
iiflre  Ifaac  le  Maijlre , Confeiller  eT  Maijlre  en  la» 
e chambre  ^mentionné  au  quatnefme  defdits  ^rti» 
^particuliers  : Ordéne  ladite  Ch  ambre  ^qu* âpre  s quiï 
^ purge' fimant  l ^rref  d'icelle ydu  25.  de  ce  mois yd 
•yra  du  contenu  en  iceluy,  EaiB  le  28.  jour  de  lui^ 
[6. 

Exrraift  dcsRcgiftres  de  la  Chambre  des 
ïniptes.  Signé,  Berthelin, 
mpublie  CT  enreg/féen  laCour  des  ^ydeSyOuyyCT 
fnfentant  U Emureur général  du  Pgy^mx  fttod^g 


i 
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gâtions  porhespirr^rrefi  du  iourd’huy.  T Ans 

hmBiefme  Imn,  mil  fix  cents  fdje.,  , ^ 

Signé:  Berna  RB. 

ixtraiâ  des  Regiftres  de  la  Cour  des  Aydés. 

r£r  pArlACourlesChArnhresAffemhlees,  lesLe 
très  Patentes  du  ppy  en  forme  d'Edtâ,  pour  la  pacifie, 
tion  des  trouhles  de  ce  Eoyaumejonnees  a Blois  au  ms 
de  May  dernier , ftgnees  L O V 1 S, Et  plus  bas , Par 
Eoy  efi-ant  en  fin  Confetl,  D E L o M e N i É,  ^ 
fiifi^^feellees  de  cire  yerte  fur  lacs  defiye  roiige  i 
fierte, Articles  particuliers  àccorde^parfa  Matej 
éfiant  enfin  Confeilfia  Eoynefamereprefinte,a  Blois^ 

ftxièfme  iour  dudit  mois  de  Mayfignees  L O F J S,., 
codé , Fifa , Et  plus  bas,  D e L o m e H i e , att 
fheXaudit  ÈdiB,  Conclufions  du  Procureur gener 
du  Koy.ir  toutconfideré,La  Cour  les  Charnbres  api 
hlees  a ordonne' er  ordonne  que  Ufjites  lettrés  Jerc 
leues , publiées  & regifirees  en  icelle  ,a  la  charge  5 
U letiee  descinquante  fils  pour  niinot,cr  quarante  h 
fur  quintâ  de  fil  mentlonne\  par  icelles , naura  ii 
"^que  pendant  le  temps  de fix  anne'es , fans  qu  elle  pu. 
éflre  continuée  pour  quelque  caufè  CT  occafion  que 
fait , ür  fans  approbation  des  lettres , breiiets , Cy  tr 
'geinonyerifieXen  ladite  Cour,  enfemble  des  ani 
fecrets  non  infirélaudit Editf  contenu  és  arnclesf 
tom,  trenteneuf,  cinquante  trois  dudit  Editt,  CP  ‘ 
miefme  des  articles  particuliers  attacheJ  aiceluj,  i 
lues  à ce  quiceux  y eus  & rapportefil  en  fitt  dein 
lar  ladite  Cour:  Et  pour  le  regard  du  cinquante-o 
liefme  article  duditFdig,  la  Cour  dit  qu  e le  ne, 

tntrer  en  la  yenfication  d’iceluy.  Prononce  le  S.  toi 
luin  .1616.  Signé.  B E R N A R 
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^i  ttcles  paruculters  accorde"^  au  nom  du  l{oy  par 
s Député^ , enuoyel(^  en  la  Conférence  de  Loudun , d 
■onfei^neur  le  Prince  de  Conde,  autres  loints  auec 
y,pour  paruentr  a la  pacification  des  troubles:  depuis 
nu,approttuelfcr  ratijielfparfa  Majejle'. 

I.  Le  Roy  veut  & entend  à l’exemple  des 
oys  Tes  prcdecelTeurs , que  l’Eglife  Gallicane 
lit  côferoee  en  fes  droits.franchifcs , libertez, 
rprerogatiues. 

II. Ce  qui  a elle  fait  par  le  Clergé  fur  la  ^ pn» 
ication  du  Concile  de  Trente,  n’a  cfté  ap- 
rouué  pat  fa  Majefté  , auffi  n’a-il  eu  aucune 
itce,ne  permettra  point  qu’il  y foit  cnco- 
s rien  fait  cy-  apres  fans  ny  contre  fon  autho- 
te. 

III. Encores  que  dans  l’Edid;  il  foit  porté  que 
utes  places  qui  ont  cfté  prifes  de  part  & dao- 
e durant  CCS  mouuements  : feront  reftituees 
reftabiies  entre  les  mains  &en  i eftat  qu’elles 
.oient  auparauant  iceuxîNeantmoins  il  a eâé 
•nuenu  que  le  Chafteau  de  Leftoure  fera 
is  entre  les  mains  d vn  Exempt  des  Gardes 

î corps  du  Roy,  ou  autre,  de  la  Religion 
étendue  reformée  qui  fera  choify  par  fa 
âjeftë,  pour  le  garder  iiîfqaes  à ce  que  Iç 
erent  qui  eft  entre  les^eurs  de  FonteraiU 
& d’Augalin,  pour  raifon  de  la  Capitai- 
rie  dudit  Chafteau,  foit  iugé  par  fa  Alaje# 

V.  L’article  27.  de  l’Edit  de  Nanres  faia  fur 
pacification  des  troubles  concernant  lad- 
|ffion indifférente  de  ceux  qui  font  ou  fera? 
i i 


Article^ 
ticulters  dê 
Lfiiéàun* 


^ receptid^ 


I 
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profeflîon  de  la  Religion  prétendue  reformeC; 
à tous  Eftats , dignitez,  offices,  & charges  pu 
bliqües  quelconques  Royalles,  Seigneuiiale: 
ou  des  villes,  fera  fuy  ui  & obferuc,&  en  ce  fai 
fant  les  fieiirs  de  Villcmeteau  Confeiller  en  li 
Cour  de  Parlement , & le  Maiftre,  Maiftre  et 
k chambre  dee  Comptes , feront  admis  en  !i 
fonftion  de  leurs  charges  comme  ils  eftoien 
auparauât  qu’ils  euflent  faift  profcffiondela 
dite  prétendue  Religion  reformée. 

V.  Les  Mimftrez  delà  Religion  pretendii, 

reformée  iouyront  de  là  grâce  & des  exein 
prions  à eux  concédées  par  les  lettres  patente 
du  Roy , du  quinziefrae  Décembre 

VI.  Les  fleurs  Durant,  Louys&Gaufin  fe 

ront  rêftablis  en  la  ville  de  Mets , ainû  qu  ils  e 


ftoient  par  cy-deuant. 

VII.  Les  habitans  de  la  ville  de  Millau,! 
des  villes,bourgs,&  communautez  du  Comt 
de  Foix  qui  fe  trouuetct  à la  prife  du  Chaftea 
de  Camerade,  Comme  auffi  quelques  partiel 
liers  de  la  ville  dcNifmes.ioüyroient  de  1 cffei 
des  obolitions  qui  leur  ont  cy  deuant  efte  « 
élroyees  pour  aucuns  crimes  & excez  roei 
tionnez . fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  venhci 

tion  que  l’enregiftrement  qui  fera  fait  des  pr 
fents articles,  & fans  que  ledit enregiftremei 
puifTe  preiudicicr  auxintetefts  ciuils  des  parti 
pour  lefquelsils  fe  pouruoiront  ainfi  que  i 
raifon.  Et  pour  le  regard  de  la  ville  de  M 
lau,  les  Catholiques  tant  Ecclefîaftiques  qu 
autres  y pourront  faire  leur  demeure  & rc 
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Jence,  &:  continuer  !e  feriiice  dniin  en  toute 
eureteiLe  Roy  les  mettant  en  la  garde  de  ceux 
le  la  Religion  prétendue  reformée  quiendc'* 
neurerontrefponfabies. 

Vm.  La  Damed’Audoux,  & le  fieor  de  fain- 
*e  i-oy , enfembie  ceux  qui  les  ont  affiftez,  de 
ncureront  entièrement  defehargez  de  tout  ce 

.alfa  a Beieftat  1 année  i5,y .Ce  qui  fera  efteinc 
.boly&iiipprinte,  fans  que  pour  l’enterine- 
nent  de  la  grâce  ou  defeharge  qui  en  a efté  ou 
I ^^P=d!ee , ils  fqienr  tenus  Ce  mettre  en  eftac 
ontils  feront  dilpenfcz  & defehargez  , à Ja 
harp  auffi  dermrereft  ciuil  s’il  y èfeher,  & 
|ue  les  habitans  qui  font  proFeifion  delà  Reli- 
gion prétendue  reforinee  y pourront  faire  leur 
emeureen  toute  leureté  & liberté  ,&  y faire 
exercice  de  leur  Religion  félon  quelle  Icuc 

f demeure- 

ont  en  iagarde  des  Catholiques. 

IX.  Le[fieurd’.4 radon  ferareftabli  dans  le 

b iTementlera  fa, a par  le  Gouuerneur  & 
leutenant  general  de  la  Prouince. 

Ù qui  aefté  expediee  en  fa- 

^ l.r  S ^ P'-ejudice  de  la  char- 
-du  Grand  Marftre de  l’artillerie,  fera  reuo- 
uee,  & ladite  charge  remife  en  lamefmc  au-' 
la  ontjoiiy  les  Grands, 

_ftresqui  lont  cy-deiianccxercee. 

A Les  heurs  Marquis  de  Bonniuct  & de 
■««zc  lcront  üeluirez  de  mis  en  liberté , & {g. 

\ ^ 
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ront  toutes  informations  & procedures  com- 
mencces  à l’encontre  d’eux,  à caufe  & en  fuutc 
des  prefents  troubles,nuiles  & de  nulefteet  & 

XII.Maiftre  Nicolas  Cugnois  Receueur  Pro> 
iiincial  des  décimes  de  Bourgongne  en  Bout- 
oongne,  demeurera  defehargé,  cnfcmble  les 
cautions  & certificateurs  de  la  fomme  de  ii, 

mil  tiures  qu’il auoitefte  contraint  de  payer  & 

fournira  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne,  tant 
des  deniers  de  ladite  recepte  des  décimés,  qui 
dclaconfignationqu’il  eftoit  pourluiuy  fairt 
au  Chafteiet  de  Paris  , delà  fomme  de  hxmi 


au  ut  i , — 

quatre  cents  liures.pour  le  prix  de  la  vente  du 
dit  office  ou  des  années  reftans  à exercer  d ice 


dît  omee  ou  acb  

luy,  fans  que  pour  ce  ledit  Cugnois  foic  teni 

de  rapporter  aucun  procez  verbal  de  ladit 
contrainte,  dont  il  eft  difpenfé , attendu  la  de 
datation  que  ledit  fleur  Duc  de  Maycne  a fai 
te  d’auoir  reçeuladite  fomme  de  ii.  mil  bure 
dudit  Cugnois,&  icelle  employée  aux  attaire 
de  la  guerre,  dont  ledit  Cugnois  demeurei 
vallablemëc  defehargé  enuers  le-Receueur  gi 
neral  du  Clergé  de  France:  ccluy  des  Conl 
gnations  dudit  Chaftellet,  & tous  autres  e 
vertu  de  la  quittance  dudit  fieur  Duc  de  M; 
venne , de  ladite  fomme  de  ii.  mil  hures  qi 
feruiraaufli  de  defeharge  aufdits  Receucurs, 
XlIl.La  commiffion  qui  a efte  expediee  poi 
lerazementduChafteaii  de  Tigny  en  Anjo 

ferareooqueefijàellenelaefté. 

XIV.  Monfieur  IcDttçdc  Vcndoune,e 
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emblctousfesdomefliques,  ceux  de  (à  com- 
)agnie  de  gendarmes,  ôc  ceux  de  la  compagnie 
le  chenaux  Légers  qui  a eftcToubs  letilcre  de 
donfieurleDucde  Mercure  fon  fils,  & qui  a 
lié  commandée  parle  fieur  de  la  Barre- Chi- 
irayjenfembleles  fieurs  Marquis  Dorflanjd'Aa 
adon  , Baron  de  Qu^eruenau,  Baron  de  Vieux- 
]hafteau,&  les  veufues  & enfans  du  fieur  d’O- 
ruaux  & dufieur  de  Camors  , auront  Euoca- 
iondetouslesprocez  & differents  tant  ciuils 
ue  criminels  qu’ils  ont  ou  pourroient  auoir 
ndeffendantcnlaCourdeParleméc  de  Ren- 
és, & iceux  procez  feront  renuoyez  au  grand 
'onfeil,  & ce  pour  vn  an , dont  feront  expe- 
iees  les  lettres  d’euocation  pour  ce  neceffai- 
ïsfoiibslccontrefeel  defquell.es  fera  attache 
eftat  tant  defdits  domeftiques  que  defdites 
ompagnies, 

XV.  Le  Roy  accorde  à Monfeigneur  le  Prin- 
? de  Condé  tant  pour  luy  que  pour  les  autres 
rinces  & Seigneurs  tant  Catholiques  que  de 
. Religion  prétendue  reformee  qui  fe  font 
>in6ls  & vnis  auec  luy  la  fomme  de  quinze 
?nts  mil  liures , tant  pour  le  payement  des  le- 
fes , entretènement  licentiement  des  gens 
; guerre , qu’autres  frais  5c  defpenfe  de  ladite 
>icrre. 

Fai(3:  & arrefté  par  le  Roy  eftant  en  fon  Con- 
iI,IaRoyne  fa  Mere  prefenrejle  fixiefme  iour 
îMay  mil  fix  cens  feize.  Signé  Lovis.  Et 
us  bas.  Soubs  le  contrefecl  de  l’Edid.  Po- 
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Il  y aiioit  eu  fur  la  fin  des  Eftats  Pan  i^r5.vne 
grande  contention  6^  difpute  entre  lesDeputcz 
de  laNoblefie  tant  de  Tvne  que  de  Pautre  Reli- 
gion fur  ce  que  lesCatholiques  auoient  artefté 
en  la  Chambre  de  laNèblelTe,  Que  le  Roy  fc> 
roic  fupplié.  De  Vouloir  conjemer  U R^eligion  Catho- 
liqtie^  î^omdine  yfmuant  le  ferment fatÜ 

dfonSdcre.  Or.ee  Serment  porte,  le  tafeheray  à 
mon poHUoir en  bonne foy^Je  chdjfer  de  md  lurifdiB'ton 
Cr*  terres  de  md  JubjeÛton^  tous  heretie^ies  denommel^ 
Tellement  que  ceux  de  la  Religion 
prêt.  ref.  difoient  ^que  par  celle  demande  i 
fetnbloit  que  Pon  requill  le  Roy  de  leur  decla 
ter  la  guerre,  Sa  Majeflé  pour  latisfaire  lors  î 
leur  plainte, feit  vne  Déclaration  fur  ce  fubjef 
îe  dernier  Mars  1(^15.  vérifiée  en  Parlement  l( 
dernier  Auril  audit  an,  comme  il  a efte  rappor 
técy  deffiis.  Mais  cela  ne  les  ayant  contenté 
îe  Roy  fut  requis  défaire  encor  celle  fécond^ 
Deckration  kio.  îuiÜet  > laquelle  fut  vérifié 
00  Parlement  îe  4- Aouft. 

■^efdfdum^  L O V ï S Ikc.  Combien  que  depuis  nollre  ad 

uenemenî  à cefis  Couronne, nous  ayons  alfi 
clairement  faidcognoiftre  le  foing  que  noi 
allons  toufiours  eu  de  maintenir  cous  nos  (lu 
eh.tff  uui  amitié,  vnion  Sc  concorde  les  vns  auc 

heffffques  autres, ac  mefraemenî  ceux  qui  font  profe 

SSS  fion  de  la  Religion  pretendifé  refarmee,en 

^ * feureté  & liberté  qiPiis  peuuent  deiirer,  tu 

pour  leurs confciences^que  pour  leurs 
I2€S; biens, charges  6c  dignicez^lbubs  ioDle 


Htjfotre  âe  nopre  temps,  T }f 

lâtion  des  Ediélsde  Pacificariôjarticlesfccrcts 
déclarations,  Breuets^S:  antres  grâces  & coii- 
eflîons  qui  leur  ont  efté  oétroyécs  par  le  feu 
loy  noftre  très  honnorc  Seigneur  & Pere 
que  Dieu  absolue,)  & depuis  par  nous  confir- 
mez. Pour  raifon  dequoy  nous  auons  faiâ:  ex- 
»edier  en  leur  faueur  plufieurs  Déclarations 
brtcxprefles,  tant  lors  de  noftre  aduenemenc 
laCouronncjôc  àPentreede  noftreMajorité, 
UC  en  dmerfes  autres  occurrences, fur  lefquel- 
5S  nous  auons  cftimé  qu’ils  pouuoient  de- 
:rereftrccfclaircisde  nos  bonnes  & fincercs 
iccntions  en  leur  endroit.  Néantmoins  fur  ce 
ui  nous  a efté  reprefenté  qu’aucuns  d’entre 
ux  demeurent  encores  en  quelque  foupçon 
c ialoufie  fur  ce  que  lors  que  les  Eflrats  gene- 
lux  de  noftre  Royaume  cftoicnc  derniere^ 
jentconuoquez  & afiemblez  en  noftre  bon- 
e ville  de  Paris,  il  fat  mis  en  deliberation  & 
îfolu  en  quelque  chambre  d’iceux  que  nous 
‘rions  fuppliez  de  vouloir  conferuer  la  Reli- 
ion  Catholique  Apoftolique  & Romaine, 
iiuant  le  ferment  par  nous  prefté  à noftre  Sa- 
e:  encores  que  ceux  qui  y eftoient  dépurez 
pus  ayent  depuis  alTez  fai6t  cognoiftre  que 
î qu’ils  en  ont  faiâ:  a pluftoft  efté  par  abon» 
ince  d’affédion  qu’ils  ont  à ladite  Religion 
atholique,  que  par  aucune  mauuaife  volonté 
a’ils  portent  contre  ceux  de  ladite  Religion 
retendue  réformée , recognoiftans  eux  mef- 
es  combien  robferuation  des  Edids  de  Pa- 
|fication  faits  en  leur  faueur  cft  neceftairs 

i iiy 
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pour  le  bien, repos  S>c  trâoquilité  de  ce  Royai 
me,  defirans  de  nouueau  elclaircir  nofdirs  fui 
jeds  de  ladite  Religion  prétendue  reforme 
de  noftre  biens^veillance  en  leur  endroit, & afi 
de  ne  leur  laifTer  aucun  fcrupule  fur  lefditi 
propofitions  faites  en  ladite  affemblee  des  I 
ftats.  Pour  ces  caufes  & autres  bonnes  conl 
derationsà  cenousmonuans , de  Taduis  de 
Royne  noftre  tres-honnorée  Dame  èc  Mer 
des  Princes,  Officiers  de  noftre. Couronne,  < 
principaux  de  noftre  Confeil  eftans  près  c 
nous  Allons  dit  & déclaré, dïfons  & déclarer 
Çue  nom  nmons  entendu  au  ferm'ent  sefi  faiB 
nojlre  Sam  y comprendre  nofdits  fahjeBs  de  la  l{ehgu 
prétendue  reforme eylfiuans  en  noHre  Royaume  jotths 
henefee defditsEdîBsy  Articles  fccrets  ôc  declan 
îions  faites  en  leur  faoeur:  lefquels  nous  voi 
Ions  eftre  roufiours  fuiuis  & obferuezinuiof 
blement,  fans  y eftre  concrcuenu  : & de  tai 
qiiebefoin feroitjles  auons  de  nouueau  coi 
iîrmez  & corifirïnoos,Enîoignât  à tous  nos  o 
ficiersdepourfuiiire  & faire  punir  ceux  qui 
cotreuiendront, comme  refradaires  Sepertu 
bareurs  du  repos  public.  Si  donnons  &c. 

Cefte  Déclaration  ayant  efté  ainfi  ^cco 
dceàceux  de  ladite  Religion,  il  fcmbloic  qi 
la  Paix  generale  en  France  deuoic  durer  d< 
fiecles.*  On  ne  voyoit  que  liurersdu  temps,  l< 
vns  intitulez, T riumphe  de  la  Paix, 6c  les  autn 
T umbeau  de  la  guerre, Des  .Remerciements  d 
Peuple  pour  la  Paix, 6c  des  Harangues  au  Rc 
pourlaconferuaiion  de fonEftac,  6c repos  c 


nijmre  ^ nojtre  temps.  I37 
s fabicds.brefplufieurs  Efcriuains  abondans 
i difcoursjfe  croy oient  capables  de  confeillcr 
Roy. Les  Clair-voyans  au  contraire  iugcoict 
lie  cefte  Paix  ne  feroic  de  duree;  car  Mon* 
sur  le  Prince  eftant  retourne  en  famé  , fes 
ourtifans  feirent  courir  des  vers  , où  ils  le 


ifoient  rilaac  de  la  France, qui  pour  la  fauucr 
; ruine  s’eîloit  offert  en  facrifice  pour  elle.  Iis 
foientjquece  Prince  s’cftoit  veu  preft  d’aller 
îuantDieu  , fi  fon  S.  Ange  n euft  arrefte  le 
aiuedela  mort  qui  eftoitlcuc  fur  luy,  & s'il 
tluycuft  rendu  fa  fanté  pour  luy  faire  para» 
euer  ce  qu’il  auoit  entrepris, afin  de reftablir 
Fance  en  fon  antique  honneur  & fplendeur. 
n le  iugeoit  auffi,  tant  fur  ce  qu’ayant  recou- 
efafanté,i!  eftoicalié  en  Berry,plusentcnrif  * 
y eftabhr  6c  à faire  vn  Maire  à Bourges,  qu’à 
nir  en  Cour  où  il  ciloit  attendu,  & où  on  a- 

it  remis  à traider  des  affaires  iufqucs  à fa  vc-  r ^ ^ 

f.-  C^en  ce  qui  fe  djfoic , qu’il  ne  viendroit  cf/coJL^Z 
intaParis  qu’il  ne  fuft  accompagne- de  fix  finfiuger^t/e 
its  Gentils=hommes.  Ainfi  les  mesfiances 
icinuees  faifoit  iuger  que  cefte  Paix  ne  feroit 
duree. 


Le  tp.  luin  le  Cordonnier  Picard, Sergent  9" 

ict  Michel , eftant  aile  aux  fau-bourg  de  rüpottrauoir 
id  Germain  des  Prez , fut  battu  tellement  a coup 
pups  de  bafton  par  deux  valets  induits  à 
aue  pat  l’Efcuyer  du  Marcfchal  d’Ancre, 
lon  croyoic  qu’il  en  deuft  mourir.  Cefte 
|oa  en  ce  temps  fat  tellement  pourfuiuic, 


138  M.D.CXVt 

que  ces  deux  vaiecs  furent  pendus  !e  Samcc 
2.  îuiliet  aubouc  du  Pont  S.  Michel  ;&  PE 
cuyer  en  fuittc. 

On  parla  de  cefte  batterie  diuerfemem,  I 
vnspour  TEfcuyer  , & les  autres  pour  le  Co 
donnicr.  Ceux  qui  fouftenoknt  le  Cordonnii 
difoient , quil auoic  eftc  battu  en  vengean( 
dece  quieftoic  adiienuà  la  Porte  de  Bufly 
Saraedy  dePafques  fur  les  trois  heures  apr 
Hîidy,  où  il  eftoir  en  garde  , 6c  où  il  aupit  en 
pefehé  le  Marefchald’ Ancre  quieftoit  dâs  fc 
carroffe  auec  plufieiirs  Gentils  hommes  , i 
«’alloit  que  fe  promener  en  fa  maifon  des  fau: 
bourgs, de  fortir  fans  moftrervn  paffe  porr  c 
la  ville,  fuiuant  Tordonnance.  Il  fc  paiTa  là  pli 
Üeur» paroles  dcmcfpris:  mefmes  ce  Cordoi 
nier  porta  la  pointe  de  fa  halebarde  iufqin 
dans  la  portière  ducarroffe  i^clafentinelief 
mine  de  vouloir  tirer  fi  ledit  Marefchal  n’eu 
faid  tourner  fonCarrofie  pour  sku  retourn' 
au  Louure. 

Les  autres  difoient, Que  ce  Cordonnier  efto 
fort  afFcdionné  au  parti  des  Princes  ,6c  auo 
fait  ce  refus  auec  impudence  6c  irreiierenc 
dot  il  en  eftoic  deuenu  fi  altier  en  paroles,  qu' 
mefdifoitdu  Marefchal  d’Ancre  en  toutes  ! 
compagnies  de  Tauerne  où  il  fe  trouuoit:C 
qu*avanr  mefmes  efté  entendu  par  l’Efcuyi 
dudit  Marefchal , il  n’auoit  peu  endurer,  air 
Il  detrader  de  fon  Maift « e,  6c  Tauroit  fait  batt 

par  deux  valets  comme  cftaot  vn  detradeu 


Htfioire  de  no^re  ternes'. 

Sur  cefte  batterie,  ou  fit  imprimer  la  Trom- 
ctc  Françoife,  ouRefvciilc  matin  des  Pari- 
as,.pour  les  inciter  à des  remuements  : Il  fe 
pliifieiirs  clameursjEt  ecs  deux  valets  furent 
idamnez  & enuoy  cz  au  gibet. 

Il  aduint  auffi  au  mefme  têps  que  des  fpldats 
•s  petit  pont  ayant  ofFenfé  de  paroles  fean- 
Icufes  la  feruante  du  Capitaine  du  quartier 
1 eftoit  fur  fa  poire,  6c  faiél  beaucoup  d’in- 
ences , les  Bourgeois  s’armèrent  au  fccoars 
Capitaine, qui  eftoit  comme  alîîegé  â coups 
pierre  dans  fa  maifon:On  en  vint  aux  mains 
ntre  Icsfoldats  , vn  defquels  fut  ietté  more 
n coup  de  hallebarde:  ce  que  voyant  fes 
aipagnons,  aucuns  gaignerent  là  fuit  te, deux 
ent  menez  prifonniers.  Cela  fut  caufe  dVoe 
donnance  que  le  Lieutenant  ciiiil  fit  pu- 
er par  la  ville  de  Paris  pour  la  feurecé  des 
tirgeoisi  enjoignant  par  icelle  à toutes  per 
mes  de  quelque  qualité  qu’ils  fuffent  de  for- 
de  leurs  maifons  auec  armes  au  premier 
ndement  des  Commiflaircs  du  quartier, afin 
faîfir  & arrefter  ceux  quiferrouueroiêt  de- 
quans.  Les  ioldats  des  gardes  difoient  qu’ils 
îtoient  laraifonde  leur  compagnon  qui  a- 
tefté tué, Toutes  ces  violences  ne  préfa- 
cent rien  de  bon. 


ipres  que  le  Comte  d’Âuuergne  coft  efté  en 
?conde  prifô  vnze  ans  Ôc  huiét  mois,  le  Roy 
tlbrtirdelaBaftille  lcz6,  luin  de  cefte  an- 
î > ôe  luy  redonna  l’efpee,  dont  il  luy  en  ren - 
[grâces,  & à la  Roy  ne  mere.  On  voulut  que 
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^trïel  Neuersluy  remeift  auflî  rEftâtde  C 

lonelde  la  Caualerie  Icgere , dont  il  auoic  c( 
pourueu  par  laprifon  dudit  fleur  Comte ,1 
quel  rentra  deflors  en  cefte  charge:  Quel  chai 
. gement  aux  affaires  du  tem  psi  de  voir  en  liber 
ccluy  quieftoitprifonnier  ^ & qui  penfoit  i 
mais  n’en  fortir  ^ commander  trois  (emaines 
près  les  troupes  du  Roy:  & entendre  la  vo 
commune  du  Peuple  qui  afreuroit,qu  on  auc 
mis  fur  la  chambre  où  eftoit  ledit  fleur  Com 
enlzB^^iWc^Chdmbre à louer. 

En  ce  mefme  temps,  D.  Louys  Mendes  Va 
concclos,  Bailly  d’Acre, Ambafladeur  extrao 
dinaire  du  Grand  Maiftre  &c  de  tout  1 Ord 
dc  S.Iean  de  Hieriifalem , arriua  de  Malte 
Paris.  Plufieurs  Seigneurs  liiy  furent  au  deU2 
le  Roy  le  fit  loger  au  Parc  Royal  5 desfrayer , 
feruir  par  (es  Officiers  : Le  iour  quil  eut  a 
dicnceilfut  au  Loaupe accompagne  de  vins 
deux  carroffes,  Voicy  la  teneur  de  fa  Remo 
ftranccj&la  RefponfeduRoy. 

MemSn/^ran»  SiRE,  fOrdre  de  faind  îean  de  Hierufalei 
ceafâRûj  la  plus  ancienne  entre  toutes  les  Ordres  mi 
fuiBefar  taircs , la  plus  Saiuite  en  fou  infl:itution,  & 
pi»*  & honorable  en  fa  p.ofeffio 

erdinairediê  ayant  touflours  rcçeu  de  ia  Loutonne,  ae  r 

Cf4t$d-M4t^  ce  toute  forte  de  proteéliô  5c  de  fupporc,  au 
fireÇ^des  laquelle  clic  s’eft  non  feulement  accrcué 
çheH4ltefsde  augmentée  : mais  meflms  enrichie  de  beauco 
poffedant  aujourd  huy  tantdepti 
Icges,  prerogatiiîcs,  immunitez  5c  exemptic 

qui  feruent  de  bien  chers  gages  & de  veritab 
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moignagcs  de  TafFecSion  particulière  quo 
Roys  tres^Chreftiensonr  toulîours  depar- 
a celle  Religion,luy  faiû  non  feulement  cC* 

er , mais  fe  promettre  en  Toccalion  qui  fo 
fente  que  fa  Mâjefté  hcritierc  des  vertus 
^oïques  defes  predecelleurs  auflî  bien  que 
leurs  eftats  & poflellîonsjluy  continuera  lés 
:âs  de  fabicn-veillancç,ne  permettât  point 

? la  recherché  que  fait  Monfieur  de  Neuers 

>resde  fa  Sainétecé  de  defraembrer  de  cet 
dreceluy  du  S.Sepulchreaye  lieu,  veu  la  le- 
tnc  pofTeffion  en  laquelle  elle  en  eft  depuis  C/off 
nngtsans,&le  iufte  tiltre  qu’elle  en  a par  Sefal- 
onation  , annexement  & incorporation 
luy  en  fat  faire  par  rheureufe  mémoire  du 
Innocent  Vifl.auecle  confentemenc  ge- 
d^détous  les  Roys  & Princes  Chreftiens 
. de  la  dignité  de  la  grade  Maiftrife,  comme 
-ous  les  biens  q.u  ils  podedoîcnt  en  leurs 

es, ainfi qu’il  apparoift  par  la  bulle  du  z8. 

*31490. 

ne  pouuan  t,Si  R E,Mônfeigneur  le  Grand- 
lire  luy  melme  en  perfonne  félon  fon  defir 
leminer  vers  voftre  Majcfté  pour  la  fup* 
i^d  interpofer fon  authorité  à celle  pour- 
il  a dépuré  le  Seigneur  Dom  Louys  Men- 
Vafconfelos , Bailli  d’Acre  fon  AmbalTà- 
* extraordinaire  pour  en  faire  en  fon  nom 
e tout  1 ordre  les  très- humbles  fupplica- 
s a vollreMajefté  tres-ChreftienneJaqueU 
: trop  pleine  de  bonté,  d équité  & de  lu- 
jpour  confentir  que  pour  rhonueur  ^ pro- 
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fie  &vtiîitcd’vn  Prince  particulier,  le  genci 
de  tout  vn  ordre  en  foitappauury,mefprifé 
deshonnoré,  comme  i!  artiucroit  fi  voftre  W 
jefté  par  fa  main  toute  puiflante  n’arreftoit 
cours  de  cefte  pourfuitte  , eftant Tansdoufc 
qu’à  l’exemple  & imitation  de  mondi  t fieur 
Neuers,  les  autres  ordres  militaires  d’Efpag 
& d’Italie  renouuellcroiét  la  pourfuitte  qu 
ont  autre  fois  faite  pour  auoir  le  bien  du  fair 
Sepulchre  que  l’ordre  de  Sain6t  Ican  pofle 
en  leurs  terres.  Et  quat  à ce  qu’il  propose  po 
nous  exempter  de  l’extreme  dommage  q 
nousy  rcceurions,  défaire  vne déclaration 
ne  pretcdtc,  fly  eux, ny  lents fuccelTeurs  auc 

ne  chofe  aux  biens  que  l’ordre  de  fainéllean 

Hierufalem  en  poffede , il  eft  trop  plus  cro; 
blc , Sire,  que  lors  qu’ils  auront  obtenu  Tel 
blilTement  de  leur  Ordre  que  cede  renonc 
tion  leur  feruira  d’inftigatiô  à rechercher  p 
apres,  d’auoir  ce  que  les  leurs  ont  autre  f 
polTedé,  outre  que  la  Grande  Maiftrife  qui 
fêroitdefmembree  fait  partie  de  la  dignité 
faincl  Ican  de  Hierufalem  , plus  vtile  de  fer 
, , , _ la  Chrefticté  foubs  les  heureux  aufpices  de  \ 

Majcftc  lors  que  portée  d’vne  louable 
rufAemefile  fainde  generofité  au  recounrement  de  la  te 
SemiTxùrs  fainfte  des  mains  des  infidelles.ellc  fe  daign 
ç^fefiniete  Reprendre  fon  fecours-,cet  ordre  de fainéth 
^fiexperi-  Hierufalem  eftant  vn  feminairc  & vne  pe 

niere  de  braues&experimétezCapitaines  p( 
mettre  en  execution  de  fi  refoluês  entrepri 
comme  il  fe  recognut  en  cefte  mémorable 


Hifloire  de  nofîre  temps]  14  J 
Jiôrieufe  iourneedes  Chrefticiis  fur  les  infi-. 
Iles  en  la  bataille  de  Lepantc*,  où  tous  les 
mmandements  eftoient  entre  le  mains  des 
leualiersdecér  Ordre  5 entre  Jefquels  parut 
ourage&la  fuffilance  d*vn  Romegas  en  la 
lîance  & conduite  de  cefte  gloricule  encre* 
fe,  & deGil  Landradc  en  la  dilpofîtion  de 
tcpuilïancearmeeauiour  delà  bataille, & 
f d’vn  nombre  infiny  d autres,  en  IcfFedt 
e firent  les  Gallcres  de  ceft  Ordre  qui  s’y  fi* 
lièrent  plus  qu’aucune  autre  efcoiiadc, 
u’outre  l’aduantage  & l’vtilité  que  la  Chre- 
nte reçoit  de  la  conftate  & loiiabîe  vigueur 
c laquelle  ceft  Ordres’oppofe  aux  ennemis 
:z  du  nom  de  Dieu,  expofans  depuis  cinq 
ts  ans  continellemcnr  leurs  vies  , rcfpcn- 
t leur  fang  pour  vnefainae&  iufte  caufe, 
ns(çotnme  il  Te  peut  dire ) le  bouleuert  de 
nreftiéte,  le  Royaume  de  France  en  reçoit 
on  particulier  beaucoup,  ceft  Ordre  eftanr 
.rage  des  cadets  des  meilleures  maifons  de 
ice,  où  ils  acquierenr  non  moindre  hôneur 
e gloire,  mourans  dans  les  combats  pour 
2 Religon,  que  de  biens  & de  commoditez 
pcuuentfuruiurcàl’expofuion  de  tant  de 
J l’vtilité  de  laquelle  font  les 

sdefes  Iflesàtous  les  vaifleaux  François 
iraâiqiient  és  Efpiceries  en  Leiiant  , y 
uansen  ce  lieu  comme  à la  moitié  de 
poutCjtout  refraifchiftemcnt  pour  conti- 
plus  affeuremeDt  leurs  nauigationstoutre 
5 CS  nouHel  eftabiiftcment  d Ordre  , les 


Et  le  refuge 
des  cadets  dei 
metUeures 
maifons  de 
Erancem 
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Cheualiers  François  fcroient  ceux  qui  reflTe 
tiroient  plus  de  perte  & de  dommage , comr 
ceux  quicn  rOrdre  de  S.  lean  de  Hierufalc 
pofledent  les  principales  & importantes  ch; 
ges,  & mcfmes  la  plus-part  des  Grands-M 
ftres  cftans  toufiours  François,  des  fept  la 
gués  qui  font  cômc  les  membres  qui  comp 
fent  le  corps  de  cét  Ordre,  les  trois  en  cfta 
François, qui  des  plus  puilTantes  de  floriflan 
quelles  font  maintenant,  deuiendroient 
grande  diminution  fi  Ton  faifoit  reuiurc  c 
Ordre  du  S.  Sepulchrcj  car  la  Nobleflc  Fr; 
çoifeaymeroit  mieux  dans  fa  patrie  & fous 
Grand  Maiftre  de  fa  nation  s’engager  de  v< 
& de  Reiigion,quoy  que  (ans  exercice  nyp: 
feffion  de  la  guerre , que  d allei;  à Malte  ai 
defpéfe  &c  difficulté  chercher  fi  loing  vne  qi 
litc  qui  leur  feroit  offerte  auec  tat  de  comr 
dite  dans  la France,comme Texpericnce  la 
rccognoiftre  en  la  lague  d’Allemagne,  laqu< 
quoy  que  des  plus  beUes&  populeufcs  de  I i 
dreàrinftitution  de  Tordre  Theutoniques 
du  tout  anéantie, 

Ainfi  voftre  Majefté  doit  eftre  grandem 
interrcflec  àlaconferuatîon  de  ceft  Ordre, 
pour  les  aduantages  que  nous  luy  auons  r 
qucz,quc  pour  la  mémoire  des  feruices  qu 
rendit  aux  cntrepnfcs  que  S,  Louys  fit  coi 
les  Infidellcs,  le  feruant  & l’affittanc  dcl< 
vies  dans  les  combats  , & de  leurs  moyen 
commoditez  en  fon  rachapt  &au  payemen 
iarançoa  : que  fi  outre  tât  deiuftcs  raifonj 


i 


Hijloîre  de  noflre  feinpsl  j 

.'fquels  volire  Majefte  doit  eftrc,  conuiec  dè 
e permettre  que  inmftement  & foubs  la 
eurde  la  proteClidn,  on  nous  Ipolie  dts  biens 
:,des  honneurs  que  fl  légitimement  & par  vn 
longtemps  nous polTedons, éc  pour  la  con- 
tiiacion  defqueisnousfommes  prefts  dexpo* 
r nos  vies,relpandre  noftre  fang,preraier  que 
mais  on  puifle  obtenir  que  nous  confentions 
ce  defmeœbrement.voftrc  Majefténous  per- 
et  de  luy  reprefenter  de  .quelle  importance 
Ite  nouuelle  inftitution  eft  à voftte  Maiefté 
elTant  Ton  aiithorité,  & cftant  en  diminution 
;la  louucrainetc'.  Nous  n’auons,  Sire,  qu’à 
tter  les  yeux  fur  les  Ordres  Militaires  d Elpa* 
le.ou  quoy  que  pour  l’expulfion  des  Mores 
lyeellé  vneauffi  ingeriieufecomine  necclTai- 
'Sc  vtik  inftitution  pour  donner  de  l’emula- 
>n  a la  NobiclTe  Efpagnole  de  fecouër  le 
ag  ne  !a  domination  de  cefte  race  Payerine, 

: t ce  que  le  temps  a fait  cognoiftre  trop  ve- 
ablemet  aux  Roys,qpe  pour  maintenir  leur 
chorite,il  en  failloit  rciinir  les  Grandes  Mai-  •’ 

ilesalaCouronnerEtqu’aujourd'huyvoftre 

‘leftelifçàuatnmét  inftruite  par  l’experien- 
ie  les  voilins,fins  fubjçt , fans  befoin  ny  vti- 
■apparente;mais  bié  de  laruync  totale  d vn 
nlitant  Ordre  qiieceluy  de  S.  IcandeHie- 
alem , elle  donne  à vn  fien  fubjed:  par  le  re- 
uie  lemjt  d’vn  autre  Ordre,moyen,de  sVn. 
|erlcsalFedions  &les  volontcz  delà  No- 
le  par  le  vœu  partkulier  auquel  par  la  Rc, 

onelIcsoblige.Nousfupplions.Sirctrcs, 
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humblement  voftte  Majefté  de  confiderer  pa 
fa  prudence,  de  quelle  confequence,&  de  qu( 
préjudice  ce  luy  fcroic,  de  laiiler  aller  plus  au* 
telles  pourfuittes , defquelles  ( Sire  ) Mondii 
fieur  de  Neuers  de  luy  mefmc  le  déportera  pi 
lacognoiflTance  (î  véritable  qu  il  a maintenar 
de  rinterefl:  &c  préjudice  qu  elles  ont  a l Ordi 
de  S.  lean  de  Hierufalem,à  rimitationCcomir 
grand  qu  il  eft  de  naifTancé  Sc  de  courage)dc  c 
non  moins  puilTant  que  prudent  &fage  Rc 
d’Efpagne  Dom  Philippe  fécond , lequel  coi 
üié  par  vue  pieté  fain6te,a  la  recherche  de 
feule  dignité  de  la  Grand  • Maiftrife  de  1 Ordi 
du  fainàSepulchre.N’eiift  fi  toft  prefté  lorei 
le  aux  iuftes  & fcnfibjles  plaintes  que  luy  en  i 
rent  ceux  de  noftre  (brdre,  que  incontinent 
renonça  en  noftre  faueur  a celle  pretentio 
enjoignant  tres-expreflement  à fon  Ambafl 
deiir  relident  auprès  de  la  fainélete  du  Pape  F 
quatriefme,  de  luy  en  faire  de  fa  part  non  feul 
ment  vne  prompte  déclaration  , mais  meu 
vne  tres-particulicrc  & affeélionnee  rccoi 
mandation  , pour  de  nouueau  nous  dont 
/comme il  fit) vne  confirmation  de  lanneî 
ment  de  l’Ordre  dudit  S.  Scpulchre,dont  ne 
fommes  dés  fi  longues  années  en  policffion. 

Voylàla  Remonftrance  queceft  Ambal 
deur  prefenta  au  Roy  , &c  voicy  la  Rcfpo] 
qu’il  luy  fit. 

Si  mes  predecefeursont^ar  le  pajfe  protégé  de  i 
hien^l;milUnce  tordre  , pas  moins  de  yoU 

de  luy  tejmoiguer  mon  affeBion\  tellement  jue ^ 

e H [uk  mforme  de  trnm  fty  a cy^demt  epf^ 


f^iflmreéenêfirhèm[Jt  14^ 

tfOrdredectkj  dûS:  Se^iichre,t’encharmdymoH. 
Mafidexrrefidmtpm  de  Ça  SAmÜetè,  de  là  frie'r 
ninfArtqti’ilfi’yfourieninnoué.  ^ 

Et  dcfaiâfa  Majefté  fit  incontiriefit  depef- 
ler  lettres  d ceft  effea.tât  à fa  Saintacté, qu’ait 
larquisde  Treinsl  Ambafladeurde  FranGeà 
orne* 


D’auttÊ  part  îeclir  Ôuc  cîe  Neviers  efcriult 

reniement  audit  fiëUr  Grand-Maiftre,î2«fi’tF'*^*‘'*-*'’®'« 

fe^me  juefipowfittm  éuft  ejk'  tàm  PremidMe 
^f^Ordre^tlncn  euj}  Urnaisfiarlé^ 

Ainfi  ledit  Ambaîradetir  duGtatid  Maiftre 
int  congé  du  Roy  & s‘en  retourna  à Maîte 

fatiotàble  , où  il  arriua  au  ^ 

ns  d Odobre,  & rendit  compte  de  fa  ieea- 
ncn  plein  ConfdUà  toutes  lés  nationsdii- 

Ordrc  affifterent  auec  le  Grahd- Maiftre,  lé- 

> cibli- 

ifa  Majefte  luy  en  auroit  faift  les  remercie- 
ntsaunomde  tout  Jedit  Ordre  par  lettres 
luy  furent  renduës  pat  le  Gommandeur  de 

migieres  , AmbaiTadear  ordinaire  dudit 
^ près  fa  Majefté.  uuair  . 

rînte^r  ^!t' rî«e  Monfieür  le 

incedeCondéaifcéiionnoit  entre  tous  les  dPoréherî 

5.(ce  queies  Gourtifansappellent  Fatiorit) 
pe  a Pans, va  faluër  leursMajcftcz  de  la  part 
ItS^.Prince  &!etirdir  On^tir  j ^ 

IFd-î^  j ^^-qael'articicjj. 

Editt  de  Loudiin  touchât  le  reftablifTemêc 

! le  tumulte  qui  fe  fit  le  i|4uin  1^14. fuit  ea-. 

fc- il' 
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tiereiïient  obferue.  Sur  ce  le  Roy  enuoya 
Marefchal  de  BrilTac  à Poidicrs.Or  ce  33.  an 

de  portoit,  Q^tls  rentremtent  en  leurs  charges-,  ta 
MilitMTes  e^ue  de  ludtcdture.  Le  Corps  de  la  vil 
de  Poidiers  enuoya  fuppHcr  tres^hunib 
ment  le  Roy,  qu’il  ne  remift  aux  Charges  Mi 
taires  de  la  ville  ceux  quisen  eftoiét  abfentt 
& cepour  plufieursraifons.il  y eut  fur  ce  fo 
jeds  des  voyages  faids  vers  M.le  Princc'.l 
finies  Charges  Militaires  exceptées, l’Attù 
félon  fa  teneur  fut  exécuté. 

Monfieurle  Prince  arriuaà  Paris  le  io.Ii 
liet:  Voicy  ce  qu’en  dit  l’Autheur  de  1 Apol 
gie  pour  leurs  Majeftez  : Monfieur  le  Pi  in 
donc, apres  plufieurs  retnifes  recherchées  po 
l’accommodemét  de  fcsafFaircs,& 
bliflement  de  fon  authorité,  fe  rend  en  fin  a 
Cour,  où  il  fe  trouue  au  milieu  de  la  pompe 
de  la  gloire.Il  eft  plus  recherché  & fuiuy  qu( 
Roy  mefmc:  SaMaifonrend  prcfquc  le  Le 
ure  defert  ; Tout  le  monde  félon  la  legen 
Françoife  adore  ce  Soleil  leuant  ; Chacun  s 
force  de  s’acquérir  fes  b5ncs  grâces  : Auffi  t( 
pafle  par  fes  mains  ; H eft  abfolu  au  Conlcil 
difpofedes  Finances;  Il  faid  entrer  aux  ch 


aes  ceux  qui  ont  fuiuy  fa  fortune , & en  rec 


tes  princes 
^ Grands 
Set^enrsje 


aes  ceux  qUiUllL  a.**- ^ 

ceux  qui  ont  fidellemencferuy  le 

faut  dire  franchement  la  verit  é aux  affaires  d 
ftat,  il  ne  laiffe  à leurs  Majeftez  que  le  nom 

les  vaines  images  de  la  Royauté. 

Prefque  tons  les  Princes  & Grands  Seigne 
de  Frâce  fe  rendirent  en  ce  mefme  temps  à 
ris;  entr’autres  les  Ducs  de  V endoftne,  del 
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arij  de  Sully,  deiaTriiiioiiille  , & le  Comte 
“ Candalle.  Le  Princè  d- Orange  bean^fîrere 
jdiclîeur  Prince  J’y  vient  vilîter  auecJeCôte 
‘an  de  Nafïau.  On  defpcfchà  des  Arabaffa* 
jurs  vers  tous  les  Roys  Prînces  & eftats' voi- 
is poui  les tenir^duertis  delà  Paix  cpie leRoy 
loit  donnée  â fes  fubieits  : Et  le  Roy  de  la 
rand’  Bretagne  enuoya  en  Ftâceen  AmbafTa- 
: extraordinaire  M.  lacques  Hay,  Barô  de  Sa- 
1^,  & Maiftrede  la  Gardé  tobbe, polir  fe  con» 
uyrauec  leurs  Majeftez  de  leur  Wariagè.  oeURtee- 
Le  Lundy  premier  iour  d’ Aouft  M'-Je  Prin-  fmn'quc  h» 
deloinuille  àvant  cfté  député  par  fa  Majefté 
'uralierreceuoir  ledit  ficurAmbalTadeuriur- 
es  d S.  Denis  où  il  auoit  difné,  & l’accom  pa-  211?” 
er  à fon  arriuee  à Parisien  partit  fur  les  deux 
ares  apres  midy  auec  force  NoblelTe  : Et  lur  extra- 
fept  heures  au  foir  , on  coramençad'entrer 
arisenceft  ordre.  Quatre  trompettes  Fran» 
ts.  Nombre  de  NoblelTe  Françoife  j Les  Gê<  suZ^ae. 

■ nommes  Anglois,entre  deux  François:  Les 
trompettes  de  l’AmbalTadeur , allée  caza» 
îsde  velours  de  couleurde  penfeei  à grands 
lements  defoyeiaune,  ( quieftoit  la  liuree 
pt  tous  ceux  de  fa  fuitte  eftoient  vertus)  On 
noit  vn  grand  plailîr  au  Ton  de  leurs  Trom- 
tes.  Les  Seigneurs  Ang!oisdequa!ité,entrc 
X feigneurs  François;  Les  Valets  de  pied 
c les  mandilles  d'e  veloursj  de  la  liuree,  tous 
winans  en  bel  ordre  : TAmbafladeur , ma- 
tquemenc  & tres»richemenc  vertu, conduit 
jMonrteur  le  Prinse  de  loinuil  le.  Apres  plu- 

k iij 
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jficurs  Gentils  homtnes  François  5c  Anglioi 
J.es  CartoGTestirezà  fix  çheuaux  conduits  pi 
ynfeulCarroffier.où  l’on  ne  voyoit  que  v< 
Jours,  çlinquans  d’or  5c  broderies  j faifoier 
la  fin.  Le  Roy  lâns  eftreveu  voulut  voir  d’vu 
feneftrepres  S.  Germain  de  Lauxerrois  palfi 
l’Amh.afllideur,  lequel  n’arriua  que  tard  à l’hc 
ftel  de  la  feue  Roy  ne„  M arguerite  au  fauxboui 
.S.Gerroain.où  les  Anglois  eltans  en  leurs  log 

,Yeir,c-nc-qa’auxtrai£tements, que  Ion  faidai 
Ambafladeursen  France,  nulle  nation  ne  fu 
pafle  en  magnificence  le- François. 

Le  Dimanche  feptielrtJô  d’Aouft  iour  c 
r Audience , Monfieur  de  Guife  ayant  eu  con 
mandement  du  Roy  d’aller  prendre  ledit  fici 
Ambafiâdcur  Baron  de  Hay,  & de  le  condui 
au  Louurc,  il  parut  pour  ce  faire  de  l’hoftel  i 
Guife  auecfonfrere  le  Prince  de  lointidle  , 
le  Ducd’Elbœufiles  fleurs  Marquis  de  Rofn 
de  Crequy,de  BalKpierrc,??  de  Vitry  ,aacct 
ques  de  velours  noir,  & les  cappes  afiortici 
l’habit  : on  ne  voyoit  que  diamants,  pierrcrii 

& broderies.  Touseftoient  montez  fut  de  j 

nereu^  cheuaux  , ayansdeuant  eux  cent  ci 
quante  Gentils-hommes  auffi  àcheual  ricl 
mentçouuerts,  , 

EnceftepompeleDucde  Guife  eftant  ar 
ué  aulogis  de  la  feue  Royne  Marguerite, ap 
les  courtoifies  faides.on  commença  à marcl 
au  Louure;  les  Gentils  horamàS  François 
Anglois  fe  metlerent , vn  Angiois  toufiours 
milieu  de  4eux  François  : Les  Seigneurs  & 


Hiflolreàenoflre  teints.  iji 
.înccs  en  firec  de  mefnie-.Puis  rArnbafTadeur, 
quel  eftoit  conduir  par  M.  de  G uife:  bref  tant 
nglois  qiieFrançois  ne  paroifldienc  que  pier» 
iriesjor,  6c  argenc. 

le  PrincC)  les  autres  Princes  & les  Ofr 
:iers  de  la  Couronne,  s’eftoienc  rendus  au 
Duure,  où  on  auoit  rengé  toutes  les  gardes  en 
:dre&hayey au  milieu  defquelles  ledit  Am- 
ifTadeur  eftant  paflTé  il  fut  reçeu  à la  porte  de 
grande  Sale,  & conduit  vers  le  Roy  felori  les 
reraonies  accouftumees  en  telles  Audiences, 
Une  s’eft  veu  il  a long  temps  en  France  Am- 
fladeur  traiâéenfeftinspar  tous  les  Princes 
ec  tant  d affeâion,  & de  bonne  chere,  que 
ftuy*cy.  Le  Marefchal  dc  Buillon  commen- 
leMardy  9,  Aouft  : Le  Duc  de  Neuers  le 
ady  enfuiuant,  Monfieur  le  Prince  le  Di- 
inche  quâtorziefmerEt  les  autres  ainû  con- 
utiucment.On  ne  parloir  dans  Paris  que  de 
5 feftins  que  Fon  faifoit  corne  par  grandeur  à 
i monftreroit  auoir  fait  plus  de  feruices  de 
>Ie:  Mais  le  tumulte  de  Peronne  furuenu,  6c 
isTArreft  ou  détention  de  Monfieur  lePrin- 
ilsmeirentfinà  ces  feftins  , ainfi  que  nous 
pnscy  apres, 

5ur  la  fin  de  Pan  léij,  il  a eftécy  delTus  rap- 
:tc  ce  qui  s’eftoit  pafle  entre  les  deux  Mini^ 
:s  de  Bordeaux, 6c  les  Adnocats  S, Angel  6c 
unergnac.  Et  pourquoyles  deux  Miniftres 
Soient  retirez  de  Bordeaux  6c  auoienc  dif» 
litinué  de  faire  leur  Prefehe  àBegle. 

La  Paix  doncettant  verifiee  6c  publiée  au 

k iii] 
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Parlement  de  Bourdeaux,  Icfdits  denx  Mini 
ftres  Gameron  & Primrofe  y retournèrent  a> 
commencement  du  mois  de  luin-.  Ils  recoin 
mencçrent  de  prefeher  à Begle,  & côtinucren 
leurs  differents  auecleldus  Aduocats  S.  Ange 
& l’AuuergnaCjCÔtre  lcrquels  iU'firent  refoui 
dre  vneCnation  en  leur  Confiftoire.  Sur  ce  ce 
Aduocats  fe  poutuoiét  par  RequefteàlaCou 
dé  Parlement,  où  la  caüfe  fut  plaidee  le  4.ôi:  5 
laillet.Le  Plàido.yer  de  S.  Angel  a efté  impri 
mé.Le  Procureur  du  Mimftfe  Gameron  demi 
da  que  la  caufe  fuft  renuoyee  enlaChambred 
l’Ediél  à NeracîEt  vorcy  le  Plaidoyer  desGen 
du  Rov,quc  noüsauons icy  inféré, pource  qu 
laquêftion  dc  ceflecaufea  efté  iugee  «ftre  d 
grande  impottance,&  digne  d’eftre  fçeué  de  I 
pofterité.  j - i > 

, ,,  Dii-SaaltpqnrlcProcureuc.gcneralduRo 

puaojedes  ^ ^ Qit’ea  ianuier  dernier  les  Mimfttcsd 

àlpMtmh  Begle,reâdentseiîlapr€fsnteviIle,ayâstefol 
àt-atrdeiux-,  en  leur  Conflftoirbde  quitter  celle  ville,  pou 
Jur  U d'ffifét  fg  retirer  ailieurs,  comme  ils  omr  fait  depuis, f 
d’attirer  aiieceux  ceux  de  la  Religion  pretci 
du'é  reformée  demeUtans  en  celle  viUe , Ma 
ftres  Helie  de  S.  Angel , &c  lofeph  de  l Auuei 

gnac  Aduocats  en  la  Cour,fcandaliftZ  de  ceft 

maunaife  refolucion,  qui  pouHoit  caufer  d 
trouble  en  celle  ville,  & aux  autres  villes  cii 
conuoifmes,&  fe  fafehans  de  fe  voir  en  hazat 
d’eftre feuls en  la  prefente  ville,  fans  exercic 
de  leur  Religion, fe  plaignirent  àla  Cour  coi 
tre  leurs  Minifttes,  & prefenterent  requel 
aux  fins  qu’il  fuft  enjoint  à leurs  Minifttes  p 
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Cour,  de  demeurer  , & de  continuer  leurs 
ercicesà  Begle,  lieu  a eux  afligné  & dçftiné 
)ur  ce  iiîbjcd:  depuis  TEdid:  deNances,&  en 
mfequence  ddceluy.Sur  laquelle  rcquefte  la 
our  ayant  mandé  venir  en  la  Châbredu  C6- 
iljecinquierme  du  mefrae  mois,  les  Mini- 
es  ôc  les  demandeurs , auecle  Procureur  ge* 
rral,  & iefditcs  parties  ayans efte  amplement 
lyes en  ladite  Chambre  du  Confeil,&:  s eftas 
CS  leurs  veritez  les  vas  aux  autres  *,  & les  Mi- 
ftres  s’eftans  purgez  par  ferment  volontaire* 
l’ils  n’auoien t iamais  eu  intention  de  quitter 
fte  ville, quelque  chofe  que  Sainte  Angel  letif 
)jeâ:aft,  & qu’ils  iroient  à Begle  continuer 
irs  fondions, qnand  iis  deuroient  eftre  tous 
ils,  ôcne  deuroient  auoir  que  les  paroirs  Sc 
irailles  pour  leurs  auditeurs.  La  Cour  par 
aers  arrefts,  qui  furent  dônez  ledit  îour  cm* 
iefnie  lanuîer,  ôc  autres  iours  fuyuans , leur 
liba  de  partir  de  cefte  ville,  & leur  enjoignit 
continuer  leur  exercice  à Begic  pour  le  bien 
lapaix*,&:  en  tant  que  befoin  feroir  miftd'a* 
ndât  les.Mmiftres,&  ceux  de  ladite  Religiô^ 
ibsla  protedion  & fauu^garde  du  Roy  6c 
la  Cour  * & enjoignit  aux  lurats  de  les  cbn- 
re  à Beglej&c  les  ramener  en  la  prefente  vil- 
es iours  de  leurs  exercices  en  toute  feureré* 
jir  empefeher  les  pœurs,  5c  les  terreurs  que 
lits  Miniftres  dtfoient  ccuxde  ladite  Rcli- 
|n  auoir  conçeu^ôc  mefmes  enjoignît  aufdits 
jniftresd’admin^.ftrer  tefmoins audit  Procii- 
jr  gener  al*des  propos  feditiôux  * Ôc  de^  rue- 
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naçesquclefdits  Miniftrcs  difoient  atioir  cfl 
fai£tes  contr*eux  en  la  prefentc  ville  par  quel 
ques particuliers, qu’ils  ne  peuuenc  nommei 
pour  leur  cftrc  incogneuz . 

Mais  cela  ne  les  peut  aflTeurer  lors, ny  diuei 
tirdekur  deffcm,ou  les  faire relToiiuenir  d 
leurs  fermens  ; car  ils  quittent  ccft  ville  voloi 
tairement  dés  le  lendemain,  comme  il  fut  raj 
porte  à la  Cour  & pour  le  plus  tard  deux  iou 
apres  auoir  efté  ouys  en  la  Chrambre  du  Con 
Icil  de  ladite  Cour. 

De  puis,  les  troubles  & cfmotions  dernière 
ayant  cllé  appaifees  par  la  grâce  de  Dieu , & 
paixayant  efte  conclue  par  la  volonté  du  Ro; 
& publiée  en  laprefentc  ville  par  le  commai 
demenedef^  Majeftéiurfes  lettres  de  decl; 
ration,  Maiftre  lean  Cameron  Tvn  defdits M 
niftres renient  en  cefte  ville, Sc  n’y  cft  pas  fi  to 
arriué  qu’il  fe  refoult  de  prendre  vengeanc 
defdits  S.  Angel,  ôc  T Auuergnac,t&  les  punir  ( 
châftier  fiiiuant  fa  Prétendue  reformatioi 

pour s’eftre pourucus en  laCour  contre luy,i 

■^Pximroie.  compagnon  au  miniftere.  A ces  fii 

il  fait  rcfouldre  vne  Citation  contr’eux  au  C 

fiftoirede  Bsgle  , le  cinquiefme  luin  demie 
fur  ce  quelefdits  Sainct  Angel, 8cl  Auuergn 
continuoienedefeandalifer  leur  EglifcjSi:  r 
les  paroles  d’aigreur  qu’ils  auoiec  eues  auec 
dit  Cameron,  & autres , au  grand  fcandale  < 
toute leurdire  Eglile,  & pour  eftre  exhortez 
amendement  de  vie.  Ce  qui  leur  eft  notinc, 
Cîttation  à eux  baillée  le  fixiefme  du  niclii 


i 
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iois,  parThibauC5&  Batailler  Anciens  de  la- 
ite Religion, fans  poüiioirauoirexploid,  ny 
□ppie  de  ces  Anciens. 

A caufe  dequoy  lefdits  Saind- Angel  & TAu- 
ergnac  le  voyans  lapidez  pour  auoir  bien  faît, 
i en  voye  d'eftre  mal  menez  a Beglc , pour  a» 
oirferuy  le  Roy,&:  Icpubliccn  celle  occafiô, 

: plaignent  à la  Cour  le  huidiefme,  fignenc 
Dnjoindement  vnerequefte5&  par  icelle  fup*  ' 
lient  la  Cour  d’ordonner  que  Caineron,Thi- 
aut,  (Sc  Batailler  feront  ouys  cathegorique- 
lent  fur  le  fait  de  ladite  Citation,  demandent 
callation  d’icelle  5 &*dc  tout  ce  qui  s’en  en- 
liiiraj  & cependant  eftte  inhibe  aufdits  Ca** 
icron,  Thibaut  & Batailler  & autres  dat- 
nter  au  préjudice  de  ladite  rcquefte.  Ce  qui 
t lignifié  audit  Cameron  6e  aufdits  Anciens^ 
triant  à eux,  ledit  iour  huidiefnie  Iuin,ia- 
bitions  à eux  faiéles  par  vn  Huiflîer  de  la 
pur. 

Mais  au  lieu  de  s'arrefterde  lendemain  neu-  Lt  Mimfire 
îfmeluin,  Maiftre  lean  Cameron  Miniftre 
udroye Saint- Angel, 6c  l’Auuergnacde  l’ad- 
5du  Confiftoire  à Begle,  6c  les  fufpend  de  ^ 

prs  Sacrements,  à rilTuë  de  leur  Prefehe.  De-  Sacrements 
loyaduertis  lefdits  S.  Angel  6c  l’Auiicrgnac^^ 
r autre  fécondé  requefte , qu’ils  fignent 
lux  corne  la  precedente,  demadent  ledit  iour  ^ ^ 
ufîefme  à laCour  caflation  de  celle  nouuellc 
joccdurc comme  d attentat,  6c  luy  deman- 
Int  aulli  permillîon  d’en  informer  pour  en  a- 
jir  prcmie  : car  ils  n en  pouuoicnc  rcçOuurer 


Vofmsâe 
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Icsades,  Surquoy  la  Cour  ordonne  qu’ils  fc 
rondeur  requefte  en  iugemenc;6c  cependan 
leur  permet  d’informer.  En  vertu  de  laquelli 
permiffion  ils  font  leur  information  , par  la 
quelle  il  y a preuue  dudit  attentat,  & que  pou 
s’eftre  pourueus  en  la  Cour , ôc  pour  auoir  mi 
& continue  de  mettre  ladite  Eglife  prétendu 
réformée  en  opprobre, 6c  en  fcandale,ainfi  qu 
le  Confîftoire  pretend^ledit  Cameron  Us  a fui 
pendus  de  leurs  Sacrements. 

L’information  cft  decreteee  d’adiourneracn 
perfonnel  contre  Cameron  ^ il  eft  prefle  pa 
deffâur  de  fe  faire  oayr:éepêdant  Sain£t  Ange 
pourfuit  enla  Cour  la  déclaration  de  peine: 
contre  Maniai,  foy  difant  Scribe  du  C5hftoir( 
de  Bele,  pour  luy  faire  remettre  les  aftes  dei 
dites  citation  & fufpenfîon.  Maniai  Scribe  du 
dit  Confîftoire  fuit  tant  qu’il  peut  : en  fin  pou 
euiter  la  prinfe  de  corps, il  a obey  comme  con 
trainâ:,  & a remis  puis  deux  ioiirs  en  çà  cnrr 
les  mains  dudit  Procureur  general,  par  l’entre 
niife de  Lafon  Procureur  duditCameron,deu: 
actes  de  la  refoliuion  de  ladite  citation  6c  del 
prétendue farpeofionfaiâci^egle  contre  le 
dit  Saint- Angel  6c  f Auuergnac  des  j.  6c5?.iour 
deluin  dernier  p afle. 

Le  premier  deiquels,  quieft  la  citation ,£1 
conforme  à ce  que  le  Procureur  general  a rap 
porté cyde(rus;&  parle  dernier d’iceux,ie Cm 
JîJtoirede  Serle,  ledit  Cameron  farîmon^ion  du 
dit  Conjffioin,  déclaré  de  la^art  CT Mthonté  de  Die 
hiuant  lefdits  SainBr^ngel  CT  lAmergnaç  contera 
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turs  de  DieUyrehellesau  Conjtftoire^c^  perturbateurs 

1 repos  de  l^Egüfe  , comme  tels  les  fu^end delà, 
irttcipation  de  leurs  Sacremes,  Ce  fondeurs  motsÿ 
lots  quincrefîentenrcnrien  Thumiliré  dVn 
liniftcre^qui  fe  dit  reformé,  ny  la  charité  dV 

2 bonne  mere,ny  d vne  vraye  Eglife. 

Maintenant  aulieu  depJaider  6c  de  defen- 

repar  Cameron  aux  requeftes  cncafTatiom 
jfentees  à la  Cour  par  Jefdits  S.  Angel  & 'cTZuI* 
Auuerpac  contre  luy  (ainfi  que  la  Cour  l’a 
•donné  ) il  demande  fon  renuoy  en  la  Cham» 
e de  l’Ediél:  à Nerac. 


1 eft  donc  préalable  de  fajre  droid  dudit  reun 
>y  > & de  rendre  la  Cour  competanredeiu- 
rcefte  caufeauant  qu’entrer  au  fonds,  auflî 
Cour  en  enjoignant  aux  parties  d’en  venir 
il  Audience  a ordonné,  que  par  préalable  il 
roit  faiâ:droi«5l  dudit  renuoy,  lî  le  easy  ef- 
eoit.  ^ 


Or  ledit  Procureur  general  fouftient,  qu’il 
fa  lieu  de  renuoy  en  cefte  caufeparplufieurs 
Ions.  Premièrement,  par  ce  quel’arreft  du 
iqmcrmelanuier  dernier, & ce  qui  s’eftpaf  n'y»Ueude 
;ntre  les  parties  auanticeluy,  à la  face  de  la  tn  U 
^ur,  eft  vn  fait  de  Police,  & partant  eft  de  la 
fnoilTancede  la  Cour  par  l’article  y.du  Re- 
ment de  l’an  lyy?.  à tout  le  moinsiufquesà 
oncurrence  de  la  condamnation  en  trente 
es  d’amende. 

meferr  dedire,queceque  ledit  Confiftoi- 
naiaiift,  eft  pour  reformer  la  vie  defainft 
gel,  ainfi  qu’ils  prefuppofent  ; car  n’eft-ce 


i,*  M.D.cxvr; 

pas  prendre  vnmafquede  papier,  quededi 
cela  ; Où  eft  le  grand  zele  & foing  que  les  J/ 
niftresdoiuétauoir  eudeleuE  petit  troupea 
a auoir  laiflé  faina  Angel  en  paix  depuis  1’ 
léooi  que  l’Edia  de  Nantes  fut  vérifié  en 
Parlement,  infques  en  loin  1616.  fans  luy  di 
mot jlansradmoneftet,fans  le  citer  à Bcgl 
Sc  luy  rcmonftrer  fon  deuoir  en  plein  Con 
ftoire  qu’à  prefent?  C’eft  s aceuferen  aceufa 
Saint- Angelj&fc  creuer  les  deux  yeux, en  voj 
lant  creuer  l’yn  de  ceux  de  fon  prochain.  I 
puis  ; en  quelle  forme  citter  S.  Angel  > n’eft-( 
pas  conjoinélremét  aitec  l’Auuergnacî  Et  pou 
quoy  îfi  ce  n’cft  pour  les  paroles  d aigreur  qu  1 
ont  eues  auec  Cameron>  Et  en  quel  lieu  î nef 
ce  pas  au  Palais  du  Roy,en  la  Chambre  duCi 
feil,&  à la  face  de  la  Comî  car  il  n’y  a eu  iama 
d’autres  paroles  d’aigreur  didles  ailleurs  co, 
joindement  entre- eux , & lefdites  parties  ne 
peunent  dite  auec  vérité.  ^ 

Ceft  aigreur  donc  ne  peut  eftre  rapporte 
autre  entrcueu'é,  ny  à autre  rencontre  qu  a c 

luy  du  cinquiefmelanuier  dernier,  faid  en 

Cour  entre  lefdites  parties  : veu  mefmeme 
que  ledit  Cameron  ne  s’en  eft  onc  formalh 
qu’aptes  fon  retour  en  cefte  ville  depuis  la  p 
blication  delà  paix,  N’eft-ce  pas  donc  enti 
prendre  fur  l’authorité  de  la  Gour,&  fc  renc 
iuftiçiables  des  perlonnes  pour  auoir  eu 
cours  à la  Cour?  & de  vouloir  cognoiftre 
ce  qui  s’eft  dit  entre  lefdites  parties  en  la  CI 
bre  du  Confeil,  en  là  veu’ê  & en  la  prefenee 
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Cour?  Lelicu& laprcfence  des  luges ren- 
:nt&Cameron,  & leldits  Sainéi-Angel  Sc 
\uuergnac  fubjeâs  à ]a  inrifdidion  de  la 
our , par  la  raifon  de  la  l.nuUum  C.  de  teflib.  Et 
fait  fur  lequel  lefdites  paroles  ont  efté  dites 
dit  lien,  eftant  faiâ:  de  Police,  fonde  laCour 
iurifdidlionfuffifantcpour  iugerle  différée 
s parties. 


Secondement  la  procedure  dudit  Confîfloi- 
dudit Cameron eft nulle  & abufîoe,ra' 
s fonde  fur  la  contrauention  aux  fainâs  De- 
;ts  & Conftitutions  Ecclefiaftiques  ( ce  que 
Procureur  General  iuftifiera  fuffifamment 
parlant  au  fonds)  lequel  abus  eft  vn  cas  par» 
ulierreferué  àlaiurildiâion  & cognoiffan- 
des  Cours  de  Parlement,  par  l’article  iz.  du 
fine  reglement;  outre  vn  autre  abus  du 
oi6t  Ciuil,qui  fc  defcouure  en  ladite  proce  - 
•e,  en  ce  que  les  Miniftres  appliquent  en  ce 
jeâ  leurs  prétendues  cenfures  a vn  autre 
gequ’à  ccluy  auquel  elles  ont  efté  par  eux 
Minces. ^huti  enim propriè  ej}  ddalinm  yjutftre  ~ M -, 

fùm  in  e^uetn  ea  cofarataeflargum.  Lfedft^uid  bMouxpre- 
d necjèruitutem,  l.  ^uoties  §.Ji  colono.  ff,  de  y/n  - tendmrtfte. 
f Orc’eft  vn  abns  de  faire  feruir  les  ccnCa-^^defti^ 
les  pretedus  reformez  à faire  ceffer  le  cours 
jic  procedure  légitimé  faifte  pardeuantvn 
koyal&vneCourfouueraine.  ^ZsfZ! 

es  prétendus  Reformez  aduoucront  que 
s pretenduës  cenfures , ( s’ils  en  ont } n’ont 
bfté  par  les  leurs  introduites  à cét  vfage,  iî 
left qu’ils  YHeillét  vfurper i’autiioritéRoya- 
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le  &c  feculiere,  fous  l’orabre  de  leur  difciplir 
Confiftoriale. 

En  troifiefmelicu  s’agilTant  de  la  proccdu 
fur  laquelle  l’arteft  de  lanuier  dernier  a el 
donné  en  ce  Parlement  entre  mefmes  partie 
fçauoir  entre  lefdits  Cameron , Saind  Ang( 
& Lauucrgnac  depuis  fix  mois  en  ça,  & pat  c 
lequent  depuis  l’eftablifTcmeni  des  Chambra 
& s’agiflant  de  fonder  & cauer  la  luftice  de  1 
dite  procedure, & la  forme  dudit  Arreft  • Ce 
queftionne  peut  eftre  traiétee  ny  debatuea 
leurs  qu  en  la  Gour,  par  l’attklc  u.  du  mefr 
reglement. 

Finalement,  & à quoy  il  n’y  a point  de  n 
ponfe.  Aucun  forain  foit  Efeoffois,  Angio 
Tlamand,ou  Aleroand  ou  d’autre  nadoncfti 
gtrsde  Reth  gere,  ne  peut  jouyr  du  pfiuilege  de  1 Ediét 

gtoncontmre  jvjantes  cn  France , concernant  le  renuoy  a 
dU  CathoU-  çjijfjjbjesiparce  quecéc  Ediél  n’aefté  faid 
jZfdJffi-  oftroyé  par  le  feu  Roy  Henry  le  Grand,  qu 
if/»J«i'E</i<*fau€ur  des  vrais  & naturels  François  kbje 

de  Nantes  de  cefte  Coutonne,  eftans  de  la  Religion  p 
touchant  U jenduë  réformée:  ce  qui  a efté  tant  de  foisp 

2Sr*  i»gi  « ff 'P»“' 

rEdia.  bato.qu’ilnclefautplusreuoquercndouu 

En  voy  là  alTez  pnur  fonder  Inrildittior 
la  Cour,  & pour  le  debouttement  dudit  t 
uoy.  Au  fonds  ledit  Procureur  gcneralapre 
uoir  amplement  monftr-é  par  les  raifons  qu 
defduitcsen  l’Audience",  En  premier  ' 
ledit  Cameron  ny  ledit  Confiftoire  de  B< 
n’ont  peu  excommunier  ny  fufpendredci 


£{cojP>it. 

Leseflran 
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lin^  Angel  & l’Auuergnac  n’ayans  ancüne  , m ’ 
l’excommunication 

, lüipemlon  des  Sacrèmjînts  ne  fonnent  tint  Rifor- 
1 vné  melme  cha(e  ) eftanc  certaib  que  la 
Ipcnfîoh  des  Saeremetitsen  droid  Canon, 

• ‘ «communication  mineure  i & 1 cxcom- 
unicatjon  majcüre  bu  mineure . ne  fe  peut 

onbncerfansiurifdiàion  & ordre. 

XW;W//* 

ent , & qu  ds  profeflent,  difpcnfc  vn  chacun  co»(ciente  les 

ntre  eux  de  toutes  loix  & tenfuresjauffi  bien 

celles  deleurdite  pretedué  Religion, que  de  ^ 

les  de  l’Eglife  Catholique  Romaine.  Et  leur 

:^ndue  difciplme  n’a  lieu  en  France,que  par 

«rance  & par  tollctance  entre  volontaines: 

it  adiré  pour  receüoir  parmy  eux  ceux  qui 
veulent  mettre  ^ mais  non  pas  poiir  forcée 
tonne.ou  d’y  dcmeürer,ou  de  les  crbîre.s’ils 

Secondement  que  Ton  peüt  foiiftenir  vala- 
menten  paflant.&parforme  d’admonitioti 
on  a droid  de  le  faire  par  la  /.  dccere. 

)qü’ils  n’ont  füf- 
u lefdits  Sâin£t  Angel  & Lauucrgnac 
pnsfaercments:  d’autant  que,  comme  dit 
't  Auguftin  d’eux  &de  leurs  femblables; 
mnu  habent  adj^eciem  dumtdx<tt,noh  ad  falu» 

>ar  oftentation,&  pourvôiler  leur  preten- 
‘■ehgioh,&  non  polir  leur  Talur.  Er  d’aii^  v, 
qüc  par  leurs  articles  de  foy  n’ayans  qùè  k 

jlacremérs;  fçauoir  cft  le  Baptefmc  & leur 
l' i le  Baptefmc  ayaüt  èfté  long  tempà  g 


s,  Angel  dâ 
leurs  SAcrê‘ 
ments» 


L^Afànit- 
g}î;tc  S efinnt 
humtUe 

Conjifloite 
eeia  ne  deté^ 

fteurepomt 

la  cduje  de  S* 


%fretsfi  eon- 
Henu  'es  en 
ditejufpenfto 
deSacreméts, 
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donné  aux  demandeurs,  & fe  réitérant  pu 

& perfonne  autre  ny  pouuant  participer  qi 
ccluy  qui  le  reçoit ^ Scieur  Cenenepouua 
cftre  v?ay  facrement.par  Icsraifons  Sc  autho 
tez  alléguées  par  ledit  Procureur  general 
plaidant,il  ne  leur  refte  aucun  facr^ent  de 
ils  puiffent  priuer  ceux  de  leurditc  Religion 
En  troifrefme  lieu, que  ledit  Cameron  ne 
â deub  furprendre , & ne  luy  a efte  fean  ( 
faire, quâd  bien  il  en  euft  eu  le  pouuoirCce  qi 
n’a  pal)Et  d’ailleurs  que  ledit  1 Auu^; 
puisfesrequeftes  prefentees  a la  C^r 
luy  fignees.s’eftant  aile  humilier  audift  Car 
ron  laudid  Confiftoire.folicite  peutett, 
ce  faite  par  quelque  crainte , ou  autre  impi 
fion  maLaife,n’a  peu  rendre  la  caufe  d 
Saind- Angel  deterieure.ny  3* 

aion  de  la  Cour  )à  faifie  de 
loinét  que  ladite  prétendue  fu  jpenhon  c 
tient  vn  erreur  manifeftc,&  intollerable, 
folet.  Cr  cap.  ‘penerakhhua.  V pcmlt.  defenteni 

combina  qmcoüCi&c^  ce 

excommnicmr,^uufacniH^ 
nonfacit,qmd exfuo  aSlueJi  tilmtum.  Et  en  ce 
ledit  Cameron fufpend  Saind- Angel, Sel 

ucrgnac  pour  auoit  fait  vne  chofe  bonne  ^ 
cit/de  foy , ÔC  n’auoir  faid  chofe  mauua 

rcprouuée-,carleldits  Sainéb- Angel  & 1 A 

gnac  euffent  tres-mal  fait  de  n aduertir  la 
de  ce  que  l’on  rcfoluoii  a Begle  contre 
pos  du  public , fçauoir  de  quitter  par  les 
Les  cefte  ville  Sc  fc  retirer  a Royan  Sc  a 


wredenojfrèttmpf. 

Hns  comme  ils  ont  fait,&iccüx  Saint  Aneel 
: 1 Auucrgnac  on  t fort  bien  Fait,  & fait  en  bôs 
:ançois,&fidcles  feruiteufs  du  Roÿ.de  doncr 
lins  a k Cour  de  la  retraite  defdits  Minift'res 
.r  eui  deffignée,d’aütat  que  l’intentiô  defdits 
•madeursn’a  eilé  autre, que  d’empefcHcr  pas 
.ijtaducrtiflTemcnt.que  quelques  perfonneS 
aiÿifîee*&  fcandalizees  deJadite  rVtraite 
hflentdu  defplaifîr  en  cefte  ville â ceux  de 

(Ks  ReJigion,qui  y demeürcroient  apres  lèf- 

* contraire 

jn  fi/Tent  le  fcmbrable  aux  Catholiques  qui 
oirent  aux  villes  où  ils  font  les  maiftres  Ôc  les 
JS  iorts.  Leur  intention  eftoit  grandement 
lab.e,  Si  celle  de  Càmeron  blafraable  & zà 
ndablcqUi ne vife par leftabliïfement  & 1» 
intc  de  les  prétendues  rufpenfions  & cenfu- 
,qu  a empefehet  que  laCoür  ne  defcouure  l 
luenir  ce  qui  fc  traitera  & delTcignera  iBe- 
par  les  Miniftrcs , ou  autres  de  ladite  Reli- 
ti  .^contre  le feruice  du  Roy,  Iterepos du pn- 
Jâ  conferùation  de  ctfte  Prouincceà 
JciiTancedefaMajefté. 

quoy  faut  adioufter  que  par  larticl,  des  H efi  fg¥m\ 

c CS  Iccrctsdcl  an  1598. accordez  à ceux  de 
te  Religion  par  le  feuRoÿ.ileft  permis  non 

dt  prendre  l=i  â pariie, 

uffî  les  ^pcHer  à tcfmoins  furceqiiife 

ait  aux  Confiftoircs,&für  leurs  preren-  ^onftfioires 
' ‘•elureSjIors  qu’elles  redondeht  fur  la 
r*  ’^tir la coferuatiô  defon  Eftar,  tr» 

s agift  de  la  tr5quilitc& côreruatiô  derE» 
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du  repos  du  publicSe  de  cefte  Prouinc 
lors  qu  on  parle  de  fe  diuifet  & de  le  fcpate 
quitter  cefte  ville  pour  fe  retirer  aillcursi&  pi 
le  mauuais  exemple  d’vne  retraite  inuiter  cet 
de  mefme  Religion  d’en  faite  le  fcmblable  ,£ 
Iieudeviurecnp3ix&  en  bonne  intelligen, 
cnfemble,commc  le  Roy  l’entend-,  ne  voula 
.que  les  vns  quittent  les  autres  pourleroer 
diuifion  partout  & mettre  le  feu  aux  quat 
coings  non  feulement  de  cefte  Prouincc,m£ 

, n auffi  en  tout  le  Royaume.  Et  ce  neftvnraui 

difcipline,ains  vn  faid  d’Eftat.de  fe  vendiqu 

& rendre  iudiciable  vne  perfonne , & repre 
dre  vn  homme, voire  le  fufprendre  çu  pic 
de  Je  Confiftoirc , pour  s ’eftre  pourueu  en  laCoi 
quer  JS  p^rce  que  en  ce  faifant  c’efteftendre  la  difaf 

d»  Corf.ftoirc  ;pto 

^ ftres  ne  peuuent  & ne  doiucnt.Ce  que  la  U 

ne  doit  tolerer  ny  permettre  fous  pretej 

d’vnc  prétendue  difeipline  des  Miniftres , 
fubieds  du  Roy  qui  font  de  la  Religion  p 
tendue  refbrrace  , à quoy  il  faut  pren 

i ^ îles  caufes  ledit  Procureur  general  a reqi 
tequeUciu-  fansauoir  cfgard  au  renuoy  demande  pari 

iion^  M-  Canieroiii,§c  en  ayant  cfgard  a îarequefte 
fenpen  Sx-  s^ind  Angel  &l’Auuergnac,  & loign 

prononcée  & publiée  audit  Confiftouc  co 


i 


Hijîoîre  de noj^re temps. 

rdits  Saiiiâ:  Angel  & I’Auuergnac,cf!:re  caf- 
es,  comme  nulles  jabiifiaes , manifeftemeno 
ronnees  j faites  par  entreprifc  fur  l'authorité 
lalufticedu  Roy  & de  la  Cour,  & contre  le 
8ndçi’Efl:at,&  repos  de  celle  Ptouincc;  &C 
hibitions  cftre  faites  audit  Cameron,&audic 
^nfiftoiredVfer  déformais  de  telles  & fem- 
xbleseitâtions,cenfures,&  fufpenfions  con- 
;lcsfujeâ:s  duRoy,eftancde  ladite  Religio, 

>eine  dé  quatre  mille  liures, nullité  & cafla- 
>n  de  procedures , & de  tous  defpens , dom- 
iges  5 & intereft  des  parties.  Et  pour  le  bris 
nhibitions, ou  pour  la  contrauention  aux 
bibicions  formelles  de  la  Cour , faite  par  Ca- 
îron,  iceluy  Cameron  cftre  condamné  en 
it  fols  d amende  enuers  le  Roy,  comme  dVn 
is  d arreft. 

Id  ^oîirfms  duoir  ejgdrâ  m renuoy  rebuts, 
t drot^Jur  Id  reque^e  dudit  ^n^el , d cdRé  ^ 

cdjfeles  citdtionsfdïBes  centre  ledit  SdinB^^ngel, 

I ^mergnaCyO^  autres  dBes fd0s  en  confequence 
'elles , comme  fdiEls  du preiudice  de  duthorite'  du 
^ydefatu/ice.crarrefisdeld  Cour.  FmEI  inhihi^ 
is  cr*  deffenfes  dudit  CdmeronyO^  autres  de  Id  I{eli^ 

^prétendue  reformeCy  y fer  deform'ais  de  telles  yoyes 
ire  ceux  quifepouruoyent  en  ladite  Courydux peines 
\éespdr  les  Edits  ordonnances  du  ^oy , autres 
s que  de  droifl.  Comme  duf  i faiEt pareilles  inhihi - 
^sdtoutesperfonnes  de  mesfaire  ny  mefdire  audit 
i ’^yFngelJequelld  CouryComme  autresfoiSy  a mis 
inet  fous  laproteBion  Cr fauuegarde  du  J{oy  cr  de 
fc  Coun  luj  d permif  permet  d'informer  des 


menées  O:',  t^nlrt^rifes  fur piyie erfa  ferfonnt . fit 
defiem  entre  lej'dites  parties , GT  pour  caufe.  FaiEt 
Bordeaux  eu  Parlement  le  5>.  lulltet  f6  lé . signe , £>, 
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Ceft  Arreft  ne  tneit  fin  à çcs  difFcrcnts:Il  s’e 
imprima  des  libeUesiLc  Parlement  decret 
adjpurneraent  perfonnel  côttç  le  Miniftre  C 
meron  & fon  compagnon  > & depuis  pnfe  < 
corps  & dciFâuU  à trois  briefs  iours.  Les  Min 
ftres  fe  pourucurênt  au  Côfeil  ptiué  du  Roy, 
fut  leur  Requefte  y eut  Arreft  du  jo.  Aonft  p 
lequclS. Angel  fut  aifignefte  côparoilhe  dâs  I 
fepmaines  au  ConfeÜdes  MiniftresCameton 
Primrofe  tenus  de  s’y  rendre  à la  fuitte,  tout 
pourfiiittes  contre-eux  ceflantes.  Cependa 
il  font  publier  par  vn  autre  Miniftre  nomr 
Hefperien  leur  ptetendué  excotiimunicati^ 
contre  S.  Angel.  S.  Angel  fe  tendit  à Paris , ' 
les  pourfuittes  qu’il  fit  contre  la  fuitte  dei 
parties  qui  demandoient  Reglement  de  lug 
furent  fi  longues,  que  le  difcouts  en  appauit 
al’anfuiuant. 

Auant  que  de  rapporter  les  motifs  de  la  i 
pture  de  la  Paix  de  Loudun , ^ le  commen 
ment  de  la  Troifiefme  guerre  ciuile  en  F tan 

voyons  deux  aâiôsdepaix,&vned  vne  lu 
ce  notable , lefquelles  fe  paflerent  en  Aller 

L'Empereur,  gne  ati  commencement  de  cefteannee. 

dt  Bohe-  L*Empereur  fe  voyant  en  Paix  auec  le  Gr^ 
TurCjCÔme  il  a éfté  rapporté  cy  deflus>voi] 

7Z:.L.  faf=mme.Ann.d-Aufc,d.c,  fu.  CM.o 

euaoheme.  Rovne  de  Boberae.  La  ceremonie  s en  fai 


Hifloire  de  nojlre  ternes,  167 

iglife  du  Chafteau  de  Prague.  Les  Eftats  de 
)hemG s*eftanc  rédus  près  îa  M.  1.  on  côméça 
:heminer  en  ordre.  L’Empereur  vcftu  des  ha-» 
es  Royaux  de  Bohemefuc  auec  fa  femme c5- 
lit  par  cux,&  reçeu  àJ'entrée  de  ladite  Eglife 
r rArcheiiefqiic  de  Prague  & le  Clergé,  Ce»» 
ndantque  faM,  lmp.  fut  conduite  dans  le 
.03ur&  en  fa  chaire,  qui  cftoitfur  vn petit 
eatre  orné  de  riches  tapis , fa  femme  entra  en 
Chappclle  S.  Vencellas,  où  elle  fe  prépara 
)ur  le  Couronnement, puis  fut  côduitte  en  fa 
iair€,quieftoit  aufli  fur  vn  autre  theatre  à co* 
: gauche  de  celuy  defEmpereur,  Les  Grands 
iBoheme  portoient  deuantellelaCouronnc, 
Sceptre,  & les  ornements  Royaux:  deuxE- 
‘fques  , cçluy  de  Vienne , & celuy  des  cinq 
jlifes laconduirent  à rautel,^où  l’Empereur 
jftant  approché, & ayant  dit  à rArchcucfque, 
if il  defîroit  que  fa  femme  fuft  fàcréc  & cou- 
>nnee  Roync  de  Boheme,Lcdic  Archeuerque 
)mmcnça  les  prières  accouftumées  en  telles 
remonies,puislâ^acra,  &luy  mcitlaCou- 
nne  fur  la  teftc,&  le  Sceptre  & le  Globe  dans 
J deux  mains.  Les  Prières  acheuiees,ccpédanc 
jic  la  Mufique  chantoit  le  Te  Deum.ÀWim'ïc» 
•nduiteen  fa  chaire  au  rnefme ordre  qu’cllç 
:oic  allée  à l’aurel.  puis  on  commença  la 
!efle,oùIa  Royne fut  à l’offrande,  conduitcc 
r.lefdits  deux  Eiiefques , & deux  Grands  de 
l^herae  portans  deuancelle  le  Sceptre  6c  le 
iobe.  Lapaix  luy  fut  portée  à baiferpar 
jicfquc:  Bref  elle  & l’Empereur  fe  rendirent 

1 iü) 
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à raiitel  > ayans  leurs  eouronnes  royales  fur 
t€fte»  où  enremblemsnt  leurs  M.  ïmp.  reçei 
renc  la  S.  Communion  des  mains  dudit  Arch< 
iiefqae.  La  Mefle  acheuçe  , on  retourna  a 
Chafteaiî  en  mefine  ordre  que  l^on  eftoit  vcn 
à rEghfe.Ec  de  iàauFcftki.Ec  le  lendemainau 
récréations. 

Le  mémorable  fiege  de  Brunfuic,  Se  la  Pa 
fai<3:e  encre  le  Duc  & les  habitans  ont  efte  raj 
portez  cy  deffus  fur  la  fin  de  Tan  1615.  Laquel 
Paix  ayât  efté  agrcee  par  rEmpereur,&  leBa 
Impérial  de  la  ville  de  Brunfuic  rcuoquc&  ca 
féi  Le  Duc  de  Brunfuic  la  fit  publier  par  touti 
fescerres:!!  ne  reftoitplus  qua  exécuter  la  pr 
ftarion  du  ferment  de  fidelité  que  luy  d 
uoient  Elire  les  habitans  de  Brunfuic, fuiuai 
les  lettres  homagiales  qui  en  feroient  dréffe 
^ dcliurces  par  ledit  Duc  au  Seiiat.  lour  f 
pris  au  y.  Feurier  pour  la  Réception  dudit  Di 
das  Btunfnic5&  pour  le  ferment  au  lendemai 

Quant  au  ioür  de  la  Réception,  les  habita 

fc  meirent  en  armes  &fcrengerenrçnhayed 

puis  la  porte  de  Vallefleben , iufques  al  Hofl 
du  feu  ConfixlCalén, préparé  pour  loger  dec 
Duc.  Les  principaux  delà  ville  luy  furent 
deuant:&  il  entra  en  ceft  ordre.  LesTrotupe 
res:  Grand  nombre  de  Nobleffe:  Le  Duc 
Brunfuic  feul  : §011  frere  Rodolphe  Euefq 
poftulé  d’Halberftad,  au  milieu  du  Duc  liK 
Henry  de  la  maifon  de  Saxe,ôc  du  Gomre  le 
George  de  Masfeldt:  LaDuchefledeBrunfi 
'I  qui  cft  de  la  maifon  de  Brandebourg}  cft 


Mtfl  oïre  de  noflre  temps.  î6^ 

(ns  fon  carroflè  accopagnée  d’Hcduige  fopuir 
idicDucde  Brunfuicî  puis  le  refte  de  leixc 
itte.  A cefte  arriuec  tous  les  canons  de  delTus 
s ramparcs  furent  tirez  en  fignede  refiouyC» 
ncc  : & ledit  Duc  entre  en  fon  logis , quatre^ 
ngts  dix  côpagnies  de  Bourgeois  allerét  paf- 
caudcuant,&lefaluërentàcoups  de  mouf- 
icts&  d^harquebuzcs.Sur  le  foir  de  ce  mefme 
ur,  les  Sénateurs , les  Magiftrats Jes  Pafteurs 
itheriens,  & les  Maiftres  de  chacun  Meftier 
turent  bien- veigner  & vifiter  en  fonlogisjïfi 
Maifon  de  ville  luy  fît  prefét  à la  mode  d’AI-* 
mgne  de  vin  & auoine. 

Le  lendeniainjiQur  deftinc  pour  le  Sermentj 
Duc  ayant  ouy  le  Prefehe,  monta  à la  Cour 
lil  nit  reÇeu  desSenateursauec  les  honneurs 
refpeds  deubs,&  conduit  dans  la  Chambre 
1 Sénat , où  les  lettres  homagiales,  fignees  & 

:!Iees/urentleucs&enregiftrees,&  le  fermée 

efté  par  les  Sénateurs.  Ce  fait  ledit  Duc  auec 
Principaux  de  ceux  qui  Taccompagnoienc 
rent  au  vieil  Palais  ou  eftoient  nombre  de 
►«rgeois^aufquelsle  Conful  Beitfprach  dit, 
)usfçauez,que  par  la  grâce  de  Dieu,  & par 
rauail  des  Deput€z,tous  lès  differents  entre 
^ Altefle  & les  Citoyês  de  Brunfuic  font  ter- 
nez  & pacifiez:  Ce  iourd’huy  les  Sénateurs 
f ont  preftç  IcSermcnt  fuiuant  les  lettres  ho- 
igialesquiladeliureesau  Sénat  :Il  ne  refte 
JS  qu’à  V ous  à le  faire.  Cela  dit  les  lettres  ho- 
Jgiales  furent  leuës;  & apres  la  lec3:urc,les 
^urgeois  prel^erlc  auûî  le  icriqcnt  d«  fidelité^ 
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Ces  chofes  faites,  le  Duc  inuita  au  feftin  lé 
Sénateurs  & laBourgeoifie  : laquelle  auffi  l 
traiâa  fort  fplendideinent  le  lendemain, & lu 
fit  prefent  d’vn  tres-beau  chcual.  Il  auoit  eft 
accordé  que  ledit  Duc  feroir  trois  iours  dans! 
ville, Ce  fut  pourquoy  le  8.  Feutier  il  en  parti 
auecceuxdefa  fuitte  aoinefme  ordre  quil 
«ftoit  ciitré,&  s'en  retourna  à V olfeybit. 

Le  trouble  de  Francfort  eft  amplement  de 
crit  dansleTroifiefme  tome  du  Mercure  Frat 
çoisjonlan  i5i4.ouil  fe  voit  comme  faM.l.f 
'tout  deuoir  de  tafeher  à faire  mourir  ce  trot 
ble  en  fa  naiflanceÆt  que  fes  CômilTaires  l’E 
J3e  U Milice  lecteur  de  Mayence , & Louys  Landtgraue  c 
dreflercnt  vne  T ranfaélion  entre  le  S 
! & IcsCitoy  ens  de  Francfort  pour  terrain 

4es  frmei-  tous  leurs  différents', laquelle fut  ratifiée  p 

faux  au-  l’Jîjjjpefcur.  Lefdits  fieurs  Commiffaiies  pci 
j theurs  du  foignt  auoir  mis  la  Paix  en  cefte  grande  vill 
1 “"J"*"'  contraire  : car  les  ancie 

! TZ\6h-  Sénateurs  furent  contrainds  d’abandonner 

Sénat,  qui  fut  occupé  par  les  dix-huidno 
ueaux  Scnateurs,adjoinds  aux  anciens.  L’Ei 
percur  ayant  mande  aux  Citoyeps  de  Frar 
fort  qu’ils  euffent  à y reftablir  les-  anciens  S 
nateurs,  Les  autheurs  du  trouble  firét  piller 
Iuifs,&  les  contraignirent  d’en  fortir.  Les  li 
deleguez defdits  Efledeur,&  Landtgraue,  C 
miflaires  de  faM.I.  font  contraints  de  cor. 
lier  pour  vn  temps  àccftecfmotion  feditier 
iufques  à ce  qu  ils  euflent  reftably  au  fiege 
anciens  Sénateurs.  Sa  M-Imp.  ayant  dece 


l/ifloire  de  m^re  ternes,  ijj 

n Ban  contre  les  trois  principaux  autheurs  de 
c trouble,  Vincent  Fitmilc,ConrardSchop«* 
& Conrard  Gerngrpflc^Les  nouueaux 
enateurs  quittèrent  le  Sénat,  Lçs  trois  prof- 
riptSjGcrngrolTe  s’en  alla  rendre  prifonnier 
Danpftad  ,d^où  il  fut  meneau  Chafteau  de 
lufTelheirn.  Les  anciens  Sénateurs  s’eftans  fai- 
sdeFitmilc,  & Schoppius,  ils  les  liurcrenç 
ufditesfieurs  CommiÂTaircs,  lefqucls  les  en- 
oyerent  prifqnniers  à AfchafFemburg.Depuis 
lufîeurs  de  leurs  complices  furet  arreftez  pri- 
)nnicrsdans  Francfort.aiiçuns  furent  mefmes 
nuoyezàHocft,  où  les  Subdcleguez  defdits 
eurs  Efieéleur  & L^ndtgraue , CommilTaires 
cfaM.  Imp.s’eftoient  tranlportezpour  faire 
? procez  a cous  lefdits  feditieuxdes  vns  furent 
ondamnez  â mQçCj,lcs  autres  au  foiiet,  & plu- 
leurs  bannis. 

Il  ne  reftoit  que  rexecution  • lour  eft  pris  au 
8.  Feurier  (félon  l ancien  Calendrier)  &dés 
de  ce  mois  entre  vnze&  douze  heures  , il 
2 fit  vne  proclamation  dans  Francfort  au  fon 
lii tambour,  portant  dcfFenlcs  à toutes  per- 
onnes  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
ufTent  de  le  trouuer  le  2^8.  Feurier  auec  armes 
lans  le  marché  aux  cheuaux,  fur  peine  de  pu- 
licion  corporGl!e:Si  ce  n’efloit  à ceux  qui  reçe- 
itoient  le  coinmandement  de  s’y  rendre.  On 
^ommença  ce  iour  à y drçlïcr  lechafFaut  pour 
4ire lexecuitiontlesaix  duquel  furent mefmes, 
apportez  d’Hoeftj&  àenuironner  de  barric- 

^ i 
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resccfte  grande  place , nj  kiflanc  que  quati 
ûdücnuës. 

Le  lendemain  ij.  il  fut  mis  vn  grand  tapi 
(de  drap  noir  liir  kfenc^re  de  la  msifon  où  To 
paye  laDoUane  des  chciunxdà  où  lefdits  fieui 
Subdeleguess  (c  deuoient  mettre  pour  fait 
lire  les  lentenccs  des  condamnez.  On  drefî 
auflî  prez  ccfte  maifon  trois  efchaffaulrs*,  Tvn 
cofté  droidgarny  de  fieges  pour  les  Senateui 
de  Francfort  : celuy  de  main  gauche , pour  l 
Chefs  des  Mefticrs:&  celuy  du  milieu,  non 
îiaut  eflcué  quelesdeuxautres^pour  mettre!- 
condamnez  durant  la  ledure  de  leurs  Arreft 

Aux  aduenuës  de  k place  on  dreffa  aui 
trois  poteaux  où  eftoiét  les  armoiries  de  TEn 
pire , aucc  ces  mots,  Im^eride  uherte.  On  y i 
aicncr  mefmcs  du  canon. 

LeaS.  Feuricrdés  k poinde  du  iour  vi 
grande  multitude  de  peuple  fe  rendit  aux  k 
rieres  de  ladite  place  ; chacun  defiroit-vc 
ccfte  execution.  Plufieurs  citoyens  eure 
commandement  de  prendre  les  armes,  aucu 
furent  rais  fur  les  remparts  & en  plufieurs  pi 
ces  publiques,  & d’autres  à rarfenal:  Brefil  r 
auoit  que  k porte  par  où  Ton  entre  en  vena 
d’Hoeft  à Francfort  qui  fuft  ouiierte.  Ent 
fept  &huid heures, entra preraicrernent  v 
Compagnie  de  deux  cents  CauaÜers  arni( 
Deux  mille  hommes  de  pied  , auec  les  enf 
gnes  defployées:  Quatre  charrettes  pleines 
prifonniers  condamne2i:Deux  carrofies  ds 
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rq;uels  eftoicnt  lefdits  fieurs  Subdelcguez:  Ec 
le  compagnie  de  caualeric.  Tous  ces  gens  do 
lerrc  cftas  doc  arriuez  dâs  leMarché  aux 
Lux,&  s’eftans  régez  par  bataillos , lefdits  S/i* 
ibdeleguez  defccndiren  t de  leurs  carroflics  Sc 
itrerent  en  la  niaifon  de  IaDoüane:&  les  pri- 
nniers  tat  ceux  amenez  d’Hoeft,que  ceux  qui 
toient  és  ptifons  de  Francfort , furent  mis  eii 
(aie  dVne  des  maifons  prochainçs^U  où  ceur 
n cftoient  deftinez  à la  mort  furent  exhortes 
ir  desMiniftres  que  Ion  leur  fît  venir  ^ d© 
înfer  à leurame, 

Vne  heure  aprcsja  proclamâtîon  du  fiîcnce 
ide  au  fon  du  tambour , on  fit  monter  fur  I© 
:tic  efehaffaut  Fitmilc , Schoppius , & Gern« 
ofle  pour  entendre  leur  fentence  de  mort* 
ous  trois  furent  condamnez  à auoir  les  deux; 
remiers  doigts  de  la  main  droide  couppez  Ja 
;ftctrcnchee,&  mife  for  vne  pointe  de  feram 
aut  de  la  tour  de  la  porte  du  pont  5 Pour  la 
)rps  de  Fitmilc  qu  ilferoit  mis  en  4.quartiefff;> 
:porté  for  quatre  grands  cheminsrque  fa  mai- 
>nfcroirrâzee,que  Ton  y crigeroic  vn  pilicr^^ 
: en  iceluy  vn  tableau  auec  Tarreft  > pour 
icmoire  & ieruir  d'exemple  aux  fediiieux.  Er 
liant  aux  corps  de  Schoppius  & Gerngroflcà 
u'ils  feroient  portez  au  gibet.  Fitmilc  requift 
eftre  cnfeuely  , mais  il  ne  le  put  obtenir» 
infi  tops  crois  furent  mis  entre  les  mains  da 
ourreau  , qui  le$  alla  foire  mourir  l’vn 
îfçs  1 autre  for  refchaffaiu  de  rexecution» 


RifiMfJfi* 
metfi  4es 
luifs  à frâe- 
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En  mcftnc  teràps  i quelques  gens  de  chenal  i 
de  pied  fortircnt  de  la  place  & allèrent  à 1 
maiforî  deFitmilc,qui  fut  razee  iüfques  au 
fondements. 

Apres  Fexccütioh  à mort  de  ces  trois  j ( 
leurs  corps  âÿant  cfté  mis  fous  refchàfFai 
qui  eftoit  tout  entoure  d’aix,  oh  prononç 
aucc  les  mefmesf  cereraoiiies  lâ  fentenCe  c 
mort  à George  Ebel  Teinturier  , Adolfc 
Chantre,  Eftiemue  VolfF Cordicr , & Hermî 
(5eifs  Cordonnien  Tous  quatre  furent  coi 
damnez  à aüoir  les  téftes  trenchées,leurs  cor 
portez  au  gibet  ; & leurs  teftes  ficKees  fur 
tour  du  pont  auec  celles  de  Fitmilc,  & de  f 
deux  compagnons^  Ebel  fcül  eut  les  det 
doigtscoupez, 

Ces  quatre  derniers  eftansexecute:^  à moi 
il  y en  eut  neuf  qui  furent  condamnez  au  fou 
èc  bannis;  Et  hnid  autres  qui  furent  feulemci 
bannis  de  Ftahcfort,de  Mayèncë,&:  dés  te 
rcs  du  Landtgraue  dé  Heflér  ^ 

Apres  ces  executions  , Tarrcft  contre  I 
nouueaux  meftiers,  & f ordre  & rcgleme 
■ des  anciens, fut  leu.  On  fit  en  inefme  temps  e 
trcrles  luifs  quieftoient  à la  porte  de  la  vil 
attendans d’eftre  rcftablis  dans  Francfort, 
furent  conuoyez  auec  plufieurs  foldats,  le  tat 
bour  fonnant  îufquès  dans  leur  rué  &c  deme 
fc:Et  au  deflTus  de  k porte  de  leur  riic  on  plar 
FAigle  Impériale,  auec  la  mefmc  infcriptii 
comme  delfus  ylm^erhU  Lthertc: 
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lefdits  ficurs  Subdcleguez  ComniiHàireSÿ 
toute  la  gendarmerie  s’en  retournèrent  la» 
efdincc  de  cemefmeiour  à Hoeft,rexecu> 
}n  efl;ant  faidedaiflant  parcefte  grande  iu- 
cevne  crainte  au  peuple  de  ne  plus  faire  de 
dirions. 

Retournons  en  France, & voyons  ce  ijui  s’y 
(Ta  au  commencement  de  la  Troiucfmg 
terre  eiuile. 


FîN,: 
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CiriLE. 

E L V Y (jui  3 fziâ  P Ap'pjogie  pour 
leurs  Majcftez  eu  parlant  de  la  fc» 
^Pconde  guerre ciuilcdir, Que  les 

■ tneursdeccftcgiierrcnepouuansar- • 
unir  leur  rage  par  des  violéces  communes, 

1 méditèrent  d’extraordinaires, & feirent  de 
rner  au  grand  regret  de  quelques  vns  d’en» 
eux,  Q^e  h miferé des  fuh']eBs  eJi-antl’affè3iUi£e» 

<nt du  Prince, U falloit  abandonner  le  peuple  à la  II- 
wedufoldat,  pour  attirer  parce  moyen  les^ens  de 
erreàleurparty.  En  fuitte, dit-il, de  cefte  detc- 
ble licence,  les  violences  s’augmentent,  les 
trages  redoublent , les  cruautez  fe  multi- 
ent,&  montét  à vn  tel  excez  d’hortcur , que 
s Turcs  & des  Schytes  en  auroient  les  cœurs 
endris  de  douceur  & de  pitié.  On  prophane 
Temples,on  faccage  les  autels , & pour  co- 
: d abomination  on  foule  aux  pieds  ce  que  la 
digion  Ghreftiêne  a de  plus  fainét  & de  plus 
îufte  : on  iette  cotre  terre  la  S.Hoftie,&  fans 
linte  desiugements  deOieuou  des  hommes 
commet  les  plus  horribles  facrilegcs  donc 

m 


l’iitipietéfe  peut  aduifct  en  fafurcur.  Pour! 
choies  prophanes,  outre  lcrauagc  immode 
des  biens , & les  cruelles  gefnes  inuentees  po 

tourmenter  lescorps,  on  arrache  les  kmn 

d’entre  les  bras  de  leurs  maris  pour  les  vio 
en  leur  prefcnce.  On  défloré  les  hiles  deus 
les  yeux  des  Peres  & Mères  , & 

mefmc  outrage  à la  nature  ,1e  foldat  le  loui 
de  CCS  infâmes  & prodigieufes  ordures  qu 
ne  peut  nommer  , & qui  font  defceimre  le 
du  Ciel  pour  les  chaftier.Leurs  Makftez  int 
inees  de  ces  môfttueux  exccz,&  laflees  des  i 
fercs  de  leurs  peuples  font  oÉFrit  la  paix  a c< 
qui  menoiét  vnc  fi  brutale  guette.  On  s allt 
ble  de  part  & d’autre  à Loudun.oulesDepu 
du  Roy  de  premier  abord  demeurent  eftom 

del’infolencedespropofitions&  des  dem 

des  qui  leur  font  faites,au  grand 
RoVauté.Ccpendant  leurs  Majeftczflechill 
. fou's  la  neceffité , & achètent  la  paix  de  k 
îvigt  fubjets  aux  defpens  de  leurs  Proninces.qu  e 
font  contraintes  de  bailler  entières  pour  eu 
lusXf.  vn  plus  grand  mal’heur.Et  apres  auoir  depi 
5»rf«  inerre  ^ j^gt  millions  de  liurcs  en  cefte  gueii®  * ^ 
fMfb.  • --  i «-rJe  on  oarmv  les  playcs raiot 


' vingt  millions  de  imrcs  en  ecxie 
«ieLent  à Paris , ou  parmy  les  play  es 
r Eftac , elles  ne  voyent  nulle  apparece  de  f 
«oir  longuement  jouir  de  ce  qu  elles  auoie 

chèrement  acheté. 

Comme  les  grandes  profpentez  enfl 
courages  ; Ceux  aufquels  lesmouucro^ts 
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isrecîoinablcs  à leurs  Majeftez,  & ne  fe  reù  ^ (fi  âangê. 

juiehnent  pas  qu’il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  ^ ' 

n fiijeâ:  de  quelque  qualité  qu’il  puiile  cftre, 

e de  Ce  faire  craindre  i Ton  Souüerain  qui 

urpeu  fenfible  qu’il  foit , ne  peut  qü’ilnê  Somemn. 

rtcimpaticmment  ceftebiraueriei 

LaRefponfeàla  Remonftrâilce  des  Princes 

rte,  Si  l’on  defire  fçauoir  au  vray  qui  font 

ix  qui  ont  ènfraint  le  Traidé  de  Louduni 

drt  fe  fouuiehnc  de  la  prife  de  Peronne,  ô£ 

'qn  fe  Rgare  à quel  poihd  & à quelle  extre- 
ce  eftoiét  reduides  alors  les  affaires  du  Roy» 
is  qu’en  ce  temps*là  Ces  ennemis  penfoient 
)ic  tellement  afieuré  leurs  pradiques  qu’ils 
enc  bien  la  bardielTe  de  faire  for  tir  des  troua 
de  SoifTonSjdeNoyon  ,&  deChauny  , & 
les  faire  marcher  le  tambour  battant  & Jes 
eigncs  defployees  , pour  fe  ietter  dedans 
le  ville  rcuoltée,&  èmpefcher  que  les  com- 
ndcments  déléuts  Majeftez  nÿ  fulTent  exe- 
ez.En  apparence  on  en  vouloir  (dit l’Au- 
ur  de  celle  Refponfe  ) au  Marefehald’An- 
,&  en  effet  on  fe  faififoit  des  villes  du  Roy. 

Ceux  qui  ont  efcrit  pour  les  Princes  di* 
c le  contraire  , comme  il  fe  verra  cy  a- 

entree  donc  que  les  Pcrottnbis  donnèrent  à De  ïa frite 
• de  Longueuille  dans  leur  ville,  pour  met- Peronne 
hors  de  Peronne  le  fiear  de  Fauols  Gericil./"^?^  * 1* 
nme  Gafeon  , Lieutenant  du  Marefchal 
ncreGouuerneut  particulier  de  Peronne,'^”^^^''^^'*''^^’ 
y«  & Montdidier^Si  ce  qui  s’y  pafta  à cefte 


dâ 


ilo 

occafton,fut  le  fobjea  de  la  troifiefmc gtt« 
ciuillc  en  France* 

f'ZLil/  Les  vns  of.t  eferit  que  Monfieur  de  Longi 
fmmmrie  oiUe  nauoil  point  efté  bien  fatisfaia  a Le 

“ '■  dun,  n’ayant  eu  aucune  place  deftabhHetnt 

enfon  gouuetnctnent  de  Picardie: Et  les^î 
très  aucôtrairc.Qivil  n’en  auoit  point  rech 
ché,raais  qu’ayant  fait  nômer  a leurs  Ma}e 
vn  autre  Goouerneur  que  le  Matclchal  o / 
ctcdâsAmiés.ilauroit  depuis  entrepris  d 
faire  autant  àPctonne.Si  le  fainfferDctdePe 
ne  fai«Stcn  plaine  Paix,&  l’intelligence  que 
Peronnois  ont  eue  auec  Monfieur  de  Longi 
uille , & luy  anec  eux  pour  ce  faite, cft  iufte 
aooyce  n’eft  à nous  à refetire  ; Il  fe  verra  cy 


près  danslaDelaration  du  Roy.  Voicy  ki 
IVïtraita  du  Manifefte  qui  fc  fat  lui 


prife  de  Peronne.  t n- 

Par  l’article  trentc-cinqutefme  du  Trai 
de  Loudun.il  eft  porte,  que  Tous  ceux  qutfe, 
iomBs  er  "Vw  Mofteur  le  Prince, tant  auant 

durant  Ufr^fion  £armet,feront  renahlis,matnt 
Crconferue\en la  libre ar  enttere  toutjjance  de  l 
Gouuemements , Ellats,charges , cr  offices,  on 
iomjfoient  auant  le  mois  de  Juillet  dernter,crf»fi 
ils  pourrotent  auoir  efiétrouhU\a  l’occafion  dufn 
mouuement.  Ceft  article  a efté  entièrement . 

curé  par  toute  la  France. 

Tout  ce  qu’il  y a d’cfpineux  en  parlant 
Gouuernemcnts . cft  touchant  les  laloufav 

roesfiancesenttclesGouuerneurs  en  cbt) 
Prouinces,&  les  Particuliers  des  vdles  & 

€«$  fortes,  aiifqucilcsk  Roy  fercleruela 
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piîiffance  ci*y  pouruoîr;  Ce  que  les  Gou* 
rneim  en  chef  voudroienc  s’attribuer , & y 
îttre  de  leurs  créatures.  Il  y a affez  de  liures 
i difcourcnc  des  inconuenirnts  y inobedien*^^ 

I,  & troubles  qui  pourroient  aducnir  fi  cela 
jartenoic  aufdits  Gouuerneuïs  en  Chef 
^cronne  cft  ville  frontière  , aucc  vn  Cha* 
au, où  y atoufîourseu  garnifonentrercnuë^ 
iniéio, en luin, le  Marefchal  d’ Ancre  fut 
urucudu  Gouuerncmjct  particulier  de  Pe- 
îne,Royc  &Montdi4ier.  Il  mit  dans 
lepoorfon  Lieutenit  ledit  fieur  de  Fauols,  p^ronim 
ife  logea  au  Chaftéau  la  garnifon  dans 
ville.  Le  Capitaine  de  la  garnifon  en  cefie 
leeiéié.  eftoit  le  fient  de  Rames  Baqucuil- 
jui  auoit  en  fa  compagnie  cent  cinquante 
dats  tant  Picards  que  Normands. 

En  lulliet  vnbruiâ:  courut  dans  Peronne, 

e le  Marefchal  d’Ancre  & fon  Lieutenant  üeshruU^s 

lois  y vouloiec  mettre  mille  homes  en  gar* 

bn  de  ceux  qui  fortiroient  delà 

Lmiens , qu  ils  vouloient  tyrannifer  les  Pe- 

mois,vioIer  leurs  femmes  ôc  fiUcs.&fe  faire 

iftres  abfoluts  de  Peronne,br€fqu*on  auoit 

blu  de  ruyncr  la  ville  aucc  des  feux  d’artifi* 

& aucc  le  canô  du  Chafteau.  Le  Majeur,  les 
:hcuins,lcs  lieutenants  Particulier , Crimi^ 
j&  ccluy  de  Robbc-courte  le  difent , & en 
itlcs  efpouuentez:  PAduocat  du  Roy  dit, 
il  en  fautaduertir  le  Marefchal  d^Ancre, 
Monfieur  de  Longueuille  : on  s’entredit 
petit  mot  à Foreilleî  En  aflembice  de  vilk 

m iij 
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on  dcputa le 25»  luillct  ledit  AduocatdiiR 
pour  aller  au  Chafteau  de  Lefigny  en  Brie,  a 
uertir  de  ce  bruiâ:  leM^refchal  d’ Ancre  q 
cftoit  fur  fon  départ  pour  aller  prendre  poffç 
fion  de  la  Lieutenance  du  Gouuernemenc 
Normandie  : Mais  particulièrement  on  va 
Chafteau  de  Clery  qui  neft  quà  demie  lie 
de  Peronne,afiîi  que  l*on  donnaft  aduis  aM( 
‘ fleur  de  Lôgueuille  de  raffeaion  que  iuy  p( 
toient  les  Peronnois,  qui  le  prioient  de  les 
uorifer  à demander  au  Roy  I entretenem( 
de  ce  qui  leur  auoit  efté  prônais  par  le  feu  R 
Henry  le  Grand  Tan  1594-  qu  ils  fe  defii 

I - J»  T O-'jnnir . niîMl  ne 


réc  du  party  de  la  LigU€‘,àfçauoir , quMl  ne  U 
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feroit  point  donné  de  Gouiierneur  qui  nei 
Gentil  homme  du  Pays  & bon  Catholiqiie 
Le  Duc  de  Longueuille  ( qui  eftoitlorsài 
beuille)  referiuit  lé  fepti^ifle  d’Aouft  au  h 
jeur  de  Perône , à ce  qu’il  n’euft  a lailler  çpt 
dans  Peronne  aucune  garnifon  fans  auoir  ' 
premièrement  les  lettres  Patentes  du  Roy  ; 
uec  l’attache  deluy  Gouuerneur  de  la  Proii 
ce  : plus  qu’il  defiroit  vifiter  les  villes  de 
Gouuernement , & qu’il  fe  rendroit  dans  | 

de  temps  à Peronne.  Sur  cefte  lettre  leuç  Cl 

Maifonde  ville  la  veille  S.  Laurent,il  fut  ai 
fté  de  fuiurc  la  volonté  deMonneur  de  L 
gucuille  : s’il  luy  plaifoit  de  venir  à Fero 
qu’il  y feroit  le  bien  venu, attendu  ledit  55.2 
cle  de  l’Edid  de  Loudun , & que  1 on  te 
publier  ledit  Edid  le  lédemam  lourS.Laur^ 
te  Majeur,  auçc  l’Adyoc^tdu  Roy  p 
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iuoient  toutes  ces  négociations, & eurent  ce 
tfme  iour  de  grofTes  paroles  auec  les  fleurs  ^ 
Plainuille(qai  eftoit  venuàPeronne  >cômc  eat  duR«y 
homme  du  pays  & amy  dudit  Ma« 
rchal)de  Fauols,&:  de  Rames, les  ayants  ren- 
trezdâus  le  marché  de  Peronc  : Les  paroles 
Majeur  & de  T Aduocat  du  Roy  ne  tédoient 
i*ârecenoir  ledit  Duc  de  Longueuille  dans 
ronne,N*y  ayant^difoienc-ils , point  d’appa» 
neede  Pempefeher  d’y  entrer  : Et  Fauols  au 
ntraireîeurdiCjQuefiir  fa  vie  il  coiiferue- 
ic  rauchoritc  du  Marefchal  d*  Ancre  das  Pe- 
nne comme  Gouüerneur , qa*ü  n*y  lairteroic 
itrer  ledit  fleur  Duc,  veu  que  les  mesA  mees 
ialoufies  n’efioi'enc  du  tout  efteintes*  Lef- 
CS  Majeur  & Aduocat  feignirent  d’eftre  fort 
apefehezà  pouiioir  accomplir  ce  que  defi^ 
ient  leurs  Gouuerncurs  tant  General  que 
irticulier,&  dirent,  Que  tout  ce  quils  pou^ 

)ienc  faire  donc  en  celle  contention  cftoit 
auoir  recours  au  Roy, 6c  fçauoir  fa  volonté.  tec9rpiâ%  ^ 
On  tient  aflemblee  de  ville  ce  mefme  iomi 'utile  de  Pê^  j 
:ux  Efeheuins  fot  députez  pour  s*acheminer  "renne  en^-  | 
iCour,  & porter  lettres  àla  Majefté  , & à | 

onfîeur  le  Prince  de  Codé, afin  dé  les  ^à^W*\iirsle  Rey 
rdeeeque  deffus;  Mais  auparauât  que  partir  ^ Monfieur 
fut  arrefté,que  4.  Efeheuins  & 3.  Sergents  Prmt. 

: ville  j fommeroient  Fauols  de  monftrer  la 
ommiflîon  qu’il  auoit  de  refufer  fentree  de 
cronne  à M.  de  Longueuille.  Fauols  fe  rit  de 
urfomation.  Les  deux  Députez  partét  pour 
1er  à Paris,  Le  fleur  de  Plainuille  fort  de  Pc* 
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ronoeSc  s’cn  retourna  à Plainuiüe.  On  tien 
aiTetnbleede  viîie5  0Ùileftarrefté  & refola  d 
ne  laifTer  plus  entrer  dans  Peronne  aucun  Gen 
ril-hommcoufoldatatuy  du  Gouuerneur  Fa 
«ois,  iufquesàce  <^uedeurs  deux  Députez  fui 
fcnt  de  retour  de  la  Cour:  Bref  qu’au  premie 
sô  du  Beufroy, chacun  j(e  rédrpit  en  armes  ou 
la  portCjOU  en  Ton  quartier: & que  le  Chafteai 
n’ayant  point  de  rortic  par  dehors,  on  erapei 
cheroitbien  que  Fauols  n’y  fift  entrer  des  gc 
par  d^edâs  la  ville.  Ainfi  les  Perônois  fe  veulen 
faire  Mai ftr es  de  leur  ville,  aueedeffein  fi  Toc 
cafipn  fe  ptefentoit  de  fc  faifir  du  Chafteau. 

Que  de  bruifts  on  ferae  pairmy  ce  peuple 
Qui  eftceluy  quinefçait,  difoit  on  ,que  Fa 
uols  a battu  vn  Huifficr  les  plaids  tenant  le  z 
Aouftl’an  i(>t4.  Nefçait  on  pas  bié  queBello 
luy  a dit, qu’il  ne  falloir  point  s’empefeher  de 
chiens  d’habitan$,&que  fi  on  luy  vouloir  don 
ner  40.  ou  50.moaf<^uetaiies,  qu’il  leur  mai 
cheroit  fur  le  ventre  , & leur  couperoit  le 
oreilles?  N’a- on  pas refufé  la  porteà  cinq  ça 
noniersqai  venoiét  du  pays  d’  Artois  pour  en 
trer  dans  le  Chafteau  ; Le  Marefchal  d’Ancr 
n’a-t’il  pas  enuoyé  en  cefte  ville  le  iour  de  l’Al 
çêfion  l’Ingenieur  de  l’Archiduc  Albert,  pon 
îuy  faire  vn  plan  de  la  Citadelle  qu’il  y veu 
fairelU  n’eft  que  trop  véritable  que  le  Cheut 
JierdeCochine  , fceredu  Marefchal  d’ Ancre 
cft  forty  delà  Citadelle  d’Amiens  auec  gran 
nombres  d’armcs&  munitions, & 4.e6pagnie 
pour  les  mettre  en  garnifon  dans  cefte  yillc 
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linuiüe  n a-il  pas  dit  à Fauols  en  partant, 
’ilferoitbien-toftderetour  âuecfa  troupe, 
rendant  qiiM  luy  confeilloit  de  s'afTeurer 
sprincipauxhabitanS’Etna  on  pas  veu  h 
edes  vingt-deux  habitans  quon  doit  faire 
ndre?  Voylà  les  moyens  auec  lefquels  on 
ima  le  peuple  de  Peronne  contre  Fauols, 

“□tenant  du  Marefchal  d’Ancre. 
e Vendredy  n.  dudit  mois  d’Aoiift  fur  les  2, 
ures  de  releuée  comme  il  auoit  cfté  cocetté, 
larme  fonnant  au  Beufroy  du  cofté  de  U 
rte  de  Paris,les  habitans  s y tranfportcrent 
ec  leurs  armes:  Le  Capitaine  Rames  au  lieu 
fe  rendre  auec  facôpagnie  enfon  quartier, 
la  mene  fur  la  contr’efearpe  des  folTez  du 
bUeau  ; Ce  que  voyant  le  Majeur  , il  luy 
iddire  que  cen^eftoieneque  trois  Gentils- 
immes  aufquels  on  auoit  refufé  Tentree  fiii- 
nt  là  refolucion  du  corps  de  ville  , & feit 
mr  cefte  fois  retirer  les  habitans^chacun  en 
nlogis.  Rames  auflî  rcmena  fçs  foldats  en 
nquartiero  ^ j 

Ce  mefme  iour  Talarme  recommença  à fon- 
rfur  les  fept  heures  dufoirJesPerônois 
ennentaiîffi  coftlcs  armes,  & courent  à la-  cheualier 
te  porte  de  Paris,  c’eftoit  le  Cheualier  Con-  Conchtm ^ 
line  auec  cinq  autres  Caualiers,  fçauoir  Içs  ^ 

îursde  Migneux  , Bctancourt,  Hcrticr,  la 
Tté,  & le  Secrétaire  Moiitauberc  , qui  ve« 

)icnt  palTer  leur  temps  à Perpnnc'sOn  leur  rc- 
fc  reptrec  de  la  porte  du  faux-bourg, on  me- 
Lce  q^u  qn  les  tirera  s’ils  ne  le  retirent  : Fauols 
lacrt^  s’achemine  à ladite  porte  : Il  troiiuf 
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que  chacun  crie  que  le  Cheiialier  Conchin 
eftàla  porte  du  faux-bourgauec  quatre  coin 
pagnies  quM  amenoit  en  garnifon  dans  Perodi 
ne.  Le  Cheualicr  die  qu’il  veut  perdre  la  vics*ii 
fe  erooue  que  fon  frere  le  M^refchal  air  vn  feu. 
Iiomme  de  guerre  dans  la  Picardie*  Ce  peupli 
îî’â  point  d’oreilles  pour  refeouter  : ils  veuleh 
croire  qu’il  y en  a de  cachez  das  les  bois.Fauol; 
ÎQrt  hors  le  faux -bourg,  où  il  voit  ledit  fieu 
Cheualier.  Il  coniure  le  Majeur  de  faire  vi 
lîter  les  enuirons  de  Peronne , & qu’il  fe  trou 
uera  qu’on  leur  a faiâ:  croire  des  chofes  qui  n' 
font  point:  Et  qu’il  ne  defire  rentrer  dans  la  vil 
le  fi  le  Cheualier  ny  entre, La  ville  eft  en  armei 
Rames  & fa  compagnie  entrent  dans  le  Çhz 
fteau.  Les  habitans  ferment  la  porte  de  I; 
ville,  Fauols  fe  trouue  dehors.  Le  Cheualio 
Conchine,  les  cinq  qui  raccompagnoienî 
font  contrainéls  d’aller  loger  à Berleu,  Et  Fa 
qols  de  fe  mettre  feul  ÿans  vn  hafteau  pour  ré 
rrerdans  la  ville,  où  le  Majeur  auec  ceux  di 
fon  entreprife,voyant  que  Rames  eftoit  refoj 
lu  de  fe  défendre  dans  le  Cfiafteau , arreftcreR 
Fauols  prifonnier , qui  fut  mené  en  lamaifoi 
du  Majeur*  LesPeronnois  cependant  trauaillê 
àfe  barricader  contre  Iç  Chafteau,&  tafçhec  i 
n’aigrir  rien  iufquesa  cç  que  Monfieiir  de  Lfî 
gueuille  que  l’on  ^uoit  mandé  de  verdir  çn  dili, 
gcnce  a Peronile^rpic  arriué. 

Le  Baron  de  Bernieules,  qui  eftoit  en  foi4 
dit  ChafteaudeClerya  fuc  le  lendemain  aue 
quinze  Gécils- hommes  s’offrir  aux  Peronnoil 
^ les  prie  de  l’employer  ; Ils  k reniçi^ciçnt;  Ç 
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jy  demande  des  nouuclles  de  M.  de  Longwe- 
illc:  Il  dit  que  dés  qu’il  en  aura  reçeu  qu’il 
surfera  fçauoirrCe  qu’il  fie  le  Dimâche  furies 
ieux  heures  de  releueCy^  leur  maudaqu  fi 
loic  en  felle diligcnce,qu’il ferait  àleur  porte 
[ans  demie  heure. 

OnnencaflTembléedeville,  où  il  eft  refolu 
[ue  rpn  çnuoyeroit  vers  le  Roy  deux  autres 
jeputez  pour  l’informer  plenement  de  ce  qui 
’eftoir  faid  en  ce  mouucmenc  ; M ais , comme 
)neftoir  fur  cefterefolution , on  vint  dire  que 
eDuçde  Longueuille  eftoic  àla  porte  S.  Sau- 
icur  qui  demandoic  à entrer  ; Il  fut  aduife  que 
eLieucenâc  Criminel, ledit  Aduocat  duRoys 
^ancien  Majeur, & TAduocat  Dourneldroienç 
)ar  batteau  fupplier  lediç  Duc,  I>e  netroHuer 

ji  on  luy  vefufoit  l^entrec  de  Teronne^^ttendu:  • 

areplHÜon^nfienl'^jJfem^l^cde  ne  laif- 

entrer p^rfonne  mfqites  à ce  eyue  lesDepute'^enmje^ 

^ers  te  furent  de  retour.  Ces  quatre  Députez 
/ont  rrouuer  ledit  fieuc  Duç,&  le  prient  de  ne 

vouloir  entrer  dans  Peronne;  Mais  on  a eferit 
que  c’eftoiçt  feintes,& que  leur  iiitêtion  cftoit  /eur  'viliy 
iouteâUçre;Car  auffi-toftle  Majeur  cômanda  Dacàe  Lattr 
m Doyen  des  Sergents  de  la  ville  d’ouurir 
portes.  Sauueur,ôcabbattrele  pontdcnisrCe 
qu’il  fit.  Ainfi  ledit  ficur  Duc  entre  dans  Fera* 
ne,&  eft  reccu  auec  applaudifiements  par  le- 
dit Majeur  affifté  des  Lieutenants  Particulier^ 

& de  Rçbbe  courte, & d’vn  grand  nornbie  de 
Bourgeois,  dont  les  noms  fout  dans  h Mani- 
fefte  qui  en  a efté  imprimé»! 

En  route  cefte  a6|:ion , pu  n’en^eudoit  point 
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parler  autrement  finon  , que  le  tout  Ce  faife 
pour  leferuicedu  Roy,pouT  la  conferuatic 
delà  ville, & pour  faire  contenir  vn  chacune 
fbn  deuoir.  D'fcours  tressplaufibUsunaislcu 
Majeftez  rte  les  curent  agréables , comme  ils 
demonftrerent  aflez  le  ipur  dclaNoftcc  D 
me  de  la  My»Aouft  au  premier  aduis  qu*j 
eorcnrque  ledit  fleur  Duc  eftoit  entré  dai 
Peronne. 

On  a efctiç  que  M.  le  Princef  qui  eftoit  à P 
ris)rçeut  preniicc  que  leurs  Maicftez,ce  q 
s*eftoic  pafleà  Pejonne , ôç  qu’à  hnftant  il  c 
forrîc  fous  prétexté  d’aller  voir  vne  terre  qui 
auoit  achetée  auprès  de  Meleun,maisen  cfFc 
que ç âubit  efté  pour  ne  receuoir  les  premier^ 
plaintes  de  leurs  Majeftez  de  la  pnfe  de  Peroi 
ne;prevjoyant  que  ce  la  îuy  feroit  attribue  con 
me  Chef  de  pârty,&qa€le  premier  coiirror 
paffe  on  irouuetoit  mieux  le  moyen  d’y  doi 
ner  quelque  couleur.  , i 

Dezlc  Mardy  lô.dudir  moisMonfieur  Mai 
^ Secrétaire  d’Eftat  fiir  enuoyé  vers  lcd 

I U R^y  fieur  Duc  de  Longueuille^auec  lettres  du  Ro 
I vsfsliDae  II  arriua  le  lendemain  fur  les  quatre  heures  c 
I deLoftgtéê*  foira  Peronne  : Mais  ledit  fleur  Duc  s’efto 
I défia  rendu  maiftre  du  Chafteau,  & en  auc 

I baillé  la  garde  audit  Baron  de  Bernieules. 

te  chafieaa  Cefte  redditiô  fc  fit  pat  la  pratique  qu’on  f 
ÀePerennê  desfoldats:  Laf^mmedc  Faiiols , Ic  Capitait, 
Rames, Tadei  Eufeignede  FâUols,&  Cuza 
auoient  affez  de  rcfolution  pour  s’y  defFendn 
mee  St  y attedre  les  croupes  que  le  Kpy  auoit  fail 
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iftïrdc  Pans  le  mcfme  iout  17.  J'Aouft  fous 
iconduiue  du  Comte  d’Auucrgnc.  Mais  le- 
kficur  Duc  defirant  s*en  rendre  Maiftre  fans 
DUp  ferir,fupplia  les  habitans  de  ne  tirer  con» 

:e  ceux  du  Chafteauill  fai<ft  fomnier  premie- 
Êinenc  Rames  d en  fonirrmaisce  fut  en  vain, 
lempioya  ledit  (leur  Baron  de  Berniculcs, 

.uberpré  Gouucrneiir  de  Corbie,  Monceaux, 
cpluficursde  la  NoblefTe  de  fafuittc  à parler 
desfoldats  du  Chafteau  qu'ils  cognoiflbienr; 

Is  les  cajolctjon  leur  crie  qu’ils  n’ont  point  de 
orte  de  dernere  pour  eftrc  fecourus , ou  pour 
îfauuer, qu’ils aooientfai£t  vne  faute  d’eftre 
ntrez  dans  le  Chafteau, 3c  auoir  quitté  la  ville 
[ui  eftoit  le  lieu  de  leur  garnifon  : On  trouue 
aoyen de  leur  faire  entendre  que  l’on  leur 
rayera  quatre  monftres  s’ils  veulent  fetendre 
aaiftres  du  Chafteau, Sefe  farfit  de  leurs  Chefs} 
la recompenfe  leur  fera  plusvtileque  le 
haftiemér, lequel  ils  ne  pouuoient  efuiter  s’ils 
tfiftoienc  contre  Monfieur  de  Longueuille 
jouucrneur  de  la  Picardie,  alîifté  delà  No* 
defle , & du  peuple  dt  toute  la  Prouincc. 

Ceft  offre  de  leur  paver  quatre  monftrcs leur  ^ 

iid  ouurir  les  oreilles  ! ils  s’entreddenr  qu’il 
fy  aooit  que  des  coups  à teceuoit  pour  eux  j 

i’ils  fe  laiftbient  affieger  ; ils  compiortent 
adeffus,  & s’eftant  giignez  Jes  vns  lesau- 
rcSjtls  fe  refouldenr  de  rendre  eux  mefmes  le 
Chafteau  â Monfieur  de  Longuenille  contre  la 
roloDié  de  leur  Capitaine.  Ce  qu’ils  r^ecutc- 
'W ledit  Mercredy  matin  17.  Aouft  i Onlcuf 


m 
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rient  promeflc:  la  vaiflelle  d’argent  de  Fauoi 
qui  cftoit  dans  leChafteau  feruit  depuis  à le 
facisfaire:  ôc  Rames  eft  contraint  d en  fortir^ 
aueclafemme  de  Fauols.  ^ 

Ainfi  le  particulier  Gouuernement  de  Per& 
ne  tomba  en  la  dcuotion  de  Monfieür  dé  Lon» 
guenille  par  la  volonté  des  habicàns.  Le  Mani! 
fefte  qui  a efté  faiâ:  fous  leur  nom  porte  > Qm 
ledit  ficur  Duc  auok  trcS'cftroiâement  def 
fendu  de  ne  laiffer  entrer  qui  que  ce  fuft  dan^ 
Feronne,  auparauàntcefte  teddition  ( qui  fui 
ledit  iour  fur  le  Midy)afin  de  ne  reçeuoir  qüel* 
que  mandement  du  Roy  conttaire  à leur  def 
fein:  Mais  que  fur  les  quatre  heures  du  foir  le* 
dit  fieiir  Mangot  ayant  prefen té  les  lettres  di 
Roy  àMonfieur  deLongueuilIc,&  liiy  ay âc  dit 
chacii  hlafmoit  o*  coàànoitytout  ce  qm  sefloiî fai^ 
atéDuc  d Feroneytatpdrluyyquepar  les  hahitSs^lcdit 

Lmgftemlle.  fieur  Duc  luy  aùroit  rcfpondujgfiV/  ne  s^fioï 
fdit  ducime  chofe  conttè  le  fetuice  de  fd  Majeflé^Ain 
feulement  four  ref  rimer  le  mépris  que  Fmols  (tr 
mesauoientfdiSideluyC^  defaqmhtédeGouuerneu^ 
generdlde  U Prouince^  contre  PexpreJ^e  Ifolonte' cr 
tention  de  fd  Mdjefié , le  trdiSlé  de  Loudun  : 

Jurplm  qu^il  sUffeuroit  quele  E^ynetromerott  mau 
uapstout  ce  qui  s efoit  fdtBfon  férutee  ny  efdnt  au' 
cunementinterrejfé  ^ny  le  GeneralJe  PEftdtyy  dUan^ 
feulement  du  particulier  de  luy  , àp'  du  Marefchd 
di^ncre , qui  ne  le  Ifouloit  recognoifire  en  ladite  qua" 
liti  de  Gouuerneur  General  y eyr  qu^'il  e^eroit 
fd  Md  jejlé  ne  fi  rendroit  partiale  aux  querelles  par 
ticulieres  comme  il  l*auoit  tres^humhlemen 


CeqUe  dît 

Mangot 
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^Ue  Je  nè  le  faire  flujieurs  de  fes  lettres  y 

[^^ieudy  i8.  dudit  n^oi^  ledit  fieur  Mangot 

ccic  de  Peronnc  pont  rétourner  vers  leurs  re§o»^T 

ajcftèz  , afin  de  les  informer  de  tout  cc\qui  aux  Ltsm$ 

eftoit  pafTé.*  Mais  il  ne  rapporta  aucune  ref- 

nleparefcritàla  lettre  du  Roy  qu’il  bailla 

X Maieur  & Efeheuins  de  Perône:  Ils  luy  di- 

nt  de  bouche,  Q^ds  ne  s ejloi^neroient  tamais  dm 

mrdetres^humyiesytres^oheyjfansy  ndturelsjub^ 

hdefaMajtftéypoUr  ^uel^me  f retexte  occajion 

? ce  feujl  efrej  la  Juppliansde  youlotr  croire  qutls 

nent  efle  forcel(^par  les  menaces  crinfolences  de  ceux 

! les  commandoienty  k faire  ce  quils  auoientfaifi. 

Les  Peronnois  en  leur  Manifefte,  difoient 
e perfonne  ne  iugeroit  que  pour  auoir 
aflTé  & mis  hors  de  Peronne  le  Lieutenant 
Marefchal  d’Ancrc  , cela  fuft  fuffifant  de 
rfer  quelque  trouble  nouueau,  & donner 
)jed  de  reprendre  les  armes. 

Et  en  Cour  on  difoitle  contraire,  que  cela 
i^ftoit  que  trop  capable  pour  remettre  la 
ace  en  vn  nouueau  trouble,  qui  apporteroit 
^ de  maux  que  les  deux  premiers:  & que  leur 
)ellion  durant  la  Ligu^  contre  le  Roy  Hen» 

J« vioinâe  a celle  cy,  les  faifoit  rclTemble!: 

X anciens  Flamens  leurs  proches  voifins, 
i ne  pouuoient  aymer  leurs  Souuefains. 

1 remarquoit  qu’en  fe  plaignant  de  ceux 
i leur  comnîandoient,&  des  menaces  d’aug- 
îter  la  garnifô,  que  ce  n’eftoit  quVn  pretex* 
de  leur  retellion  j Car  on  ne  trouuoit  point 
‘ilseneuffent  fait  cy-deuanr  aucune  plainte 
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,,  , ny  auRoy  ny  auConreii;& n^y  auoit  lors 
d'jincfe  va  Picardie  vnfeul  homme  de  guerre^d, 

f rendre  foj^  ils  cuffent  peu prêdre  ombrage , Le  Marcfci 
Jefiten  du  d’Ancrc  ayant  enuoyé  ceux  qu’il  auoit  dans 
Citadelle  d’ Amies  au  Chafteau  de  Caca  ^ ou 
eftoic  allé  pour  prendrepofleffion  du  Gouu<i 
nement  de  Normandie.  , 

Ledit  1 8.  d’Aoufl:  onmeithorsdePeron 
fur  les  fix  heures  du  foir  f àuols  auec  fa  ferDr, 
& fa  famille  ^ & font  contraints  d’aller  à pi, 
’veronne  0 iufques  à TAbbaye  de  Biache.  Fauols  ayâc  aii| 
'^mis  fri-  perdu  fes  biens  & fa  fortunejpcfant  aller  s’e 
eufer  au  Marefchal  d’Ancre  il  fe  troiiuc  : 
refté  prifbnnier  à Roiien  fur  celle  maxin, 
QuVn  Capitaine  qui  a en  garde  v»e  place  fc, 
réimportante àrEftat,lalâilIànt  perdre^ d() 
perdre  la  vic.L’cxcufe  de  direjl  ne  fe  trouu() 
point  que  i’aye  elle  traiftre,ne  luy  feruit  de  \ 
en  ceft  endroit*.  On  luy  dit.  Vous  n’en  deui, 
point  fortir.  Tgutesfois  depuis  ilaefté  mis  j 
liberté*  ï 

^ ^ / \ Monfieur  le  Prince  citant  de  retour  à Patj 

efmtdT  il  vn  confeil  lur  ce  qui  s’eftoic  paffe  a f 
voyage  que  ronne  *,  on  dit  qu’il  ne  fault  rien  aigrir , que ^ 
ie  Marefchal  chofes  (è  pourront  accommoder  : Le  Mar  , 
deBomllon  chàl  de  Bouillon  cft  enuoyé  à Peronne  pouti 
part  le  zo.  Aouft,va  à Peronne  oi, 
de  unffée-  voit  Moniteur  de  Longucuille , & retourne^ 
xy.  à Paris:L’Authcur  de  la  Refponce  au  Ma, 
felle  des  perturbateurs  du  repos  de  rEftat,c 
Qÿc  le  Marefchd  de  Bouillon  efimt  enuoyé  a ?€ro\ 
de  U Part  dekm  MAfep:(joHrj  ephhr  Uurfen 

rrn 


Mifloiredenoflrè  ic,^ 

CM  à Monjieur  de  tongueuille  des  Capitaines  Crin- 
meurs  pour  défendre,  cr  pour  fortifier  la^dede 

J*  >.  les  Armes  du  conduites  Par  le  Com  - 

d ,j€umrgne. 

Et  d’autres  ont  mis  en  leur  Relations , que 
dit  ùeur  Mârefchal  auoit  rapporté  d leurs 
ajeftei , Que  le  Duc  de  Longueüille  & les 
îronnoisfupplioient  qu’on  leur  permift  de 
iramer  trois  Gentils -hommes  du  pays,  l’vn 
Iqucisfa  Majefté  chofiroit  pour  cftrc  leur 

lüuÉrneur; ou,pour les 'contehtér  du  tour 
npouruoir  le  Baron  de  Bernieules  que  ledit 
ur  Duc  auoit  defiâ  mis  dâs  le  Chafteaupour 
jarder.Ccfte  demande  n’aggrea  nullement 
îurs  Majcftez,eiUmans  qu’elle  alloit  contre 
louueraineréi 

e Conite  d Auuergne  fe  peiifant  loger  dans  ^emtt 
uont  S.  Quintin prés  Peronné,  trouua  que 
>nfîeur  de  LongueuilIe  affifté  de  nombre  de  y 

anus  & de  folÿts  ^ui  luy  eftoient  enuoyez  "ZlLt 
mers  endrpiâsjs  eftoitalî'euré  duditMont*^^'^<'«‘»»;s 
Il  auoit  mis  forte  garnifon.  Les  habi  tans  de ® 

■onneletrouuerentlorsincommodc2,nonf''"‘^*^^- 

a garnifon  qtyils  s’eftoient  imaginez  auoir 
Marefchal  d Ancre,mais  de  celle  du  Duc  de  Roj. 

^guenille  dans  leur  ville:  Et  de  l’autre  cofté 

-om  tp  d’ Auucrpe  auec  la  gendarmerie  dh 
Mogee aux ènuiroiwi Toutes  ces  chofes  (e^i-e  Duide 
erent  auparauant  l’arreft  & détention 
la  perfonne  de  Monfieur  le  Prince  de 

jdCi  aamle  Ment 


/ 
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L’Autheur  de  l’Apologie  pour  leurs  Maj 
ftcz  ditjQu’elles  font  aduertiés  de  toutes  pai 
que  les  chofcs  ne  font  pas  pour  demeurer 
ces  ternies, & qu  il  y a vn  plus  gtâdd^em  cj 
vas’efclore.fi  par  fingulierê  dextci'ite,  ef 
n’en  éuitent  l’effed  en  preuenant  ceux  qui 
vouloient  rendre  Maiftres  de  leurs  perfonn. 
Qu’euft  faia,dit-il,!â  Royne  Mère  du  Roy, 
cefte  extrémité,  & parmy  de  fi  iuftcs_&  dè, 
pfeflantes  craintes  ôc  frayeurs)  Le  fa  ut 
Roy  fon  fils , qui  luy  eft  incomparab  em< 
plus  cher  que  fa  propre  vie,aonnant  mille  g 
nés  à fon  efprit,  elle  iette  fes  y euxfur  ce  qui 
a de  plus  fidelle  autour  de  fa  perfonne  : F 
conjure  fes  plusconfidens  feruiteurs  de  l aj 
fter  en  ce  befoin  , & de  luy  ouurir  vn  mo; 
pour  aller  au  deuant  de  fa  ruine.  En  fin  < 

trouuequ’à  vnmaldefefperé  il  faut  appoij 

vn  dernier  remede.  On  luy  remontre  aucc' 

erandegenerofitcquelesvoyesdcla  donc 
luy  ont  efté  fatales, & qu  elles  n ont  (eruy  c 
haufler  le  courage  à fes  ennemis:  Partant  ' 

On  prendre-  g elle  veut  fe  faui>cr  en  afi'eurant  la  perfo: 
de  fe  ^ q qu’elle  ferefoude  de  faire 

i refter  Monfieurle  Prince,  fous  le  nom  & f 
M.  fe  Prmee.  thorné  duquel  cefte  coniuration 

Elle (é  refou!t,auecregret,à  ce  remede,  & 

tefte  mille  fois  en  fon  courage  les  petnici^ 
confeüs  qui  ont  perdu  ce  grand  Pnn^ , & 
l’ont  précipité  dâs  ces  miferables  deflems  ,^ 
contraignoieut  le  Roy  de  le  traitter  moini^ 
yaemenz  Oue  f-*  le  reOUerOU  , 


gu’enfon  particulier  elle  n’euft  defiré. 

Surceftc refôfution  otienfit  l’execution  le 
[eudy  t.  Septébre,  ledit  fieur  Prince  eftat  venu 
lu  touure  pour  fe  trouuer  au  Côfeil  des  Fina- 
les a l'adjudication  d’vn  bail  à ferme  , où  leurs 
dajeftezauoientbienfçeu  qu’il  ne  feroit  faute 
lyveoir.  Plufieursontefcrit  diuerfemcnt  cô- 
ne't  ce  fit  ceft  arreftemenrien  vociy  vn  difcours 
[iieles  curieuxont  iugé  eftre  le  plus  véritable.^ 

La  Chambre  du  Confeil  eft  en  la  falle  du  vieil 
orpsd’hoftel  du  Louure  à main  droicFé  en  en- 
ranr/on  entrée  & fortie  eft  par  le  bas  du  gr âd 
fcalier:  le  logement  du  Rôy  eft  dans  le  grand 
tauillon  : ceuxdesRoynes  font  au  collé  gau- 
hcen  entrant:  la  Royne  Régnante  au  haulf«Sc 
1 Royneîvfere  aux  falles  baffes  , & aux  cham- 
bres d’entrefol  , où  fut  arrefté  ledit  heur 
^ince. 

Le  dernier  iour  d’Aouftfur  le  tard  la  Royne 
1ère  enuoya  dire  aux  Mârefchaux  de  Fran- 
equi  eftoienten  Cour, au  Maiftre  de  Camp 
uregiment  des  gardes  , au  Colonel  general 
es  Suifles,  & aux  Capitaines  des  cheuaux  Ic- 
ers , qu’ils  eulTent  à fe  rendre  le  lendemain  du 
latin  près  du  Roy.  Tous  s’y  fendent;  Sc  fa 
oyne-mere  eftant  en  l’entrefol  véid  entrer 
lonfieurle  Prince  en  ladite  Chambre  du 


ionfeil. 

le  fieur  de  Themines  auoic 


Zâ 

eu  COfnmanrî/»-  récit  de  ce 


tdftffinne 
de  M.  le 
prince  de 
Cendè. 
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naflent  dans  la*  cour  duLouurc  pour  s’en  fei| 
uir  à l’occafîon.  D’Elbcnc  Lieutenant  de  1 
compagnie  de  cheuaux  légers  de  Monfieu 
frere  duRoy,auoit  eu  vn  paicil  côraandemeni 
La  R oyne  ayant  demandé  à Themines  fi  ceu 
qui  ledcùoient  affifter.eftoient  dâs  le  Louur^ 

elle  en  dit  autant  à d’Elbene, chacun  d’eux  fa: 
chercher  fes  gens, on  les  mene  en  1 vnc  de 

chambresderentrefol.oùeftoient  le  Roy  f 

laRovnc  feuls.  Le  Roy  mcftnc  leur  donc  à ch; 
cunvne  hallebarde  de  celles  qu’on  auoit  fai< 
apporter  le  iour  aupatauant  au  Louure,cn  Ict 
Le  Reydenite  difant,/e  »e  ^ous  donne  point  ces  armes  pour  en  offe) 
leshMbardes  rerperfonne,fiyous neyoye\fue  Themines , Cr d’E.^^ 
à «»*  Lent  contraints  de  mettre  Pefiee  k la  main 

au^on  face  refijlance  a l'execution  du  clnsmandemei^ 
apres  aueieleurayfas^l.  Tousayans  promis  de  viui 
^u'si  jerost  mourir  en  lafidelite  qu  ils  luy  deuoient  ,o 


eenefie* 


les  fie  couler  dans  la  falle  bafle  ou  dcuoit  efti 
mené  ledit  ficur  Prince  fi  toft  qu’il  feroit  a; 

On  mande  en  mefmc  temps  a tous  les  Cap^ 
raines  François SeSuifles qui cftoient  en  garij 
autour  du  Louure,de  fc  tenir  prefts  chacun  t 


aulout  uu  1' - , 

leurs  corps  de  gardes  ; Monfieur  de  Creqtj 

V J—  D Àt^cCl^vA^ 
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Maiftrede  Champ  du  Régiment  desGard^ 
François  a commandement  de  s y rendre.  C. 
voit  comme  remuer  dans  le  Louure  les  Cap 

taincs  des  Gardes  do  Corps  fuiuis  de  leurs  A 

cbers,&  ceux  des  Chenaux  légers  de  leurs  pl^^ 
affidez.  Le  Baron  de  Thiangesqui  le  prom 
noit  dans  la  Cour  du  Louure  tecognorft  qu  i 
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oityauoir  quelque  deflTein  ; Et  n*y  ayant  des  Des  étsiuh 
rinces  au  Louure  que  Monfîeur  le  Prince  , il  Af.  le 
idourede  quelque  entreprife  fur  fa  perfon  . 

e:Ce  qui  le  fit  aller  à la  porte  du  Confcil , où 
toiént  Monfieur  le  Garde  des  Seaux , le  Ma» 
îfchal  de  Briflacjle  Prefident  lanin  » & autres 
onfeillersd’Eftar. 

LaRoyne  Merequieftoic  fur  le  point  de 
éxecution  d’vn  fi  grand  deflein , n’eftoit  pas 
nsauoir  l’œil  ouucrr  à toutes  occurrences, 
le  enuôya  vn  de  fes  Gentils-homes  à la  por»> 
du  Confeil  pour  voir  ce  que  Monfieur  le 
rince  deuenoit.  Le  Baron  de  Thianges  qui  y 
loitle  voyant  venir, luy  dit , Fomyene\ 

* Monjleîir  U Prince  de  U part  de  U Kpyne\  L c G en* 
l*homme  luy  rcfpondit , Pardonne^  mey  Mon* 
ur,  lUy  yn  affaire  4 perfon  nage  qui  efl  là  dedans^ 
iis  ie  croy  qu  il  ne  fortira  Ji  tofl  : d*ejl  pourquoy  ie 
ijfe  icy  mon  laquay  pour  luy  dire  que  idaye  l'honneur 
' luy  parler  auant  quil  s en  aille  du  touure'ï  S ur  ce  - 
5 refponfe  5 Thianges  fe  leua  vnc  partie  du 
upçon  où  il  eftoit  entré, toutcsFois  il  demeu» 
à la  porte  du  Confeil  iufques  à ce  que  Mon- 
;ur  le  Prince  en  fortit,  lequel  il  approcha,  <& 
yditàroreillelamesfiâce  où  il  eftoit  entré. 

Monfieur  le  Prince  fans  faire  cftat  de  ceft 
luis,  pafle  par  lafalledcsSuiffeSjaucc  Mef  ^nances 
îurs  le  Garde  des  Seaux, le  Marefchal  de  Brif  ÀUChambre 
c,&  le  Prefident  lanin,  & montèrent  tous  Royne 


latre  en  la  Châbre  de  la  Roynemerc  en  1 en- 
efohoùle  Roy  eftoit  accoudé  fur  la  feneftre  trouuele 
^anç  plufieurs  Seigneurs  prés  de  luy.  La  Roy  Rêy. 

n iij 


CeqtéeleRsy 
dtf  d M,le 
rmcc. 


lePrmcs  fi*t 
dTrejlé  en  la 
ih ambre  de  U 
Royne  mere 
farle(ltarâe 
Tksmtnes, 


198  M.D.CXVL 

ne  mere  eftoit  en  Ion  cabinet. 

Le  Roy  s’eftanc  retourné  ainfi  que  ledit  fieui 
Prince  entroit , luy  dit,  Bon^jour  Mon/ieurle Priri' 
ce  5 le  hMs  d U chaffe^en  'Voti^le‘^')fous  tflre.  Il  luy  ref 
pondit,  Fofire  Mâfejté  jnen  excUfera  stl  lujpUiJî 
A cefterefpôfe  le  Roy  luy  repartit,  le  'Vais  dm 
a la  I{ùynema  Mere^queiyray  courre  'Vn  cheureil  de. 
due  lauray  o'ùj  Mejje  aux  Capucins:  ^dieu  Monfteux 
te  Prince  J\  dit  ce  qiie  deffus  d’vne  telle  façon, 
entra  dans  le  cabinet  de  la  Roy  ne  mere  fi  gaye 
ment , que  ceux  qui  le  veirenr,  ont  depuis  dit, 
qu’il  eftoir  impoflible  de  mieux  faire  en  ceft^ 
àétion  5 qa’ilfir.  ^ 

Le  Roy  entré  dans  le  cabinet  de  la  Royn( 
merç  jle  Sr. de Theminesfortit auec  fes  2.  fil 
dvn  petit  pafTage  proche  leditCabinet,  6c  s’ap 
prochaot  prés  de  Monfieur  le  Prince , luy  dif 
Monfei^neur  le  Moy  ayant  ejlé aduerty  ^ue  hous  efeou 
te^plujîeurs  cenfèds  contre  jon  feruice , you 

yeut faire  embrajfer  des  dejfeinsriiyneux  a l’ejlat, 
y oftre propre  condition a comrnandJ  de  rnajfeurt 
dé  yofire perfonne,pour  yom  empefeher  de  tumher  dl 
ces  accidents.  En  mefibe  temps  fes  deux  fils  iqi 
gnuée  des  deux  Codez  Monfieur  le  Prince, qi 
dicaodîc  fieur  deThemines , Moj  ? Thcininei 
Ouyyous Monfeigneur,  Mon fieur  le  Prince , F 0/^ 
f^aue^  ma  iiuâlithThcmmeiS , lef^ay  ken  le  rej^e 
^ue  te  yous  doiSyinaps  te  fçay  ken  auj^i  l oheijfance 
ie  doisdti  i\&y,  Sax  cQ  ledit  fieur  Pnnee  demanc 


à p-aHer  au / Rüy,6c  a fè iaftifier  deuât  leurs Mj 


J-  , J 

jeftezde  touî  céqw’on  leur  pourroit  auoir  ïi 
çontts  iuy,  Theœipes  luy  die , ..Allons  Monjv 
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\em  on  U ^oy  ma,  commandé  de  ^om  conduire.  Le 
tfieiir  Prince  voiiliir  alors  comme  Te  rerircr 
larriere^&mit  vnedefes  mains  au  haut  des 
)acûnnieres  de  fou  pourpoint,  &:  dit,^o^ 
ty-ieicy  trouuéperjonne pourmoy?  Ce  qu’il  dit  en 
tournant  vers  plufieurs  Grands  Seigneurs& 
itresperfonnes  quiregardoicnt  cefte  conte- 
Ltion  : Et  Theraines  luy  dit, Ce  nejficy  Monfel,» 
eurou  d faut faire  de  U refifance.AïnCi  ledit  fîcur 
’ince  voyant  qu’on  le  prelToitpour  lortir  de 
Chambre,  demanda  encores  à patier  a leurs 
ajeftez,&  y eut  plufieurs  paroles  dites  &:  re- 
tes, car  il  ne  defiroit  fortir,  Sc  fallut  que  ledit 
•ut  de  Themincs  rafieuraft  que  luy  ny  autre 
luoient  aucune  charge  de  luy  mesfaire.Enfîa 
lailTant  conduire, il  dit  en  defeendât  au  M ar- 
lis  fils  aifné  du  fleur  de  Themines , Fom  nefte$ 
y Capitaine  des  Gardes:  A quoy  ledit  fleur  Mar- 
lis  luy  repartit  ,isro«s  hn  commandement 
luerain pournom  ajfeurer de  yous  Monfeïgneur, 

Entrant  danslafalle  préparée  pour  le  met-  M,ypnnce 
e,  & voyant  d’Elbene  ( qu’il  n’aymoit  pas) 

[ectant  degen»  la  hallebarde  au  poing,  il  du, 

dis  iefuis  mort,  îl  eut  lors  vne  grande  appre  Koym 

înfîon  de  mourir , laquelle  ledit  fleur  d’Elbe-  Mereoutl 

î calma  en  luy  difànt,  ^ tous  ceux  fdd  yoyoit  appnhend^ 

oient  Gentils ‘hommes  eyrnon  pas  des  me^urtriersjep 

els  nauoient  autre  commandement  du  ^y  que  de  le 

*dler  Cr*  garder. 

Il  ne  luy  efehappa  de  dire  en  tovw  cela  aucu-, 
î ebofe  contre  leurs  Majeftez,  & fut  vn  long 
mps  fans  dire  niot.  On  le  voy oit  plein  de  re- 

|î  iiij 
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^uRcyZar-  changement  de  fa  liberté  en  captiuitc 

rfîej/iàr  tou  - Au  me  fme  téps  de  Tarreftemet  dudit  S»".  Prir 
teslesaâfte-  ce>les  gardes  Françoifes  & SuiflTes  qui  eftoier 
mesduLou-  (]□  Lotuire  prirent  les  armes  & fe  miren 
^Onfuta rofùt  aduenues  : on  fie  aulïï  fortir  tous  ceux  qil 
rotéj  ceuxtiui  affolent  cl^s  la  Cour  du  Louure.Ceux  quialld 
qy<?W^^*>irenepourfefaifir  de  Monfieur  de  Vendoftn^ 
la  coufdu  trouuerent  qu*en  venat  au  Loimrc  il  auoit  efti 
Louure.  ac{oerry,& s’eftoit  fauué  par  le  derrière  de  The 

Vendofme  fe  MeiçœuiHqui  eft  au  faux'bourg  s.  Ho 

fauuede  Pa-  norejtenant  le  chemin  de  la  Fcre  ( ville  qui  lu: 
ffs,  9?  s^ert  appartient  comme  bien  patrimonial  de  la  niaii 
*vn  a la  Vtre  y eadofme  ) & Ce  en  telle  diligence  qui 

Duc  de  c^üxquilepourlniuirenr  ne  peurent,  ratteirl 
Mayenne,  U dre.  Le  Marquis  deCœuures  Gouuerneur  à 
Marquis  de  Laon,onc!e  maternel  dudit  Duc  de  Védofmd 
Cœtmres^^  alla  trouucr  Monfieur  de  Mayenne  en  fon  hcl 
du  Anthoine,  & luy  porta  le 

fatty  de  M.  premières  nouuelles de laiTefteiinent  de Mr.  I 
le  Prince  fe  Prince:  Sut  ceft  aduis  cm  ne  parla  à Thoftel  d 
fauuentde  ^ Mayêiie  que  de  mpter  àchcuaI,cout  fuit,  & fi 
à fixjSc  dix  à dix, ils  vont  rencontrer  le  Maren 
^Zarefehaf'  cha!  de  Boüillon  prés  Charanton  , où  il  efto  i 
de  Bouillon  ailé  au  Prefehe  dés  le  matin.  A la  fortie  du  Pai 
qmeflett  af  J^is  , le  Prcfident  le  lay  fe  reflbuuenant  d’Ain 
^ ï^yma  aiîfli  mieux  prendre  Pair  dé 
at  .aranton . p^j-  porte  S.  Anthoine>  que  de  d< 

meurer  dans  Paris.  ^ 

La  nouuc;lle  de  ceft  arreftement  portée  a 
faux  bourg  S.  Germain  des  Prez  a Ihoftel  ci 
Çondé  où  eftoic  Madame  la  Princefle  wa 
dudit  fieur  prince  ^ elle  monta  en  fon  carrof 


Hifloire de nojlre temps.  , zoï 

^allaiufques fur  le  pont  Noftrc-Dame 
intraireelmouuoir  le  peuple:  Ce  que  nïQXit ^^conâétaf’^ 
iiflî  quelques  Gentils-hommes  des  domefti-rÂ^  teefmon^ 
ues  dudit  fieur  Prince , qui  crioient  y^ux  ar-  pari- 
tés MeJ^ieurs  de  P dns , le  M dre feh  al  d^y^ncre  a fatB 
%'ét  Monfmirle  Pnnee  de  Condé  premier  Prince  dt^ 
ing , y^ux  armes  bons  François^  aux  armes.  Il  ne  fe 
cid  que  quatre  perfonnes  tant  d’vne  que  d’au» 
teReligions  qui  s’en  efmeurent  : Vne  femme 
ui  voulut  tendre  la  chefne  prés  S . Croix  de  la 
jitéy  deux  hommes  de  robbe  longue  qui  re^ 
cnoient  du  Palais,&  vn Cordonnier  en  la  ruë 
e la  Harpe.  Plufieurs  marchands  toutesfois 
claiflerent  de  fermer  leurs  boutiques. 

Ladite  Damemere  de  M.le  PrincCjVoyât  que 
: peuple  ne  s’cfmouuoit  point , elle  retourna 
n Thoftel  deCôdé  au  faux-bourg  S. Germain, 
ù quelques  Seigneurs  & Capitaines  s’aflTem- 
lerent  pour  prendre  deliberation  s’ils  s’arme- 
3ienr,&  s’ils  fe  feroient  fuiurc  par  la  NobleflTe 
feélionneeà  Monfieurje  Prince,  pour  aller 
roid  au  Louure,  & tafeher  de  le  deliurer.  On 
topofaqifil  pourroit  y auoirauffides  Bout- 
eqis  affedionnez  qui  fe  joindroient  à eux, 
ourtQus  cnfcmblé  faire  vn  effort.  Vous  pour-  VhoflelâtA 
:z  faire  cela, dit  ynd^entr’eux,  mais  co(iAcr et  Mare fcM 
ue  tous  les  Magiftrats  de  Paris  fe  porteront 
Jecle  ru#nü  peuple  pour  leurs  Majeftez  : cela 
lant  que  detiiendrons  nous  aucc  tous  çes  af»  nieihqaes  d$ 
îdionnez  lors  qne  les  Gardes  du  Roy  nous  Monfieark 
npefchercuit  d’approcher  le  Louure,  & que 
5n  tendra  les  chefnes  derrière  nous? Allant 
ac  d’y  aller,  ilf^udroitpluftqft  affriander  la 
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populace  au  pillage  du  logis  du  Marefchal 
d'Ancre , & par  là  faire  naiftre  Tenuie  de  nous 
Ceft  aduis  fut  approuué  & envnin* 


fuiure* 

liant  exécuté* 

L’hoftel  que  la  Roy  ne  merefaiélbaftirdans 
le  parc  de  Luxébourg , celuy  de  Condé , & cc- 
îuy  du  Marefchal  d’Ançrejfôt  à vn  jeét  de  pier- 
^re fvn  de  lautre , & s’encreregardent.  QueU 
quesynsdesdoméftiques&de  la  fuitte  dudit 
fîeur  Prince , ayants  animé  quelques  maçôs  & 
aucuns  des  luanœuures  qiii  trauailloient  à 
Thofteldela  Royne-Mere,ils  vont  rompre  la 
grand' porte  de  Thoftel  d’Ancre,  d’vne  telle, 
furie , que  le  S iiiiTe  qui  la  gardoit , & les  autres 
domeftiquesn'eurêt autre  loifit  que  defe  fau-. 
uer  par  le  derrière  du  jardin;  ils  entrçiqt  dansj 
les  fâlles  èc  Chambres , les  vns  iettent  les  meu-^ 
blés  par  les  feneftres^çependant  que  les  autres 
empliflent  leurs  chauffes  d'or  ^ d’argent , ôc  de 
ce  qu’ils  tronuoient  de  plus  ptecieux.  Les  pre-, 
îîîiers  qui  emportèrent  des  meubles  dans  U 
ville  feruirent  de  trompettes  pouraduertir  la 
populace  que  le  logis  du  Marefchal  d’Ancrt 
eftoit  au  pillage  : elle  y accourt  de  tous  cofte? 
On  a efcrit  qu ’vne  Grande  Dame  eftant  en  for 
çarroffe  regardoic  tout  cela.  i 

MonmUê  Sur  4cs  deux  heures  apres  midy  Monfîeui, 
de  Liencourt  Gquuerneur  de  Paris^  auec  U 
gmitle  Gou-  Chcualierdu  Guet^fuiuisdequelques-vns  de 
uemeur  de ^ leurs  , y eftant  allez  pour  penfer  empefeher  o 
cteLl^rdl  raaage^trouuerent  ceux  de  la  fuitte  dudit  fieu 
tfié.  Prince  armez  de  piftolets  encourageants  Ij 
peuple  au  pillage,  &ynd’entr’9U2Ç  tua  Adon 
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h dVn  coup  de  piftolet  ; ce  qui  fit  que  ledit 
Lir  Gouuerneur  6c  le  Cheualier  du  Guet  fc 
;ireirenr.Cefte  populace  cftoit  en  fi  grad  no- 
e 6c  fiauîdeau  pillage, qu’ils  s’entrcbleflToiêt 
les  autres  : melmes  il  s’en  tronua  vn  ef- 
izé  de  ce  que  l’on  lectoic  d^en-haut  ; Il  y en 
oit  qui  fe  mettoient  par  troupes  de  cinq  ou 
pour  edre  plus  forts  &:  eraporiet*  ce  que  les 
JS  foibles  âuüiencpris.  Les  gens  d’honneur 
îmbloienc  de  celte  aûion  , 6c  deteftoient  ce 
nfeil  & ceux  qui  anoient  monfiré  le  chemin 
1 pillage  à ce  peuple. 

Cependant  ceux  qui  alloienrtrouuer  Mon  KUrefehai 

urde  Mayenne  & le  Marefchalde 

lieftoient  palfczdc  Charenton  vêts 

offifibicnt  leur  troupe.  Si  le  Màrefchal 

)üi!lon  euft  fuiuy  Toppinion  de  Monfieur 

ayenne , 6c  de  quelques  autres , qui  cftoit  d'aller  À So'tj^ 

titrer  à Paris,&  faire  foufleoer  les  Affedion-/^^^* 

5z,i!  y euft  bié  eu  de  la  broüillerie:Mais  leurs 
)inions  ramenees  à celle  du  Marcfchal  de 
DÜülon, on  atenu  qu’il  auoir  iudicieufement 
\dcc&&cxc(Ÿon(Q^Noftrefrocel(^nef€peutl^mder 
\ k htm  ouvert , ceux  ont  accoujlumé d\n  iuger  a 

i^ps  clos  aillent  a.  Pans  s^ds  heul 
te  le  chemin  de  Soijfons  ejHe 
tipons  tenir*  . 

LePteuoft  des  Marchands  ayant  efté  au  Lou- 
ce  pour  fçauoir  la  volonté  du  Roy , apprit  que 
lonfieur  le  Prince  n’eftoit  qu’arrefté,ce  qui 
it  incontinent  fçeu  par  tous  les  quartiers  où 
tufieursauoientja fermé  leurs  boutiques  mI 


entsj  enfermeryleties 
plus  afeurê  epue  nous 
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enjoignît  aux  Coloncif  & Capitaines  qui  i 
rent  apprédre  cefte  nonuellc  à THoftel  de  v 
le , de  maintenir  en  paix  ceux  qui  cftoient  fo 
leurs  charges , & que  Ton  ne  s*armaft  qu  au 
commandement. 

LêOucdâ  Les  Grands  ont  fouuenc  des  mefconteni 
F^mtde  n’aiioir  obtenu  du  Souuerain 

lêtnmlU  fe  ontdemâdé;Le  Cardinal  de  Guife  eft< 

rmtentdsU  allé  Vers  Rheiras  pour  en  paffer  le  fouueî 
Cûm,  d’vn  qu’il  auoir  pris.  Or  le  Duc  de  Guife  sô  fi 
re  eftoir  en  fon  hoftel  corne  on  arreftoic  MoJ 
fieur  lePrince,où  il  en  eut  incontinét  Taduis 
cnuoya  Monfieurl^  Prince  de  loinuillc 
leurs  Majeftez  pour  en  apprendre  lacaufe.  C’ 
vit  peu  apres  le  fieur  de  Praflin  de  la  parp* 
RoyalIerdu  Louureàrhoftel  de  Guife,  &i‘ 
tourner  au  Louure.  On  ne  fçauoit  à quoy  te 
doient  toutes  ces  chofes  ny  pourquoy  , fini' 
que  fur  les  quatre  heures  du  foirdefdits  Duc 
Prince  fuiuirét  leur  Coufin  le  Duc  de  Mayei| 
fortirenc  de  Paris, allerêt  pafler  à SoifIbns,cl’| 
iîsferendirêt  en  leur  maifon  de  Marchais  pi 
Lieflc.  Nous  verronscy-apreslalectre  que 
‘ dit  fieur  Duc  cfcriuit  an  Roy  fur  ce  fubjeâ:. 

Cependant  le  fieur  de  Themines , fes  fils , 
d’Elbene  entretenoiêt  Monfieur  le  Prince 
liiy  denfianda  s’il  voiiloic  manger, il  le  refufa' 
en  fin  dit  qivil  ne  mâgeroic  point  fi  fesOffici» 
ne  Juy  eh  apportoicnt:On  le  contenta  fur  ce 
pn  luyfâiorvenirvn  des  fiens  qui  fans  fortir 
feruoit  des  viandes  que  (es  officiers  luy  app 
iloient  & apportoient  à la  porte  de  la  ch^b 
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Le  fleur  de  i uynes  le  fut  voir  de  la  part  du  ^ 
iy,&  le  fleur  de  la  Motte  de  la  part  de 
>ync  Mcrc  : il  demanda  fi  le  Marefchal  de  'voir  Mi  U 
lüillon  cftoit  pris,  & dit  plufleurs  chofcs  de  Prm^. 

î. 

LaRoyne  Mere  ayant  feeu  que  Rochefort 
intiUhomme  que  ledit  fleur  Prince  afFcâiô. 
it,&  auquel  il  auoitdonnéie  Gouuernemêt;^^  àflim», 
Chafleau  de  Chinon,  cftoit  party  pour  s’y 
?rrendre,y  tenir  fort, troubler,  & y amaffer 
arais  de  ce  pariy  ,fit  demander  audit  fleur 
ince  des  lettres  fignees  de  fa  main,addreiran^ 
àceoxqu’ilauoit  mis  à Chinon  & dans  la 
lur  de  Bourges, à ce  qu’ils  rcmiflent  ces  pla- 

! entre  les  mains  de  ceux  qiicle  Roy  ordon«  ^ 
roit;  Ce  qu’il  promit  faire,  & fit  depuis, 
nme  il  fera  dit  cy  apres.  . . 

i Duid  ay  at  dônécefte  aux  pilleurs  du  logis 
le  l’cfcurie  duMarefchal  d’Ancre,qui  auoiét  dtè  iogifdtà 
porte  & pillé  iufques  au  boüys  des  parter- 
du  îardin  ,ny  ayant  plus  en  la  maifon 
cheurrons  &1e  fer,&  quelque  plomb  â era. 
rter, ayant  mefme  défia  commencé  à def» 
iiurir  les  toiâs,  on  fut  eftonné  que  le  lende- 
in  matin  dés  la  pointe  du  iour  ils  reuicnnét 
f troupes  pour  acheuer  d’emporter  & d’ab- 
*tre.’  c’eftoit  vnechofe  cfpouuentablc. 

La  maifon  de  Corbinelly, Secrétaire  dudit 
irefchal,  &qui  n’eftoit  qifà  deux  maifons 
is  haut  que  la  fienne,fe  veid  fur  les  neuf  heu- 
du  matin  attaquée  de  ces  pilleurs,  & en  vne 
irc  & demie  vuide  de  tous  biens,  Ibn  argent 
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prisjfes  mafques  iejrrez»&fes  papiers  défehit 
On  menaçoic  defiàxi’attaqiîer  les  maifons'v 
fines  : les  pilleurs  sVmredifoienc  qu  il  faill 
entrer  dans  la  ville  )&  en  aller  faire  autant 
College  dcMarmouftierjod  logeoic  TAbbc 
Marmoiiftier  fierede  laMarefchale  d’Ane 
onen  porta  radois  auLouure:  ceux  du  fai 
bourg  S.  Germain  eurent  auflî-toft  comraâ; 
ment  de  s’armer^  le  Lieutenant  Criminel  ai 
les  Sergents  de  fe  tranfporterà  lame  Saii 
lacques , & Monfieur  de  Crequy  d’aller  au 
gisdu  Marefchald'Ancre  aiiec  les  trois  co 
pagoies  qui  fortiroienc  de  garde  de  deiiam, 
on  Louure,  Il  s’y  achemina  par  la  porte  de  Bu( 
e fiant  à la  rue  de  Vaugirard  ^ tourna  v 
éelie  de  T oiirnon  ; ce  fut  lors  que  ee$  pillei 
fs  veirent  comme  enfermez  entre  tesGarej 
duRoÿ  ôc  les  habitans  du  faux^bourgqu^ 
uoient  pris  les  armes,  gardans  le  bas  de 
rue , êc  les  Gardes  du  Roy  ie  haut  : toutesf 
on  aduifa  de  leur  laifier  lepaflage  libre  aucC  | 
iontfiio  de  fe  retirer>&n’y  reuenirpliis  furp 
ne  deftre  punis,  car  on  vouloir  appaifer 
chofcs,&  non  les  aigrir*  Ainfi  depuis  le  lep 
iufqu’au  Vedredy  midy  la  maifo  du  Marefç 
d’Ancre  6c  celle  de  fon  Secrétaire  furent 
pillage, & ruynees,  tellement  qu’il  ny  reft„ 
que  les  quatre  mijrailles  fans  couuerrureSj  . 
dommage  fut  grand, en  tableaux  , dptur 
marbres, habits,linges,meubles,rapj{fi  rieSj^^ 
res,medaiUesd’or  & dVgent.&vne  infinité 

belles  curiofitez,que  les  Grands  ont  dans  lei. 
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abinets  (ans  que  cela  aye  apporté  quelque 
oramodicé  à ceux  qui  le  firent  faire.  Depuis 
n en  voulut  faire  des  recherches  criminelles 
aria  iuftice  ordinaire,  mais  il  fut  aduifé  que 
ûny procederoic  ciuilement,&  parexcom- 
lunications.  Il  y eut  des  Curez  qui  der^efte- 
*nt  tellement  ceft  ade  , que  beaucoup  des 
Gtits  pilleurs  ou  reporrerq||r  et  qu’ils  auoient 
risauCommiffaire  du  quartier  à ce  député, 

U leieteerent  danelechaj^quifut  deftinéà 
:t  efFeél  .•  ce  qui  fe  doit  entendre  des  Catholi» 
ues.  Il  y en  auoit  d’vne&  d’autre  Religion  à 
5 pillage. 

Leurs  Majeftez  fe  Voyansauec  peu  de  leurs  Comté 
ardeS ordinaires, mandèrent  aü  Comte  d’Au-  famtZTu 
ergne  qui  eftoic  aux  enuirons  de  Peronne,  Cardesdu 
u’il  euft  à fe  rendre  auec  fes  troupes  en  dili- 
ence  à Paris  : ce  qifil  fit. 

LêsJ||ngs  6c  fideis  feruiccs  desbraues 
ers,  recôpenfe  les  honeurs6c  les  grâ- 

esoharges  militaires.  Audi  le  Roy  recognoif- 
nt  les  longs  & filcls  feruices  des  fieurs  de 
’hemines  & de  Môtigny,  il  les  fit  Marefehaux 
e Frace.  Celuy-cy  fut  enuoyc  en  Berry,  corne 
fera  dit  cy  apres.  On  dit  lôgs  6c  fidels,  ce  qui 
îrencotre  très  véritable  en  ces  deux  perfon- 
ages.ll  y a vingc*cinq  ans  que  ThemincsGou- 
srneur  de  Quercy  deffendic  Villeraur  contre  . 
tLigue,  laquelle  y perdit  lors  foo  chef  ôc  Con 
rmee.  Et  Môtigny  ayant  feruy  les  Roys  Hen- 
^ J.  6c  4.  en  toutes  les  mémorables  iouf« 
ees  & fieges  de  villes , qui  ont  efté  durant  les 
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guerres  ciuiles  de  la  Ligue  , ayant  goüuen 
Blois , le  pays  Meffin  6c  Paris , s’eft  veu  en  f 
lîonnoré  par  le  Roy  d’vn  Office  de  fa  Co 
ronne. 

Cependant  ôn  accommoda  vnc  chamb 
treilliflee  defcr  audcffbsde  la  grâd’falle  pr 
le  pauillon,pour  mettre  ledit  fieur  Prince, 
il  fut  conduit  le  t^ifiefme  Septembre. 
Allant  que  de  rapporter  les  lettres  que  1 


Ducs  de  Guife  6||b  Ncuers  efcriuirêt  au  Ro 
qOT  le  Roy  fit  en  Parlement  11, 


Memarques 
'notables  ffsr 
le  Baftejme, 
Voyage  , £$ 
^rtefiemént 
de  M ie  Infin- 
ie de  Condé, 


la  Déclaration  qv. ^ 

ladetenrion  deMofieurlc  Prince, & ce  quii 
pafla  en  quelques  endroids  de  la  France  fur  i 
première  nouuelle  de  cçfte  detention,.y  oyoj 
les  remarques  notables  que  l’on  afaî61:\fur; 
naiflance  dudit  fieur  Prince  à S.  lean  d’Angel 
fur  fon  Baptefme,  vpyage,&  arreftement. 

F.IofcphToxerc  lacobin,  en  fon  liureintit 
lé , ^rum  ah  Benrid  Protofrmdpis  Maiorijiâ  geji 
rum  Efitome  y dit  J que  le  fieur  Pn||jifl^fqr 
le  premier  Septembre,  Tan  1588. en  vnlem 
fur  le  midy.  Et  on  a remarqué  qu  eh  vn  mefr 
mois  de  Septernbre  ,en  meimeiour  de  leud, 
& en  mefme  heure  de  midy, il  a efté  arrefté  p 
le  commandement  de  leurs  Majeftes  eh  ce| 
annee  mil  fix  cents  feize.  On  a eferit  auflîqï 
ledit  fieur  Prince  mefme  dit  en  fe  leuant,  Uji 
myl* an  mil  dnq  cents  quatre  'yinges  huiSi^  CT  i 
4U]ourd*huy  ymgt  ans.  : 

Ledi t Texere  dit.  Que  ^uel^ues  tours  audth  naj 
uité  dudit  fieur  Prince  il  parut  auCiel  vne  gij 
de  flame , laquelle  à la  veuë  de  tout  le  monl 
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aflà  par  dclïus  la  ville,  elle  veivoudii  coftéde*^ 
lidÿ  tirant  vers  Septentrion  i & dura  eiiuiron^^ 
n quart  d’heure^ 

Vpicÿ  ce  qu'eh  a efctit  Fief-  brun  Wri  de  /es 
Dufidents  dans  le  difeours  de  la  naiflancc  &c  de 
vie  dudit  fieitr  Prince  iufques à iôn  retour  en 
rance  tçfi  heur  ^ dic-il,  queùfmlcŸïC- 

lier  homme  entre  les  bras  duquel  il  fut  mis 
/ant  efté  ehuclope  de  fes  drapeaux  par  la  Page 
mme  dés  qu’il  vint  au  monde  , le  ne  fçay^* 
jelle  /plendeùr  de  la  future  Grandeur  appa-  ** 
t.euidentei  On  remarqua  au  Ciel  vn  flam- 
îau  extraordinaire:  Commeau/Ii  le  iourde^^ 
n Baptcfme  ^ fair  eftantferain ^ fans  aucunes*^ 
lees,  on  ouyt  vn  aggreable  cfclat  de  tonerre, 
le  plufieurss  entendons  aux  Meteoresprin- 
eut  pour  bon  augure. 

Ttxere  fç  conforme  audit  fief-brup  , 

: , Ddoh/ienr  le  Vnme  (ux.  baptifé  le  Samedy^^ 
igtielmedümoisdeluin  en  ranueemil  cinq*^ 
1rs  quatre  vingts  douze  à trois  heures  apres 
dy:Son  bapte/me  ayant  efté  différé  iufques** 
rs,  à caufedel  abfcnce  duRoyquel’onat-*^ 
doit  pour  eftre  Ton  parrin.  Le  temps  eftant^^ 
it& ferain lors  qu’il  fortit  du  chafteau  pour*^ 
e porté  âu  lieu  oii  fedeuoit  faire  le  Bapref-^* 

, il  fievn  grand  &efpoüuéntable  coup  de 
nèrre  lans  qif  il tombaft:  vnefeulé  goutte  de 
yeî  &au  poinâfc  qu  onluy  verfoitheau  fur** 
die , il  tonna  eneor  vn  coup  fans  qu’il  tum^  ** 

; lion  plus  d eau  qu  auparauant.  Ces  figTCS 
eulont  toufiours  depuis  accompagné,  car 

@ 
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eftant  appelle  par  le  R oy  pour  le  venir  trouuer 
” lafecondciournee  quille  fut  mis  en  chemin  S 

” vintloger  en  vue  petite  ville  appellee  Melle, i 

” fut  auüi  veuau  Ciel  fuf  le  foir  vne  grande  flam 
*’  me,  laquelle  paffoit  droia  fur  fon  logis,  5 
” s’alloit  perdre  vers  le  chemin  qu’on  luy  faifoi 

” tenir  parle  commandement  du  Roy. 

**  Voyià  cc  que  l’on  a remarqué  fur  les  iours  d 
la  nailtance  & del’arreftement  dudit  fieur  Priii 
ce, que  les  curieux  admiroiet:  On  parloitdece 
feux  & tonnerres  diuerferoêt  chacun  félon  foi 
- affedion  , qui  à bon , qui  à mauuais  augure 
Voyons  tout  d’vne  faitte  les  lettres  que  le  Du 
de  Guife  cfcriuit  de Soilfons  au  Roy  > ^ 

queMonfieurdeNeiiersluy  enuoya  deChaj 

leuille,  defirâts  eftre  fatisfaiasdes  caufes  poui 

quoy  ledit  fieur  Princeauoit  efté arrefte.  Voie, 

celledu  Duc  de  Guife.  . J 

Lettre  i*  S I R E , l’ay  reçeu  par  Monfiem  d Aumoi, 
t)ticdeGmfe  lettre  qii  il  a pieu  àvoftreMajeue  m eicnii 

& entendu  la  creance  qu’elle  luy  a donné,  pt 
laquelle  ie  recognoy  la  continuation  des  allei; 
rances  qu’il  piaill  a voftreMajefted’auoirdei 
fidelité  de  mon  feruice,  lequel  te  conttnueeay  i 
rendre  fans  auettne  exception  , ainfi  que  la  n 
ture  & mon  deuoir  m’y  oblige.  Ayant  appi 
Parreft  de  Monfieur  le  Prince , i’euHoyay  me 

frercle  Prince  de  ioinuille  vers  voftreMajel 

pour  en  apprendre  la  caufe , ce  que  le  n’ay  p; 
faircparluy,  ny  par  autres  qui  vint  vers  me 
lugeant  cçil  afraire  d’vne  telle  confequen., 

nue  files  fonderoentsn’yfontfortclaus,&t 
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reuuesians  doute  , ou  pourteic  euuelopper 
ausfemblabies  procedures  vos  merlleurs  l'er- 
iteurs,  comme ie fuis, &ay  toidiours  efté  Sc 

iiayiEt  fçachant  le  parlement  de  Mon  fieur  de 
layeiine,  il  me  donna  occafion  de  ro  en  venir 
ücelieu  deSoilfons,  où  iefupplie  trefhum- 
lemenc  voftre  Majefté  queie  piiiire  (çauoirce 
lie  Monlieur  le  Prince  ^)eut  auoircômis  con- 
e fon  debuoir  & voftre  leruice.  Affin  que  cela 
e donne  le  moyen  d'en  informer  y os  fermteurs , ôc 
s côuierau  maintien.&rferuiçe  de  vofcre  Ma- 
(lé,  &leurofter  les  impreffions  qu’ils  pour- 
yenc  prendre,  quepar  mautiais  confeilson 
audit  engagé  à quelque  choie  preii^iciable. 
demeure  a iamais , Voftre  tres-humble  & 

:s  obeyftant  fubjedt  & feruiteur  , Charley  de 
rraine  D ne  de  Gmfe. 

Par  ces  mots,  le  continuereiyh  fidelité  démon  fer- 
vftnsducttne  exception, Les  clairs  voyansiuge- 
iK  que  ledit  fieur  Duc  fe  rendroit  pluftoft 
ediateurpouraccoiferles  efpritsde  ceux  qui 
oient  prisl’ombrage dtiditarreftcment , que 
les  aigrir, comme  il  eft  aduenu.  Mais  au  con- 
lue  ils  recogaeurent  la  lettre  de  Monfieur  de 
îuers eftrecouclieed’vn  autre ftile,  &cnau- 
;s  termes,  en  voicyla  teneur. 

S 1 B.  E , Commci'arriuois  en  ceffe frontière,  lettre 
ur  prendre  mon  chemin  droid  a la  Cour  de  Duc  de 
mpereur  , luiuaat  le commondement  & com- 
(iton  que  i’en  auois  de  voftre  Majefté,  i>ay 
feu  la  lettre  dont  elle  m’a  voulu  honorer, 
ï icelle  l’ay  appris  l’arreft  quelle  a faid  de  la 
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pcrlonlie  de  Monlîeur  le  Prince  fur  l’adni 
qu'elle  me  mande  auoiï  eu,qu'aucuns  voulant 
entteprédre  fur  fa  pers6ne,&  celle  de  la  Royn 
fa  mere.defitoient  aufli  de  perfuader  Moniieu 
le  Prince  de  rejoindre  eneemaauais  deffeing 
qui  eft  vnc  nouuelle  que  ie  puis  dire  à voftr 
Majeftém’auoir  apporté  beaucoup  d’eftonm 
ment.veula  bonne  difpofition,  en  laquelle  i’e 
ftimois  auoir  laiffclesaffaires  j qui  me  faifoieii 
cfperer vn alTeuré  affermiffemem  delà  paix,  ei 
la  negotiation  de  laquelle  ayant  eu  fhonneu 
d'eftre  l’vn  de  ceux  qui  y ont  efté  employé 
pour  donner  l’affeurance  & confiancenecelfa 
reàfcmiiableiraidé.  le  me  fens  d’autant  piii 
obligé  que  nul  antre  d’en  dcfirer  l'entretem 
ment:de  forte  que  fi  depuis  le  ti  aidé  quciqu’v 
fe  trouue  coulpablc  d’y  auoir  conueuenu  i 
attenté  contre  voilre  Majefte  , ils  ne  pourroi; 
jamais  auoir  vn  plus  grand  ennemyque  moi 
Mais  auffi  eftimeray  je  fur  ce,  qu’ilcft  ncce; 
faire , tant  pour  le  feruice  de  vos  Majeftez . ip 
pour  la  fatisfadion  du  public  & coiueniémei 
des  gens  de  bien,  qucceji  affaire  fait  prémpteme. 
efeUtreie,  & quela  venté  s’en  puiflecognoifti 
dedans  & dehors  le  Royaume.  Cependant! 
differeray  mon  -voyage  pour  quelque  temps,  pei; 
dant lequel  iem’esforceray  de  donner  l’ord; 
neceffaireaux  villesde  cefte  Prouince , fninaj 
le  commandement  qu’ellem’en  a faia,auqr 
ie  ne  manqueray  non  plus  que  la  volonté  q 
i’ay  de  demeurer  à iamais , Vofire  tres-a  j 
£kionné  & fidelle  ieruiteur.  Ch.  de  Go)i\ag»ei 
Clcues.  De  Clurleuillc  ce  5.  Septembre  iéi6. 
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Gefte  Lettre  fut  imprimée  & publiée;  Ou 
itque  l’oa  n’efcriuoit  point  de  ce  ftile  au  Roy 
,ouys  X L pource  qu’il  eftoit  dangereux  de 
iffèreriès  commandements,  & qu’on  neluy 
uft  oie  isïïiÀn^çïfjHsl’onyoulBit  e^reejclaircyiîe 
sdBions,  Audi  celle  lettre  redoubla  la  mesfian- 
; des  comportements  dudit  fleur  Duc. 

Le  Roy  voulut  toutesfois  que  chacun  feeuft 
ourquoy  il  auoit  faift  arrefter  Monfleur  le 
rince  de  Condé,  non  pat  lettres  particulières, 
lais  par  vne  Déclaration  vérifiée  en  Parlcmëc 
lyfeantenfonlKadeluftice.  Etfurcequeles 
rinces  & Seigneurs  qui  s'eftoient  retirez  à 
jilTons;  Et  ceux  que  ledit  fleur  Prince  de  Con- 
■auoit  mis  dansles  placesdu Berry ,xS<:  à Chi- 
în  en  Touraine , fembloient  vouloir  remuer, 
futarrefté  auÇonfeil  du  Roy  que  l’on  drefle- 
it  trois  armees,  coduittes,  l’vnc  par  le  Comte 
4uuergne  pour  aller  vers  Soiflbnsjrautre  par 
Marelchal-de  Montigny  pour  le  Berry;  & la 
Jifiefme  par  le  Marefchal  de  Soutiré  pour 
1er  en  Touraine  : Mais  ces  armees  ne  fe  pou- 
ns  drelfer  làns  argent , & le  fonds  des  finan* 
sduRoy  ayant  efté  du  tout  erpuiféen  la  fe- 
nde guerre  ciuile, on  eut  recours  aux  moyês 
traordinaires  ; entre  lelquels  corne  le  moins 
lereux  au  peuple,  il  fut  arrèftç  qu’il  feroiç  fait 
1 Ediél  durachaptS^reuentc  de  tous  Grefifès  delà 
lils,  criminels , & des  Prefentations,  aflSrma-  Reuentedf 
|ns&infinuations  en  toutes  les  Cours  ôf  lu- 
iiÆionsde  France,  enfemble  des  places  de 
ères, TabellionnageSjdroiéis  de  parifis,  de 
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petits  féaux  , doublement  d’iceux , & des  pre 
fentations^cy  deuanc  vendus  & engagez  afa 
culte  de  rachapt  perpétuel.  Lequel Edi£l  fero' 
portéâu  Parieinenc  pour  y eftre  auffi  venffi 
auec  la  fufdite  Déclaration. 

Le  Mardy  fixiefme  Septembre  Monfieuri 
vtf  Procureur  General  ayant  doaé  aduisàla  Coi 
q^çleRoy  vildrohlelçdemamrefeoiren  fo 

liâ:  de  Indice  pour  y faire  vérifier  ladite  D( 
claration  fur  la  détention  de  Monfieur  le  Priii 
ce,  & ledit  Edivldela  reuente  des  Greffes,; 
donna  ordre , à ce  que  le  dais  du  Roy  fuft  ter 
du  3 & les  fieges  rangez , & la  Grand*  Chamb: 

ornee  de  tapis  de  velours  violet  fçmez  de  fleu 

de  lys  d*or. 

Dez  les  quatre  heures  du  matin  les  Arche 
de  la  garde  du  Corps  s*emparerenc  des  poru 

des  fales du  Palais,& les Rçgimentsdes Gard- 

François  & Suiffes  fe  rangèrent  dans  la  cou 
furies  fix  heures, 

Meflieors  du  Parlement  fe  rendirent  en 
Grand’  Chambre  auec  leurs  robbes  rouges  d 
puisfix  iufques  à fept  heures.  Monfieur  le  Ga 
de  des  Seaux  auec  Mclîieurs  du  Confeil,  fur  1 
neuf.  Ecen  tnefine  temps  les  Pairs  Ecclefiaf 

ques.LaRoyne  Mere,Mefdamesles  filles'i 

France,  plufieurs  Princelles  & Damesy  arriu 
rent  en  carroffe  lur  les  dix  heures.  Peu  âpre.* 
Duc  de  Suilly , plufieurs  Grands  qui  ont  ^ 

anceau  Parlement  y entrèrent.  Sur  les  dix  ne 
tes, le  Roy  partitdu  Louurepoury  allermol 
brede  Noblcire  cheminoit  deuant,les  Arche 
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esSiîiflès  cambour  battant  : plulieurs  Grands 
leigneurs,  les  Trompettes,  les  Hérauts  auec 
eius  cottes  d’armes, Trois  Marefchaux  de  Frâ-  . 
e^BriflaCjSouuré&Themines,  QiiacreDucs 
Pairs,Montmorency,Vzez,  Rets.&  Rohan. 

^eRoy,  MonfieurFrere  du  Roy,puis  plu  fleurs 
îeigneiirs:  Tous  eftoienc  parez  comme  à vu 
)ur  de  Fefte.V oicy  Tordre  de  la  Seance. 

LeRoy  feant  cnfonliddelufticeauoic  aies  i^ordyede  la 
icds  le  Comte  de  Caudale  tenant  la  place  de  Seance  a» 
rand  Chambellan.  Parlement. 

A codé  du  Roy  à la  main  droite  eftoit  la 
loyne-Mere,Monfleurfrcredu  RoydesDucs 
^airs,  fçauoir  de  Montmorency  , d’Vzez , de 
Uts,de  Rohan, & de  Suillydes Marefchaux  de 
rance , fçauoir  de  Briflac , de  Soutiré , & de 
'hemines:  & à codé  près  de  la  lanterne  plu- 
eurs  Gentils>hommesdebout. 

Mefdames  fceursduRoy  edoienten  lalan- 
îrne  au  haut  du  mefme  codé. 

De  l’autre  codé  à main  gauciie  edoient  trois 
airs  Ecclefiadiques,  fçauoirles  Euefques  de 
.aon,deBeauuais,  &deNoyon,&:  à codé  ti- 
mt  vers  la  lanterne  plufieurs  Gentils-hommes 
ebout. 

Plus  bas  edoit  affis  Monfieur  du  Vair  Garde 
es  Seaux  en  la  place  où  fe  mettent  les  Chan- 
eliers  , & à lès  pieds  edoient  deux:  Huiffiers 
laffiers  à genoux  tenant  chacun  vne  mafle. 

A main  gauche  dudit  fleur  Garde  des  Seaux 
doits.  Briffon  Seguier  Preuod  de  Paris,  aflïs 
Jrles  marches  pour  monter  où  edoit  le  Roy, 
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Et  au  deflbus  dudit  Preuoft:  de  Pans.eftoien 
les  Capitaines  des  Gardes  du  Çorps  , auec  I 
Comte  de  la  Mark  Capitaine  dès  cent  Suiffcs. 

En  vn  banc  à part  du  mermecofté  eftoien 
Meflieurs  les  Prefidents  delà  Cour,  fçauoir , 1 
Premier  Prefident  de  Verdun,  de  IBldc-Mefni 
Seguier»  de  Eîacqueuille,  l’Efçalopier,  & d 
Bellieure,  | 

Du  niefme  codé  àlafuitce.eftoientles^Con 
féillcrs  Clercs  de  la  Grand  Chambre  & autre: 
dans  les  barreaux. 

De  Taucrc  çoftéà  main  droiâre  dudit  (îeu 
Garde  des  Seaux  eftoient  l*Euefque  de  Parij 
quatre  Maiftres  desRequeftes,  &lesGonfeil 
1ers  laies  de  la  Grand’  Chambre. 

panslesbarreauxdeceçofté  eftoient  les  au 
très  Confciilers  delaCpur  > M«.  le$  Gens  d 
Roy , fçauoir , Seruin  Aduocar  General,  Mol 
Procureur  General  y &»le  Bret  Aduocat  Gc 
lierai. 

Surics  bancsau  milieu  du  Parquet  eftoiet le 
Gonfeillers  d'Eftat , & Maiftres  desRequefte 
qui  eftoient  venus  auecM^'.le  Garde  des  Seaux 
fçauoir  M^^.deVilleroy,  Chafteauneuf , Pont 
carré,  Prefidents  deTnou,Ianin,  8c  autres. 

Et  au  deuant  d’eux , le  (leur  de  la  Roche 
guyon , le  General  des  Galleres , & autres  Sei 
gneurs. 

Et  eiicores  audit  parquet  eftoient  Mefdamei 
la  Comteffe  de  Soiironsjles  DuchelTbs  de  Guil< 
Ôcd’ElbeufsMadamoireUe  die  Vendolme,&  au 
très,  fur  des  placées.  ’ 
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DeTautre  coftéettoient^Moiifieiir  rEuefque 
Angers,  & deux  autres  Euefques. 

A 1 entree  du  Parquet  à main  gauche  detiant 
Roy,  eftoieut  Mellieurs IcsSecretairesd'E- 
iraffiîfur  vu  banc. 

Et  dedan$  ledit  Parquet  eftoieut  les  H erauts 
bQUtauec leurs  cottes  d'armes. 

Le  Roy  commença  à parler,&  dit  que  Mon- 
urle  Çarde  des  Seaux  feroit  entendre  les  rai- 
iis  qui  rauoient  faiifc  venir  en  ce  lieu, 

Ce  faiâ:Monfieur  le  Garde  des  Seaux  rnonta 
i haut  vers  le  Roy,  Ternit  à genoux  & parla  à 
^,(Ie  Roy lùy  parla  auffi,  ) puisdefeendit , Te 
iten  Ta  place,  & fit  entendre  les  raifonspour 
quelles  le  Roy  eftoit  venu  en  la  Cour. 

Apres  Monfieur  le  Premier  Prefident  Te  mit 
çenouxâuec  tous  Meffieurs  de  la  Cour,  le 
Dylesjîtreleuer,  & ledit  fleur  Premier  Pre- 
lentfb  tint  debout  auec  tous  Meffieursde  la 
)arde  Parlement,  & parla  defcouuert,  là 
irangue  au  Roy,furcourte, 

Ayantacheué,Ie  Roy  fit  lire  fa  Déclaration 
ncernantrarreft  faid  delaperfonnede  Mo- 
ur  le  Prince, & les  Princes  & Seigneurs  qui  uLVimcl 
ftoient  retirez, de  laquelle  voicy  la  teneur,  de  Condé. 

Lovis  &c.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes 
très  verront  . Salut  C’eftaueevn  regret  in- 
>yable  & qui  nous  perce  le  cœur,  qu  il  faille 
e fifouuent  nous  employons  noftreaudori- 
,poui  reprimer  les  mal-heureux  deiPeins  de 
Lix  qui  cherchent  en  la  ruyne  de  noftre  Eftat 
tduanccment  de  leur  fortune,&  dans  lespro^ 
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digieufès  cruautez  des  guerres  ciuiles>  la  lice 
ce  de  tout  ce  que  les  loix  3c  la  raironleurdc 
fend:  Et  cncores  plus  quand  il  faucquelesn 
ceffaires  remedes  que  nous  apportons  à la  fe 
retédenoftre  perfonne  3c  làluc  de  ceft  Eft; 
diffiiment  & def-honnorenc  noftre  prop 
fang,  & le  rendent  coulpable  d'impieté,  ta 
enuersnous,  qui  tenons  lieu  depere  enuc 
tous  nos  fubjeéis,  que  enuersleurcommu: 
patrie, qui  eft  re u eree  co  m m e m ere  p ar les  pe 
pies  les  plus  barbares.  Oeft  neantmoinsce  c 
iiousarriueauiouLd’huy,  quand  nous  niettô 
au  iourlesiuftes  plaintes  que  nous  faifons  ta 
contre  noftre  Coufiii  le  Prince  de  Condé , qi 
contre  les  Princes  , Seigneurs  , ôc  autres  q 
adhèrent  aux  niauuais  3c  pernicieux  deflèi 
qui  ont  efté  ourdis  contre  noftre  perfonne 
noftre Eftat:eftantimpoffib!e que  ceux  quic 
lîdereront  d'vn  cofté  noftre  defniefuree  cl 
mence^tant  de  fois  employée  à les  gaigner 
acquérir,  & d’autre  leur  indompcablè  opini 
ftretéànousoffènfer,voireruyner , nedetefi 
auec  horreur  vne  fi  ingrate  niefcognoiflànc 
Lorsque  derniecemêt  iis  s’efleuerenc  en  arme 
fous  prétexté  d’empefeher  la  plushonnoiat 
alliance  que  nous  pounio ns  prendre  en  toute 
Chreftienté,&  pour  reformer  noftre  Eftat  p 
fou  entière  ruyne.  Nous  pouuionsaiféniei 
aueevn  peu  de  patience  les  voir  fondre  & 
confonimer  de  foy-mefmes  pour  retombe! 
nos  pieds  & eftre  reduicls  à noftre  miferico. 
4e.  Maisi^ttans  les  yeux  fur  les  miferes  & cal 
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itcz  qa'ils  Êiifoienc  loufîtir  a nos  peuples, 

01.1s  auons  voulu  corne  pere  pitoyable  paye  i: 
rançondenospaiiures  fubjeàs  par  la  dimi- 
itioii  de  hoftre  au6l  "»rité5  par  Textreme  iii- 
mmodirédeiiosafFaires,&  euidencdomma- 
denoftre  Eftat,  C'eft  pourquoy  parleTrai-  Roy  a se- 
He  Loiidim  nous  accordarmes  ànoftredic 
3u(încoutcequ’il  nous  demanda;  Nous 
y lailïàfmes  pas  feulement  le  Gouuejrneinent  dtmstniL 
Berry,mais  nous  l'ecompenlafmes  cheremec 
mes  les  places  fortes  qui  y font,  & tout  le 
amainepoiirleluy  bailler,  Sc  accordafmes 
1 pour  giatificarions , ou  pour  licenciement 
festroLipeSjdesfommes  fi  immenfes  queies, 
fpenfes  de  cette  guerre , ou  du  Traifté  nous 
tiennent  à plus  de  vin  gt  millions.  Pour  con- 
iiter  noftre  Coufin  le  Duc  de  Longueuilie 
ms  auons  tiré  delà  Picardie  & delà  Citadelle 
A^miensceux  quiycommandoient  , pour  y 
ettreperfonne  quiluy  peufteftre  aggreable: 
pour  luy  douer  plus  de  fubjeét  de  ferappro- 
er  de  nous  , faiâ:  efloigner  ceux  que  nous 
oyons  qui  luy  eftoient  des-agreables.  Nous 
ions  donné  à noftredic  Coufin  le  Prince  de 
onde,  lorsqu'ileftvenu  vers  nous  telle  part 
filadefiréau  maniement  de  rEttac,  & par- 
rulierement  ladiredion  denosfinances,bieii 
ae  ce  fut  chofe  qui  femblaft  alienee  delà  qua* 
é,  & que  chacun  iiigeoit  preiiidiciableàTE- 
3tt.ToutesfoisIesexceds de  nosgraces  & fa- 
îursiVontpeu  retenir  les  volontez  defordon^ 

?es  de  ctux  qui  ne  trouuêc  leur  repos  que  das 
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Bes  AfTem-  troubles  de  nollreEilac , & ne  mettent  le 
hieeJo^r-  efperancequ  çn  noftre  ruine  : Car  & deuant 
nei  dts  Prin-  depuis  lamuee  dudit  fieur  Prince , ont  efté  i 
ces  dans  5.  niiés  pluficurs  allèmblees  nodurnes  en  qofl 
des  ^ ville  de  Paris,  mefiTies  à S.Miartin  des  Chami 
rhofteklT^  ^ feuxî*bourg  S.  Germain  , oùTefonctro 
Qondé.  des  Princes  & autres  des  plus  Grands  q 

feulïènt  près  de  nous  : Sc  meimes  aucuns  < 
nos  Officiers  , dontlesvnsie font  depuis  re 
iress:,  aduoüans  leur  crime  par  leur  fuitte.  A 
fuitte  de  cela,ont  efté  faiéles  pratiques  ^ inj 
TrÆ  nees  pour  deffiaucher  le  peuple,&  l'efmouuo 

fZS^L  à/edition  , & pour  gaigiierceux  qm  atioiei 
armes  en  cefte  noftre  bonne  vil) 
de  U ville  de  Comme  Coloncls  & Capitaines  , & ce  furd 
Tarières  Pre-  iiers  pret^xtes  : à quoy  ont  efté  mefmes  er 
U^NoUe/f^  ployez plufieurs  de  nofdits  Officiers,  L'ônn 
^ point  auffi  publié  de  praticquer  les  Curez 

Prédicateurs  ,aufque!s  on  afaid  tenir  des  la 
gages  fcandaleiix;non  plus  que  les  Seigneurs: 
Gentils-hommes  qui  eftoient  autour  denoù 
^ cela  fi  ouuercement  que  ceux  qui  failbie 
telles  menees  , iVont  point  eu  crainte  de  fai 
direàlâ  Roy  ne  noftre  tres-honorceDame' 
mere, qu’ils  eftoient  tellement  liez,  que  rien  i 
fîdmSîesdià  pouuoit feparer, leurs  feruiteurs  & riiiuan' 
fdffilfement  difans  publiquetncnt,  nul  que  Dieu  ne  les  />«, 

& eccmpatio  mit  empefcher  de  changer  le  Gouuernemenr.^vi  fuit' 
de  la  Vide  de  de  celaferoit  arriné  ie  làifiirenient  & occupât 
levennu  ^ Ghafteaudc  Peronne , dont  Ü 

Confeils  ont  efté  tramez  prez  de  noftre  pe 
fonne:dequoy  bieque  aouseuffions  iufteoii 


Hif^oire  de  nome  tèriips.  lit 
îond'eftre  grandement  indignez , &auec  la 
ce  venger  V injure  qui  eftoic  faide  à noftre 
ihorité  : neantmoins  nous  nous  ferions  ac- 
nmodez  à toutes  les  propofitions  qui  nous 
:oient  eftéfaiélespGur  compolerdoucemêc 
affaire.  Mais  au  lieu  de  faire  proffit  de  no- 
î bonté  Ôc  indulgence  y il  feroit  entré  dedans 
ure  compagnies  de  gens  de  pied,  tambour 
;tant  , parties  des  places  commandées  par 
IX  qui  eftoient  près  de  nous  & qui  trempoiêc 
)us  ces  delîèins.Ce  qui  aurèït  tellement  deC* 

U àtoiis  ceü^  à qui  il  reftoit  encoresquelquc 

peél  de  noftre  auâorité,  qu'vne  Princefle 

i attouche  de  fort  prez  ceux  qui  eftoient  in- 

dlez  en  ce faiâ: là;  touchée  delà  compallîon  . ^ . 

tioftre fortune,auroit  doné  aduis  àlaRoyne 

Uredite  tres-honnoree  Dame  & mere , des 

feins  des  entrepreneurs:&  nous  auroit  faiâ:  faifir  du 

lertir  de  prendre  garde  à nous,  d autant  que  delaRoyne 

rs  confèils  tendoient  à fe  faifîr  de  noftre  per- 

ne,&delaRoynenoftrediteDame&  mere, 

è cantonner  par  toutes  les  Prouincesdeno-  Mmees. 

^ Royaume  : dont  toutesfois  Thorreur  au- 
c efté  fi  grand  en  Tame  de  ceux  qui  y auoienc 
npé,que  mefmes  noftredit  Coufin  auanc  fa 
ention,  auroit  ingenuemenc  confelFé  à no- 
dite  Dame  &mere,s'eftrc  trouué  audit  con-* 

: Et  qu'à  la  vérité  nous  auions  occafioa  d'a- 
rfoupçondeluy,adjouftant  que  toutefois 
iîs&  noftredite  Dame  & mere, 
dutSt^ui  nos  propres  pères. LeCqucllcs  mêmes 
olesauroiem  eftéaufli diètes  a ladite  Dame 
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par  vn  autre  Prince^la  priât  de  n’en  point  fa 
de  iemblâc,  de  peur  que  noftredic  Coufin  ne 
reciraft.Ec  de  fait  nous  auions  délibéré,  en  dil 
rnulanijlalTer  les  autheurs  de  telles  bruüiller 
par  iioftre  patience , & les  ramener  a leur  c 
uoir  : mais  nous  feufmes  incontinent  aduci 
de  toutes  parts  , que  nonobftant  laDeclai 
non  de  noftredic  Coufin  ^ilne  laiîoitpas  au 
fes adherans , deperfifter  en  leurs  niauiiaisd 
leings.  De  forte  qifva  des  grands  de  nofl 
Royaume  vint  vers  no ftredice  Dame  ôc  mei 
luy  reueier  qifilauoic  cfté  en  Tvn  defdits  co 
feils  ,011  il  fe  traiétoit  de  feiàifir  denoftrepe 
fonne , & femparer  du  Gduuernement  de  1’ 
ftat.  Et  en  mefme  temps  v n autre  de  femblat 
qualité  , auroit  enuoyé  a nofiredite  Damei 
merCsYn  Confeiller  de  noftre Parlement  ,pd 
nous  donner  ad  uis  defditcs  entreprifes.  Et  d, 
puis  encores  feroit  venu  luy  mefmes,  ôc  no 
auroit  coniuié  de  pourueoir  à la  femeié  de  li 
perfonnes,  proreitant  qu  il  le  difoic  pour  la  d« 
charge  de  la  conlcienceiadiowftant  que  lann 
quieftoit  à Peronne  euft  efté  mieux  auprès 
nous,&  qu’il  euft  defiré  que  nous  euflîpns  e: 
hors  d’icy  au  milieu  de  douze  cens  cheuauxf 
des  principaux  Prélats  de  ce  Royaume,  &c 
eftoit  entièrement  hors  de  loupçon  de  voul 
Jdais  pr&pQ,  rien  feindre  en  cefte  occafion , nous  vint  ai) 
féde  rtfprec/re  aduertir  qifon  propofoit  parmy  les  autheî 
les  erres  de  delfeihgs , d’aller  à iioftre  Parlement  f 
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uoic  ordonné  que  les  Princes  ^ Pairs  de  FraHi 
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3fEciersdela  Couronne  , fereient  conuo- 
îzpourpourueoir  au  Gouuernement,  &Ià 
pofer  de  nous  Tofter.  Et  ces  choies  eftoienc 
a fi  publiques,  que  les  Amballàdeurs  des 
iceseftrangeis  qui  eftoienten  noftreCour, 
is  donnoient  aduis  par  efcric  de  leurs  mains 
ollicitoienc  officieufement  de  prendre  gar- 
nous.  On  nous  rapportoic  aufli  qu’és  fe- 
squi  fe  faifoicnt  painiyceuxquifuiuoicnt 
trcdit  Coiîfin,c'eftoit  vn  terme  d allegreHè 
insike^Bane-à'^a^Syi^om  deflïgneria  preten-  leueeâe 
[ à la  Couronne.En  mefme  temps  nous  fça*  gens  dègtêeM 
isque  de  tous  coftez  onleuoit  desforcesen/^^^  commsf- 
reRoyaume  fans  noftrepermiffio,ôc  fur 
liffions  de  ceux  qui  eftoiêt  prezdenous5&: 
uso  qu’on  ne  pouuoit  predrepretexte  que 
uftpqur  fenferuirailleurs.  Cela  auec  telle 
:e,que  lciourauâtquenous  ayosfaitarre- 
noftredit  Coufin,  il  fut  tiré  de  cefte  ville  de 
s des  armes  pour  armer  trois  mil  hommes. 

Ite  patience  en  fin  vaincue  par  Teuidence 
eril^qui  lie  regardoitpasfeulemenr  noftre 
bnne , mais  trainoit  apres  foy  reiitiere  rui- 
enoftre  Royaume,  qui  nous  eft  plus  cher 
jcoup  que  noftre  vie.  Nous  nous  femmes 
urnez  vers  Dieu  , & apres  auoir,  corn- 
211  chofe  defelpcree  imploré  fonafîîftan- 
: confeil,nousauonstrouué  n’y  auoir  plus 
eremedeàcemal,  quedenousaffeùrer  de 
irfonne  de  noftredit  Coufin^bien  que  nous 
luffionsaftezlehazard  que  nous  courions 
esmenees  & pra(ftiques,aueclefquelle5  on 
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au  oit  de  long  téps  aliéné  les  ctjeurs  & volorit 
non  feulement  de  nos  rubiets,mais  de  nos  pi 
près  officiers  & fcruiicurs.  Nousl’auonsdo 
faiâ:arrefter,&  loger ptez  denousennof 
Chafteau  du  Louurejauec  le  plus  honorable 
fauorable  traiélemét  que  telle  occaliô  pouu 
fouffiir.  Et  pour  ce  que  par  ce  que  defl'us  n 
ftreditCoufin  & ceux  qui  luy  ont  adhéré,  c 
mahifeftemétviollélafoy  qù’ils  nous  auOi< 
donnée,  & contreuenu  en  toutes  façons  au 
Traiélé  de  Loudon,come)ls  auoiét  fait  à cel 
de  S*Manehoii}d  parl’cntreprifedePoiéliè 
comcileft  vérifié  par  l’information  déplus 
cent  dnquâte  tefmoins  dignes  de  foyi  nons 
doutons  point  que  felo  que  les  eiprits  fonte 
ferablemein  partialilez  & preuenus  de  diuer 
paiIîons,beaucoup  de  gens  malafifedionnc 
notticferuice,&  au  bien  de  noftreEltàt, 
veuillent  donner  de  finiftres  interprétation 
ceft  eucnement:Nous  auons  voulu  par  ces  pi 
cfcntesefclaircir  vn  chacun  de  noftre  intenne 
& pourueoir  quant  & quant  a ce  quieft  de 
fureté  de  noftre  Eftacdc  bien  de  nos  fubie^ 
ic  leur  faire  cogiioiftre  que  noftre  bonté 
cleroencenepeuteftre  vayicuëpar  leur  obi 
nation.  Et  pour  ceft  cfFeét.  Sçauoir  failbr 
Qu'apres  auoirmis  cet  affaire  en  dehberatij 
en  noftre  Gohfeil,où  eftoient  la  Royne  nofti 
dite  Daine  & Mere, aucuns  Princes , OfKci 
de  noftre  Couronne , & autres  priiteipauxS 
gneurs  de  noftreditGonfeil,&  del’aduisd  i^ 
fuy,  Nous  auons  déclaré  &dcelarons  pari 
' ptefeni 
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refentes  %neesdenoftreraain,que  par  la  de- 
^ arreft  faiél  de  la  perfonne  de  hoftre» 

U Coufinj  nous  nations  entendu  ny  enten» 
ons  en  façon  quelconque  contreuenirà  no- 
:redit  Tr^dc  de  Loudun , ny  priuer  aüciin  de 
os  lubjcas  demeurant  en  noftre  obeilTance, 
ufruid  & bénéfice  d’icelüy, lequel  nous  vou- 
)ns  eftre  inuiolabicment  gardé,  pour  le  rë- 
ard  de  tous  nos  fubjeds  qui  font  demeurez  en 

abondant  exercer  enuers  eux  noftre  clemen-  àa  rra,aed, 

-,  Voulons,  & nous  plâift  que  tous  ceux  oui 
nt  adhéré  ï noftredit  Coufin , & aux  delTe/hs 
: conieils  qui  ont  efté  pris  & tenus  contre  no- 
te Eftat,rcucnants  à nous  dans  quinzaine  a- 

:es  la  publication  desprefenteS  en  nos  Parle- 
ients  , & nous  en  démandans  pardon  , nen^"'”^?”’ 
aent  en  façon  quelconque  rèchefehei:  Abo-  mandant 
liant  en  Ce  cas  tout  Ce  dont  ils  pourroient  e-  % & 
te  coulpables  : promettant  les  reprendre  en 
îftre  grâce.  Comme  aufli  en  cas  qu’ils  perfe- 
:rent  en  leur  faute , les  auons  déclarez  & de- 
vons criminels  de  lezeMajefté  : voulons  e- 

:e  procède  contre  eux  fuiuant  la  rigueur 
!s  loix  & de  nos  Ediéb  & Ordonnances.  Si 
mnons  en  mandement  à nos  amez  & féaux 
înfeillersles  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
nentjBaillifs  , Senefehaux , ou  leurs  Lieute- 
ns,&  à tous  autres  nos  lufticiets  & Officiers 
I il  appartiendra , chacun  en  droid  foy , qué 
s prefentes  ils  vérifient  & facentenregiftrer, 
blicr, garder  & obfcrucr  félon  leur  forme  Sé 
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teneur  : & ànos  Procureurs  generaux  defdite 
Cours,  faire  toutes  pourfuittcsêc  diugence 
pour  l’execution  d’icelles.  Car  tel  eft  noftn 
plaifir.En  tefmoin  dequoy  nous  auons  fait 
mettre  noftre  feel  à cefdites  prefentes  Don 
nees  à Paris, le  fuieftne  iour  de  Septembre,!  ai 

degraccmilfixcensfeizetEt  de  noftre  rcgn 

le  Æptiefme.  Signé,  L o v t s.  Et  plus  bas,  par  1 
RovjDe  Lomenii.  . 

Apres  la  letture  de  ccfte  Déclaration,!  Edit 
de  la  Reuente  des  Greffes  fut  leu. 

Ce  fait!  M/.Seruin  Aduocat  Generalfc  met 
tant  à genoux  parla  au  Roy , fit  fa  Harangue, f 
le  Roy  luy  ayant  commande  de  le  leucr  , J 
continuafur ce  fubjetl  de 

requérant  quelle  fut  leiie  & pb^e.  ^ ^ 

auffi  l’Edid  de  la  reuente  des  Greffes , a lexcf 

ption  des  Greffes  ciuil  & criminel  de  la  Cou 
^Ce  fait!  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  mom 

versle  Roy.quiluy  dit  fa  Volo««,PUis  g» 

les  aduis  de  la  Roync  mere,  de  Monfieur,  Sf  c 

ceuxquieftoientaumefmeficge. 

De-Ià  il  ptint  celuy  des  Pairs  Ecclcfiaftique 
puis  defeendit  en  bas 

Meffleursles  Prcfidents,ConfeiUersd  Efta  ,! 

Confeillers  de  la  Cour  de  Parlement  : & ayai 
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rd:^u  elles  feront  regifrees  es  regtfires  de  U Cour 
\e  coppies  colldüonnees front  enuoyees  parles  Baillia^ 
s Senefchaujf'es  ^ poury  eflre  aufi  leués  pu» 

lees»  Et  fur  les  conclufons  prifs  par  le  Procureur  Ge  - 
raU  touchant  P exception  des  Greffes  delà  Cour^tant 
mljue  Criminel  f f refrue  d'en  délibérer  en 

yt  ConfiL 

Ce  faid  le  Roy  fe  leua,  & luy  ^Sc  toute  la 
our  s’en  retournèrent  en  carrolTes  au  Loti* 
re  fur  les  dix  heures  apres  raidy. 

On  feroit  des  volumes  de  ce  que  Ton  dit , & 
î ce  qu’on  imprima  lors  fur  cefte  Declaratiô. 
bn  en  vouloir  au  Marefchal  de  Bâillon  plus 
Lî  aux  au  très  Princes  & Seigneurs  de  ce  parcy 
Ces  petites  Apophtegmes  & Entends-trois 
otterent  contre  luy , ç^la  p^yne  auoithien  pris 
medecine^  mats  nauoitpas  peu  prendre  fn  bouillon, 
'if  le  loup  amit faiPt giUes  fie  iourS.  Leu  S,  Gilles, 
tilauoitditqu^ilne  herroit  tamais  la  B^y ne-mer e 
enpeinture.  Qj/dauoit  efé  contramPt  de  f fauuer 
%s  boîtes, mais  quepourlm  bas  de fye  quon  luy  auoit 
û gafi  er , il  feroit  yfr  cent  paires  de  bottes. 
C’eftoient  les  mots  dont  on  s’entretenoir. 
n dffoit  raefmes  que  Monfieiir  le  Prince  de 
onde  s’eftant  fai6t  apporter  vne  Bible,  vu 
utarque>&:  vn  Baronius  , feuilletant  ces  li- 
luy  ayant  efté.demandé  ce  qu'il  cher- 
oit  tant , le  cherche^  dit-il,  Ifn paffage  pourfrtir 
VS  de  céans,  mais  le  ne  le  peux  trouuer  dans  tous  ces 
ves. 

Que  de  parolles  fe  dirent  lors  pour  & contre 
onfieurlc  Prince.  Entre  les  confeils  quiluy 
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auoiêteftédônez  CCS  deux  ne  pouuoient  eftj 
^pproiiuez  de  ceux  qui  fuiuoiéc  le  Roy , l.  D'; 
noir  pris  la  Diredion  des  Finances  , & i.  D*: 
uoir  voulu  quVn  de  ces  domeftiques,  lequel 
uoit  quiué  larobbe  longue  depuis  quinze  a 
fuftcreéMaiftre  desRequeftes,auec  cefte  cia 
fe,  qu’il  feroit  adjoint  ComrailTairc  en  tout 
les  caufesquiferapporteroient  au  Confeil  ( 
ceux  de  la  Religion  prétendue  refortnéç  ( 
roient  parties.  Cefte  derpiere  propofition  ( 
près  aiîoir  faid  fonner  fi  haut  que  les  arnj 
n’auoient  efté  leuees  que  pour  obtenir  v 
grande  reforniation  en  toutes  affaires)  ne  pe 
cftregouftcedeplufieurspour  fa  confequec 
On  difoit , C*eft  vn  Grand  Prince, & IcPj 
mier  du  fang , la  viuaçité  de  fon  efprit , la  c 
gnoiffaneequila  des  langues  & de  plufici 
ïciences,qui  le  font  parler  promptement 
toutes chofesauec  vn  bel  ornement  de  lanj 
gGjfonr très  louables: mais  il  deuoit  joint 
fes  confeils  auec  ceux  de  la  Royne-mere  , 
ifes  âdions  auec  celles  de  ceux  qui  feruoient 
Roy  au  goiiuernernent  de  TEftatjôC  fuiurc  1 < 
uis  qui  lüy  auoit  efté  donné  par  vn  de  fes  Ce 
fidcnrs  à fon  retour  en  France,  terendspd 
Jkn^W;(ips  fois  dïhitrc ^cfierâl  de  Id  F r dneerjois  liheu 
Tïieut  lu^e  eHuevs  tousyj^uydtit  I dUdvice , tendtld  w 
dux  opprejfelf^  : Jois  tdppuy  des  , le  Vroteil 

de  U PdixyO^  le  Fefu^e  des  gens  de  bien. 

On  entremefioit  patmy  tant  de  difeours 
que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  auph  P 
Ipyjors  qu’aucuns  de  fes  Qndes  paternel 
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oient  fes  ennerais;Ie  foing  qu’il  auoit  eu  de  le 
lire  venir  de  S,  lean  d^Angely  ; les  réceptions 
uilluyfic  faire  par  tout  où  il  pafla  comme  à 
n enfant  de  France;  la  peine  qu’il  auoit  pris 
e le  faire  inftruire.  Tant;  de  Duchez,  Comtez, 
laifons,Seigneuries  & Penfions  qu’il  auoit 
lés  de  leurs  Majeftez  depuis  fon  retour  en 
rance.  L’eftat  de  la  Maiion  Royale  réduit  à 
aatre  Princes , luy  feul  en  aage  de  porter  les 
mes. Et  au  bout  de  làjque  tel  faifoit  le  bô  fer- 
teuj:  prez  du  Royjou  prez  dudit  fieur  Prince, 
Lies’illeur  futaduenu  mal  durant  le  dernier 
ouble,  il  euft  faiél  tout  ce  qu’il  euft  peu, pour 
1 s aggrandiffant  procurer  la  ruy  ne  des  ieunes 
aurons  du  iàng royal  qui  eullent  reftç. 

Quant  a ceux  qui  auoient  des  affaires  àvuider 
lec  ledit  fieur  Prince  preuoyans  leur  perte, 
lâçoîent  leur  colere  cotre  leMarefchal  d’An- 
e,qui  eftoit  en  Normandie,  Ôc  vouloiët  mef* 
e faire  çroire  que  M.  le  Prince  s’eftoit  op- 
)leau  deffeinque  quelques  Grand^  auoient 
tclelepoignarder,&  que  pour  reçQÙipenfe  il 
! auoit  la  prifbn  eux  leur  ruine. 

Et  quant  aux  autres  qui  fouftenoient  quela 
tention  dudit  fieur  Prince  auoit  efté  bien 
i<fte,  ils  difoient  dans  les  Difeours  qu’ils  en 
entimprimen 

Nous  mons  l/eu  auec  quelles  brigues  , auee 
lelles  inenees  quelques  Grands  du  Royau- 
î > plus^defireux  de  leur  proffit  particulier 
e du  bie  public, fe  font  efforcez  depuis  quel- 
e tëps  de  feduire  le  peuple  fous  vn  faux  pre- 
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texte  de  reformation.  Nous  auonsveu  au 
quelle  modération  & douceur  laRoyne-me 
du  Roy^plus  foigneufe  de  la  trâquilité  publ 
que  que  de  fon  authorité  particulierej  a tafc 
de’les  contenter  partons  moyés  conuenabl 
^ de  les  ramener  à leur  deuoir  par  la  raifc 
Nous  le  voyons  maintenant nous  levoyç 
auec  vn  deplaifir&  regret  extrefmejquc  ces  i 
medes  benings  qu’on  auoic  creu  iufqu'a  ce 
heure  eftre  à caufe  du  bas  aage  du  Roy  les  pi 
propres  à la  guarifon  de  nos  maux , ne  les  c 
pas  tant  finis  que  changez.  Tous  ces  traidl: 
tous  ces  accords , qui  couftent  tant  au  peup 
n’ont  efté pour  tout  que  cures  palliatiues.  L 
uenement  l’a  tefmoigné:  Car  lors  que  ne 
eftimions  toutes  chofes  tellement  compol 
& reftablies  par  la  Côference  de  Loudimjq 
n’y  euft  plus  rien  à craindre  de  long-téps  p( 
ce  regardjvoylà  que  tout  à coup  cefte  noua» 
confpiration  fe  defcouure  5&  fe  defcouür 
comble  de  frayeur  Sc  d’horreur  tous  ceux  < 
quels  il  refte  tantfoit  peu  de  cefte  autrefoi 
renommée  fidelité  Françoife. 

Que  ceux  aux  defirs  ambitieux  8e  turbuh 
defquels  fa  Majefté  defireufe  dutepos  de 
peuple, auoic  ployé, & on  ofe  pafter  le  n 
comme  partagé  en  quelque  faqpn  fon  auth 
té  Souueraine , ayant  propofé,que  dis-je  { 
pofé  Payent  refolu , ayent  conjure^de  fefa 
de  s’emparer  de  fa  perfonnc.O  barbarie  î 
minable  l 6 perfidie  prodigieufe  , ÔC  t» 
mentprodigieufe  que  ceux  raefmes  qui  1 
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inceüc,  nofent  raduoiier  s Auffi  tous  ceux 
li  font  interrelTez  en  ceiaiâ:  fe  pient-  Quelle 
iparence  , difentdls  , que  des  gens  qui  te- 
ntsles  premiers  rangs  dans  rEftat,en  font 
immeles  tuteurs  fubalternes  ayent  tant  en» 
spris  contre  ceiuy  de  la  faueur  & bien-veil- 
tee  duquel  dépend  apres  Dieu  leur  fortune 
leur  vicîEt  à la  verité,s’ils  auoient  toulîours 
:é  tels  qu’ils  veulent  eftre  cftimez,  ilferoit 
rtinalayfé  queraceufation  dôtontles  char- 
, trouuaft  aucune  prife  fur  eux.  Perfonne  ne 
înt  de  plain  pied  à ces  grands  & énormes  cri- 
;s  : On  n’y  monte  que  par  degrez  : Mais  qui- 
nque  aura  pris  la  patience  de  rappelleren  fa 
raoire  leurs  deportements  paflez,recognoi- 
a clairement  j que  tout  ce  qu’ils  ont  fai<5l  de- 
is  quatre  années  en  çà  n’a  efté  qu’vn  conti- 
elapprentiflagc,& comme  vnauant-jeu  du 
ip  qu'ils  viennent  de  faillir.Car  ce  font  ceux 
nelrnequiayansformé  vn  partyfecret  dans 
ftat  fur  les  cendres  du  feu  Roy, l’ont  remply 
faâions  & partialitez  inteftines.  Ce  font 
IX  là  mefmes  qutapres  plufieurs  années  tat 
lâs  que  dehors  le  Royaume  ont  furpris  tout 
3upd?splaçesfortes,ont  Ghângé  les  gow 
peursjOnt  faifi  les  deniers  royaux  » ont  Jeùe 
irmes, & pour.iîgnalcr  leur  puifTance  pat 
ruynes  publiques,  ont  tellement  rauagé, 
ement  foule,  tellement  defolcles  lieux  où 
•nt  paiTé , qu’ils.n’ontiai(îé  au  pagure  peu- 
autre  choie  que  le  fubje£t  de  les  deteftet 
aaudireiLa  Picatdie,!a  Champagne, & tou- 
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ire  la  Guyenne  portent,  & porteront  «ncc 
long  temps  les  funeftès  marques  de  leur  aui 
té,  de  leur  cruauté. 

A gens  qui  ont  autrefois  ofé  toutes  ces  cl 
fes-là,  que  refte-il  pour  comble  de  fureur, 
non  deftendre  les  mains  fur  la  liberté  de  cel 
de  qui  ils  ont  defîà  foulé  en  tant  de  façons  V 
thorité  aux  pieds  î Si  ce  n cft  paraduent 
qu'ils  nous  veulent  perfuadet  que  tout  ( 
s ’eft  faiéi  pour  le  feruice  du  Roy,  & la  reftau 
tion  du  Royaume.  Mais,ô  Dieu  1 feroit  il  b 
polîîblc,  ie  le  diray  encore  vne fois , ferol 
bien  polGbIe, qu’il  y euft  aüjoitrd’buy  des  g 
parmy  nous  fi  fots  & fi  ftupides  que  de  le  ci 
re  ?Q£e  pouuons  nous,ie  vous  prie.fouhai 
autre  chofe  aux  ennemis  de  cefte  couronne, 
luyenrefte  quelques  vns , finon  des  refor: 
teursfemblablesàccux-cy  ?Qui  feignant! 
redreflèr  quelques  abus  introduids  par  la 
ceflité  des  affaires, oula  corruption  des  mtfe 
ont  peruerty  toutes  fortes  de  loix,&  tèllen 
trauaillé  l’Eftat  par  vn  remede  pire  que  la 
ladie,  qu’il  luy  faudra  dix  années  pour  f< 
mettre  : comme  qui  pour  deflecher  quel 
legere  fluxion  tombée  fur  vne  iambe  ou  fu 
bras  couperoit  toutes  les  veines  bafili:] 
corne  qui  pour  purger  vne  chabre  de  que! 
mauuaife  fenteur  mettroit  le  feu  aux  qr 
coings  de  la  maifon.  Au  bout  encore  a il  ! 
que  le  Roy  pour  arrefter  le  cours  des  mi 
chacun  iour  croiflantes,  fuiuant  en  cela , £ 
me  en  tout  le  refte , les  doux  Sc  fages  cor 
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ïla  Roy  ne  fa  raere,  ait  fai^l  icniblant  d'ap- 
couuer  leurs  finiftres  incécjons,^  cie-croiiucr 
on  qu’ils  ayent  e^yé  iufques  où  fa  patience 
spouuoitfupporter:  Et  tout  cela  à fesJeC- 
ms.  Car  le  Berry  â IVn,  le  Taillon  à l’autre, & 
aelque  choie  à tous,  ont  efté,  comme  chacun 
ait , les  féaux  du  dernier  accord  : Rien  ne  fe 
ijoit  fans  cela  j figne  infaillible,  que  toiu’fë 
rroit  pour  cela.  le  tais  vne  infinité  d'e  condi- 

jns  des  articles  lectets  fi  hdntc'iifes , fi  prciu- 
ctables  à cehiy  qui  les  pouuoirtous  perdre 

,slix  moiss  ileuft  voulu,que  rhoneur  deno- 

■e  nation  nous  oblige  d’en  cacher. la  coénoif 
ace  aux  eftrangers.  Chofe  veritàblcmenc  de- 
orablc,que  le  fils, que  le  fucceïïeur  de  ce  grad 
ince,  qui  aupit  donné  laloy  àtous  fes  yoi- 
1S.I  ait  reçeue.dc  fes  propres  fubjeéls. 
ne  faut  donc  pas  trouuer  eft,  âge  que  fa  Ms, 
te  aduertie  des  malheureux,  deffems  qu’on 

tmoit  fur  sa  perfonue,&  fut  celle  de  la  Roy- 
famere,avt  Kit  arrefter  dans  le  Louurece- 
' Ipuslc  nom  duquel  ils  fc  çQoduiroientÆlle 
peu  par  Ton  aut  hprité , cl  le  l’a  deu  pour  no- 
s bien  ; le  diray  plus , pour  le  bien  de  celuy 

Jne  duquel  on  dcpJore  le  malheur.  Car  ce 

ft  pas  a^oir  fait  peu  pour  luy,  que  de  î’auoir 
: d entre  les  mains  de  gens  qui  eulTsnt  ache- 
dele  perdre?  i!  leur  fuftdemeuréiOn  neioy 

ibe"r?i^^  d tant  retranché 

S?  «a  commodité  d enabufer. 

rXtraiété  fçlon  fa  qualité  iàoù  ileft,&  à 
ne, relTent-ilep  autre  choie  fon  chaneemét 

« nom.  & Imçee.  dc  ccux-,„ilofor„”“ 
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VoyU  ce  que  les  vns  & les  autres  difoient  fur  l 
détention  dudit  fieur  Prince. 

Le  Roy  qui  a plus  d’intereft  à la  conferuî 
Les  fieufjde  qu’aucun  decesfubjcts,  enuoy 

auffi  à Soiifons  les  ficurs  de  Boiflife  & de  Châ 
enloye^à  valon,  oùdl  auoit  eu  aduis  que  les  Ducs  de  Lt 
Sotjfont  gucville , de  Vcndorine>  de  Mayenne,  Mare 
iet Princes,  jç  Bouillon,  & Marquis  de  Cœuures  i 
denoient  rendre , pour  auec  les  trois  freres  d 
Guife  aduifer  aux  moyens  de  pacifier  tout 
chofes.  Nous  verrons  cy  apres  ce  qui  y fut  a 

On  fit  auffi  vne  féconde  Ordonnance  le  ttq 

fiefine  lourde  Scptembrc,laquellc  fut  publit 

%e^,se,des  dans  Paris  le  h-  portât  injondion  a tous  Gei 
prmees  dt  tils-homiiies  & autres  perfonnes  de  queiqt 
româetde  q^^licé  & côditiou  qu’ils  fuflent  domeftiqu 
&delafuitcedeMorifieurle  Prince  deCÔd 
nt  i ^ des  Ducs  de  Vendofnie, Mayenne, & Boüi 

Ion.  à vuider  & fottir  de  la  ville  & faux  bour; 
de  Paris  dans  vingt^quatre  heures  : Auec  d 
fences  à t«us  habitans  de  les  retirer , loger,  i 
leur  adminiftrer  aucuns  viures.fur  peine  de  c 
fifeationde  tous  biens,  moitié  applicable  a- 
dénonciateurs , & l’autre  moitié  aux  pauun 
Fors  & excepté  toutesfois  ceux  quiauroie 
faidproteftation  de  vouloir  vfurc  & mou 
en  l’obeylTancedu  Roy , & fous  1 authonte 
fes cômandeméts, & qui seftoicnt  depar us 
toute  intelligence  auec  Icfdits  Prince  & Du 
Le  Roy  fe  prépare  à la  paix  d vn  cofte,  & a 

1 guerre  de  l’autre,  fi  on  ne  luy  veut  obeyr.  Ut 

I Lyeea  Suiffs  fairedes  leuees.  Q^atrepie^ 
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* campagne&  deux  coulcurines  auec  des  mu-  Le  Comte 
itiôs  for  mentes  de  Paris  pour  aller  à Meaux,  à^Mtéergne 
17.  Septembre:  Le  Comte  d'Auuergne  en 
une  le  ledemaimroute  1 armee  du  Roy  s y al-  RojàMeauxt 
mbla  : on  meic  des  garnifons  aux  villes  fur  la 
uiere  de  Marne  \ Vaubecourt  auec  fon  Règl- 
ent de  Lorrains  fe  logea  aux  enuiros  de  Cha- 
ins,&  d’Elbenefut  mis  dans  Efpernay. 

On  void  naiftre  durant  ces  préparatifs  de  üenireede 
icrre,Ienouueau  mefeontentement  de  Mo  chadonsre^ 
;ur  de  Neuers.  Eftant  à Rheims  il 
aroics  au  Roy  auec  vne  lettre  dattee  du  ly. 
îptebre , fe  plaignat  de  ce  qu  on  luy  anoit  re- 
fc  les  portes  de  Chaalons,  Lvnc  des  principa» 
s villes  de  fon  Gouucrncment,&  de  plufieurs 
irr.es  chofes: 

Voicy  la  teneur  de  ladite  Lettre  telle  quel- 
fut  imprimée  &:  publiée.  Ce  que  Ton  en 
t en  Cour>f en  laiflcrcy  le  iugement  libre  au 
îfteur. 

! I R E,  Me  trouuant  en  celle  ville  de  Rheims 

1 ie  me  fuis  rendu, fuiuant  le  commandement 

l’il  a pieu  à V.  M.  de  me  faire, Qu’apres  âuoir 

>nné  ordre  aux  places  frôtiercs  de  celle  Pro< 

nce, reufle  à vificerles  autres  places  démon 

3uuernement,ray  rcçeulavoftrc  qu*ellem  a 

teeft  hôneur  de  m’eferire  par  le  S',  le  May 

,&  comme i apprenois  de  luy  les  alTeurances 

la  bône  volonté  de  V.  M.en  mon  èndroiél, 

ques  à fe  vouloir  confier  en  moydelacon* 

itc  de  fon  armee,  donc  il  a dit  auoir  charge 

rticulieredemeparler,rayapprisàm6tres-  * 

ind  regret,  que  par  Lettres  Patences  lignées 

q q 
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& feelices  trois* iôursauparauant,  ôc  mifesct 
tre  les  mains  du  fieur  deTrefmes,  il  tftbircc 
mandé  aux  habitans  de  Chaalons  de  me  rcfurd 
remree  de  leur  ville  lors  que  ie  m*y  prcfentt 
rois:  ce  qu’à  la  vérité  m’a  apporté  beaucou 
d’eilonnemeni:  > vcu  la  contrariété  de  ces  de 
pefches,  eftant  chofe  bien  differente  de  fe  voi 
loir  fier  en  moy  d*v  ne  conduitte  fi  importât^ 
ôcme  priuer  d’adleurs  de  l’exercice  de  ma  chai 
ge.  Ce!â , Sîre,m*ayant  donné  fubjeâ:  de  m’c 
xamioer  moy  mcfme,  3c  de  confiderer  fimi 
deporteiTients  anoient  peu  donner  qüelqii 
foopçonà  V.  M.le  mefuislôrs  foDuenuqu’e 
lameiVne  ville  de  Chaalons  ic  loyauois  rendu 
fon  aduenement  à la  Cootonné,  vn  des  pn 
miers,&  fi  i’pfe  dire,  vn  des  plus  fignalçz  féru 
çss  qu’eiie  pouuoit  attendre  d^vntres  fidel 
fçruiteut,  lors  que  commandant  apres  la  mo 
du  feu  Roy  fori  Pere , vne  des  plus  flot  ürann 
armees  qu’il  eut  jamais,  l’en  empefehay  la  di 
fîpaxion  par  le  ferment  que  ieluy  fis  foudairi 
ment  faire  au  nom  de  V qui  fcruii,  çor 
me  chacun  fçait,  à deftourner  les  orages  q 
rnenaçoienc  ceft  Eftat  par  vn  fi  grand  & fi  ip 
pàné  accident.  le  mefuis  encor  remis  en  tni 
moire, que  peu.de  temps  apres,  voyant  le  rn< 
çontenternent  d’vn  des  plus  Grands  de  çe  Rc 
amne  pour  n aqpir  aucun  Çouuerpement , i 
upis  libTcmcmr  pffer^^  en  plein  Côred  à îa  Rc 
pé  voftrpmere, pour  trouuer  moyen  de  lecd 
rentçr,  cie  remettre  le  mien  entre  les  mains: 
y,  M . quoy  que  ce  fuft:  pem^édre  le  fcul  dot 
ft  ii  RoyTon  Pere  n’auoit  dîfporé,  en  ayant  d 


mjloîre  de  nofhe,  ternes,  tjfi 

)urueü  par  le  feu  Roy  Henry  trojfiefme.  le 
lis  diré  dauantage,  que  continuant  ces  tçf- 
pignageS  de  fidelité  & de  debuoir,ie  ne  m’e- 
disjoint  Tan  paflTé  aux  armes  quiaiioientefté 
ifes,  quoy  que  mes  plus  proches  y fufient  en- 
gez  im  ellant  outre  cela  voulu  rendre  parti- 
lier  fansdefîrer  aucune  charge,  pour  auoir 
us  de  liberté  de  moyenner  en  ceft  Eftat  le  re- 
'S  que  grâces  â Dieu  s’en  eftoit  enfuiay  :En 
loy  ii  feulîè  voulu  feuleiTienc  auoir  elgard  à 
uDintereft,  iePeuffe  pluftoft  rencontré  dans 
! armes, que  dans  la  paix , qui  ns  m’a  apporté 
cun  aduantage,que  de  m’aiioir  dôné  moyeu 
ccfmoigner  bic  tort  apres  mon  obey  fiance, 
rcmerrant  fi  librement  entre  les  mains  de 
M.  la  charge  de  Collonel  de  lacauallerie  le- 
eftoit  la  feuledonri’auoiseftéhon- 
reparlcfeu  Roy  foqPere,  fansen  auoir  re« 

3 aucune recompenfe.  V.  M.  peutauffî  fça- 
ir  de  quelle  façon  ie  me  fuis  coporcé  en  cefte 
rniere  occafîon,oùiene  racuiis  voulu ap* 
)cher de  perionne  qui luy  peuft  apporterai!* 

1 fubje^  d ombrâge,m’eftar  feulement  ren- 
en  cefte  frontière, pour  de  la  paffer  en  Aile* 
gnefuiuâtlc  commadement  quei’enauois 
eu  deV.M  laquelle , apres  Dieu,  ie  veux 
îndre  a tefmoing,  comme  auflî  la  Royne  fa 
te,  & plufieurs  Ambaffadeurs  de  Grands 
nces,  & autres  de  fon  Confeil,  que  mes  déf- 
is & mes  defirs  n’eftoHt^^cez  qu’à  la  feule 
ire  de  Dieu,  ôc  à l’adiiatage  de  la  Chrefticn- 
chofe  bien  efloiguf e de  procurer  le  trouble 
ceft  Eftat,  dé  mériter  Pinterdiélion  de 


q m 
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ma  charge,  comme  onauoit  défia  voula  fait 
autrcsfois  de  Tentree  de  ma  maifon  de  Mezic 
tes.  Audi  les  villes  cjuei’ay  vificees,&  parcicu 
liercmenc  ccllc-cy , quieft  vne  des  principah 
& plus  importantes  de  cefte  Prouince  , pei 
uent  tcfmoigtier  quels  ont  edé  mes  confeils  t 
aduis5&  s’ils  n’ont  pas  efté  entièrement  porte 
au  leruicc  de  V.  M.  qui  par  toutes  ces  a(9:ioi] 
deuroit  demeurer  aflCeuree  de  ma  fidelité.  Ma 
ie  voy  bien.  Sire , auce  beaucoup  de  defplaif 
quelles  ont  efté  cofiderees  par  ceux  qui  mair 
tenant  donnent  confeil  à V.M.  Si  ce  n eftcell 
de  la  paix,  quileur  aura  faiét  croire  que  mp 
zele  àfon  feruice , & mon  affe&ion  enuers  m 
patrie  mepourroit  encor  dônerceraefmebc 
heur  dont  ils  ont  penfé  me  priuerjcraignant  c 
rencontrer  leur  perte  en  la  paix  par  la  cognoi 
fance  qu’on  pourroit  auoir  de  leurs  violen 
confeils  & pernicieux  defieins.  le  croy  don 
Sire , que  cefte  feule  cofideration  les  a poufli 
à me  faire  receuoir  ceft  affront,  que  V.  M.  n 
permettra, s’il  luy  plaift , d’appcller  ainfi  > pu 
que  ie  fuis  (\  afl'eurc  de  mon  innocence.  L 
quelle  , comme  i’efpere,  Dieu  luy  fera  miei 
cognoiftre  quelque  iour  , lorsqu’elle  voud 
prendrç  la  peine  de  s’informer  plus  particuli 
rcment  de  fes  affaires  , & de  ceux  qui  font  I 
vrays  & fidelles  feruiteurs,  entre  lefquels 
croy  tenir  vn  des  premiers  rangs , comme  vj 
toufiours,  eftant  voulât  demeurer  router 
vie,Sire,Voftre  tres-humble  & très  obeylTâi 
fubjeâ:  ôc  feruiteur,  Le  Duc  de  Neuers.  i 

Il  s’eft  dit  plufieurs  raifons  de  lamesfiance 
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foupçon  que  leurs  Majcftez  auoient  pris 
dit  fleur  Duc  de  Neuers.  Voyez  cy  apres  la 
îclaration  que  le  Roy  en  fit  au  mois  de  lan- 
;r  lôi'j. 

:n  ce  mefine  temps  on  veit  courir  deux  faux  Deux  /aux 
inifcfteî.  Tvn  fous  le  nom  du  Duc  de  Guilc, 
l’autre  fous  celuy  des  Princes  aflcmblez  à „emd^Due 
lUcyr  Cen’cftoientque  mefdifancc$,calom-  deCmfe.  5 
s & faulfetez<  l'eutrefim 

Ilfeveitauifi  en  mefine  temps  vn  Manife»"^*'^ 
de  ce  qui  s’eftoit  paffc  en  la  ville  & Cha- 
m de  Sanccrre,  où  fur  les  nouuelles  de  l’ar-  . , 

:cment  de  Monficur  le  Prince , les  habitans 

y font  de  la  Religion  prêt.  ref.  s’cftoiêt  em  deuntion  de 

cz  denouueaude  cefte  ville, &duChafteau.  M.le Prince. 

sir  leurs  raifons , ils  difoient.  Que  Sancerre 

rac  de  leurs  villes  de  fcurcté  que  le  feu  Roy 

nry  le  Grâd  leur  a donné  lors  de  l'Ediâ  de  duChlpZl 

Dtcs,  & qu  elle  jporte  le  nom  de  Mariage  ^ de  U 'vids 

sla  ville  &:  garnifon  deToiiars,pourlagar-  ^ Sxocerre, 

le  laquelle  ce  grâd  Roy  leur  a auflî  oétroy  é 

foldats&  non  plus,  eu  efgardàcc  que  b 

s grande  partie  des  habitans  font  de  ladite 

igion , & aufquels  foldats  on,  auoit  touf- 

rs  depuis  paye  leur  folde.  Qifils  ont  main* 

a cefte  ville  en  l’obeylTance  de  fa  Majeftc 

ant  & depuis  les  troubles  de  la  Ligue;&  en 

joüyiufquesà  la  mort  dudit  feu  Roy,  &c 

^cs  â ce  que  le  Comte  de  Marans  fils  aifiié 

-omte  de  Sanccrre  eftant  entré  dans  San* 

e par  le  moyen  du  Curé,  ôc  des  Catholi- 

s de  la  ville,auoit  mis  le  Capitaine  Vaugoui 

leChafteau,qui  les  deposfteda  de  la  gatdc^ 
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déport  qu’ils  en  auoiéuce  qui  leur  auoit  depn 
donrépiufieurs  craintes  d’tftre  faccagex  par 
moyen  de  ccuicqui  eftoientdasleclu  CHaftcai 
6c  lertpels  les  en  auoient  fouuent  menace 
Pôur  à quoy  preusnitj  apres  auoir  etidure'  i 
ans  durant  vue  infinité  de  brauàdes  qui  leur 
lîOiêt  efté  fajfites  par  ledit  Capitaine  V angou 
ayans  auffi  efté  adùcrtis  de  toutes  pans  p! 
leurs  Eglifcs  du  tort  qu’ils  leur  auoient  fai 
d’auoir laifté  prendre  ledit  Chafteaudont  i 
auoient  efté  conftitucï  gardiês  & depofitairî 
pour  leur  feureic  : Dauantage  craignants  ( 
nouueaux  troubles  fur  b détention  de  Moi 
fleur  le  Prince,Usauroieni  pris  ce  temps  po; 
fe  temettreen  la  poiTeiflonde  la  garde  duCii 
fteau, duquel  ils  auroient  mis  hors  le  Comte  i 
Marahs  fils  aifné  de  leur  Comte  » &touscei 
de  fafuitte  le  troificrme  lourde  Septembre, 
ce  làns  aucune  efFufion  de  Aug  : ayant  misd 
dans  le  dit  Chafteao  ceux  di’entre  eux  qu’ils 
uoient  iugé  plus  affcftionnez  au  feruicci 
Roy  & de  leurs  Eglifes. 

Le  Comte  de  M irans  reprefentant  le  Corê 
de  Sancerre  fop  pers,nc  peut  b yeoii  lansi 
gret  depoffedé  ainfi  de  fon  Ch  irtt  an  » 6c  de 
feule  ville  de  foc  Comté  » & que  fts  ft.bjcj 
pour  caufe  de  Religion  y aÿcr  t b piiiflat, 
6c  le  commandement , Se  lu?  feulcni^fii  le: 
ùenu.  Il  fouftient  que  Sancene  ne  petit  ef 
ville  de  feurctç, comme  il  fe  voyoïf  par  (at» 
ditiôcnl’aotyyf  lors  qu’enc  fut  pttfe  hu  c< 
de  ladite  Religion;  Car  pour  les  troubles 
la  LiguCjlcs  babitaus  de  Sanceite  i^t  d’sme  < 
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,utreReIigiQny.eftoigt4em^y:çç?iaufçtui/e 
Roy  fousde  gouuernemeiyj4«  fieux  . .j 

ien  Montigoy  GentiI.ho^^4ÿ;pajs 
)Iique:Que4epuis  R paix;jl,j)’y_ay!q«Ç'eu 
aègarnifoij  dans  Sancet^e^  QuêlAnWiîPîiwn  1 /'> 

iRldc  place  de  Mariage,  pte^ndu  p^  ceu|Çp, 
adiré  Rcligion,ne  pou  upitprei  udicierà  fçn  ^ 
îR  SeigneurialdeÇomtejquidijyauQjtefté  d 

[pis par  fies pxedeeeireurs.Mpfpaésque 

lion  dcsEdi£lseifter|fa  fàncuç, puisque  cl^a«k 

1 doit^entrer  en  la  iouyflànce  de  % bi^  » 

fj  ledit  Cppate  de  Marans  çftàpt  fcrty  dp<r 

içerre  ,jne  penfe  anec  les  aiî>ys  qu’à  faïm. * 

dque  effort  pour  tafcher  à y ren  trer,  jl  fai(R^* 

3pre  les  moulins,  arrefie  les  %ines  * 

1 que  l’on  y porte, faiâ;  defFenfes  dy  meppr^ 
uns  viures^  ^ enuoye  vers  Ip  Roy  foire  J 

n6tes;  Pf1:^uy  re/ppnd  jQ^^l,4euoj|ç^ 
ir  eu  I ceil  pr^uprc^  tes  oçGUrrêcesj^ 

ieruation:  Q^ele  Berry  eft aflV.troublfe 
il  faut  pacifier,  toutes  chofest  Tellement ' 
rurfcsplaiiues&  fur  le  dire  de  ceux  de  jaî. 

Religion  qui  auoienc  la  pofieflion,  iet^‘ 

^tenws  Rirent  expediees  le  j,  Septembre 
[elquellcs  les  hâbitâiis  de  fodice  Religipii 
me  commandement  de  garder  fourement 
Ce  ville  &Cb;afteau  de  Sancerrepourle  for- 
' du  Roy,  iiifques  à ce  q u aurremêt  en  eiift, 
ordonne  par  fa  Majellé:  Et  fut  mandé  a^  j 
■efohaldeMontignyGouuerneur  poulie 

^ en, Berry  de  terur  la  main  à ce  que  ce  trott*> 
a'allaft  plus  auauiree  qu’ilfît, 

r 


Le  Duc  dé 
Ouifi 

freresreuien 


nent  à la 
Cour, 
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-Les Nouiielles delà  Cour  cftoient,  Aoiou 
d -hi^yU  pâix,&  Demain  la  guèrré.Les  fleurs  « 
Bdiffifc  Sc  Gfiàiîuâllon  Députez  du  Roy.eftii 
afriûcz  a Soiffons.îes  trois  frères  de  Guilè  Içei 
rent  d’eux  riutejvtion  de  leurs  Màiellez,  àl 
qaelleils  fe  çonfotrnerent;  Puis  on  commen 
à tiaiftet  auec  lés  Ducs  de  Vendofine  , ■ 
Mayenne,  M^rVfchalde  Bouillon,  Marquis 
Ccéuàres,&  autres , des  moyens  qu’il  v aurr 
de  conferuet  la  Paix  en  France; La laiibn  i 
j’PJyuerqui  approchoit  , les  intelligences  d 
Princes  defcoùfucs  par  l’arrcftement  du  Ch< 
le  peu  de  préparatifs  qu’ils  auoient  pour  fai 
t jtîr  T3  rtxTan  contraire  eftant  i 


le  peu  UC  r 

Ibtslà  guerre:  de  le  Roy  au  contraire  cftant 
armesî  & preft  de  fondre  fur  eux  , forent  I 
principales  caufes  qu  ils  firent  elçâion  d ent 


principales  cauic^  waa,.  

tèiiirl^Pâix , ( bien  que  leurs  domcftiqucs 
fdient  tout  haut  qu  ils  aùoient  efte  furpri$,m 
nrirtrfmns  ils  aufoicHt  Ics  premiers 


JMf.If  Prmrt 
damld 


qu’au  Printemps  ils  auroient  les  premiers 
pied  àreftric.)  Brefles  Princes,  & ceux  qui  s 
ftoient  ioindts  aucc  eux  à Soiffons  drcfferc 
leurs  demandes  en  treize  articles,  que  le  D 
deGuife  en  teuènant  à Paris  le  vingtquatte  ! 
ptembreauee  fesdeux  frercsle Cardinal, & 
Prince  de  loinuille , prefenta  à leurs  Maieft 
Ledit  fleur  Duc  fut  reçeu  d’elles  auec  bea 
coup  de  contentement  j Et  on  tint  dcil 
peut  affeuré  qu’il  n’y  auroit  pdint  de  gue 

pour  celle  foisi  - i » 

La  nuifil  d’entre  le  i4.&iî  .Septembt^A 
fleurie  Prince  fut  ttaafpoité  eh  vn  «rrofle^ 
I «.«ir«ila  Baftillc:plufieutsEen$  decheuai 
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‘ pied  einoutoiét  le  carrofle  déliât  & derrière. 

Le 27.  Septembre  ledit  fieur  Duc  de  Guife  „ 
taurnaaSoijrons  dir^aax  Princesla  volo^  w!.* 
1 Roy,  d ou  il  reuin  t a Paris  le  iour  S.  Michel  Soijp,m. 
.dudimois  ; Et  le  lendemain  le  Roy  arrefta 
fon  Confeil  les  demandes  defdits  Prince» 
iqüelles  voicyla  teneur, 

s.VMrs^Offiaersdela  Couro/fne , Seimeurs  & , 

«f^»’”>»rmre^deUeo„r  depuis 

V f Loudun , Articles  par-  ^ 

iliers  & fecrets  accordez  en  confequence 

:eIuy,feronrgardez.obrcrucz.&prornpte  f /Z 

"L',T.’"u'  * P"  iTan, cJ  « 

concerne  Mondit-feigneur  le  Prince  de^»^””"- 
™dc,quautreîPr.nces,  Ducs,  Pairs,  Gffi- 
^ î Gentils-  hom- 

s,&  Oftciers  quis  y trouiientcompris:  Et 
efaifant  silplaiftau  Roy,  Qiielcs  fie<Tés 
«feuant  la  ville  6^  Chafteau  de  Chinon 

deiiteldites places,  maintenus  & confer, 
en  leurs  charges. 

memiondef.Ma^efléeJi  d'entraemr  & fa„c 

*‘^fl’o^foy,cequ,acPatcordé4»dnTL&é 

oudtm . mis  pour  le  regard  de  Uonfeigneur  le 

iyL^£  ' 

.^ue la  Déclaration  qu’il  plaira  au  Rof 
rder  aufdits  Pnnceji,  Ducs,  Pairs,  Officier! 
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delà  Couronne , Seigneurs,  Gentils-hommi 
& autres,  fera  publiée  en  tonsles  Parlemen 
defon  Rovautne,Bailliages,&  Senefchauflei 
ainfi  qu'il  eft  accouftumc:  Et  pour  cea  efft 

lettres  expedieesauxParlemcnts.^fçore^é, 

lIIiQuela  fotnrnede  cent  mil  efcusprom 
par  léditTrai'dc  de  Loudun,affignée  (at\es  ij 


pofitionsdes  riuieres,  quin^nt  paseaecfl 

blis,  fera  remplie,  toutes  difGcultez  cenan 


DUS  , IClrt  o r» 

Mtendu  quelefditsPrinces,Seigneurs,&  Çe 

tils-hommes  en  ont  fai^  l’àduance  pour  le 
centiement  des  troupes, , . . . < 

r aeftéfatisfait  par  lefremteramde.ètjf  lest 

gnmrns^uiont  efléh^llees  ne  font  bonnes,^^ 

bleSi  en  feett  pouïueu  d'^utfes t ^ > 

im  Que  lesgarnifons  eBans es  places c, 
tient  k^fieur  le  Duc  de  Mayenne,  ferot  ai 
mentees  de  deux  cents  hommes  de  pied:  E? 
Compagnies  de  gens  d’armes  & Cheuam 
çrers  entretenus  & payez  fiiiuant  le 
Loudun,  pour  tenir  garnifon  es  places  & li 
oiïlcditfieurde  Mayenne  aduilera.leplus 

pedientpourleferuiceduRoy.  , i 

Sd  Tûdjefté  Accoyde  audit  jteuy  Duc  de  Tvlayen 

someàUciuellefe  fournit  tnonter  le  payement  dt}^ 

deux  cents  hommes  de  pied , pour  les  trots  mots 

dellanneecourante,&de  l'annee  prochaine  «ir 
Pour  eftre  ladite  somepayee  ainft  cjue  feront  ksoi^ 
s^arntfons  du  Royaume  : Et  pour  le  regard  dem, 
znies  degens  àUrmes&  Cheuaux  légers  fdm 

ntretenuësfelonquiUefiéaccordeparlcditm 

- ' - * ' les  d^étymespayee  de  deux 


Hijlûire  de  nâflh  temps.  ±6t 

JeTâhnec  courante :Ei  de  trois  q^artieri^h  taa-- 
pr oc huiiiej,&‘ autres  dïaâuenir.  ' ' 

Vî  Qÿclepayetàent  des  penfiôiii;eftàts,& 
pdiiiétemenc , & ènrretenemenc  des  garnie  ^ 
\sôc  compagnies  de  caualerie  dudit  fteur  de 
lyenneroicaffignec  iurla  reccptc  generale 
Soiirons^taillon,^  gabelles  deladité  èene- 
ité, par  Tordre  accouÆüimé  des  fihàii  ces  , & 
pour  la  prefcnceaiîncé‘6c  la  proehàiiie  fui- 
ite.  V-  ' ' ■ :„_p  -v' 

tMajefî  ine  petit  affc&er  particfilierenienfkucune 
fteau  payement  du  contenu  audit  artic‘k:Et  no&t’^ 
myjerkpourûeu  en  forte , que  ledit  fieür  je  Ma^» 
ne  aura  fuhfeHd en  demeurer  cont^ntï  f 

iTI.Quelafbmmededix  mille liaféscy-de- 
u accordée  audit  fieur, pour  les  fortificatios 
places  qu’il  tieilt  ; tüy  foie  corimïpçepoür 
ixans.  / 

^drejfant  FEfaidtsfortifca^^  lŸÎkjeJlé  aura 
irda  la  remonjirancc  conienuèau  prefent  article, 
V^IL  la  CommilîîS  pour  tenirles  Eftats 
Bretagne  en  la  prefence  année /bit  enuoyee 
donfiéurle  Duc  de  Vendofme,  (uiuancla 
imelTequi  luyenfuc  fai6beàLoüdun. 
es  expéditions  pour  t^ffemhlee  dcfdusEfiats  rf- 
Ir  déjia  eji é enuoyeesfa  Maje/ié  ne  peut faire  aucu 
nfemh  pour  ce  fie  annecÇvlais  apres  que  ledit  peur 
^endQfmeJera  ^enu  receuotr  les  commandements 
k Majefi’éfadite  ^ajeft  é luy  donnera  toute  occa- 
de  contentement luy  accordera  la  tenue def dits 
its  de  ïanriee  prochatnê.  . 

VIII,  Que  ledit  fieur  Duc  de  Vendofme 

riij 
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foitaffignc  de  la  fomme  de  trois  cents  mil 
urcsàluypromilèspar  ledit Traiâé de Loud 
pour  recompenfc  de  la  charge  de  Capitaine 
Gouuerneur  de  la  ville  Ôc  Chafteau  de  Nam 
OfFranç  moyennant  ce  d'en  bailler  la  den 
fiçn. 

LeditjîeMYâeFendofme  eflanrpre^  de  fa  Tidaj 
en  feraaduîfe^uéc  luy  dedans  le  ternes  de  U tenue 
Epats  de  l'annee  prochaine, 

IX.  <^c  la  Compagnie  de  Cheuauxleg 
dédit  fleur  de  Vendofmeferuira  où  par  le 
fleur  de  Vt^ndofme  luy  fera  ordonné,  & par 
âduifé  plus  expédient  pour  le  leruice  du  Roy. 

Ladite  Compagnie  deÇheuaux  légers  a efté créée  ci 
teutes  les  antres  pour  fernir  auprès  du  ^y:  Mais 
mandements  commandement  s de  fa  Majeflé  pou 
fatB  de  ladite  Copagnie  s*addrejferoüt  audit  fieur  1 
deVendofmc. 

Sa  Ma  jeftéjs’il  luy  plaift, ordonnera  lentrc 
iiementdecent  hommes  de  pied,  pour  te 
garnifon  en  la  ville  & Citadelle  delà  Fere. 

Sa  ^djejié  a accordé  audit fieur  Duc  deVendofm 
stme  k laquelle f ? montera  le  payement  de  cent  hoi 
de  pied  pour  les  trois  motsrefians  de  l année  cour  ai 
Eifannee  prochaine  entière. four  eftre  ladite  some 
yee  ainfi  que  feront  les  autres  garni fons  du  poyau 

XL  Sa  Majellé commandera,  silluypla 
îe  razement  des  fortifications  Faîftes  à Blâi 
&Donarvenez,  en  execuriondes  Traiékez 
Ciinfte  Manehould  & Lbudun. 

lefdits  TraîBeTja  Majefié  ne  s efl  ohligee  à ra 
aucunes forüficationsfat&es  parfon  commandemt 


Wifioire.  de  nojlri  ternes. 

Jes^ofifr  Uübiemi-def^tre  tçllafortifiutiosqi^clle 
uiferdpourdeihienJefon  femke.  îr  ' 

XII.  Qneles  Garnifons  iiouudleaienc  mifàs^ 
villes  & places  feront  oftecs  ^ licentices  , & 
clitslienx  remis  ain fi  qu’ils  eftoièht  aupara- 
ncla  détention  de  roondit  Seigneur  lePrin- 
deCondci  Supplient  tres^humblement  les 
iiices.  Ducs;  Pairs,  & Officiers  de  là  Gou- 
une  la  Majcfté  , de  mettre  en  bonne  confide- 
ion  s*il  eft  expédient,  pour  Ton  feruice  de  le- 
•fur  pied  fon  armee  nouuellemen  t drelFee..  : 
aTdajeflé nenread entretenir  aunes  garnifons  que 
tsqmferonthecéffaires  pour  la  feuketé des  places, 
pour  le  regard  de  armee  y fa  Majefé  ayant -pris 
luudes  Prsntes&  Seigneurs  qui  feront  pre7{fa  pcïh 
ne  y en  or  donner  a pour  le  bien  de fm feruice.  j 

XIIL  Qu’il  foit  baillé  aufdicsPrirlces  , Set- 
ïurs,&  Officiers,  vn D.uplicacadela  Decla-  ^ 
\oïï{}x(À\ie.  Accordé^, 

Faia  &accordé  au  Confeil  du  Roy  tenu  à 
:is,  leRoyy  eftant,^  la  Roynefa  Mere  les 
irsCardinal  & Duede  Guife,  & Prince  de 
iiuille , & ancres  Princes  5c  Officiers  de  la 
uronne:  le  dernier  iour  de  Septembre 
né,L  O V I s.  Et  plus  bas,M  A N G O T. 

Ces  Relponfcs  du  Roy  eftans  renuoyeesà 
(Tons, les  Princesmeirciîtau  deiroüs, 
lous  auonsreçeu  les  articles  ^ re^onf es  cy-^dçjftis 
tes  par  lŸÎonfieur  de  Boifi'^ey  par  commandement 
tes  du  I{py,^  pour  obeyr  a fes  'volonté')^.  F ai  & à 
JinisleJfxiefmeiouy  dO&obre  i6i6. 
depuis  ledit  fixiefme  Oélohre  iniques  au  feî- 

r iüi 


* rielkîCjOifwiftaA  Parisib 
ÂiBleraÜ^  mouuemen t de  >Beroniie  i Btfàt  ârceftc , q 

Lo4igucü11le4uoit niii  < 
duGomer-  fe  Cbâfteâu  (üèPeronne,l€re^metàqi£emtc 
nemmt  de  Riauts Vio&e  de  Blcraneoucc,  quifut  po 
ued^e  ce  Goiviïernementpar  leRoy:Et  qu 
*iUifferoit  eii  lâi  difpoiiîi  fleur  Duc 

-mitiré  dans  b Cliadleau  de  Han  c^Iuy  qu^ 
iiigcroii  vtiie  pour  lefctuicé  defaM.Ainfiti 
-et  qMi  s'eikïk  .païïé  foidairdit.moüuem 

de  Peronne  futiapprouoé  & *aggœ  par  Déc 
ration  particulière  qui  fut  vérifiée  le  Oâ 
bre  âuetidcs  Lebrés  Paten  tes  fiîr4a^Declar|it: 
delà detentionde  MonfieurlePrince^leflçe 
les  furent  drcfîées'^furle  fécond  des  fkfidîtsa 
des  accordés&aux  princes.Voieyce  qu'dtes 
tenoiem.Ec  ptemicrement  lefdites  Eèttresii 
Zeitrei  P4-  „ ^ ^ tous  ceux  quicÊS  pre&r 

^e^)urfa  verronc,Salut:Comm€  nous  àuonso 

2>Yc/^Æi1o»^  d^vne  extreme  douleur^;  quand  lî 

delà  J«^€»-<auons  efté  contraints  pour  iuftes  caufo 
tionde  M.  le  confideratibus,  concernantes  nbflrefeuret 
friwfe,  celle  denoftte Eftat , faire  arrefter  noftre  C 

fin  le  Prince  de  Coudé  : Au  contraire  au 
nousreirenty  vn  cxireme  plaifîr  & conter 
ment,  lofs  que  nous  auons  appris  &enc 
du  que  les  Princes , Ducs , Pairs  , Offider 
la  Couronne  J & autres  qui  s'éftoient  ret 

de  nôftre  Cour  lurcefteoecurrencejdefiro] 

tousle  repos  ôc  trauquilicé  dciioftre  Roy 
me5&  nous  donner  contentement  de  leur 
tioiiSidont  nous  ayants  fait  deuement 
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rmer , eüftmble  daibbied  de  kur  abiebcc, 
efclaircir  des  occa fions  qui  po^itoienc  dimi- 
mh  confiance  quenbus  deuionsLauoir  en 
XjNous  eafommes  demenïez  fi  latisfaidà 
\il  ne  mm  cft  refté  en  l'erprit  aucnne  mau- 
ife  opinion  de  leurs  deportements.Et  néants 
Dins  d’autant  que  par  nos  lettres  patentes  dè 
eclaration  fur  larreft  & détention  de  noftre- 
Goufin,â  Caufe  des  termes  generaux  & par- 
luliers , & des  cir^ônftances  y mentionnées, 
i pourroit  autrement  iuger  de  leurs  inten- 
ms,  & mefmes  que  leur  aMénce  ôc  efloigne^ 
înt  d^aupres  noftreperfoniie^  les  pourroica- 
ir  tiré  en  fbupçon  de  chofes  aliénées  de  leur 
buoir  Sc  qUalitc,&  de  la  fidelité  qu’ils  nous 
iuent  : A céscaufes  ,defirâns  conrefueren- 
r leur  honneur  & reputàtion,  Sça  voir 
fons  , que  de  noftre  propre  mouuemenr, 
line  puifiance  & anthoricé  Royale,  dé 
luis  de  la  Royne  noftre  tre s- honorée  Da-  • 
î & Mère , Princes  de  noftt'e  fang  , ^ âütréi^' 
nces,  Ducs^  ^aits.  O fficiers  dé  noIlreOéii-^ 
me,  & autres  prineipaiix  Seigneurs  de  nôv- 
“Canièil  : Auous  déclaré  6c  déclarons*  quéi 
: aoft redite  Declaranon  > ny  par  aucuns  ter- 
!S  ou  paroles  generales,  ou  fpcciales  con^ 
lues  en  icelle nous  o’àuons  eacéiidu  iiy 
luendons  compre-adre  iefdits'  Princes, 
ICS, Pairs,  Officiers  de  la  Côuronae , Sei- 
îurs  officiers  de  nos  Cours  Souùeraines,  * 
•autres  perfbnnes  de  quelque  qualité  ou 
idia.on  qin]sfoiear  , fQrîis  d Paris  le  iout 
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de  l’arrcft  & détention  de  noftredit  Couf 
& depuis  àl’occahon  fufdite , qui  nous  ontf 
entendre  la  fincerité  de  leurs  intentions , & i 
fblution  qu’ils  ont  toufiours  eu  dedemeu 
en  noftre  obeylïance , lefquels  nous  tenons 
recognoifibns  pour  nos  bons  fidels  & af 
donnez  fubieds  & feruiceurs , noa  confc 
tants  ny  participans  des  faifks  contenus 
ladite  Déclaration  , voulons  quils  iouyffi 
de  nos  grâces , faueurSj  biens-fai£ks,  honneu 
gouuernements  » & exercent  leurs  charge^ 
offices  , ainfi  qu  ils  faifoient  auparauant , 
comme  à leurfdites  charges  appartient  : r 
nobftant  toutes  interdirions  & lettres  patc 
tes  quipourroient  auoir  efte  expediees  au  cc 
traire.  Voulons  en  outte  que  noftre  Edir,n 
gueres  fait  à Loudun,foit  entretenu,  de  q 
nos  fubjeâ:s  compris  és  articles  generaux,p. 
Hculiers  Sc  fecrets  accordez  en  confequei: 
.dudit  Edi6t,  iouyflent  de  TefFer  d’iceux. 
donnons  en  mandement  à nos  amez  & fea 
Confeillcrs,  les  Gents  tenants  nos  Cours 
Parlement,  Baillif$,.Senerchaux,  ou  leurs  LU 
tenans,  & à tous  nos  autres  lufticiers  Sc  O 
ciers  qu’il  appartiendra  chacun  endroiâ  fc 
que  CCS  prefentçs  ils  vérifient  Sc  facenteiire 
ftrer , Sc  garder  & obferuer  félon  leur  forme 
teneur.  Car  tel  eft  aoffice  plaifir.  Donne  à Pa 
le  dernier  iour  de  Septembre,  mil  fix  cens  fei: 
Et  de  noftre  Régné  le  fepciefme,  ^ignç,  Lov 
Êt  fur  lereply.  Par  le  Roy,  Signé,  M a n go 

létrocumrienc 
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y ^ ordonné  que  coppics  collationnées  feront 
wyeesaux  Bailliages  &Senefchaufeesypour  y ejirâ 
vilement  hués  y publiées  & regi^ree s ^ U diligence 
Subftmdsdu  Vrocureur  general  du  B^oyyaufqucls 
me  d" en  refpondre  en  leur  nomyenioinB  U certifier 
tr  ce  fait  au  mois,  kA  "Paris  en  Parlement  le  yingt-^ 
jutefme  0 Sobre ^ mil Jix  cens feiT^e.  ^igné^D  V 

iToicy  la  Déclaration  fur  ce  qui  s'eftoit  pafTé 
eronne. 

L O V Y s , &c.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Déclaration 
rçs  verront.  Salut  i Sçauoir  failons,quc  no-  ^oy  fur  ce 
î trefchçr,  & trçs-aimé  Coufin  le  Duc 
lîgueiiille , Gouuerneur  & noftre  Lieutenât  ^ 
ncral  en  Picardie , Nous  y ayant  fiiit  plame- 
t informer  du  fubjet  pour  lequel  il  sert  por- 
il  noftre  ville  de  Peronne  au  mois  d’Aouft 
nier,  & de  tout  ce  qui  s'y  eft  paflë , tât  dedâs 
î dehors  auparauant,&  depuis  qu'il  y eft  en. 
,Nousauoseu  beaucoup  de  contentement 
:oenoiftrefon  obeyfsace,  fidelité  ôc  afFediS 
ioilre  feruice,  & qu’il  n’ayceu  autres inten- 
isque  de  nous  rendre  lefidel  feruice qu'il 
is  doit , dont  nous  Tommes  demeurez  rel- 
ient fatisfaiéls  5 qu'il  ne  nous  eft  refté  que 
Hie  opinion  de  Tes  deportements.  Et  néant- 
ins  d autant  que  par  nos  lettres  de  declara- 
1 dufixiefmede  Septembre  dernier,  par  les 
nés  generaux  & particuliers  d’icelles,  quel- 
‘s-vnsen  pourroient  autrement  prefumer. 
es  caufes,(3c autres  bonnes  confiderations  à 
nous  mouuans  de  noftre  propre  mouue* 
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ment,  pleine  puiffance  5c  aiiftorité  Royale , I 
deladuls  dela  Roync  noftre  tres-^honnon 
Dame  & merc , Princes , Ducs,  Pairs , 5c  off 
ciers  de  la  Couronne,  5c  gens  de  noftre  Ooi 
feil.  Allons  déclaré  & déclarons  par  ces  pri 
fentes  fignees  denoftremain,que  nous  iVauî 
entendu  5c  n'entendons  l’effèd  denoftredié 
Deekration  s'eftendre  à noftredit  Coufin  ^ 1 
quel  nous  tenos  5c  aduoüons  pour  hoftte  boi 
fidcl,  5c  âfi^dionné  fubjeét  5c  feruiteur , i 
qulln  a aucune  participation  des  faiâs  me 
tionnez  en  noftredite  Dcclafation  : Auons  a] 
ptouué  5c  agreé,approüüôns  5c  agréons  ce  q 
a cfté  fait  en  noftredite  ville  de  Péronne,ho 
ÎGelIe  auanc  que  noftredit  Goufin  y foit  entr 
5c  depuis  tant  par  luy  , quen  confequencec 
cepar  les  Gouuerneucs  particuliers  des  vill 
Sc  places,  Gentils-hommes, Officiers,habita 
de  noftredite  ville  de  Peronne,  ôc  aiutek  lieu 
5c  tous  ceux  qui  l'ont  affifté,  fauorifé  ôc  fuiu 
dequclque  qualité  ôc  condition  qu'ils  foicr 
qu'il  a employez,  5c  qui  ferot  par  luy  aduoü< 
Voulons  5c  entendons  que  noftredit  Coufi 
ny  aucuns  de^  deflufdits,  ne  puiffent  eftre  po 
aucune  des  chofes  faiéles  5c  paffees  depuis  n 
llreditEdiél  de  Loudun,recherchezny  inqu 
tez.  Voulons  en  outre,entendos,5c  nouspla: 
que  luy  5c  chacun  desdelîiifdits  |Ouy(rent  < 

gouuernemêcs,charges,oSîces,benefices,hc 
neurs, gages, penfions,priuileges,francbifes, 
bertez,  5c  exemptions  à eux  appartenans, 
dcfquelsfi  aucunsauoieteftépnuezj  deftiti. 
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I rayez, ils foientreftablis  incontinent,  pour 
I iouyr  çoratne  ils  faifoient  ou  euffent  peu 
ire  aüparauant  : nonobftant  toutes  lettres  de 
îclaration  & iugemens  à cecpntraires  , que 
)üsauQns  caffez&  annuliez,  cafsps^annulloS 
reuoqucvns.  Voulons  auffi  que  npftredit 
üd  iii’?guercsfai<5bà  Loudun  foit  entretenu, 
quenosfubieds  compris és  arciclesparcicu- 
îrs&fecrets  accordez  en  confequence  dudit 
lid^ipuylTent  dei’efîiiSl:  d’iceux.Si  donnons 
I rpaddement  à nos  amez  5c  feauxConfeülers^ 
sgensÉenans  noftre  Cour  deParlemencàPfc- 
qu’ils  facentregiftrer  ces  prefenres,  garder, 
ittctenir  & obferuer  le  contenu  de  poind  en 
)indi  fclo  leur  forme  6c  teneur^6c  ceffer  tous 
oublesBc  empefchemecs  à ce  contraires*  Car 
leftnoflreplaifir  5en  cefmoing  deqiioy  nous 
lonsfaid  mettre iioftrefeel  à cës  prafeotes, 
ouné  à Paris  le  feiziefme  iour  d’O  dobr  e,ran 
î grâce  Et  de  noftre  régné  le  leptiefme^ 

gnéLovYS,  6c  furie  reply ^Par le  Roy , Man- 
)T.  Et  feellees  for  double  queue  du  grand 
attenîcirejaulne.Et  fur  ledit  reply  eft  encores 
crit.  % ^ 

Leaes ^publiées, ù'  regijlrces^ouy  le  Precm  eur  Ce- 
rald^  I{oy^  CfT  ordonné  que  copptes  collât ronees  fc- 
nt  enmyees  aux  Bailliages  ^Senefeha  u^cesyponry 
re pareillement  leimypuhlkes , c^  régiftrees^à  la  dj-> 
[ente  des  Subjlituds  du  Procureur  General dH  %^oy 
pjuels  dpeine  d en  refpmdre  en  leur  mm.,  enioinB 
certifier amir  ce  faiB  au  mois.^  à paris- en  Pavlemet 
i$^0&ohre:^\6\6 .signé  Dv  T ti  Lfer: 
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teMare/chal  M premier  des  articles  que  les  Princes  re 
de  Monti^ny  rcz  àSoiffoiîs  piefentereiit  au  Roy, porte coi 
enuoyé  Goh-  me  appert  éy  deffiis.  Que  les  fieges  mts  deuànt 
Berry  ^ met  ^ Chdfleau  de  Cfnnm  y<&Tour  de  Bouy[ 

hors  de  U leueT^ , & ceux  qui  commandent  efdites  pkc 

Tour  de  maintenus  eSr  conferue^  en  leurs  charges: Mm 
Bourges  eye  Roy  fur  ce  premier  article,  fe  referua  d'en  c 
\llTdu^  donner , ainh  qu  il  aduiferoit  deuoir  cftrc  foi 
Berry  y ceux  ^P^^ospourle  bien  de  fon  feruice. 

que  Al.  le  ^ ^ cftéauffi  dit  cy  defflis  quele  ficurdeR 

Brinceyauoiî  chefbrt,dezleiour  deTarreftement  de  M5fid 
êjlahlts.  le  Prince  auoit  pris  en  diligence  le  chemin 
Chinon , pour  s en  afleurer,  & y aflembler  1 
amysdudit  fieurPrincefonMaiftre.  Ety  alla 
Û defpecha  des  fiens  en  diuersendroiâspo 
en  donner  Taduis  , & enuoya  fon  Efcuyei 
Bourges  vers  la  Lande,  qui  commandoit  da 
la  Tour  de  Bourges.  CetEfeuyer  y eftantari 
ué  le  lendemain  i.  Septembre,  la  Lande  adue 
tit  auflî  toft  le  Mdre  de  Bourges  de  la  detêti( 
dudit  fleur  Prince.  Les  habitans  Payant  fçc 
$*ârment  & veillent  (bigneufement  à ce  qi 
n entre  aucun  fecours  dans  la  Tour,  où  il  n y 
uoit  que  quinze  Ibldats  dedans. 

Le  huidlielme  dudit  mois , le  Marefchal 
Montigny  eftant  arriué  à Bourges  auecLetti 
du  Roy  qui  l’auoit  pourueu  du  Gouuerneme 
deBerryen  Pabiènee  de  Monfieur  lePrinc 
faid  dez  le  lendemain  fommer  la  Lande  de  i 
mettre  ladite  Tour  en  Pobeillànce  du  Roy  : ] 
Lande  luy  demanda  dix  iourspourendonn 
aduisàRochefort:  ce  qui  luy  fut  accordé,  à 
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rge  que  ledit  fleur  Marefchalièpourroitre- 
jcheraudeuantde  ladite  Tour:  cequ'ilfic: 
l’auantage  il  y feit  mettre  quantité  de  ga- 
ns,&  des  canons  prefts  pour  tirer. 

]es  dix  iours  expirez , la  Lande  ne  voulant 
ir  de  la  Tour  , leMarefchal  de  Montigny 
lut  de  Icn  tirera  coups  de  canon , & pour 
lontraindre,  dez  les  dix  heures  dufoir  du 
efme  ioiir , eftant  allîfté  de  nombre  de  No- 
fe  du  Berry  qui  s’eftok  rendue  à Bourges, 
c plufieurs  habitans  ,il  fit  faire  vne  ouuer- 
àvne  muraille,  & rompre  la  porteduiar- 
delaTour , d où  fur  les  fix  heures  du  matin 
tirer fiheureufcment  quatre  volees  deca- 
audefîaultde  deux  canonnières, qu'elles 
U en  rvne  d’icelles  ouuerturcpour  pafrer 
oiîime  : Ce  que  voyant  la  Lande,il  fit  auflî 
quatre  volees  de  cano  dû  haut  de  la  Tour, 
uelles  paflerent  par  deffus  la  ville , puis  de- 
ida  àparlementer:  ce  qu’on  luy  accorda.ra 
pofitionfut , Qifii  fortiroitauecfcs  quin- 
)Idats , armes , 6c  bagages  : làns  emporter 
mes  des  munitions  & armes  qui  apparte- 
ntà  ladite  Tour. 

liuant  celle  capitulatiola  Lande  fortit  delà 
r de  Bourges, ou  ledit  fleur  Marefchal  mit 
ftcrela  Grange- viliedonne,  iniques  à ce 
lcRoy  y euft  pourueu.  Depuis  les  habitans 
lourges  ayant  enuoyé  des  Députez  vers  le 
’le  fupplier  qûeladite  Tourfuft  razee,(à  m. 
uoya  le  Capitaine  Dauphin  exempt  de  fes 
eS|  qui  a dépuis  comniandé  dans  ladite 
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Tour.  Toutes  les  places  du  Berry  où  M 
Prince  auoit  eftably  les  liens  furent  remifes 
tre  les  mains  duditiieut  Marefchal. 

Auffi  peu  apresle  fieur  de  Rochçforî  qu. 
eUd^mhene  uoitairembié dans  Cbinoii deuxcêcshotnr 
eîi  eflahly  de  cheiial, quatre  cents  hommes  de  pied,to 
CouuetneuŸ  infinité  de beftail , & entr'auiresrquatre  cc 
boeufs,  voyant  qu  il  s’en  alloiceftre  afliegé 
leMarcfchaldeSQUuré  , 3c  que  huid  can 
cftoientpreftsdc  partir  de  Tours,  fe  délit 
d’obeyr  aux  lettres  qui  luy  fui  eut  prefenree 
la  part  de  Monfieur  le  Prince  fon  Maillre  : 
aefcrit  qu'il  ne  voulut  aucune  recompe 
pour  fortir,  & qtfil  fe  retira  en  là  maifon,  C 
benc  fut  pourueu  par  le  Roy  du  Gouucr 

. ^ ^ ment  delà  ville  &Chafteau  de  Chinon. 
entle  U Duc  Tcftoit  d’accommoder  le  different  ei 
d*£j]^ernon  Monfieurd’Efpcmon  & Ics  Rochelois  : di 

^ ' rentrenôuuellé  depuis  la  détention  de  M 
fieur  le  Prince.  Les  Rochelois  prétendent 
priuileges  qu'ils  difent  eftre  confirmez  de 
fieurs  Roysauoir  exemption  deGouuern) 
en  la  ville  & GouuernementdelaRpchelh 
ils  comprennent  le  Pays  d’Aulnis.  Et  Mon! 
d'Efpernon  dit  le  contraire  ettant  Gouuen 
pour  le  Roy  en  Xaintonge  & Aulnis.  Or  f 
bruîd  commun  de  Tarreft  &c  détention  de 
le  Prince  à Paris  , les  Rochelois  enuoye 
desgens  de  guerre fefaifir  d'vaChaftcau 
pellé  Rochcfort,qui  eft  au  pays  d’Aulnis  & 
la  riuiere  de  Charente  , où  ils  eftablirenc 
nifon  : Monfieur  d'Erpernon  comme  Gpu 
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ïur  d’Aulnis,  en  ayant  eu  aduis , eftima  que 
pftoit  vneentrepriièfur  fon  Coiiuernementî 
defaift  refolutdefaire  cognoiftre  auxRo- 
elois  qu  il  n y auoit  queluy  de  Gouuerneur 
ditpays  d'Aulnis,  &furce  aflèmbla  destrou- 
sdegens  de  guerre  . s’achemina  d’Augou- 
ois  cn  Aulnis.  &ineit  force  garnifon  dans  le 
lafteau  de  Surgeres  qui  n’efl:  qu’à  quatré 
uës  de  l^iRochelle;brefilfemblôît  aux  le- 
esdegens^de  guerre  qu’ils  faifoient  départ 
d antre  qu’ils  en  deuoient  venir  aux  mains 
itesfoisil  n’y  eut  que  desefcrits,quel’ona 
inlerez  comme  on  les  a publiez  & impri- 
Z, afin  que  leleâeur  voyant  les  termes  dot 
nu  vie  luge  mieux  de  routcequi  seft  pafle 
cedifterenc.  Voicy  lesRaifons  du  Ducd’Ef* 
non,  intitulées,  Dtfeours  véritable. 

H penfoisauoirlailTémamauuaifefortune, 
pie  seitantvfee  auee  moy  nous  nous repo-  «/»«* 
onsàl^fin  tous  deux  en  noftre  vieillellè,  & 
avàt  dôné  la  meilleure  partie  de  mon  aaêe  f 

die  mepermettroitàtoutlemoinsd’acfc  X"  lit 

eviure  a moy-mefme,  & derendrepaifi-/*<rf«fe. 

nent&  a mon  ayleles  derniers  deuoirs  à 

jrc  :Maisie  voy  bien  qu’elle  eft  tropirre- 
cihable  pour  pouuoir  iamaisaitendrema 
,trop  ingenieufe  à me  chercher  de  l'exer-J^rX*' 
pourtnanquerd’inuentionde  metrauail- 
l^ecouteschofeslontbornees  en  ce  mo- 
ors  que  mes  feules  peines.  Etqu’onnefe 
le  plus  auiourd’huy  de  blelfer  l’authorité 
t.oy,  pourueu  que  le  contre-coup  donne 

f 
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fur  rtia  perfonne,  & que  le  làng  de  la  play 
foide  ail  public  rejallüTe  fur  moy.  Apres  auoi 
eu  tous  les  vents  au  vifage  durant  le  régné  d 
deux  Grands  Roys  , auoir  etnbraffé  o'uuerte 
ment  la  Haine  dé  tous  les  partysforniez  con 
tte  l’Eftat,  qui  fe  folit  tournez  apres  direde 
ment  contre  moy,  pournem’yeftrépas  vou 
lulaiiTer  enuelopper,  & qùoÿ  que  contraire 
entre*eux  ont  conlpiré  vnanimementa  ma  ru; 
ne  : Apres  m’eftre  tellement  tenu  au  ferûice  d 
feu  Roy  durant  cefte  generale  delbauche  c 
louteis  les  parties  de fon Royaume,  &quei 
puis  dire  âuec  fort  peu  de  gens  l’auoit  fcfu 
contre  la  Ligue  , fans  falloir  fuiuy  contre  . 
Religion.  Et  ne  luy  auoir  donné  d’autre  peir 
dé  conquérir  des  villes  & des  Prôuicestouti 
entières,  que  par  la  feule  conüerfion.Lema 
heurde  la  France,  duquel  nous  pormns  enco: 
ledueil , &r'ié  laifférons  à ceux  qui  vièndroi 
apres  nous  ,&la  perte  ineftimable  d'vnlîgtt 
Rov,  m’a  donnévn  trifte  fiibicd  de  faire  vec 
àtoutle  monde l'afFedio que  i’auoistoufiou 
eue  à Ion  feruice  , & de  tefmoigner  par  m 

adions  que  les  occafions  les  plus  inopinées 

les  plus  faüorabies  pour  faire  fon  prottit  d 
jniferes  publiques  ne  pouuoient  rien  gaign 
fur  ma  fidelité , ny  me  furprendre  en  la  moi 
dre  partie  de  mon  deuoir.  Car  fi  en  ce  milci 

ble  inftant  les  efprits  fadieux  n’eurent  pas  1( 
firdeferecognoiftrepoür  faire  vn  corps  de] 
dition.  Si  on  ne  laiffa  pas  fongerle  peuple  al* 
mal  de  peur  de  perdre  le  temps  d’vn  remc 
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refent  & falutaire  par  vne  longue  deliberatio, 
ceftaccidenc  déplorable  n'eut  poinr  defuitte 
: ne  fut  accompagné  que  de  la  douleur^fi  tou- 
s les  parties  de  là  France  tremblèrent  làns  fè 
muer , & les  efprits  furent  auffi  troublez  que 
îafîàires,  perlonne  ne  peut  ignorer  queie  ne 
due  participer  a la  loüange  deeeuxquioiu 
aiy  fidellement  en  cefte  malheurèufe  iour- 
e.dont  i’ay  beaucoup  de  gens  d’honneur  & 
incipaux  de  rEftat  pourcefmoings.  Ce  fut 
^squepouCé  d’vn  bon  zele  & d'vne  loüable 
ïélioii  enuers  ma  patrie, i'allay  Ibudain  con- 
:er  les  Chambres  aiTèmblees  du  Paiement 
tla  frefche  mémoire  des  grandes  obligatios 
le  nous  auions  tous  au  Peie,  parle  fangen- 
retout  chaud  de  fes  blelïures,  pai  l’innocen- 
de  fon  fils  en  vn  aage  fi  tédre  &c  fi  cxpofé  aux 
ures , de  vouloir  tons  prefter  leur  mains,  de 
ndre  leurs  efprits,  & de  rallier  leurs  volon.. 

: àla  coiTferuation  de  fa  Couronne,  en  mec- 
it  pendant  fa  minorité  le  gouuernement  de 
rEftat  entre  les  mains  delà  Roynelâmere, 
ela  nature.,  la  neceflîté , & la  bien  feancè 
abloientappeller  a cefte  charge.  Si  depuis  ce 
nps-lal’efpacedc  quatre  ans  le  peuple  a joüy 
n repos  vniuerfel , & n'a  peu  aifez  bénir 
îureufeadminiftration  fous  laquelle  il  a vef- 

le  puis  dire  fans  vanité  y auoir  contribué  ‘ 

elque  choie  , & auoir  eu  bonne  part  aux 
’nleils,  qui  ont  cftédonnezaleursMajeftçz 
Lïrl  fffablilTeiTïéc  delà  tranquilicé  publique,, 
r ayant  rendu  vne afliduité  figrande,&  m'el 
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ftant  attaché  aient  perfonne  defipres.qtiei 
ne  les  ay  jamais  perdus  de  veuë  que  par  l’es 
prefie  authorité  de  leurs  commandements,  i 
pour  le  feul  bien  de  leur  feruice  : Le  voyag 
que ie fis  en  Guyenne  en  fis  cents  vnze,oùi 
rompis  le  coup  à beaucoupdepratiquesfoui 
des  Sc  fecrettes  qui  s’y  fu  fient  faiéles.  Le  pr« 
mier  que  le  Royfit  àPoiéliers , &en  Bretagiu 
par  l’aduis  de  fortpeu  degens  du  nombre  de 

quels  i’eftois,  dont  l’euenementfiit  fi  beureu; 
tefmoignentafiez  qu’il  n’a  pas  tenu  à moy  qu 
la  continuation  du  bon  fuccez  de  fes affaires  n 
aye  duré  plus  long  temps.  Car  fi  au  demie 
voyage  ie  ne  luy  ay  pas  peu  rendre  le  feruic 
que  ie  luy  promettois  auec  beaucoup  d’appe 
rence:  A qui  me  prendray-ie  de  ce  mal-hei 
qu’aux  ennemis  de  Dieu  & du  Roy  qui  eftoiei 
lors , qui  ne  m’ayant  iamais  peu  deflier  de  fo 
feruice  par  tous  leurs  artifices  , ilsonttrouuél 
moyen  de  me  faire  faillir  en  la  perfonne  de  c( 
luy  que i’ay  mis  au  monde,  & ontfaiâ  entn 
malgré  moy  en  leur  party  vne  partie  de  mo' 
mefme:  le  dis  mon  propre  fils  qu’ils  m’ont  foi 
ftrait  Scdelbauchépourdeftournerla  Noble 
fe  de  mon  Gouuernement  de  fon  deuoir,^ 
diuertir  la  volonté  de  mes  amis  qui  ne  m’ol 
iamais  manqué  au  befoin. 

Ce  defplaifir  me  futfi  fenfible&  medoni 
tant  d’affliâion  , que  i’en  perdis  trois  ioii 
durant  la  parole  auec  fort  peu  d appareil 
d’en  pouuoir  releuer  , fi  ceux  de  la  Rochel 
n’eufiènt  faiét  des  feux  de  ioyes  de  ma  mort  ( 
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;iie  de  reliouifsHce  publique,  & u’euiTentob. 
nu  de  Dieumaguanfon  par  la  force  de  leurs 
aledidions , me  cefmoignaus  au  refte  la  bon- 
: volonté  qu  iis  m’ont  toufiours  portée  par 
s adlions  fl  extraordinaires,  & ces  façons  de 
refipeu  Chreftiennes.  A la  fin  apres  auoir 
nne  pallàge  aux  afFedions  naturelles  & a- 
ir  foufferc  beaucoup  de  peines  deuant  que 
pouuoir  efteindre  ma  douleur , le  me  rendis 
-ontinentpres  de  leurs  Majeftez  : où  chacun 
iccommei  y ay  leruy  , & y demeuray  tant 
emaconlcience  le  peutpermetere,  & queie 
)eus  faire  lànspeché,  & fans  la  neceffité  que 
lie  pouuois  euicer  de  me  rendre  coulpâble 
^nies  yeux  de  ce  que  i'eulTe  veufaireàleur 
àduantage.Iem’en  retournay  donc  en  mes 
muernemens  pourpouruoiralafeureté  des 
ces  d’importance  . & pour  diffiper  toutes 
tes  de'pratiques  , de  menees , & de  fadions, 
ifont  autant  de  Citadelles  inuincibiçs  que 
»eiiiieniis  ont  parmy  iious^&de  fa  ulfes.  clefs 
leur  ouurenc  nos  portes  pour  y encrer. 
iclufion  delà  paix  vint  là  deiTlîs  ^ apres  la- 
îlle  pour  vue  marque  alFeureé  dVae  fraiu 
JcelTàtîoii  d armes  ^ le licenciay  ians  aucune 
ICLilte  toutes  mes  crouppes  ^ le  reciray  les 
iiifonsdes vilies^iSc peuapresn  ayant iamais 
ore  fçeu  que  c çft  que  le  repos  ^ le  m en  allé 
namairoii  en  Gafeognç  penlànc  Ty  trou- 
àlafin,  6c  conhderer  diiporcauecrèuretd 
Hirmente  6ç  les  agitations  de  ma  vie  pallce» 
isçeuxçiç  la  lioçhçUe  ^ qnipenrency^lle^* 

f ii| 
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de  leur  honneur  s’ils  ne  commencent  les  pic 
mieis  le  bruit,  n’entament  toufiours  icdcfoi 
dre,  comme  s’ils  eftoientenuieux  de  mon  n 
Rtchefort-  pos,he  m’ontgUeiesdonné de loifii  de legol 
jurCharen-  [3  pnfè  de  Rochefoit,  duquel  ils  fe  foi 

*lt£chlu  en  pleine  pàix  . incontinent  la  nouuell 
enflame  de  l’Aiteft  fait  de  laperlonne  de  Monlieur. 
faix.  Prince, au  preiudicederàuthoricc  du  Roy, c 

la  tranquillité  publique , & de  la  charge  de  1; 
quelle  il  a pku  aux  Roys  mes  Maiftres  c 
m’honorer,  pour  monftrer  clairementa  toi 
le  monde  qu’il  s’efueillent  aux  moindre  bruié 
qu’ils  ont  toufiours  l’œil  fur  ce  qui  n’eftpas 
eux,  qu’ils  font  leur  profit  de  nos  mal  Heut 
& qu’ilsont  des  plansde  rébellion  tons drèlTi 
pour  remuer  à la  moindre  occafion  qui  fépri 
TîainU(ottt  fente  ; Les  diuetfes  fommationsqueie  léur  ; 
cetixdela  reitetez  pat  plufieurs  fois  de  le  ranger  dei 
Rochelle  cjui  à leur  deuoir  & de  remettre a'miabl 

nontrvouh  ^ nraius  de  celle 

Rochefort  qüiëlleàppai*ciënc,&  le  mèlpnsqu  ils  ont  raî 
entteles  des  cbmmandeméts  du  Roy  en  la  perfonne  > 
mains  de  U ppxëmpt  qu’il  a eniioyé  pour  la  faire  rendi 
Dame  à qui  fôutâirezparoiifre  qu’il  ne  tiendra  pas  a e 
si  affames,  jpePe„aent  laRocheileiufques  al’extt 

rnitédela  Prouince  , & qu’ils  né  fiicent  v 
petite  Republiqu  e de  Coi  laites  H de  Briga 
pour  ofter  toute  forte  de  leureté  lut  mer  & I 
terre,  ce  qu’ils  monftrentaflez'vifiblemcnt 

voulant  fi  bien  remparer  Icsdefttoits , & foi 
nir  tel  leitiènt  lesadiienuës  de  leur  pays  qu 
B’y  fembiedt  vouloir  laitier  aucune  entre 
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iithprité  du  Roy,  fi  elle  ny  defeend  mira- 
teiifèmenc  du  Ciel,  Car  ils  ne  s'arreftoient 
ne  les  eufies  preuenus  , ne  bor- 
ienc  pas  leurs  deifeins  par  la  feule  prife  de 
►cheforti  Ils  marcbandoienc  encore  Ton-  Deffeim  des 
^-Charanre  pour  auoir  le  Bureau  de  la  Re-  rZTiL 
>tcdes  droiéts  du  Roy  à leur  difpoficion  ^ ils  Ar  Tonnay-^ 
Dientdeircin  fur  la  maifon  de  Monfienr  de 
•gérés  , auquel  ie  v.oulus  bien  rendre  a là 
îre les  dernières  preuues  de  mon  afFedion  ^ 
l'allant  yifiter , de  qui  m appella  ala  bonné 
iiepourla  conferuation  de  fa  maifon  , de 
Lielîe  deux  cents  hommes  fortis  en  mefme 
ips  de  U Rochelle  le  venoient  faifirfi  ieae 
• eulTe  efpargné  la  moitié  du  chemin  ; En 
)yils  m'ont  beaucoup  d obligation  fans  le 
)gnoiftre  5 car  ie  leur  ay  ofté  les  moyens 
npirerleurcaufepar  vue  fecondç  faute,  &: 
lyempefchez  de  fç  rendre  d’auantage  cri- 
lels  qu’ils  ne  font  , par  la  diligence  delà- 
lleiay  vféen  cefteafEdre,  m eltancanrefte 
nté  de  la  promelFc  que  ie  fis  audit  fieur  de 
^eres  à(a  mort,  d'auoir  foing  de  tout  ce  qui 
^rdoitlaperfonnedeMadamede  Monren- 
a fille  , Sc  particulièrement  de  fa  maifon  , 
iippliaiuinftanimenc  de  nç  permettre  ia- 
î qu’elle feruift  dfinftrumenc  , quoyqum- 
îutjàla  tyrannie  des  ennemis  de  fa  croyap- 
peut  donc  Ignorer  que  rautfiorité  que, 
oy  m a donnée  en  mon  Gouuernemenci;îe 
eferuir  de  borne  à la  violence,  & de  fran-^, 
îà lafoiblçfle ? ^^ipeutapprou^er qaçiç 

(m 
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laiffe  en  proye  le  bien  desparciçuliecsàl’itiii 
ftice  : Et  que  iefoufFie  les  bras croifez  quel 
fubiefts  de  mon  Maiftre  triomphent  impun 
ment  delà  puiffance , laquelle  s’abbailFepar  \ 
certain  contrepoids  à mefure  qu’ils  s’efleue 
trop  haut.  Le  deuoir  de  ma  charge  , l’afFedic 
que  ie  dois  auoir  à ma  Religion  ,&  le  ferui 
queiedoyàmon  Roy  , m’obligentdé maint 
nir  fon  authoritéaux  delpés  de  ma  vie,&  d!er 
pefcher  que  ces  mutins  ne  Ibrtent  de  leur  fc 
pour  mettre  le  pied  lût  la  gorge  à tant  de  pa 
lires  Catholiques  quifoufpirent  à la  campagi 
fous  le  fais  de  leur  tyrannie:  l’y  fuis  forcé  p 
leurinfolence  &:  par  leur  prefomprion  , aya 
mefme  défia  exercé  toutes  fortes  d’ades  d'h 
Mité  en  mon  endroid  ; ^ant  pris  des  prifoi 
niers,  donné  des  commiffions , créé  des  Gen 
taux  d’armees  , & préparé  de  l’artillerie  po 
faire  mine  de  vouloir  affieger  Surgeres.  C( 
pourquoy,  afin  que  toute  la  France foitinfo 
meede  mesdeportements  , & efclaircie  de 
iufticedemacaufcjle  déclaré  ouuerteniét.q 
n’ayant  iamis  rien  tant  defiré  que  le  repos, 
fuis  neantmoins  refolu  par  necefficé  de  repoi 
fer  la  force  parla  force.  De  me  faire  recogiic 
ftre  tel  que  ie  fuis  en  mon  Gouuernement  , 
d’employer  en  vne  occafion  fi  prelTànte  les  : 
mes  du  Roy,  & l’affiftance  dermes  amis  poiu 
bien  defon  feruiçe.  FIN. 

Be  la  part  des  R.ocheIois,on  imprima  cellefi 
uanteRefponfe  à y n Difco  urs  imprimé  à Xa: 
étes,to«chant  ce  qui  ^'^ftoirpalTé  à Rochefi 
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Sürgeres,auec  vne  Déclaration  des  Maire, 

:heums.  Pairs,  ôc  Bourgeois  de  la  Rochelle. 

Il  y a quelques  ioucs  qu’aucuns  maLvcil- 
is  vorre  enncmisdeceuxdelaRochelIe,ont  j^ij^otàrsve^ 
acourirvn  petit  liurec  duquelle  tilcreeft,  u 

^cotirs  ventable  de  ce  qui  s*efl p4j]é k T onndy*Cha-  qms'eîi paf- 
te  S tir  gérés  y .Imprimé  à Xamffes  par 

isCrelpo. Et  pourcequecedifcoursquoy  qfue^^'^^  ^ 
alifié  véritable , eftreniply  de  calomnies" 
poftures  pour  tafclier  a rendre  odieux  ceux 
la  Rochelle,  &iuJ[l;i  fier  les  aftions  deM^le 
icd*H(pernon  a rencontre  d’eux:Ileft  befoiii 
necelFaire  que  la  vérité  foie  cogneuë  & ma- 
’eftee  a vn  chacun  de  tout  ce  qui  s’ell  palFé  k. 
anay-Charente,  Rochefort,6c  SurgeceSjde-*^ 
iscinq  ou  (ïx  femaines  en  ça. 
oucesfois  fi  aucuns  defiroienc  cftre  efclair- 
dccequisefipairé  au  lieu  deRocheforefur 
aretue,i!sapprendrontqaele  Chafte^t  de 
•cheforcelUitué  fur  lanuierede  Charente,  Tomqmyhs 
îslaProuinced’Aunis  &Gouuernemencde  Rochelois 
lochelle,  diftâc  de  ladite  ville  de  cinq  lieues ^ 
lemenc,  qui  importe  grandement  à la  feure- 
îccoferuation  de  ladicevillede  la  Rochelle  K^cinfon 
ntneil  eft  apparu  aux  guerres  palfees , au(-/w  Chamn^^ 
îlles  les  ennemis  de  ceux  deladice  ville  de  la  "" 
chelle,  comme  ceux  de  Broüage  Vautres, 
lans  faifis  Ôc  emparez  dudit  Chaileau  , n en 
rpeUertrerepoulFez  ôc  chaiîez  quauec  grâ- 
3eine, grande  derpenfe,6c  pertes  d'hommes, 
qu  eftant  confideré  par  ceux  de  la  Rochelle  i 

îraignans  les  mcfmes  incommodicez  & do» 
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mages  aux  mouucments  derniers  de  Tanne 
1615,  s^eftoientafleurez  de  ladite  place  & Cha 
fteau  de  Roehefort,  Mais  aufli  toft  que  la  pai 
de  Loudim  fut  arreftee , & que  ceu^  de  la  Ro 
chelle receureht  commandement  du  Roy  pa 
le  fleur  de  la  Bcoffe  ,ils  quittèrent  & abandon 
ncrent  entièrement  ledit  lieu  de  Rochefort 
coqpmetefmoignera  ledit  fieurdela  Broffe^s* 
en  veut  dire  la  vérité;  comme  ilTa  faid,  & 1 
fera  toufiours. 

Ileft  vray  que  lors  que  par  vnbriiid  corn 
mun  feulement  ceux  de  la  Rochelle  eure nt  ad 
uis delà  rétention  deMlonfetgneur  le  Prince 
furTcftonnement  general  de  toute  la  France 
au  moins  de  ceux  qui  iTen  eftoient  aduertis  au 
parànant^ôc  apprehendansque  les  affaires  tom 
bâflentencores  en  quelques  mouueméts  non 
ueaux,  &fereffouuenans  du  dommage  qu*il 
pourroient  reccuoir  dudit  Chafteau  de  Roche 
forts*il  eftoit  faifî  par  quelques-vns  de  çeii 
qui  neleur  ont  iamais  que  procuré  du  mal  , il 
aduiferent  qu’il  eftoit  meilleur  deparuenit  ^ 
s’âfTeurer  de  ladite  place,  non  pour  faire  aucui 
aûe  de  guerre , incommoder  les  yoifins,  fair 
^cune  leuee  de  deniers, ne  aucune  autre  cho( 
^uipeuft  eftre  imputée  à efmotion, trouble,  5 
infraebion  des  Ediébs  de  paix.  Ce  que  lefdits  d 
la  Rochelle  ont  eftimédeuoir  & pouüoir  fair 
auflî  légitimement  comme  auoit  fait  celuy  qr 
comm^doiren  Broüage,lequekLUoic  mis  quel 
ques  foldats  , & en  mefme  temps , dans  ledi 
phafteau  deTonnay-Charente» 
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Je  cefteadion  audk  Chafteau  de  Roche-  , 
c,monditlieurd  Eipernon  a 
ontinenc  apres  de  venir  en  pcrfonne  audit /oww«r/« 
ideTonnay  Charente, auec  grand  nombre  RocheUh  iê 
jens  de  guerre, augmenter  la  garnifon  dudic-/^^^^*’'^® 

I , faire  fommer  par  vn  Preuoft  ceux 
)ient  audit  Rocherort  de luy  lailTer  & quit- 
ladite  place.  La  refponceque  fit  celuy  qpi 
nmandoic  audit  lieu  deRochefori  ne  fuft 
telle  ne  fi  creuè  qu’il  eft  porté  audit  impri- 
. Mais  il  déclara  audit  Preuoft  qu’il  tenoit 
iclieu  deRochefort  pourleferuiceduRoy, 

>ar  le  comandement  defditsde  la  Rochelle, 
elques  iours  apres  pareille  fommaiion  fut 
oresfaideparle  comandementdudit  fieur 
fpernon,  & par  le  mefme  Preuoft  au  Capi*  ^ 
le  dudit  Rochefortj  lequel  fit  la  mefme  ref' 
ifequ^îlauoit  fait  a la  première.  Que  fi  ledit 
noften  a faid  quelque  procez  verbal,  corne 
dit  qu’il  afaid  qu*il  aye  employé  autre 
>onle  que  celle  cy  defi'us,  il  n’aura  pas  rap- 
té  ia  vérité,  fàufia  corredion. 

>s  fommations  fi  frequentes  accompa- 
es  de  menaces,  de  force  , de  violence  , d’a- 
ner  du  cano  pour  battre  & forcer  ledit  lieu, 
dteôc  faire  mourir  ceux  qui  y feroient  trou- 
^ rapprochede  gens  de  guerre  fous  le  com- 
iidement  dudit  lîeur  d’Efpernon  ,&  le  peu 
3oin61  de  droid  qu’auoit  ledit  fieur  d’Efper- 
i d’entreprendre  lii  r ledit  lieu  de  Rochefort 
lî’eft  en  ion  Gouuernement  , Sc  la  crainte 
ont  eu  ceux  de  la  Rochelle,  que  fi  ledit  ficut 


Les  Roche- 
lois  exempts 
de  Gouüer- 
neurs  @/ 
gArmfons  en 
la  viüe  & 
Gometme- 
ment  de  U 
Rochette. 
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d'Efpcrnon  s’emparoicdudiclieu  deRochefi 
fuftvne  infraâion  ôc  rupture  à leurs  priui 
ges  qui  leur  donnent  detouce  ancienneté  au 
confirmation  de  tous  les  Roys  precedents, 
encores  du  Roy  à prefent  régnant , exempti 
de  Gouuerneurs  & garaifons  en  la  ville 
Gouuernementde  la  Rochelle,  lésa  faidpi 
mierementauoirrccoursau  Roy  pour  luy 
faire  plainte,&  attendre  fes  commandemen 
prier  auffi  les  Députez  generaux  des  Eglii 
Reformées  de  France  qui  fon  t près  defaM^j 
ft  é,  de  faire  mefmes  plaintes  & fupplicacions 
fadite  Maiefté.  Et  ce  pendant  & en  actenda 
les  commandements  de  fadite  Maiefté , ils  0 
quelque  peu  groffi  la  crouppe  de  gens  qu  ils 
noient  mis  dans  ledit  Chafteau  de  Rochefoi 
fe  font  alfèurez  d’vn  nauke  de  guerreFlaman 
allez  bien  armé  pour  fe  mettre  & tenir  dans 
riuiere  près  l edit  lieu  de  Rochefort , pour  la  d 
fenfiue  leulement,&  lans  rien  entreprendre  1 
attaquer:  Comme  de faid dés  le  commeiic 
mens  onauoit  faid  commandement  exprès 
ceux  qui  eftoient  audit  Rochefort , de  ne  fai 
aucun  ade  dagrelîîoOjmais  fe  tenir  fculeme 
fur  ladefîence  s'ils  eftoient  attaquez  & pou 
fuiuis.  Ce  qu'ils  ont  fort  bien  exécuté,  & u] 
aucun  qui  fe  puift'eauec  fubied  plaindre  < 
contraire» 

poncquesles  plaintes  qui  auoient  efté  pc 
tees  au  Roy  des  comportements  dudit  lie 
d'Efpernon  furent  caufe  que  fa  Maiefté  e 
uoya  en  diligence  va  Exempt  de  fes  Gard^ 
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miné  le  Capitaine  Bourgongne,  aflîfté  de  'ZhZT* 
ux  Archers  defa  garde,  pour  faire  coinmam-  entre  fa 
mcntaufdits  de  la  Rochelle  de  remettre le-  «“tins. 
lieu  de  Rochcfort  entre  les  mains  dudit  Ca- 
aine Bourgongne,  &ydehieurertant  & lî 
!g  temps  qu’il  plairoit  àfadite  Maiefté.  Le- 
el  Capitaine  Bourgongne  eftant  arriuéàla 
ichellele  Matdy  4.  Oâobre  expofé  à la  maî- 
1 de  ville  en  preièn ce  de  tous  ceux  du  corps, 
legrand  nombrede  Bourgeois  &habitan5 
elle,  lacharge&  commandementqu’ila- 
t,iït  voirfa  commi/îîon  auec  les  mémoires  itaaDue 
inftruâions  particulières  qu’il  auoit  en  l’e- 
ution  de/à  charge,  quiportoientariflîpou- 
r & charge  d* aller  ou  enuoyer  par  deuers  le-iTL  d^lZ 
(îcurd’E/’pernon.luy faire  commandement  Tomaytha. 
>arlc  Roy  de  retirer  tous  Tes  gens  de  guerre  ""**• 
ilauoit  audit Tonnay^Charente&  ailleurs, 
quoy  futincontinent&/ànsdeIayprisre- 
tion  par  tous  ceux  de  ladite  ville  d’obeyr 

ommandementdefa  Maieflé,  en  faire  de- 

ation  audit  Capitaine  Bourgongne,  Sc  que 

orsil  pouuoitaller  audit  lieu  deRocheforr, 

n difto/er  fniuant  fa  charge  & pouuoir; 

isaufliluy  fut  remonllré  que  depuis  que  les 

«tes  fufdites  auoient  e/lé  enuoyees  auRoy, 
c /leur  d’Efpernon  auoit  faid  vne  autre  en-  • , 

rife  , dont  lefdits  de  la  Rochelle  auoient  rXw. 
srplus de  fuicâ:  & matierede  fe plaindre,  tec^ueUDut . 

1 empareiDf  Ht  du  chafteau  deSur^e- 
Jansla  Prouiî3ce d Aunis&r  Goüucrucruëc 
t Rochclle,oil  il  y a vn  grand  bourg.pa/îàge 
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or<]inaire,&  le  plus  fret^uent  de  toute  la  Xai 
tonge,  Angoumois , Limofin,  Périgord^  A 
uergne, Guyenne, partie  de  Poidtou , & au»; 
Prouinces  pouralleraudit  lieu  de  la  Roche! 
y porter  & remporter  grand  nombre  demi 
chandifes.&de  touteslortes.-  Que  puisque 
volonté  du  Roy  eftoit  que  ledit  lieur  d'Efpt 
non  retiraft  toüs  fes  gés  de  guerre  : Qu^il  eft< 
ïufte&  taifoonable  qu’il  retiraft  ceux  qu’il 
uoit  mis  dans  leditChaftéàu  de  Surgeres,refi 
blift  toutes  les  chofés  en  mefmeeftatdep; 
qu’elleseftoientauparâuant:Supplierentle' 
Êxempt  de  faire  lefdites  retûonftranees  ail 
fieurd’Efpetnon , & Tincitér  à faire  defapl 
ce  que  fa  Maieftc  côrntiîâhdoit  aufdits  at 
Rochelle.  / , , 

Ce  qu’ayant  efté  trouué  iuftc  & raifonnai 

pat  ledit  Capitaine  èoutgcingrie, il  s’achem) 

Zet  Roét-  dés  le  leudy  au  matin  audit  lieu  de  Rochefc 
ioij  rematét  gyçg  lefdits  deux  archers  & deux  autres  , 1' 
corps  deville,&  l’autre  des  Bourgeois,  pc 
porter  lefdits  commandemens  a ceux  qui 
£xept,laus  ftoicnt  audit  lieu  dcRochefort,  oùleditCai 
toutesfois  en  taine  Bourgongne  eftant  arriué  le  leudy  I 
retirer  leur  pbeurç  de  midy  ou  enuiton,il  trouua  les  eflèf 
garmfon.  derôbeiflahce  promife , lé cKafteau  luy  fut: 

uté,  &les  clefsincontineut  & (ans  aucuns 
fus  &dclay  mites  entre  fes  mains  : ce  qu’efta 
faiâôc  exécuté,  il  trouua  bon  d’aller  luy  ms 
Bietrouuer  ledit  fleur  d’Etpernon  quis’eft 
retiré  à Xaintes,luy  porter  les  commandem» 
du  Roy,  ëc  fçauoir  li  volonté  fur  le  tout , c' 
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ne  auec  luy  l’vn  defdits  Archers,  & laifle 
lire  audit  chafteau  de  Rochefort  pôut  tenir 
lace.-Ledit  Capitaine  Bourgongue  demeiüà 
fon  voyage  de  Xaintes iufquesau  Dimâche 
foir  neunefme  Odobrê  qu’il  fe  rendit  àla 
chelle,  où  il  rapporta  & fit  entendre  que 
itfieur  d’Elpernoh  ne  vouloir  point  obéir, 
tien  faire  de  fit  part , ne  retirer  les  gens  de 
irre  dudit  IieadeTonnay.Chaxcnie,&  auffi 
1 de  Surgercs:  Qif il  u’auoit  autre  com  tnan- 
aent  que  de  retirer  fes  gens  de  guerre  de  la 
ipàgne.&hbn  pasdes  places  où  illes  aüoit 
ez:  D’ailleurs  qu’il  eftoit  Gouuefneur  du 
sd’Àunis,  qu’il  vouloir  prendre  polTelIion 
an  gouuernément  ; Que  ce  qu’il  au  oit  faiâ: 
icSurgeres  eftoit  comme  Gouuerneur,  & 
tant  s’en  falloit  qu’il  vouluft  rjuitter  ledit 
de  Sûrgeres,qu’aU  contraire  il  vouloir  en- 
ehceGouuernement  delà  RochèHei&par 
ticeluy. 

Sur  lequel  rapport  dudit  Capitaine  Ëour-  ttsRvcheUU 
gnelcfditsdela  Rochelle  ont  faitinconti- 
t& en  porte  vne  députation  par  deuers 
èftc  d’vnde  leurs  corps,  qui  s’eft  mis  en  dITA- 
ipàgnie  dudit  Capitaine  Bourgongne  pour  j^eraon. 
efenterle  tout  à la  Majefté,  & obtenird'i- 
: par  prières  & fupplications  tres-humbles, 
emedes  contre  les  violences,  cntreptifes  & 
ucautezdudu  Sieur  d’Efpernori  .Mais  d’au- 
qu’ils  ont  veuque  ledit  Sieur  d’Elpetnon 
ffeâuantles  iaâ:âces&  menaces  côtr’eux, 
it  augmentera  gaHiifon  audit  Sorgercs,  y 
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auok  fait  entrer  des  munitions  degu.etre  ,& 
rempliflbit  de  viures  de  toutes  fortes,  faif 
trauailler  aux  fortifications,  auec  plus  de  de 
centshomestouslesiours.  Tout  celaauec: 
iaâances  dudit  fieurd’Efpernon , les  amis 
lbupçon&  apprehenfion  que  ledit  Sieur  nt 
vonluft contenter  dudit  lieur  deSurgeres , ni 
paflcr  outre  en  tout  le  Gouucrnement,  & p< 
cftre,  attenter  à plus  grande  chofe  contrt 
villetmefme  ont  craint  que  quand  le  Royl 
commanderoit  derechef, ij  n^obeitoit  non  p: 
qu’au  premier  comandement.  Il  eft  vray  qu 
ont  commencé  à s’alTeur.crdeleiirsamiSjdeS 
gneurs, Gentils  hommes , & tous  autres,  pc 
tafchera  repoufler  les  violëces  dudit  fieur  d’ 
ipernon, faire  obéir  le  Roy  ,&  fe  tenir  fur  la 
gitimedcffenfe. 

Et  pource  que  par  ledit  imprimé  à Xaint 
ileft  fait  mention  de  la  retenue  de  quelqi 
Seiencurs  & Gentils  hommes  audit  lieu  de  P 
chefortjileft  aufïï  befoinque  la  vérité  ioiti 
cogneuë  en  celle  a£tion.  Et  à cette  fihilcc 
nient  fe  reprefenter  cequiacftédit  cy  def 
d’vn  nauire  Flamân,  quiauoit  efté  cmplé 
pour  l’alTeurance  & l’aflîftance  dudit  lieu 
Rochefott.Or  eft  i!  que  ledit  nauire  ayanti 
meuré  quelques  ioms  entre  le  Chafteati 
Tonnay  Charante  & celny  deRochefort,& 
dit  fieur  d’Efpernon  & ceuxdefatrouppei 
coenoifTaiiS  qu’ils  ne  pouuoient  atta  quet  le 
lieu  de  Rochefott  tantque  ledit  nauire  fut 
ileroit  audit lieu,&  qu’il  affilleroit  & fauorî 


ûitceu»  dudlï  Ghafteau.  Il  conimânda  a vn 
^apitaine,qui3uoit  eu  quelque  charge  d’vne 
:ompagnieen  Flandres  pour  Méfficiu  s des  fi- 
ais dans  le  regiraent  duGomtc  de  Chaftillo». 

I aller  audit  narnre,  pratiquer  le  qiaiftre  & les 
nanniers,  qui  efloient  iurques  au  nombre  de 
luatrc^vingts,  pourempefeher  qu’ils  ne  don- 
aflcntaiKuncaffiftancë  & main  forte  i ceux 
udit  Chafteau.  Lequel  Capitaine  qui  Te 
omme  Lcnehcre , y aüoir  defi^  entré  vnc  fois 
Jparauant,&  àcefte  fécondé  aüoit  mené  a'uec 

ly  e Comtede  Maiilé& deux  autresJefqiieJs 

an5_cncrcz  dans  le  Nauire  pour  pratiquèr  ^ 

nrompre  le  Maiftrc  & matiniers  , il  en  fie 
mneaduis  a ceux  qui  commàndoient  audit 
afteau  deRoehefortdefqucls  iogerent  qu’ils 
:feroient  que. bien  de  fc  laifir  derdits  quatre 
KDrtiesjce  qu  ils  firent  , les  menèrent  dadit 
afteau  de  TochefortV&  depuis  par  com!v. 
rndement  de  ceux  de  la  Rochelle  y ont  efté 
duics^üu  ils  nont  receii  autre  chofe  qu® 
atecourtoifie,  faueur,  & bien  veillance  Jo- 
en  la  rtieilleuie  hoftellerie  de  ladite  vîile.ch 
crtedele  pourmener  par  toute  la  ville  , où 
s oient  ariiuezle  Mcrcredy  au  foir, &fu- 
!îr  ® Samedy  fuy uanf  au  riiatio,&  ' 

ITeUt  elle  pluftoft , s’il  y éuft^u  Confcil  oi 
aireau  corps  de  villè.  qui  ne  fc‘  tint  que  le 
^rctedy^ Samedy:  iis  ont  cfté  desfraylz  èh. 
eroent*  fans  qu’ils  ayent  dëfpcndü  vn  de- 

I du  leur,  onleura  donné  des cheuadx  pour 

conduire  iufques  â Xiintesi  d’éùils  ont  efi 
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crit  fne  lettre  de  remerciemét  des  court oi 
Sc  gratifications  qu  ils  auoient  réceu,côfiri 
tiu«  des  declaratiôs  qu’ils  firent  à Icur  .dcf 
en  prefence  du  Maire  & Capitaine  de  la  I 

chelle,dt  deplusde  cinquatc  perfonnes  cTh 
neur  8e  de  qualité.  On  peut  donc  iuger  fi  1. 

fieur  d;Ç,lpcrut>u  8e  lefdits  Gentils  hoini 
pntfubjeddc  fe  plaindre  decefte  retetiué, 
iedir  fieur  dEfpcruon  ayant  coniniencc  a-f 
coinmetiredes  àaes  d’hoftiliié  contre  ceo; 
la  Rochelle,  8e  lefdits  Gcntils-hommes;8e 
pitainess’eftâs  bazardez  defuborner  8e  prs 
quer  ledit  nauite , 8e  diuettir çed^  qui  y c 

mâdoient  decpntinuerleur  affiftâce  aceux 
dit  RocheFort.on  ne  pouuoit  pas  iuftemét 
eititnemét,8?  par  le  droid  de  la  guerre  qu 
';_mefmes  faifoiêntj  les  traider  plus  rigourt 

. mcBtjôccoiBnicçnnern^  ri 

^ ^ Il  eftbéfoinauffiqu’vn  chacun foitetd^ 

jÆSèdes  iniufies  prétentions  dudit,  fieur  d El 

îw-  /)«£  non,  pourjefirquertainetpent  informez  c 

d Fjtfernoa,  jQfte_deffenfe  defdîts  Rochclois,  Donequ^ 

fleur  d’Éfpernon  prétend,  que  lots  I 
tempsdu  régné;  du  Roy  Henry  U R pen 
TlcheiU  & lequel  on  f^ait  qu’il  ne  luy 
f^ys  d'A>*-  refusde  chofcsqii  il  deroapdaftiil  preted^ 
faid adjoafter.a fon  Gouüernement  de  i 
ronge,  cqluy  de la  ville  de  % ^ochelle^,  i 
navs  d’AÙn,iS,roais  de  cela  lef^its  de  la  Ro 
ie  nenonriamaiseu  cognoilTa^e,  il  ii^ 
jamais  ingéré  d’en  prédre  ppHeffion,  nee 
orédre  en  ladite  ville,  «y  aUrÇouuerncra^ 


ms 
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ys  d Àunis.  Et  quand d Ce  fuit  mis  en  deuoir 
le  vouloir  faire,  Icfdits  de  la  Rochelle  luy 
iTenropfiofé  leurs  priuilcges»qui  font  beau» 
up  plus  anciens  8c'  plus  forts  que  lefdites 
stenduës  prouifions  dudit  fient  d’Erpcrnô;' 
rlefquels  priuileges  confirmez  par  toùs  les' 
lys  precedents  , mefmeraent  par  le  Roy 
!nry  III.  par  le  Roy  derfiiey  Henry  Iç 
and , & par  le  Roy  à prefent  reganr,  îJs  font 
iraptsen  ladite  ville  & Gouuernement  de 
ts  Gouuerneurs  & gamjfons.  I!  cftdôcqlies 
ile  à iuger  qu’elle  cft  l’intention  & le  but 
lit  fient  d’Efpr mon  de  vouloir  à prefént,  Sc 
es  des  prétendues  prouifions,  obtenues  par 
prife  y a plus  de  trente  ans , fans  aucun  ef- 
t ne  execution,  en  temps  de  paix,  & qui 
it-eftre , n’ont  efté  côfirmees  py  audorifees 
le  Roy  Henry  quatricfme  , ne  par  lé 
y à prefent  régnant  ,:fe  vouloir  mettre  eh 
reffion  par  force  & violence,  auec  armes, 
lie  prétendu  Gouoernement,  fi  ce  h’eft'pâr* 
querelle  de  gay  été  de  cœur  qu’il  veut  cô- 
iccr  contre  ceux  de  la  Rochelle,  & s’ils 
it  point  fubjed  & matière  de  s’en  deffen» 

& maintenir  leur  liberté,  de  repoufler  la 
e par  les  moyés  lemblables,  auec  les  com- 
idemcnts  & l’audorité  Royale,  qui  doit 
ner  loy  à tous  fubjeds.tant  grands  que  pe* 

. & riicfmement  pour  fe  redirner  des  vexa, 
squileurfont  données  par  ceux  qui  font 
tChafteaudcSürgeres.lerquels  prcuucnr, 
lient,  & s’empâtent  de  tout  ce  quis’ap- 

* y 
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porte  dans  ladite  ville  de  la  RocheHé>pOur  1 
viures  & comme  dit  ez  des  habitans  d’icelle; 
que  ledit  fieur  d’Efpetnon  ayant  efte  prié  & i 
quis  par  les  Députez  au  Conlcil  de  la  Prouin 
de  Xaintonge , affemblec  premièrement  eni 
ville  de  Pons,5c  depuis  en  la  ville  de  faindl  le 
d‘Angely,aufqusis  il  a refufé  tout  à plat  i 
quitter  le  Chafteau  de  Surgeres  , & ouirt 
menac^  de  fs  faifîr  d autres  places  dudit  Ge 
uernement,  faire  courir  fes  gens  de  guerre  j 
toutel’eftenduë  d’icçluy, voire  prendre  des  f 
fonniers.Ceux  de  la  Rochelle  prient  donc  te 
ceux  entre  les  mains  dcfquels  ce  prefent  t 
cours  & récit  véritable  tombera,  de  croire  ( 
les  affaires  fe  font  paffecs  tout  ainfi  qu’il i 
rapporte  cy  deffus , & que  le  tout  contient 
iité , quoy  qu’on  aye  voulu  faire  croire  p 
fuader  le  contraire;  & par  là  ils  ont  eftimé  « 
leurs  procedures, la  conuocation  de  leurs  at] 
& tout  ce  qu’ils  feront  doit  eftfe  fuffifarom 
iuftific,  & de  cotifiderer  que  cet  affaire  ne  1 
eft  point  particulière  & fpecialc,  mais  reme 
iufques  au  general  de  toutes  les  Eglifes  Rel 
races  de  France , Icfquelles  ne  font  pas  pet 
ment  interreffees  en  l’oppreffion  qu  on  dot 
& veut  continuer  de  donner  aufdits  delai 
chelîc  , contre  l’Edidt  de  Paijf  de  1 année; 
cinq  cents  quatre-  vingts  dix-huidt  en  l’s 
clcLXxu.  confirme  par^eluy  deLoudun 
nier , qui  deffend  toutes  nouucautcz  & en 
prifes  contre  ceux  delà  Religion  Reforme 
ordonne  en  mots  exprès  que  toutes  pla 
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les  & Prouinces  de  ce  Royaume  vfèront  Ôc 
iyronc  des  mefitjcs  priailcges  , immunitez, 
errez  6c  franchifes  qu'elles  faifoienc  aupara' 

itlcs  troubles  commécez  au  mois  de  Mars 

1 annee  mii  cinq  cenrs  quatre  vingts cinq  & 
res  precedents,  nonobftant  toutes  lettres!  • 
:ontraires.  Ceux  de  la  RocheHe  fupplienc 

:orcs  toutes  perfonnes  de  ne  fe  rendre  point 

aciles  a croire  tout  ce  qui  (era  publié  par 
rs ennemis àlencontre d'eux  , Sc  qu’ils  de- 
ureronc  à iamais  tres-humbles,tres.fidclles, 
res^obeyiTantsfubjeasdu  Roy,  & de  TE- 
& Couronne  de  France. 

l^ratlùn  des  Maire yEfchemns  y Pairs  CtBour^em' 
de  h yille  de  la  P^ocheüe, 
aMajeftéaefcmdeux  lettres,  les  vues 
Uttobre  t«i5.  enuoyez  par  les  Députez  qui  aux  Roche- 
t près  d’elle;  les  antres  du  i6.renducs  parle  loü^arU 
rdelaBroiîe  Etifeigne  d’vne  Compagnie 
Gardes  du  Corps,  toutes  deux  d’vne  mef- 
teneur,  par  lefquelles fa  Majefté  donne  ad- 

Roj^^Zrac- 

rdcBoiffifeCofeillercn  fon  Confeil  d’E-  ccmLderles 
, pour  terminer  & accommoder  les  difFe»  ^ijfo’roHts 
:s  qui  font  furuenus  entre  Monfieur  le  Duc/”'" 

rp.,no„&„„xde  b Rochelle,  touchant  JttX. 

-«haitcaux  de  Rochefort  & Surgercs , tons  Ult, 

X lîtuez  en  ce  Gouuernement  : Et  ceperi* 
t ordonne  n’encrcprêdrc  aucune  chofe  qui 
ic  aigrir  céc  affaire , & mande  auoir  faiét  ^ 
imandement  à mondit  fiaur  d’Erpernou 


de  faire  de  fa  part  te  feinblable  ; Les  aernicr 
adioufteBC  les  deffèafes  de  faire  aucunes  lene 
ny  affetnblees  de  gens  de  guerre  pour  ce(u 

Auparauant  la  réception  ne  ccfditeslettr 
onnafaidny  cnrrepris  aucune  clmfe  que 

quis’cft  toufiourspcadîqué  Uns  aumne  co 

tradidion  tout  >e  temps  padé  , & s’eft'on  tei 
en  eftat  d’obeytTînce  & de  fiœple  dcftinle  , : 
tendant  ce  qu  it  plairoit  à fa  Maseûé  oi donti 
fur  ce  fubjed  : Ce  qui  a paru  co  toutes  adJO 
& procedures,  & notaromcnt  en  U conam, 
fion  que  fa  Maiefté  auroit  pieu  decerner 

Capitaine Bourgongne, pat  elle  cnuoye  pc 

prendre  la  garde  dudit  Rocheforc,  car  on  u 
volontairement  & fianchement  remis  lapU 

entre  les  mains  ; Et  s’il  y a laiflc  partie  de  ce 
qu’ony  auoit  eftabüs.ce  n’a  cfte  par  aucu 

neceffité  quiluyaiteftéimpoleeimaislede 
de  s’acheminer  en  diligence  vers  mondit  lit 

«rErpernon , pour  luy  porter  les  comman. 
ments  de  fa  Mr.jefte , ne  luy  a donne  oi  ir 
faite  ce  changement  , auec  tefoluiion  nea 
moins  de  fa  part  & de  ceux  de  la  Roche 
d’executer  plainement  fa  commiUion, 
tirer  ceux  qui  eftôienc  en  ladite  place  a Ion 


tour.  , 

Mais  ledit  Capitaine  Bourgogne  « 
trouuc  en  mondit  fieur  d’Efpernon  I obeyü 
ce  qu’il  s’attendoit , a efté  contrains  de  ! 
retourner  eti  toute  diligence  vers  la  Maj< 

nr.i.irlnv  en  donner  aduisi  fans  auoir  eu  le  ti 
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donner  ordre  à tout  ce  qu’il  defîroic,  & 
intmoins  a laifle  audit  Rocheforc , Tvn  des 
:hers  qui  laccompagnoient , qui  y atouf-v 
irs  librement  peu  faire  les  fondions  de  fa 
irge.  , 

Depuis  les  commandements  contenus  par 
dernieres  de  fa  Majefté,  on  s’eft  plus  que  ia* 
is  refoIu,non  feulement  à l’obey  (Tance, mais 
G à toute  modeftie  & patience, cftimans  que 
ndit  fieur  d*Efpernon  leur  rendroit  de  fa 
t pareil  honneur  & refped  : Et  que  Texem” 
de  ceux  de  la  Rochelle  Ty  prouoqueroit 
lanrage.  Mais  il  eneft  aduenu  tout  autre- 
nt. Car  ces  commandements  & remedes  fa- 
utes choifis  par  fa  Majefté  pour  la  guerifon 
:emalne  rencontrans  pas  en  mondit- fleur 
fpernon  la  difpofition  requife , ont  produit 
lüy  des  cfFeds  tous  contraires , &:  fembic 
ils  ayent  aigry  & irrité  fadefobeylTance.  Ce 
fe  voiden  ce  que  des  Tinftant  qu’on  euj; 
suie  premier  commandement,  de  crainte 
il  ne  furuinc  quelque  alteration.en  céc  afFai- 
k que  môditfieur  d’Efpernon  s’exeufaft  fur 
lujlTauoic  ignoré,  On  enuoya  eoppieaux 
>utez  delà Religiô  des  Prouinces  de  Xain- 
ge  & Angoümois,  qui  s’eftoient  cy^deuâc 
dûs  médiateurs  entre  luy  & ceux  de  la  Ro* 

Ile  pourluy  en  donner  cognoilTance  : Mais 
ur  auroit  fiid  refponle  , Qifilne  fçairoit 
î seftoit , quoy  qu’ils  le  luy  notifiafTent. 
equâdainfi  feroit,il  eftoit  tellement  enga^  eftdansle 
[U  il  ne  s’en  pouuoit  plus  retirer:  Que  dans  Colloque 

t iiij 
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îe^Duc^d’^E-  de  iours  il  ietteroit  dans  le  goauerncmefi 


rpernoii  & lix  mit  hommes  de  guerre , railleroit  en  pièce 
kfieui*  de  coiît  çc  qu  il  trouuerpit^n  armes  , mettroic , 
Genoüillé,  refte  à rançon  , enleneroir  la  place  de  Roche 
Député d^  "fort  à force  d’armes,  & ioignant  aux  menafft 
auqudkdit  }eseftV6ts,  Aurok  fait  veoir.qu^nuté  de  Cs 
fleur d’Ef-  nqns  préparez , & au  melme  temps  açcreu  1 
pernon  dit,  gamifon  qu’il  audit  eftatliç  à Surgercs  dé  pit 
de  trais  à quatre  cents  homrnes  tant  de  pie 
m’a  efent  " cheaalv&  y auroit  fait  entrer  direanot 


ces  lours 


Etaürpit  continaellemenc  & en  plus  grand 


paflesque  diligence  craaaiîle  aux  fortifications  du  liei 


ie  le  mole,  habitaiis  de  la  ville  & autres  prifoi 

l^ois  enfoa  / . i 


niers  , mandé  .&  aflimblé  gens  de  guerre  à 


Gouuernv^  toutes  parts , ayant  rendu  pareille  obeyfianc 


P^^ndrayà^  aux  derniers  commandements  qu  au  premK 
parler,  Sc  i qui  luy  a efté  porté  par  ledit  fieur  de  la  Br off 
luy  feray  'éintQ:cc  qulU depuis  continue  ce  qu’il 
udit  auparauant  encômencé  m1  a de  i^ouues 
a\m'e^Oûii-  enuoyé  dcscommjffiôsauxparroiires  du  go 
uerneiir  ' oernement , yoire  des  plus  proches  dç  la  vil 
qa-  mqy  pour  Ics  faire.pay ei  ics  contributioBS. 

en  Auhiix.  Et  co#>bien  que  les  difeours  & proçedur 
ullx  ^mié,  BrolTe  foient  pluftoil: d’vn  Ei 

k Roy  ne’  feigne  dVne  des  compagnies  des  gardes  cnuc 
peut  me  To*  ^ 

ikr4e%ay  que'MoiirieGrdelaTrimoiiille  eft  auçc  eux  & cotre  m< 
, mais  qu’il  n’oubîie  rien  en  fesMailbns,  carieloy  mettray  vn  M 
quisdedix  huid  ans  en  tefte, accompagné  dé  quak^  i^Ule  homra 
qui  le  verront  de  prez.  Meilleurs  de  la  Rocheikveul  entfairelesSt 
üei*ains,&  enipefchtr  que  ie  ne  difpofe  du  mien:  La  terre  de  Surge 
m’appartient  maintenant  pour  i’auoir  acquife  par  efehange  de  f»', 
daine  de  Motitandi'e,^cç.  _ s 
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iri!  Colonel,  q^ué  d’vn  executeür  des  tnandc- 
(éts  de  là  Majefte.'Il  ne  s*cft  peuempefcher  de 
ire  cognoiftre  que  la  refolution  de  mondir 
Eijr  d’Efpernon  n’eftpitpas  portée  àvne  ab- 
iluë  obeylTance , & qu’en  tout  cas  ceux  de  la 
ochellc  deuoient  conjinéccr  les  pretniers,  & 
ire  retirer  tous  leurs  amis  & gens.de  Guerre 
jieftoient  fur  pied  audit  Rochefort,  & auf- 
ts  gouuernements , fous  rauthorité  & fer- 
çe  du  Roy-‘  Ceux  de  la  Rochelle  de  leur  part, 
geoient  que  le  ma!  (fi  grand  & preirant,& qui 
ir  la  longueur  du  reniede  va  empirant, & vo> 
ntiers  pourra  occuper  bien-toft  toutes  les 
(rties  de  l’Eftar  s’il  n’y  cft  promptement  & 
rraeraent  pourueu)meritoit  bien  vn  prompt 
heminement  dudit  ficur  de  Boiffife , fi  fim 
gel’eut  peu  porter, 

Neantraoinsceux  de  la  Rochelle  ne  s’arre*» 
lus  pas  tant  aux  procedures  de  mondit  fieur 
Efpernon  qui  fourniraient  allez  de  matière 
ppintiller , ny  au  porteur  du  commande^ 
tnt, qu’au  rcfped:  & obeylTance  qu’ils  doinét 
a Majefté, de  laquelle  il  procédé,  prenans  à 
oire  comme  ils  ont  toufiours  fait  & feront  à 
nais,dc  deuancer  mondit  fieur  d’Efpernon 
obeylTance, & luy  en  monfirer  Je  chemins 
Ht  pris  refolution  de  rendre  aux  commande» 
üitsdefa  Majefté,  lerefpeâ:  & obeylTance 
iluycfideuë.  - , 

■n  Ce  que  deflus  fa  Majefté  void  vne  ingenuë 
prompte  obeylTaUcede  ceux  de  la  Rochelle, , ; 
[itçlie  fis  ont  ta&hé  avîffi  4e  faire  paroi-»"' 
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ftre  aux  yeux  de  toute  la  France, fi  claire  & bu( 
qu’elle  ne  puifle  eftrc  obfcutcie  ne  cachee  pai 
aucun  voile  ou  nuage  des  calomnies  ou  autre! 
artifices  des  cnnemistLe  roefpris  de  fon  autho- 
rité  fait  par  mondit  fieur  d’ETpernon  qui  a 1: 
fîenne  en  plus  grande  recommandation  , & 
feint  ne  fçauoir  ce  que  faMajefté  affeure  par  lej 
lîenhes, auquel  chafque  commandement  eftvt 
argument  d’attenter  & entreprendre  denou 
ueau:  L’infradion  manifefte  des  Edidts  de  fiai: 
& notamtnent  de  celuy  de  Nantes,&  duTrai 
Gcé  de  Loudun,  fur  lefquels  repofent  les  fonde 
mens  de  la  paix  de  l’Eftat , qui  ne  permetten 
aucune innouation  és  places  defeureté:  Et  fin 
gulierement  en  vne  fi  importante  que  ladit 
ville  : Innouation  qui  n’a  point  efté  tentee  d« 
puis  plus  dejo.ansen  çà,&  du  viuaut  des  Rojl 
predccefieurs  de  fa  Majefté;  mais  à prelent  feu 
lement  en  prenant  l’occafiôn  des  defordres  i 
dclafoiblefiedu  Royaume, l’opprefiion , fou' 
&:  ruyne  des  fubjeds.dont  s’en  pourroit  enfu 
urcla  defolation  entière  de  l’Eftat,  fi  on  n 
applique  les  remedçs  prompts  & conueni 
bles. 

La  réparation  de  tels  attentats,  & le  remet 
à tous  ces  maux,  fe  doit  rechercher  en  fa  Maj 
fté.auffi  apres  l’auoir  informée  au  vray  del’ 
ftat  auquel  les  chofes  font  réduites;  On  a t 
cours  à elle  pour  implorer  en  toute  humili 
& affeéliô  fon  fecours  & protedion-.Et  la  fu 
. plier  n’abandonner  ceux  de  ladite  ville,  voi 
dç  le  défaillir  à elle  mefraes  en  vne  fi  iufte  i 
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mportante  caafe,  afin  que  fous  f©n  régné  U 
leiübey (Tance  , le  mefpris  & la  violence  ne 
riomphenc  de  Tinnoçence,  indice  & obeyf- 
ancc  qne  Iiiy  rendent  ccux.de  ladite  ville  de  la 
Lochellc  : Et  encor  pour  la  (upplier  auoir 
greablc,câs  aduenanr^que  mondit  (leur  d*ET> 
icrnon  poufiTaft  les  chofes  plus  aaânt, feignant 
tcendre  de  fadide  Majefté  va  plus  ample 
commandement  (s’afleufant  auffi  que  fa  Ma» 
îftc,  par  fes  fuidits  commandemens  , na  en- 
enJu  interdite  îadefFcnfe  deroy'mefmesjque 
i nature  ne  permet  d’abandonner  , 6c  que 
DUsSouuerains  dnraccoaftumé  d’adminiftrer 
leurs  (ubjeds  oppreifez:)  qu  ô cherche  quel- 
ue  foulagemçt  au  mal  prerent,&  qu  on  vfe  des 
rmes  & autres  moyens  que  Dieii&laîuftice 
cia  caufepourroyent  leur  mettrre  en  main, 
ourla conferuation  de  raiithorité  6c  feruice 
U Roy,  des  vies,  biens,  & hbertezde  ceux  de 
dite  ville , Sc  de  tous  ceux  de  la  prouince  : A 
uoy  on  a d'autant  plus  de  fubje6t  defedifpo^ 
rjQji  outre  le  mal  talent  que  de  tout  temps 
ur porte  mondit  fleur  d’Efpernon,les  grands 
reparatifs  d’hommes , d’armes,  de  munitions 
; guerre  , 6c.  tant  d’autres  faids  de  longue 
ain,  la  dirpofition  generale  de  Teftat , ôc  le 
mrsdecec  affaire  les  y obligent.  Et  en  outre 
lupplier  ne  s’offenfer , fi  apres  auoir  par  vne 
inche  6c  abfolaë  obey (Tance diflîpé  tous pre» 
xtès  6c  appiaréces  des  prifes  fingulieres  qu  on 
mulu  recfacrcher  fur  eux  ,recognoifTans  en 
ût  opprefflon  qu  on  tache  de  rendre  particu* 


M à^erent 
tntre  le  Düc 
dujpemon 
0 Us  Rrehe* 
lois  terminé. 


Le  Chaflenn 
de  Rochefort 
defmclj. 


J^e  Chafie^u 
i deSurgeres 
' •'^utde  de  gés 
I deguerre. 
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lier  la  trame  dVnc  generale.  On  s’efforce  aulG 
de  le  faire  veoir  ôc  defcouurir  telle  à toutes 
IcsEglifesde  ce  Royaume/aifanS  tnefme  pto- 
fcflîon  de  religion  que  ceux  dé  la  Rochelle; 
Proteftans  neantmoins  deuant  la  Majcfté  de 
Dieu  & celle  du  Roy,  aufquellcs  on  eft  touf- 
Jours  preft  de  rendre  compte  de  fes  aftîons, 
qaec’eft  auceextreme  regret  & defplaifir,  & 
comme  forcez  &c  contraints  qu*on  en  vient  à 
ces  procedures,  afin  que  les  maux  qui  en  ad- 
uicndrohc  ne  foient  imputez  à ceux  qui  les 
auront  forcez  & violentez  : Et  que  fa  Majefté, 
& vn  chacun  puiflTe  rccognoiftrequeceuxdc 
ladite  ville  n’ont  autre  bu?",  penfees , ne  inten^ 
dons  que  celles  que  doiuenc  auoir,  très  hum- 
bles, tres*fidelles,&  tres-obey (Tants  feruiteurs 
& fubicds,le5  Maire  cr  Bfçhemns  de  U yHte  de  U 
j{Qchelle. 

Voylàtourccqueronaimprimé  de  part  & 
d’autre  touchant  le  different  entre  le  Duc  d E- 
fpernon  & les  Rochelois,  qui  fut  en  fin  termi- 
né apres  pluficurs  commandements  du  iRoy 
Les  Rochclois  retirèrent  ceux  qu  ils  auoieni 
mis  dans  le  Chafteaude  Rochefort,  & il  fir 
defmoty.  Et  le  Dacd’Efpernonlaiffa  vuidc  d( 
gens  de  guerre  le  Chafteau  de  Surgeres.  Ayan: 
mis  les  armes  bas,  la  Paix  fut  lors  en  toute 
lesProuincesdela  France  , tout  y fut  calme 
Uonny  parloitque  des  Aduenturiefs  quide 
fignolent  paffer  les  Alpes  pour  fe  Kouuera  1 
guerre  quis’efehauffoit  entre Içs  Sauoyards  6 
Efpagnolsdansle  Piedmonc  & le  Milanois;E 


ics  Bàîets  ôc  rclîouy (Tances  qui  fefaifoîent  ila  Snliul 
Cour,  En  Tvn  defquels  furent  incroduiéls  le 
Berger  Dam©n,&  la  Bcrgcre  Siluie,  quHrccitc- 


rcïic  ce  Dialogue: 

Dam  on.  Vois- je perdre  tout  mon 


tà4hiueà0 

it 


S 4ns  repos  ny  liberté f 


5iluie.  Berger  lfOiieeJliel(yoU^ey 


Mm  Ifom  efies  àirrefié. 

3 . ^u  moins  on  me  face  entendre 

Pour^myiefukdetenu, 

U Berger  hoHé  me  Ifoulie^^rendréf 
Mm  lelfom  aypreuenu^^ 

5.  B ôHr  Ifom  en  cejle  contrainte 

lemeurslanuiBrey^leioun 
>,  C'efide  regret  ou  de  Crainte^ 

P^ous  ne  meHrel(^pa4  d^amouK 

).  le  commence  de  comprendre 
Pourquoy  tonmU  retenu. 

L Berger  houe  me  Ifouliel^jirendre^ 

, Makie'^omaypreuenu» 

)*  i^nioHrdelfouepritnaiJJance, 

Bar  Ifom  il  efl  triomphanc. 

. le  conferuela  puijfance 

D e la  mere  cr*  de  V enfant. 
Mela6  ie  y lens  de  Rapprendre 
Par  ce  qui  m^ef  aduenu. 

^ Berger  yom  meyoulie'^prendre^ 

Mau  leliom  ay  preuenu. 

Qui  pourrait  de  yofre  face 
f^oir  les  lys  fans  yomfermrl 

r Maulfomaue^euV audace 

Bfemeles'youhirramn 


c 
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D-  LtmyTthe  qui  courvnnc 
EJJ- fort  dgreahk  d Ifoiro 

S,  On  doit  aymer  ma  Couronne^ 

Sans  aJfirerdél^aUotrm 
D.  rayflustraudilléfourellit 

Que  landais  ne  fit  amanU 
So  Letrduatl  del  in  f délie 

Eft  digne  fie  chafiiment. 

t).  les  Bergers  de  mon  Ifillage 

Me  conpiUoient  ce  aejfein<* 

S.  rousn^eflieXdonçguerefage, 

Et  leur  eonfeilgueres  fam 
D.  yoydntmdmifereextreme 

'^ofire  courroux^ 

S.  si  ifiy  pitié  de  moy^  mefme 

jenepuisrduoirdtlfousé 
D.  Fuis  que  ma  faute  efipdfee 
Ferde^^-enlefiuueniri 
S.  lelagardeenmapénfee 

Pour  tout  le  temptaduêmn 

D.  Mon  credtt^Nymphe  hautaine 

yous  pourroit^emt  apoinBé 
S*  Ma puifanûe  plus  certaine 

Cefi  que  yousnen  aye\poinU 

D*  Mes  Bergers  feront  diuorce  ^ 
MeyoydntfimaLmme. 

S.  Lors  que  le  chef  eÜ  fans  force 
le  refte  eïl  hienefonné» 

Oe  îe fer ay pour  yous  complaire 

Vos  youlom  mconùn  ent& 

S,  Vous  ne  lespaurte\mietix faire 

nunnyaitemernammam 
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)•  Mes  matins  pleins  de  furie 

Feront  U garde  pour  IfouiBt 

!•  Mais  toute  la  Bergerie 

<^r oit  que  l^os  chiens  foient  des  loups^ 

)•  J^e  Ifous  honorer  ^ Stluie^ 

f en  iufe  fur  mon  trémas. 

I.  Mtieiurefirmdyie 

QueieneyQUscroiraypas^ 

).  ^uec l^ ardeur  de  mon  ame 
le  nenpuisyeniràhout» 

L fauroia  peur  que  y offre flame 

^ Vint  rnettre  le  feu  par  tout, 
fitt  chacun  s^ accorde^ 

Fom  aur€l(^pitié de  moy. 

, le  fuis  fans  mifencordey 

^ ceux  qui  n ont  point  de  foy» 

Je  ne  my  dois  plus  attendre  J 
Mon  dejfetn  efrecogneu. 

* \ M4fopyousm€youlie'l(^prendref 
Maisieypusaypreuenu» 

Bourficr , vn  des  Cheuaux  légers  de  îacomr 
^gnie  de  Monfieur  le  Prince  , s’eftant  vanté  3^ 
n vn  bordel  qu’il  venoie  de  veoir  la  Royne^r^.^ 
Utc  qui  vifitoic  fon  baftimçtà  Luxembourg^ 
rque  fans  le  Cardinal  de  Goifé  qui  eftoiten- 
■eluy  & elle,  il  Jüy  euft  donné  du  poignard 
ed.ans  le fein  ;.  £{];  aceufé  par  deux  femmes/ 
fis, &interrpgé^Confeireaupir  proféré  telles 
trolcsMuais  dit  qu’il  neleuft  faîd  : Sur  çe.fte 
mfeffiop  il  fut  Prcuollablement  iügc  a eftre 
îndu^  fon  corps  bruflé le  4.Nouembre  : Ce 
w fut  exécuté  en  la  place  de  1^  mefme 
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iour.  Deux  qui  auoiét  cfté  des  gardes  de  Mot 
jfieur  le  Prince , & qui  hantoient  Bourfier,  l’v 
nomme  GôrQn,&  l’autre  Claude  Gaudin  d 
Vaugré/utcBt  auflî  pris, mais  ils  n’eurent  auti 
mal  que  la  prifon,  fur  ce  que  l’on  vit  que  ce  fa 
n’alloit  plus  allant  qu’à  la  jadaoce  de  Boutfu 
quiauoic  menré  les  plus  rigoureux  fupplice 
Jadanced’vn  ieunehomaie  defbaùchc, riel 
de  nai(rancc,&  qui  auoit  mangé  fon  bien,fra| 
pé  lonperc,  & s’eftoic  pctdu  en  la  hantifct 
telles  gens  que  ce  Vaugre,  & GorontVaug 
eflant  rclafché  s’en  alla  à Soiffons  , où  il  d 
qu’on  l’auoit  cnuoyé  de  Paris  pour  tu'ér  Mo: 
iîeut  de  Mayenne.Cc  quicftaducnu  ee  verra 

ly’vnfe»  ^Le  Comte  d’Auuergncfitfaircleiourfaiti 

tC artifict Lienard  fixiefme  Noucmbrc  ( Sainél  auvj\' 

üfitUiourS.  lespcifonniers  fe  recômandent  pour  rbtenir 
unAf  • bercé)  vu  feu  d ai'tifice  prcs  la  porte  S.  Antfw 
iie:les  coups  de  boites  cftâs  entendus  fur  les  ( 
heures  du  foir  en  la  rué  fainék  Honore, toute 
NôbleflTcqui  y cftoit  logee,  & aux  enuiroî 
alla  eu  diligence  au  Louure  le  rendre  prez 
leurs  MajéfteZipour  ce  que  îa  lueur  & les  na 
mes  de  feu  qu*on  voyoit  vers  la  Baftille,donî 

renr(a  ceux  qui  n’àuoicnt  o^iiy  parler  desprej 
ratifs  dccefeuO  derapprehenfion  qu^iln^f 

aduenu  quelque  accident  a la^^ftiHe.  La^ 
blefle  fut  fort  remerciee  de  s’eftre  rendue 
Louure,  àc  de  la  deuionftration  de  leur  bor 
affedion.  Mais  Monfieur  le  Prince  qui  cft 
proche  cc  tintamarre  de  boues  & feux  d ai 
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ces,n  en  demeura  pour  vn  tempsüc  fatisfair. 

)a  difoitjpue  riaucntion  que  les  fiens  auoienc 
:ouué  dcTuy  faire  tenir  des  aduis  dans  vn  pa- 
e qu  on  luy  prefènta  pour  mangerjfut  l’occa- 

on  qu’ils  furent  tous  congediez,& ne  fut  plus 
my  que  par  les  Officiers  du  Roy. 

Les  Princes  retirez  à Soiflbns  auoicnt  requis 

' Je  douziefme  article  de  leurs  demâ- 

confideration  s’il  eftoitex* 

îdient  pour  fonferuice  de  tenir  fur  pied  fon 

m^e nouuellemcnt  drelîee .•  mais  vnepartie 
it  lK;enHec,&  l’autre  demeura  en  Champagne 
i diucrfesgarnifons  fous  la  conduite  du  ileur 
: Praflin. 

Les  vifites  que  le  D uc  de  Neuers  alla  faire  à suitte  du 
idâ,cionercnt  lubjcâ:  auRoy  d’enuoyer  quel  muman 
les  troupes  vers  les  frontières  de  ce  çofte  là. 
ndifoit.Q^ilfc braflbit vn nouueau  deflein- 
ÿl  y auoit  des  grands  qui  ne  cheuboicai  CZ 
la  vendre  la  coupe  de  leurs  bois,&  leurs 

rats  de  Cour  (dont ils  s’eftoient  d’eux-mef- 
ES  abfentez)  afin  d’auoir  de  l’argent  pour 
irmer  au  Printemps  : Et  que  le  Marefchal  de 
)uillon  auoit  dit  à vn  des  Grands  qui  defiroir 

inier  le  timon  de  cefte  guerre,  & toutesfois 

oit  demandé  vn  mois  pour  s’y  xeConàte^rom 
emle\  ahoftre  Pere  ^ui  tftoit  de  tous panjs,  eÿ»»’e- 

ï -V».  Le  Duc  de  Vcndofme  dâs  la  Fere, 
jeut  quelques  armes  de  Sedan.  Breflesnou* 
lles  de  Cour  n’eftoient  que  des  diiierfes 
îctiques  qui  fe  faifoient  dedans  & dehors  k 
>yaume. 

V V ■ 


I,! 
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uttret  du  Le  Lundy  1 4.  Noucmbre  le  Roy  alla  à fain 
Duc  dtNt-  Germain  en  Laye,oùilfut  trois  i^fnrsjcfta 
ueri  au  Rejt  rerournc  à Paris , il  receut  dés  lettres  de  Mo 
fur  c,  <j»tU  Neuers,dans  lefqueiles  il  luyTaiioit 

grandes  plaintes  contre  le  Marquis  de  laVie 
mauott  -voa-  Ville  Gouuemcur  de  Rheims,  pour  ce  qu’il  11 
lulatjjer  en-  iioit  voulu laifler  enter  Madame  de  Neuers 
trerMada-  Pgtjrntie  dans  Rbeitns. 

Xrs  “^dant  portoiét,Qoc  Madame  de  Neu< 

^eeinu  fuiuant  lecorcm3ndemcnt(qu’elle  auoitrec 
de  leurs  Majeftez  par  le  fitur  de  Marefeot  ) 
palier  àParis  en  allant  faire  fa  couche  aNcue 
eftant  grolTe  de  cinq  mois,  & malade  , s 
ftoit  acheminée  pour  y aller  auec  fon  tra 
fçauoirjfa  litiere  où  elle  cftoit  feule, vn  carti 
fe  plein  de  fes  Demoifellcs, & fes  Officie 
mais  qij’eftant  arriuée  aux  portes  de  Rheims 
dit  14. Noucmbre  furies  quatre  heures  de  r« 
uecjle  Marquis  delà  Vieu-ville  luy  auroit  fa 
fermer  la  barrière  Sc  leuer  le  pont  : Qu  âpre 
auoir  attendu  deux  heures,elle  auoit  elle  c< 
trainte  de  loger  dans  le  faux'bourg , tans  < 
pour  ce  iour  elle  peuft  r’auoir  fonlidnyï 
bagage  qui  cftoit  entre  dans  Rheims  vne  he 
auparauant.  Que  celle  aâion  eftoit  vn  afiV- 
& vne  indifeourtoifie  que  fa  femme  auoit 
çeué  dudit  lîeur  Marquis  qui  auroit  tout  le 
de  s’en  repentir. 

On  difoit  que  ledit  Duede  Neuers  nai 
point  d’occafion  de  fe  plaindre  du  Marqui 
laVieu-vilIc.àcaufedes  mcsfiances  où  Ici 
cftoic  entre  contre  ledit  lient  Duc , ay  ant  f 
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tffenfes  dcfià  â ceux  de  Chaalôs  de  ne  ie  rece= 
Dît  en  leur  ville  lans  auoii*  eu  aduis  de  la  parc, 
: quelcdit  ficùr  Marquis  ayât  referit  à Mada- 
e de  Néuers,  d duott  ~)>n  extrême  reo’ret  deji're 
iuidd  lajûp^lier  de  luy  donner  temps^m  il  peufi 
oir  Ure^onfe  du  ^ojfur  l’ordre  qud  définit  àmtr 
rlejùb'jefl  dejhnpajfdge , ou  de  celuy  du  Duc  fin 
*ry par  Bfietms,  Uftelle  refiponfe  il  attendait  dans 
ux tours,  demonftroit  alfez  qu’il  n’y  aüoit  rien 
! fon  particulier  en  cela,  & ne  fai  foie  que  là 
(lontëduRbÿi 

Plus.onalTeurolrque  Madame  de  Neuers 
t cepretéxte  quelle  eftbit  malade, deuoir 
llitcr  dës  qu’elle  feroic  dans  Rheims  , où 

onfieur  de  Neuers  la  venanr  vilîf.er  auec  Tes 
îyss’y  rcndroit  le  plus  fort,  & mettro.t  la 
eii-vdle  hors  de  Rheims  c6me  il  auDic  fài6t 
la  Citadellede  Mezieres  au  comrhenccment 
la  première  guerre  ciuile. 

Or  dés  le  iour  que  Mohfieur  de  Nèuers  eù 

iiit  au  Roycôcrc  le  Marquis  de  JaVieU^vîlle, 

iepefeha  le  Capitaine  Felîines , pour  fe  faifir 
Chafteau  de  Sij(qüieft  eu  Rcthelois  & ap- 
ttenànt  audit  Marquis)ce  qu’il  fit  auec  qua- 
ué  homes  , qui  y vefeuret  quelques  iours  au 
[pens  duConcierge.  Le  bruiâ  courut  que  le- 
Duc  l’auoil  tout  ruiné,  ce  qui  h’eftoic  pas: 
lis  feulement  auoit  comrnandé  à fon  Procu- 
irgenisràl  au  Duché  de  Rethelois  de  faire 
prmer  de  ce  qui  s’eftoic  palfc  au  refus  due 
lit  Marqiui  auoit  faiâ:  de  laifî'er  entrer  Ma- 
îieds  Neuers  dans  Rheims  ;Et  requérir 

Y ii 
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Marc^tdts  de.' 
iü  V itPé  'Ville 
À Madame  de 

Neaen* 


Fé/^mes  pat 
lecomman- 
àemem  dn 
Duc  de 
mrs  eàîrs  , 

dam 
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UDucdi  yjjç  fcodalle  de  la  maifon  & Seigneui 
^euefi  f^a  gj  autres  terres  que  ledit  Marquis  de 
^fiefemiék  de  Vieu  viUcauoit  en  fon  Duché  de  Rcthelds 
faute  d*hoinnic  ,droi(£ts  & deuoirs  non  tait 
restât  le  ^ ^on  payez  audit  fleur  Duc  par  ledit  Marqt 

Mer^mde  jg  jj^iç  Jecez  de  Meffire  Robert  de  la  Vie 
t^'Z’^iZ^intfoofCtc.Ccquc  les  Officiers  du  Duc 
de  Rhethelois  fcircnt  le  i8.  dudit  mois, & dr 
ferent  leur  procez  verbal  de  ccfte  faifie  feo< 

„ .V  


icieiii  itui  f»*  v/v»»-  _ 

le,  &cftabiirent  pour  garderie  Chatteau 
Si)  Ican  Petroche  Capitaine  de  la  Foreft  d’^ 


mont. 

Le  il.  dudit  mois , Bourcnton  Exempt  < 
^tx^ft'des  Gardes  du  Corps  prefenta  à Monficut  de  h 
a<trdts  en-  uers  les  lettres  du  Roy,ou  il  luy  mandou , Ç 
mye  "vers  le  gyg  jg  Marquis  delà Vieu-ville  anoit  ran 
Dftcdem-  fur  l’occafion  du  refus  de  l’entre 

Madame  de  N euers,eftoit  auec  fon  commâ 
ment  : Que  ledit  fleur  Duc  euftà  faire  ni 
tte  le  Chafteau  de  Si)  entre  les  mains  de  B) 
renton,  & que  s’il  n’en  voütoit  faire  fortir  c 
qui  eftoient  dedans , il  auoit  donné  ©rdrt 
faire  aduancer  des  for  ces  pour  le  faire  obe) 
Monfleur  de  Neuers  fit  drefler  par  eferit 
loris  ade  de  la  refponfe  qu’il  fit  à Bout 
ton. portant  ,Q^  les  foldatsqui  eftoient 
irez  dans  Si)  de  fa  part  en  eftoient  fortis,&  | 
s’il  y auoit  garde  à prefent,  elle  y eftou  eftai 
pat  lufticc  à la  Requefte  de  fon  Procureur 
nerai- 


Bourentonfur  cefetranfportaa  S)j,C)U  a) 

r A dVn  (ortiTi  il  luv  refpoR 
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l’il  y eftoiteftably  par  luftice.  Ce  que  Bow  Mesfittuts 
iton  prenanr  pour  vtv  refus  , i\  en  dreflà  vn  ‘•ugmenues 
)cez  verbal5&  cfetout  ce  qui  luy  auoic  efté 
àMezieres  ^ Ce  qui  fut  caufe  depuis  d*aug» 
nter les  mesfiances;ainfî  queleLcfteur  ver- 
:y  apres  en  la  Déclaration  que  le  Roy  fit 
itre  le  Duc  de  Neuers. 

Le  Marefchal  & la  Marefchale  d* Ancre , qui 
irdifppferabfoIumcntdcsafFaircsdcrEftat 
France auoietîtconfeillc la Roynemere  du 
y, de  changer  & chalTcr  les  anciens  Officiers  de  Lftço» 
la  Couronne  & Miniftres  qui  feruoient  le 
y au  gouuernemcnt  des  affaires, pour  en  in-  ^ 
duirc  en  leur  place  d’autresqui  leur  feroict 
dcziencontinuans leur deflein, firent  ofter  m»*UuFi- 
4.  Nquembre  les  Seanx  à Monfieur  duVair,  tmues. 
[uels  furent  mis  entre  les  mains  de  Mon- 
ir  Mangot , qui  fut  pourueu  de  l’Office  de 
:de  des  Seaux:  l’Eucfque  de  Luçon  futfait 
retaire  d’Eftat  en  la  placedeMw.deVilleroy 
’ifieux:&  Barbineut  leControollcgeèeral 
Finaces  qu’exerçoit  Mn  le  Prefident  lanin, 
changements  en  cftonnerentplufiebrs,  fur 
*ruia  qui  courut  que  lefdits  Marefchal  & 
refchale  auoiét  enuie  de  faire  châgernô  feu- 
ét  tout  le  Gôlëil  du  Roy,mais  plufieurs  des 
icipaux  Officiers  des  Cours  fouucraines. 
sux  qui  efetiuoient  pour  les  Princes  feirent 
ces  deraiffios  courir  plufieurs  petits  liurets: 
s fi  pleins  de  faufctez.que  Ion  fut  c5train6t 
aireimprimer&  publier  lafuiuâtcRefpôfe 
Monfieur  du  Vair  fit  aux  deux  Confeillers 

V iij 
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du  Parlei^St  que  Ton  députa  vers  !uy  auar  qu 
yecifier  lesLettres  de  proaifiQn  de  M-Mango 
// reputoic  à fingqliei 
{LfHte\diè  faueur  ,queiâQou£:îîous  €uft:  voulu  cnaoy< 
V.irlement  vexs  iuy  àuanç  que  Vérifier  ks  letcrçs  de  prou 
enr^oyez.'  ^ fion  de Monfifur  fi>n  facçcfleiir  Çc  Garde  d( 
Seaux  de  Francc.Cc  qu’il  reçoit toutcsfois  pli 
de  la  bien-veiliant 
rrmtfton  deçefteeomp%r^erquepoar  befo^  quel 
M.  MmgQfy  enfl;  4Vn  plusçi^préicdkntement  de  luy.Poi 
Garâeàes  } par  tout  Qii  rou  verra  ce  çommaudem 

du  flLoy , on  peqt  pKçfuppofer  x^uant  Sç  qua 

V V ue  prom  P te  & gbfoliië  obey  fiance  de  fa  pat 
il  éftimoiyque  tpu^  leepurs  de&vieluycl 

^ fuffifantgarepdd^  celle  crean 

^en  nos  efprit^  j & de^^c^^  yeux  d( 

quçlsil  auoit  vefciv.Qu^ceefte  honorable  C 
pagaie  eftoic  edeores  remplie  de  beaucoup  c 
ceuxâiieç  lerquels  il  aupiç  feruy  fidellemcnt 
w coarageureraept  le  Rpy  Sc  l’Ellar  au  plus  da 

V goreiix  Sc  çalafniceux  remps  qui  aye  iamais  rr 
na/fé  la  ruyne  de  cède  lyronarchie.  Qj^ie  fprta 
d’au  ec  nous  il  au  pire  (lé  enuoyé  aux  extrer 

” du  RoyaiTme>à  radminifiration  d vne  Pi 
uince  la  plus  pecdiiëy  6c  la  plus  defolee  qui  i 
en  JFiance  , plus  aboyée  des  eftrangers , p 
SJ  pletie  de  querelles  ^ fedkions , & diuifîons  c 
s,  fur  au  ûionde.  Qu^il  l’auDit  au  bout  de  yir 
ans  laiiree  fi  paifihleï  fi  obey  fianr.e^  fi  opulen 
qu’elle  pouuoiç  fàfie  enuie  à toutes  les  autr 
ny  à la  iporr  du  deffanâ:  Roy  Henry 
Grand  fon  bon  Aiaïftre,ny  aux  deux  troub 
qui  ont  fuiuy  & affligé  cét  eftac  ? elle  n au 
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xn  mouuement  quelconques^  ne  s*y  cftpit 
mué  vn  feui  homme  qui  eaft  tant  foit  pçu 
inflé  pour  fe  départir  de  robeifTance,  C^ul 
5it  céc  honneur  d’y  auoir  veu  des  eftrangçrs 
toutes  les  cxtrçmirez  de  rEurdpe,dc  TA  fie, 
de  PAfriqiie  aux  pieds  de  la  lüftice,  qui  s’4n 
oient  retournez  chez  eux  beniffant  le  non?, 
nos  Roys,&Joüanc  lesloixde  la  Francc..  A 
bitte  de  cela  il  auoit  efte  appelle  à la  plus 
inde  charge  de  ce  Royaurne  par  dcfiiis  fon 
rite  & fondefir  toutenfemblcs  dont  il  s’e- 
it  par  tât  de  fois  excufés&  fupplié  tres  infia* 
nr  leursMajeftez  deierterlesyeux  fur  que^ 
Vu  de  quiraagc&:  les  forces  fuflent  plus  en» 
res  pour  fupporter  vn  fi  grand  faix , & de 
i l’cfprit  fc  petift  plus  facilement  accommo- 
: à la  vie  de  la  Gour, elles  juy  refuferent  celle 
ice,  & par  vn  abfolu  commandement  con- 
ignirentfpn  obeiflance.de  faire  cognoiftie 
■ expérience  qu’il  auoit  mieux  iugé  de  foy-* 
fine  que  nul  autre  ; Car  au  bout  de  fix  mois, 
mœdrsj^^fa  procedure  en  Icxerçice  de  cefté 
irgefefont  trouuezfidifproportionnez  &fi 
Iconucnablçsàcclles  da  fîecle,quon  ne  les 
eu  fupporter,  Leurs  Majeftez/Iuy  ont  donc 
temandé  les  Seaux,  lefqucls  il  leur  a plus 
lontairemenc  rendus  , qu  il  ne  les  auoit  re- 
is;  Elles  les  ont  commis  à vn  perfonnage  de 
lucoup  de  vertu  & démérité;  de  l’admi- 
ition  duquel  il  efpere  que  la  Francerecoa» 
ta  fon  repos  & remède  aux  calamitcz  dont 
îçftmenacce.  En  quoyil  nepeut  que  gran- 

V iiîj 
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^ dément  louer  leur  bonté  Sç  priidcncfe , d’auoi 
voulu  par  rnefme  moyen  pqurueoir  à leurs  af 
faites  èc  adoucir  fa  vie,  E t ainfi  il  fe  retire  pou 
prier  Dieu  pour  laprofperité  de  leurs  Maje 
ftez , puis  qivil  n’a  autre  moyen  de  les  feruii 
Aflez  content  pourueii  qu^il  puiflq  conferue 
« leurs  bonnes  gracestCequ’ilrnoiis  dir,  d*aiitar 
qu’il  a eftéadu^rty  quédesperfonnesauffims 
lignes  qu’artificieufes  & mal  affeftionnées  c 
=*»  fon  endroit  font  courir  fousfon  nom  vn  fau 
& fappofé  difeours  plein  de  paroles  qu’ils  oii 
»»  crcupouuoiirirritcr leurs  Majeftez  contre  lu 
Stirquoyil  fnpplic  la  Cour  de  luyayder  à e 
<*  defcouurîr  les  autheurs,  &pQur  leurs  chaft 
»»  mènts  iftterpofer  la  feucritédela  iafticc.  ^ 
luy  reftantdoncques  apres  trente  çinqannci 
w de  fernices,  & tant  de  peines  & labeurs , fine 
^9  D’honneur  d ’aiioir  bien  & fidclleracnt  feruy  i 
SS  obéy , & faiét  obeyr  les  autres , nul  ne  fede 
3»  imaginer  qu’il  vouluft  en  celle  occâfion  terr 
as  la  gloire  de  fon  obeiirance,&  ne  pasjacquiefc 
SS  aux voionrezde  Ces  Maiftres,  quel  prcîudi 
s»  qu’il  en  peu/l  receuoir.Et  pourceil  nous  prie 
SS  de  rapporter  à la  Conr,quiluya  fai6tceft  ho 
neurde  nous  enuoyer  vers  luyj  Qu^’il  n’a 
SS  n’aura  ianiais  d’aurre^olontc  que  celle  de  Ici 
SS  Majeftez.Q^ila&aura  toufiours  tres-agrc 
SS  b le  ce  qui  leur  plaira  ordôner  de  tout  ce  qui 
*s  concernera,  & en  quelque  condition  que 
83  foit:,iI  fouhaittera  de  tout  fon  cœur  1 accroif 
SS  ment  de  leur  puiffance  & affermiflement 
î?  leur  félicitée  Et  quant  à cefteÇompagnie, pu 
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Li’il ne  lüy  refte  aucune  focieté  auec  elle  pour  <» 
ouuoii:  en  prcfencc  la  remercier  de  l’honneur  « 

U'clle  luy  faiâ:,&  luy  tefmoigner  celuy  qu’il  « 
lyportCsla  mémoire  de  fon  nom  l’aflcare  que  cc 
repéfant  quelquesfois  ,clle  trouueraqae  ia>  « 
lais  aucun  n’eft  entré  en  la  charge  dont  il  fort,  «c 
ui  ait  plus  déliré  de  luy  conferuer  l’authorité, 
uelesloiîc  de  l’Eftat  luy  donne  , & le-rcfpeét  « 
ue  fpn  intégrité  mérité. 

Auçomnjencement  du  mois  de  Décembre,  , 
n traiéta  encores  au  t onfeil  de  la  reünion  dn 
aysdeBearn  à la  Couronne  d,e  France.  On 
uoitfaiélàce  fubjeétl’Aduis  fuiuant, lequel 
liant  yne  pièce  d’Ellat,  & pour  l’Eftat  de  la 
rance,a  efté  rnis  icy  c6me  il  a efté  réimprimé, 
ll  cft  certain  que  lé  pays  de  Bearn,aucc  ce  qui 
il  vny  à celle  Couronne  par  l’Ediél  ds  luillet  ^ 
>07.eitoit  le  yray,& légitimé  patrimoine  de^^  Beutnd 
lenry  le  grand , auant  fon  heureux  aduene-  U Couronne 
leiità  la  Monarchie  Françoilè,&  que  contra-^  tranee. 
tant  aueç  icelle  vne  efpéce  de  mariage  com- 
iiinement  appellé  fainél:,&  politique,ilIado- 
I de  toutes  les  Seigneuries , qui  a tiltre  parti» 
nlier  luy  pouuoieht  appartenir. 
G’eftcequiaeftémonftréencefufdit  Ediéb, 

£ qui  ell  fi  yeritatlc,  que  perfonne  ne  peut 
contredire  , que  ceux  qui  feront  du  touç 
;norans  des  loix  fondamentales  de  ce  Royau- 
ne;  ' 

L hîftoire  de  France  npus  fournit  fur  ce  fuier 
n grand  nombre  d’exemples.  Hugues  Capet 
fiant  efleuéâ  l'ERat  Royal  de  France  procla* 
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îïîcRoy  à Noyon,  & depuis  facré  àRheims^ 
porta  en  dot  à !a  Couronne  la  Comté  de  Paris 
& Duché  de  Bourgongne:  Louys  VIII,  y vnic 
les  Corntezd’Anjou5de  Touraine,&  le  Maine, 
LouysXIL  le  Comté  dç  Blo|s,la  ville  de  Çoii^ 
fi  en  Vc|man<ipi5  » la  tupytié  du  Comté  djç 
SoifronSsle  Duché  d’Oricans  > & le  Comte 
de  Montfort.  Ainfî  tous  les  autres  Rays^.|tn| 
ont  toiifiours  faiét  de  mefmçs  en  pareilles  af- 

L^obrcriiation  de  çefte  loy  fondamentale  de 
FEftat  ^a  comblé  ce  Royaume  d’autant  de 
biens^que  la  diftraftion  y auoic  auparauant  ap- 
porté du  maî«  iî 

C’eft  donc  leferuicc  du  Roy  & bien  du  pu- 
blic, que  le  me  fuis  propofé  pour  but  prineipaj 
çn  çc  mot  d'aduiSyfaifanx  voir  cornbiçn  il 
porte,  & raefmc  que  çeft:  de luftice  quece  qui 
fefte  de  ranciçn  patrimoine,  de  Henry  U 
Grand  , qui  confifte  aq.p  àc  Bearn , foif 
rcüny  à la  Couronne  de  Fraqçe. 

Toute  la  difficulté  qu’on  peut  alléguer  fui 
cét  affaire  éonfîfte  en  ce  qu'on  prétend  que  le 

dit  paysde  Bearn  n’efitérre  rnpuuantç  de^l/ 

Couronne  de  France , & que  partant  elle  U' 
doit  éftre  ihçorporee  à icelle  par  relTvUatioi 
du  Prince  d^Beatn  à Fa  Monarchie  de  France 
Mais  il  fera  aifé  à vepir  que  ledit  pays  d 
Bearn eft  terre  mouuant e de  cefte"  Couronne 
û l’on  vient  à çonfiderer  les  anciens  cpnfins  d 
la  Gaule  Aquitanique, laquelle  a toiifiours  cft 
diuifée  ^ feparee  desj^ipapes  par  les  mont 
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’ÿrences  : Auffi  tous  ceux  qui  ont  comman* 
een  la  mefme  partis  des  Gaules,  ont  pareil- 
cfté  Seigneurs  des  terres  qui  font  au 
ieds  des  Monts,  dont  Tyne  eft  la  Vicontc  de 
'>arn. 

Auflî  Idiiftoire  fait  foy  que  ce  fut  Clouis  le 
rand  Roy  dçs  François,  qui  premier  accreuft 
m Royaume  de  T Aquitaine,qull  emporta  ôc 
onquefta  fur  les  Gots  , laquelle  luy  èç  fa  po- 
:erii;é  ont  polie, dee  fous  diuerfes  aduentures,  z 
ç fe  trouue  que  je  pays  de  Bearn  Allant  vnç  - 
prtion  de  rAqiiiraine,  Chilperic  petit  fils  du 
Loy  Clouis,  le  donna  à fa  femme  en  don  & 

^refent. 

Et  de  fait  Grégoire  de  Tours  en  fon  hiftoire;  ^^^^j^’j5 
ouchant  par  eferit  les  articles  de  faccord  faiâ;  t.  4a.*  . 
<:pa(réentreleRoyGoncranfrercdeChiIpe- 
ic,&laRoyoe  Brunehaulrfemme  de  Sigibert 
Lqy  de  Mecs,&  fœur  de  Gailéfuinde  feme  de 
îhiiperiç , mer  entre  autres  ceftuy  cy . Ve  ciui^ 
iùhus  'Vero.hoc  ejr  mrdegdUy LemomufiArdticoy Fe- 
arno  cr  Begorrny  quas  Gadefuandam  germanam 
Hmtn^  Brunechddi^s  ta  m dote  quam  in  Morganegi^ 
iyhoc  efi  m.antali  dona , m Galham  ^ementem  cer* 
m tfl  acqmjimjfe.  Quant  aux  cuel(Jt€BourdeauXyti* 
toges , Cahorsy  Béarn  & BigorrCy  qu'd  (fi  certain  amir 
^cacjuifespar  GddeJumdeJœurde  Madame  Brune- 
éut  'tenant  en  France , tant  pour  Jon  dot  que  pour  le 
on  du  matin  que  Ion  appelle  Morganegiùay  ÔC  lef- 
ueÜes  appartenoient  à ladite  Brunchault,dit- 
! par  apres, par  iiigement  donné  du  viuant  des 
Chiîpcric  ÔC  Sigibert,  il  a eftç  accordé 
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que  ladite  Dame  Brunchaült  ioiiyra  dés  à pre- 
fenc  en  propriété  de  Cahors.  Nous  auôns  tra» 
duiét>don  du  matin,pretendant  qu’il  faut  cor- 
tigerautextedc  Grégoire  deTours,W^»»<«- 
tutimli  ^o»o,aa  lieu  de  maritaU , d’autant  que  U 
Gloffaite  Latin  & Alcmand  cnfcigne  que,  Mef- 
gin  Germanicè  fignifictt  m4nè , O'  Goh  ^ donatio, 
ynde  dmtur Morgengtthfdonutto  faEtA  manè  ^UM'de 
fam  ducit . Morgin  ou  Morgtn  ymt  mtant  fit  It 
matin, c^Gtih  don  on  donation,  d’on  yient  ^tdon 
làh.  x.tit-  >.  appedeMorgengab  U donation  faite  le  matin  aujiftl  ot, 
(tg.ix,  L»a~  \ief^o»fé:&ç  cftfaiéte  mention  de  cefte  donation 
es  loix  Ripuaircs  & Lombardes  : Baheant  fili^ 
l^tûior  Ü.%.  ^oi'gfttgiih fita matriî : Quelesenfansayent  ladoni- 
ut.  8.  f .1.  ’ tion  du  matin  faille  à leurmere.  Et  es  loix  anciénei 
U.  Scaiiget  des  defs,or  que  par  ce  mot  Benearnum  foir  en- 
.^ufanM».  tendu  lepaysdeBearn,outrele  voyfinage  dc! 

autres  citez,  nous  i’apprenonsdufieurlofepl: 
del’Êfcaleenfesleçons  AufonienneSjOÙvou 
lant  monftrer  que  le  fiege  de  f Euefque  n’eftoi 
pas  toufîours  en  la  ville  capitale  du  paysjfelô  h 
difpofitiô&  gouuerncmét  desRomainSj  il  me 

en  auant  l’excple  de  la  cité  de  Beam , fouftena 

que  la  capitale  de  ce  pays  cftoit  Orthez  , S> 
neantmoins  le  fiege  de  l’Euefque  eftoit  a Le! 
car  : & fe  peut  inférer  de  la  guide  des  chemin 
de  l’Empereur  Antonin  que  ce  Bsnearnum^  ei 
prthczfitucprésde  lariuiere  du  Gaue,d‘au 
tant  qu’il  met  ce  Bcncarnum  entre  la  ville  d 
Tarheîiu,  ÔC  le  chemin  vers  Thqloft 
comme s’ilfalloitpaflcr par  Orthezvenant d 

la  ville  d’ Acqs  ou  Bayonne, & allant  vers  Té 
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ofe.  Qi^clî  lemefmefieuf  del'Efcale  eüft  cô* 
crc  celicud’Antoninauec  ccluy  de  Grégoire 
le  Tours  par  nous  alJeguc,il  Ce  fuft  bien  gardé 
ledite  qae,Éene4rnH  aSjolunfimfer  fuit  ifnpenjj 
|ue  Bearn  a efté  couiîours  tenu  en  fouueraine- 
c,  comme  il  loyeft  efehappé  en  fa  Notice  des 
'rouinces,  & Parlements  de  France  : car  on 
l’eiift  pas  donné  àvnc  Royne  de  France  par 
lonation  faite  en  faueur  de  mariage  ce  pays, 
il  euft  eftetenu  en  fouucraineté,&  depuis  par 
roitde  reuerfion  n’euft  efté  retiré  par  le  Roy 
iontran:  ains  il  appert  par  autres  diuers  trai- 
tez & contraéts  mentionnez  en  l’hiftoirc  de 
rance,  qu’on  la  tenu  comme  faifant  part  & 
ortion  d|^oyaume  de  Frâce,&  eftant  cotn- 
risfous  le  nom  de  Prouincc  d’Aquitaine,  ou 
;.oyaumed’Aquitaine,& qu’il  fut  donné  aux 
tifans  de  Charlemagne  & Louys  le  Debon> 
aire  ion  Bls< 

La  première  diuiiîon  des  Gaules , dont  fai^ 
lention  Iules  Ceiàr  en  iès  Comentaires , bor- 
e 1 Aquitaine  par  la  riuiere  de  Garonne , & la 
:conde  s’eftend  iufques  au  Loire , laquelle  fur 
iite  par  l’Empereur  Augufte,ainfi  qu’il  fe  lit 
[iStraboni&  félon  ces  deux ’diuifions  auec 
conientement  de  tous  les  Géographes  le 
ïys  de  Bearn  eft  compris  dans  FAquitaine, 
bnt  depuis  la  mer  d’Occident  & de  la  Breta- 
iie,&dela  riuiere  de  Loyrc  iufques  aux 
lonts  Pyrenees , fans  que  iamais  les  Ducs  ou 
ouuetneurs  d’AqmraiDe  pour  les  Roys  de 
rance  ou  d’ Aquitaine  ayent  faiéi  aucune  ex« 
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ceptionda  Bcarn,ains  en  ont  faid  toufiour 
cftat  comme  eftant  vne  partie  de  kpr  Gou 
uernement  ^ qui  s’eftendoir  iafqiKS  aux  mont; 
Pyrences.ôc  confins  du  Royaume  d’Efpagne 
Delà  cft  venu  qü’on  a toufiours  refufé  les  kt 
très  de  naturalité  aux  Bearnois  en  ce  Royaü 
me,lcfquelles  ils  ont  demandées  corne  eftran 
gers,  mais  nos  Roys  les  ont  toufioiits  tenu 
pour rcgnicoles, comme  il  aefté  déclaré  pa 
lettres  exprefles  du  Roy  Charles  ÎX.  1 an  i jÿî 
& iugé  par  Choppin,& autres. 

Mefmes  Us  Officiers  de  la  Chambre  di 
Threfor  à Paris',  luges  de  toute  antiquité  qr 
dônez  par  lesRoys  pour  cognoiftre  des  droiét 

de  leur  domâine,  ont  déclaré  lés  ^ariiois  ca 

pablcs  de  fuccederen  France,  comme  vrays  è 
naturels  heritiers  du  deffund,  contre  Mon 
iieurle  Procureur  du  Roy,  lors  quil  a voii! 
pretêdre  qu’ils  eftoient  Aubeins.  Ce  qui  a eft 
confirmé  par  vne  infinité  d Arrefts  des  Paih 
ments.  _ 

Singulièrement  depuis  quelques  années  1 
Cour  de  Parlement  deTholofe  ,Monfieur  d 
Beloy  Aduocât  general  plaidant  pour  le  Ro 
enlacaufede  frere  Pierre  Saurimont , conti 
Monfleur  de  Caflati  Confciller  audit  Parh 
ment , en  la  délégation  faidc  par  le  Pape  a l î 
uefque  de  Lefcar  en  Béarn  ou  ibnV icair e gen» 
ral  âuroit  déclaré  n’y  auoir  abus  fur  ce  qu  e 
pretendoit  iceÜé  légation  auoir  efte  expedieé 
vn  Euefquc  eftranger  contre  les  concordat 
Ayant  efté  reprefenté  par  ledit  fieur  de  Belo 
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ne  ledit  Euefque,  epCemble  ccluy  d’Oleron 
ïs  Je  mefme  pays  de  Beàtn  font  fufFragans  de 
Archeuefque  d’Aucli , & comme  tels  ont  cftc 
: toute  antiquité  appeliez  à tous  Synodes , Sc 
rembieesdes  Euefques de  France,  cfquelles 
! fetrouuent  foublcrits  ; ainfi  qu'on  peut  re- 
arquer par  le  dcuxiefme  Concile  de  Mafeon 
nu  fous  Contran , l’vn  des  enfans  de  Glotai- 
pfemier,auquel  fe  trouua  figne  Lucerius  Epif. 
ms EccU/m  olorenfts  eft  fans  doute  Olo- 

nen  Bearn.  Enferable  ^milius  Epifeopm  Ec^ 
fm  Bigernunxy  q ui  eft  i mon  aduis  l’Eglife  de 
gorre, qu’on  appelle  aujourd’huy  l'Euefché 
Tarbe. 

) ailleurs,  il  fe  trotîue  que  TAquitaine  eftant 
mains  des  Anglois,  Je  Vicomte  de  Bearn 
'Hime  Gofton  de  Moncade  a faict  hommage 
doiiard  premier  du  nom  Roy  d’Angleterre, 
DucdcGuyenne,de  la  terre  Sc  Seigneurie 
Bearn  , comme  appert  és  Regiftres  de  la 
ïambredes  Comptes  à Paris,  de  l’an  117?. 
tes  Jafefte  de  S.  Michel,  dont  la  teneur  eft 
UiGajh  Vicecomes  de  BeAm^Dominus  de  MoacÀU 
Cafiri  yeterispromijit , er  iurmit  fnb  oblgationé 
mramentofm  corpgns  er  terr^  Bearni,fMm  tene* 
aDomino  l{ege^nglt<g  Duce^quiutiM  fsodnon 
miit  de  Cur'u  Dotnm  Regn  fme fmUcentia  & y a* 
ute  ^eudi. 

Apres  lequel  hommage  ainfi  rendu  , ledit 
fton  fleur  de  Moncade , donna  fa  fille  Mar- 
ente  à Roger  Bernard  Comte  de  Fojx,  à la 
‘rge  & condition  du  Vafieiage  enuers'  h 
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Roy  d’Angleterre , Comme  Duc  de  Guyè 
ne  , ainfi  qu’il  appert  par  contrad  de  la 

iiBij. 

En  cOnfequence  duquel , Roger  Bernard  t 
Foixnouueau  Seigneur  de  Bearn,  depefcl 
vers  le  Roy  d’Angleterre  , lettres  plcn^ 
d’honneur  & de  rcfpcd  comme  à fonSeignc! 
de  fisf,  par  Icfquelles  il  promet  auflî  de  Iv 
prefter  le  ferment  de  fidelité  quand  bon  It 
fcmbieroit»  lefquelles  lettres  fe  trouuent 
l’anur^o.  . 

Le  fieur  Éftienne  Pafqüiet  cri  fes  rechcrch 
‘ de  la  France.raconte  quece  Vicomte  de  Beat 
auoit  deux  filles  marices>l  aifiiee  auec  le  Cor 
te  d’Armagnac  qu’il  nomme  Matilde  j mais 
fieur  de  Beloy  alléguant  rHiftdricn  Efpagn 
Garibay  l’appelle  Marthe  > & la  féconde  rioi 
mee  Maguetite,fut  femme  de  Roger  Berna 
Cotrite  de  Foix.  Le  pere  eftat  décédé  qui  au( 
infiicué  fon  heritiere  vniuerfeîle  la  fille  pu 
née  Comtefle  de  Foix  ,1^  Comte  d’Armagn 
debatit  cefte  inftitutiô,s'aÿdât  d’vne  couftui 
du  pays  par  laquelle  il  pretendoitjQuc  qila 
la  fucceffiô  tumboit  en  qupnoüille,ellc  fe  pi 
tageoit  parefgales  portiôs.Sut  quoy  les  dot 
Barons  tindtent  Cour  majeur , & appcliert 
auee  eux  les  Prélats  & autres  gens  notables 
pays.  Finalement  parties  oüyes  fut  par  eux 
Vicomté  de  Bcarn^diugé  au  Comte  de  Fon 

caufede  fa  femme.  Duquel  iugemét  le  Cor 

d’Armagnac  appclla  à Bourdeaux  paideuan 
ConfeiLac  les  commis  au  gouacrnemcnt 

Guyei 
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ruyennCjde  !a  part  du  Roy  d’Angleterre  Duc 
e Guyéne:  où  par  fentenceil  fut  dit  que  ce  iu- 
emét  eftoit  bô  & valable  & que  mal  iàns  »rief 
: Côte  d’ Armagnac auoit  appelle.  De  laquel- 
lentcnceil  appeila  derecbefau  Parlement  de 
aris,oùi!  releuafon  appel,&cn  font  les  lettre» 
appel  en  la  Cour , qui  y forent  apportées  de-^ 
sns  vnfacl’an  1445.  apres  la  prife  du.  Comte 

ad  Armagnac;auqueiracily  aplufieurscho- 

s concernantes  lès  droiifbs  du  Roy  ; & fot  cc- 
: lettré  apportée  par  maiftre  GuillaümeCou. 
idt,  lequel  par  commandement  du  Roy  fot 
■légué  pour  inuenrorier  tous  les  tiltres  & en- 
ignements  concernants  ce  Comté. 

Et  depuis  auffi  il  en  fot  rendu  hommage  à E- 
üardtroiileime  Duc  de  Guyenne  en  la  ville 
Bourdeauxje  12.  de  laniùer  ijdj.  Ainfi  qu’il 
ulte  des  archifs  & regiftres  de  la  Chambre 
S Comptes  de  Paris. 

Le  mefme  ValTelagé  dè  la  terre  de  Bcârn  cn- 
rs le  Duc  deGuy  éne  fe  prouue  fort  clairemêc 
r vn  palTage  du  ,y.  liu.rc  du  Regiftre  du  Pape 
loèenc  3.  Ce  hure  n’a  point  encores  efté  iin- 
me^&fc  trouue  en  la  bibliothèque  duColIe* 
oeCoixa  Tholofe.  ^^uitanix  Du»  (dit-il) 
vKcontrmerftam  adiierfus  V icecomitem  BeneArni 
'iUAmdomnui  uduerfus  le  Duede 

yenne  intenta  procez  à l’encontre  du  Vicô- 
le  üearn.commcSeigneur  contre  fon  valTal 
i y a auffi  yne  autre  raifon , pour  monftrer 
. le  pays  de  Bearn  cft  terre  mouuante  de  la 
uronne  de  France.c’eft  que  le  reffiort  & fou, 
«mets  en  eftoitiadis  fous  la  Cour  de  Parle- 
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inent  aeTholofe.  , r.  i /r  u s 

Perron  en  la  continuation  de  Paul  Æmile,c 
cnla  viedcLouys  douziefme  , attelle  " 
Bearnoisont  caé  par  ArrcftdclaCoür  de  Par 
kment  deTholofe.declarezellre  du  reUort  d 
celle  & compris  és  iours  ordinaires  dudit  1 ai 
lcment,&  que  lexecütion  dudit  Arreu  rut  li 
Tpendue  par  prouifion, tant  feulement  en  vert 
delà  fentence  prononcée  parEftiennePonchr 

& Pierre  Vacquicr,  arbitres  nommez  par  1, 
Roys  Louys  XIL  de  France  , Sc  lean  d Albri 
Roy  deNauarre  pour  lors  Seigneur  de  Bearn 
caufe  de  Madame  Catherine  de  Poix  fa  tem 
François  de  Belleforeft  au'  fécond  tome  d 
grades  Annales  de  Frace,cn  l’hiftoire  de  Lou 
douziefme  liure  6.  chap.  xi.  eferit,  que  le  fiei 
Amajou  d’Albret  Seigneur  d’Otoal,  ayant  el 

enuoyé  vers  fonnepueu  lean  dAlbret  Roy 

Kauarre,pour  luy  perfuader  de  s’entretenir 
alliance  auec  le  Roy  de  France , le  mefrne  R 
de  Nauarre  fé  plaignit  à luy  de  ce  que  le  R 
Louys  XII.  auoit  permis , que  le  Parlement 
Tholofe  cogneuft  des  caufes  du  pays  de  Beai 
5c  le  priuaft  de  celle  fouuerainete,  que  ladis 
anceftres  auoiétcue  en  celle  Seigneurie.  A 

larefpondir  fon  oncle  d’OruaUqu  il  n auoit  ^ 

cafion  de  tant  de  fe  plaindre  , fi  le  Roy  au 

voulu  maintenir  les  droids  de  fa  Courone, 
çftant  donné  à entendre  que  cefte  eignci 
dépend  des  Roys  de  France, & qu  elle  a efte 
relTort  deTholofe,côme  ainfi  foit  que  1 Ar 

n 1 .«y» 


reuori  ne  X a 

duParlemét  en  ceftcndroir,nefut  oneques 

^v^r.nriDn.nv  le  Rov  mis  ca  pofleüion  d 
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le  fon  Aduocat  general  die  luy  appartenir, 
)urceluy  promit  que  fondroidtluy  fera  gar- 
ij&quelafounerainetéde  Bearn  neferaaltc* 
e ny  oftée>ny  luy  priué  de  fa  preerainence. 
Ilfetrouue  auflîçs  regil^res  delà  Gourde 
irleraent,grand  nombre  d’arrefts  donnez  fur 
{appellationsreleuees  par  diuers  habitas  de 
rarn,ainfi  qu’il  fe  peut  remarquer  au  liure  in^ 
Stylus  ParUmentL 

Et  defaidpourfairc  voir  que  les  Roys  de 
ance,  ont  toufîours  prétendu  que  laJi^uue- 
ineté  de  leur  Royaume  s’eftend  iufques  de- 
s le  Bearn  jFroifTard  en  fon  hifloire  rapporte 
e quand  la  guerre  fuft  renouucllee  cotre  les 
)glois  durant  le  régné  de  Charles  cinquief- 
S le  Roy  depefeha  en  Ga&ongne  le  Duc 
injoufon  frereauec  vne  grande  armee  , la- 
elle  paffa  iufques  en  Bigorre  & en  Bearn,  af- 
gea  le  Chafteau  d’AlTonjàfautc  que  le  Côtç 
Foix  n’auoit  encore  rendu  le  ferment  de  fi- 
lité  à fa  Majefté  fe  côfiant  aux  forces  du  Roy 
Angleterre, pour  lefquelles  attendre  fuftdô- 
delay  àuditComte  de  Foix, apres  lequel  Thi* 
ire  porte  qu’il  rendit  l’hommage. 

’e  qui  feruira  de  refponfe  à ceux  qui  alleguc- 
tit  le  long  temps  depuis  lequel  les  Bearnois 
liflcnt  de  cefte  liberté  , laquelle  femble  ne 
r deuoir  eftre  côtefl:ee,eftant  preferipte  par 
fi  long  laps  d’annees.  Mais  qui  ne  fçait  que 
droiàs  du  facré  domaine  de  la  Couronne 
it  inaliénables  & ne  peuuent  receuoir  aucu- 
prefeription  ^ Outre  que  la  difpute  qui  en 
entre  les  parties  ofte  tout  foupçô  de  pre» 
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icription  quand  bien  il  y en  pourroit  auoiî 
H fera  aifé  à iugcr  à celiiy  qui  fçaura  Thiftoir' 
que  relie  difpuce  entre  parties  a cefle  pourvi 
long  temprà  caufeque  le  Roy  de  Nauarre  ays 
cfté  chaffé  de  fon  Royaume , pour  eftre  amy  t 
allié  de  la  maifon  de  Frâce,&  s'eftat  retiré  auc 
toute  fa  Cour  au  pays  de  Bearn»  il  n*enft 
propos  de  luy  dôner  ce  furcroift  d*afïli6li6  qn 

deluy  faire  entendre  quM  ne  luy  reftoit  rie 
qif  il  peut  polTeder  à tiîrre  de  fouuerain. 

Vue-autre  raifon  desBearnois  touchant  leij 
fouueraineté  eft,que  Charles  Martel  seftar 
feruy  de  leurs  armes  côtre  les  Sai  razins,afFrat 
chit  le  Seigneur  du  pays  de  tout  hommage  < 
fubjedion,  6c  luy  permit  de  gouuerner  fa  ten 
en  fouueraineté.  A quoy  Ton  peut  refpondi 
par  le  precedent  difcourSjque  lefdits  fucce 
feutsen  ladite  Seigneurie  ne  fe  font  aucun 
ment  preualus  de  tel  priuilege-  Car  long  tcini 
apres  Charles  Martel  le  Seigneur  de  la  terre  ( 
Bearn  a rccogneu  le  Duc  d Aquitaine  a ait 
qu  aefté  du  cy-deffus. 

Il  y a quelques  années  que  les  Bretons  ( 
niefrae  fe  difoiêt  eftre  fouuerainSjd  ou  eft  vei 
qu’ils  ont  appelle  leur  Duc  Pierre  Mauclei 
iuydonnantce  loubriquet  pour  auoirrecogi 
fon  Duché  de  Bretaigneen  fief  & Vaflelage 
la  Couronne  de  France.  Et  quoy  quils  aye 
feeu  dire  ny  alieguerj  on  pas  laiffe  de  les  i 
vnir  au  domaine  eu  vertu  des  loix  fondatne 
taies  du  Royaume» 

D’aülcurs^quinc  voit  que  cefte  diuifion 
diftraélion  auec  le  tiUtc  de  founeraiiiete  poi 
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)it  yn  jour  cauüer  de  grandes incoratnoditez? 
arranc  quand  bien  les  Bearnois  feroient  fon- 
tz  fur  quel  que  priuilege  à eux  accordé,  fi  eft- 
: que  le  Roy  feroit  encor  mieux  fondé  de  le 
ur  ! euoqucr.  Ainfi  en  fit  Charles  V.par  l’ad- 
is  de  fes  Eftats  generaux  de  fa  Duché  deGuy  é« 
î,  laquelle  tant  luy  que  fon  Perele  Roylean 
loit  accordée  en  fouucraineté  à rAnglois. 
Encore  croy-ic  qn’il  n’y aaucun  parmy  eux 
fine  defire  ceftcvnion:  Car  quel  mal  heur 
ur  feroit-ce  s’ilmefaduenoitduRoy  , ou  de 
tonfieur , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ,que  deuien- 
oient-iis  s’ils  tomboientfous  vn  ioug  eftran- 
ir, au  louuenir  duquel  toutes  bonnes  aines 
îmilTent  d’horreur  ?Non  , les  Bearnois  font 
3p  voifins  des  Nauarrois  pour  n’cftre  fenfi- 
es à telles  apprehenfions. 
ha  nature  femhle  mefine  ordonner  celle 
lion:  elle  a voulu  munir  de  ce  collé  la  France" 
murailles  qui  font  les  monts  Pycenees,  afin 
I vu  Roy  n’entreprint  fi  aifemét  fur  les  terres 
1 autre, & qu’vne  fi  forte  barrière  les  fi  11  plus 
luremét  délibérer  fur  les  affaires  de  laguerre. 
lu  relie  de  toutes  cesraifGns&  authoritez 
ne  prétend  point  inferer  chofe  aucune , qui 
iffe  déroger  aux  droia:s&  priuileges  du  mefi 
: pays  de  Bcarn , & quoy  qu’il  foit  certain 
ancienneraeutvne  partie  d’iceluyreffortif# 
tau  Parlement  de Tholofe,&vne autre  par- 
a ccluy  de  Bourdeaux:  fi  cft-ce  qu’il  lemble 
islebonplaifirdu Roy,  que  la  reiinion  ne 
it  en  rien  preiudicicr  à ce  qui  cil  de  la  fouuc- 
icté  de  la  iufticc  : maispluftoft  il  faut  reca- 
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gnoiftre  qu’à  non  moins  iufte  & raifonnab 
pccafioncc  pays  doit  obtenir  c^ft  aduantag 
que  les  deux  villes  Tont  obtenu, du  reflbrt  de 
quelles  il  a autrefois  dépendu.  Le  Comté  ( 
Tholofe  ayant  efté  confirqué  pour  crime  d*h 
relieduComteRayrnond,  & conquis  fur  It 
par  Sin^on  Comte  de  Monforr^le  Fils  de  Sût 
nomt^é  Amaury  le  tranfporra  au  Roy  S.Lou 
qui  fit  grâce  à Raymond  & le  luy  rendit  a co 
dition  que  felô  le  traidé  de  paix  & de  maria 
faid  entre  Alfonfe  frere  du  Roy  Scleanne  fi 
vnique  & heritierc  de  Raymond, n’y  ayant  e 
fans  dudit  mariage, le  Comte  retpurneroita 
Couronna  , & depuis  le  Roy  Charles 
cclipfa  & retrancha  du  refTort  de  Paris  , v: 
partie  du  Languedoc,&  vne  partie  de  l Auue 
gne  eftabliflant  vn  Parlement  à Tholofe  po 
le  foulagement  de  fes  fubjeds  les  plus  efl( 
gnez  de  Paris.  Le  mefme  Roy  Charles  V 
ayant  aufiî  conquis  la  Guyenne  fur  les  Rc 
d’Angleterre  de  la  race  des  Comtes  d Anj 
pourraifon  du  crime  de  felonnie  & rebelli 
contre  leur  fouuerain  Roy  de  France,  le  R 
Louys  Xl.fon  fils(&  non  pas  Louys  XlLco 
me  a çferit  Pafquier  ) inftitua  vu  Parlemer 
Bourdeaux  l’an  14^1.  mais  le  pays  de  Bearn 
point  efté  conquefté  par  la  France,  ôc  ne  ( 
mande  point  à cefteoccafion  çeftelouuera 
iurifdidion  de  Parlement, ains  pour  auoir  < 
le  pays  de  naiflance  & produid  à la  Franc< 

Grand  Henry  IV.  lequel  eftant  né  à Pau  v 
fuccefleur  & heritier  du  Royaume  deFrar 
l’a  neaatmpins  couquefté  tout  entier  pal 
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illance  & force  inuincible  , ayant  eftouffé 
U de  guerres  ciuiles  qui  f auoient  cy»dcuanc 
lage  & oppreiTé  fi  longues  années, Que  fi  les 
nateurs  Romains  à caufe  qu’vnGentiI*hom- 
;&  Patrice  Romain  auoit  requis  qu’on  luy 
grâce  efiant  accule  d’vh  crime  fort  grief  al- 
;uant  qu’il  eftoit  polTefféur  d’vne  terre  en  la, 
elleeftoit  né  1 Empereur  Aogufte,comman- 
rent  & ordonnèrent  par  decret  que  celle 
ttiede  cefte  maifon  en  laquelle  Augufte 

oitne,futcon(acTee&conuett!eenvntcm- 
l’Empereur  Conftamin  enrichit  & dota 
beaux  priuileges  i la  viHe  de  Drepane  en 
:hynie,  & voulut  qu’elle  fut  appeliee  Helc* 
polis,pour  auoirefté  la  villedenailTance  de 
mere  Helçne  : fi  PEmpereur  luftinian  que 
ifiorien  Proeope  appelle  l^eparatorem  orbis, 

, monde, fireriger  en  Archeuef- 

: Eglife  de  la  petite  ville  de  fa  naiflancé,  & 
alutqu  elleeuftiurifdiétion  fur  lesEuefques 
> Prouinces  de  Dacie  & de  l’Eclauonie , d 
is  forte  raifon  doit  la  France  deferer  tous  les 
neurs,  dont  elle  fe  pourra  aduifer,à  la  terre 
1 première  a receu  le  Roy^qu’ellc  recognoift 
^°*’  *'^ft3urateur  & libérateur  , au- 
* elle  doit  toute  la  paix  dont  elle  a iouy  cy- 
i^nt,  & celle  dont  elle  iouïilcnco  tes. 

Et  nous  croyons  que  la  fouuenance  quelle 
fit  d vn  fi  grand  bien,&  pour  s’en  reuànchef 
quelque  façon  l’a  induite  1 faire  reprefenter 
les  députez  de  Tes  trois  Eftats  alTerablez  à 
»s  a faire  entendre  à leurs  Majeftez  l’impor- 
ce  delà  réunion  du  pays  de  Béarn,  & qucl- 
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qaes  autres  points  qui  furent  exccllerameh 
bien  déduits  ôtexpofez  par  ce  grand  ornemé 
& premier  organe  de  l’Eglife  de  Frâcejên  teft 
célébré  aflemblée,le  dodeSc  cloquent  fieut  d 
Marquemont  Archeuerquede  Lyon  , qui  v 
s’eftpas  prefenté  corne iâdis  vn  Orateur  ttetr 
biant  d'apprehéfion  auprès  de  T Autel  de  Lyi 
raaix  pluftoft  nous  a erigevn  autel  de  refuge  e 
fon éloquence, aux  pieds  duquel  fe  ietteroi 
cy-apres  tous  les  peuples  qui  fe  trouuerôt  tro 

vexez  par  les  ennemis  de  1 EgUfei 

Tout  rinte'reft  que  les  Bearnois  peüuét  auo 
encefte  reünion,  c’eft  qu’auec  la  fouucrainei 
de  leur  iuftice,  leurs  Fors  & Couftumes  lei 
loient  iriüiolablementgatdées;  ce  quileur  do 
eftre  religieufement  accordé  en  confideratic 
de  ce  quccy  de(rusaeftédit,&.encoresdoitt 
irouuec  des  moyens  de  les  honorer  , pour 
grand  bien  que  la  France  a receu  d eux. 

° Les  moyens  en  feront  aifez  fous  le  bon  ph 
firdu  Roy, d’autant  que  ce  Parlement  eftani 
ÎX.  de  Frâce  ne  correfpondroit  pas  pour  fa  f 

titeeftenduë  à la  grandeur  &luftre  des  auti 
huià-.dc  forte  que  pour  lercdreefgat  en  qu 
que  façon  aux  autres*  on  pourroit  auec  le  té 
y adioufter  les  pays  de  Bigorre,  des  Lades,& 
Soule,àcaufe  de  leur  proximité  au  grand  fou 
gement  defdits  pays,quifont  incômodez  pc 
k grande  diftance  qu’il  y a de  là  aux  villes 
Tholofç&  Bordeaux  aufquellcs  ils  reflortifl| 
En  recompenfe  rcciproqucraêt  pourroit  el 
cedée  par  les  autres  parlemens  yoifms  quek 
portion  des  pays  de  leur  lutilÿi^ion* 
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C*eft  ce  que  les  Bearnois  attendent  du  Roy 
>me  de  celuy  quia  luccedé  aux  vertus  heroï- 
jes&  grands  defTeinsjComme  auxPrincipau- 
z & Couronnes  de  ccluy  lequel  ils  ont  ten- 
:emér  cbery,&  dont  la  perte  leur  a fi  viuemêc 
uchélecœur^que  fi  ce  n eftoiéc  les  efperanccs 
iMs ont conceucs,  qu’ils  les  prendra  fous  fa 
otedionjils  n en  quitteroiét  iamais  le  dueiL 
Concluons  donc  difaik  que  cefte  vnion  im- 
)rte  & au  Roy&  a,ux  Princes  & officiers  de 
Couronne^ àd'Eftac  & repos  public,  pour 
;>uurirvne  porte  à Fellranger  pour  entrer  en 
ance.  Auffi  que  les  Bearnois  y ont  grand  in- 
*eft  pour  pouuoiriouyr  du  bon  heur  de  la* 
ance,  & eftre  s^il  faut  ainfi  dire  auec  nous 
tupagnons  de  fortune.  Que  fi  ce  grand  Prin* 

Charles  quia  mérité  par  fes  bien- faiébs  à la 
luronne  le  furnora  de  fage , preuoy ant  Tin^ 
nmodiré  que  la  France  pouuoit  rcceuoir  de 
:ofl:c  5 fi  vn  Prince  non  amy  de  la  maifon  te- 
it  cefte  terre  â tiltre  de  Souuerain,afait  em- 
fonner  Gafton  Phebus  au  Chaftelet  à Paris 
K s’en  faire  rédre  hômage?  que  feroit-il  au- 
rd’huy  envne  fi  belle  occafion?Ou  pluftoft 
îdoit  faire  noftrc  Roy,  à qui  Dieu  doinc 
tes  prorpericcz,quc  i’vnir  à faCourone?  veu 
? c’eft  vnvray  ^légitimé  patrimoine, & que 
tfepeutfaire  fans  v fer  d’aucune  violence-- 
is  pluftoft  que  le  contraire , c’eft  violenter 
oix  fondamentales  du  Royaume.  . , , 

'■oylà  ce  que  firentimpriraerles  Ecclefiafti- 

Catholiques  du  Béarn , qui  defiroienc 

l 
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du  Rej^ume  üny  à la  Couronne  de  Fri 

%^ZZ7  ce , & r auoir  la  polTcffion  du  Patrimoine  d, 
Clergé.  Ceux  de  la  Religion  prétendue  refor 
d U emm  mée  de  Bearn  au  contraire,  votiloicnt  bien  qm 
ntdcVrawe.  EgUfcs  de  Bearn  fulTent  vnics  auec  celle 
de  France  comme  ils  auoiêt  voulu  faire  depui 
l’ AOemblee deSaurour  en  léu.Mais ils  ne  vou 
loient  point  ouyr  parler  de  la  réunion  du  pay 
de  Bearn , à la  Couronne  de  France  : Auffi  fei 
rent  ils  courir  vn  petit  litue  portant  ce  tiltr 
de  Refponfe  d’vn  Gentil-homme  Nauarroi! 

oùilsdifoienr.  , 1,1 - 

Que  par  les  iuftes  & ordinaires  loix  d honcui 
plufieurs  braues  & genereux  Princes , defirer 
defaireveoirau  monde,nonfeulemét  ce  qu  ii 
ont,mais  ce  que  leurs  anceftres  ont  eu  depai 
tage  encefte  glilTâtcfortune  du  m6de;&deta 
aujourd’huy  encores  les  vns  s’intitulent  Ro] 
de  Hierufalem,  les  autres  Princes  d’Antmch 
ce  qu’ils  font  plus  pour  monftrer  le  luftre  c 
leurs  prcdecelTeurs  fous  l’incôftice  de  la  torti 
ne  5 que  pour  croire  qu’il  y puifle  auoir  rien  c 

confiant  contre  cefteincôftance.  Que  Henry 
quittant  laPologne.n’en  quittaiainaisle  tiitt 
&ainfi  les  Vénitiens  quoy  que  delpouiUezt 
Royaume  de  Chypre  croyroient  redoubler 
hôte  de  leur  perte, s’ils  en  abbatoiet  les  arme 

ries  erauees  en  l’vne  des  trois  colomnes  qui 

voyent  deuant  leur  Eglife  de  S.  Marc..^il  t 
a auiourd’huy  cadet  de  fortune  qui  ne  le  don 
aiuât  de  qualitcz  qu’il  a de  maifons.  Et  touti 
fois  il  femble  qu’en  ptopofant  1 vnio  de  la 
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! Nauarre  &c  du  Bearn  à la  France , on  veuille 
aterrer  & enfeiiclir  la  Couronne  de  Nauarre> 
jmrae  fi  le  Roy  n auoit  le  droit  de  mertr^  en 
istilcresRoy  dcFrance&  de  Nauarrc,ScPrin- 
? Souuerain  de  Bearn  tout  enfemblc. 

Qu’il  cft  vray  qu’au  cours  du  monde,  le  plus 
rand  attire  le  moindre.  Mais  pour  cela  que  la 
rance  ne  doit  faire  perdre  le  tiltre  & le  nom 
lorieux  de  Royauté  à la  Nauarre,  en  faire  vnc 
sfes  Prouinces,priuée  de  toutes  Tes  loix,  pri- 
ileges  ôclibertez.  Q^ily  a des  Roys  qui  ra- 
illent leur  authoriic, comme  le  Soleil  qui  dc- 
iuant  vers  fon  hypogee  perd  la  plus  parc  de  fa 
)rce  & vigueur.  Et  quel  plus  grand  rabais  de 
randeur  que  de  réduire  vn  Royaume  en  Pro«» 
ince,aulieu  que  les  autres  tafchentde  leurs 
rouinces  faire  des  Royaumes.  Les  trois  Cpu- 
)nnes  des  Papes  & laThiare  des  Roys  de  Per- 
tefmoignenc  bien  qu*il  y a de  la  gloire  & de 
lonneur  à porter  plufieiirs  Couronnes.  Le 
oy  d^Efpagne  n’a  garde  de  pefle-  mGfler&  co- 
mdre  fes  Royaincz  en  vne.  Et  l’Empereur, 
Lioy  que  relcuc  fur  la  première  dignité  des 
“uplesChreftiens, marque auflî  fa  grandeur 
ir  fes  glorieux  tiltrcs  de  Roy  de  Hongrie  6c 
e Bohême. 

On  dit  que  le  Roy  fetrouue  vrayement  glo- 
eux  en  ce  nom  redoublé  de  Roy  de  France  & 
îNauarre,& qu’en conferuant  ces  deux  til- 
ts, il  fe  maintiendra  en  cefte  double  gloire. 
>uy,mais  fi  la  forme  du  gouuçrneraent , fi  les 
ix,  fi  les  couftumes  & priuileges,bref,fi  tout 

yij 
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Tordre  ancien  cft  jrenuerfé  & aboly , où  eft  TE 
ftat,que  fous  les  nuzures  de  f EftatÆt  fi  perdu 
àquoycetiltredeRoy  deNauarre:  Les  Cou 
ronnes  font  faides  de  la  main  de  Dieu  , & le 
hommes  fans  facrilege  ne  les  peuuent  rcmpr 
ny  brifer,mais  pluftoft  elles  deuroient  eftreco 
me  les  eftoilles  du  Firmament, qui  ne  changeri 
iamais  de  place  qu’auec  le  mefrne  ciel* 

Ainfî  difcouroit  ccBearnois,  fous^e  non 
dVn  Nauarrois , crainte  d’vn  changement  au 
fors  & couftumes  de  fon  pays:  Le  foccez  de  ta 
de  propofitions  pour  la  réunion  du,  Bearn  , c 
de  la  reftituîion  des  biens  Ecclefiafticques  ap 
pariient  à Tan  fuiuant. 

Le  Barô  de  Quemadeiic  Goiiuerneur  de  Fou 
gérés  eftant  allé  aux  Eftats  de  Bretagne  qui  i 
te  Baron  de  tcnoicnt  à Rénes^y  tua  le  Barpn  dcNevet^pui 
i^eveauè  fortit  de  Rennes  ,&auec  ceuxdefafoittes’e 
par  Q^emn-  retourna  à Fougeresdeur  querelle  eftoit  venu 
deucyGou  l pour  vncprefccâce, ce  qui  apporta  du  troubl 
ÎZr«.  e»  «s  Eftats.  Le  Marcfchal  de  BrifTac . Lieut* 

* * nant  de  Roy  en  Bretagne,  &cnuoyé  pour  1< 

tenir, aflembla  fes  amis  & des  forces  pour  l’a 
ler,^flîegcr  dans  le  chafteau  de  Fougères , me 
mes  il  fortit  du  esnon  de  S.  Malo.C^emadeu 
d autre  cofté,bicn  qu  il  ne  fuft  aymé  des  hab 
tans  de  Fougeresjayant  des  amys  pour  1 affifte 
auoit  bien  muny  celle  placc.'mais  le  Roy  ayat 
eu  aduis  de  ce  trouble  eiiuoya  a Fougères  tro 

Exempts  de  fes  Gardes  les  vns  apres  les  autre 

le  dernier  aiiec  commandement  a Quemadci 
de  remettre  la  ville  & Is  chafteau  entre  ii 
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lâîns.  On  confeiile  à Quemadeuc  de  fortir  du 
Ihafteâu.ôc  cederau  temps, cequ’il  feit  ; ù, 
rame  depuis  en  remit  la  garde  audit  Exempt 
iiuant  fa  Commiffion, 

Le  dernier  de  Nouembre,  VertauThrefo-  Cêtnment  k 
cr  general  de  Frace  en  la  Généralité  de 
ns  par  le  commandement  du  fieur  de  Praflin, 
icutenant  du  Roy  au  Gouuernemeut  deChâ® 
igne , fut  mis  de  force  hors  de  Chaalons.  Le 
bjcâ:  dece,fut  que  le  i6,  deNouernbre  ledit 
ertau  eftanc  arriué  à Chaalons  ,1c  Comte  de 
refmes^qui  en  eftGouuerneur,cn  eftâr  aduer* 

>fe  plaignit  audit  fieur  de  Praflin,&  auCorps 
ville,  de  quelques  paroles  que  ledit  Vertau 
oit  tenues  de  liiy,  paroles  fi  aigres, qn’il  ne  fc 
urroit  faire  autrement, que  s’il  le  rêcontroit 
uy  feroit  courir  fortune  de  la  vie. Ledit  fieur 
Praslin,pour  empefeher  tout  finiftre  acci- 
nt cnuoyaappeller  Vertau, & luy  dit,  lehom 
itYtisi^ue  le  Comte  de  Trejmes  tn^ej}  'yetiH  trouuer^ 
m âfiiiEh  de  grandes  pUtnSles  de  le  crains  que 

yoîis  rencontre  far  U ruëquil  ne  l/om  offence:  Cefi 
•rqmy  le  yous frie  de  yous  ahfenter  de  cefle  yiUe-yO^ 
ms  ne  le  youlel(^dire  de  bonne  yolontéy  le  le  y^ 
iy  faire  de  force  : car  le  defire  quil  nadmenne  en  ce^ 

)nlle  de  nomeaux  accidents, y en  ayant  defà  ap'X^ 
efle  Prouince, 

l cefte  , de  faire  fortir  de  force , Vertau 

oidic,  & luy  dit , Qu’il  ne  feroit  point  cefte 
teeftant  Officier  du  Roy,  de  fortir  de  luy 
fines  de  Chaalons  fans  exprez  commande- 
nt de  fa  Majefté.  Sur  ce  ledit  fieur  de  Praf- 
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linluy  dit , Et  bien  vous  n’en  fortirez  point  <î( 
vous  mefmes,  car  i’efctiray  prefentement  vit 
lettre  au  Roy, & luy  manderay  ce  quife,  paffe 
vous  la  luy  porterez, s’il  veut  que  vous  demen 
riez  en  cefte  ville,rcuenez  y,cela  ne  me  touch 
point:  Il  n’y  a que  la  crainte  que  i’ay  que  Toi 
vous  face  du  deplaifir. 

Le  Comte  de  Trefmes  cependant, ayant  folli 
cité  le  Corps  de  ville  pour  faire  mettre  Verrai 
hors  dcChaalons,leLieutenant  de  la  ville  accq 
pa^nédedixou  douze  du  Confeil  d’icelle  ait 
le  dire  audit  fieur  de  Praflin,côme  ledit  Verra 
eftoit  encores  en  fa  Chambre  : tellement  qu  t 
près  qu’ils  furent  fortis,  il  y eut  plufieurs  part 
les  entre  ledit  fleur  Praflin  , Vertau  , & d 
foflez  fous  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  I 
Royne  mere  , pour  faire  condefeendre  led 
"^grtau  de  lortir  de  Chaalons , mais  ils  ne  pci 
rent  gaigner  fur  luy  autre  chofe , finô  qu  il  pai 
tiroir  le  5 • Décembre  pour  aller  faire  fes  vifit 
tions&  cheuauchecs  en  l’Efleélion  d Efpe 

n’ay  ,&  ainfl  prit  con  gé  d’eux. 

Lclendemain  iour  S.  André  fur  les  neuf  hei 
rcf  du  matin , ledit  fleur  de  Praflin  , ayant  rei 
contré  Vertau  prés  la  ^laifon  de  ville,il  luy  c 
s’il  ne  fortirpic  pas  le  lendemain  comme  il  li 
auoit  faid  porter  parole  : Et  Vertau  luy  aya 
reparty^qu’il  n’aiioit  donne  charge  a aucun  < 
lay  parler , Ils  en  entrèrent  en  telles  contefl 
tions , que  fur  le  champ  ledit  fieur  de  Prall 
l’ayant  fai  d prendre  par  deux  des  fiens  po 
le  porter  par  deflbns  les  ailTelles  5 ^ 
ficfme  pour  le  pouffer  par  derrière , il  le  fit  tr 
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:r  en  cefte  façon  le  long  de  la  grande  ru’é  qui 
i à la  porte  de  Paris  appellec  Porte  de  Marne, 
fquesau  milieu  du  premier  faux- bourg  vis  à 
s de  l'Eglife  S.  Sulpice,où  il  le  lit  laifTerjauec 
ifFenfes  de  rentrer.  Des  le  lendemain  du  raa- 
i.Vertau  ayant  pris  la  pofte  pour  aller  àParis 
irefes  plaintes, il  y arriua le  2.  Décembre, où 
drefla  fon  procez  verbal  de  tout  ce  qui  a efte 
pportécy-deflus. 

i faut  heur  qui  a fait  l’Eftat  general  des  affai- 
s de  Frâcc,euft  veu  ce  procez  verbal,  & celuy 
le  ledit  Vertau  fit  contre  Môfieur  de  Neuers 

n 1614.  il  n’eut  pas  eferit , 

’s  Gomerneur  de  Chaalons , recognoijfant  les  praEli- 
!S  le  Duc  de  Neuers  auoit  dans  Chaulons,  Cr  aydt 

adms  que  ^uel^ues  Threfôriersefloient  portcl(^  à fin 
(^fon,futd’adu(saueclefteur  deFraJlindelesmet-  France  à 
dehors  ■, mats  ayant  plus  de  fiupçon  que  le  Jieur  de  Chaalouf^ 
rtauylynd’tceux  Threfirters  auott  quelques  tntelli- 
tees  auec  ledit  Duc  de  Neuers,  U le  fit firttr  par  force 
chaulons.  Ceux  qui  auront  veu  Icfdits  proceî 
cbaux  ne  croiront  pas  cefte  calomnie. 

:n  ce  mefmctcmps  on  imprima  trois  lettres^ 
deux  premières  eftoient  enuoyecs  à lei|rs 
ajeftez  par  le  Marcfchal  de  Bouillon , & la 
iifiefme  eftoit  la  refponfe  du  Roy  audit  fieuc 
irefchal.  On  lesamifesicy  defuitte  comme 
anspieces d £ftat,pour  recognoiftre  iufques 
les  mesfiances  eftoient  defià  montées. 

* R H,  N ayant  iamais  eu  autre  but  en  toutes  da 
sadionsquedevous  rédrelc  tres-huroble  de 

uice  quvn  fidcl  fubjed  doit  à fon  Prince.  & 

ItreMajcfté  ayant  tefmoignéparïâ  déclara- 
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tion  Hu  dernier  Septembre , qu  elle  eftoit  bie 
informée  de  mes  intentions , ainfi  que  des  ar 
très  Pinces  & Seigneurs  qui  s’eftoient  retire 
d’auprès  de  voftre  Majefté.  l’auois  efperé  qu 
iereccurois  les  tcfmoignages  de  voftre  bict 
veillâce  accouftumee  par  l’executiô  du  traiû 
deLoudun  en  ce  qui  me  touche, princiçalemt 
pourjla  proteétion  de  ma  fouucrainete  de  St 
dan.Neantmoins, Sire, ienen  ay  iufques  ic 
LeUdrefthd  reflenty aucun effeét:  au  contraire,  il  fembj 
ie  Bouillon  qu’on  veuille  prendre  occafion  de  mal  inte( 
fourueoitfoi-  mes  aftions , & en  donner  de  mauuaift 

TuîZTti  impreflîôs  àvoftreMajefté.pource  que  ie  poui 
àt  Sedan,  ueoy  foigneufemêt  à la  feureté  d vne  place  d 

telleimportâccquecellc-cy,  afin  de  me  la  ce 

feruer  & aux  miens,  pour  le  feruice  de  vofti 

Majefté, & de  la  France,en  la  protedion  de  1; 
quelle  elle  eft  il  y a plus  de  fixvingts  ans,& pot 

ofter  à vos  voifins  l’enuie  qu  ilsont  d y entrt 

prendre , & par  ce  moyen  accroiftre  leurs  lirti 
tes  de  mes  ruines  fur  la  frontière  de  vofti 
Royaume:ce  qu’ils  tefrnoigncnt  affiez  ouuerti 
ment , &c  font  cognoiftre  qu  ils  n en  attendei 
que  l’o'pportunité,n’y  ayant  forte  de  mauua 
traiélement  que  ceux  qui  viennent  en  ce  lie 
Se  pldntdei  ne  reçoiuét  paflans  par  les  pays  des  Archidui 
Jchkucide  de  Flandres  quierufont  proches,  ou  par  de 
SUndres.  fgnees  expreifes  & rigoureufes , le  paüage  lei 
eft  empefehé  contre  la  liberté  commune  c 
àetdm-  cômerce.  Aquoy  il  fcmblc  mefmcs  que  les  Ar 

iugadeur  de  deV.M.  contribuent , voire  qu: 

«n  font  principaux  promoteurs, eftant  bien  a 

ucx 


}:^iJlàiredenofiret€mpsl  3jJ 

çrty  des  mauuais  offices  qu’ils  me  tendenc 
i>as  les  iours  en  diiiers  endroits.  Ceschofes, 
ire, me  dennent  de  iuftes  deffiances,mc  voy  le 
'autre  cofté  enuironné  de  puilTantcs  forces  ôc 
c garnifons  extraordinaires,  Icfquelles  depuis 
belque  temps , fans  aucune  apparctc  necelîité 
n a fait  aiianccr  à voftre  frontière  de  Champa-  "^enue 
rie^nec  intention  de  me  nuire  pluftoft  que  de  uTfrJtZe, 
I ailifter , li  i eftois  en  cefte  neceffitè.  Et  d’au-  cham^<t. 
;nt,Sire,quc  cela  le  faiô:  comme  ie  ne  doute 

sint , contre  voftre  intention  rrayeftime  en 

:uoir  donner  ^duis  à Voftre  Majcfté  , & la 
pplier  ainfiqticiefay  tres-humblcroent.d’y 
)urueoir  par  fa  prudence  & Ton  authorite, 
iuant  fa  Royallc  protea:ion,&  auoir  agréable 
AU  bejhm  i'yje  en  cejî  endroit  des  remedes  cr  moyei 
■tttmes  que  U nature  permet  àyn  thAcm  pour fapro^ 
deffenji  cr  conferuation,  demeurât  toutesfois, 
ilî  que  ieferayi  toute  ma  vie  dans  les  termes 
la  fidelité  ,,fubjeéiion  & obeilîancc,  que  ie 

isàV,  M.laquclle^ieprie Dieu, Sire,  Con- 

uer  longues  années,  en  toute  profpcrité  6c 
té , pour  le  bien  de  voftre  Royaume  & de  b 
reté  de  vos  loyaux  & fîdels  feruiteurs.  Vo- 
: très  humble,  très- obeiftant  ôc  tresffideî 
itif  car , Henry  de  la  Tour,  De  Sedan  le  14  Dc- 
nbrei6i6. 

■1 A D À M E , Cnuoyant  ce  Gentil  homme  au  l^ettri  du 
y , pour  iuy  donner  aduis  des  iuftes  desfian- 
.qu’on  m*donne  tous  les  iours  des  delTcins  •'* 

! les  Voilins  ont  d’entreprédre  fur  cefte  pla-  S?, 
afin  qu  il  plaifc  à fa  M,  d’y  pourucoit  6c 
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donner  rordrc'neceffaire  par  fon  Authorite,i 
fupplie  treS'humblemcnt  V.  M.  de  luy  dpnn< 
en  ceft  endroit,  les  confeils  d’vpe  bonne  mer, 
nui  affeftionncfoii  eftat,&  ne  fouffre  ceu 

nui  n’en  aymènt  la  grandeur , s’accroiflent  p; 
mà  perte  au  dorntuage  de  la  Ftanee,  tjui  au 
- t^reftà  ma  conferuation,  puis  quel  ay  Ihoi 

neW  d’eftre  en  la  proteaion  de  la  eouronne,. 

! i . que  ie  n ’ave  autre: penrée  ny  intention  que  < 

rendre  au  Roy  uipfi  ' 

fidellc  & volontaire  obeiiTanee , & a y.  M.  i 
refped  & très- humble  feruice.,  que  le  luy  doi 

&5edemeurerM  ad  A m e,  Voftre  tres^be: 

fant  & fidel  feruire-ur , Henry  de  U Tour.  De  5 

dàn  le  14.  Décembre  léié. 

Voylà  les  deux-  lettres  du  Marefchal 
Bouillon  ,&:ypicyla  RefponfeduRoy. 

^Me  iu  MonCoufuj.sayantreceu  leai.  de  ccmc 

jinj  att  Mte-  voftre  lettre  duM-  le  vousefcris  celle-cy.po 
ftiihA  de  „refpondre,  & eommenceray  par  vous  d 
Bemden.  ^ gomme  vous  ne  pour 

ignorer  les  occafiôs  que  i’ay  de  tenir  des  for 

emma  Prouince  de  Champagne  , & de  les 
uoir  faiâ  acheminer  aux  lieux  ou  elles  Ion 
prefent  ; vous  ne  deuez  aufli  q“« 

ne  folt  par  mon  commandement , fi^de  lu 
cognoiflance  que  i'ay  de  ce  qui  fc  palTeenla 
te  Prouince  & ailleurs  contre  mon  feruice , 
fur  la  te  fo Union  en  laquelle  m dois  eftre 
pourueoir  , comme  il  eR  necelTaire,  pou 
Lnferuation  de  mon 
de  mon  Royaume , en  quoy  il  ne  fc  fait 
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reiudicedu  traidé  de  Loudun , ny  de  ma  De- 
atatioii  du  dernier  iour  de  Septembre  : Mais 

ais, que  vous  me  ramenteuez  i’vn  & l’autre,  ie 

aus  veux  bien  faire  veoir  que  c’eft  vous  qui 
aoezeontreuenu  &contreuenez  encores, 

U donné 

lire  lubjeci:  de  denancejauec  ce  que  le  Duc  de  Uùrsdeports- 
tuers  a entrepris  contre  le  rclpeâiqui  ni’cfl:  ont  Us 

:u€D  ladite Pfouinee,  maiie2^contrainCld  y 
luoyer  des  gens  de  guerre.  Toutes  ees  entre- 
:ues&  autres  hequentes  allées  . & venués  W»». 

}c  le  fuis  bien  aduet  ty  qui  fe  font  faidtes  , rel- 
judent  elles  aux  proteftatiôs  tant  de  fois  rei- 
xeeSyDe  vettoncer  tt  toutes  dljociattons  ititelli^en^ 

: J Unt  dedans  que  dehors  mon  I{oyaume , ^ de  s'en 
Partir  entièrement  : Auezvouspcu  enüoyer  en 
ollande  3 & en  dîners  lieux  d’Allemagne  des 
ns  pour  elTayer  de  deferier  mes  afraires , & um  vmU 
ire  des  pratiques  au  prciudice  d’icelles  , & q^eoen  Hol^ 
Il  ont  eu  charge  de  vous  comme  il  fc  veriffie 
r lettres  que  vous  aucz  eferites  â aucuns  de 
«A,„banid»,sd’.„le.Krquan.W  d'a,me/«L"'S 
taire  pafier  des  gens  de  guerre  à Sedan,  d’où  je'fàet  Jmei 
n en  aveu  aller  en  grand  nombre  en  aucuns  ^ 
ux  de  mon  Royaume  qui  y ont  efté  eftablis  ' 

gatnifon  fans  ordre  ny  commiffion  de  moy;'^*  ' 

y feeu  combien  de  perfonnes  vous  aviez  à 
^fmefin  enuoyez  en  Liege , & ce  qu’y  fvifoic 
3aron  duPefehé  quand  il  fut  tue  il  y a peu  de 
irsparvnGentibhomme  du  pays,quifaifant 
nte  à plufieurs  François  naturels  n’a  peu 
•porter  le  niciptis  que  ledit  Baron  faifoit  d^ 

» H 


'jtècms  des 
hdhïuns  de 
S.Mt^nehould 
eontr^mêis 
d'en  [orïtf, 
^ùureÿ;Teftf- 
fi^ïonne^ 
aufi^fétee  du 
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mon  nom  & auchotitc  : Cela  ne  (ufïît  il  ps 
pour  vous  faire  cognoiftre  que  ce  font  vo; 
avions  mefmes.Sc  non  l’intetptetatiô  qui  y ef 
donnée,  qui  m’apporte  de  la  mesfiance  & di 
mefcontcntemenf,&  que  fîmes  ArobaiTadeut 
n’ont  confenty  à ce  que  vous  defirez,voire  s il: 
y ont  efté  contraires , ils  ont  fait  leur  deuoir,5 
vous  ne  poouez  auoir  railon  de  vousen  plain 
dre,  veu  que  ce  ne  font  pas  chofes  conipriic 
fous  la  liberté  du  commerce  > mais  piuftol 
aa:esd’hoftilité,qui  femblent  tendre  àautr< 
defleingquâ  laconferuatîon  de  voftre  place 
puis  quelle  n’a  point  efté  attaquée,  5c  n amcl 

mes  cfté  approchée  d’aucun  foldac  de  ma  pat! 

ny  d autre  que  ie  fçaehe.  Mais  ce  foupçon  a cr 
cores  efté  augmenté  de  ce  qu  au  mefme  temp 
i’ay  efté  aduerty  que  contre  les  lotx  ancienne 
de  raonRoyaume,&  mes  déclarations  nouue^ 
lement  puWices , il  Te  faifoit  des  Jeuees  de  gc 
de  guerre  en  ma  Prouince  de  Chapagne , & e 
auoit  efté  mis  en  plufieursde  mes  places, las  C( 
mâdemcc  de  moy,  cotre  m'a  volonté,  & toun 
les  formes  accouftumees  & mefme  de  nuiét^ 
par  furprife,  en  forte  que  grand  nombre  d 
habitans  de  la  ville  de  Sainâe  Manehould, 
voyans  traitez  & violentez  de  celle  forte  , o] 

abandonné  leurs  demeures,  8c  fe  font  retin 

és  autres  villes  voifines,où  ils  (ôt  cncores  poi 
la  plus-part.  Voilà  donc  les  chofes  qui  mo 
faiét  reloudre  d’enuoyer  des  forces  en  ladi 

Prouince  , pour  empefeher  les  entrepnfesq 

culfeni  peu  s’y  faire  plus  auant  contre  mon  a 
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!iorité,&  le  repos  de  mes  fubjeds,  & tenir  la 
iam  à Texecution  des  iugemens  des  Commif-  Royenu^je 
lires  que  i’av  enuoyezfur  les  lieux  pour  in-  des  forces  en 
)rmer  de  cesconrrauentions  à mes  Ordon-  champa^ne^ 
ances , & faire  le  procez  à ceux  qui  fe  troiuie- 
)nt  coulpableSjpar  les  formes  ordinaires  de  la 
iftice,  de  laquelle  iay  voulu  fuiure  les  voy  es, 

Kores  que  ce  mal  femblaft  auoir  grad  befoin  cun  enfon 
“ plus  prompts  remedes  Mais fay  efté  bien 
^fe  de  donner  loifir  à ceux  qui  ontfaillyde 
recognoiftre,  n’ayant  autre  but  que  de  re- 
ettre  vn chacun  en  fondeuoir,cnquoy  parle 
on  aduis  de  la  Roy  ne  Madame  ma  Mere , i’ày 
é dVne  moderaciô  qui  n’cft  pas  ordinairerde 
rte  qu*il  s’en  faut  beaucoup  que  vous  ayez 
icunfubjed  de  plainte  ou  defKancCjny  pre- 
xte  pour  couurir  les  adions  par  lefquelles 
)us  m’en  donnez  à bon  droid,  & dont  vous 
)us  deuez  abftenir;  Et  neantmoins  vouspaf- 
z cncores  plus  auant;  car  vous  me  priez  à la 
îde  voftre  lettre  ^ D* auoir  a^renhle  qtt  au  hejotn 
m yliel^des  remedes  moyens  légitimés  que  U na~ 

T permet  a yn  chacun  pour  fa  propre  de ff en  ce 
tferuation^cç  que  ie  ne  puis  bien  encendrcjc’eft 
>urquoy  ie  defireque  vous  me  le  déclariez 
us  intelligiblement  , Ôc  cependant  ic  vous 
ux  bien  aduertir,  Quf  les  moyens  légitimés  que  ^eûentsedâ 
U6  pouue'^auoir  de  yous  conferuer font  de  yom  ad-  t^me  far  U 
îjfer  a moy^de  qui  yous  deuell^  attendri  U conferua- 
n de  ce  que  yous  pofedel^par  la  grâce  ^ le  bien  fait 
feul{qy  mon  tres-honore'  Seigneur  Pere  ( que  i/ 

Ut  abfolue  ) en  yom  comportant  en  mon  endroit  Grand. 
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commé'^dîls  efies  tenu , ce  que  voulant  croire  qti: 
V0115  ferez  >ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  , mot 
Coufin,en  fa  fainde  garde.  A Paris,  le  27.  iou 
de  Décembre  1616.  Signé  Lo  v ys.  Et  plus  bas 
Potier. 

Voilà  ce  que  côtenoient  ces  trois  lettres, nou 
verrons  lareplique  du  Marefchal  de  Boüillo; 
au  commencement  de  Fan  fuyuanr. 

Il  courut  en  ce  temps  la  plufieurs  liorets^tan 
dVne  parc  que  d’autre,  fax  ce  que  rEuefque  d 
Luçon  auoic  cfté  par  le  cornrnandemét  de  leur 
Majeftez  vers  leDuc  deNeucrs  pour  luy  demi 
der  larerponfefur  quelques  articles  touchar 
les  préparatifs  de  canons , munitions,  Sc  ger 
de  guerre  que  Ton  difoit  fe  faire  dans  le  Reth( 
lois  fans  commandement  du  Roy. 

L'Autheur  deFEftat  general  des  affaires  d 
France(dont  il  a efté  parle  cy-deflus)  a auffi  m 
dans  fon  liure , Que  fur  la  fin  de  cefte  annee 
garde  de  la  Baftille  & de  là  perfonne  de 
Prince  fut  donnée  au  Çneualicr  Couchin 
frere  du  Marefchal  d’Ancre  -,  Ce  qui  n’a  poii 
cfté, car  ce  Cheualkr  s’en  eftoit  retourné  à Fl 
rçncedés  lecommenceméc  de  Nouembrè, 
ce  changement  de  gardes  n’aduirit  que  le  Lu 
dy  19  Décembre.  On  fit  aiifli  fur  ce  courir  c 
uers  bruits*, les  vns  difoient  que  ce  Prince  efte 
mort  : 6c  d’autres , qu’on  Fauoic  enleue,&:  m 
pé  au  chafteaii  de  Caén.  ^ 

On  dit  cecy  en  paftantjafin  que  la  pofterite 
les  eftrangers  qui  efcriuent  en  Latin  lesHift* 
^çs  & Chroniques  du  têpSjVoy  as  ce  liure  àü 
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tî  priuilegc  lie  prennent  eeft  endroit  pour  va 
lenioire  véritable. 

Quant  aux  caufes  du  changement  des  gardes' 
e Môficur  le  Prince, il  n’y  a que  têursMajeilez 
Lille  fçauentjtnâis  on  a creu  veritablemêt  qire^ 
5n  tint  cefte  procedure  audit  changemét.  On 
t dire  à V ouzé  qui  eftoit  Lieuténâc  Sc  auoit  en 
irde  la  Baftille  dés  le  temps  que  le  feu  fieur  de 
hafteau  vieux  y auoit  efté  mis  Capitaine  & 
ouuerneur,  que  la  refolution  eftoit  prife  de 
langer  toutes  les  gardes  dudit  fieur  Prince^ 
lefmes  on  luy  demanda  les  moyens  co m ment 
a-Thier  ( qui  commande  à la  compagnie  des 
leuaux  légers  de  la  Roynernére)  éc  douze  de 
seompagnons  pourroienc  entrer  dans  la  Ba- 
ille pour  en  faire  l’execution.  Vpuze  rerpon^^ 
ir  que  cela  fe  pouuoit  faire  fort  ayfemcn  t , en 
mant  les  vus  apres  les  autres  fans  armes  le  de* 
lander  à la  porte  de  la  Baftille, où  on  les  feroit 
îtrer  & parler  à luy,&  il  les  mettroit  dans  fon 
ibinet  d’armes, où  ils  s ’armeroient  comme  ils 
ludroient.  Quant  àdu-Thier,  qu’il  n’auoic 
Il  a aller  le  voir  côme  fon  amy^  ôc  difncr  aivcc 
y.  Ce ft  aduis  eftâr iugé  facile  à execurer,iaur 
ï pris  audit  1 9.  Décembre.  Les  compagnons 
îdu'Thierfont  introduits  le  matin  les  vns 
>res  les  autres  dans  la  Baftille  : V onzé  les  mec 
is  fon  cabinet , & leur  done  à chacun  vnc  car* 
bine.  Du-Thiervadifnerauecluy.  Sur  les  J. 
îuresapres  raidy,on  va  dire  auCôte  de  Lozic> 
s ( qui  auoit  la  principale  charge  de  la  garde 
idic  fieur  Princc}qu’on  le  demâdoit  de  lapatt 

Z iiij 


De  ce  qui  fe 

dyi9,  Dece* 
bfeati  chdn^ 
gement  des 
Grtrdes  de 
Monfleur  le 
Prince^ 
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de  la  Roy ne-Merc  : U dcfccnd  : Vn  des  gens  d* 
Vouzé, qu'on  auoit  faid  tenir  exprès  en  1. 
court,  luy  dit:  Que  celuy  qui  le  deroandoii 
eftoit  en  l’autre  court  hors  lepont  leuisjll  y 
va , & n’y  voyant  perfonne,  en  fc  retournant  i 
^it  leuer  le  pont-leuis  ; tellement  qu’il  fc  trou 
ua  hors  de  la  Baftille , fans  trouuet  perfonne  ; 
qui  parler. 

Cependant  du-Thier  auec  fes  compagnon; 
eftansfortis  du  cabinet  de  Vouze, tous  bien  at 
mez  de  carabines,  vont  à la  chambre  de  Mon 
èeur  le  Prince , & s’afîeurent  des  gardes  qu 
eftoient  prés  fa  perfonne.  Ce  qu’ayant  faid,oi 
s’afleura  aufli  de  tous  les  domeftiques  dudi 
fleur  Comte.  En  cefte  adion  Môfieur  le  Prin 
ce  du  commencement  s’efmeut:  du-Thier  lui 
dit,Qu^il  n’auoit  point  fubjed  de  l’eftre  : & fu 
ce  curét  plufieurs  paroles, aufquelles  ledit  lieu 
Prince  mit  fin  en  luy  difant  : Leurs  Majefte 
m’ont  fait  ceft  honneur  qu’aux  deux  fois  qu 
l’on  a changé  en  mes  gardes,  ils  m’ont  fait  dir 
leurs  volôtez-.Faides-moy  ce  bien  donc  de  leu 
dire  que  ie  lesfupplie  de  faire  le  mefine  cnco 
rcs  à cefte  fois. 

Ainfinouuelles  gardes  ayant  cfté  données 
Monfieur  le  Prince,  Vouzé  monta  aux  cai 
neauxauhaut  de  la  Baftille, & dit  audit  fieu 
Comte  qui  eftoit  en  la  court  en  bas  hors  1 
pont-leuis , Qrfil  le  fupplioit  d’aller  iufquesa 
Loiiate , où  il  Içauroir  la  volonté  de  leurs 
jeftez,&:  que  luy  Vûuzé  n’auoit  rien  fa.t  qu 
par  leur  commandement. Cela  ne  fe  palîafar 
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)îuficurs  paroles:  Mais  tn  fin  ledit  ficur  Çam- 
e fc  retira  , & on  fit  fortir  auflî-toftles  an® 
icnnes  gardes  , & fcs  domeftiqucs  de  la  Ba- 

Il  rcftoît  dans  le  boiileuert  qui  regarde  les 
hamps  trente  ou  quarante  foldats  François 
liée  leur  Capitaine, qui  fut  efbahy  de  ce  chan«> 
ement.  Mais  Vouzé luy ayant  parlé,  & com- 
landé  d aller  au  Louure  parler  à la  Roync- 
îere,il  y va,  & reuient  aufli  toft  faire  fprrir  fes 
)ldats,enla  place defquels on  mit  autant  de 
iiifles  , qui  depuis  ont  entre  tous  les  iours  tn 
arde  audit  bouieucrt,conîme  ils  font  deuant 
I Louure. 

Leurs  Majeftezen  cemefme  temps  n*e{loient 
as  contentes  (ÿ:s  deportemens  de  Moiîeur  ds 
feuers,&dcccqu*il  auoitmis  cinq  cents  ho® 
les  de  guerre  dans  la  ville  de  Sainéte  Mane-* 
Duldjcar  par  ce  moyen  ilcouuroit  Mezieres 
: Sedan,tenoit  vne  grande  eftendue  de  pays^ 
rmoit  le  paflage  de  ce  cofté  là  pour  aller  à 
erdun  & en  Lorraine,  & fembloit  vouloir  te* 

:r  de  prés  & s’aprocher  de  Chaalons,qui  n'cft 
lâfept  lieues  de  Saincïle  Manchoald  iCe  fut 
jurquoy  le  lîçut  de  Praflin , lequel  comman- 
de les  forces  duRoy  qùieftoient  enChampa» 

IC  eut  mandemêc  de  leurs  Majeftez  de  recou- 
er  Sainéle  ManehouldiEc  on  enuoy  a le  Pre* 
lêc  de  Caumartin,Inrcndant  de  la  luftice  en 
;rmec  pour  faire  le  procez  à ceux  qui  fe  trou- 
croient  en  Champagne  arme?  fanscommiC* 
m du  Roy. 


; tMh.cxFi. 

\*oJd^Mr$s  Décembre, iour  faind  Bftienne,  Bou- 

fopirU  Roj  conmil'e  quTcomrriaricioit  dans  le  chafteau  de 
Sain£tc  Manehoüld',  penfanc  que  le  fieur  de 
Praflinfuftallé  versleReihelois^le  voie  auec 
deux  mille  hommes  dè  guerre  > tant  François 
que  SuilTes , entrele  Chafteau  & la  ville,  & lu) 
auflî-toft  fommé  par  vnTropette  de  venir  par- 
ler audit  fieur  de  Praflin^D’autre  part  lesChef; 
delà  garnifon  du  Duc  de  Neuers  qui  eftoieni 
dans  là  ville , voyant  ainfi  les  Royaux  près  de: 
portes  voulurent  faire  prendre  les  armes  au) 
habi  fans, mais  ils  eiirêt  pour  refponfe  qu  ilsm 
le  pouuovêt  faire  eftans  fubjeâsdu  Roy:  Alor: 
refpoqucnte  fe  met  parmy^eux  : Bouconaill» 
enubye  fon  Sergent  Major  vers  le  fieur  d< 

I Praflin,& les  fieurs  d’Elbene  & de  Foffez  fon 
enuoyez  dans  la  ville  capituler  pour  la  garnifô 

Ce  traiété  dnra  bien  (îx  heures;  en  fin  Boucon 
tiille  demeura  Gouaerneur  du  chafteau  , ftir  ( 
promefle  de  demeurer  fidelle  au  fcruice  di 
Roy,fix  censSuiffes  furet  mis  en  garnifon  dan 
la  ville , 8C  les  cinq  cens  hommes  de  guerre  di 
Duc  de  Neuers  en  fortirent  bagues  faunes , 5 
furent  conduits  à Rethel-'Les  habitans  de  fain 
<£te  Manehould  qui  n ont  iamais  bié  eu  a goui 
le  party  des  Princes  furent  très  contents  d 
s*en  voirdeliurez.  ^ 

Eftant  donc  paruenuà  lafindeceûe  anne 
j pour  ce  qui  s’eftpafle  en  France,  voyons  1 

guerre  de  Gradifqite  entre  les  Vénitiens  t 
f Archiduc  de  Gretz  Fcrdinad  d’Auftrichc  .*  I 
celle  d’entre  le  Due  de  Sauoye  5c  lesEtpagno 


<s.  3^^ 


I Mîlanois  & Piedmonr. 

Auparauant  que  de  parler  de  la  guerre  des  De  U guerre  ^ 
eniriés^^  de  rArchiduc  de  Gretz^ii  eft  corne  entre  UsVe*  | 
eceflaire  de  mettre  icy  les  limites  du  pays  de  I 

rioul5&:  de  ceux  qui  rauoifinent  où  fe  fit  cefte  | 

uerre , & quels  Princes  en  font  fouuerains.  dei^ret^^  | 
Alafortie  donc  de  Venife  du  cofté  de  Septê-  | 

:ion3le  premier  pays  qui  le  rencôtreentre  les  II 

Jpes&  la  mer  Adriatique  cft  la  partie  Orien*  || 

lie  de  la  Marche  Treuilane,  iufques  àlariuie- 
I de  Linenza^Et  depuis  cefte  riuiere  iufques  à 
îllc  de  T orrcjqui  perd  fon  nom  dans  celle  de 
ifonze  ( qui  va  tomber  dans  ladite  mer)  eft  le 


’ la  Marche  Treuizane  les  Vénitiens  font 
iils  Seigneuns  fouuerains. 

Au  delà  de  la  riuiere  deTorre,^decellede  ^ 

ifonzo/ont  les  terres  de  l’Empire  que  auFrM^de 
i l’Archiduc  Ferdinand  de  Gretz,  &c  qui  rele-  ^ 
înc  au  Parlement  de  Vienne  en  Auftriche,  carnioli^ 
auoir  la  Goritie , ( où  eft  Gradifque , donc  il  jftrie , gÿ 
ta  parlé  cy  apres  /ayant  efté  cefte  année  affie-  Creatien 
îdes  Venitiensjquia  auSeprentrion  du  cofté 
is  Alpes  la  Carinchie  & Carniole,  Prouinces 
li  appartiennent auflî audit  Archiduc;  & au 
idy  du  cofté  de  ladite  mer  eft  FlftricjProuin- 
qui  appartient  vne  partie  audit  Archiduc, 
litre  aux  Vénitiens  : Et  à l’orient  la  Goritie, 
ftedee  en  partie  par  ledit  Archiduc,  & laucre 
rie  Turc. 

Plufieurs  Hiftoriens  ont  efcric  , comme  en 
ni55?i.  les  Turcs  entrèrent  delà  Bofne  eh  1^ 


I 


. « 


H 


3«+  'Jff.D.CXFi:  ' 

'S^eseipkicfi  Croatie  ^ où  ils  prirent  lesforterefTesd'Oftro 
firent  ies  vits  & dc  V vit ifch  fur  la  riuiere  de V va>6cs’ems 
Tf^resenU  parèrent  d’vn  grand  pays:  tellement  que  Tan 
Çroaue  ta»  i mirent  vn  mémorable  fiege  de 

uant  Sizaken  fur  le  Saue,  lequel  tout esfois  le; 
sizjtken  en  Chreftiens  Imperialiftes  aller éc  leuer^ôi  y don 
Crosne  rem  nercnt  vne  bataille  que  les  Turcs  perdirent 
fart  ds  la  Ainfi  Sizaken  a demeuré  depuis  frontière  dec< 
ckffftiente  cofté  contre  le  T urc. 

eitreU  Tnrc.  L’Hiftorien  Campana  dit , qu  en  ladite  an 
nee  1592.  les  Vénitiens  voyâs  que  les  freres  Ar 
chiducs  de  Gretz  ne  pouuoienc  deffendrele; 
tenthafîtfU  pays  qu*ils  ont  entre  le  Frioul  & les  Turcs 
gfaniefim-  & cognoilTaDS  par  expérience  qùe  les  Turc; 
rejfe  dé  Pal-  efgard  aux  traidez  de  Paix  aue( 

meentan  peuuent  enuahir  leur; 

^ paySj&quilspourroienrpalTerayfémentdel; 

Croatiecnla  Goritie,  & enuahir  par  ce  coft( 
leur  pays  de  Frioul , qui  n’auoit  aucune  forte 
reffe,  délibérèrent  pour  couutir  leur  grand 
ville  d’Vdene  Sc  tout  le  Frioul  * de  faire  au  de 
ça  du  fleuue  de  Lifonzo^à  cinq  cents  pas  de 
terres  dc  l*Empire  > vne  forterefle  Royalle,  c6 
pofee  de  neuf  grands  bouleucrts  :cc  qu  ils  fi 
rentî’an  J 591»  & fut  celle  belle  forterefle  noni 
mec  Palme>  au  fondement  de  laquelle  ils  mi 
renc  des  médaillés  d’argent  6c  d or^ou  cftoier 
d’vn  eofté  vne  Croix  auec  ces  mots,  Jn  hocjigi 
tuta  : & de  rautre,  Fon  Jul^fitahcc , ChrifiM 

, fidepproPu^aculum, 

zesllrnsm  Ic$%vîcs  des  Vénitiens,  6c  de  TEmpir 

fu  en  leurs  frontières  font  les  vnes  dans  les  autre. 


VUflotreâenofJretempïi 

es  Vénitiens  en  ont  delà  des  riuicrcs  de  la  ticTisÇ^tAr» 
otte& de  Li(on2o,&  l’Archiduc  de  Gretz  en  Je 
dans  le  Frioul,  & raefraes  il  a pes  prétentions 
ue  Palme  eft  bafty  dans  ces  terretvbref  ils  on  t ^Vj‘ 

ES  diiTerents  pour  leurs  limitesitellement  que 
dit  Archiduc  de  Gretz  ayant  la  paix  afleurée 
ICC  le  Turc,  délibéra  auec  les  autres  Princes 
’Auftrithe  de  tourner  (es  forces  contre  les 
enitiens , & r auoir  ce  qu’il  pretendoit  auoic 
lé  empiété  fur  fon  pays. 

Gothardus  dit , Que  fur  la  fin  de  l’an  lé.y,  tesGreteih 
% Grerziens  commencèrent  à courir  par  terre  pi  ^‘cour/et 
: par  mer  fur  les  villes  maritines  que  les  Veni- 
Ensonten  Iftrie  & en  Dalmatie,où  ils  exer* 
rent  de  grandes  pirateries;  dequoy  les  Veuf 
însayanscnuoyé  vn  Ambafladeur  à l’Archi^ 
ic  Ferdinand  de  Grets  pour  en  demander  lui  pW«  Jes 
ce&ne  l’ayant  peu  obtenir  , ils  drciTercnt  J 

:ux armées, l’vncpar  terre  pour  aller  fur  les 
antieres  de  la  Goritie,  reiferrrer  cenxdeGra- 
fque  première  forccreflc  de  l’Archiduc,  & 
flîeger  : l’autre  par  mer  pour  courir  dans  le 
I Flanatic  les  petits  vailTeaux  des  Vfcoches 
■oaticns,fubjeas  dudit  Archiduc. 

Le  Seigueur  Pompee  qui  conduifoit  l’armee 
terre  des  Vénitiens,  ayant  nettoyé  pluficurs  Ut  frontieret 
tites  places  fur  les  frontières  dn  Frioul  auant  Gorkie* 
:e  mettre  le  fiege  deuant  Gradifqoe  , s alla 

^iper  fur  le  Mont  Mcdec  entre  Palme  &Gra«  ^ 

qne:Et  d’autre  collé  Trautmansdorf  mit 
ns  GraDdifquc  pour  l’Archiduc  Ferdinand  "ZfclfZ 
Ile  Vieux  foldatsStu-2cns,&  Hungtiens:  Ilfs  ^ue  fmr  i 


'deffenire  ca-  cfuelle  guerre , en  laquelle  les  Ve 

nitiens  firent  de  grands  degafts  dans  le  pays  di 
l’Archiduc. 

Defcfhtion  Gradifque  eft  fur  le  bord  de  Lifonzo  du  co 
Âeôridip  fié  du  Frioul , c’eft  vne  petite  ville  forte, biei 
garniede  canons, auec  vn  fort  Chafteau,qu 
eft  fur  le  bord  de  la  riuiere  ,&  fut  laquelle  cl 

vn  pont  : du  cofté  de  la  Goritie,  il  y a vn  peti 
mont  fut  lequel  les  Gretziens  fitet  auffi  vnfot 
en  demie  lune  , qu’ils  munitionnerent  de  ca 

• nons,  afin  de  leur  en  feruir  pour  n eftrc  empe) 

chez  de  reçeuoir  des  viuresdececoftelà. 
CtaJifiHe  Le  ^ Marsles  Vénitiens  ayans  inuefty  Gra 
lie  du  cofté  dut  Fîioiil,  ils  firent  de^granc 
' , retranchements,  dont  les  deux  extremitez  a 

loient  iufques  aux  bords  de  la  riuiere  .•  & dre 
fercnc  cinq  batteries  , de  quatre  canons  cb 
^atferU.M  cune,  d’où  ils  commencèrent  le  loh  dudit  mo 
àlebattrecnruyne,detellefàçon  que  1 Egli 

rmi  ^ ^ principale  & les  hauts édifices  furent  en  peu  c 

temps  ruyneZi  Mais  à bien  aflailly  bien  deffei 
du,  car  les  Gretziens  leur  rerpondirent  au  me 
me  fon  de  fept  endroiétsjfçauoir  de^fix  dans 
ville,  & lefeptiefme  dudit  fort  quils  auoiei 

faiétaude  là  de  la  riuiere  5 duqueLiLs  iit'bie! 

commodément  dans  le  camp  des  Vénitiens, 

où  ils  portèrent  beaucoup  de  dommagCî 
Sûftledes  Le  21.  les  affiegez  firent  vne  fortie  de  cour 

ge,  en  laquelle  ils  firent  perdre  la  vie  a quat 

Capitaines  Vénitiens,  8c  a plufieurs  foldats* 

i . . . Les  Vénitiens  ayant  fait  faire  vne  mine  (o 

I vne  demie  lune  qui  couuroit  la  porte  dé  Gi 


l/ipôire^eHûPrefempi,  jsj. 

i/qucs-  ils  lâ  Fcircnt  jouer  Iç  ii.  dudit  rnois» 
lais  cc  fut  à leur  dommage  : les  affiegez^'  per» 
irent  foixantehommes . & les  aillegeans  troisï 
)isautanr.  _ . 

Les  Vénitiens  eftans  adtiertis  que  les  aflîe- 
ez  efloient  en  neceffité  de  viures  , & qu’t!  ■ 

uren  yçDoit  des  conuoys  de  la  Scirie  , fous  éfLu 
conduitte  de  Trautmansdorf , le  23,  dudit 
lois  Camille  Treuifan  partit  du  camp  aucc 
•ux  mille  Vénitiens,  paiTa  Lifonzo  à deux 
ues  au  dçiTus  de  Gradifque,&  alla  rencôtrec 
MX  qui  faifdient  efeorte  à vu  de  ces  coiiuoys, 
fquels  il  chargea  , meit.en  fuitte , & print 
lelque?  yiures  &beftai!  , & auec  cela  il  re- 
ilTa  la  rimere  & retourna  au  camp.Le  refte  de 
premier  çônoy  fe  retira  en  celuy  que  Traut- 

msdorf  çondiiiloit  : lequel  entra  dans  Gra» 
fquÆ  qu  il  rafrefehit  d’hommes  & de  viures. 

Cependant  cinq  galeres  & quelques  vaif-  ' 

‘uxVenmens,danslefquelsil  y auoit  bienS^^J 
ux  mille  hommes  de  guerre  entrèrent  dans  * 
oiçaniza,  & renleuerent  aux  Gretziens.  Vnitimt 
Lei6.  les  Vénitiens  reeeurent  vnc  grand’ 
rte  d’horpmes  en  v'ne  mine  qu’ils  firét  iouër 
Gradifque,  & le  lendemain  plufîeurs 
ans  allez  à la  picoree  dans  le  Comté  de  Mu* 
i>rg>  ils  furent  .rencontrez  des  Gretziens 

1 leur  firent  pei dre  la  vie. 

-ezS.  les  Venuiensapres  auoir  perdu 
Ile  hommes  deuât  Gradifquecn  vingt-huift 
Jrs.fans  y auoir  faiél  brefehe . euoycrent  vn 
'tripette  demander  aux  aflîegez  , s’ils  vou- 


Courfes  en 
I^r$e  Ç§ 
Croaûe» 


p8  'M.n.cxyi 

loient  faire  trefuesj  Cequeleur  ayant  eftén 
fufé  la  nui£t  fuiuant  ils  retirèrent  leurs  canon 
des  batteries,  & Icnercnt  le  fiege  de  deuac 
Gradifquc  piarchans  en  belle  ordonnance  d 
bataille  vets  Medec  &Cormont  où  ilsallcrer 
fc  loger, tellement  que  les  aQiegez  eftans  forti 
lut  leur  rctraidie  > ils  ne  peurent  faire  aucu 
exploid  de  guerre  fur  eux.  ^ 

Les  courfes  & ruyucs  cju  ils  s entrenrer 
fur  les  pays  l’vn  de  l’autre , il  eft  impoffible  d 
les  dire  toutes:  Car  au  commencement  d Aut 
tandis  que  les  Vénitiens  & Albanoiscouroiei 


la  Croatie  appartenant  à l’Archiduc,  les  yfc< 
ches  entrèrent  dans  l’Iftrie , vers  Samufe  « 


Combat 
l,ucmtl  entre 
le$Greî\iens 
^P^enttitns» 


Ceurfes  des 
Ofetzjens 


eues  ^ ^ ^ 

Fianone  appartenants  aux  V cnitiens , ou  ils  i 
laiflèrent  que  ce  qu’ils  ne  peurent  emporter. 

Les  Gretziens  ayans  paflé  Lifonzo , ineirci 
vne  forte  garnifoti  dans  Lucinil,  ce  que  les  V 
nitiens  qui  cftoicnc  en  leurs  logements  a M 
dec&  àCorraontvoulans  l’empcfcher  ,.y  h 
rent  auec  vn  grand  nombre  de  caualeric  & i 
fanterie  , & vinrent  aux  mains  auec  les  Grt 
2iens,où  de  part  & d’autre  moururent hu! 
cents  hommes  de  guerre,  mais  les  Vcnitie 
furent  contrainds  de  fe  retirer  à Gormont,  ( 
ftant  de  Lucinil  de  deux  mil  feulement:  ch 
cun  d’eux  fe  conferuant  en  leurs  logemem 
fans  faire  aucun  fiegc  , mais  bien  des  coi 
fes , IcfqucUcs  ruinèrent  toutes  ces  Pr 

uinccs.  . J m . 

Au  Commencement  du  mois  de  ^»ay  , 

Gretziens  eftans  entrez  dans  le  Frioul  meir« 

le  j 


Mîftoîre  de  mfire  temps. 

:feu  en  pluficurs  endroits  eràmcncrcnt 
rand  butin  de  prifonnicrs,  & cnicuerent  tout 
' beftail  des  enuirons  de  Palme , apres  auoir  ^tres. 
lé  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  de  payfans. 
Lcsrubjeâsdes  VcnitiensYoifinsde  Jâ  Croa» 
e eftans  ruynez  de  cefte gucrrcj  s’armèrent  an 
Biîlbfe  de  trois  cents, dSc  turent  courir  fcs  ter- 
:s de]  Archiduc  en  lftric,où  la  pÎHfpart  fut 
illee  en  picccs,le  refte  fc  (auua  Vers  A n rignan. 
es  Gretziénsvoulansauffifaire  de  mefme  Sc 
lier  Râguchcn  jftrie,  furent  contrainSrs  pat 
garnifon  Venitiénede  Montohé  de  s’efloi- 
ler  vers  les  bords  de  la  mer , où  tputesfois  ilè 
ent  de  grands  butins,pcndant  <Jue  ladite  gar- 
fen  de  Montone  alla  brufler  les  moulins  St 
Icüef  lebcftail  des  enuirons  de  Treuis  qui 
Joitpour  l’Archiduc.  ^ 

En  Dalmatie  les  Albanois  pour  les  Veni- 
Si  Sc  les  Vfcoches  pour  l’Archiduc  s’entrere- 

loientlcurs  pilléricsrLcGouucrneur  deSeng 

Croatie  cftant  entre  le  17.  May  hjr  les  ter- 
des  Vénitiens  en  Iftricy  porta  le  fang  & lè 
1,  contraignant  les  pauurcs  payfans  d'aban- 
nnetlepaisj&fauuct  leurs  vies  aux  forte- 
fcs.  ' ^ 

Bafbarîgo  Prouifclir  ou  Gouuerncur  i 
efte  pour  les  Vénitiens,  defnicha  les  Gret- 
3s  d’vn  fort  qu’ils  auoient  faiâ:  dans  les  Sa- 
■s  qui  en  font  proches , & delà  les  alla  faire 
icr  de  San-Seuero.où  il  prit  quatre  &ucon*, 

-es  Vénitiens  pour  entretenir  leur  armée 
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d’hommes  de  guerre  firent  r’appeller  leurs 

Nobles  qui  âuoient  efté bannis, a conduion  de 

les  feruir  en  leur  armee  auec  certain  nombre 
de  gens  de  cheual  ou  de  pied,  a leurs  defpens 
Le  Ly  de  la  Grand’  Bretagne  leur  permit  de 
faire  vne  leueed’Angloisionen  leua,mais  ld 
vents  du  Midy  leur  furent  fort  cotraires  çu 

Luerferrantdemers.EtleTurc  qui  voitle 

Ghreftiens  s’entre-ruyner 
cruelle  guerre, leur  permet  auffi  de  leuer  de 
Chreftifns  en  ce  qu’il  poiTedeen  la  Croatie 
DSatie,&  Grèce,  tellement  qu’vne  trou 
pe  d’ Albanois , de  Grecs,&  o 

trezdenuia;  dans  les  terres  du  Comte  Ra 
mondde  Tarn,nayâns  de  bonnes  guides 
s eftans  efgatez,  forent  affommez  prefquc  toi 

Naue  Vénitienne,  chargée  de  foy e , & de  pi 
Ss  grandes  richeffesa  Pelage  Promfeurd 
Vénitiens  auec  vne  armée  de  mer  de  huit  ga 
res  & nauires , fit  aufo  grands  degafts  a 
pays  maritimes  de  1"  Archiduc-.En  fin  les  inc 

52s  ïeftoient  que  de  leurs  médiocres  . 
a J- ^'ra^eftefe  mit  au  commencement  de  foin 

u/Jede,'"'  Tarmee  Vénitienne  logée  dans  Mc^  ce 

Cormont,cequilarcnditfortdefolee^ 

les  habitans  de  ces  dco^bourgs  en  fmerit^ 

affligezXcTrevifon.Prou.feurdeceftcar 

fi.aLcn.r.p.i.s^ 


l/en$uej9s. 


ntjtoireaenojtre  temps.  571 

ifty  audelàdeLifonzo,  tnaisil  en  futrepouf- 
aüecperte.Ëtlai.  le  25.  Iuliiet  .ayant  efté 
lec  nombre  de  càiialcrie  & infâtcrie  par  delà 
iuidàt  ppur  faire  vhc  côurfe  en  là  Carinthie, 
futcontraint par  lés  Gretziens  de  Ce  retirer 
omptement.  Le$cha~ 

En  ba^linàtie  Santo  General  delarmec 
er  Vénitienne  enleua  fur  les  Gretiictis  les  clZfrU 
haiteanx  de  Murlàn  & Càrlovir.  (url'Anht. 

Aücorhmencerhehtd’Aoùft  la  guerre  sef 
eut  auflî  vers  les  Alpes  lulies.où  les  Gretziës  pont-a7tUe 
anparerent  de  Pont=azellc,  coupèrent  lagor»  frufarùs 
: a lagarnifori.&yfirentbutin  déceht  mille 
:üs.  Les  Vénitiens  defirâht  récoüürcr  Pont-  (SreftPi 

elle  afTeroblerentqüelqüès  troupes  à Marian^"^"®'"'*'' 

tenant  vn  chemin  couuert  & tres-difficile 
ns  les  montagnes , reprirent  Pont»azeIlc, 

)ulaplus  part  dé  la  garnifqn  Gretzienne  fe 
lua  dans  lés  Alpes,  l’autre  y perdit  la  viejtel» 
nent  que  les  Vénitiens  poudans  plus  outré 
ns  ces  Alpes,  prirent  Malborget  , & Tervis 
fe  paye  le  péage  de  l’Empire  , & allèrent 

tedés  courfesauxenuironsdeVilak  en  Câ» 
thie,  y portant  beaucoup  de  ruines  aux  fuB- 
ts  de  rArchiduc» 

ien  que  ceftegüerterie  fe  fift  qu’en  vn  coing 
cahe,  & encorcs  en  vn  endroiét  ou  il  fera- 
it eftre  le  radins  de  confequcrice,  les  Clair- 
'ansiugerent  toutesfois  quelle  fe  pourroit 
îndre  plus  auâdt,  voyant  l’eftat  des  affaires 
esmesfîances,  du  eftoient  entrez  les  Ven!» 
is,  & le  Due  de  Sauoye,  contre  le  Roy  d’E- 


àa  ij 
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fpagiKjIcquel  auoit  enuoyé  en  la  place  duM«. 
rt;  fèârtde  quis  d’Inojofa  Gouucrncur  du  Mtlanois,  D 
%de  »«-  Pedro  de  Tolcde^qui  y etvtretenoit  no^ïcule 
ttta»  Gost-  nient  l’annee  d'Italiens , Allcmans  & îiuilies 
Keraentdt  n eftrc  obligé  de  defarmer  par  ‘C  Ttai 

dé  d’Aft  faid  entre  l’Efpagnol  & lcDuc  de  Sa 
- lîove  le  zi.  loin  de  l’an  pafle  ) mais  Icuoit  ex 
îSr'  .t.o.dinal,em=M  & de  nouueaa  «ncoi  pl» 
îlf.ÿ  Gcuts  ç=nsdegü«ic.&  &ifo..d.gt«Dds  pre 
î'iurmiedEf-  pararib.  . , « 

de-  J Vénitiens  doutoient  que  l Efpagnol  n ei 

vouluft  à eux  à caufe  de  leur  guerre  côtr.^  l’ At 

chiducdeGretsPrincede  fa  Ma.fon  , &nef 
„entdeU  tournaftl’urlcurs  pays  qui  font  limitrophes  a 
ffies^*»cs  Milanois.  , 

Sauôye  d’antre  colle  en  entrae 

ttaaDw  n^çsfiancc.voyant  l’inexecution  dudit  Traid 

iesauo^ut  donnafur  fes  gardes.  Il  enuoya  l< 

'jX^e%  plaintes  contre  le  Roy  d-EfFagne  au  Pape . a 

-»;*iiy«Roy  très  Chreftien.-auRoy  de  la  Grand-Br 

tagne. Seaux  Vénitiens  qui  auotent  ligne  ii 
" ' d U Traidc  d’ Aft,&  promis  de  Je  fecourir  fi  c 
vouloir  l’offcnfer  en  fes  Eftats.Il  defpefcha  ve 
le  Marellhal  Defdiguicres  pof 
d’etfeduer  ley.articleduTraidc  d Aft,  pari 


kJttTfdiÜé. 


a eireccuci  — 

qiielilcft  porté.  j’ 

Mdkfle  très  • Chreflienne  commanaerd  des  d p 
n . nA^ri^CrUADefdicruieres.  Crd  te 


dtS!^ieres  y O"  d te 

(e)7td  monjicni  J ^ • r 

les  autres  Gouuernears  des  Proumees  qus  confinent 

Eflats  de  fin  ^Itejfe,  ayant  effcBuc  ce  cjue  dejfus{4U 

le  les  Efiagnolsy  Vinfent  a deffailltr  de  leur  cafte  ; 
recourir  fion  ^Uejfe  auec  mam  armeejans  atten^ 
^rJre  BU  commandement  de  U Cour , nonobfi 
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4uy  fi ils  fmrroient  duoir  m contrdire. 
LcMarefchalDcfdiguicrcsfur  ccfte  Canon- 
e va  a Tharin^  où  le  Duc  de  Sauoye  le  reçoit  a MareicbM  ^ 
aRoyale,&fair  vndcsfrayhonnorablc  à tons  Defdtj:meres 
eux  defaitiicte.  Apres  y auoir  fai<5t  vnafiez"'^^^ 
pug  rejour  pour  s’informer  de  la  verire  des 
[«sfianccs  que  fon  A Iteflc  aiioit  fur  les  proce- 
lires  de  D,Pcdro  dcTolcdcj  & reèogneu  que 
: PiedmontaiToir  befoind’eftrc  puiflarrîmenc 
^promptement  fecouru  , ledit  fieur  Marcf* 
hal  repafla  en  France  pour  faire  vnc  grande 
?ueede  caualeric  & infanterie  : Et  pour  faire 
after  le  Duc  de  Nemours  qui  eftoic  a Nicy, 
aduanççr  la  leuee  des  trouppes  qu’il  faifoic 
U Geneuois  & FoulBgny  pour  ledit  Duc  de 
atioye. 

Cependant  les  premières  troupes  de  gens 
eguerre  Icuees  au  Languedoc  arriuerent  en 
iedmont  au  Duc  de  Sauoye  en  temps  affez 
porrun.  ^ 

Le  Papej&r  le  Roy  tres  Chreftien  qui  défi-  Le  c^rdw.^ 
dent  non  feulement  la  Paix  eia  Italie , mais  en 
>ure  la  Ghreftienté,  furlesaduis  du  Duecie 
iuoye,promirentdGs’empîoyerà  faireentre- 
nirJapaixentrcluy&leRoy  d’Efpagne,  & 

)iir  ce  fa  Sainteté  enuoya  le  Cardinal  \.\x.  h 
iiiifiorant  v^rs  fon  Al  te  fie,  que  vers  D.  Pe-* 

O de  Tolcde,  lequel  Cardinal  s’adjoignit  en  ^^^roc-  l^ru 
ftepourfaitre^aucc  le  fieiir  de  Bcthunes,quc 
Majcfte  très  Chreflienne  auoir  cniioyé 
phafTadeui  extraordinaire  en  Italie  pour 
’fiuefubjçâ:,  Sc  lequel  auoir  défi i propefé 

a a iq 
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aux  deux  partys  plufieurs  expédients  & cpndi 

tionsraifonnablesdelapart  defadite  Majeft 

tres«Chreftienne, comme  il  fe  verra  cy  apres. 

LariuieredeSexHouSeziaqui  paffe  aV«i 

X-a  Ssij4fe-  cel  faid  la  Ceparation  des  Eftats  de  Sauoye  8 
PT  ‘‘j  Milan  : celle  feparation  commence  à rembou 
cheure  ou  entree  de  l’Elno  dans  la  Sezia . qi 
cil  au  deffus  de  Vercel,  mCques  a ce  le  de  Lats 
po.qui  tumbeauffienlaSeziaau  dellous  di 
dit  Vercel  , toute  celle  longueur  ne  conticr 
c]ue  vingt  mille  d Italie. 


iiAîêoye 


uevin^t  inilied  Italie.  r i j» 

zW..  ryc  * D-PedrodeToiedcayautdoncrcfoIiidet 

f.tg.oie pS-  trer  dans  l’Ellat  de  Sauoye , fepara  1 armee  E 
, I 11 «ft-i»  oïirrie  de.<:  A 


trer  dans  i 

^„„Qieendeux-,ilenu0ya  vue  partie  des  A 
î:y lemans  auec  quelques  gens  ^d’armes  &nomb 

de  caualerie  Milaooife , pafler  laSezia  a Gat 

* nr*  1 _ nrdrfi  de  IC  Y 


erii!^er  <Uns 


ZjTAi  àe 

S.^aoye» 


Efcdrynüt4* 
ches  ^ char- 

ç.-'J  (lÜ 


de  canaiene  MUauQue , ^ . . 

para  au  delTus  de  Vercel,  auec  ordre  de  le  v 

nir  rejoindre  près  Crefeentin , cepen  ant  qi 
luy  auec  l’autre  partie  palp^rou  au  delEous  ^ 

vn  pont  qu’il  faifoit  faire  a 1 endroid  ou  la  S 
zia  fepate  le  Milanois  & le  M9ntferrat,pres . 
Viilate&  Candie. 

Le  bue  de  Sauoye  ayant  recogneu  p 

& les  deux fort.qi’on  faifoit auxdepxbou 

fit  aduancer  Ton  armee  de  ce  cofte  la,&  _ 
ca  à laMotteipuis  fit  mettre  le  feu  pat  les  Fra 
çois  d Ville  neufue  Valzole,&  Marap  vdUj 
du  Montfetrat,  afin  que  lÈfpag 

preualuftapresfonpalTage. 

^ La  nuia  du  quatoiziefme  Septembre  1 

mee  Efpagnole  ayant  paffé  la  Sezia  fur  e p( 
,1.  vuib.  . Xr  ..’eftant  losee  dans  yn  Vallon, 


.■;j  an  xr  -M 

eda  pontds  de  \ îU^-tC 
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)tic  de  Saixoye,  quifaifoit  deuoir  de  General 
c defoldar,  alla  auecfa  cauallerie  & fon  in- 
iccrie,ratcaquer  par  cfcarmouches:Et  en  fuit- 
e il  faid  aller  à la  charge  fa  caualerie  contre  la 
aualerie  de  l’aduâc  -garde  Efpagnoledaquelle 
; retira  iufqiics  â vn  foflTé^d'où  vue  efcopeteric 
e moufquetades  fit  auffi  retirer  celle  de  fon 
iltefleîLes  deux  infanteries  s’efcarmoucheret 
n long  têps^en  fin  celle  deSauoye  contraignit 
elle  d Efpagne  auecfa  caualerie  de  fe  retirer 
U delà  dudit  folié.  Il  fut  tué  en  ces  efcarrnou- 
hes  plus  de  deux  cents  homes  de  part  & d’au- 
:c, force  bleirez,&  plufieurs  prifonniers. 

L’armee  Efpagnole  s’eftant  depuis  achemi- 
ee  dàs  l’Eftat  de  Sauoye  vers  Crefcentin  pour 
inueftir,leDuc  de  Sauoye  la  coftoyan t luy  fait 
uitter  fon  entreprife,6c  prendre  le  chemin  de 
. lanuaire  dcLinomOjOiiilfc  fitencores  quel- 
u'es  charges:  Mais  le  15-  Septembre  les  Sa- 
oyards  conduits  par  le  Commandeur  de  la 
lante  desfirent  à Lampo  quatre  compagnies 
e caualerie  de  laduantgardeEfpagnole  oùfuc 
ris  D.  Francifco  Viuas  Cheualier  de  Malte 
)apitained*vne  d’icelles  : en  cefte  charge  il  jr 
tî  eut  grand  nôbre  de  tuez  Scplufieurs  prifon- 
iers.Bref  en  toutes  ces  cfcarmouches  &c  char- 
es5ceuxquiauoient  eu  mauuaife  fortune  en 
nciourneeda'uoient  meilleure  le  lendemain, 
lombre  de  bons  foldats  y finirent  leurs  iours. 
es  Elpagnols  prirent  quelques  petites  places 
irce/frontiercs  duPiedmont,  & le  Duc  de 
au^ye  fur  celles  du  Montferrat  : Dom  Pedro 

a a iiü 


Ftllate  a S» 
lanudtre^ 
a Lampo, 
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ds  Tolede  s’allk  loger  en  la  ville  de  Tria.  _ _ 
En  ce  merme  temps  le  Cardinal  Lndouifio 
& le  ficur  de  Bethune  Atnbaflàdcur  deFrance 
firent  plulieurs  propofitios  pour  pacifier  ceft 
guerre, tant  à fon  Altefle  de  S^uoyc , qu'à  D 
pedro  de  Tolede#  Voicy  cequicna-cfte  inipii 


me. 


ftcpùfukm 
fdfâéJf^rU 
CdrdînalUi^ 
àdtiïfiO^^ 
par  le  (iefèr 
de  Bethft- 
ffe  Xynh^jJ‘*’ 

itHf 

dinaïre  dê 
fronce  en 
iuïit,d  D» 
pédrdde  Tù* 
iêâê  Gûtduéf* 

netkr  de 


rrûpo/it!êns faiSiesfâ  t ^ M Luch^i 

/lO.  EtparMJeBethme  Amhafadeurex 
tradrdtnairçck  Sr  tres-’CbrefiienncCi 
Italie,  A D.Peâtdde  ToUde , GouuefneufA 
ï Eli at  de  Milan.  A T fin  le  ziMhhre  i6i6 
M.Ie  Cardinal  Ludouifîo,&  de  Bethun 
ont  preipicrcmcnt  conféré  auecques  le  Duc  d 
Saqoye,&  ont  entendu  par  fes  difeours,,  qu^ 
ne  defire  rien  tant  au  monde  qu  vnç  Paix  pre 
pte  & aflTeurec:  mais  poury  paruenir,il  eftimi 
que  Ion  doit  obfcruer  tout  ce  quiacaeaccoi 
dé  par  le  Traiaé  d'Aft , ainfi  que  Don  Pedro 

tôufioursrnonftré  dedeGrcr,  ^ 

Le  principal  point,  qui  a retarde  1 exccituo 
dVnc  fi  bonne  œuure,confifte  en  ce  que  le  Dt 
pretendoit,que  S.M.Catholiquceftoit  obligi 
dedefarmer>  & lesMiniftres  deS.M.pretei 
dôient  au  contraire,  quelle  ny  eftoit  pou 
obligée  : & qaoy  que  Icfdits  fieurs  Cardinal 
de  Bethunc,nayent  point  tiré  du  Ducaucui 
déclaration  phis  particulière  de  fa  volontc.qi 
ceiledont  il  a efté  parlé  : toutesfois  a çe^qu  : 
onçpeu  comprendre  du  difeours  quu  sur 


( 
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inUjils  cftimcnrqaon  pourroit  crperer,qu’iï 
ccncieroic  toutes  ies  troupes  Françoifcs,  qui 
irent  Icuccs  dernièrement  > voire  tous  les 
rançois  indifféremment,  «xccpccz  ceux  qui 
me  fes  domeftiques  & officiers  de  fa  maifon. 
ourucuncantmoins , que  les 
onnenç  parole, qu^oh  n’entreprendra  rien  njr 
irfaperfonnc,  oy  fur  fes  EftâCS5ny  fur  fes  vaf- 
Et  pouruçu  que  rcellemeht  & de  fait 
^on  Pedro  retire  ^ face  fortir  hors  des  E# 
ac? &dcs terres daDuc,  tous  les  foldats,  & 
mtes  les  trouppes  qui  y font,  & qu’il  les  ra- 
leinc  dans  les  Eftats  de  S*M,Carho1ique,y  c5- 
renant  auffi  ceux  qui  occupent  & détiennent 
s places  qui  ont  «fté  prifes  durant  cefte  deir* 
ierc  guerre. 

Et  parcillcmjent  lcDuc  quittera  tout  ce  qu’il 
:cupe  auMontferrac,  & retirera  toiltci  fes 
oiippcs  dans  fes  Eftats. 

Et  pour  le  regard  de  ce  qui  aofté  pris  en  k 
’emicrc guerre,  le  Duc  de  Saiioye  commen- 
ta  iç  prçrnier  à en  faire  la  reftitution,  & fou- 
lin  apres  Dom  Pedro  aulîireftitucrafoutcç 
li  a efte  pris  fur  le  Duc.  Ces  chofes  cftant  exe- 
itecs,Dom  Pedro ücentiçra cousles Alemas, 
tous  les  Suiffes,  &C  quelques  compagnies  de 
auallcricv 

Outre  lefdircs  Propofirions  , lefdits  ficnrs 
ardmtbl , & de  Bethune  reprefenrent  d Dom 
dro^quclcpapc  & 1^  Roy  Très  Chreftieu 
firent  grandement  deP:ab!ir  & d’affermir 
ie  bonne  Paix  dans  la  Chreftienté, 
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eft  rcquis,&  côuenable  entre  les  Princes  Chre 
fticns.  C’eft  pourquoy  aunotnde  fa  Sainitet 
& de  fa  M.Tres-  Chreftienne,iU  luy  font  grar 
de  inftance  de  vouloir  donner  fa  parollc , i 
promettre , qu  il  n’cntreprèndra  rien  fur  les  E 
ftatsdela  Republique  de  Venife.ny  fur  auco 
ne  chofe  qui  les  concerne, pendant  qu’on  traii 
tera  des  differents , dont  eft  queftion,  entre  la 
dite  Republique , & rArchiduc  de  Gretz  e 
tous  les  lieux,  ou  l’on  le  iugera  neceflaire. 

Les  Rejfonfes  de  Dent  Pedro  aux  fùfdites 
Propo fiions. 

Lors  que  yom  (T  M.de  Bethme  me  "liftes  a TreKe 
youi  me  diflesque  iepropofajfe  ce  que  i'auok  A dife.^ 
quoy  ie  rej^ondk,  que  cefioit  à faire  au  Pue  de  Sauoy 
Maintenant  en  Junte  de  fa  rejjonfè  y youscr  M. 
Bethune  me  fatales  y ne  propoftion fur  y ne  chofe  mu 
taine  ••  Mais  puis  qud  s’agit  d’yne  aff tire  tantimpe 
tante , comme  eft  le  repos  de  P Italie , ten  en  feray  ^ 
de  mefmes  ; mais  ie  rendray  ">»  chacun  fatisfaitl  ai 
la fmeerite',  (y  la  franchife,  dont  S.  M.faift  prof 

^ I.  Le  Jitcce'^des  affaires  n’ejl  point  capable  dalte 

les  refolutions  deS.M.C’eflpourqùoy  iamais  ede  n'a  i 
Cr  na  point  encore  intention  d’enuahir  les  terres  d e 
truy.^u  contraire  elle  tafehe  d’eftablir  la  faix  en  I 
lie,  0^  d’empefeher  les  Princes  de  f faire  la  guerre 

y ns  aux  autres  : ^infi  que  le  Duc  de  S auoyi  l’a  fat 
par  deux  fois  au  Duc  de  Mantoue , erdermerem 
auantquel’armeedeS.M.entraJl  en  Piedmont,  i 
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mccourfeen  Ldngofco  , ^ duparauant  ^u^dùcun  des 
en$  du  eufi  mk  le  pied  dmde  Môvtfirrat  pour 

xecHter  ce  que  U ppyne  fres^ChYeJhenne  auoit  deman* 
éituGotmerneurde Mildni  le  Duc  commtindA  aux 
’rançQis  dèhrujler  t^iüeneuue^  V'al'^ole  c^MàraJtyde^ 
uoy  le  Duc  de  Matouë  a fuhfeEl  de  fe  plaindre  à S 
^es'ChreJfienne^ 

ïes  ReJ^mfes  de  S.  A.  de  Sduoye  à lM.  le  Car- 
dinal Ludouijo  jCEÀLM.de  Bethme^fur 
les  Refponjes  de  Dom  Pedro. 

Il  fcmbleàS.A.  qu’elle  a fufïifammcnt  tef- 
loigné  de  defirer  la  Paix  de  Tltalie^non  feule^ 
lent  en  ce  qu’aprcs  la  première  guerre , de  la- 
[uelle  pairie  Don  Pedro  , ellea  reniis  entre  les 
lainsde  S.  M.  Catholique  toutes  les  places, 
lu’elle  renoit  dans  le  Montferrat , moyennant 
:s  conditions  5 qui  ont  efté  notoires  à tout  le 
londe, defquelles  nearitmoins  yne  feule  n*a 
ftéobferuee  à S.  A.  Mais  auffi  en  la  fécondé 
uerre,lors  qu’elle  s’eft  portée  au  traiâré  d’Aft, 
: qu’en  execution  d’iceluy  elle  adefarmé,  & 
fFert  de  reftituer  les  places , qu  elle  auoit  pri- 
îSjtoutesfbis&quantesqiî’on  leueroit  l’om- 
rage  des  armes  de  S.  M.  Catholique  félon  la 
laniere  & la  forme  qui  eft  exprimée  par  le 
'raide  d’AftjSc  rien  dauantage.  Derechef  il 
3yfemble,que  fi  les  Miiiiftresde  S.  M.  Ca- 
ioliquevifoientàlaPaix,& qu’ils  la  defiraf» 
înt  de  la  forte  qu’ils  prefuppofent  par  ladite 
.efponfe , il  fufîî{oit  d’accomplir  ledit  T raide 
’ Apparie  moyen  duquel  toutes  chofesdf- 
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meucoiene  afToupies  &'  pacifiscs.  Mais  <î*autâ 
qu’ils  ont  tenu  fut  pied  l’atmce , qui  cftôic  ; 
l’entour  d*Aft,&  que  mcfrats  ils  l’ont  accreui 
& renforcée  extraordinairement  comme  l'ot 
a veu,  ioint  auffi  qu’ils  ont  trame  ptulieurs  au 
très  pratiques  au  préjudice  des  Eftats  de  S.  A 
& du  repos  public  de  fes  VaflauXjainü  que  Toi 
fera  apparoiftre,  quand  il  en  fera  de  befoin,S 
A.  a cfté  obligée  de  reprendre  les  armes  poufî 
mettre  en  defFenfejfaiiant  auancer  fon  atmei 
ducoftéde lâMottc.afîn de  tenir  cfloigneol 
plus  qu’il  luy  feroit  poffible  celle  de  S.  M.  Ca 
tholique  &rerapefcber  de  pafler  la  Sezia.  E 
tout  cela,  apres  auoir  veu  que|la  ncgotiatioi 
de  M.de  Béthune  eftoit  dcfefperce  & rompue 
& que  l’on  auoit  rejette  tant  d'expedients  5 
de  conditions  raifonnablcs , qaiauoicot  eft 
prppoiees  de  la  part  de  S.  M*tres*Chrcftienn< 
voire  apres  qu’on  eutfaiiîtvn  pontà  la  Villat 
atuec  deux  forts  aux  emboucheiires , qu’on  et 
accomodé  celuy  de  Pontefture,  & que  le  Got 
uerneur  de  Calai  eut  leué  mille  moufquetairc 
des  deniers,  & pour  le  ferùice  du  Roy  : & apr( 
que  l’on  enft  pourueu  ila  munitio  des  viure 
& qu’à  cefte  fin  on  euft  faifl:  des  fours  à Cafa 
à Trin.ôç  en  d’autres  endroifts  duMontferra 
pour  la  feule  commodité  de  l'armee  Efpagnt 
le,  qui  eftoit  defiàaiTcmbleeaux  enuirons  c 
Candie  & de  Villate.Et  comme  S.  A.s'cn  allô 
lelongdelarïuierc  pour  la  vifiter,  eftant  ai 
çompagnec  feulement  de  quelques  Caualiei 
fans  autre  trouppe,&raarçhapt  lur  fes,  terre 


sgensde  S.  M.  Catholique luy  tirèrent  qaet« 


ues  mourquçtadcs  de  deflus Tautre  bord,  dot 
f.  de  fainA  foërsfut  bl«0cau  bras,  quoy  que 
6 fon  coftë  on  n*en  tiraft  iamais  vnc  (cuIe^De* 
Liis  quand  S.  A.  fit  palier  des  trouppes  vers- 
angofeo,  ce  fut  parce  que  les  gens  de  S.  M# 
atholiquc  auoientauparauant  pillé  & làcca- 
î enuifon^  trente  caffines  ou  meftairies  dé 
[an tie,qui  eft  vnc  terte  au  delà  de  ladite  riuic* 
^laquelle  appartinct  indubitablement  à $é 
. Et  par  làronpcut  voir  veritablemeiu  quia 
)mraeneé  à rompre  le  traité*  Il  eft  bien  vray 
Je  S.  A.  feit  mettre  le  feu  aux  fourrages  do 
ill€*  neufue,&  de  Moranaiiais  cela  fç  fit  apres 
Je  les  trouppes  de  S.  M.  Catholique  curent 
ifte  la  Sezia  : &par  raifbn  de  guerre  S.  A.  le 


juoir  faire  ainfi,  de  peur  querarmee  du  Rojr 


î fe  preualuft  de  ces  viIJ^cslà,quiIuy  euflent 
ruy  de  plancli^our  palier  & s ancrer  plus  a- 
int  decians  fesEftats.  Que  lî  le  Duc  de  Man* 
iië  s en  plaint ,qiul  s’en  prenne  à foy-mefme. 


! 


I bénéfice  du  Traiéàé  d’Âft,  SccmbralTcrk 
iixc|ue  !e  Roy  TreS'Chrcfticn  luy  $uoit  por* 


uy  le  Duc  de  Sauoye  viuroient  en  allcuran- 
de  leurs  perfonnes^  & feroient  reftablis  en 
Jrs  biens , ainlî  qu*ilfe  pratique  ordinaire- 
encaaxTraiétezde  Paix.  Et  ncantmoins  do 
veté  de  coeur  il  s*eft  attiré  ceft  orage  fur  fa 
le,  durant  qu’apres  ledit  TraiAc  , lors  que 
A.  eut  defar  me , il  fit  des  çhofes  qu  il  n’auoit 


pas  ofc  entreprendre  anparanano. 

' , , Rejpehfi  de  ï). Pedro,. 

à.  Mppd>pAnt  tout  ceU  S.  M.  renirJt  iü  Duc 
Uuôyecrufes  fuhjedi  ^ qui  mra  efié  ftU  \ moye 
nantaupquedefon  tofté  U Duc  de  Smoye  reflituè 
mil  4 prit  en  Suuoye  cr'  eh  Piémont , mx  JubjeBs 
S.  M.  de  P Empire,  iâ'  de  I’eJI Atde  MtUn,  O" 

Erdhcet  ' ■- 

••  Re/^onfideS.Ai 

i.  S,  A-fera  défdn  edfte  tdut  cë  cjüireràr: 

fonnaWci&  fe rendra  toufidurs  auffifacileq 
D.  PedroMnais  d-aütàrit  qile  cefte  Propofitif 
ïft  côçeiië  en  termës'fi  generaux  & Ÿfliucrfc 
que  S.  A.  ne  peut  coprendre  en  qU(ÿ  elle  co 
fifte.eliedffre  d’y  refpondre  pltis  diftinaem^ 
toutesfois  & quantesqiie  l’on  voudra  delcc 
dre  à desprdpofirioiiS  plus  particulières. 

' ’ 'f^^  Ré^éaft  iép-PedrO' 

Pour  ietier  lespremte'rsfohdehtenis  de  là  P/t 


ief  Ducs  de  Sauoye  & Md'nidué,  feront  i»»  compta, 
enhonrn^  dedf forme,  pur  lequel 
iugententde  S.  M.  împerUlé  leurs  preterfms  fu 
MontferrÂt , <?-  fur  tout  ce  qui  ef  Annexe  à la  ite  t 
uince,  ou  qui  en  dépend funs  exception  quelconquè,i 
metuns  qutls  ne  prehdrohtpoint  les  armes  l "Vp  rpf 
t autre  pour  quelque  occafto  que  ce  fait  ,maisqu  ils  ^ 
sederont Us  “)ioyes  ctUiUs  & ordiHAires  pAr  eii 
fadite  M.  impériale, fait  en  ce  fait  icyÿjoB  en  toUt  ce 
concerne  le  Due  de  Mantouë,  félon  qutl  a ejlea 


ccituenu. 
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RepponfedeS.A. 

5.  L’on  afuffifamrncnt  fatisfaidtà  ce  poinÆ 
ar  le  T raiâé  ci’ Aft , qui  fc  crouue  conforme  â 
5 qui  fut  refolu  en  Efpagne,auec  le  Comman- 
eurdeSillery  : Et 'de  faidS.  A.  nefçauroic 
retendre  autre  chofe,  ycu  que  rEtnpereur  eft 
; luge  ordinaire  des,partics,&  que  le  procès 
Il  pendant  pardeuant  §.  M.  & que  S.  A. a pro- 
lis  d’agir  ciuilement  pardeuant  elle,  fans  riett 
ntreprédre  fur  les  Ëftats  du  Duc  de  Mantouc. 
ic  qu<;  S.  A.  auroit  obferué  ,lîlc  Düc  éuft  ac« 
sraply  leTraiâé,  & qu’il  n’cuft  point  com- 
lencc  à le  rompre  , Toit  pour  les  perfonnes, 
lit  pour  les  bieàs;  Car  depuis  le  Traidé  il  à 
lit  mourir  quantité  de  gens,  parce  qu’il  efti- 
loit,  qu’ils auoientTçruy  S.  A.  Ênfrei-autres, 
eux  hommes d’Albe,qui furent  pendus,&  vri 
illiçiteur  dcla  Marquife'dé  CafuE},  qui  fut 
lis  en  quatre  quartiers  c d’ailleurs'ôh  a vendu 
plus  grande  partie  du  bien  du  Comte  Gujr 
sS.  George,  ce  qu’onn’auoit  point  faid  au» 
trauant  , .on  aconEfquéles  biens  de  la  Mar- 
uife  de  Calufo , du  Marquis  de  Çanélliî  du 
dmtc  de  Ncuvillc,&  de  plufîcurs  autres, 

ReJpotifiâèD.Pedm.  ’’ 

4.  Qtte  le  Duc  deSMojetléfarme , atnfi^u'il  u ef- 
rt  de  faire , Cr  le  mépne  tour,  que  Menteurs  le  Car- 
nal,  de  Sethune  au  nom  Je  S.  S.  Cr  Je  S.  M, 
'es-Chrejlieme,aJfeurerent  le  Gouuerneur  JeMittan, 
^ilaura  Jefarmé,  ce  point  jirahuiJé.  Et  pour  le  re- 
trd  Jesj^itHtienSfil faut  quelles  fefajfent  reeümet 
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or £t^ir*Hmet,Et  lors  que  dé  fait  tUttri  rendu  fout^ 
audimen  s*mye,(rfn^»*o^*:^’  M.reimruj 
louppes  de  toutes  les  fUcesfdUufrtfis,^fir»renn 
fon  irmte  des  Efldis  du  Pue,  tr  S.M.n  furu  que fm 
ny  de  SuijfeiM  aÎ 

unt  de  fis  Propyés  forces.  ToUtesfots  ellen  efi  pomtobl 
.eepJeTrMdedefirmér,cr  fon  n en  efipos, 
jombéiucctrd  , ny  en  SrAnce  ï nyity  t er  a U ^er, 
eeâyn  Potnt , quitté fi  doit  pué  oBrojer,<^  que  l on  i 
ÂpoLtexi^rde  celuy  qui  fioUnUtrement  <y  . 
rriim^te  ceqùdAfidU-  liefl  yruy  que  t offre  , 
donr^P^ôUMnom  de  s.MsquenytMtntenAntnji 
ZlJtenksquecefiit,  nonohUent  tout  tequu 

L J,  s Mineltreprendu  Hen  fur  U Vue  de  Sauo) 

U fier  fis  Effdts,  ny  fur  fis  Maux  *^ns  au  contre 
ionrtiid&Ltomme  AupdrAUdntfihotme  mteüt^ei 
nuieLtenmcëuxdelEfikt^ 
jouitpluffieM^nsquefmenUest^o^^ 

~m  dîmemirétres-contentth 


\ ‘ i 

CîèWMtiac4ü  .difarmemcnt  aaecl 
auucs  condition^ , qiv 

Propofîrîon,  dont  lafubftânce  eftoit  telle, Q 
S.AfHcencietoit  tout^f  Us  troupes  f 

fluifuccot lcuces.detDictcmcnt  * vo»re  tous 

François  abfolutnen^e^cepte*  mu  ^ 

fes  domcaiqucs.&officiersde fama  fon.l  O 

ueuncantmoinsque  les  dcujc  ^ 

parole,  qu’on  n'entreprendra  rien  , ny  im 
pêtfonne , ny  fut  fes  Eftats  p^, 

ic  pouraeu  cjuc  réellement  Sc  de  fait  • 
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tire,  & face  fortir  hors  dés  Eftats  J & des  ter- 
sdu  Ducious  les  foldats,  & toutes  les  trou- 
as qui  y font,  & qu’il  les  rameine  dans  les 
bts  de  S.M.  Catholique,y  comprenant  auffi 
ux  qui  occupent  & détiennent  les  places  qui 
it  elle pri/ès  durant  celle  derniereguèrre.  Pat 
i l’on  voit  que  S.  A.n’a  point  fai<5l  celle  bffici 
le  a bien  dit  aux  Sieurs  Cardinal  & de  Be- 
ine,  quand  ils  luyen  firent  la  propofition, 
à caufedu  defir  qu’elle  à de  la  paix,  on  la 
uueroit  toufiours  fort  difpofee  à toutes 
aies  iulles  & railoi^nables  i Et  l’on  ne  Içau- 
tnier,queS. M.  Calboliquenefoit obligea 
defarmer,veu  que  parle  Traiàé  d'All,  cela 
porté  entermesexpres.  îl  ell  vray  que  ç’a 
; auec  ces  paroles , Tour  leuer  l’omh-age,  lef- 
;lles  furent  ainfi  accordées  par  bien-feance, 
omeparloit  alors  îefieur  Marquis  de  Ram- 
lilletiMais  S.M.  Catholicjuel’a  promis  par- 
lieiement  à S.M.  TrcS'ChreftiennCj&par 
res,  & par  les  refpôfes  de  fes  Minillres,  ainlî 
1 onenaalTeuréS.  A.  pardiuerfcs  fois.  Et 
l’elloitvray.S.M.Tres-Chrelliénen’auroie 
it  premièrement  enuoyé  M. Marin,  &puis 
leMangeantlbn  Agent, & en  fin  M.deBe- 
le  fon  Ambalïàdeur,  pour  faire  inllance, 

'U  eull  à delàrmer  dans  l’ellat  de  Milan, 
gnoilfant  bien,  que  cela  ell  l’vniqué  reme- 
^ le  feul  moyen  pour  mettre  la  paix  en  Ita. 
luis  que  tous  les  autres  fontinutiles. 

B^^onfe  de  D,  Pedro. 

Sif4ntaf(  dernier  (hef  meFeus&Trl.  de  Je- 

bb 
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thune  pmofc\,  il  ne  regarde  point  le  TratBé^^]. 
auquel  tnterumt  le  tres-Chrefiien,  qui  en  defm 
raccompliffement,&  f '*r  quoy  tay  eu  conmandemei 

de  S.  M.  de  donner  l’ entière fatisfaHton  que  1 aydo, 

nee  (r  que  te  promets  de  donner.  C’ejî  pourquoy 
rvousfmrepnfe,  que  ce  potnB  ne  peut  ejlre  tratl 
auecles  autres , & que  te  n’enay  aucun  fouuotr  ^ 

KeJ^enfe  de  S.jL. 

<.  Ce  bon  office,  qui  a efté  rendu  au  nom 
^ S 8c  de  S.  M.Tres-Chreftienne,  s eft  trou, 
fort  conforme  au  défit  qu'elles  ont  toufior 
eu  du  repos  public,  veu  que  fans  cela  vent 

blement  il  n’y  auroit  pasgtande  alleurance  ^ 
la  tranquilité  d’Italie.  Et  d’ailleu^ , on  nepe 
nier, que  cet  article  ne  regarde  le  'n-aifte  d A 
8i quece  n’en  foit  vn accelToire ; Car  puisqi 
ca  porté  par  ledit  Traiaé.que  armeedeS. 
Catholique  fera  difpofe^e  de  telle  forte,  que 

pour  le  prefent,ny  àl’aduenir,  elle  ne  donn 

Lintd»ombragenyàS.A.  nyauxautres  Pt 
Ls(ce  qui  preluppofe  en  effed  le  delaimeir 
U s’enfuit  , qu’il  ne  fuffit  pas  de  promet 
qu’on  n’entreprendra  rien  furies  Veqmen 
Tonne  leurofie  cefie  desfiance  en  defartn 
réellement  & de  faid.  Et  partant  s il  efi  v. 
ou’en  efFedil  defire  la  paix  del’Italie , il  ne 
uroit poind ferendre  difficile  aaccorder  r 
ment  cepoint,  veu  mefmcs  que  le  Roy  t 
Chrefiien  embraffele  foing 
diffierents  qu’ils  ont  auec  les  Archiducs  ,i 
«„nî  nue  iufouesàcefteheuie  üne  s eltp 
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ommisaucunaûe  d’hoftilitéentrerarmee  de 
.M.  Catholique  & les  Vénitiens. 

Lefdits  Sieurs  Cardinal  Ludouifio  ^ & de 
ethune,  ayant  donné  à D.  Pedro  la  fufdite 
Leplique  du  Duc  de  Sauoye  , il  leur  donna 
our  derniere  relponfe  ce  qui  s’enfuit, 

DerniereB^JPottJe  deD.  fedra. 

6.  Dieu  & le  monde f 7 ait  ^ U F^e^ponfe  du  Duc  de 
imye,  t^ue  les  Sieurs  Cardinal  & de  Bethune  ont  en- 
>yee  aS.E.  efi  véritable ^ou faujfe.  & fi  cejioit  choje 
limeritaft,  ny  d’ejlreefcrtte,ny  d’efirereccuë.nyd’e. 
rf  enuoyee  ; & par  tant  il fuyfemhle,  quilneji  point 
Propos  de  faire  ladejfus  aucune  relfionfeauec  la  plu^ 
e, non  plus  ejue  d’occuper  ces  lHeJsieurs  en  deschofcs 
'■oignees de[tnienttondeS.S.&  dcS.M.  Tres-Chre- 
erine,  qui  défirent  la  Paix  de  [‘Italie.  Et  fi  ce  neufi 
'épour  le  rcfficB  que  [on  doit  a S.S.& pour  [amour 
\e  l’on  porte  k S. M.Tres-Chreftiennedl  aurait  def- 
tré  le  papier  en  la  prefencedes  Sieurs  Cardinal,  & 
Bethune , quoy  qu  il  n au  peu  s’ cmpejcher  de  le 
n.uoyer  comme  il faiB. 

Befionfe  de  S.  .A.  _ 

Qmconque  cognoiftra  Dom  Pedro  ne 
:ftonnera  point  de  celle  refponfe, mais  fi  l’on 
înt  à le  confiderer  en  qualité  de  perlbnne 
iblique  & de  Miniftre,  on  ne  peut  de  moins, 
le  d’ellre grandement  ellonné , qu’il  vueille 
lafortereuoquereu  doutela  vérité  de  tou- 
îceschofcs:  A IcauoirqueS.  A.a  rendu  les 
iccs  qa’clle  auoit  prifes  au  Monferrat , ^ 
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qu’on  ne  Hiy  a point  tenu  les  promefles 
Iny  furent  faidesen  vertu  de  cela  qu’elle 
defarméen  execution  du  Trai£te  d Aft,  ain 
que  les  Miniftres  de  S.  M.  tres-Chreftienr 
ont  attefté , qu  il  a offert  d»eftre  le  premier 
rendre  les  places  , auffi-toft  qii  il  ne  leroit  pli 
en  ombrage  de  Tarmee  Efpagnole  fuinant  led 

Traidé’.demefmeron  a veuqu’ila  comment 

le  premier  à Tenfraindre,  ainfidetont  lereft 
qui  eft  contenu  dans  ladite  Refponfe  de  S.  i 
CarDieu&lemôndefçaiten  effed,  que  toi 
tes  ces  choies  Ibnt  treS-veritables , & tous 
Miniftres  des  Princes  en  pourront  rendre  te 
moi^nase  félon  le  temps  qu’ils  fe  font  trouu 
aupresdeS.  A.  lleft  vrayqueceux  quinepe 
uent  fouftl-ir  la  verité;ne  pemient  auüi  par  cc 
fequent  agreer  lefdices  Refponfes:  n^is  qi 
conque  fera  franc  Ôc  defpoüillé  de  paiTion  i 
oera  avfémeat , que  puis  qu  il  eftoit  que  i 
dediréla  vérité , on  ne  le  pouuoit  faire aut 
ment.  Etfi  les  Miniftresluy  ont  prefenté  1 
dites  Refponfes, ils  ont  en  cela  fuuiy  les  fainé 
intentions  de  leurs  Maiftres , qui  rendent  £ 
Paix  , & ils  ne,pouuoienr  ny  ne  deuoient  re 
fer  ny  de  les  prendre,  ny  de  les  donner,  & D' 
pedro  n’y  deuoir  pas  refpondre  de  la  fo 
apres  les  auoir  gardées  quatre  iours,  ainfi  ( 
lefdits Sieurs  Cardinal  & deBethune  peuu 
tefmoigner  : Mais  il  deuoit  vfer  d’autres  i 
mes , & acquiefcer  aux  propofitions , qu  ils 
faifoient,  comme eftansiuftes  & raifonnab 

& non  pas  perdre  le  refpeét  qui  eft  deub  a 


[iniftrcs  d vne  qualité  fi  rele'uee  'ôc  qui  repre- 
ntenc  défi  grands  Princes.  Et  partant,  puis 
3’il  fe  referueà  refpondre  d’vne  autre  façon 
le  par  efcrit , S.  A.  demeurera  toufiours  plus 
ftifiee , fi  elle  luy  repart  en  mefme  ton , &c  du 
efme  ftile,  if appréhendant  en  que  les 

auxquidefoleront  & ruyneront  le  public.  Il 
idoncaifé  de  recognoiftre  que  Dom  Pedro 
: plein  de  mal  talent  enuers  S.  A,  ôc  de  faiét 
uslesiours  on  defcouure  quelque  nouuelle 
me,  qu  il  ourdit  ôc  machine  contre  la  per- 
met contre  l’Eftat  de  S.  A.ainfiqu'il  a fait 
ir  patticulierementéspraéliques  qu'il  auoit 
“fiées  auec  le  Duc  de  Nemours , quoy  que 
eu  le  vray  proteéleur  des  oppreflez , ait  faiét 
grâce  au  Prince  de  Piémont  de  les  diffiper 
ureufementà  la  honte  3c  cofufion  des  eiine- 
sdecefte  Maifon,  & que  ledit  Duc  de  Ne^ 
uirs  fefoit  voulu  mocquer  de  ceux  qui  ont 
udelepouuoir  tenter  ôc  induire  à vne  cho- 
lindigne  d'vn  Prince  de  fa  forte.  Oeftpour- 
3yS.  A.  a mis  toute  fon  efperanceen  laide 
Dieu,  en  la  luftice  de  fà  caufe , en  l’appuy  de 
5.  ôcdesRoys,  ( qui  parle  Traidé  d*Aft  fe 
t obligez  ala  defféndre)  & des  autres  Pria- 
3c  Seigneurs , qui  ont  intereft  en  fa  coii- 
lation,  lé  confiant  auflîen  rallîftancedefés 
is,&  de  Tes  chers  3c  bien  aymez  vaflaux  & 
jeds,  qui  ont  expofé  en  cefte  occafion  leurs 
is  3c  leurs  vies  auec  vn  amour  3c  vne  fide- 
incomparable.  Et  ce  qui  lûy  donne  d'autant 
» d’affeurance  de  fupplier  S.  S.  & lefdits 
b b iij 
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Roys,  de  vouloir  embraffci  fa  defFeufe,  c’ef 
qu’entr'eux  iln  y en  a pas  vn  qui  par  Tentremi 
fe  defes  Miniftres  n ait  efté  particulieremen 
afleiiré,  que  S.  A.  n’a  iamais  négligé  auciii 
moyen  honnefte&raifbnnablejfoit  deuant  h 
Traidé  d’ Aft  ,foit  apres,  pour  auoir  la  Paix , g 
pour  conferuer  en  Italie,  & dans  fes  Eftatsl 
repos  & la  tranquilité  j.qui  eft  tant  defiree  d vi 
chacun,  & particulièrement  de  S.  A.  laquell 
en  cefteconfideratioh  a defarmé  réellement  t 
de  faidjOfEant  d’accomplir  tout  ceàquoyell 
demeuroit  obligée  par  ledit  Traidé.  Et  auar 
ces  derniers  mouuements,  elle  n’a  iamais  reje 

té  aucun temper^iment qui  luy  ait  elle  propc 
fé  de  la  part  de  S.  M.Tres  Chrellienne,poi 
cuiter  la  guerre  , ainfi  que  M.  de  Bethui 
pourra  telmoigner  : Et  depuis  la  rupture  ci 
Traidé,  elle  n a point  auffi  refufé  les  partis  i 
les  expédients  qui  luy  ont  elle  propofcz& 
uancezpar  luy  Ôc  par  M.  le  Cardinal.  En  qu( 
le  procéder  de  S.  A.  eft  bien  contraire  a celi 
de  D.  Pedro,  lequel  en  apparençene  refpi 
rien  plus  que  le  repos,  & ne  parle  & n elc 
que  de  paix,  cependant  en  etfed  il  couue 

f)orte  dâs  le  fein  vue  entière  refolution  de  fa 
a guerre,  comme  fes  adionsle  font  bien  j 
roiftre. 

Voylà  toutes  Us  Propofitions  , & les  R 
ponces  qui  y furent  faides  , pour  tafthei 
accommoder  les  differents  entre  le  Roy  d 
fpagne , & les  Ducs  de  Sàuoye  & de  Mî 
toue. 
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Le  Duc  de  Neniours,qui  eftoit  a Nicy^leuoic 

es  croupes  furies  terres  qu  il  a au  Geneuois  & Des  differets 

n Sauoye  (comeila efté dit  cy  deffusjoù  plu-  enmle>Duc$ 
eurs  François  le  furent  trouuer:  On  aefcrit 
iie,Ou(oitpourlesmefcontentementsqucIe  * 

)ucde  Nemours  auoit  de  fon  Alcefle  qui  Ta- 
oic  faid  deftourner en lan i6ii.  defe  marier 
uec  Mademoifelle  la  Princeffe  d'Aumallc^de- 
uoy  il  auoit  efté  contraint  de  (àtisfaire  à de 
rands  defdommagements , & faid  appeller 
a Sauoye  fur  la  propofition  d’vne  autre  al- 
ance  qu'on  luy  fit,  en  laquelle  on  fanoit  en- 
etenu  cinq  années  fans  venir  à effèd  , Ou  Le  Vrlnced» 
)ic  pour d^aucresoccâfionsjfadice Alcefle  en-  Ptémont/e 
oya  le  Prince  de  Piémont  fon  fils  aifné 
auoye  5 aiiec  des  croupes  d'infanterie  &caua- 
îriejlequel  s'empara  de  toutes  les  terres  Kemoms  en 

anage  que  ledit  Duc  de  Nemours  a en  Sa-  Sauoye. 
oye , ôcle  fit  retirer  auec  fes  troupes  Françoi- 
îsaudeçàdu  RhofneenlaFranchc-ComcejIl 
éft  parlé  diuerfemenc  de  toutes  ces  chofes,  auec 
'oicy  vue  Lettre  que  l'on  en  imprima,  auec  fes  troupes 
i Traidé  & Arci  des  de  Paix,  encre  fon  Alcef-  ^ranço'tfes 
i & ledit  fleur  Duc.  . ^enlalran^ 

..  ^ . 1 r r che-ComU. 

M O N S I E V R , Puis  que  VOUS  deiirez  Iça- 

oir  particulièrement  ce  qui  s’eft  paffé  encre 
î Duc  de  Nemours  & Monfieur  de  Sa- 
oye , le  vous  diray  que  ledit  fieur  Duc  de  Ne- 
loursayant  armé  furie  fubjed  des  differents 
|u'il  auoit  auec  fon  Alcefle,  & s^eftant  Dom 
^edro  de  Tolede  Goiiuerneur  du  Milanoig 
>inden  confédération  & amitié  auec  liiy  en 

b b iiij 
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Cofederatlo  cefteoccafiS^pai'  reiicremifedü  Marquisd’O 
entrele  Duc  liaiiy  & autres , ledit  fieiir  Ouç  recent  par  et 
deNemourSy  ÇQutes  fortes  de  proteftatioiis  'Sc  d’affeiiranc 


%Toklf^  tant  par  efcrit  que  de  parole,  Q^ilferoitaffif 


de  toutes  chofes  neceffaires  pour  l enciepri 
d’vne  telleguerré , luy  promettant  que  le  toi 
feroit  fîgné  Sc  ratifié  par  fa  Maiefté  Cachol 
que  : A quoy  neantmoins  feroit  furuenii  pli 
/o»^»e«r  fieurs  difficulteztantde la  ratification  quedi 
4e  Vexecuüo  deniers  conuèniis  , chofe  qui  apporta  vi 
4es  promet  loiigueiu*  aux  leuees  dudit  Seiguei 

EJpagnoles,  p^,- coofèqueut  aux  deffeins  qu’il  anc 

myne  refolus:Mais  dcfiraut  en  fin  ledit  fieut  Duc  fu 
dejfems  du  monter  tOLites  fortes  d'obftacles  Sc  difficulci 
J)uc  de  Ne-  fi  jS’achemina  en  la  Franche-Comté , combu 


moun* 


Vlntenüèn 
des  EJ^a^ 


qu’il  fuftaduercy  que  les  Miniftres  d’Efpagi 
ne  fe  youloient  leruir  de  fes  forces  que  pour  c 
uertir  celles  de  Monfieurde  Sauoye  de  Pie 
mont,  fans  qirilseuirencenu je  défaire  auct 
efFeft. 

Ledit  fleur  Duc  de  Nemours  ne  voula 
manquer  a fa  parolle,  nyaux  deffeins  prop 
fez,apres  auoir  fejourné  liuid  iours  fur  les  fr 
tieres  de  la  Franche  Coté  pour  attendre  les  fc 
ces  qu’on  luy  auoit  promifes,  auec  canon,  m 
nitions  & viures  , le  Marquis  d'OiHany  arri 
vers  luy  auec  quelques-vns  des  Miniftres  d’ 
fpagne  qui  haffeurerenc  que  toutes  chofes  1 
roient  en  eftat  lors  qü’il  eommanderoit 
.marcher. 

fa  élu  II  ce,  ledit  fleur  Duc  craignant  que  fhyii 

keds  Si^^r^^’cmpefchaftfes  'deireinSjferefolutde  prend 
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)ur  pour  donner  dans  la  vallee  deSirery  pays  entre  le  Due 
entre  , pour  en  .chalTer  les  Sauoyards  qui  y ieNemmts, 
[loienc  fortifiez , ce  qu’il  executa,ayant  joind  ^ 
uelques  troupes  de  Comtois  , & du  canon, 
ue  luy  amenèrent  les  Miniftres  d’Éfpagne , & 
onna  dans  ladite  vallee  par  desmontaignes 
atoutinacceffibles,  Sc  où  perfonne  n'auoit 
mais  palFé  , accompagné  de  la  neige  & du 

auuais  temps  qu’il  fift  tout  ce  iourlà,&  ayans‘ 

idquitteraux  Sauoyards  la  barricade,rAb- 
lyedeSizery , &ies  montaignes  circontioifi- 
:s,il  palTa  outre  auec  tel  eiFort  que  fi  les  Corn- 
isl’euirentfuiuy , ou  lailfé  faire  félon  la  pâ- 
lie qu’ils  Iny  auoyent  donnee,il  euft  entiere- 
entceiourlàforcé  les  Sauoyards  & acheué 
les  faire  retourneriufques  au  Pont  de  Gre- 


Mais  non  feulement  lefdits  Comtois  ne  le 
ulurent  fuiure,  ains  fen  retournèrent  fans 
cuftlegitime,&  mefine  pillèrent  en  le  red- 
it les  munitions  ôc  viures  qui  venoient  pour 
troupes , & ramenèrent  le  canon.  Là  on  vit 
lit  (leur  Duc  dans  le  péril  auec  grand  danger- 
fa  perfonne  à la  telle  de  fes  François,  ouil 
meura  en  continuelles  efcarmouches  auec 
ennemis  lans  munitions  de  pain  nydevin 
urlès  loldats  l’elpace  deleptiours  : tellemët 
eftans  prells  à mourir  de  faim , & avans  em- 
yétoutes  leurs  munitions  de  guerré,ils  fe  re- 
.rent  en  combattant  audellusdelamonta- 
-,ce  qui  ne  le  paffa  fans  que  plufieurs  de  parc 
l’autre  y perdirent  la  vie. 


Les  Mmijlres 
d*Ejp4^ne^ 
i&les  Com-> 
toU  delaijjent 
le  Duc  de 
Nemours^  ^ 
pillent  fes 
munitions 
O*  vitéres„ 


Grande  ne- 
cefité  de  vi- 
ures dans  les 
troupes  du- 
dit Duc. 
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Ainfi  le  Duc  de  Nemours  fe  trouuantau 
fesfeuls  François,  ayant  les  troupes  duPrin 
de  Piémont  au  deuant , &les  Comtois  E(p 
gnols  en  queue,  qui  ne  vouloient  luy  laill 
paffer  aucunes  m unirions  ny  viures,il  a recoi 
aux  entreueuës  , remonftrances  , & prot 
ftations  qu’il  faid  faire  aux  Miniftres  d’ 
fpatrne  , pour  les  exciter  à l’execution  de 
Zei  Miniflrès  qu’ils  auoient  entrepris,  & leur  ayant propc 
pairagedu  Rhofne  ,ils  n’y  voulurent  d 

•vetflent  don-  x fiir  rîiitprfpSTâiu 


talent  don-  s'enexcuferçnt  furdiuerlesirailo 

”Tr/"SutUarexcure.iU'o®e<ler«hefdeUp.] 
troupes  du  auec  fes  feuls  François  , pourueu  que  lelc 
jync  deNe^  J^iniftresluy vtures  & 
murs,  jjg  guerreneceffaires:  Maistoutes  ces  ornes 
peurentles faire  refouldre  à luy  fournirau 
nes  munitions,ny  l’allifter  en  celle  occauoi 
Leditfieur  Duc  eftant  en  ces  extremitez 
n’ayant  peu  aulïi  obtenir  palfage  libre  ci 
BreiredansleGouuernement  de  Monneu 
' Grandjletreuuantfur  des  montaignes  inac' 

fibles,  il  y attendit  prezde  trois  fepinaine 
refus  que  luy  firent  derechef  les  Miniftres. 
fpagnedeloger  fes  trouppesdans  la  Franc 
Comté,  comme  appert  par  les  lettres  & 
moires  du  Comte  de  Champlite , ce  ^ 
auoirainfi  efté  commande  parlArchidu 
Flandres  ; Mefmes  lefdits  Miniftres  d Eipa 
luy  firent  dire  que  fi  aucun  François  eiii 
enla Comté  de  Bourgongne  qu’ils  feroieii 
uer  la  milice  contre  eux. 

T ficnr  DilCVOVailt  tOUS  CCS  refuS  ^ I 
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auecfes François  defe  ieccer  les  armes  àla 
lin  fur  les  frontières  de  France  pour  de  la  Monjteur  î& 
er  attaquer  les  Sauoyards  ( la  où  s'eftant  ^ 
ieminé)Monfieur  le  Grand  eftantaffifté 
LirdeLalIày  Confeiller  du  Koy  enCesCon- 
lsd’Eftat&  Priué, in  teruenans,f  exhortèrent  uenansparU 
:onfentir  a vne  furfeance  d'armes  de  dix 
irs, pendant  lefquels  ils  s'entremirent  fuiuât 
commandement  quils  en  auoient  de  leurs 
lieftez  tres-ChreftienneSjde  faire  vne  tecon^ pannes, pow 
ation  entre  des  parents  fi  proches  de  Cang^  réconcilier  le 
[uellefut  en  fin  arreftee  auec  beaucoup  de  D«c  t/eNe- 
îtentementdesEfiatsvoifins  de  la  Sauoye: 
voicvlesamde». 

tt&ecie  Tdtx.  entre  M^.leDucde  Ke- 

mours.FdiEî  le  i/^.DecembreiGiG, 

S'  E s T A N T depuis  quelques  mois  en  ça  xraîSîe' dê 
ïê  vne  mauuaife  intelligence  entre  fon  AU  paix  entre 
e & Monfieur  le  Duc  de  Nemours  & de  s.  A.  & le 
neuois  , laquclleauroiteftéfuiniede  mou»  de  Ne* 

nens&prifes  des  armes;  fon  AltelFe  defi-”*®*^^^“ 
it  rapprocher  près  d'elle  ledid  fieur  Duc , & 
luy  fe  remettre  & rentrer  , comme  eftant 
ncedefamaifbn  en  la  bonne  grâce  defba 
efle  par  l'etremife  de  Monfieur  le  Prince 
Piedmont  5 lequel  pour  lalFeurance  qu'il  a 
la  volonté  dudiét  fieur  Duc,8c  del'affcélioii 
î fadite  Altefle  luy  a toufiours  portée , vou- 
t encor  la  luy  tefmoigner  en  cefte  occafion, 
ne  chofè  qu'il  fçait  dcuoir  eftre  tres-agrea- 
à ladite  Altefle^a  volontiers  embraffé  cefte 
lire,  pour  rêderé  refolution  & accompliffe- 
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ment  des  chofes  qui  auront  efté  commence( 
Ledit  S''.Princetât  en  fon  nom , que  pour 
nomdefaditeAltefle  d’vne  part,&  ledit  fie 
Duc  d’autie,  eftimam  le  faire  troüuer  bon 
Monfieur  le  Duc  de  Guile  (on  nepueujonte 
tre  eux  accordé  les  conditions  qui  senlt 

uent.  . rx  J XI 

Premièrement , que  ledit  fieurDuc  dels 

moursfera  remis  & reftably  en  la  pleine  poff 
fion  SciouylTance  de  tous  fés  bieiis,appanag( 

droias,deuoirs,&  prétentions  tels  que  les  pi 

decelTeurs'&luyen  ontiouySc  iouyffoient 
uajîtladiteprinfe  désarmés. 

IL  Comme  aulTi  les  faifies  & main  mifes 
aucunes  y en  a , appofees  fur  les  biens 
nages  dudit  (leur  Duc , ceux  de  res  O cie 
fèruiteurs  ou  amis  feront  leuees  & oftees  . 
s’ils  auoyent  efté  emprifonnez  ou  depolfec 
de  leurs  charges  8c  ofEces  y feront  reftablis , 
toute  recherche  &C  prétention  que  l’on  po 
roit  faire  CO  litre  eux , pou.i&  à 1 o ccafion  ( 
prefencs  diflEèrents  demeureront  anéantis. 
II [.  Sera  enco res  iceluy  heur  Duc  mainte 
conlerué  à Taduenir  en  la  iouyffance 
vingt  mil  ducatons  à luy  concédez  par  fac 
Alteire,fa  vie  durant.  Et  pour  plus  grande 
feurance  , elle  luy  enferaexpedierleslett 
de  confirmation  vérifiées  en  la  Charnbre 
Chambéry , pourl’auoir  & prendre  fur  les  t 
les  & deniers  extraordinaires  de  Geneuois 
Fauflîgny,le  tout  à la  forme  des  arrefts  fui 
rendus. 
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IIII.  Et  pour  plus  grande  affeurance  audit 
ur  Duc  tant  de  la  promeffe  que  de  la  libre 
lylïàiicede  fesbienSjfon  Alceffeluy  a accor- 
pourvn  an  cent  hommes  de  garnifon  ordi- 
ire  dans  le  chafteau  de  Nicy,à  fon  choix^lors 
quand  ledit  fleur  Duc  y fera  & y fejournera; 
hors  ledit  fejouràClermont:  Laquelle gar- 
onferapayee  & foudoyee  aux  defpens  de 
lite  Alteffe,  fur  le  mefme  fonds  quelesau* 
s garnirons  deSauoye,&  fentretenement 
:elle  mis  & deliuré  de  quatre  mois  en  quatre 
)is  par  le  Threlbrier  general  du  pays  , ez 
lins  d’vii  Commiflàire  particulier  à ce  de- 
té. 

V,  Et  d’autant  que  ledit  fleur  Duc  prétend 
les  deniers  extraordinaires  qui  fe  font  im- 
ez  & leuez  cy  deuant , ^ qui  fe  leueront  & 
loferont  cy  apres  riereles  Eftats  de  fon  ap- 
inageluy  en  deuoir  appartenir  vue  partie, 
)n les  traiélez  fai£l:s  par  les  predecelïeurs  & 
AIcelfe.Au  contraire  quilneluy  en  appar- 
it  aucune  choie  5 & ne  luy  en  eft  rien  deu: 
ir  le  décider,  fon  députera  dans  trois  mois 
part  & d autre  vue  ou  deux  perlbnnes  de 
L* confeil,& auxfins  de  tellequalité  & con- 
on que  fon  Altelîe&  ledit  fleur  Ducaduile- 
t chacun  de  leut  collé  , lefquelles  fl  faire 
eut  conniendront  à f amiable  de  ladite  pre- 
don:  Et  oùilsnelepourroient  faire,la  deci- 
\ en  eft  remife  à farbitrage  des  fleurs  Le 
ind,EfcuyerdeFrance,Marefchal  de  Lefdi- 
îi'es^&d'Alincoiui:, Gouverneurs  despro- 
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uincesvoifmesderEftat  de  Sauoye.  Lefqu 
comme  amis  co mmuns,lefdites  parties  ont  2 
cordé  & choifi  pour  arbitres  & iuges  en  < 
afFaire,&  fefoubsmettent  àcequienferaj 
eux  décidé  & ordonné. 

VL  Etpourfoulager  aucunement  les  aff 
resduditfieurDuC  jlon  Altefle  promet  de  1 
payer  & bailler  la  fomme  de  quarante  ci 
mille  ducatons,A  fçauoir  vingt  mille  cotant 
lettre  de  change,  payables  à Lyon , & pour 
vingt  cinq  mille  refl:ans,elle  les  luy  fera  fout 
par  tiers  en  dix-huiil  mois  prochains. 

VII.L’accompliflcment  des  chofes  cy  del 
promifes , & entière  obferuation  d’icelles, I 
Alteflc,  & ledit  fleur  Duc  prient  & requiet 
Monfleur  le  Duc  de  Guife  , lefdits  fleur 
Grand  , Marefchal  de  l’Eflliguieres  , & d 
lin  court , Gouuerneurs  des  prouinces  voifi 
de  lEftat  de  Sauoye,  des’en  vouloir  charge 
obliger  , & en  outre  d’affifter  , defendre 
l'ecourir  tant  de  leurs  forces  que  deleurp 
uoir  & creance  celuy  auqueU’autte  des  pai 
aura  manqué  & defailly  en  quelque  chof 
prelènt  traiâé  : Le  toutfoubs  le  bon  plaifii 
Roy,  lequel  Ibn  Altelïè  &c  ledit  fleur  Duc  I 
plient  le  vouloir  ainfl  commander  & ordor 
aufdits  fleurs  Gouuerneurs  le  faire  par  eux 
' feruer  & garder.  ^ 

"VIII.Et  encoresledit fleur  Prince  dePién 
promet  & fera  tenu  de  faire  ratifier,  app 
uer  & aggreer  par  fon  Alteffe  le  prefent  tra 
& en  fournir  & meute  és  mains  dudit  1 


l 
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Lie  lettres  de  ratification  dans  hui6l  iours 
ochains:commeauflï  ledit  fieur  Duc  promet 
continuer  par  cy  apres  en  la  mefme  bonne 
lonté  qu’il  a fai6t  cy  deuant  au  feruice  de 
Il  Àlceffe  comme  fon  deuoir  & la  naiirance 
obligent.  Faiâ:  & arreftéle  14.  iour  du  mois 
Nouembrei^K?. 

Suiuant  ceTraiûé,  lerDuc  deNemours  eft 
lably  en  fes  terres  3 & dans  tout  Tappanage 
’il  a enSauoye:  Defes  troupes  les  vues  paC- 
entles monts , pour  le  rendre  dansrarmee 
fon  Altelfe  en  Piémont,  les  autres  allèrent  le 
ndre  àTarmee  que  leMarefchal  deLefdi- 
ieresleuoiten  Dauphiné  pour  aller  au  corn- 
fiicement  de  Tan  fuiuantaulïï  en  Piémont, 
iifi  Monlîeur  de  Sauoye  attaqué  en  cefte 
liée  aux  deux  extremitez  de  lesïftats , Iça- 
ir  fur  les  bords  du  Rofne  du  collé  de  la 
ince,&  fur  laSeziadu  collé  du  Milanois, 

/eit  tranquille  & en  paix  en  tous  ces  pays  dé 
jà  les  monts , n’ayant  plus  d’ennemis  qu’au 
la  fur  les  frontières  du  Milanois  & Mont- 
rat,comme  il  lera  dit  l’an  fuiuant. 

Les  Galeres  de  Florence  couransTArchipe-  <^AÎereiTm^ 
ueau  commencement  du  mois  de  May,pri- 
it  deux  grandes  galeres  Turques  ,aufquelles 
Jeliurerent  quatre  cents efclauesChreftiens:  i 
\ a eferit  qu’ils  firent  là  vn  butin  de  cent  mil  Ugne, 
us. 

Frois  Galeres  des  Cheualiers  deS.Ieande 
ùlàlém,ou  de  Malte  5 prirent  auffi  en  la  met 
: mer  fept  vaiflèaux Turcs,  où  elloient  cinq 
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cents  lahiflaires , trois  cens  quatre-vingts  d< 
quels  furent  faites  efclaues,&  le  refte  tué. 

De  ee  qtù  [e  puj5  que  lîous  nous  Ibmmes  approchez 
tnl’ef-  Conttantinople  en  parlant  de  ces  prifes  de  G 

rnomn  d»  leresquifurentfaiaesprezleGolphedeThi 
lesChrefiiens  falonique,  voyôns  vne vaille elmotion  isetui 
à c<i»yî4Hi»- Turquefque  contre  les  Chreftiens  i laquelle 
aduintle  zy.d’Aouft , & fut  fi grande , que  l’t 
euftdit , que  c eftoit  vue  autre  prife  de  Co 

, ftantinoclcfur  les  Chreftiens. 

^ r"‘  I..Gld-Sdg„e„,  ,ya.uellée,vv„e«., 

de  l’Amhaf-  me  choleiede  ce  quele  nouueau  Ambaliadc 
fadeur  de  de  l’Eropereur  Mathias  eftoit  entré  tambo 
l'Empereur  à battant  & eiifeigiie  defployee  dansConftan 
Con[lantme‘  nopleJesTurcs  fur  ce  s aduiferent  de  faire  cc 
^ rir  diuers  faux  bruiéts , & premièrement , Q 

cet  Ambaflàdeurauoit  amené  auec  luy  gra 
nombre  d’hommes  defguifez  en  habits  de  ir 
& de  Grecs, lefquels  s’eftoient  logez  dans  Ce 
ftantinople  , & dans  Pera  ou  Galata.  2.  Q 
dans  les  Egliles  des  Chreftiens,  & dans  les  ni 
fons  des  Ambaflàdeurs,  il  y auoit  quantité  d’ 
mes, 5. Que  l’o  deuoit  faire  foufleuer  les  Gre 
4.  Que  les  Cofaques  eftoient  de  la  partie  , 1 
quels  deuoient  venir  par  la  Mer  noire  , p( 

tous  enlemble  le  rendre  Maiftres  de  Confti 

tinople  qui  eftoit  alors  dénuée  de  gens  de  gr 
Q^tre  ar-  reTurcs,lefquels  eftoient  employez  aux  qua 
meei  de  grandes  armees  Turquefques  enuoyees  en 
tiers  endroiétsjfçaupir , deux  par  terre,  en  P 
fe,&:  en  Pologne  : & deux  par  mer , l’vne  er 
mer  noire,&  l’autre  en  la  blanche. 


Turcs. 


HifhiindenQjkfkmj^s. 

SacccsdiwefsbruitSts  j l’cftnotion  cbmroeij*  SIxPertsTe^ 
t.disC5ftaminople-  LePèreVicaicô  Patriar*  mis  tn 
lal  iqui  eftoit  Cordelier  fut  pris  prifpmiier^ 
leclet^x  PereS  lefuitesjquieàoifintim  Ga*  le  Grand 

avLeGraQdr-Swgn^airi'contre  iâ-ctouftwine)  Tnrcfaift 
tacbfcu^tbute^jiuif^pjar  la  ville  daCon- 
latinftpje floecià  : Cour  & fes  garder  , H faitSt 
ourir enfaprefencecePerc  yWe.Patdair.  Zn7Jti 

ÿo&;&jatnettrelesfe  TefiaitcsendesBaf-  Patriarchal 
ijrDlles.  On  ftiâ  vae  recherche  gcoeiàledc  ^Conflanti- 
©Hedecous  ItsaifeftienrsdaosOpijifbnp- 
ipl^ai  Ga]ata,;LeiGeaiid  «Seigneâr  àuoit  ordinnanc» 
®pi^po!urau<?«  pûdîoft!f4it}rqtfjC»a.tiua(ft  cjueUschn- 
5.®^’F™“cs,faoseii  excepter, ancan  /ee  qui  P''‘> 

fefe.p{MiK.|L'Ofde!j»ance£ur®uhiieeà«e 
e,tousGhf.eftiebst*t»<&0«  À-fe  ydftiroékcon 
ftnics  habits  de  j:  QHé»,«t  oepoc- 

t chapeau  s^il  Bteftoii  François  :Etfit‘s.ndef- 

deaeousFtaoc»  lurpfined’earegattchez  dé 

»^ftiralà'Gi:éÇ]qüc.i  -v- 

E»ceftegr9hde:efm0doh  &cechef,cheilia'v 
8 m‘  fcpl  des  Arabaflàdeurs  des,  Priociæ 
Ti^ns  edans  eu.  <cefte  Porte  qd  s'én  -te^  dffdtîï 
wit  linon  le  Baron  de  Sanfy  Anjbaflàdeur  ce  durant  eè 
ïvayitCfis.Gbrefti^.-Gon3meiiflfto,it  allé  de  fi*  efm»ù*ti 

lata  xMi  Confiantinople  poufiailer  patiét  ^ 
preroiex  BafcfeîtMii^r . afin  de  le  fblidter 
ArtevReres  Iéfd«eSi  ,&  apprendre «*  .de- 

oy.onles  accB&itj.Le.G.SJît  defenfes  qa’xm 

psllaft  pcdat  deOoftllantibopJèen  Galata. 

én,  Ooinftan tinoiple. , fiyllemerit 
t redit  Am balTadeuc  yçulaiît  reïoftfaet  ea 
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Vànies  des 
T»fc$  centre 
€Îs  Ufuites» 


^o^  M.D.C.Xl^i: 

G^Iata  il  en  futempefché:  Ce  qui  lefit  al 
versle  Mofti  , & laiffcr  fes  gens  fur  le  bord 
la  mctifeomme  c’eft  la  couftume  d’en  mei 
peu  quand  on  va  veoir  le  Mofti  ) qui  furi 

auffi'-tofteniiourezd’vnc  infinie^  multitude 
peuple  laquelle  croyoit  qu'on  ' 
mou'«r:Lés  vDï  aubieni  pitié - 

tfèslesinjutioient. 

Ledit  fieur  Ambâffadeut  ayant  enuoyel 
. „jle  ViaïÉBafcha,  receütqu 
qaesheütcs  apres  vri  èfcrit  de  fa  main  , ai 
defes  gens  pour  ïaccompagner  & b 
loyceUK  de  faluiteeo  Gau 
uéen  ton  logis  i fur  lanui&  l 

iniërecommença'eHCÔt  au  quaniet 
logéledit  fieut  Ambâflàdeut  pour  vm 

aûi'âduiht  à cinq  cents  pas  de  (à  mail 
entre  deux  voifi  ns  qui  s'entrequereloient  ; 
Turcs  au  bruift  femeitent  derechef  en  arn 
&eftoientdefiàplu$  de  mille  quis  en'_aIlo 

ietter  fur  les  logis  d es  Amba(radeurs,difans 

le  vouloient  foufleuer  ,mais  la 
icogneuc , on  leur  fit  commar 

roencdefe  retirer.  ci*-, 

Apreaplufieurs  follicitations  que  nrli 
bafladeur  François  pour  la  deliurance  des 
teslefiiites, à apprit.  Qu’ils  eftorétaccufcx 
file  Elpions  Qutls  dtnnnentÇ Mfoli 

dux  Keneg<ttSiB4pt\oietlesTures,V>jcdountU 

cléuesfH^ùfs^CrlèsemoyMtnttn^rtpt^^^^^ 

leurs  Mâl-veillans,tant  Catholiques  qu  H 
tidues/c  feruants  de  celle  occalion,ne  $ eil 


Hifloirë  de  nofire  temps.  ^ ox 
î contentez  d’auoir  dit  au  Vizir  Bafcha,  Que 

hfmtes4,menr  dejfein  fur  U ferfonne.  propre  du  ' 
tnd.Seigneur,<iy4nsTf.ne  doBrine  nomelle  qui  en. 

\noit  de  tuer  1er  R/ils  ^ mais  qu’on  auoÿc  faid 
arir  ce  fauxif>roî4l  dans  le  Serrail , & qu'on 
püpitinforméieBéuftangi  BalII,  celuyqiii 
letouslesioor»&  à toutes  heures  au  Grâd 
gneur. 

Telles  van>^d^  Turcs  nés  appaifans  què  r*^  t ,r 
prefents,!  Ambafladeui'  de  France  fit  vne  ï 

PtfreTn  pourretireiles  ce7cti^edT 

Pfiics Reluîtes  des  baflès  foiTes  oïliU  eftoict:  /’»/'»»  hj!u 
«Turcs  recdgnoiirans  Tihimitiéquieftoit 
rClesChrefticsmefmes,en  blafmerér  depuis 
Mal  veillasdes  leTuites.Ledit  St.  Amba^flâ- 
r fe Comporta  en  ceteadiôauec  taededex* 
te&prudêçe,qu’i!ftufottloüédauoirre- 
■ceslefmtes  pour  quatre  mi!  efens,  veo  què 
peime temps TAmbafiâdcur  du  Roy  delà 
nd  Brmgne,  pour  appaifer  la  vanie  , & 
ler  la  vie  a fn  Marchand  A nglois  fauife.  „ , . 

icacculed  auioir  prisv-n  vailîeau  Turc  nui 

oitd  Alexandrie,  ne  peut  empefcher  q^’il  vnmr7h7d 

Altcon^mnc  a payer  quarante  mil  efeus- 

I ^le  le  Capitaine  du  vaiflèau  qui  auojr  efté 

aflirmaft  en  plain  Diuan,que  c’eftoientlès 
resde  Malte  qml'auoient  pris, cequeplü- 

:s  autres  Marebands  Turcs  fouT?cnolient 
‘ véritable  ; Mais  il  fut  condamné  àce- 
>mme  pource,  difent  les  Relations,  que 

ibalTadenr  Angiois  voulant  l'emporter  de 
elutte,  ceftoitaddrefféau  Bouftâgi  Balïî,. 


cc 


iV^.DC.  * •“ 

6c nonaü  Vi2ir,<jui  piitle  fiiie£t de cefte t 
damnation  fur  ce  qu’vn  Anglois  eftaiii 
l’ifle de  2.anteauoit  ennoyé  des  marcnanc 
prifesjJans  ledit  vaiffean  Tore  àvnficn  i 
lefpondant  à Conftantinopîe : Gequifitc 
fter  lefdits  quarante  mil  efens  au  Marc» 
Afflgloispour  eftre  mis  hets  des  ptifons, 
mettre  en  compteles  interefts  de  fes  tnarcl 

difesjefquellesil  fut  corttraihdde  vendre; 

Pourretomuer  aux  fiK 

«dw  bafladeurFrançois  anoitretiretzde  apnlo 

esim  Cha.  <j?yn  fi  atafid  pctil 5 leutS^  Mal- veiluns ne 
Ua»  d’Ar-  fg^-ent^dc  fôlkker  cDntre-tux,à  cequ'il 
demeoTâlTent  pîasàConftantinopl«.  Où 
confeilla  de  ceder  au  temps  iüfqoes  ic< 
leur innocêcë fuft  recogneuê':  Ils’y  refout 
Lètir  maifoft  eft  vuidee:  Ils  fe 
quelques  imnts  chez  ledit  four  Ambafla 
cependant  qu’vh  vaiffeau  Marfeillois  p 
roit  pour  s en  retourner  en  France:  Pre 
partit  on  leur  baille  de  l’argent  pour  fam 
voyage, Pon  met  leurs  prouifions  dans  le 

feau,ïlspattent,  maiseftans  atriuez  aux_ 

fléaux  d’Ardanclli  j ils  font  derechef  arrer 

mispriformiersdansleGhaftéaoqui  eft  à 

ftédelaGtece.  ^ 

ilZJu  . L’AmbaflVdeur  François  en  cftant  ad 
des  lefuim,  pourfainit  non  feülementleur  dehurance 
&fitrleur  obtint  Lettresdu  Grand  Seigneur  , port 

SiftM'Jff-  j)eclaranon  de  l’innocence  defdits  Peres 

tes,  faulfemont  aêcufez  par  enuie.i.Pi 
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ïi  à deiix  des  (îx  Peres  leiuues  arreftcz  pri^ 
iniersaux  chaièeaux  d’Ardanellide  retour- 
: preicntenienrà.  Conftantinople, }.  Com* 
odemenc  de  mettre  en  liberté  les  quatre 
res  lefuices  pour  s"ea  retourner  en  France: 

[.•  Qu^àl’aduenir  ledit  fieu r An? bafTadeur  en 
Ktou faire  venir  d'autres  François, 

^e$  MaUveillans  des  leluires  demeureront 
Ulence  voyant  cefte  perniiffion,  ^ 
emcncdece  qu  au  mefme  temps  , il  y eut 
jleraenc  auecrAmbaffadeiir  derEmpereurAriVy?^/»///. 
IçTraidéde  Paix  en  Tarticle  des  lefuites 
ilfutarrefté:  C^eles  lei'uuesqui  seftablir 
înr  en  Hongrie  aux  terres  du  Turc 
înt Hongrois,  Ôc  non  d’autre  nation  ; (ans 
Jüuuoir  fane  venir  à Condantinoplei 
Linliles  fixPeres  lefuites  qui  auoienc  efté  tes  lefuites 
prifonniers  le  17,  Aouft,  furent  mis  en  li-  mts  en  liber» 
télexyTanuier.  ies  PP,Denis  Guillier , & 
minique  Maurice  r ei  o a rn eren r .aGo nftan- 
>ple  : Et  les  Pp.  kan  Baptifte  loberc,  Ôç 
jois  Bouton, auec  deux frerescoadjutcuts,^o//r  retour» 
îbarquerenc  pourreucnir  en  France  ; mais  nerenFran^ 
iduenturesdela  merles  portèrent  en 
,&  voicy  comment  ; Apres  anoir  eu^  vn 
tvemcroisiourSv  durant , Ôc  les  cinq  iour5 
ans  vn  temps  aireznubileux , le  2,^,  lanuicr 
-orlàire ayant  rencontré  leur  vaiileau  Juy 
nala  chaile  fi  viftemencquele  veuTfereiir 
anc  ils  vekenx  fur  le  foir  la  terre  de  fort 
tellement  que  le  Pat  i on  fit  ietcer  les  ar>* 
pour  s y cenit  la  nuiét  : Mais  le  rnacin  venu 

cc  iij, 


Le  nauire  fe 
ferd  attx  cO’ 
fies  de  Cala^ 
bu. 

Les  îefuites 
auee  pltè-  ^ 
fiettrs  autres 
fe  fauuent 
m terre. 


lescorJes  nepouuant  plus  fouftenir  TefforK 
vent  & de  là  mer , elles  fe  rompirent , & ( 
vn  Mtferert^lt  nauire  fut  mis  en  mille  pièces 
ne  s*y  perdit  que  quatre  homes,  pource  que 
nauire  eftoit  proche  delà  terre  : les  quat 
Iefuites  féfauuerent  en  camifolle  5 & le  fie 
Turnebus,  auffi  François  , gaigna  la  terre  ni 
en  ebemife  auec  plulieurs  autres  : Ainfi  fa 
VcftcmentSjÔc  faas moyens,  ilsfe  trouuerc 
eftre en  Calabre,  oùils furent  auffi-toftati 
iquez  auec  harquebuzes  par  des  Calabrois  c 
font  la.garde  aux  coftes  % lefquels  penfoie 
que  ce  fuirent  Pirates  Turcs.Leur  nudité  & 1 
clameurs  qulls  faifoient,  les  vns  crians  ,No 
fommes  Preftres  ôc  Iefuites,&’les  autres,  no 
fommes  Chrelliens  , cfmearent  à pitié  ccl 
qui  commâiidoit  à ces  Calabrois  , lequel 
approcha  , & ayant  recogneu  leurafflidic 
' îlles  fit  tout  conduire  àfHofpital  d’vne  boi 
gade  à trois  mille  delà,  d’ou  chacun  deux  [ 
le  chemin  le  plus  court  qu  il  peut  pour  fe  n 
dre  à Naples,  Quant  aux  Iefuites  j ayans  c 
voir  le  Prince  de  la  rochete  envne  fienne  t 
re  proche  delà  ( lequel  Prince  efl  de  la  mail 
des  CarafFeS^  parent  de  celle  desAquaviv 
delaquelleil  y en  a eu  vn  General  des  lefuii 
illesr’habilla,acles  fit  conduire  à Catanza 
où  il  y a vn  de  leurs  Colleges  , & où  ils  arri 
lent  le  18.  Feiirier,  pour  receuoir  de  la  tranc 
^litéapres  fixmois  d'aftliékion^ qu’ils  ont  e 
tant enleürs prifons, qtiefur  merde  fur  te 
Onacfcritplùfieurs  autres  chofes  de  ce  < 
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jntlesMal-vcillansdes  lefuitcs  à 
ople  pendant  leur  affliâion  , mais  de  les 
>pQrcer  icy  ceneferoitque  vouloir  cftaller 
donner  a connoiftre  vne  mautiaifc  intclli* 
ïcc  entre  les  Catholiques:  Dieu  leur  cnuoye 
i (âinélEfprit  d’vnion,  d amour , & de  con-» 
de.Tantyaquerinnocence  des  lefuicesa 
ï recogneue  parles  Turcs  mefmes , & qu'ils 
it  rcftablis  à Conftantinopie  par  le  foiag, 
ilancc  ,.&  prudence  dç  rAmbalIadeur  de 
ace. 

froisnauires  Holandoifes , & vne  Zelan*  ^ 
fe  ( ayans  fai<5t  leur  voyage  plus  heureux  qm$*eïlpdf> 
t lanauire  dontnous  venons  de  parler  ) re-  féentreUs 
rnerent  des  Indes  Orientales  à Amfter- 
Cl  & à Mildebourg  , où  elles  arriuerent  au 
is  de  Septembre  de  cefte  annee  , cftans 
rgees  de  richeffes  & d’efpiceries  , pour  e^mnoxtaiè. 
5 de  deux  millions  & demyd'or.  Voyci  ce 
en  fut  imprimé  , où  fe  voit  ce  qui  s*eft 
eau  delà  de  la  ligne  Equinoxiale  en  cefte 
ee  entre  les  Holâdois,  & les  Portugais  fub- 
s du  Roy  d'Efpagne. 

etreizicrme  de  Septembre  i6i6^  il  eft  ar- 
vn  nauirc  en  Hollande, arhsfville  d'Amftcr* 
ijVenant  des  Indes  Orientales  , nomméle 
ilfin  du  port  d'enuiron,  trois  cents  ton- 
llx,leqüeleftoitpartydeBantam,villeca- 
ledellfledelauale  a.d’Auiil  dernier.  Ce 
ireeftant  en  fon  retour  &arriué  à la  rade 
IfledeSainâcHelene,  yirouuâ  deux  au- 
nauircs^l'vn  nommé  Maurice,  rautre  Rot*^ 
ce  iiiî 
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cerdam  vqm eftoienc  auHi partis  dudit  Banta 
lequinzicimeiour  de  lanuier  de  ccftepr^fèi 
amieé.Cefte  tenconccelesrefiouyt  fort 
refolutcni  de  prendre  par  enfemblc  mcû 
route,&  eftans  arriucz  a deux  dcgrcz  & tr 
^ quarts  de  la  ligne  Equinoxiale  , du  cofté 
Midy  Jes  deux  nauires, Maurice  éc  ftotterdi 
pour  cftrefort  vieux  &foibles,  fe  fomfcj 
rcz  du  Daulfin,  naoke  tout  neuf  craignans 
le  pouuoir  fuiure  ny  faire  pareille  diliger 
queluy  ,fans  s’afîpiblir d'auantage,  eftans 
port  de  neuf  cent  s tonneaai  chacun, & fort 
chement  chargées  de  foyes  creues  * foÿcs 
poi!^  dlndigo,  pièces  de  l^orcclainea,Be«jo 
Gingembre  confit,^  Pdiufé  dé  Bantam  , C 
mulqué  5 Gloux  de  girofle , Befailbs  de  E 
matitSjPierres  de  Beluar^fildecotco^Scden 
& fleurs  de  mufcade.  Depuis  ces  deux  nau 
arriuerent  à bon  port  çn  Hollande. 

Le  nauire  nommé  rOurs  Blanc  , eft  a 
arriuédanslâ  villedeMildebourgen  Zelai 
venant  de  Tlfle  Maurice  , qui  ett  chargé 
mcfme  les  trois  autres  : L^s  ncheflés  de 
quatre  nauires  le  montent  à plus  de  deux  i 
lions  & demÿ  d'or. 

JDeladei-  LeCapitâine  delà  miûiredu  Daulfiiiya 
atùede  porté  les  premietes  nouüellés  qu'il  s'eft  ti 
quatre  Gai-  xxc ah  Ÿoiiïdie  du  Prômontoircde  Màlàc 
lions  Fortié'  desfàiftè  dé  quatre  Galliôns  déportuj 
%Mand^s  Hollattdois , qué  coridu 
Genèrj^ï  Vefhaghen  : Ces  quatre  grands^ 
féaux cftoîént  chargea  de  fôldars  , miniit 
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•girérre  , de  vilues  & aiufês  commodités  a 
X heceiïàireSjijiii  eftoienc  deilinez  pour  al- 
joindre  Dam  Ican  de  Silua,  Vice- Roy  des 
SS  Philippines,  lequel  s appreftoic  pour  aller 
re  leiiér  le  fiege  de  Ternate, place 
indc  importance  ^ àlEegee  depuis  deux  ans 
demy  par  les  Holandois  : ce  qu’il  n’euft  ofé 
ireprendre  fans  ces  quacte  Gallions  qu’il  ^ 
lendoit  auec  deuotion  j ayant  cfté  aduerty 
•e  ladite  place  eftoît  fort  preflee  y & ch  grand 
ager  de  le  perdre. 

D abord  les  Holandois  meireiit à foiids  vn 
fdits  gallions  y apres  auoir  tiré  quelques  vo- 
is de  canon  ;1  autre  qui  eftoic  aiq)res  s’eftanc 
îdu  à leur  mcrcy^  ils  en  oftetentfix  vingts 
îcesde  canon,  & tout  ce  qui  eftok  dedans, 
is  le  lailferent  jflocrer  a la  mercy  des  ventSr: 
aant  aux  deux  autres,  ils  furent  tellement 
Qrfuiuis  par  les  Holandois  , qu’ils  furent 
luraiiîrss’efchouer  fur  la  cofte  oùils  ont  efté 
iiflez  de  réduits  en  cendre,  la  pi  iiipart-des  (bî*^ 
ts  tuez  blefl'ez.  Le  General  Verhaghen 
res  cetté^vidoire  , pàrcit  pour  aller  trouuer 
lit  Vice-Roy  qu  il  eiperoit  aiifli  desfaire, 
us  Ion  if  en  peut  aiioir  nouuelles  quel  an* 
e prochaine. 

jothârdus  a eferit, qu’en  celle  annee  an  mois 

Vuril  le  Roy  de  la  Grand’ Bretagne  retira  les 

mifoiis  Anglôifes  qui  eftoient  dans  Fleffin-  Yel  Proiml 

èsj  èc  autres  places  en  Zelande  depuis  1 an  ces  vnies 

5.  de  rémeit  ces  places  encre  les  mains 

effieurs  des  Eftats  des Kouiiices  Vnies.  Voi-  '•n<i%ns 

ceqiulendit,  desAnghn 

^ ^ lai^6^jcsiy 


P^ntu^kmt 
€n  eefiean- 
neeparURoy 
de  U grand* 
Bretagne. 
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Apres  que  le  Prince  d’ Orange  Guillaïut 
de  Naffau,  euft  efté  prodiroiremeni  tué  à De! 
le  10.  Aouft  1584.  les  Eftats  des  Pays  bas  eûei 
rent  le  Prince  Maurice  fon  fécond  fils  poi 
leur  Gouuerneur  General,  Mais  le  Prince  < 
Parme  Lieutenant  & Gouuetneur  Genet 
pour  le  Roy  d^Efpagne  kufdits  Pays , s’eftai 
rendu  maiftre  de  Gand  ,&  de  pluheursautt 
villes,  & a^egé  Anuets,  les  Eftats  dcBraban 
de  Gueldres,  de  ce  qui  reftoit  de  Flandres,  ( 
■ Holland  e,Zelande,  de  Frife,d‘Vtrecht,&  d’C 
veriffel  firent  vnealïèmblee  generale  pour  ai 
uiferâ  quel  Prince  ils  fe  pourroient  donner c 
mettre  en  proteûion  pour auoir mieux, & t 
retourner  plus  fous  la  puilïànce  d Elpagne, 
Aptes  plufieurs  longues  deliberations  s’i 
fe  deuoient  donner  àla  Couronne  de  Franc 
ou  à celle  d’Angleterre,  ils  refolurem  en  f 
d’enuoyer  douze  des  principaux  Seigneurs  d< 
dites  Prouinces  en  France  pour  offrit  au  R( 
Henry  3.  leurs  pays,&  ce  aux  meilleures  conc 
tiÔs  qu’ils  pourroient  aduifer  ,fans  reftrindic 
ny  relêrue  des  Cotez  de  Hollande  & Zeland 
comme  ils  aooientfaid  lors  quils  fo  donner 
au  feu  Duc  d’Anjou,  où  en  la  donation  qu’ 
luy  auoient  faide  , ils  auoient  referué  lefdi 
deux  Comtez  pour leditfeu  Prince d’Orang 
defoshoirs. 

Ces  u.Depiuéz  eftans  arriuez  à Paris  y fore 
royalement  receus,&  en  inefme  téps  la  Royi 
Eliza  Ath  d'Angleterre  enuoya  le  Comte  d’/ 
by  Arabairadeur  en  France,  pour  recomraa 
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!r  audit  RoyleJfHicsEftats,  qui  curent  audien- 
le  II.  Feurier  1585.  Et  celle  refponfe  dudit 
oy , mon  grand  regret^  iene  'Vous  peux  receuoir 
h ma  f rot èB tony  ny  ne  isous  peux  aJ?jJierpyefenre- 
'ttt  en  aucune  fafon  : 7Ûa  chemtfe  m'ejt pins  proche 
e lepourpotnB:  vous  auei^fçeu  lespraSiiques  tjuede 
yyd* Stagne  a auec  ceux  tjuife  font  de  nouueau  lt^ 
dans  mon  I^pyaumefur  le  prétexté  de  U religion, 
vous  prie  de  -vous  maintenir  isous  tnef^s  in/qui 
jae  taye  remis  mo  B^oyaume  en  Paixt^  alors  où  te 
uspourray  ayder  de  faneur  &de  confeilyiele  feray^ 
me  la  Bjryne  d* Angleterre  m*a  recommandé  par  U 
ted'Arby  fon  Ambaffadeur  extraordinaire  de 
tsfecotmr  y de  mefme  ieprie  ledit  Comte  de  vom 
mmander  de  ma  part  enuers  laB^yne  fa  Maiflref 
ce  quelle  vous  donne fecoursCtr  vous  prenne  estjfa 
jenfe  O*  proteBion. 

Cependant  les  villes  deNieumegue,  DôcV 
urg,  & Bruxelles  furent  tellement  prelïees 
:IeFrincede  Parme  , qif elles  fe  remeirent 
is  lobeyirance  de  rEfpagne  : Dequoy  la 
•yned’Angleterre eftât entree  en  doute,  que 
tant  de  profperitez  lelciits  fieurs  deÆftats 
recherchalTent  a fe  reconcilier  auecTElpa- 
3l,ellerenuQyalegrad  BaillifdeBurgesfqüe 
lits  fieurs  des  Eftats  auoient  député  vers 
; pour  obtenir  feco  11  rs  d’hommes  & dar- 
it  ) leur  offlir  amitié  5c  fecours. 

Lefdits  heurs  des  Eftats  , qui  auoiéntauflî 
ris  efperance  de  fe  pouuoir  rnaintebir  apres 
dques  exploits  militaires  qui  leur- fucce- 
eut  heureufemenc  3 s’affemblereiif  pour 
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aduifercom  ment  ils  pourroent  entrer  en  tra 
aéauec  ladite  Roy  ne,  & cnuoyerent  des  Di 
putez  à Londres,  où  durant  leur  voyage , M; 
fines , puis  Anuers  furent  contrain(9:es  de  i 
remettre  fous  l'c^eylTancc  d’Efpagne. 

Apscs  que  lefdits  Députez  eurent  eu  audiet 
ce  de  ladite  Royne , & que  diuerfes  difBcultj 
liir  celle  affaire  eurent  efte  debatues  au  Cot 
fèil  d’Analecerre  , pour  aduifer  aux  raoyei 
d’affifter  lefdits  Ellats  fans  rompre  la  paix  au( 
l’Elpagne,  il  fut  arrefté,  qu’icelle  Royne  d’Ai 
gleterre  prendroit  la  protedion  des  Ellats  di 
PaySrbas  reliez  en  l'Vnion  generale , fçauoi 
de  Hollande,  Zelande , Vtrecht,  & Frife , doi 
il  feroic  pafle  contrad  entre-elle  & lefdi 
fieurs  des.Eftats  portant  ces  conditions. 

Que  ladite  Royne  enuoyeroitvn  Seigne 
An^is  & de  qualité  efdites  Prouinces  po 
enellre  Gouuerneur  , & Capitaine  general 
l’armeede  cinq  mille  hommes  de  pied,&  ' 
mille  cheuaux  qu’elle  y enuoyeroit  dcenti 
tiendtoit  à fes  delpens,  cependant  que  la  gut 
re  durerpit. 

Que  la  rellitution  des  frais  & delpens  fait 
par  ladite  Royne  à l’entretenement  de  lad 
armee  , ne  fe  feroic  par  lefdits  Eftats  , qu 
quatre  années  apres  que  la  Paix  generale  1 
roit  rellablieaufdites  Prouinces  vnies:Içau< 
chafque  annee  la  quacriefme  partie  de  ceq 
lefdits  Ellats  fetrouueroientdeuoir. 

Pour  feureté  duquel  fecours  d’hommes 
d’argent  J vn  mois  apres  ieÇonuadpalfél 
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CS  fieurs  des  Eftats  metiroient  la  ville  de  Flet 
ighes/le  Chafteau  deRameken  ,k  Btielle, 
deux  autres  forterefles  des  Iflés  de  Zélande 
itrelesmàins  des  Seigneurs  Angfoîs  que  la- 
ce Royne  y enuoyeroit  ,pôur  les  garder  iufi 
les  à ce  que  lefdits  des  Eftats  euflent  ^àtis- 
ifk  dans  ladite  ville  de  Londres  anx  deniers 
lyez  par  ladite  Royne  pour  leur  fècouts  r îâ* 
lelle  au(E  leurferoit  rcftituet  lefdités  pla- 
s au  mefirie  eftat  qu’ils  les  auroient  dèK« 

CCS. 

Que  fi  pendant  la  guette  quelques  villes 
fdits  Eftats  auoient  belbin  de  quelque  ^àr- 
[b«,e!!e  ne  fe  prendroît  qtiedesïîx  mille  An- 
Dis,  làns  qu'il  en  entraft  d'auantage  daasle 

ys,  ■ ^ 

Que  la  police  & admmiftratidn  dW  villes 
i y ûUroit  garniïcn  d’Abglois  ïèfefokïelon 
rdinairè  partes  Magistrats  d’iceHe,  ïansqne 
! CoiUierttéurs  Ànglois  fe  peuflent  entre- 
ttéé  d'àûtre  chofe finon  quede cequi con- 
rnerbit  k ddFentè  6é  ’proteftion  deïdites 
les: 

Que  Jcs  C^uernciirs  Anglois  quifement 
s efditesplàces îvaéfroient  autniie pratièque 
intelligence  aUec  les  Elpagnols.Èt  afihque 
habitant  defilites  villes  ne  fulTènt  incom- 
>dez  & quHÎ  tfy  adudnt  aucun  defo rdre  à 
nedupayeinént  dasgarnifons,  ladite  Roy- 
prômettroit  d*y  faire  entretenir  ladifeipline 
licaireexadtement. 

(^[e  poiir  quelque  occafion  qui  peuft  ad^- 
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œ^iiir,  laAte  Roy  ne  ne  mettroitlefdites  place 
entre  les  rnains  des  E^agnols,oü  de  pcr4nné 
ennemies  defditesprpûinces» 

Qyeles  Gouuerneurs  &lagarnifon  Angloi 
fe  qne  ladite  Royne  mettroit  eidites  places 
prefterpîent  le  lêrment  de  fidélité  pour  la  gar 
de  d'iéelles  , tant  à ladite  Royne  quauMit 
jfiêursdesEftats. 

Ec  qu'apres  que  lefdits  fieurs  desEftatsau 
tôient  là tisfaift  ladite  Royne  ou  fes  fuccel 
feurs  de  ce  qu*ils  pourroient  deuoir  à Toc 
cafipn  dudit  fccours,  qu’on  leur  reiidroirlel 
dites  places  iàns  aucune  remile  ou  tergiuerlà 
tipni&  ccauec  toute  rartillerié  & munition 
déguerre. 

Suiuant  donc  le  contraft,  le  ComtedeHo 
henlo  Lieutenant  du  Prince  Mauricéau  non 
defdits  fieurs  des  Eftats  mit  le  Oélobr 
15^5.  és  mains  des  Anglpislefdites  pU^ 
Comte  de  Leyceftre,  A nglois,  fût  proclamé  1 
j.Feurier  158^.  Gouuerneur,Lieu|enant&  G 
pitaine  defdites  Prouiuçes  vnies;n)4is  Ibngoi 
uernement  fut  fort  entre-  méfié  de  irouble;i 
ladite  Royne  fut  necellitee  de  leirappellèr  e 
Angleterre , où  il  mourut  en  fe  mailbn,:  Alpi 
le  Prince  Maurice  , fécond  fils  dudit  fiei 
Prince  d’Orange, perfonnage  aggreableau 
dits  fieurs  des  Eftats,  fut  reftably  Gpuuernet 
deldites  Prouinces  vnies,  & print  pourdeu 
feSy  h mainttendray  Maffau , & Surculus  fa&usa 
hor. 

Ce  qui  s eft  pafle  depuis  aux  guerres  qu 
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yits  fîei|rs  des  Efbats  dés  Prouitices  Vnies 
it  eues  aueé  l’Efpagndl , & k Trefue  faiâe 
tr*eujc  lan  160^.  cela  eft  defcric  dans  plu- 
ufs  HiftoiresiEt  aüflï  comme  leurs  Pays  font 
meuret  en  paix  , & riches  par  les  grandes 
üi^atibîis  & trafiques  qu’ils  font  de  leurs 
irîùfaftures  par  rôtit  le  mondeV  Enfin  cefte 
tîbe  ledit  Çothardus  ranporre  , Quëléfdits 
airs  dés  Eftats,  ayané parleurs  AttibafTadeurs 
ôndrés , traiélé  St  compofé  auéc  lè  Roy  de 
^à‘hd*. Bretagne  des  defpenfcs' farétes  par 
itëTëüé  Royne  d'Angleterre  Elizàbeth,  au 
ours  qu'elle  leur  aübit  donné  en  ladite  guer- 
rôn'tre  rEfpamtçrîles  garnifofir 
I éftôientà  f^lfiiighés  , & aü^à:defds  villes 
liées  eh  gardé  & pôur  feùreté^aui  'Angibis, 
râÉ^pëllees  en  Anglecèrré";  & leldicés 
cès  rémifes  entre  ftiains  defdits  fièiîrs  dés 
us.  Voyons  d’y  ne  fuitté  ce  qui  aduintau 
iiulte  des  fbfhrtiës  de  Delft  en  Hbllande 
itrèlé^itafl 

Jêlft  ëft  Vnè villë  belle  Sc  lietté  pii  bri  faiél:  Tumuhi 
a ‘bierë  plus  excëHénté  qu'ez  autres  villes 
Hbltande.  Le  15. Juillet  le  Sénat  ayant  ar- 
t qüepour  reparer&  augmenter  le  port,  il 
ût  leué  vn-impoftfur  toutesfortesde  bleds 
y lëroient  âmenei  , & n’ayant  rien  mis  fur 
tree  du  vin  de  Rfem  &d'Erpagne,ie  menu 
pie  commençafbrt  a murmurer , en  dilaiic 
lès  Riches  beuuoient  founenc  du  vin  , Sc 
lauurës  rarement , partant  qiril  falloit  met- 
rimpofi  fur  le  vin,  & non  lurles  bleds  qui 
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eftoient  la Jeule  nourriture  du  peuple:  ^ 
Honohftant  tout  ce  que  l’on  peuft  4jre,ie 
nat  faifoit  toufiours  exe, curer  la  leuee  di 
impoftlur  les  bleds , dont  iladuint  que}e| 
naier  jour  d’Aouft  vue  .grande  mulritud* 
femmes  auec  leurs  enfans  ayans  faijJl  vn  efl 
dart  d’vn  deuantier  bleîî , elles  s’en  alUi 
au  Bureau  où  fe  payoitl’impoft,  ^ dptuat 
rent  an  Receueur  qu’il  eu  ft  à leur  bajU^i 
lettres  de  U Pancarte  des  Tributs  qu’il  JjÇrJ 
Il  leur  dit  j>  qu’elles  n’eftoiejat  en  ^ pui|Çr 
Ce  qu’ayans  prkpour  çefus,  elles  comm^ 
rent  à„luy  dire  mille  iniures,  de  pui^àlpf 
per  6c  tcaiiler  cruellement  ; DequôyJeS' 
eftantaduetry  enuoya  anffi-toft  des  j^ns  j 
j&uuer  ce  nulèrable  Receueur  d’entre.  ! 
mains,  Sc  leur  fit-on  commandement  d?;! 
tirer  cl^cune  en  leurs  mailbns , ce  qu^eller 
cent  pour  cefte  fois. 

Mais  fur  l’aprefdinee . elles  s’alTemible 
encor  en  la  grande  place,  oi\  n’ayans  frêne 
perfonne  fur  qui  elles,  peuflent  defcbargei 
fureur  elles  fc  reriterejait  pour  la  %qndç 
iufqu’au  lendemain  matin  qu’elles  eptr» 
auec  grande  impetuofité  dans  ladite  r* 
delà  recepte dudit  impoft  , ojù  elles  rpm 
portes  Sç  feneftres. , defehirent  8c  ibi 
aux  pieds  le  tableau  des  impofts,  & ietjeui 
gent  emmy  la  rué’.  i)e  là  s’achemiuap! 
Cour,eIles  s’en  emparent  auffi:  ce  que  Ig  J 
voyant,  s’eftonne , & pour  yremediete 
dant  & conniuant  àcesfuries,illcutfai6 
‘ ■ ■ ' ''  qu 
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u’elles  fe  donnent  patience , & qu’cücs  fe  re- 
lent attendant  cuè  Ion  clift  délibéré  tant 
our  les  rendre  contentes  ftir  la  leuee  dudit 
opoft  , que  pour  faire  publier  vn  oiibly  de 
)ut  Ce  qti  elles  aiiofènt  faiéb eh  cfe  tiimiilte  : Lè 
enat  eCperoit  les  appaifér  parce* bonnes pa^ 
des: mais  elles  aii  contraire  enflarriméés, ïo 
lent  fur  les  féneftres  & portes  de  iaCour,c!’lei 
rifcrit^&  rOmpènt  tout  cé  q'u  elles  réneon- 
ènt,  elles  dcfchircnt  les  Regiftres  publics , St 
itdent  ou  emporter  tout  ce  quelles  'rroiiuct' 
elàeritransen  larriaifoh  del’vh  deS  premiers 
mateurS,  elles  en  ebportereht  Sc  pillerehè 
iflîvne  grade  quantité  de  deniers  qu’il  àuoM 
■ef elles  femblôiehc  n’cftre  plus  femmes,  mais 

:s  Bcftes  cruelles  pofledees  de  Démons 

(^telques-vns  des  Gbnfüis  aüec  le  BoUrs» 
aiftre  & les  Efcheüinscftoieht  durant  cèfte 
ne  eh  vne  des  Chambrés  de  la  Coür  ,où  ils 

afoient  fe  mbnftrer  , ne  defcbuurir:  j^yànS 
uoye  fecrettétneht  vn  commandemeht  ani 
•urgeois  dé  faire  retirer  leurs  fethmes  eha- 
ne  en  fà  maifijh  , la  plus  part  eftahs  bien- 
csdcccftcefmotion  n’eh  firent,  qUe  rire,  & 
luttes diloienti  pui  qu’ils  ne  pohuoiéot  féuIS 
tpulfeir  cefté  furie  de  fchimcs , ou , qu’,)s  al 
ict  bcloiü  de  Coferüct  leurs  màifons.  Ainfî  Id 
bat  voyant  qu’il  né  pounoit  donher  pouf 
«re  aucun  reraede  à ce  iftal , fit  publier, 
nldohDcrOitfatisfadiûhâ  la  Reqüéftcdes 
«mes,  & que  l’itopoft  feroit  aboly;  Ce  qu’c* 
w î%«  <6^  retoasttérent  coûtés 

' dd 
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en  leurs  maifons,  , . /r 

Gc  tumulte  avant  cfté  rapporte  à McfficutL 
desEftatsà  la  Haye, ils  enuoycrent  aufli»tol! 
audit  Delft,  le  Prince  Henry,  èc  le  Comte  Er 
neft de  Naffau  . aucc  quelques  compagniesdt 
caualerieôc  infanterie,  où  cftans  arriucz,  il  s] 
fitVnc  Enqueftedesautheurs  de  ccftcfcdition 
fo  furent  mis  cnprifon;  Adjournement  poui 
comparoiftre  dans  trois  iours  fut  décrété  & 
publié  contre  vingt  abfents  , auec  promeui 
décent  florins  à ceux  qui  les  denonccroient 
ou  enfeigneroient  le  lieu  de  leur  retraiéte  ; Ce 
fte  publication  fit  que  pluficurs  tant  homme 
que  femmes  s’expoferent  à de  grands  péri) 
pour  fc  fauuer  pat  deflus  les  murailles  d 

Delft.  . J 1 

Les  diuifions  entre  les  Princes  pofledansi 
fucceflîon  de  lulliers  saugmentans.ainfiqi 
Mclficurs  des  Edats  des  Prouinces  vnies  i 

noient  l’an  pafle  comme  Protedeuts  du  Prii 

ce  de  Brandebourg  misgarnifon  dans  Alten  « 
la  Comté  de  la  Matic,&  dans  Herford  en 
Comté  de  Rauenfpurg  , Auffi  les  Efpagno 
comme  Protedeurs  du  Prince  de  Neubour 
ayanseflcmblé  ncuf  mille  hommes  aux  enu 
tons  de  Vefcl  & Rhinbergh , s’achemmerci 
à Dortemont  fous  la  conduitte  de  Hcn 
Comte  Monts  , où  les  portes  leur  forent  o 
uerces  : les  Bourgeois  fuppUerent  ledit  Corn 
de  ne  leur  donner  point  de  garnifon  , pout 
qu’ils  auoient  loufiours  rcçogneit  I Erof 
r^r  pour  leur  Souttcram  SeigneuriVous  M 
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Cçfte  ville  de  Seeft  eft  la  plus  grande  de  tou-  îS 

la  Veftphalie  apres  Munftre  : clleaefté  rouf- 
iirs  fous  la  proteâion  des  Ducs  de  Cleues; 
dernier  d’iccux  cftant  decedc.en  itfo^.lcs gatniftn^E,. 
inccs  de  Brandebourg  & Neu bourg  preten* 
ns  la  fucçeffion  Çleucs  & lulliers  3 çn  pri* 
uauffienfembicraenc  la  proreition,  & les 
bicans  leur  prefterent  le  ferment  de  fidelité 
sjoinélemenc  , en  attendant  qu’à  l’vndes 
Jxla  fucceflîon  fuft  adjugée  ; tellement  que 
te  ville  a demeure  en  paix  cinq  ans  & plus, 
quelques  troupes  de  caQalerie&  d’infantc- 
desEftats  des  Prouinces  Vnics  quieftoient 
garnifon  dans  les  Coratez  de  la  Mark  & de 
iienfpurgjs^ans aduâcecs  aucc  intention 
i emparer  de  Seeft,  les  habitans  leur  firent 
1$  de  les  y lailTcr  entrer,  & les  prièrent  de 
ctirer  jee  qu’ils  ne  voulurent  faire  du  pre- 
ifeoup:  Mais  apres  qu’ils  eurent  eu  adujs 
! les  Efpagnols  s’y  acheminoient , ils  furent 
itrainds  de  retourner  en  leurs  loeemcnts  à 
en  & Herfbrd, 

<e  8.  Auril  ledit  Comte  de  Monts,  auec  les 
agnols  arriuez  deuant  Seeft , il  manda  aux 
itans  qu’ils  eufTcnt  à luy  ouurir  les  portes 
eceuoirgarnifonaunom  de  l’Archiduc  Al- 
:&duPrincede  Neubourg.  Les  habitans 
refppndirent  que  leur  ville  cftoit  neutre, 

dd  ij 
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êc  font  refus  de  receuoir  aucune  garnifou  s G 
que  voyant  ledit  Comte,  il  commença  à faluc 
à coups  de  canon  Seeft,  où  du  commènccmer 
on  luy  refpondic  au  meimeton.Mais  àrinftai 
les  habiraùs  ayans'entre  en  Conîeil  de  ce  qu  i 
deuoient  faire,  ivayans  aucune  efperancç  de  f 
çours,&  layille  n'èftanc  munie  pour  iouften 
vn  fiege,craignans  d eftreforce'^  èc  pillez, i 
demaridercnc  à traiâer  & compofer , ce  q 
leur  fut  accordé,  & parle  craidié  ils  confent 
renc  4e  rcccuoi'r  garnifon  d'Eipagnols  foi 
certaines  conditions,  laquelle  y encra  k ibi 
niefme» 

Le  lo.  Auriîjledit  Comte  de  Monts  mit  ati 
garnifon  d’Efpagnols  das  Lippe.  Puis  il  fit  m 
îier4^  mettre  vn  grand  nombre  dé  mnnitio 
de  guerre  an  Challeau  du  Gornpte  de  Ritbci 
Ainfi  les  Efpagnbls  ayans  pVis  fous  leii^  p. 

teélionie  Prince  de  Neubourg^ôc  les  Eftats  c 

Prduinces  Vnics  celuy  de  Brandebourg>fe  rç 
, dolent  maiftres  par  leurs  garriifons  de  plufici 
bonnes  villes  & places  des  Eftats  de  là  ftcc 
fion  de  Irdliçrs  de  Cleues  : Ge  quî  ne  fc  1 
loit  fans  gra^ndes  violences  fur  les  habitans 
plat  pay  s par  les  pilleries  Sc  cputfçs  des  fold 
tant  d’vne  part  que  d’autre.  ^ 

Finiffiinc  le  récit  des  chofesles  plus  rnen 
râbles  aduenuës  en  cefie  annee  mil  fix  cc 
fcize,nous  en  ferons  la  eloftiire  par  La  mort 
Grands  Perfonnages  qui  durant  iccUc  l 
MoYtduCar-  palTez  de  cefte  vie  mortelle  en  1 eteriK^He. 

dMd,  ^ M^ie  Cardinal  de  Gondy  apres  aucurv^ 
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latre-vingts  quatre  ans,dcccda le  ij.  Mars. Il 
cportéenlafcpiîlturc  qu’il  s’eftoic  fait  faire 
fan  viuant  en  l’EgIiferioftre»Damç  dans  les 
happelicsS.Rigoberc  & S.  JLouys,  où  font 
r deux  beaux  tumbeaux  de  fon  feu  frere  Je 
UC  de  Rets,  & le  fien , leurs  ftatiiës  font  d’vu 
îs-bcau  marbre  blanc,  ledit  fieur  Cardinal 
ec  fa  chape  cardinale  à genoux,^  ledit  fleur 
ucâuflî  à genoux  en  fon  habit  Ducal;  toutes 
; colonnes  & les  mmbeaux  font  dVn  marbre 
lir  -.Sur  ccluydudk  fleur  Cardinal  eft  eferit 
lettres  d’or^ 

0.  M. 

?etru4  S.  JPresh.Card,  de  Gondy.olim  LlngaM 
m.  y.  Tum  Tarifeomm  ,Ann.  x x x.  lE.f  ïfc^  Cornes 
nUcen.O' J^ill^petrojk  Dominuf. Sacri  ord^  SmEli 
ntm  Commer^d,  Tor/p,  ytr.  hot^  in  Deum pie* 
e,m  EccleJiamohJerudhtiaJnRegesJide.m  Jithdl* 
cdra.  m pAtndrn  chahtiite.  mfiios  dmorè.  domidi^ 
'Me pubhce pr^firtim  tn pAUperesl^mêtos  Keligio^ 
fue  faf^iUa^  hberalitate.  auBontatis  iuris  Difcim 
i>‘e  EccleJî^jl,  ten^x,  SAcrdrum  .colidpfarum 
limrator.  Mouarum  ^edi^eator  . Fre^uens  àd  FP<, 
M.Legam.  Re^.  Kmrok  î^i-  Menrici  ni.  in 
mu  ch^rua,  Benrici  Magni  mm  Pont.  Max.  & 

^a  Concihator,  Ludouiùt  x 1 1 1.  chrijlo progent-^ 
. Mortaluatk  memor^hocfthifuneri Juo^nno  14, 
erfies  manumentum  P.  C. 

^xcej^it  anno Domim  i6ié.  aiatis 84.  i j.  Katmd. 
trtfjplenm  dierum  bonorum  opemr^. 

Comme  en  fon  viuantil  auoit  efté  charira* 
î enuers  les  panures  & les  hûfpicaux,&  auoir 

d d iij 
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faiâ;  baftir  & réparer  plufieurs  Egli<ès  & Coh- 
uents,  aufli  entre  pluucurslcgs  pieux,  il  don- 
na encor  par  fon  teftament  cinquante  mille 
francs  pour  baftir  l’Eglife  & Conuent  des  Fre- 
ïes  Prefeheurs  refortnexau  faux-bourg  S.Ho- 
norç.  Et  bien  qu’il euft  ordonné  que  l’on  ne 
luy  fift  point  de  pompes  funèbres  apres  ftt 
mort , on  ne  laifla  de  faire  imprimer  plufieurs 

Harangues , pour  honorer  fa  mémoire. 

, Le  xxîx.  luillct  pafla  aulTi  de  cefte  vie  àvne 
meilleure  M«.  Adrian  d’Amboife  Encfquc  & 
Comte  de  Tregumr,  Doreur  çn  Théologie,^ 
excellent  en  bonnes  mœurs, pieté,  & en  toutes 
fortes  de  fciences  ••  il  a laide  des  preuues.  de  là 
deuotion  patyndonquedefon  yiuant  il  a li-| 

uré  en  deniers  aux  Théologiens  de  Nauatre^ 
où  il  auoit  efté  Grand-Maiftte,  pour  augraen^ 
ter  leurs  bourfes.  L’annee  precedente  mouru- 
rent  pour  le  feruicc  du  Roy  deux  Çheualiersi 
de  cefte  raaifon.  On  luy  a graiié  fut  fa  tumb^ 
d’airain  ceft  Epitaphe*  i 

^mhoi'ji  fater  eru  iitionum, 


iy  l*tU  madem  Mtnerm, 

luUn 


p4uUnain  Mthedra  diferte  frec», 
idemfiehtrefeosfeumcenfor,  < 

TrifiommnoMHorméSftfiopomm^  1 

^nt'^esfie,paul>ei-um}atrQne,  ( 

€ujiosyirgimMis,at^ite  dmdtor.  ( 

Titquoimjueierûfi^uerisÀgnHm.  . i 

' Xevinet-ttoifiefroedu  mois  d’Oétobre,  fuj, 
les  cinq  heures  du  matin,  Meffire  Achillcs  di, 
diHarllj.  Harîay  qui  auoit  efté  Premier  Prefident  dij 
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i’arlemenc  de  Paris,  rendit  aoflî  en  cefteannee 
fon  amc  a DieUé  Gn  fit  pluficurs  difcours  fur  fit 
irie  & mort  pour  en  conicruer  l'heureure  me* 
tnoirejSt  pour  icruir  d’exemple  à ceux  qui  peu» 
lient  &doiu«ntfain<Æcmentadminiftrer  la  lu 

Wce.  Ce  grand  perfonnage  nafquit  le  iour  S« 
rhomasd  Aquin  1 an  155^.  qui  eftleleptiefrae 
dars.  A Vingt  & deux  ans  il  fut  Confeiller  au 
arlement;  à trente.fix  Prefidents  & à qua- 
antc-fixlc  Roy  Henry 3. le  fit  Premier  Prefi- 

lentpar  le  decedsdcMw.  Chriftofle  de  Thou; 

cqucl  office  il  a exerce  iufques  en  l’an  i^ir» 
juc  la  vicillelTe  & les  maladies  rempcfchcrcnt 
le  continuer  à trauaillcr  pour  le  bien  public, 
a fidelité  & fon  affedtion  enuers  les  Roys  & 
mr  Couronne  a efté  haut-louec  de  tout  le 
Jonde,  fur  ces  paroles  (qu’il  dit  à la  iournee 
es  Barricades  au  Chef  de  la  Ligue  dans  le  iar- 
indu  Palais  ( C’ efigrandfitté ftandleyaletchctfe 
MAifirt:  Mon  ame  efl a Dieu^mo  cœur  efl au 
•0»  nm  efi  entre  les  m^ins  de  U yiolece,f0ur  en  faire 
m elle  youdra.  Sa  côftance  fut  admirée  dâs  les 
riions  de  la  Baftille,  en  dilant  â ceux  qui  le  te- 
oient  prifonnicr,  encores  ye~ 

hmaisfaandilferaarrrne'now parlerons  enfemhle 
'•depre'^.  Et  comme  on  luy  euft  dit  qu’il  en 
roit  empefehé  parce  qu’auparauant  on  luy 
toit  perdre  la  vie,  le n'ay  ny  tefle  , ny  yïe , que  ie 
tfere  al  amour  que  ie  dois'a  Dieu,  au  feruice  que  ie 
au  au  bien  que  ie  defire  q ma  Patrie.  Bref, 

s ®œ«rs,  fes  louables  adlions , fa  grauité  v«- 
P«!w  wfpoofw  cour- 
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tes:  Scs  mains  qui  n ont  iamais  fcruy  qu’â  te 
nir  la  balance  de  la  Indice  fouueraine  de  Fran 
es,  8c  pour  feferiiit  de  rcfpec  àla  cohfcruatioi 
des  bons  & à la  punition  des  mefehans  : Se 
yeux  qui  n'ont  iamais  regardé  la  condition  8 
îa  qualité  des  parties  ;&f6s  oreilles  qui  n’on 
peu  entendre  les  flatteries,  lüy  ont  acquis  1 

tiltre  du  plus  excellent  5rdu  plus  grand  hoiri 

me  qui  ait  exercé  la  ludice  de  fon  temps. 


î 


L^HIS  TOJ  RE 


DE  NOSTRE  TEMPS, 

oHsîe  du  Tres-Chrejlien 
de  France  & de  Nauarre, 
LOFYS  XIIL 

O V, 

La  Suitte  de  la  Froijtepne  Guerre 
Ciuile. 

21.  D C.  XFîir  ^ ~ 

O V R faire  recognoiftre  où  îes 
mcsfianees  en  France  eftoient  défia 
montées,  fur  la  findelanpafie  ila 
efté  rapporté  deux  lettres  du  Ma- 
fchal  de  Bouillon  àleïirs  Majeftez  très  Chre- 
ennes , auec  la  Refponfèdu  Roy,  où  il  efcrit 
dit  fieur  Marefchal , Qu'tl  ne  pouueit  pds  bit  en- 
idre pourqmy  il  ie  prmt,  D‘attair  agréable  qunn 

ÀA 
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hefoin  il  rfafi  des  remedes  & moyens  légitimés  que  l 
nature  permertoità  chacun  pour fa  propre  dejf^ 
Kjr  conferuation  \ Veu  qutl  ne  tcnott  Sedan  que  pari 
grâce  & le hten-fatB  du  I{oy  Henry  le  Grand yEt  qt 
cejloit  pourquoy  ü defironquil euft  aleluy  declart 
plus  tnt elligihlement. 

Le  Marefchal  de  Bouillon  ayant  receu  ceft 
Refponfe  du  Roy,  luy  enuoya  celle  fécond 
lettre  fuiuantele  6.  lanuier. 

' RMau,  <!«  S I R E , ie  croiois  par  mes  lettres  du  14.  d 

Mare/chal  de  paffé  auoir  affez  faid  cognoiftre  à V . M.  la  fin 

hoütUooaa  cerité  & intégrité  de  mes  intentions.  Mais 
recogn  ois  auec  vn  extreme  defplaifir  par  cel 
qu’il  vous  a pieu  me  faire  l’honeur  de  m’efcriii 
du  17.  du  mefme  mois,  qu’il  vous  refteencort 
enl’efprit  quelque  mauuaife  impreffio  de  mi] 
adions  jlefquelles,  quoy  que  i’aye  effayé  pi| 
tous  moyens  de  vous  rendre aggreables,m<i 
ennemis  tafehenttoufiours  faut  refped  de  de, 
guifer  par  leurs  artifices  & calomnies  accoi] 
ftumees,afinde  me  mettre  en  foupçon 
rendre  odieux  à V.  M.  & par  ce  moyen  me  pi 
uer  de  vos  bonnes  grâces,  & des  efteds  dey(| 
lire  Royale  protedion,  lefquels  quoy  que  i’i 
défia  recherchez  auec  la  reuerence  & humili 
queie  dois;  ne  antmoinsV.M.ne  m’a  pointe), 
coresfaid  ceft  honneur  demefaire  cognoift, 
fa  volonté:Mais  me  commandant  de  m’addri 
fer  derechef  à elle  pour  en  attendre  lesmoye,; 
de  ma  conferuation,ilmefemble  qu’en efFt, 
elle  me  refufe,  prenant  pour  véritables  les  firj 
lires  impreflions  qu’on  luy  donne demesd,, 
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)ortenieiîts^  lefquels  luyeftancreprefcntézau 
'ray  fàiis  paffion  ny  aiiimofité.  Elle  n’y  reinar- 
juera  quVne  fincerealFeaion  & vrayefidelité 
inuers  voftfe  perfonne&  voftre  eftat.  Tant 
en  faut  qu’elle  en  doiue  prendre  aucuniulle 
abie<a  de  desfiance.  H y a trois  mois.  Sire,  que 
; fuis  retiré  en  ma  maifonpour  yiouyr  de  k 
ouceur  du  repos  qu’vn  homme  de  mon  aagc 
eutreeeuoiren  la  famille,  & pour  gar'dereL 
ers  mes  amis  & mes  voifins  la  bien-lèance 
Duènable  à mon  deuoir  & à ma  qualité.  leles 
jr  quelquesfois  vifitez  & fait  vifîter  particu- 
eremêt  M.le  Duc  de  Neuers  àcaufedela  pro^ 
imité  de  fes  maifons  Sc  de  la  mienne.  En  quoy  ’àî<£. 
ire,!!  ayant  eu  aucune  desfiance  particulière 
s le  voir,  nyveu  aucune  déclaration  publiée 
)ntre  luy  qui  m’endeuftempefcherjlen’ay 
aint  eftmié  en  ce  failànt  auoir  donné  aucun 
fte  fubieéè  de  desfiance  , moins  cdlitreuenu 
iTraiâé  de  Lundun,ainfiqueV.M.oupIu- 
oft  ceux  qui  la  confeillent  femblent  vouloir 
ferer  par  lès  lettres , finon  que  toute  Ibcieté 
iiile  Ibit  auiourd’huy  interdiéke  entre  vos 
bieéls,  & repntee  en  crime  en  voftre  Royau- 
e : Et  d’ailleurs , ie  n’ay  point  recogneu  qu’il 
t entrepris  cotre  le  refped  qui  eft  deub  à vo- 
:eauthorité  dans  fon  Gouuernement , n’avât 
marqué  en  fes  paroles  ny  en  fes  adios  qu’v.i 
! fidelité  & alFedion  à voftre leruice,  & vne 
ompte  obeyflancc  à vos  commandements: 
eft  pourquoy.  Sire, encore  queienedoute 
'int  que  les  gens  de  guerre  qui  font  à prefent 
AA  ii 
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envoftie  Prouince  de  Champagne  nyayen 
cfté  enuoyez  par  voftrc  comandement.  le  n’a 
point  toutesfois  iufques  icy  recogneu  qu’il 
ait  eu  neceffitéde  ce  faire  pour  le  bie  devoftr 
feruice;  Mais  pour  m’arrefter  feulement  à c 
qui  me  touche  & en  efclaircir  au  vray  V,  M.  I 
vois  par  fes lettres  qu’on luy  a voulu  perfuade 
quei’ay  des  intelligëces  hors  de  voftre  Royau 
me: Et  quei’ayenuoyédes  gens  en  Holland 
& en  Allemagne  pour  y defcrire  vos  afFaires^ë 

faire  des  pra6i:ic]ues  au  preiudice  d’icelles  , qi 

■ eft  vne  calomnie  manifefte,laquelle  fe  defcou 
urira  euidemmenr  s’il  plaift  à V.  M.  s’informa 
de  la  vérité  par  les  Princes  mefmes  des  Efta^ 
d’Allemagne  ScdesPays  bas  qui  font  eftroitt^ 
ment  alliez  deyoUte couronne,  &s’enquer 
d’eux  fi  oncques'de  ma  part  leur  ont  elle  bail 
lees  lettres  , & tenus  propos  contreladignit 
de  V.M.  & la  réputation  de  fesalFaires  ou  cc. 
tre  le  bien  de  voftre  Eftat,  &le  debuoir  d’y 
tres-humblc  & très  fidelle  fiibieét  &c  {èruiteu;, 
&ie  m’afteure  qu  elle  cognoiftraque  l’allianc^ 
que  i'ay  l’honneur  d’auoiraueclefiiits  Prince; 
ne  m’a  rien  faiébdefirer  ny  requérir  d’eux  qy 
la  feule  conqnuation  de  leur  amitié , laquell( 
aufîi  mes  ennemis  vous  veulent  redre fy  fpeéi:(| 
Vovlà,  Sire , quelles  font  mes  aflociationsf 
intelligences  dedans  & dehors  voftre  Royar 
me;  A quoy  on  adioufte  quei’ay  donne  charge 
d’enleuer  quantité  d’armes,  & faire palfer  gi  â 
nombre  de  gens  de  guerre  à Sedan,  & que  cel 
, fe  veriffie  par  lettres  quei’ay  efcrites  à aucur. 
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le  VOS  Am  ballade  U L*s  ^ mais  fi  ces  lettres  font 


eprelentees,  elles  vérifieront  le  contraire.La 
eritéeftjSire,  qu’au  commencement  du  mois 
eNouembrerefcriuyà  Bruxelles  à Monfieur 
tocard  Ambalïàdeurde  V.  M-  près  les  Archk 
lies  de  Flandres , pour  fçauoir  de  1 uÿ  fi  depuis 
oftee  Déclaration  du  dernieV  de  Septembre,  il 
auoic  eu  quelque  commandement  de  V.M. 
e faire  empefcherlepaffage  paries  pays  des 
achiducs  à ceux  qui  veiioient  enmes  terres, 
: de  les  faire  mal  traiârer  & molefter , ainfi 
u"on  faifoic  lors  , Sc  qu’on  a toufiours  contK 
ué  depuis  contre  la  liberté  commune  du  com«* 
terce,ne  pouiiant  croire qu ayant  Thonneur 
éftreenla  proteélion  de  voftreGouronne,  lî 
lauuais  traiélement fuft  faiék fous voftre nom 


mes  fubieéts,  & à ceux  qui  trafiquent  auec 
IX  : & luy  fis  cognoiftre  quefi  teilesencrepri- 
scondnuoiencicferoisconcraiuâ:  dé  recou^ 
r à voftre  auchorité  pour  vferdes  moyens  lef- 
jels  en  ce  cas  font  permis  aux  SouuerainSjde^ 
;anc  auparauant  fçauoir  fi  cela  fe  faifoit  de 
n fçeu,  & à la  poiirfuitte , finoniele  priois. 
employer  la  u t ho  ri  c é d e fa  c h a r ge  p o u r Vmi  - 
îfeher  àladuenir,  puisqu'il  alloiten  cela  du 
en  public  & du  feruice  de  V.M,  x-i  quoy  il  me 
refponfeparfcs  lettres  du  6.  dudit  mois,  que 
duis  qui  luy  auoit  efté  donné  de  Fenregiftre--, 
eut  de  ladite  Déclaration  en  vos  Cours  de 
iiien|ent  n'auoit  efté  accompagné  d'aucun 
immandemenc  de  V.  M.  c]ni  peut  altérer  la 
y ^ fa  parole,  &c  qu’en  panieuHer  il  feroii 
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tres-marrydem’offènfer.  S'il  a rapporté  autrci 
chofe  ^ V.M.ie  Taccuferay  ouuertement  de  ca- 
lomnie & d’impofture,  donc  i’ay  dequoy  le  c6- 
uaincrepar  fes  propres  lettres.  Et  neantmoins. 
Sire,  fi  pour  çonferuer  ma  place  contre  les  def* 
feins  & cntreprifesdesEftrangers,  i’auois  eftc 
concraind  de  faire  ce  donc  on  effaye  cotre  cou 
te  apparence  de  raifon  devons  douer  desfoup 
çons  & desfiances  de  mes  actions,  le  n’eftim( 
point  que  f en  puilfe  encourir  aucun  blafme  dt 
V.  M.ny  qu'on  peuft  prendre  pour  aéted’ho.; 
ftilité  a ainfi  qu'on  luy  a fait  dire  par  les  lejtcresi 
fi  de  bonne  heure  ierecherchois  des  moyem 
légitimés  & conuenables  pour  pourueoir  ah 
defFenfe  & feureté  d'icelle  auant  quelle  foii 
attaquée,  & ofter  benuie  à ceux  qui  auroient  h 
volonté  de  me  nuire.  Et  neantmoins  il  ne  f(, 
trouuera  point,quei’aye  autre  garnifon  en  me/ 
places  que  celle  qui  aaccouftumç  d'y  eftre  pou= 
la  garde  d’iceiles,&  que  V.M.m  auoic  fait  efpe 
rer  de  m'yentretenîr.Quanca  cequ'on  a voik 
luperfuader,  Sire,aulli  calomnieufement  que 
miraculeufemenc  qu'il  çftforcy  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  dç  ma  yille  de  Sedan , qui  oiiî 
efté  mis  en  garnifonenquelqueslieux  devoj| 
lire  Royaume  : Cela  eft  fi  greffier , qiieieiK 
puis  croire  qu’il  y ay t aucun  tHmpudenc  d'ofoi 
fouftenir  ày.M.  vneimpofture  fi  manifefte,  & 
laquelle  fc  pçut  veriffier  trop  ayfémenr.  Ei 
pour  ce  c]u'Qn  adiouftedu  Baron  de  Pefché ,!( 
îi'ay  eu  aucune  cognoilfance  de  ce  qu'il  faifbi) 
cnlavillçde  Liege,,l©rs  qu'ily  a efté  airaffinçi 
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t ne  fe  troniiera  point  qu’il  ait  efté  iamais  em- 
loyé  par  moy  en  quelque  façon  que  ce  foic:& 
’.M.  me  pardonnera  s’il  luy  plaift,  fi  ie  dis^ 
Dinme  (bn  tres-humble  feruiteur,  que  ce  n’eft 
oint  par  tels  alïafEgnats  que  le  nom  & autho- 
îé  de  V.M.  doiuent  eftre  maintenus,  eftanc 
ien  dangereux  de  confirmer  &auâ:orifer  par 
îft  exemple  IVfage  trop  ordinaire  de  ceux  qui 
commettentimpunément  en  voftre  Royan- 
le, fur  VOS  fubjeâs  par  les  Eftrangers,  méf- 
iés au  mefpris  de  voftre  au6iorité  & de 
oftreiuftice.  Ges  chofes,  S i a b,  eftant  bien 
)nfiderees  par  Voftre  Majefté  ^ ^'ofe  me 
:omettre  de  la  bonté  & équité  , qu*elle  ne 
ira  aucun  finiftreiugement  des  mes  aétionsrS^ 
ne  recognoilïànt  la  vérité  parmy  les  pretex- 
s,  àlaconfufionde  ceux  qui  par  malice  5c  ca- 
mnie , ont  accouftumé  de  les  defguifer.  Elle 
’eftimera  digne  d’vn  meilleur  traitement  que 
duy  queiereçoy,&  me  continuant  iaRoyaU 
proteélion , me  fera  ioüir  des  elFeéls  d’icelle^, 
lis  que  ie  nay  donnéaucunfiibjeét  nypre- 
xte  légitimé  de  me  refufer  : C’eft  de  vous^, 
re,  que  ie  fattens,  auflînemefuis-ie  point 
fquesicy  addrelfé  à d’autres  qu  a vous,ie  ne 
ly  point  reqherchee  ailleurs  ; Sc  de  rechef  ,ie 
’addrefle  à Voftre  Majefté  fuiuantfon  canir 
andement  auec  la  mefme  reuerence  Sc  hu- 
ilitç  quefay  des-jàfai£t  cy  deuant  :Etlafup- 
ie  tres-humblement  de  me  faire  cognoiftre 
volonré  , de  ce  que  fay  à attendre  de  ladite. 
oteftion^Puis  que  les  defléins  queles  eftraii^ 
AA  iiij 
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gers  ont  projetté  contre  cefte  place , cont 
nuent  6c  m'obligent  de  pouruoir  de  boni: 
heure  à ma  fciueté.  Il  me  refte.  Sire,  d'efclarc 
àvoftre  Majefté  ainfiquMlluy  plaift  me  con 
mander  par  Tes  lettres , de  ce  que  i'ay  encendi 
quand  ielayfuppliee,  D'amiraggteable^quauh 
fomt^fidcs  remcdes  & inoyms  légitimés ^que  Un 
ture  permet  à yn  chacun  pour  fa  propre  dejfenfe  c 
eonferuation.Ld.  Nature  apprend  à vn  chacun  c 
conferuerle  fien , «5c  robiige  de  le  laifler  a ia  p( 
fterité  : Qiie  fi  par  violence  on  le  veut  oppr 
mer,  s'il  eit  en  fubieâion , il  a recours  afo 
Souiieraiil,  qui  le  doit  guarencir  & proteg< 
contre  toute  oppreffion  : &c’eft  pour  cela  qt; 
Dieu  amis  les  Roys  au  monde: S'il eftfèuh 
ment  en  prote6):ion , il  s'addielFe  àccluy  qui , 
luy a promife, lequel  venanta  habandonnei 
il  'vfe  des  moyens  qu  il  peut  trouner  ailleurs ^ poi 
oppofer  vne  iuite  deffence  à vne  iniufte  vit 
lence:  Tay  ce  bon-heur, Sire, né yojlrefm] 
jeS , 6cen  celle  qualité, ie  ne  peux,  ny  ne  doi 
attendre  que  de  V,  M.feule,laconreruation  cj 
ce  que  ie  pofléde  en  France  par  la  fucceffion  cj 
mes  anccftres  , qui  me  Tont  laifféiSc  tranim; 
de  Pere  en  Fils,  par  vne  longue  fuicte  de  fiecle 
auec  des  marques  de  grandeur  d'vne  desar 
ciennes  6c  plus  illuftres  maifons  de  voftj 
Royaume  : î ay  auffil  honneur  d'eftreen  Prou 
Ption  de  yoftre  Couronnera  caufe  de  ma  SouueYainC 
de  Sedan , Laquelle  auec  les  places  qui  en  dependeni 
ayant  efté  toufiours  confirmée  depuis  le  Rcj 
Oiarles  8.  Et  entretenue  de  bonne foy  par  l(f 


Hijioire  de  nojîre  ternes.  9 

loys , vospredecelu LUS,  ie  nVltime  pas  que 
M . la  V O D 1 U t r O ni  P r e à P r efe  n c 5 en  fa  U e U i:  d e 
fos  voifins'qui  a'aymenî  ny  !a  France  ny  la 
rrandeur  de  voftreEftac,  poui  en  monitter  les 
noyeos  de  la  conleiuer  pour  voftre  feruice, 
îintî  que  i’y  fuis  obligé5&  leur  faciliter  par  ma 
dibleiîe  Foccafion  d'y  entieprendre.  le  fçay 
>ien,Sire,  que  c’eft  le  defir  de  quelques  vns 
le  ceux  qui  vous  confeillenc  auiourd’huy:mais 
^efpere  que  V.  M.  ne  preftera  Faurdlle  a de 
i mauiiais  Confeilsj^  fi  preiudiciables  à voftre 
eruice&àla  réputation  de  la  France.  Que  fi 
ipres  m*eftremis  en  tout  debaoir,& recherché 
es  moiens  de  me  maintenir  par  voftre  feullc 
iuthorité>rcftois  fi  malheureux  que  mes  enne- 
nis  euffeacpouuoif  de  me  defiober  vosbpn» 
les  grâces,  wo(ktGaffc6Uon  yvo/irefoy  ^ ^vajln 
romejfe  pour  mexpofcr  abandomier  a y ne  feruiUe 
f ejirangere domination àQ  voftre  douce 
k libre  proteâ:ion  *3  Oeft  en  ce  cas , Sire  , que 
anecefficédcmaconferuation  mefaitfupplièr 
r.M.  D'auoir  aggreable  que  tiufe  des  moyens  que 
« nature  permet  k -vn  chacun  pour  fa  propre  deffence^ 
îion  m'attaquei’oppoferayrallîftancede  cous 
nes  fGbieéls,  decous  mes  amis,  6c  de  tous  ceux 
Hie  ledroiB  du farigy  oblige  nature  lignent  •Et  n'^ob- 
nertray  rien  pour  me  conieruer^  fans  toutes- 
bis  faire  preiudice  au  feruice  que  ie  doibs 
Voftre  M.  <5c  àla  Fraocoj^parle  traiôlé  de  vo« 
treproceblioiijnyaa  deuoir  d'vn  fidel  fubieél’; 
jnuersiapatiiejdonc  pourconfideration  que!* 
:onque  ie  ne  me  depaadray  iamais  , aiasdé* 
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meureray  iufques au  dernier  foufpirdema  vie 
Sire  , De  voftre  Maiefté,  Tres-humble , tres- 
obeiffant  & tres-fidel  fubjet 5c  feruiteur,  Henry 
de  U Tour, 

Celle  lettre  fut  imprimée,  & iugee  parles 
Clair-voyans  eftrc  l’aduant-courriere  dVn 
grand  trouble  *,  comme  la  lettre  dudit  fieuri 
Marefchal  eferite  au  Prefideiit  lanin , en  iuinp 
mil  fix  cens  quinze  j Tauoit  efté  de  la  fécondé  ) 
guere  ciuilie.  ; 

Lesliurets  da  tempsdifoient,QuelaQuin- 
te-efleiîcc  de  ce  qu’on  nomme  Eftat,  eft oit  de  1 
trouuer  exciife  aux  bien-faids  reçeus.  ( 

La  Seignea*  Que  la  Seigneurie  de  Sedan  iadis  releuoits 
âe  Sedan  de  TEglifc  Métropolitaine  Ac-i 

^de^Ahha^e  chiepifcopalc  deRheims , deuant  que  l’Arche- J 
^^^hangé  aiiecle  Roy  la  Seigneu-i 
rie  de  Moufon  pour  celle  de  Vailly  fur  Aifne! 
en  Soiflbnnois  : Et  l’Archeuefehede  Rheimsl 
de  la  Couronne  de  France.  , 

Q^lafeigneurie  de  Sedan  eftoit  venue  en-î 
tre  les  mains  de  ceux  de  la  March  par  le  moyen  i 
qui  s’enfuir.  ! 

Genealogie  De  l’ancienne  race  6c  famille  des  Comptes? 
delà  matfon  (Algues  ydifeiu  les  Seigneurs  de  la  March! 
sltgnewTde  qüi furent  feigneurs  de  Sedan  5c  Ducs  de  Buil-fi 
Sedan,  loii , OU , Bottillon  , & les  vns  & les  autres  por- 
toientlenom  delaMarcbaii  paysde  Cleues. 

DVn  Duc  de  Cleues  yffit  Ebrard  i.  de  lal 
March  ©Ote  d’Aremberg  qui  viuoit  fan 

11  eut  vn  fils  nommé-  ^ 
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Ebrard  2.  lequel  de  Ql  femme  Agnes  fille  vni- 
[ue  heritiere  de  lean  Seigneur  de  Roche- 
orc  &:d*Argim  , ôc  Comte  de  Mont-aigu,  en- 
;endra 

lean  i.  qui  elpoufa  Agnes  fille  de  Robert 
lo  mte  de  V ernenbonrg.  Ce  leâ  fut  le  premier 
ui  s"appella&  intitula  Seigneur  fouuerain  de 
edan , tout  ainfi  que  par  lucccffion  paternel- 
I il  fe  difoit  Comte  de  la  March  & d’Arem- 
crg  : il  décéda  l’an  i ^^p.laiflant  deux  fils , Taif- 
é nommé Ebrard, qui luyfucceda au  Comté 
*Aremberg,& 

Lobert  i.fonpuifné,àquiillai{Ia  les  Seigneu- 
es  de  Sedan  &dc  lamets  : Cefttiy-cy  efpoufa 
jaune  de  Saulcey  , laquelle  luy  apporta  les 
eux  Seigneuries  de  Saulcey  ôc  de  Florengcs: 
c eut  vn  fils  nommé 
Ro  bert  2.  lequel  fur  perede 
Robert3.quifütMarefchaldeFrace  du  têps, 
U Roy  Frâçois  premier,  de  qui  fouftint  vaillâ- 
îent  la  ville  dePeronne  contre  les  forces  de 
£m  pereur  Charles  le  quint  en  i’an  1538.  Il  eut 
e la  fille  du  Comte  de  Bi enne, 

Robert  4,  qui  pareillement  fut  Marefchal 
c France,  ôcqui  en  Fan  1553^.  fut  pris  à Hefdin 
c moiiriu  retournant  de  priion.  Ce  Robert  4. 
LU  de  fa  femme  fille  aifnee  du  fleur  de  Brezé 
raiidSenefchaldeNoîmandie,  ôc  de  Diane 
ePoiîié  DuchelFe  de  ValeiUUîois , deux  fils 
ai  filé 

Robert/. &lepuifné  Charles  CoredeMau- 
îurier.  Ce  Robert;,  eut  d’vne  fille  de  Louyst 
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de  Bourbon  Duc  deMoivtpenfier. 

Guillaume  Robert  (5,  qui  décéda  à Geneu 
l'an  ï588.apresla  defroucedes  Reiftres.Ge  fii 
le  dernier  mafle  de  la  maifoii  de  la  March,  qu 
ait  efté  Seigneur  de  Sedan,  car  il  ne  laiffa  qui 
Madamoilelle  de  Boüiilon  fa  fœur  qui  fut  foi 
hericiere,  laquelle  le  Roy  Henry  le  Grand  fi 
efpouferà 

Henrydela  Tour  Vicomte  deTurenne,  qu 
eftleditfieiu’Marefchal  de  Boiiillon  Seigneu 
de  Sedan  de  par  (à  femme,  laqueiie  eflâc  m«rt( 
depuis  fans  anfans  , le  fufdit  Charles  de  h 
Comment  icMarchCôte  de  MauIevrierjToii  onclefe  difoiJ 
MarefchaldçSdgnemdQ  Sedaa,  maisledit  fleur  VicomtedcJ 
Bomllonefi  XurenneMarefchalde  Boüiilon  qui  en  auoi; 
^J^^JJJ^^^^^IapofUffionpârlagrace  ôc  le  bien-faid  du  fet 
Sedan^pll  U Henry  le  Grand  quiluy  auoicfaiârefpou- 

grâce  ^ U fer  fheritiere  de  Sedan, y fut  maintenu  èc  con 
bten  fai  fi  ferué  par  ledit  fe  u Roy , lequel  fit  que  le  Comte 
dtàRo^en-  dcMaulevrier  aquiladite  Sei^neurieapparce-^ 
noit  , tranligea  meimes  de  ion  droict  auec 
luy.  ' ; 

La  Noue  en  la  déclaration  qu’il  fit  Tan  liSS; 
pour  la  defFence  de  ladire  Damoifelle  deBoüil-' 
Ion,  dit,qu’attaqqer  Sedan  ville  frontière  du 
Royaume, fidelle à la  Couronne,  Sc  peüpiee 
de  François,  c'eft  attaquer  la  France  mefme,  ' 
Enl  an  i6o6de  feu  Roy  Henry  le  Grand  , fd 
doutant  de  la  fidelité duditMarefchal de  Bouil- 
îon,alla  à Sedan , Sc  y mit  dans  le  Chafteau  le^ 
fleur  de  Netancour.  - 

Le  prétexté  que  le  Marefchal  de  BoüiUofi 
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prinsdela  crainredes  artnes  d’E/pagne,  pour 
uok  viv  imaginaire  (ubieft  de  leuer  des  gens 
!e  guerre  eft  trop  vieil,  il  en  difoitautancenla 
îcondecvguerre  Ciuile,  où  on  Iny  refpoaidir, 

Jueles Çi^rands  Roys ne foufEent  iamais  qu  o 
fçorne  leurs  fronners^&  que  les  Roys  de  Fia- 
e ue permettront  que  les  Seigneurs  de.Sedan 
îcherchët  d’autre conferuacion  qu’en  la  Cou- 
Diine  de  France  , celle  qu’ils  recherçheroient 
illeurs  &darfcs  les  eftrangersne  leurpouuant 
(Ire  quefufpeâc.Ainjî  diicouroienc  lesliurets 
U tempsfurladitelettre  diidic  (leur  Marefchal 
eBoüülqn. 

, Ledouziefmelannier  on  vit  àParisvneLet- 
e de  Monfieurle  Duc  de  Mayenne  au  Roy, 

ont  voicy  la  teneur. 

Sire,  reniioyeMr*  le  Baron  de  Linieres  z:effre 
VoftreM.pourla  (lipplier  très  humblement  Duede 
^vouloiroüyrmesîuftescalainicez,  efperant 
u’elle  me  fera  l’honneur  de  les  receuoir  fauo- 
blcment  quefa  bonté  fera  touchée  du  iu-  BarZIe 

erelTentimenc  quei’ay  des  violentes Lmieres. 
s faites fur  ma  Tz/e,  & les  places  de  mon  Gou* 
erirernent,don  nees  à feu  mon  pere , non  pour 
tisfaâion  nyrecompenfe.raaisp^rwfïr^^ecjr 
<ge  honorable  de  fa  fidelité  ÇT  coridmtte  ehimee  vxu 
ir  cous  les  bons  François  , Dans  les  guerres  auu 
'i ayant  conferué  yoFlre  Sftat  en  fon  en t ter  contre  les 
[feins  efirangers,  fans  en  (oufEdr  aucun  defmé- 
tement. 

re(pered’auantage,Sire,  quevoftre  Maieflc 
U'  fa  bonté  & prudence,  neceflàire  en  telle 


AfatSi  arre^ 
fier  celuy 
en  vQuloït 
efire  Vexect*- 
teur  nemmé 
Vaugrê. 


De  fei  offres 
d* aller  a U 
guerre  pour 
les  Vénitiens. 

Ses  plamBes 
contre  les 
Jdimfires 
é^ui  feruet  le 
^oy. 
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occafion  fera  faire  chaftinient  exemplaire  d 
celuy  ou  ceux  quionc  mefehamment,  à pri 
d’argenCj,  tramé  & conduit  ce  mauuais  defl'eir 
mefrnes  de  celuy  qui  vouloic  en  eftrefexect 
teur.  Ce  procéder  3 Sire,  ('Der^^/Vla  vîede  vc 
fujeéts,  hc  de  ceux  qui  ont  Thonneur  deceni 
des  premiers  rangs  & principales  charges  d 
voftre  Royaume5q\ü  ne  telmoignenc  parleui 
paroles,  adions  & deportemens,  que  tout 
obeyflance^qui  ne  refpirent  que  voftre  feruic 
particulier  de  le  bien  de  voftre  Eftat;  qui  'volon 
t virement  pour  ceder  du  temps  O*  dux  confeds  viole, 
fe  font  voulus  bdnnirde  U France , acceptans  lespre 
pofitiens  qui  leur  ont  efî'é faibles  des  voyages  aux paj 
étrangers  y qui  pour  le  relpeéb  qu'ils  portent  ' 
vos  commandemenSjOnt  oublié  toutes  iniure 
ÔC  colonies  quais  ont  reçeu  de  ^os  Irîinijîresi  bref 
qui  ne  cherchent  que  du  repos  en  leur  vie  dan 
linnocence  de  leurs  aélions),^^/?/?^/^^  nommé 
autrement^  qidvne  perfecution  infupporiable  £[ 
inoüye  dans  voftre  Royaume,  qui  paftepln 
auantquela  vengeance  que  Ton  peut  recher^ 
cher  contre  les  particuliers.  A quoy  ie  fuppli' 
tres-humblement  voftre  Majefté  d auoir  quel 
que efgard , puis  que  c'eft  le  deuoir  de  ceux  qd 
font  intereflèz  en  la  conferuation  de  voftf 
perfonne,  &de  voftretftac,  de vousen don 
neraduis5&  ma  plainte  eftant  appuyeedelod 
diuines  & humaines,  m'afaiélefpererque  voj 
ftre  Majeftéla  receura  auecques la  mefme bo 
té  qu'elle  a accouftumé  de  tefmoigner  à tou| 
fes  fuieéts  en  leurs  iuftes  requeftes.  Et  qu’ell' 
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ne  fera  Phonneur  de  croire  qu’aucunes  fortes 
leperfecutions  ne  me  pourront  iamais  faire 
;hangerlarefolution  que  fay  prife  detefmoi- 
;iier  par  toutes  mes  adionsie  tres-humblefer- 
lice  que  ie  dois  à voftre  Majeftc,  A quoy  ie  ne- 
pargneray  mon  fang  ôc  ma  vie;  croyant , aufli 
[ue  vollre  Maiefté  aura  plus  agréable  delà 
oirfinir  decefteforte  J que  par  défi  mauuais 
[îoyens.  Eftant  Sire,  de  V.  M.  tres>-faumble, 
res-obeifsât  & tres-fidelle  feruiteür,&  fubied^ 
i4yenne.T>eSo\S()m  ce  ii.Ianuieri(?i7, 

A ccfte  Lettre  le  Roy  fit  cefte  Refponfe. 

Mon  Coufin,i’ay  veupar  voftre  lettre  de 
vnziefme  de  ce  mois  &cntêdu  parle  fieurBa- 
on  de  Linieres  la  plainte  que  vous  faites  de  ce 
non  à voulu  attenter  à voftre  vie.  Surquoy  ie 
ous  diray  que  la  conferuacion  de  mes  fub- 
!âsm*cftfichere,&  particulièrement  de  ceux 
ui  tiennent  en  mon  Royaume  le  rang  que 
Dusyaucz,  que  fi  vous  contribuez  autant  de 
oftre  partjComme  ie  feray  de  la  mienne , pouc 
ous  faire  auoir  raifoii  de  ce  crime,vous  en  re- 
eurezfans  doute  le  contentement  que  vous 
lîpouuezefperer.  Vous  lecroirezaifement.ie 
I alieure,  quant  vous  verrez  que  mon  Parle- 
»entf  quirendlaîufticeà  tout  le  monde,  &a  proce%Jde 
ntereftdes  Pairs  en  finguliere  recommanda-  Vangré  fera 
onjen  prend  cogiioiffance:  Et  ce  auec  tant 
e foin,qu  il  a defià  ordonné  que  le  pror:ez  fera 
lit  & parfaidàraccuré,aulieu où  vous  eftes,  Pa^feL^ 

: qu  eftant  iugé , il  luy  foit  amené  , afin  que 
ilçft  crouué  coulpable  de  ce. dont  il  eft  char- 
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gé.ilreçoiuela  peine  & le  fuppjice  deuàl’i 
normitéd’vnefi  dcîeftable  entreprife.  Ceq' 
fera  indubitablement  fi  vous  le  voulez  ,rien  v 
l’en  pouuant  garentir  quefafuitte,  qu’il  voi 
eftaifc  d’empefcher, puis  qu’il  eft  en  vos  main 
& qu’il  ivy  achofc  plus  facile  que  de  le  rend 
fcutementen  cefte  ville,  oû  non  feulement 
le  feray  chaftiet  comme  il  metite  j mais  en  bi 
tre  ceuxquife  trouuertont  l’auoir  fü^citeà^ 
fi  pernicieux  deflèin  ; la  raifon  voulant  quel 
autheurs  des  crimes  portent  au  moins  lame 
me  peine  que  ceux  qui  les  doiuent  exécuter. 

le  ne  ibuffrirayiamais  qu’en  monEftat  c 
pradique  impunément  telles  mefchancctez. 
permettray  auflî  peu  qu’on  entreprenne  fur  1' 
places  que  me  gardent  mes  fubjeds  & mes  le 
uiteurs,  que  fur  leurs  vies.  C’eftpourquoyd 
meurant dans  lesbornes  de  voftre deuoir,vd> 
pouuez  vous  afleurer  que  rien  ne  vos  conféra 
ra  plus  feurement  les  villes  (qui  ont  autresfc 
efté  condgnees  entre  les  mains  de  feu  mon  Ceufirl 
DucdeTHayenne'VoftrePere  ) que  mon  authorf 
le  ne  refponds  point  à!a  façon  par  laque! 
vousmetefmoignez  qu’illesa  eues,  l’mtegr 
defes  dernier  es  aBions  m’obligeant  èe  fer  dre  la  n 
moire  des  premières  qu’il  a beaucoup  défais  condai 
pees  luy-mefine , le  cours  de  la  vie  ayant  elle'* 
depuis  la  ^n  des  troubles  de  la  Ligue  , que  fi 
Souuerain  peut  denoir  quelque  chofe  à f 
fuieddeconfeffeluyeftre  redeuàble  , partie' 
lierement  en  confideration  de  fes  derniei 
paroles,  pat  lefquelles  il  vous  recommanda’ 
^ ^ comman' 


JL^ipôireâehopreithnpsl  fj? 

■Commanda  pliifieurs  fois  ^e'-wiure' & Maunr  Dernhrss 
mmmobeyjfanm  r p^roUsdp, 

..^ous  vous.pîaignÆzde  là  vioJenGedôjéeuxâ 

iquiiedonnepartau  maniement  des  afen'c*: 

;ic  m’en  eftonne  grandemctiti  puis  buSifeV a 
:perfonne  qui^e  doiue  recognoiftre  qu'en  fui- 
mnc  leur  àdms  .-ray  iufqucs  içy  donne'  à mes 
Jnbfe(as  tant-dç  fubjed  d’avions  de  «races 
pour  rna  clemence,  qu'à  peine  en  troune1a-on 
feul-en  tnon  Royaameînqui  auec  quelque 
apparence  fe  paifleplaindredema  rigueur,  que 
■iepuu  dire  n’auoir  iamais  exercee  que  contre 

■moy^mefme,  ayant  cfti  trop  indulBentàîen- 

droiCt  de  ceux  énuers  qui  fdôà  Dieu  & félon 
le  morideiepouuoisvferdereueriré.  i 

Vous  me  naaddez  que  pour  ceder  au  temps,' 
vous  auez  voulu  vous  bannir  de  mon  Royaa- 

^e,accep  taHcles  propofitiÔs  qu’on  vous  auoic 

taiccs  d en  lorcir.  Sur  cela  ie  n'ay  rieh  à' vous 
dire, finon que l’affediôn  que  i'ay  porr-frics 
ubjeds,  & particulièrement  pour  ceux  quj  . 

font  de  voftfequalke,  meîcsfaifantpiùsdélî- 

rer auprès demoy  qu’en  auCuh  autre liéù’que 
ce  puilie  cftrèjîe  ne  vom  eulFc  iainàis  pefrï^i/J^ 
voyage  dot  vous  parlez, s’il  ne  m’euft  elle  pro- 
pofe  , comme  vous  fçaPez,  à voflre  iiiftajitc 
prière  & fupphcatiÔ,&  fiie  n’eulTe  eftanl  vous 
rendre  yn  tefmoignage  fignalé  de  ma  Bonne 
volonté, en  vouH’acçordanc. 

_ Au  refte  , ic  vous  prie  de  croire  que  les  Per- 
lecutions  ( pour  vfei-  d.e  vos  termes  ) ne  feronc 
îfmais  telles  en  cea  Efîat  quelles  en  puiirens 
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chaflèrperfonne-,  me  fentant  parla  grâce  ü 
Dieu  maintenant  aflezfort,  pourexecuter  i« 
refolution  que  i‘ay  prife  de  ne  fouffirir  qu’au- 
cun de  mes  fubje^s  en  perfecote  d'autres  : & 
fâifant  eftac  de  viutc  auec  tant  de  bonté,  que  ia 
ne  doute-point  que  chacun  à monexempIcBC 
retienne  enfondeuoir  , m’exemptant  parce 
moyen  d’auoir  recours  a mapuiflance  pour  les 
y contraindre. 

Les  tefmoignagesquc  vous  me  rendez  pat 

voftrekttrc, de derrret chercher  voftre repos 
dans  l’innocence  de  vosaétions  , merefioüy- 
roient  grandement  effets  ne fanhloimt  corn 

iretOmr  aVos  paroles:  ne  pomant  coneenoir  que  hnm--^ 
cerne  pmffe  compatir  auec  les  intelligences  & praBi^^ 
eues  qui  font  tous  les  iours  entre  'Vo‘  & ceux  qui  ‘veu-^ 
lent  troubler  le  repos  àe  mon  Ejiat;  au  ec  les  ieuces  de 
gens  de  guerre  que  vous^auez  faites  depuis 
peu  pour  groffir  vos  garnilons , non  feulement 
fans  ma  permiffion , mais  contre  ma  volonté, 
auec  le  refus  dercceuoirmon  Lieutenant  ge- 
neral de  Soidons  en  la  ville  ou  fa  charge  1 obli-- 
cederefider,  le  bannilfant  de  fa  demeure  au, 
mefprisdcmonauthorité,  fans  autre  fubjeét 
qucccluy  de  l’affedlion  qu’il  a au  bien  de  mot 
fcruicc  , & fans  auoir  elgard  aux  prières  & 
commandements  que  ie  vous  a/  faicts  plu-^ 
fieursfois  delereftablir. 

le  ne  Icay  pas  ce  que  vous  tiendrez  pour  cri, 
me,  fi  vous  appeliez  tellesaâions  innocentes^ 
Il  n’y  a perfonne  defpoüine  dintereft  ôc  de 
palfionqui  ne  les  iugedu  tout  contmres  aui 
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îoix  dioiiici  & humaines, <jue ie  ieray  toufiouts 
auffifoigneuxd’obreruer,  Comme  de  les  faire 
garder  aux  antres. 

C’eft  ce  (Jui  me  faift  fouhâittér  que  vous 
vous  teniez  véritablement  dans  les  termes  des 
proteftations  que  vous  me  faites  , afin  que  ic 
puilTc  fans  peine  maintenir  la  paix  en  ceftEftaf, 
pour  la  con  tinuation  de  laquelle  ie  fuis  rcfolu 
d’employer  mon  propre  fang  , tenant  à bon 
heur  & a gloire  de  la  conferuer  à mon  peuplé, 
lumefmeprixque-lefeu  Roy  montres.hon- 
aoré  Seigneur  & pere,luy  a acquife. 

Par  là  vouscognoiftrez  lafinceritc  de  més 
ntention;,  que  ie  vous  con  jure  de  féconder  de 
i bons  efFeds , que  vous  puiffiez  vn  iour , non 
.uoir  regret  de  ra'auoir  troublé  aux  deifeins 
duantageux  que  i ay  pour  ce  Royaume , mais 
’ous  preualoir  de  n’auoir  pas  peu  contribué 
|our  les  faire  reiiffir.  le  prie  Dieu , mon  Cou- 
in  qu  il  Vous  en  face  la  grâce , & vous  tienne 
n fa  fainde  garde.  Efcrit  à Paris,  ce  dix- fept- 
:fme  lanuier  1617,  L o v i s,  De T{ichelieu. 

Cydcirus  au  feuillet  504..  ilaefté  rapporté 
ue  Bourlîcr  fut  pendu  , & apres  farufle , pour 
loir  dit , que  fans  le  Cardinal  de  Guife  qui  fe 
:ncontra encre  luy  & la  Roync-Mcre,il  l’euft 
iee;&queVaugré,l’vndercs  compagnons,  . 
'ant  efté  mis  prifonnier,&re!afché,s’cn  cfVoic 
le  a Soiffons,  où  li  anoic  rapporté  & dir, 
a’on  I auoit  enuoyé  de  Paris  pour  tuer  leDuc 
: Mayenne.  Cefttoucce  que  veut  dire  cefte 
ainte , que  ledit  fieurDuc  faid  en  fa  lettre, 
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r>Or  laCpur  deParlcQicnt  de  Paris  ^ayantoT 
donHe  que  le  proçez  feroic  faid:  à Soiflons  au 
dit  V augré,  & puis  apres  qu’il  feroit  amené  ei 
la  Conciergerie  du  Palais  à Paris  ^ pour  eftr 
-puny  ainfî  que  l’cnormité  du  crime  le  requet 
roitj  II  fe  verra  cy  apres  dans  la  déclaration  d 
/Roy  contre  ledit  Duc  de  Mayenne  & autre 
Princes  qui  raffiftoient.  Que  Vaugré  ne  perC 
fiant  en  (on  aceufation  ^ ains  au  contraire  aya 


irecognu  en  prefence  de  cous  les  Officiers  d 
luftkcàSoürons  auoir  efté  induid  par  aucun 
à faire  cefie  aceufation  : que  les  Archers  quel 
• Parlemêcauoit enuoyezà  Soiiïonspourame 
ner  à Paris  ledit  Vaugré  ^-furent  concrainds  d' 
s’enreuenir  lansramener.  On  parla  dluerfé 
;menc  de  cefie  adion.  ' 

Le  dixfeptierme  lanuierla  fiiiiianteDech 
ration  du  Roÿ  contre  le  Duc  de  Neuersfi 
IbecÎMtlonjfQnfiQCtn  Parlement.  . ^ ^ 

cotre  le  Duc , L O V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  fran^ 
de  ^^-'^^^'^^^g^'deNauarre.  A tousprefents  &à venir  , Sî 
N ous  nous  eftions  pramis  depuis  le  Trîf 
%nt.  :<aé  fai<a  en  noftre  ville  de  Saihde  Manehoül' 
le  15.  iour  de  May  rail  fix  cencs  quatorze  ,;qi 
t&T>M  de-ig  Duede  Ncuées.  touché  du  regret  qu’il  d' 
^‘’“®’'^f*'’^“uoitfentir  d’atioir  le  premier  leué  les  arm' 
f/~/«  -CC'nttenous;,&  parla  furprife  de  nos  ville  ' 
Citadelle  de  Mezieres  3 commence  le  troub' 
le  qtù  U leué  quiauoic  alors  cité  en  ce  Royaume  , Si  obli' 
les  a^rmes  outre  fon  deuoir  pat  le  fauorablc  traidemer 
& les  grâces  & biens- faiéts  qu’il  areçeiis 
Merieres.  , iious , demeursroïc  a ïamais  eflila  tidelice^ 


jrjiJm  ref  de  nojtre  temps.  1 i 
bîîcyflance  qu’il  nous  doit , félon  lés  protcfta- 
tions  qu’ii  nous  en  a fouuent  faites  : Et  pour 
cefte  occafîon  nous  aurions  diffimulé  plulieurs 
cxcez,  ©usages,  & violences  faites  à aucuns  TventS: 
dc  nos  OfncierSj  aumefprisdenoftte  anthori- fimuler^ea^ 
te,  & fcandale  public  denos  fubjeéts,&  autres 

aûes  qui  mentoiencynefeucre  punition:  Mais 
il auroit  commencé  durant  noare  Voyage  de 
Guyenne  , & la  guerre  qui  nous  fut  faite  en 
aieane  teps,  a nous  faire  cognoiare  qu’il  con- 
tinuoit  en  fes  mauuaias  volontezi  Car  voyant 
îu’ilferoicpeu  affiaés’il  ne  trouuoit  moyen 
3c  feprcualoirde  noare  nom &authorité,  il  ' 
mus  auroit  requis  de  luy  oélroyer  des  com- 
iiiffions  pourleuer  des  gens  de  guerre  quand 
mus  leluy^  ordonnerions , lefquelles  nous  na 
uy  vouluimes  réfufer  fur  l’affeurace  qu’il  nous 
ionna  d’en  vfer  de  ceac  forte , &puis  s’en  fer- 
mant contre  ia  promeae&  noare  intention , il 
luroit  faid  des  leuces  fans  attédfcnoare  com- 
nandemenc,&  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
n-c  que  lefdices  commiffions  ne  portoientrau- 
_oic  tenu  toutes  ces  trouppes  à la  ruyne  de  no  - 
trepauure peuple,  fans  les  employer  à noare 
5UICC  & mefmes  en  auroit  fortifié  noare  ,7  - 
-oufinle  PnncedeCondé.  v„epanfed-ic=l.  LtZ'L 
es  s eaanc  joindes  aux  fiennes  lors  qu’il  paffa  p^Jf^ge 
arimere  de  Loire,  ce  qu’il  n’eua  (peut-eare) 

)eu  faire , fans  les  baaeaux , quià  la faucur  du- 
litD'uc  de  Ncuers  defcendirenc  à Bony  de 
^euets  & de  la  Charité,  & facilitereut  ce  paf- 
iîgequi  a eaé  caufe  de  tant  de  maux  en  ce 
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Royaume.Neantmoinsnous  n aurions  enco- 
îes  voulu  iaiffer  de  luy  continuer  nos  grâces 
& faùeius , alitions  pris  en  bonne  part  ion  en- 
tremife  au  T aidé  de  Loudun , quoy  quepae 
toutesces  chofes*lâj&  fa  procedure  eniceluy^ 
Une  fut  que  trop  notoire  quelle  ne  tendoie 
pas  tant  à remettre  noftre  Royaume  en  paix, 
qu’à  fauorifer  ceux  qui  le  troubloient  : ôc  de- 
puisluy  aurions  commis  vne  honoiabîe léga- 
tion en  Allemagne  > «ie  laquelle  s eftant  char- 
gé 5 il  prit  congé  de  nous  fur  la  fin  du  mois 
d Aouft  dernier  pour  s*y  en  aller  , mais  ayan^, 

^es  depoyfe-  fçeu  par  les  chemins  que  nous  nous  eftious  af*- 

fnerpts  /ipres  Je  Ja  pcrfoiuie  de noftrc  Coufin  k Prîn-j 

r^yreftemat  Condé , il  fc  feroïc  de  luy  mefme  arre-; 

en  noftre  prouince  de  Champagne  , &, 

nous  aurait  cfcric  des  lettres  fur  cçiubjeétparj 

lefquelles  nous  tefmoignant  ouuercement  ^ 
jrjauuaife  volonté,  & le  peu  d cftat  qui  1 faifoip 
de  noftre  authorité>  il  demandoie  d eftre  cf-[ 
claircy  des  raifons  qui  nous  auoient  meu  à 
prendre  cefte  refoiution  : auroit  eu  de  grandes, 
communications  auec  ceux  qui  en  melme  ceps, 
s’eftoiont  retirera  Soiffons,  & kmbloicntk 
préparer  à prendre  les  armes  contre  nous,  ôc^ 
pour  eftre  plus  proche  d’eux  feroit  reuenu  erij 
noftre  ville  de  Rheims  (outre  laquelle  il  eftoit 
jàpaifé)  Sc  aysm.  airemblé  le?  habitans  , kui^ 
aurait  faiél  entendre  qu^ilfe  refoluoie  de  faire 
Içuer  ftx  cents  chenaux  , & quatre  mille  hom-j 
nies  de  pied  , propofant  aux  Eileus  d impofeHj 
vue  partie  dclafoùimencccfiairepourl  entre*' 


l^îjîolrg^  êe  noÛrff  tempf.  ï j ' 

Bftemcnt  <ic  c€s  troupes  : ce  qu  a^^ans  tsfulé 
ie faire  fans  noftre  commandcrnenc,  il  leur 
offrit  d aduancer  1 argent  pourueu  qu*ils  con-  ^ 
.entifFcnr  a ladite  leuee , dont  s’cftans  cncores 
îjccufez,  & remis  aux  Threforiecs  de  France 
ïftablis  en  noftre  ville  de  Chaalons,  ildic  qu'il 
foüloJC  aller  en  ladite  viUepour  faire  eifeibuer 
efte  propofîtion,  ennuya  deuanc  qiieîw 
[lies* vus  des  fiens  quidemandoienc  logis  pouc 
pâtre  cents  cheuaux»  prirent  deux  bolklle- 
ics  proches  des  deux  pnncipalesportes  de  la- 
ite ville,  & voulurent  {contre  la  couftume^ 
îarquer  les  maifonsdes  Chanomes,  difànsea 
noir  befoin  pour  des  Seigneurs  de  ^alicé 
uilydeuoient venir  trauuer^ce  qui  mitiez 
abitans  d icelle  en  telle  appreîtenfion  de 
a venue  , que  d eux-mcfmes  ils  enuoyerenc 
rier  Icfieur  de  Vaubccour  qui  venoie  nous 
ouuer  aucefon  Régimen  t , de  ne  s’efIoigner_p^^^  ^y^ 
eux  pour  quelques  iours  , d’autant  qu’Üs  tuy  nfitfà. 
aignoient  d auoir  beroin  de  fon  aflîftance,&  t<^ntfeedii& 
iugeoienc  eftrc  en  grandperiI.Surquoy  ayat 
)alu  pourueoirAleurfeurctc,  côme  il  eftoie 
;ceiraii'e,nous  aurions  ordonné  au  Comte  de 
refmcs,Gouucrneur  de  ladite  ville, &aufdics 
ibitans,  que  fi  ledit  Duc  s’y  prefent&it  làns 
'mmandemen  t de  nous , ils  diffcralFcnt  de  l’y 
ceuoiriufquesàcequ’ils  eulFent  autreaduis. 
noftre  part;  de  forte  que  ledit  Duc  de  Ne- 
ts perfiftant  en  larefolution  qu’il  auoitprife 
'f  aller,  auroiteftépriédç  s’en  abftenir, donc 
ms  ayantfaid  plaincftc , nous  luv  aurions  li» 
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brcmçnt  cleQÎar^  le's  occafions  dcfoiipçon  îè 
cie|ianc>  qui  nous  auoient  meuà  donner  ceLt 
orire:  maisau  lieu  de  les  faite  ceffcrjGommeil 
eiloit  en/on  pouuoir , il  .fit.  publier  enuoya 
pai  .toutes  les  villes  de  ladite  Prouince , &:  enr 
cotes  plus  îoing.jmefmes  en  celle  cyj&iuiques 
cü^-nortre  Cour  ^ des  coppies  imprimées  des 
istues  qu’il  nous  auoit  elcrites'lur  ce 


. squ  U nous  auoit  elcates'iur  ce 
auec  d autres  dont  il  les  accompagna , par  ief- 
qaelles  il  s’eff&tçoît,  non  feulement  de  faxe 
prendre  en  niauuaife  partes  qui  s*eftoit l.aiâ 
ei^  cela  par  noftee  commandement  : mais  auffi 
de  bialiTier dedeCcrier  la  conduiâe  denos  af^ 
fàit^  ^ <!k  den  donner  de  finiftres  impreffions 
aux  peuples,  êc  auffi  totlferoitparty  denoftre 
ville  de  Rheimis  , craignant  que  les  habitans, 
allarmezdes.  propofitions  qu’il  leur  auoit  fab 
tes  & exitezpàf  le  foing  qu’ils  ont  toufiourî; 
eu  cle  fe  maintenir  en  leur  deuoir,  & par  ce  qu; 
s’efloit  palîé  àCh^alonsde  contraignilSent  d’er 

fortir. Mais  quelque  temps  âpres  voulâtjCom 

me  il  eft  vray  femblable,  efprouuer  fi  ces  mau 
nais  bruiefts  qu’il  auoit  fait  courre  , & les  ani^ 
ficesdonci!  auoit  vfé  pour  refroidir  & desbaUi 
cher  les  affcclions  de  nos  fiqefts , aucc  les  pra 
ticques  qu’aucuns  de  fes  adhcrans  faifoietij 
frnmnoy  continuellement  dans  ladite  viile,luy  auroienj 
aiipi^lentree  profile  enucrs  les  habitans  d’icelledl  s’en  feroi; 
dds  ^ppf  oché  laDucheffedeNeuers  fafemmi 

fotref-ifee.^ s’eftant  aduaccc pour  luy  en  préparer  & alfeU] 
rcr  l’entree  (bien  que  cefutfoubs  autte  pré- 
texte) elle  fe  feroic  prefentee  le  iour-d] 


I-{ipoire  de  nûj^re  temps.  15“ 

K oucm  brc  aux  portas  de  ladite  ville  , où  arri- 
liant  elle  auroic commandé  (ainfi  que  peu  au-*’ 
pàrauant  vn  des  fiens  auoifc  ià  faift  de  là  parc) 
au  Lieutenant  de  ville5  & autres  habicans  quiy 
eftoienc^déli  faifîrdèla  perfonne  du  Marquis 
de  la  Vieuville  noftrc  Lieutenant  general  au 
gouuernemenc  de  ladite  ville , des  iuriidiftions 
qui  en  dépendent  du  Duché  de  Rethelois. 

Eciur  ce  qu’il  rauroic  priée  de  fe  retirer,  luy 
difancne  lapoimoirlainerentrer  en  ladite  vil-’ 
IcjeUeauroit  vfé  enuers  luyde  plufieurs  me^ 
iiaces&iniures,nonôbftantqu’ilfuccnlafun- 
tlion  de  fa  charge’,  en  laquelle  il  a Thonneur 
de  reprefentèr  noftrcperfonne,  & qu’il  luy  euft.  ^ 
déclaré  ^qu’il  executoit  noftre  comhianck-  1 

ment:  Ce  qu’il eftoic  obligé  de  faire  d’aiita^ 
plus  exaétemenc  qu’il  y auoic  des  gens  de  gucr- 
rénon  aduoiiez,  finon  dudic.Duc  de  Ncuers, 
aùx  enuirons  de  ladite  vi!le,& que  Ton  y auoic 
veu  peu  auparauant  quelques  chariots ’charges 
d’armes , pétards , efchelles,  & autres  chofes 
femblables.  Mais  ledit  Duc  de  Neuers  non 
content  da  mauuais  & indigne  Le  Bue  de 

que  ledit  Marquis  de  la  Vieuuille  auroic  reçeu  Neuers  pred^ 
en  nous  feriiant  & faifant  fon  deuoir  en.  eefte 
octafio.u.  Il  auroit  le  lendemain  fay:  furpren- 
dre  fa  maifon  de  Sy  par  grand  nombre  de  fol-  parfes  ojfi^ 
dats,&y  auroitcftably  garnifon,  & quelques 
iours  apres  fur  ce  qu’il  auroit  fçeu  le  iufte  mef- 
conteacement  'que  nous  en  auions , penfanC 
d'vn  foible prétexte couurircefte induc  entre- 
f rife.il  auroit  fait  faire  vne  faific  ieçdale , dont 


id  M.D.CXVIl. 

la  forme  mefme&  les  termes  inconfidercz  déS 
quoyvfenc  Tes  officiers,  cftoient  auflî  contrai- 
res que  Teffed  à nos  droits  fouucrains  , & au 
fe/pec2:  qui  nous  cftdeu.Dequoy  eftans  aduer^ 
tis,nous  depefchafmes  vers  lüy  vn  exempt  des 
Gardes  de  noftre  corps  pour  faire  retirer  ladite 
garnifon  (qui  neftoit  moins  au  mefpris  de  no- 
ftre authorité  , qu'au  preiudicc  dudit  Mar- 
quis de  la  Vicuviile)&  pour  entrer  & demeu- 
rer de  noftre  part  en  ladit^ïmaifon  : mais  ledit 
tes  hautes ^ Ducdc  Neuers fauroit  rcnuoyés  pour  ce 
voyage  nous  faire  rendre  aucune  obei{rance,& 
amp  des  contraire  auroic  tenu  audit  Exempt , & aux 
Caydss^  Archers  qui  Taccompagnoientplufieurs  mau- 
auxArcheid^xx'^x^  langages  contre  le  rcfpe6b  qui  nous  eft 

antâ^^vïrs  ^ Royne  noftre  très- honorée  Dame 
& mere,&:  encre-autres  qu’ils  eftoient  fouz  la 
baguette,  qu*il  nyeftoitplus,  n'eftantplusà 
la  Cour,& quhls  en  feroient  dehors  dans  trois 
mois,&qu*iliroit auec  vingt-mil  hommes  au 
douant  du  fieur  de  Prallain  commandant^nos 
forces  dans  ladite*  prouince:  En  fuictc  dcfqucls 
ileft  venu  aux  cffeds,car  il  afaid  faire  fous  foii 
nom,  & fans  ordre  ny  Comcniflîon  de  nous, 
contre  les  loix  Sc  ordonnances  anciennes  de 
noftre  Royaume,&  nos  déclarations  & defen- 
fesnouuellcmenc publiées, dès  recherches  & 
'uRoy^  leuees  d*hommes  dans  ladite  Prouince,  leur 
donnant  à entendre  que  c’eftoit  pour  n.oftrc 
feraice,&ceparles  ficurs  d'Aubilli  Capitaine 
de Charieuilic:  de  Selles, Capitaine  de  noftre 
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ilIedcRethcI.-la  Chapelle  fils  du  Capitaine 
ela  Citadelle  de  Mezieres:  Bois-jaidin  Capi- 
îine  des  gardes  duditDuc,&  plulieurs  autres 
arluypraticqucZjfes  complices  & adherans,  ^5^ 
ui  non  feulement  en  ont  mis  grand  noitibre 
ans  nofdites  villes  de  Mezieres,  & Rethcl , & RetÙl, 
ans  la  Calïïne,Chaftcauporcien , Richecour, 
i autres  mailons  , mais  ont  patic  luiques  la 
’cn  faire  encrer  par  furprife  le  premier  iour  du  j^ichecourt. 
lois  de  Décembre  dernier  en  noftre  ville  de  Surprend  s. 
iinét  Manehould,au  grand  regret  des  habi- 
ms  qui  eftans  tres-affectiGnnez  à noftre  ferui  - 
e>&  ne  pouuans  ftipporter  d’eftre  contraincis  tmsfont  co^ 
ar  cefte  violenceà  y manquer,  ont  abandon-  trainBsdor^ 
:élcurs  demeures,  & fe  Ibnc  retirez ez  villes 
oïlines^&melmes  en  quelques-Ynes  hors 
oftre  Royaume  en  nombre  de  trois  ou  qua- 
rc cents  , qui  euirent  efte  fuiuis  de  plufieiirs 
utres  ,(î  ladite  ville  n*euft  efte  remife  en  noftre 
bcyirance, comme  clic  fut  le  z6.  dudit  mois:^  Mane' 
mquel  iour  ceux  qui  y eftoient  de  la  parc  du- 
îC  Duc  en  eftans  forcisft*oii  veic  qu’ilseftoienc^ij/-«‘  le  Roy^ 
res  de  cinq  cents  hommes  de  guerre  , qui  fe 
etirerétà  Rechel  & à Mezieres  auec  ceux  qui 
eftoient  auparauanc,&  que  Ton  y leue,&  en- 
oolle  cncores  tous  les iours  ouuertemêc.Mais 
omme  depuis  que  Ton  à vue  fois  fermé  les  . 

eux  au  refpea:  & au  deuoir,  les  crimes  vont 
Dufiours  croiIîant,&la  defobeyUance  n'apius 
e bornes Jedic  Duc  de  Neuers  a encores  cn~Me:^ieres 
repris  d*auantage,car  il  a faiét  entrer  des 
,e  guerre  eftrangers  dans  noftre  Roy aurpe , de 
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éncre-autres  a receu  depuis  peude  iours  on  îîo3  | 
flreditc  ville  de  Mezieresnombrç  de  Liégeois^' 
conduits  par  vn  nommé  Galopin  habicanc  de' 
^ Charleville,  qui  doiucnt  eftre  fuiuis  de  plus 
Seshreta  ' troupes,  y ayant  dés  gens  exprès  en* 

Liegequiaireurcntdes  homesdeTa  parc,  ainiî' 
guem^  quefaiioitle  Baron  de  Pefehé,  lors  qu  il  y a' 
efle  cué,  & cependant  ledit  Duc  de  Neuers' 
acheté  de  tous  coftez  grand  nombre  de  che-  ' 
uaux,  & faiét  trauailler  publiquement  & par' 
coruees  & contrainéleSjdont  il enuoye  aux  ha- ‘ 
bitans  desparoiffes  les  mandements  fignez  de 
luy,  aux  fortifications  defdices  villes  , ^ de' 
yMYuymY  porcien,&  Richecour,  & qui  plu$^ 

Ivn  àe$  eftfaiétruyner pour ceft  cfîed  Tvn  des  faux.-' 
iùMezieY^  bourgs  de  Mezieres  où  habitoient  grand  nom.-  ; 

bre  de  nos  panures  fubieéls,  auec  telle  audace  , 
& mefpris  de  noftre  authorité  , que  pour  la„ 
rnaiutenirjSc  arrefter  le  cours  de  ces  encrepri-; 
. ics  & derobcyllancessuous  fommes  cotrainéls 
d y employer  les  moyens  que  Dieu  nous  a mis 
en  main  pour  les  reprimci,<5(:  ranger  au  deuoir' 
ceux  qui  s’en  départent,  A quoy  ne  voulans' 
toutesfoisnous  refoudre  que  le  plus  tard  quÙl' 
TôUfquoyles  îious  feroit  poffible , ôc  auec  grande  cognoif-. 
J^uYs  de  fance  de  caufe^nous  aurions  enuoyéily  a defià 
&^^OYm^Ç-  temps  en  ladite  Prouince  les  fieurs  de.' 

fon  Confeil-  Caumartin  Confcilier  en  noftre  Côfeil  d’Eftat.,^ 
lersdEfiat  & d’Ormcffoii  auffi  Concilier  en  noftredic' 
furent  en-  Confei!5&  Maiftre  des  Requefics  ordinaires.' 
^ye^en  jg  noftte  Hoftel  pour  informer  de  ces  contra-  [ 
ucntiaiis  à nofdices  ordonnances  & déclara-  ^ 
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lîoîiSj&'encreprifesfaides  fur  noftre  authôri-  : 

téjiSc  procéder  contre  lescoulpabies,  efpcrans 
que  leursproccdurcs  feruiroicnt  non  feulemcnc 
àefclaircir  la  vérité,  mais  aulîî  à donner  loifir 
&occafîonâadic  Ducdc  ferecognoiftrefuiuas 
Jes  exhortations &ouucrtures qui luy  ont  efté 
iaides  à ccfte  fin  de  noftre  cognoiflance  vo- 
lonté 5 encores  que  pour  noftre  dignité  îjious 
H*ayon^  déclaré  que  cefutftcnoftrepart.  Mais 
tant  s'en  faut  qu'il  ait  faicfon  profit  de  noftre 
patiencc&bonté,qu*au contraire,  il  s'eft  en-i  ^ 

•gagé  plus  auant  en  fefditcs  entreprifes  & def-  degueneen 
obeyffance,failantàprefent  faire  desleuees  de  nmérnois^ 
gens  de  guerre  en  Niuernois , & continuant 
*plus  ouuercemcnt  qu'auparauapt  celles  qu'il 
auoît  commencées  en  champagne  : car  nous 
fommes  aduertis  que  depuis  peu  il  a baillé  de  ^ 
largentà  plufi:eurs  Gentils-hommes  du  pays 
& descii^conuoifinspour  faire  des  compagnies 
de  chenaux  légers, & qifîl  a tellement  augmê-^  Monfirê  fi^ 
té  la  garnifon  qu'il  auoic  rnife  dans  Retel, qu'il  g^rnifirt 
y.aauiourd’huy  plus  de  mille  homes  qüi  y ont 
n’agueres  hid  monarcpubliquement,  &efté  niersduDuc 
ipayez  de  fes  deniers,  & a faid  prendre  par  m-.de  Neuers, 
cuns  de  ladite  garnifon  fous  la  condüiô'le  dudit  W fait pre- 
Bais  qardin  Capitaine  de -fes  gardes , “&  mené  ^ 
■prifonnieréri  ladite  ville,  le  Pi'euoft  Pcomn-”Zrs”àRe~ 
cial  de  laditepronince  auec  dix  de  fes  Archers,  thd  le  Pre- 
& vn  Greffier, qu’ils  y retiennent  encores.  Il  attofl^romn- 
auffi  faid  prendre  vh  habitant'  dc  Mezières'^'f^^^ 
nomme  Chariot,  lequel  il  auoit  aliparauaht 
.■facnacéplulîeursfoisjfqroequefon  nls  Con-  Greffier.  ^ 
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^TJneme  fîege  Prefidiaf  de  Rheims  voyoît . 

pijhnnilf  Marquis  de  laVieuville3&  nous  feruoit  audi 
Chariot  dos  !ieu,&  fait  eferire  par  ledit  Chariot  à fondit  fi! 
Ucitadeîk  (qu'l! a pcnfé dcuoir  cftre  Vil  dcs lugcs du  fieu 
deMe,:^eres,  Mondeious  prifonnier  pour  auoir  port 
les  armes  contre  noftrc  feruicc  & nofditc 
Ordonnânc«s)qu'ilrcceura  le  mefme  traidlc 
ment  dans  la  Citadelle  de  Mezier^s  où  il  eft  te 
tcnUjquenos  Officiers  feront  audit  de  Mon 
dcjousjCommes'illuy  eftoit  loifiBlé  d'empefi 
cher  qu’ils  facent  iuftice,  & s’il  pouuoit  vfe** 
dcrcprefaillccnuersnoustchofé  que  les  SoU“ 
les  soaue^  ucrains nc  font quc tref-rarementles  vns  con 
rams  ne  fot  tre  les  autres.  Tellement  qu’il  a pafTé  fi  auand 
desrefnfail  nousne pouuons  piiis diftcrer  Ics  remedes 
les  les  vm  ncceflaircs  en  occafion  fi  importante,  & de- 
uonsaullî  déclarer  noftre  volonté  & intention 
furicclles, afin  que  ledit  Duc  ne  puiflë  par  les 
prétextés  dont  il  efîaye  de  pallier  fa  defobeif-' 
lance  & rebellions  dcccuoirceux  quinefe  fe- 
roient  informez  de  la  vérité.  A ces  caufes , Sça- 
uoir  faifons, Qu  apres  auoir  faid  veoir  les  in- 
formations faides  par  nofdits  Commiflaires,. 
& autres  nos  Officiers  en  noftreditc  prouincc 
de  Champagne, de  mis  cefte  affaire  en  delibera- 
tion ennoftre  Confeil,  ou  cftoient  la  Royne 
noflre  très  honorée  Dame  & Mcre,  aucuns. 
Princes  de  noftrefang,  autres Piinces,  Ducs 
Pairs,Officiers  de  noftre  Couronne  3 & autres^ 
principaux  Seigneurs  de  noftiedit  Confeil, 
Novs  auonsdit,  & déclaré,  difons  & décla- 
rons par  cesprcfenccs  fig^iees  de  noftre  main ^ 


fur  les 
très» 


Mtjioire  de  nofiretem^sl  fi 

le<lit  Duc  de  Nencrs,&  tous  ceux  qui  rafîlftenc 
DU  affiiteront  en  ia  defdbcillancc , adhèrent  ou 
idhcreroBt  à fes  deilcins  , dechcus’de  tous 
donneurs,  dignicez  , Eftats  , Offices,  pou- 
ioiis,Gouuernemcns,chargcs,  penfions,  pri- 
iileges,&  prerogatiucs  qu'lis  ont  de  nous,  ou 
ics  Roys  nos  predeceircurs,&  les  auons  reuo-  ^f'Ducde 
juez.&  reuoquonsdez  à prefent, déclarant  le- 
lit  Duc,&  tous  fes  adheranSjdcfobcrfTans,  rc- 
iclles, perturbateurs  du  repos  public,  & cri-  ' 

ninels  de  IczcMajeftc,&  comme  tels  voulons  quin~ 
ju’ilfoit  procédé  contrccux.rant  en  leurs  per- 
onnes,  que  biens,  mémoire  & pofterité,  en- , 
èmblecontretousccuxquil’alfifteront  ou  fa-"^ 
lorifcront  directement  , ou  indirectement, 
dandons  à tous  Gouuerneurs  & Licutenans 
;eneraux  de  nos  prouinces, Capitaines  , chefs, 
c conduiâeurs  de  nos  gens  de  guerre  de  leur 
ourre  fus.  &à  tous  nos  officiers.  Maires, Con- 
lis  8c  Efeheuins  de  nos  villes  de  fc  faifir  de 
:urs  perfonnes  , s'ils  fc  trouuent  en  icelles, 
our  les  mettre  en  nos  main  s,  & les  pourfuiurc 
ar  toutes  les  voyes  & rigueurs  de  nos  ordon- 
aiîccs  faites  fur  fcmblablcs  crimcs.-faüfneant- 
loins  fi  dans  quinze  iours  apres  la  publication 
üi  fera  faite  des  prefentes  en  noftre  Cour  de 
arlcment  , ledit  Duc  ne  récognoift  fa  faute, 

! nous  vient  trouuer  pour  s’acquiter  cffeéiu-- 
iement&perfonnellcmcnt  entre  nos  mains 
: ce  qui  cft  de  fon  deuoir  en  noftre  endroiét, 

'ne  faitcetircr&  fortir  horsnoftre  Royaume 
s eftrangers  qu’il  y a faift  venir,licciuier  tous 
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les  gens  (Je  Guerre  qui  ont  eftc.leuçz ofîe 
J es  garnirons  eftablies  par  luy,ou  fes  adhei  au 
fan,s  ordre nycommilîîoil  de  nous.  Et  pour  1 
regarddes  Gentils-hommes  & autres  nos  fub 
jeûsjfi  dans  ledit  tëpsils  ne  feprefentenc  au 
lieges  de  nos  Bailliages  & Sene/çhauirees,  ai 
reuqrtdcrquelsilsfontleur  rcfidence  ponrei 
faire  déclaration  & proteftation  cnregiftie 
aux  Greffes  diceux5&  ne  fe  deporten  entière 
ment  de  toutes  avions  & entreprifes  preiudi 
ciables  à noftreauthorité  & reruice,  & à noftr 
ordonnance^declarations  & defenfes  : auque 
cas  ledit  Dac3&  tous  autres  qpi  l’auront  afiifl 
deqïçurcront  exempts  &:defchargez des  peine 
P or  te  es  cy  - de  ffus , & fer  on  t r eçeu  s ^ en  'noftr 
bonne  grâce.  Si  donnons  en , mandement  : 
nos  amez&  féaux  Cqnfeillers  , les  gens  cenan 
nos  Cours  de  Parlement  ^Baillifs , Senefehau 
ou  leurs  LieucenanSj  & cous  autres  nos  lufti 
ciers  & OiEckrs  qu’il appartiendiâa  chacun  ej 
cîroid  foy  3 que  CCS;  prefêntes  ils  regiftrento 
facent  regiftrerjgarder & obferu^ç  ijel-on  lei 
forme  & ceneur,&  ànos  Procureurs  Generau 
defdiçcs  CQurSjf^ire-toutes  pourfb|ttes  & dil 
gences  pour  rcxceution  d icelleSj&  faire  pun| 
& çhafticr  ceux  qni  ycontreuiendront.  Car  t 
eftnoftreplaifir.  En  tefmoing  de  quoy  noi 
auons  faià  mettre  noftre  ftelà  cefdites  prefcïj 
îeî.DonnéàParisanmoisdç  lanuier , l’an  ci 
grâce, mil  fix  cents  diX'repc:(Sc;d.e  noftre  regn^ 
le  repciefme.Signé,LovYs  3 Et  plus  bas.  Par 
à cpfté.ell  efcriCi  Vifa,  Et  fecll» 
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y.u  grand  feei  de  cire  verde,  en  lacs  de  fôye  rou- 
g©  ôc  vferde. 

Lmés pubhees^  regifiréesy  ouy  èr  cé  ïe’qp.crant  U 
frocureur  general  du  Ordonne  la  Cour  que  tome^ 

feront  enmyées  aux  BaMiages  & Sencfchaupes  de  cé 
réprt^fom-efire  km,  puùitées,  regiHrécs,  & exc-  - 
méesukàUgenceàesSuiprmts  du  frocureurgm^ 
raldu  B^j,aufcjuèh  enioint  d’en  faire  les  àdigenc%,ù' 
de  tenir  main  a l' exécution , Cf  certifier  la  Cour  auoir 
tefaikh.  ^ fai-is  en  Varkmcnt , le  dtx-flpùcfme  Un- 
wer  yridjîx  cents dtx-fepu  , Du  Tillec. 

On  eut  aduis  a la  Cour , qu^e  plafieurs  erre-  'ErtemèM 
mènes  de  gens  de  guerre  fe  faifoienc  àu  coin-  geddé 
meiicenienc  de  ceft'e  année  dans  les  pays  aii 

Thimerays , Perche,  le  Mayne^  & fur  les  fron- 
tieres  de  N ormandie  qui  ioigtjeiit  Ces  Prouin- 
:es',  tant  parla  NoWelië qui  auoic elle  oüuer- 
|emcnt  du  parcy  des  Princes  en  la  féconde 
Guerre  Ciuile , que  par  ceux  qui  y eiloienc  de^ 
neurez  neutres.  Mais  le  Roy  pour  empefeher 
:elies  pratiques  y enuoya  lé  Comte  d’Au- 
Krgne,aüec  deux  canons  & quatre  mille  hom-  ' 
nés  de  guerre,  lequel  alîcura  tou^  ces  pays  par 
es  gamnons  qu'il  mit  en  diuerfes  places,  com-^ 
ne  il  fera  dit  cy  apres. 

Madame  de  N_euers,du  Retheîois  trauerfa  la 
diampagne,  & lé  rendit  au  N bernois,  où  elle 
ommença  à leuer  des  gens  de  guerre , pour  lé 
n-mee  du  Roy  (dilbic-eiie  } ious  lauthoricé 
elqn  maiy.  Et-  Madame  la  Marefchalle  de 
'OuiLon  n alla  point  auffi  en  ceft  hyuer  de  Se- 
m a T ouarj , & de  là  à Tureaue , fuis  doiuiec 

GÇ'  ' ' 


34  M.'D.CXVn. 

beaucoup  de  fubjed  de  mesfiancsJ 
’j^jfemhlee  ^ la  fin  du  mois  dc  lanuier  les  DucsdeNeî 

desPrincesà  Vendofmc,de  May enne,lc  Marcfchal 

Sotpns.  Boiiiilon  Je  Marquis  de  Cœuurc , le  Prefi- 
dent  le  Iây,&  autres  Seigneurs  delcur  party, fi- 
rent vne  forme  d’AfiTemblceaSoiffons,  où  ils 
délibérèrent  de  faire  la  guerre  ouuerte»d  ar- 
refter  les  deniers  royaux , & de  fe  fortifier  aux 
villes  qu’ils  tenoient  enlcursGouuerncments, 
& en  leurs  Chafteaux  : Ils  depefeherent  aufli 
en  plufieurs  cndroidls  tant  dedans  que  dehors 

le  Royaume.  r r 

La  Lettre  du  Duc  de  Ncuers  pour  reiponlc 
à la  déclaration  du  Roy  faite  contre  ledit  fieur 

Ducjut  drelTee  en  cefte  Affcmblee  de  Soiüons 

le  dernier  iourdelariuier, laquelle  faMajelle 
ne  receut  que  le  y.Feurier.Et  la  Remonftranc^ 
defdits  Duesde  Vendofme , de  Mayenne,  & 
Marefchal  de  BoiiiIlon,du  2.Fcimer,qui  ne  faî 
apportée  que  le  14.  le  tout  direftement  contrr 
le  Marcfchal  & la  Marcfchale  d Ancre. 

Or  afin  que  le  Lecteur  iuge  mieux  des  traiû. 
que  ces  Princes,  & ceux  qui  le  trouuerentlor 
en  leur  Affemblee  de  Soiflons , tirèrent  contr 
le  Marefchal  d’Ancre , Et  comme  on  s’eforç 

de  les  rabbattre  par  les  refponfes  que  l’on  y fii 

"Nous  auons  inféré  icy  la  LetUc  dudit  Duc  d 
Neuers  au  Roy'jquifut  imprimée  & intitule 
Mamfefte,auec  P Apologie  que  l’on  fit  à ladit 
Lettre.  Puis  iadcclaration  du  Roy  contre  1< 

Ducs  dcVcndofme, deMayennc, Marefchal  d 

Bouillon  J Marquis  dç  Cceuurejc  Picfident  1 


l'iifloiredenojîretâmpï.  se 

hy , & tous  ceux  qui  les  aflîftoieiu.  Apres  fai- 
Uentlesprincipaux  points  de  la  Lettre  ou  Re- 
monftrance  cnuoyee  au  Roy  par  JefditsDiics 
de  Vcndofme,  deMaycnne,  & Marefchal  de 
Bouillon  auec  lesrerponfes  que  l’on  y fit.  Et 
en  fuitce  la  Déclaration  du  Roy  lurlp  fubic^ 
«es  nouucaux  remuements  en  fon  Royatime, 


/ 
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Manifefie^oti Lettre  de  Monfettr  le  Duc ^ 
Neuers,Sur  U Déclaration  contre  luyfaitte 

par  fa  Majej}e^ 


e u B,  i’ay  veu  depuis  peu  de  iours  ^ 
Sclâration  publiée  contre 
de  Voftre  Majefte , por  7 

calomnieux  prétextes  , dont  ® . 

fontvouIufertür,pourmerendreo^euxa^v^^ 

nel,  aücas  effeâ:uellement  & 

’^^T'^dCen^Srefomams  de  ce  qui  efti 

perfonnellement  ^ ^ ^ ^ recogneu , 

de  mondeuoi-  ^ voitre  équité  &i 

l’execution,  pour  me  do- , 
plsileniauem  mon  innocence  con-. 

ncr  moyen  d.  jefauellesi’ay  défia  cy  de-^ 

tre  leurs  calowfin  > alpMaietté  par  meslet-, 

'■“f  tTuTSS 

très  du  .„Hes  ne  vinfiént  à voftre, 

' rupp“™^'  Jterav  voir  à voftre  Majefte, 

lefquelles  on  prétend  me  rendra 
ration,  Il  d ^piniofité , que  mes  pen- 

couipaDlt,aucC  c>,  ne  font  pas  exem-, 

fees mefines & inten.io  -,  efprits paf-, 

près  de  crimes,  au 

fionncz’.Maisletelmoigi^g  y,  ^ 

ce  mç  ittiit  pourleptcfén^.  ^ 


irîtfiohrç  de  noftre  ternes'. 

iApologie  à la  Lettre  > ou  Manifelle,  ds 
Monlîeur  le  Duc  de  Neuers. 

Le  Duc  de  Keuers  s^ejldt  rendu  depuis  peu  de  tours 
'k  Sotffons^pour  fortifier  fis  deffems^  & lesintelli-- 
gences  qu  il pr4&ique  dedans  & dehors  le  Royaume  y a 
fatFi njne depefihe  au  Eoy^qut tcfimoigne eti appa:t'€nce 
quelques  fiubmifiiofts^  deuoirs  y & m eficB  nefî 
qu>-vne  exprefje  tnedifance  calotnnie  des  uBions  du- 

Irlarefchal  d ^ncre^our  en  efichtdre  <&  ejloujfcrl'^ 
nputation^^ou  endtniinuër  r cfitmepres  de  fa  iVlajeHé^ 
& le  rendre  odieux  a toute  Lt  France,  Une  faut  point 
douter  que  le  lylarcfchal  d' ^icre  nedefraU  au^prtx  de 
fonfiangquefaM fie peufi donner ^'verkahle  creance  de 
la  fideltte  dudttDucde  'N.euçrs^afn  que  le  l^cyauine 
demeuraji  paifible  eësr  fans faBions  ^ fin  auBorité  rc- 
fpeBee  fit  Couronne  entier e,  'Mais  d autant  que  les 
protejlations  de  celfe  obeyffance  qui  deur oient  cBre 
yenduës  le genoütl  en  terre  dans  le  Cdstnet  a la perfinne 
mfineduPoy  ^ sffiuamüy  fient  en  fumees^  & fie  per- 
lent en  calomnies  ^ v ü publie  F efiee  à la  main  y tenat  la 
:ampaÿiccouuerte  de  gens  de  guerre ^arme'x^  a la  ruyne 
le  la  France^  Le  Marefihal  d^^nere  ne  fera  pas 
varry  dejire  la  butte , ou  les  traiBs  de  fa  cholere  par- 
ent incefiamment  ypourueu  mils  ne  put  fiait  donner 
ôtante  a l Eftat.L  on  fiait  qu  tla parlé libranent  dans 
w Confiais  du  î{pyi  Dieu  en  cfl  tQfmoWyCsr  fa  2 Jaffé' 
nfera^  vage  au>ec quel %ele  pourlagrandcurdefinau-- 
horité  fioyale  : comme  njnbonfirukeur  ayant  re^ry et- 
5c'  ^oir  le  Poyamne  dcfihiré  en  pièces  par  les  marns  de 
lax  c^tauoient  tautd  ûiterejl  a fit  confiruajaoji^^' 

^ ■ QQ  ni 
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aie  pîeu  à Dieu, qui  en  cft  fculluge,vous<3oneï 
plus  de  côgiioillànce  de  la  vérité  & de  mon  in^. 
tegricé;  laquelle  i’efpere  que  voftte  Majefté 
obgnoiftra  clairement  à la  confufion  delà  ca- 
lomnie, lots  qu’il  luy  plaira  de  m'diiir  par  ma- 
bouche  , qui  eft  le  plus  grand  honneur  que  ie 
fçauroisreceuoir,  d’auoirvoftrc  Majefté  pour 
lugedes  mes3(aions,&  de  me  pouuoit  iuftifiec 
en  fa  prcience,oà  fi  elle  fa  agréable  en  la  Couc 
des  Pairs,qui  font  mes  iuges  naturels  ,à  caufe 
du  rang  & dignité,  que  par  ma  naiftance  i’ay 
l’honneur  de  tenir  en  voftre  Royaume.  Pour 
ceft  efted,  Sire,  ie  me  fuis  achemine'  en  ce  lieu, 
preft  d’aller  trouuer  voftre  Majefte  pour  luy 

rendre  l’obciflance,&  le  trcs-humble  feruice  ' 

que  iedois,  & dcliceniier  les  gens  de  guerre  | 
que  i’ay  mis  dans  mes  maifons,pour  les  deffen- 
dre  , & empefeher  les  entteprifes  fecrettes  ; 
qu'ony  ptoiette  tous  les iours,doncrexemple  ^ 
de  celles  qui  défia  ont  efté  exécutées , me  don-  ’ 

rient  vn  iufte  fubjcift  de  defiânce'.mais  d autant. 
Sire,  que  tout  le  pouuoir  du  gouuernemenc 

de  voftre  Eftat  cft  auiourd’huy  entre  les  mains 
duMarcfchal  d’Ancrc,&defcspartifans  qu’il  a ' 
introduits  près  de  voftre  perfonne,^  & en  vos  ' 
conreils,afin  d’y  faire  toutes  chofes  a fa  fantai-  j 
fie,&  eftrefcul  arbitre  de  la  vie,des  biens,hon-  ' 
ncurs  & dignitez  de  vos  fubjets,  ayant  pouï  ^ 
cér  effeift  cfloigné  vos  anciens  Cqnfeillers, 
& ofté  les  Sceaux  à Monfieur  dû  Vair  pour  fa 
probité:  & quemefmeileft notoire,qu’ilfai<ft  j 

ferait  voftre  authorité  d’inftrument  de  ma 
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îejquâb  toutes  fois fe  Ui^aient  emporter  k des  de j] ans 
eupables  de  prodmre  deji ranges  incomeniens^  Foylk 
lesfuhieBs  de  lepr  calomnie  ^ qm font  fort  honmrahles 
aduantageux  au  lliarefchaly  èr  le  doment  rendre 
plus  digne  de  U hien-njeillmce  de fi  Majejlé^^afin  quX 
fon  exemple  fes  autresfuhieBs  recognoijj'ent  quen  bien 
feruant  elle  les  protegerajes  comblera  defes  faneur  s 
qutls  apprennent  que  pmr  Uenferuir  ilnefaut  anoir 
refpeFl  d autre  grandeur  que  dùcelle  de  fon  "Prince.  St  k 
fe  'Veut faire  repref enter  les  mémoires  de  ce  qui  se  fi 
paffé  depuis  la  prife  de  'Me!\krcs  y il  y remarquera  que 
le  Duc  de  Keuers  a entrepris  furf  "is places  par  fur pr  fes 
eude'viue  forcefifi  fortifie  de  garnifons  de  gens  de^ 
guerre  yde  fuitte  d' eft rangers  ^ allié  de  confédérations 
ejlroicies  auec  des  cfpris  nourris  eSr  efieue^  dans  les  di- 
uijtons.  Qu  il  a foulé  aux  pieds  la  dignité  des  loixfaiél 
Utiere  des  lûaÿflrats^traiclé  indignement  par  mcfpris- 
mec  rfee  & moquene  les  Officiers  du  I{oy  ^ exécutant 
fes  Commi fiions^  Le  Marefchal  d^ncreau  contraire^ 
defonfeulmouucment  y dr  preuenantla  'volontédeft 
dlajeftéfur  la  fimplc  opinion  qu  il  conceut  pour  le  ht  en 
de  fies  ajfairesyila  quitté  la  Lieutenance  generale  de 
Picardic^GU  de  fon  temps  fes  habitudes  efioient formées 
pour  le  feruice  du  B^y^mnpour  fes  interejls  : Et  remis 
la  Citadelle  d Amiens  fournie  autant  qpte place  de  Fran- 
ce^ de  canon^armes  ù"  munitions ^'vot fine  dcrPans  gT 
dela  frontiæeyés  mains  de  faMaicJié^pres  de  laquelle 
U fe  rendit  comme  particulier  ^ nedefirant  autre  place- 
de  feureté^que  thonneur  des  bonnes  grâces  de  fon  lïlaF 
ftre:  Quand  le  l\oy  luy  commanda  d accepter  la  Lient  e-- 
nance  generale  de  JLormandiefon  obey fiance  fût  p‘rom-^ 
ptCy  il  trouua  toutes  les  ordres  de  la  Prouince  dans  le  de-- 
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audace  iniupportable  du  nom  de  voftre  Maje-- 
fte^pour  exercer  la  violece  defes  palîîons>  aulîî 
bien  fur  mojj  que  fur  tous  ceux  qiul  croit  f«r- 
uir  d'obftacle  a fon  auarice  infatiable , & à fe$ 
ambitieux  deifeins^vfùrpant  das  voftre  Royau- 
me vn  pouuoir  abfolu d'ordonner,  eftablir , & 
cbanger  toutes  cliofes  à fon  plaifir  , tout  luy 
eftarit  poffible  quoy  que  iniufte  , pourueu 
qu  il  le  puilfe  par  corrupdon,ou  par  force;fou- 
lant  aux  pieds  les  ioix&  les  Magîftrats , en  forte 
que  la  iuftice  niellant  plus  animee  de  voftre 
autliôrite  demeure  fans  puilïànçe,  & ne  feit 
que  de  butter  à loutrage,  à fcppreffion , & à la 
violence , laquelle  fait  droidt  de  tout  ce  qu'elle  i 
veut3&  n-y  a aucun  qui  fqit  alfeure  de  fa  con-  i 
ditionpiy  qui  puilfe  prendre  confiance  ny  leu-  ' 
reté  5 depuis  que  lafoy  pubücque  a efté  yiolea  : 
par  fin  traction  du  Triadté  de^  Loudun  : Cela, 
raefaiclftipplier  tresr-humblément  V.M.deme 
dôijver  les  leuretez  neceiïairqs , & pour  ma  per-  i 
lônne,&pour  mes  maifons,  &dxiiîpefclier  par  ' 
voftro-authorité,  que  ledit  Marefchal  d'Ancre,  i 


aucune  cagnoillànce  de  ce  qui  me  touche^eftas 
par  trop  fulpedts  en  cefte  caulè , puifque  riotoi^  i 
renient  ils  n'pnt  aucun  but  que  de  ma  ruyne,  ; 
auffi  bien  que  de  vos  autres  fidelles  lîibiects , i 
feruiteurs , & afin  que  la  iuftice  me  foit  rendue 

f)ar  des  iuges  équitables  & non  fiilpeéfcsny  paft  f 
îonnez,  qu'il  vous  plailèappeller  les  Princes,  , 
Piiçs^Pâirs^  §ç  mçi^s  0|ficiers  dç ygftre  i 
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& à fort  <iYnuee  doux^  cents  Gentils-hommes 
t}roteJlerent , que  leurs  efpeesdeurs  hiens^&  leur  ‘vie  ne 
fcment  ùmdis  ejpargne^  pour  tefmotgner  leur  fidelité^ 
xAuec lit  mefme promptitude  (&fuhmiJ^tons  ^ lorsqu  il 
ddira  au  J\oydl  mettra  a fes  pieds  honneur  s ^charges 
iignitex^/efolu  de  ^iure  en  U condition  que  la  njolotité 
iefa7tîa]efté/onobeyJfance&  non f a faut  e^  determi-^ 
feront :Et  a fouffrir  que  tous  les  orages  tombent fur  luy^ 
tpar  fa  cheute  rEBltt  peut  eHre  ajfermy^^ouja  ruyne 
*mtee,  Mais  les  reuoltes  ne  manquent  point  de  prétexte: 
"iequela  rat fon&  P quitê  refujent  aux  Mal-contens^ 
e tourne  en  defefpoir  pour  eux^^en  defobeyffmce  enuers 
e f rince  & en  rébellion , qui  n a pdUr  '-voix  que  U ca-> 
mmie,  Def crier  le  procéder  àu  l^arefhal  d'ancre  eft 
une  legere  couuerture pour  l'imu  ftice  de  leurs  armes^ 
dus  fes  aElions  pafjerot  par  leur  enuie^plus  elles  en for-^ 
n'onf  nettes  & puyes,Lap7icertté  de  fes  inuentions  ^ 
Hefnoignage  de  fa  confcienceneluypêuuenteftre  ra- 
is, Monfieur  du  Van  ayant  eflé appelle  k U charge  de 
w'de  des  Seaux  pour  fa  fufpfance  & prud'hom- 
me^ cefl  crime  d'eflimer  que  fa  probité  fut  la  cau- 
ydefiretrai&e,,  laquelle  Le  Duc  de  Neuers  impute 
U Maref  M aucc  artifice,  afin  quil paroijfe  îi  offenfer 
ireBement  leJ{oy,hlafmantfa conduite,  & TeleBion 
ne  fa  Majejié  en  afaiB  depuis  Jl  ne fepmt  plaindre  de 
dhfience  de  quelques-^ons  des  anciens  'Mmiftres , qu  il 
€ condamne  aufntojl  les  premiers  2ianfefies  eput  en 
mandoient  r efloignement.  Ses  df cours, que  la  Main , 
\SceauJaB(Ui}fe,&les^rmes,fonte^  ladfpofition 
tt  'biarefchal,  faceufent  encor  es  dauantage,  les  SeerC’^ 
nres  des  commandements  ayants  ejlé  contmuellemem 
t^p  fihex^  *^f4nc  des^  fdawjons  pUincs  dometss^ 
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ronnc,  & Confeillcrs  d’Eftat,  dont  le  feu  R$yr 
voftre  PeVe  s’eftfi  vtilement  feruy  durant fo« 
rcgne,enfes  plus  grandes  & importantes  af- 
faires, au  iugement  defquèls  foit  près  voftre 
perfonne,  ou  en  ladite  Cour  des  Pairs,  ie  me 
îbus-mettray  toufiours  très -volontiers  fui- 
liant  les  loix,&  formes  accouftumees  en  voftre 
Royaume , pour  faire  voir  mon  innocence , & 
intégrité  de  mes  aélions,  à la  confufion  de  cous 
cetix  qui  par  malice,  & calomnie , les  ont  deft 
guifez â voftre  Majefté.Eti’ofe, Sire,  mepro- 
mettre  de  voftre  bonté , que  vousne  voudrez 
me  defnier  la  feureté  que  tous  vos-  fubieds 
doiucnt  attendre  de  voftre  Majefté,  & qu^ils 
anroient  cy^deuant  accouftumé  de  trouuer  eu^ 
voftre  Royaume , prez  des  Rois  vos  predecef-s 
feurs.  S’il  vous  plaift,  de  confiderçt,  que  lî  le, 
Marefchal  d*Ancre,  vous  a peu  contraindre,; 
contre  voftre  intention, d’enfraindre  la  foy  pu-5 
bJique,  ayant, maintenantpar  le  moyen  de  fes; 
parcifans,  la  main,  le  fceau,  & la  bourcc  dc^ 
voftre  Majefté,vos  forces, vos  armées, en  fa^ 
difpofîcion  , il  aura  encores  alfczde  pouuoir 
pour  opprimer  mon  innocence  faire  ap- 
prouuer  ma  ruine,  &c  figner  ma  condamnation 
contre  voftre  volonté. A qwoy  icn*ay  point  e* 
ftimé  me  deuoir  expofer,  pour  ne  défaillir  ny 
à voftre  feruiceny  à moymerme,furquoy  atte- 
dant  l'honneur  de  vos  commandemens  iede- 
meureray,  Sire,  Voftre  tref  humble,  & tref* 
obeiffanc  fubieét  & feruitcur.  De  Soif- 

fons  ce  dernier  iour  de  Ianuier,i6i7. 
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f de  hontéywarqu^  Vrince  qui  fcumr  ceux 
% il  peut  peï'drCyLe  S ceau  pour  rendre  plus  autentiques 
r plus  ajfeurees  les  dl^olitivm'flipukes par  les  traifïe^^ 
^ les  Financés  du  B^ypourfubuenir  aux  frais  de  U 
ierre^mais  plujloH  de  la  reuolte.Les  dernier  es  déclara- 
ms  de  fa  Majefié ne peuuent  ejire  hlafmees  fans  taxer 
miufiice  le  Parlement  de  Taris  qui  les  a njeri fiées  y & 
^(Cnt  lequel  neantmoins , le  Duc  de  'Heuers  faiFi  con- 
nanc e de  fie  'Uoulotr  tujî ifier.  Sa  condition  ferait  mcit- 
ure fi  apres  auoir  lie entté  fes  troupes  y chaffé les  ^ar^ 
fous  des  places  défi  Tdafijlftl  la  njenoit  trouuer  y la- 
telle  a eu  toufiours  en  finguliere  recommandation  Icn- 
ctien  de  la  foy  publique^  <ùr  fe  trouueen  ejiat  de  punir 
^ de  pardonner  félon  fa  iujlice  éSr  clemcnce.  Les  troupes 
gens  de  guerre  que  le  Irtarcf chai  entretient  par  com- 
andement du  B^y  y ont  tjlé  leue'^  aux  defpens  de fes 
nis  y ^ tuent  auec  ordre  y fans  oppref  ion  des  fiibiecïs 
[fa  MajeBé  la  fer uent  courageufement  : Et  les  armes 
i Duc  de  Keuers  ne fubfiBent  que  par  la  defolation  CJT 
fere  de  fes  peuples , pour  lucier  contre  l'anthoritê 
oyale y àr  efiayer  de renuerfcrlaldonarchieylaquellû 
leu  -vîmlle  confrueram  la perfonne  de fa  Majfié. 
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jyçddratton  du  Roy  contre  les  Ducs  de  Ven 
, dôfneje  Mdyenne^Mdrefchal  de  Boui Ilot 
Mdrquis  de  Cæuure:,  le  Prefident  leldy^^ 
tous  ceux  qui  les  dfsiflent. 

LO  VIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Franc 
&:deNauarre3  A tous  prefens&  à venii 
contre  les  bonté  Sc  clemeiice  dont  nous  auon 

dofme^iZ'-  vie,&Ies  graccs  & biens-faicts  guenons  auon 
yerme^é^  aucuns  Princes , Ducs,  Pairs  dec 

Royaume,  ^ autres  nos  fûbieds , nous  faiioi 
efperer  à bon  droîét  gu  ils  fe  contiendroien 
dans  les  bornes  du  relped  & derobeillanc 
que  naturellement  ils  nous  doiuent  : ceux  mei 
mes  aufqueisnous  auions  non  feulement  par 
donneles  crimes  par  eux  perpétrez  5 mais  auf 
augmenté  nouuelles  faueurs.  Ceneantmoins  i' 
eft  arriué  que  mettans  en  arriéré  routes  ce 
confideratîons  , & oublians  leurs  promeilè 
faites  aux  derniers  traiétez'de  Loudiin  , & Soi!' 
fons,  où  iis  s’eft oient  retirez  au  mefine  temp* 
que  nous  ordonnafines  faire  arreft  delà  per 
fonnedenoilre  Coulin  le  Prince  de  Condé,  ij 
fefbnt  tellement  déclarez  contre  Nous  (Scno 
ftre  Eftat , par  nouueiies  ligues  & allociation 
dedans  & dehors  le  Royaume , que  nous  poll- 
uons direauec  vérité  quÙls  n'ont  autre  deilèiij 
que  d'en  procurer  Fentiere  ruine,  s'il  n'y  eftpa: 
nous  promptement  pourueur  à ce  conuiez  pai 
rimpunité^  profits  qu'ils  en  ont  receus  du  pai-, 
ié , dcFelperance  qu'ils  ont  encores  de  tirer  s 
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’aduenir , au  lieu  de  punitions , les  meCnes  ad- 
lailtages. . Et  d’autant  que  ce  font  les  Ducs  de 
rendofinCjde  Mâyéne,&  Mareühal  de  Boüil- 
aniauecléfquelsle  Marquis  de  Cœilure  s’ef^ 
aincb , qui  contre  toutes  les  proteftations  d’o-. 
leyllânce , cme  depuis  lefdits  traideZ  de  Lou- 
un  & Soillohs , ils  nous  auroient  faides  & 
lid faire,  de  ne  fe  départir  iamais  de  noilre 
beiiîânce,  & du  deiioir  naturel , auquel  ils 
ous  font  obligez,  fe  font  derechef,  à noflre 
:es-grand regret,  nonobftant  les  exhortations 
lie  nous  leur  aUons  faid  faire  par  plufieurs 
erlbnneSjd’experimenter  pluftoft  derechef  les 
ffeds  de  noifre  douceur  que  la  force  & ri- 
ueur  de  nos  armes , fe  font  de  nouueau  re- 
)ints , liguez  & aifociez , ou  pluftoft  continué 
lî  la  menue  ligue , fadion  & alfociation  qu’ils 
loient  eus  enfemble  au  preiudice  de  noftre 
auice  auecl  e Duc  de  N euers , lequel  nous  a- 
onspour  pareilles  fautes  , déclaré  criminel  de 
ze  Maiefté:  & à commettre  toutes  fortes  d’a-» 
:ions  contraires  au  deuoirde  fubiedsj  & Ofii- 
ers  de  la  Couronne  trés-eftroidement  obii-i 
tz  àleur  Roy:ayant  ledit  Duc  de  Mayenneen 
)n  particulier,  non  feulement  empefehé  le 
ieutenant  General,&  autres  officiers  de  Soif- 
)ns  mis  par  fon  commandement  hors  ladite 
illependantledernier  trouble,  d’y  rentrer,  & 
e force  & violence  faid  ofter  des  mains  de 
ofdits  Officiers  es  autres  villes  où  il  a audori- 
; , nos  lettres  de  Déclaration  contre  ledit  Duc 
ï Neuers,  auec  defeuces  de  les  faire  publisir 
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comme  il  leur  eftoic  par  nous  ordonné.*  Mal 
qui  plus  eft  pour  côüurir  fa  maüüaife  conduit 
tCjfaiéî: publier qu  on auoic  voulu  attentera  f; 
vie  : ce  que  nous  ayant  efcric , noüs  aurions 
pour  eilre  efclairci^  de  la  vérité,  fait  ordonne 
par  iioftre  Cour  de  Parlement , que  le  proceî 
ieroitfait  àiidiéb  Soilfonsau  criminel  ,&  pui: 
apres  condüiél  & amené  à noftrediéle  Cour 
pour  eftre  puny  ainfi  que  renormité  du  ciinu 
le  rcqueroit,ce  qui!  a empefché  d’eftre  eXecuté 
voyant  que  ledit  criminel  neperfîftoit  en  for 
acculation , ains  au  contraire  recognoiilbit  er 
pirefence  de  tous  les  Officiers  aüoir  efté induiî 
à faire  celle  accufation  par  aucuns  de  la  part  : dé 
forte  qu  il  a efté  contraincl , pour  empefchei 
qu’on  en  euft  la  Cognoilîance,  faire  garder  pai 
aucuns  de  lès  gens^  les  Arthers  que  noftredidc 
Cour  y auoit  ermoyez  pour  le  leur  amener,  afir 
que  ne  voyans  les  Officiers  dmPrefîdialà  lem 
retour  3 ils  ne  les  peuffént  informer  Comitié  W 
touts*eftoitpaflé  : & tous  enfemble  au  prejUi 
dicc  de  nos  aefenfts  , fi  eftroictenient  & foleiu 
nellement  publiées  , fait  oc  fait  faire  Icuées  & 
amas  de  gens  de  guerre,  &c  iceux  départis  é;; 
villes  & places  dont  nous  leur  auons  confié  f 
garde  , fait  & font  iournellement  trauailléil 
par  coruées  aux  fortifications  d’icelles  grancf 
nombre  de  nos  panures  fubieéls,  arreftcnt 
prennent  nos  deniers  dans  les  coffres  de  no< 
rcccptes,  Sc  s’efforcent  de  tout  leur  'pouuoir  J 
defbaucher  & aliéner  de  nous , par  confequeni 
de  leur  deuoitj  les  Capitaines  & Gcuüerneun! 
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[e  nos  villes  & chafteaut , aklez  de  affiftez  i 
elles  violences,  & mefpris  denoilrc  auchoricé 
lar  les  aduis  & confeils  de  M.  îc 

a7,Prefî4ent  en  noftre  Cour  de  Parlement.  Ce 
jue  nous  aurions  patienté  &dilÏÏmulé  iufques 
ce  qu’il  fe  foient  alFemblez  en  armes,  & iettez 
la  ruine  & foule  de  nos  pauures  fubieéts  : de 
brte  qu’ils  nous  forcent  contre  noftre  natuœl 
lenin  & doux , à faire  procéder  contre  eux  par 
oyes  deuës&  légitimés  , afin  d’empefeher  par 
niuftechaftiment la  continuation  de  tels  cri- 
nes’ : autrement  nous  en  ferions  reiponfibles 
euant  Dieu, lequel  a mis  la  luftice  éc  la  Force 
ntre  les  mains  des  Ibuuerains  pour  s’oppofer  à 
elles  vioienccs,&  empefeher  la  ruine  des  peu- 
les  fur  lefquels  il  les  aeftablis.Pour  ces  cailles, 
çauoiriailons,  Qif apres  auoir fait  mettre  cét 
(faire  en  deliberation  en  noftre  Conlèil , ou 
ftoient  la  Roine  noftreCref  honorée  Dame 
e Mere,aucuns  Princes  de  noftre  làng , autres 
'rinces  Ducs,  Pairs,  Officiers  de  noftre  Cou- 
onne , & principaux  Seigneurs  de  noftredicft 
.onleil.  De  1 aduis  d icelu7,Nous  auons  dit  8c 
eclaré,  dilons  & déclarons  par  ces  prelèntcs 
gnees  de  noftre  main  , lefctits  Ducs  de  Ven- 
ofme , de  Mayenne,  Marelchal  de  Bouillon, 
darquis  de  Cœuure,  & Prelîdent  le  lay , & 
3US  autres  cpii  les  affiftent  ou  affilieront  en  ’ 
;ur  delobeïllànce , adhèrent  ou  adhéreront  .1 
:urs  delîeins,  decheus  de  cous  honneurs  , dU 
iiicez  ,eftacs , offices  ,pouuoirs  , gounernc'' 
lens , charges , penlîops , priuileges  &pr€ro- 


P 'M.DCXVîi:  . 

gfatiues  qu’ils  ont  de  nout  ou  des  Roys  nos  pré^ 
decelleurs,  & les  auoiis  reüoquez  & reuo^ 
quonsdes  à prefènt.  Déclarant  lefdits  Ducs, 
Marefchal,  Marquis  & Prefidentj&  tdus leurs 
adheràns,  defbbeillkns,  rebelles^  perturbateurs 
du  repos  publicj  & criininels  de  leze  Maiefté^ 
& comnae  tels  voulons  qu’il  foitprpcede  eoh- 
tre-eux,  tant  en  leurs  ;perrôun es  qUe  biens, 
înemoire&  poiierité,  î Enfemble  contre  tou; 
ceux  quilesaffilleront  ou  fauorilèront  direâe- 
trient  ou  indireftemeiiti  Mandons  d tous  G ou- 
uerneurs  & Lieutenans  generaux  de  nos  Pro- 
uincès  j Capitainés  j chefs  & conducteurs  dt 
nos  gens  de  guerfe,deleur  coiirir  fus:  Et  à tou; 
nos  officiers.  Maires,  Conffils  & Efcheub; 
de  nos  villes  , de  & fàffir  de  leurs^  perfonne; 
s’ils  fe  trouuent  en  icelles , pour  les  mettreer 
nos  mains  i & lés  pourfuiure  par  toutes  voye; 
& rigueurs  de  nos  Ordonnances  faiCtes  fii: 
fêmblables,  crimes  : 'làuf  heantmoins  fi  dan. 
quinze  iOürs  apres  la  publication  qui  fera  faits' 
des  prefentes  ennoftre  Cour  de  Parletnét , lef 
dits  Ducs  de  Vendofinej  de  Mayenne,  Maref 
chai  de  Bouillon , Martpis  de  Cœuute,&  Pre. 
fident  le  lay  , ne  tecognaillent  leur  faute,  n| 
nous  viShent  trouuer  pour  s’acquitter  .effeétu 
€lleraenl:&  perfonneUemeiïc  entre'  nos  main 
de  cequi  eftdeleur  dèuoiren  noftre  endroisü 
&nefQnt:retirer&  fortk  hors  hoftré  Royau 
me  les  eftrangers  cp’ils  y ont  faiCt  venir,  lieeif 
cicr  tous  les  gens  de  guerre  qui  ontefté  Ieue:i 
& ofter  ies  garniibns  çttablies  par  eux  ou  leurs 

^dherans. 
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âdherans  ^ ians  ordres  ny  commillion  de  nous* 

Et  pour  le  regard  des  Gentils-hommes,  & aii« 

Eres  nos  fùbjeéli  , fi  dans  ledit  temps  ils  ne  le 
Jicfentent  aux  fieges  de  nos  Bailliages  & Se- 
jcfchauffees  au  reiroïc  defquels  ils  font  leur 
:elidence  pour  en  faire  déclaration  & protefta» 
ion  eniegiftfce  aux  Greffes  d’iceux,  & ne  le 
leportcnc  entièrement  de  toiites  avions  & 
aitrepnieS  preiudiciablôs  ànoftreanthoritë& 
eiuice  , & à noftic  Ordonnance  , Declara- 
' r”u  f Aiiquekaslefdics  Dùcs,Ma- 

elchal.  Marquis  & Frefident  & tous  autres 
ui  les  auront  affiliez , demeureront  exempts 
cdelchargez  des  peines  portées  cÿ  deiîus:  Sc, 
;rontreceusen noifre  bonnegrace.  Si  dou- 
ons en  mandement  a nos  amez  & féaux  Con- 
illers,  les  gens  tenaiis  nos  Cours  de  Parléa 
lentj  Baillifs,  Senefehaux,  ou  leurs  Lieute- 
ins.  Si  a tous  autres  nos  lufticiers  & Offi- 
ersquil  appartiendra,  chacun endroid  ioy 
le  ces  prefentes  ils  regilfrent  ou  facent  re- 
Itrer  , garder  & obiemer  félon  leur  forme 

teneur;  Et  à nos  Procureurs  Generaux  def- 

ces  Coûtas  , faire  toutes  pourftiittes  & diii- 
ncespour  l’execution  d’icelles,  & fairepumr 
chaftier  tous  ceux  qui  y côtrcinendront.  Car 
e(l  noftreplaifir.  En  tefmoing  dequoy  nous 
ons  faid  inettre  iioftre  fecl  à cefdites  prefen- 

Donne  à Parisau  moisdeFeurier,I’an  de 

ice  mil  fix  cens  dixfept.  Et  de  noflre  regne  le 
'tiefiiie.  Signé , t o v r s,  & plus  bas , Par  le 
>y^  De  Lamcnie.  Et  a collé,  Vifa , Sl  feellcefiir 
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lacs  de  foye  rouge  & verte  dé  cire  verte, 

Leuh,  publiées,  & reÿfhees,9uy&cerequerant  le 

procureur  general  elul\oy,&  oreiùne  que  coppies  col- 
lamnéesferot  enmyées  mx  Bailliages &S  enef hauf- 
feesde  ce  rejj'ort  , pour  y (ftre  leuës , publtees^O"  regt. 
Jlrees,^  la  diligence  des  Subjümsdu  Vrocimurgene- 
rai  du  B^oy,auf quels  enjoint  la  Cour  d'en  fane  les  dili- 
gences-, ^ certifier  au  mots, ^ peine  d’enrejpondre  en 
leurnom.  ^ Varie  en  farlemeni,  le  txei^tefme  F e- 

uriermilftxcentsdix-fept.  Signé,  'Dn'ïiWn. 

Voicyles  principaux  poiuftsde  la  Remon- 
fttance  que  les  Ducs  de  Vendofme,  de  Mayen- 
ne , & Marefchal  de  Buillon , eniioyerent  au 
RoVauecles  Refponfes  que  l’on  y fit, 
Kemflrance  i.  SIRE,  Fos  ires-humbles & très  fidellej fiibjem 
des  i rinces  ^ fcyfuteurs  Ics  VïinceSyDucs^'PaîYs^anciei  OfpcteY^ 
& îeignems  Couronne , & Principaux  Seigneurs  de  -vo^ 

* (ire  Royaume , voyant  les  dangers  qui  ^om  enumn- 

odfom.  les  mal-heurs  qui  menaient  yoftre  Eftar  d v- 

mefubuerfion  tneuitable , s’il  n’y  esî  bien-tofl pourueu. 
&que  tout  acceofk  VM.  eji  dcfnke,pour  auechberu- 
& feurcté  'VOUS  en  pouuoir  defeoum  ir  les  caufes , & 
propofer  les  remedes  : Supplient  F.  M.  de  prendre  et 
bine  part  cefte Remoftrdie,qu  ils  vou  fot'en  toute  M 
milité, laquelle  ne  peut  eftre  que  bie  f -ante  a leurs  bou- 
ches , puis  quelle  ne  tefmotgne  que  fidelité  CT  affeato; 
à rvoftreferutee,  &dla  cenferuation  de  voftre  perforl 
ne  facree , & au  bien  de  l’Eftat,  esr  d'autant  plus  coït 

uenablc  qu’ils yfont  obligeo{par toutes loixdiuinesd 
humaines,  & par  le  ferment  qu’ils  ont  prefiè,  &p‘- 

le  dernier  deuotr  qu’ils  font  tenus  rendre  a y offre  M 
tonne,  nous  fçauons  bien,  Sire , que  le  mal  vous  (} 
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pii*  i i^nx  qm  U font:,  qui  trauatÜint  aufîi  hien 
àlecotiîtrir  qn^aUcommenre  ^ ^ tdfchent  roupoms 
dç yendye  odieux  a V «hi,ceux  qui  s en plti^ent  Œt  It 
mMeur  de  la  F rance  ep  r cl, qu  ayant  toute  U pmjfan^ 
ce  de  yoftyc  Fjfat  entre  leurs  mains, ils  ^oU'f  font  tenif 
fourennemss  ^osplmfiikL  fermïeurs.  Mais  la  vid- 
lencê  de  leurs  plus  cyranniques  deportenienrs 
eft  monté  a tel  cxcez,  qirclle  ne  peut  plus 
CouÛ’iit,  La  plainte  en  efi  vniuerfcllc , chacun  les  votd 
en  refem  Ics-mtf  rblcs  (fe3s , ©r  leurs  a nfices ne 
heuuent  pim  enipef  her  que  ta  yoix  €sr  doUance publia 
rjîie  ne  frappent  F oreille  de  F.  M.  éfmeuuem  voftré 
'ompapion  au  jHlagemem  de  'vofire peuple  cîr  de  vd^ 
Ire  lujitce  ^ contre  les  authems  de  tant  demtferesjfp 
)uels  chacun  c ognoijk  eir  deteJîepubhquemennEt  lef- 
^tiels par  VM  brmt commun  detom  uos  fubjePis forip^ 
Icjiîne^  k laiujle  puntfion  de  leur  s démérites  » 

I.  Reiponle.  Encore  que  les  Roys  n’ayent 
'oinr  accouitumé  de  rendre  conte  de  leur^ 
étions  à ceux  que  Dieu  a foulîrîis  a leur  au- 
horice,  toutesfoisfa  Majefté  confiderant  qud 
îs  grands  Empires  fe  mainriennenc  par  la  re- 
omiïïee.,  elle  a iugé  qu’il  eftoic  à propos  de 
lire  cognoiftreain  Ciel  & à la  terre  la  îuftied 
es  armes  qa  elle  eft  relolue  d’employer  pour 
? faire  puiiEimment  obeyr  darisfôn  Eftac  oûia 
îbellion  commence  a letter  de  trop  langues 
" de  trop  pernicieufes  racines.  Si  les  aucheurs 

Êces  mouueiTienss'eftoientcontenusdansIes 

ornes  de  la  force  oiiuerce , s’ils  s’eftoient  con- 
aitez  de/e  laifir  des  Villes  de  la  M.de  voler  fèâ 
mkï$  daiisfes  cofEes^  d'emplir  lèsProuinces 
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de  Soldats  eftrangers , d'auoir  proietté  lé  dé- 
membremét  de  fon  Eftat  pour  baftir  leurgran- 
deur  de  fes  mines  5 Paraduanture  fe  fuft  elle 
auQî  contenteede  repoulTer  &de  venger  ces 
iniurespatla  puiflànce  de  fes  armes:  'Mms  lent 
infoltcc  cjiat  montée  à vn  tel  comble , queutgriant  les 
artifices  aux  ^iolecesjls  efent  encor  publier  deialom- 
vieux  Trlamfefies,par  kf ^uels  ilssefiort  ent  de  iifi/ficr 
leurs  crimes  en  diffamant fon  Gouuernement , Elle  a 
creu  qu’outre  cela  il  falloir  faire  aefabufer  les 
peuples  d ont  on  tafehe  de  corrompre  la  fidélité 
par  de  fl  fanglantes , de  fi  fnrieufes,  &de  fivi- 
libles  impoftures.  Elle  vent  donc  que  tout  le 
monde  fçachequela  guerre  à laquelle  elle  fe 

Hare /n’eft  point  vn  mouuement  précipité 
m courroux  ou  delà  paffio  delà  Roynefa 
Mere.&  moins  encor  vn  efFed  de  quelque  hai- 
ne fecrette  que  leurs  Miniftresou  leurs  Seriii- 
teurs  ayeni  conceue  cotreles Princes  & les  Seu 
èneurs  qu’elle  a déclarez  rebelles  à fa  Couron-' 
ne  ; Au  contraire  elle  protefte  deuant  Dieu  &' 
deuanc  fes  Anges , qu'elle  efi  cotrainde  de  l'en, 
treprêdre  parle  feulintereft  defon  eftat  qu'elle 
ne  peutfauuer  d’vn  dernier  naufrage,  qu  en  re. 

primant  l’audace  des  Mutins,  par  vnchaftimet 

quiexpieles  crimes  palfez.quiafteure  lesattai- 
tes  prefentes,  & qui  ferrie  d'vn  puiflant  exem-i 

pie  pour  l’aduenir. Tout  le  monde  eft  tefraoins 

de  la  longue  & incroyable  patience  dont  leur: 
Majeftez  ont  vfé  à l'endroit  de  ces  Princes  & 
Seigneurs  pour  leur  donner  le  loifir  defe  recol 
gnoiftre , & de-fe  rendre  capables  de  meilleur;! 
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cofeilsque  ceux  queledcpic  &l'ambinonIeur 
ont  foie  embraflèr.Toüc  le  monde  fçait  qu  elles 
oncenuoyé  deuers  eux  des  perfonnes  de  toutes 
qualicez  pour  tafeber  de  brifer  la  dureté  de 
leurs  courages,&  de  les  amener  à quelque  forte 
deraifoii,  par  des  offres  & des  bien-faiéls  qui 
les  euflent  indubitablement  fléchis,  s ils  n'euf- 
fent  eu  les  efprits  préoccupez  de  cefte  vaine 
paffîon  defecoüer  leiougderobeiflance,&:  de 
diflîper  la  Rôyauré. 

2,  Sire  ^ Ceflle  Mur  ef chai  d^^ncre  & fa  femme  ^ Contre  te 
auec  fes  adhérants  y rjtti  far  leur  auarice font  la  feule  Marefchkl 
caufe  des  maux  quenous f entons  y des  de  for  dr  es  que  ^ 

nous  uoyons  y0*  de  ce  que  nous  craignons  pis»  ïl  a par  ^ 
fes  artifice  s de  puis  la  mort  du  feu  attiré  a foy  l^en* 

ttere  adminijiratîou  de^oJirel\pyuume  ^ s* eji  rendis 
mai  (Ire  de  'vos  Conf nlsyde  ^os  armes , cÿ*  de  yosforr- 
îerejfes:  llacHoujfé  la  légitime  liberté  des  \emùn^ 

Brances de  yos  Parlements  i II afaiéî  emprifonner  de 
vos  principaux  Offic  iers y&  eft  la  caufe  de  la  Violence 
^atciea'u  Vremter  Prince  du  fangyayat  par  cefle  aB  'ion 
iudaçieufe  violé  la  foy  publique  du  Trat&é  de  lou^ 
lun  3 de  l obferttation  duquel  dependott  le  repos  la 
"^ranquilité  de  voHre  EHat, 

1.  Refponfe,  Ces  Princes  & Seigneurs  s’ima- 
ginent que  le  peuple  recueillant  a'uidementles 
flaintes  quils  fement  contre  vn  Officier  de  la 
Couronne,  ils  s’exempteront  de  blafme  , & 

•éjecteront  fur  luy  toute  là  haine  des  miferes 
lont  ils  font  les  atitheurs*  C^eft  pourquoy  ils 
efpandent  en  inuecaiues  contre  fes  deporte- 
iients.  Q^anc  à ce  qui  regarde  l’anthorité  qu’il 
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s’ell  acquife,  eu  s’imaginoit  que  fps  ennemis 
pour  le  rendre  plus  odieux  à tout  le  monde, 
s’esforceroienc  de  le  conuaincie  d auoir  em- 
ployé (es  moyens  & (bn  crédit , pour  prati- 
quer les  Eitrangers,  & les  attirer  dans  l’Ellat 
du  Roy  , afin  de  le  luy  rauir  : On  fe  figuroit 
qu’vnedes  moindres  acculationsqu  ilspropo- 
feroient  contre  luy,  ce  feroit  qu’il  auroittrahy 
les  places  confignees  à iafoy,  ou  au  moins  qu  il 
les  auroit  opiniaftrement  refulee's  quand  on 
les  luy  auroit  redemandées  pour  accommo- 
derlesalFaires  de  ià  Majefté  : On  s’attendoit 
qu’ils  fe  mettroient  endeuoir  deluy  prouuei 
qu’il  a de  grandes  & puilTantes  intelligences 
en  Italie,  enElpagne,  ou  en  Angleteire  pour 
ruiner  celle  Couronne,  &ropfmettrele  Roy- 
aume à vn  ioug  eftranger,  Mais  lenuie  mel- 
mes  ne  luy  difpuranc  point  la  fidelité  de  lès  fer^ 
iiices  , & les  ennemis  ne  luy  imputant  pont 
tout  crime  que  fa  leule  Faneur-,  Il  efttout  vi(t- 
ble  que  ce  n’elb  plus  la  fimple  ialoulie  de  fa  for- 
tune, qui  leur  arrache  ces  plaintes , mais  qu’il 
y a vn  pins  grand  delfein  que  celny  de  fa  ruine, 
qui  ne  (croit  pas  capable  d affouuir  la  haine  de 
tant  de  coniiuez,  entre  lefquels  il  y a des  per- 
fonnesquipenfent  eftre  fieminentes , qu’ellei 
veulent  qu’on  croyeque  pour  dernier  hôneiir 
il  ne  leur  manque  plus  que  la  fplendeur  dviu 
authoritéablbluc.  En  rejettanclur  luy , & ci 
foitte  furies  Minifires  de  l’Eftat,  la  caiife  de: 
violences  qu’ils  prétendent  auoir  elfe  faite 
aux  Princes , & aux  Officiçrs  delà  Couroiim 
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Srdelaluftice,  c'ell  porter  bien  peu  de  reue- 
fence  aux  déclarations  que  le  Roy  a fi  IbJem- 
nelleiîienc  publiées  dans  foii  Confèil  & dans 
foii  Parlement, corne auffi  d’appeller  violences 
Jesiuftes  procedures  dont  il  a efté  contraint 
d'vlèr  pour  affeurer  là  perfonne  ôc  celle  de  la 
RoynefaMere;  Et  ceft  bien  faire  le  contraire 
deceLqu^ils prétendent, de  les  déclarer  autheurs 
d’vn  Confeil  auquel  leurs  M^\.  confeirent  de- 
ii0îrlelalutdeleurEftat&  de  leurs  vies.  Mais 
neconfiderent'ils  point,  qu’en  voulant  des- 
honnorerles  Officiers  de  EEftat,  ils  tafchent 
par  mefme  moyen  de  fouiller  indignement  la 
ireputâtion  de  leurs  Majeftez  d’vn  crime  qui  ne 
peut  entrer  dans  leurs  âmes  vrayement  royales, 
les  accufant  d’auoir  violé  leur  foy , qui  leur  eft 
plus  chere  que  tous  les  Diadefmes  de  la  terre, 

& d’auoir  rompu  leTraidé  de  Loudun  qu’el- 
les auoientfi  laindement  iuré?  Si  cela  eftoic 
vray  il  y auroitdequoy  rougir  pour  la  caufe  de 
leurs  Majeftez  : Mais  elles  n*appcllent  à garent 
& àtefmoindecefte  effrontee  calomnie,  que 
la  confçience  de  ceux  qui  ont  ligné  ce  Manife- 
fte,  5c  qui  fçauent  la  part  qu’ils  auoient  à la 
toniuration  , qui  contraignit  le  Roy  de  faire 
arrefter  M**.  lePrince,  pour  deftourner  fora- 
ge, 5c  diffiper la  têpefte  qui  alloit  accueillir  fon 
Eftat , & fondre  fur  la  Couronne,  Mais  fi  l’on  Par^uile 
defire  fçauoir  au  vray,  qui  font  ceux  qui  ont 
enfraintle  Traidéde  Loudun,  qu’on  fe  fou-  *• 
uienne  delà  prife  de  Peronne , & qu’on  fe  figu-  ‘ 
te  àquelpoind:&  à quelle  extrémité  eftoient 
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alors  reduitteslesafFaires  du  Roy,  puis  qireti 
ce  temps- là  fes  ennemis  penfoient  atioir  telle- 
ment alTeuré leurs prasRiques,  que  le  Duc  de 
Itdayenne  cftant  à la  Cour,cane(rédeIeursMa- 
jeftêz,  eut  bien  la  hardieiTe  défaire  forurde$ 
trouppes  deSoiffons,  deNtiyon  , &de  Chati- 
ny  ( places  que  feu  Monfieur  Ton  Pere  auoit 
toufiours  fidellement  confètuees,  comme  nio- 
numentsdela  clemencedu  Grand  Henry)  & 
de  les  faire  marcher  le  ta  mbour  battanr,  de  lesj 
enfeignes  defployees , pour  feietter  dedâs  celte 
ville  reuoltee  J &empefcberque!es  comande- 
ments  de  leurs  Majeftez  ny  fuflent  exeçutez.  i 
Le  Duc  de  Bouillon  fécondât  celle  audace,  en- 1 
cor  qu’il  eull  éllé  enuoyé  à Pei  ône  de  la  part  de  ; 
leurs  Majelïez  , pour  y reftablir  leur  feruice,  ■ 
n’ymena-t’il  pas  des  Capitaines  & des  pige-;; 
nieurs , pour  deftendre  & fortifier  la  place  con- 1 
tre  lesarmes  du  Roy  qui  la  menaçoient.  Si  cela  i 
eftoit  garder  le  Traidté  de  Loudun , qu’eft-ce  i 
donc  qu’on  appelle  levioler?  Mais  quel  fub)e6t  i 
de  mefeontentemet  ont-ils  receu,  tout  ce  qu’ils 
font  , depuis  le  dernier  accommodement  de 
SoilTons  , apres  lequel  ils  proteftoient  d’eftreli) 
iansfaidtsde  leurs Majeilezf  Pa  Royne  Merci 
du  Roy ( de quila uilte  polierité  lorsque  len-i 
nie  & les  mefdifances  feront  mortes , admirera 
lesexcefliuesbontez,  comme  elle  adorera  fesi 
incomparables  vertus  ) iva-clle  pas  faiit  en  fou  i 
particulier  .tout  ce  qui  luyaeltcpoflTible.pour  : 
arracher  de  leurs  ame?  ce?  piauuais  defleins 
qu’ils  ontfqrmez  contré  l’EftatîNe  leur  a-i  elle  i 
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lasfinceremeiit  procuré  couc  ce  qu’ils  ont  dé- 
lié de  là  faneur  ? Et  cependant  n’ont-ils  pas 
onuerty  toutescesfleursen  venin?  Le  Ducde 
iayenne  mêmes  auquellà  Maieftéa  toufiours 
:u  vue  particulière  inclination  , l’ayant  faiét 
:es -humblement  fupplier  , deluy  faire  obte- 
ir  la  charge  de  General  de  l’armee  des  Veni- 
ens,&  là  Maielté  la  luy  ayant  impetree,a  bien 
Il  le  courage defouffrir  qu’on  ait  efcrit , qu’el- 
; la  luy  auoit  procurée  pour  le  challer  hors  du 
.oyaurqe.  Et  depuis  encor,  en  quel  groffier  & treUsâellr- 
domnieux  artifice  fieft  il  lailfé  enuelopper  ttmtnti  du 
ar  celle  detèftableluppofition  qu’onluyafait  *1* 
lire  d’vn  foldat  qu’on  difoit  auoir  ellé  cor- 
)mpu  par  les  Officiers  du  Roy  , pour  attenter 
là  vie  ? De  quel  front  pourront  iamais  regar- 
îr  les  fleurs  de  Lys  , ceux  qui  les  ont  voulu 
üiller  d’viie  fi  vfiible  iniuftice  ? Car  il  n’y  a 
us  de  lieu  pour  les  delguilèmentsXe  Roy  qui 
l naturellement  ennemy  de  cesperfidies,ayat 
immandéà  fon  Parlement  d’interpofer  Ion 
ithorité,pour  auerercecrime,il  s’yellgou- 
rrnéauec  vne  telle  fineprité  & diligence , que 
ute  la  collufipn  ell  venue  en  euidence,àla 
ande  confufion  de  Ton  autheur.  Qui  necon- 
imnera  donc  de  fi  abominablesinuentions? 
r afin  que  le  Ciel  & la  terre  fojent  tefmoins 
: l’exfreme  ingratitude  de  ceux  qui  traidenc 
Lirs  Maieftez  dans  leurs  Manifeftes  & R emo- 
ancesaueç  fi  peu  derelped , Onlèlbuuien- 
a quele  moins  confiderable  d’entre-eux,  de- 
lis  la  mort  du  Grand  Henry  , a touché  du 
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Roy dix-huidceiics  mille  liures,  &y  enat 
qui  en  a receu  plus  de  trois  millions , tant  leu 
Majeftez  ont  eu  defir  d’acheter  à quelque  pt 
que  ce  fuit  le  repos  de  leurs  fubjefts  ôc  Tobe^ 
faiice  des  Princes , & des  anciens  officiers  de 
Couronne  qui pouuoient  troubler  latranqu 
lité  publique.  Cependant, voicy  la  quatriefn 
fois  qu^ilsrenoüent  leurs  pra étiques  5 êc  qu 
excitent  de  nouuelles  tempeftes  5 eftans  indu: 
à recommencer  fi  fouuentjÔc  à rompre  tous! 
traiétezpour  deux  rairons:LVne,pourçe  qu 
en  recueillent  toufiours  quelque  fruiét^ne s < 
eftantfaiét  aucun  dont  ils  nayenttiré  dcgra 
aduantageSjfoit  d’argent  ,foi£  d’augmeUcati< 
de  garnirons  , Etrautre,  afin  de  confumer 
Roy  en  defpenfes , lobligeaut  à payer  tous! 
frais  de  la  guerre,  & à contenter  leurs  troupp 
auffi  bien  que  les  fiennes,à  ce  qinî  demeure' 
iourfierpuifédemoyens  5 qu’il  foit  rediiici 
voir  partager  (bn  Royaume  deuant  les  y et 
fans  qu  il  foit  en  fà  puiffance  de  f €rnpefcher,| 
3.  'N.oU'S fupplions  très  humhtemenî 
loir  prendre  en  lire  proteB  J on  lûonfieur  le  Dup 
l:Zcuers  contre  les  Violences  ^ procedures  extra^^ 
‘ dinaires  qu'on  a fait  exercer  contre  luy,  fur  des  prêt 
CCS  & calomnies  jî  notoires  ^que  U votx  publique  m 
mefertde  preuue  pour  les  réfuter, Car  queleft  le.  01 
de  M.le  Duc  de  Keuevs  ? fmon  qui!  eH  Pnncedi, 
des  plus  illufl res  mai f os  de  nofire  Royau  me ^qui 
Jd patrie ^qui  en  procure  le  repos^  qui  n a eu  tuf  'jues , 
que  du  ^ele  de  vojlre  f *rmce  , eyr  ne  c ogmifl  autre  ^ 
tbêric^ légitimé  queia  voftre yll  s' eji plaint  dequ 
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Ht  S ojfenfes  qut  iuy  ont  efiéfMBcs  far  'vn  particulier 
il  ^ajjaly  de  ce  quUu  inc^ris  de  la  dignité  de  J4 
mge  on  ne  luy  en  a laijsé  l* exercice  Ubre  en  fon  GêU^ 
ornement  J.  I a faiR  pourfuiure  l exécution  de  quel^* 
tes  droi&s  féodaux  dans  fes  terres  par  les  v&yes  ordt^ 
tires  de  U lufltce^Et  pour  ne  laifjer  perdre  ce  que  fcs 
yes  luy  ont laijfé par fuccefion^voyat  des  enrreprifes 
crettes prefles  k exécuter furfes  maifons^t! apourucu 
mme  il dcuoit  ^ leur féirre^é, pour  les  dejfendre.,  fou^ 
ofire.  aut horité , pour  uofnferuice  : 6r  ces  chojes  jî 
^ eurnent  a bUfme , & font  imputées  k 
ime  & rebelbon. 

3.  Refponfe.  CequiafarpaiTétouteforte  de 
)iité  &:  de  moderatio  en  Tendroic  de  ces  Pria, 
s & Seigneurs,  c’efl:  qiieleurs  Majeftez  e- 
Hcnt  pleinement  informées  il  y a cinq&  fix 
ois,des  particularicez  de  leur  coniuration  & 

\ ioufleiiement  auquel  ils  fe  preparoienc. 
les  aiioient  adiiis  non  feulement  de  leurs  D effet»  du 
bjeds,  mais  auffides  Princes  leurs  voifins  Ne- 
leurs  alliez,  qu’on  faifoic  des  pratiques  de-  ^ 

ns  & dehors  le  Royaume,  qui  ne  tendoient  rexTsot/T 
i àlafiibuerfion  entière  de  celle  Monarchie,  fo^s^ 
quinauoieat  pour  bucqueladiffipation  de 
1rs  Prouinces;  Eccoiuesfois  pour  monftrer 
mbien  elles  eftoienc  efloignees  de  toute  vio- 
ice,  elles  n ont  point  voulu  déployer  leurs 
nés,  iufques  à ce  que  le  Duc  de  Neuers,  de- 
aiit  de  commencer  aufîi  bien  ce  dernier 
ouuemét  corne  il  auoic  eftéaucheurdu  pre- 
ier  de  Mezieres , fe  fbitietté  à la  campagne^ 
aie  commis  toutes  forces  d exces  contre 
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l'honiieur  de  cefte  Couronne  & contre  le  re 
peeSt  qui  eftdeu  aux  commandements  de  leu 
Majeftez.Deuant  cefte  ouuerre déclaration  ( 
leurs  mauuaiscourageSj&dçuant  que  de  v 
nir  à ces  effècls  d’vne  manifefte  rébellion , pa 
my  les  grands  préparatifs  qnils  faifoient  po 
fe  rendre  redoutables  au  Roy , ils  femoient 
bruit  par  tout  qu'ils  ne  refpiroient  que  le  fe 
uice  de  leurs  Majeftez,  qu  ilsnauoient  auc 
paffioii  que  de  voir  les  chofes  bien  pacifier 
afin  de  reprendre  leurs  rangs  à la  Cour , 
quepourlc  defir  de  la  guerre , ils  en  eftoiei 
iiefloignez  qu'ils  s’expoferoient  pluftoft  ai 
plus  grands  outrages  du  monde  que  de  fai 
encor  vnc  fois  ibuftiir  àla  Frâce  les  exceflîu 
miferes  qu'elle  auoit  endurees  fouz  la  fure 
de  leurs  premiers  mouuements.  Et  cependa 
ils  ne  pouuoient  tenir  leur  deflHn  fi  fecr( 
qu'on  ne  s'apperceuft  bien  delà  fraude, vp 
quededorSjle  mefme  Duc  de  Neuers  enni 
prenoit  fur  les  villes  du  Roy  , nommeme: 
lur  celles  de  Chaulons  5c  de  Rheims  , c 
siyant  çfté  empefclié  p^r  la  fidelité  des  Ofl 
ciers  de  fa  Maicfté  exécuter  ce  qu'il  auci 
proiettésil  entra  en  telle  colere  contre  celi; 
qui  auoit  finiué Rheims, qu'à  mefme  teinp 
alla  fe  laifir  d'vnede  les  maifons, qu’il  emplit  « 
gens  de  guerre, fans  auoir  voulu  depuis  repari 
cefte  iniure  , encor  qu’il  en  fuft  fommé  pi 
leurs  Majeftez  ^ quis'y  fentoientnotablemc! 
intereffez.  Au  contraire  il  la  voulut  couui 
d’vn  ridicule  prétexté  de  fes  droiéts  feodau 
enlapourfuittedefquelsilfit  paroiftreese  pi' 
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{ plus  le  venin  de  les  maunaifes  intentions. 

:urs  diffimulations  ôc  leurs  deguifemens  a- 
)ienc  donc  deux  fins  : l’vne  D amuferlc  Koy 
de  le  fuiprendre,  en  ne  luy  lailïant  aucun  Q/defgmfe* 
nbrage  de  leurs  armes  qiiilepeuft  obliger  à 
préparer  contre  leurs  ledicieux  foufleue- 
entsjEc  Tautre  De  donner  celle  imprellîon 
X peuples  3 qu'ils  n'eftoient  pointautheurs 
cefte  guerre , ains  qu'on  les  contraignoicde 
unieoir  a lafeureté  de  leurs  vies  & de  leurs 
rtunesqueron  vouloir  opprimer.Mais leurs 
aieftez  fiellans  conduictes  comme  elles  le 
it  conduictes  en  celle  occafion  , ny  elles 
)nt  eftéfurprifesjuy  on  ne  les  peur  acculer 
uoir  donné  k première  apprehenfion  de 
us  armes.  Partant  fi  durant  celle  tempefté 
i eft  prelle  de  Pefclore  , ou  plulloll  de  le 
)irir  3 les  chofes  diuines  font  foulées  aux 
dsjfi  tous  les  offices  dffiumanité  font  violez, 
Prouincesfon  t defolees , fi  Pon  emplit  les 
imps  de  meurtre  & d’horreur , fi  bon  com- 
t toutes  fortes  d’outrages  de  de  violences, 
urne  il  lemble  que  les  ennemis  du  Roy 
uit  pris  celle  furieufe  & defelperee  refolu- 
n:  Leurs  Maiellez appellent  Dieu,  prête- 
ur de  leur  Sceptre,  a cefmoin qu’elles  ont 
: tout  ce  qu'elles  ont  peu  pour  deftourner 
lànglant  ôc  tragique  Ipeélacle  des  yeux  de 
'rance,  &quelaleule  opiniaftreté  des  Re- 
les  efteaufe  de  cet  embrazement,  qu’elles 
^droiencpouuoir  elleindre  auec  leur  lang, 
leur  relloit  vu  autre  moyen  pour  aifeurei: 
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leur  Couronne.  Q^e  leurs  ennemis  ne  chef 
cheut  donc  point  ailleurs  la  cauledecefte  hot 
rible  cofnfion  qui  menace  ce  Royaume;  Qu’il 
mettent  feulennent  la  main  à la  conlcience , è 
qu  ils  recognoiflent  que  leur  ambition  eft  Tv; 
'■  nique  pelle  de  la  Monarchie  } & leur  félon 

nie  le  vray  vlcere  qui  ronge  tout  cet  Ellat. 

4.  i/ifinMre,éjutl  ne  noutf  >it  reproché  que  neii 
ayons  eft  é fi  peu  affeSiionne^à  F. Tri. fi  ingrats  a noft> 
PUinlte  de  patrie, & fi mfidelles  & inutiles  à mm  mefmes  es- 
ta Deftitutio  mjlre pofieriiéquedemm  tairepoyant  lafaueurpn 
de$  anciens  (te ceft  Eftran^r, donner ks gouuernemFsa 

d'Enlt"'  yosplaces,dcfiiiuer  lesancies& principaux  Officiel 
fu'  jyucaMn  voftre  Confiai  é^'  de  nos  ‘Parlements  jeur  ratjirdi 

à ce  cju’ils  mains  des  tilt  res  d’honneur, ^te  leur  aage,  leur  -vert 
joientrap-  ^ leur  menteUur duott  acquu , peur pnettre en  leur 
places  fies  créatures  peifionnes  indignes , tnexperwrtn 
fées  i la  conduit  te  d’y»  Eftut,& gens  ne\ à lafierum 
de,Komfiupplions  V.M.de  pouruoyy  par  des  moyen 
tonuenables ^aux  defiordres  de  vofire Efias -faire  ohfin 
fier  le  EratFlé  de  Loudun  ^ Cir  rappellcr  pi  es  deevofti 
perfonne&  en  vos  Confiais  les  Vrinces  de  Toftrefian 
les  autres  Vrinces,Ducs,  & f airs  anciens  Officiers c 
yofire  Couronne, ip-Confiedlers  d Eftatftont  lefieu 
'vofirepere  s’eft  feruy  durant  fioH  régné ,qui  par  aftech, 
ndtureUe,&  iniereft particulier font  ejiroitiemei  obh 

ge-^à  la  confiereation  de  vofire  Éfiat I Et  lors  nom  ait 
ronslehon-heur  deyom  rendre  en  toute  fienrete{  chr 

(un  félon  fion  ra  ngftigmté  & gi-andeur)  le  très-  htm 
hlefiirutce  &fideUe  obey (fiance  que  nom  -vom  demn, 
^ que  mm  -vom  rendrons  toute  noftre  t/zc,  tomn 

mstres-humhles,tresftdeUes,&okyfijditsfubiets^ 
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'lâteuYSy  Ceiar  de  Vendofine.henry  deLor*- 

ine.Henry  de  la  Tour. 

4.  Refponfe,  Ceux  qui  fous  l’authorité  die 
srs  Maieftezticnnenc  aiiiourci’kuv  les  refnes 
igouuememenc  jlontpei-fonnes  quiontap-  ]ot,rd'hity  U 
irtédeü  bonnes  intentions  aux  afFaires,  & Gmueme- 
liferuent  le  Royauec  tant  defidelité  & de 
îifanceiqu’ils  nepeuuentdefplaireqn  aceux 
lin  ont  plus  l’aine  Françoife,&qinfe  font  „ 
apofez  la  ruine  du  Royaume.  Celuyà  qui  ^ 
irs  Majefte;z  ont  coulignélesSeaux/apalTé  UGardedm 
t tous  les  degrez  de  la  luftice  auec  vue  fi  Seanjh 
inde  recommendation  de  probité  &c  de  vcr- 
que  leurs  Majeftezl’auoient  iugé  digne  des 
mneres  charges  de  leurs  Cours  Souueraines 
liant  qu  elles  l’euirent  eflcué  à cefte  dignité,  r.  Pr  f 
luyquia  efté  faid  Secrétaire  d'Eftat,  eftvn  ’ dfu  s 
ïlat  fl  plein  de  gloire  pourrinnocencedelà  Secrétaire 
:,pour  feminence  de  fon  fçauoir  ^ & pour  •f’EM. 
icellence  de  fon  efprit , que  tous  ceux  qui 
uent  quel  eft  fon  mérité , aduoüeront  ayfé- 
üit  que  Dieul  a deftinepour  rendre  degrâds 
fignalcz  feruicesà  leurs  Majeflez  au  milieu 
i tempeftes  de  leur  Eftat.Pour  celuy  qui  ma- 
lles finaiiecs,  la  voix  publique  detousceux  içtdtf/îeiir 
i ont  vne  exquife  cognoilïànce  de  l’ordre  Barb,»  ^i 
iaffaires  du  Roy , luy  rend  ce  glorieux  tef  manie  les 
lignage,  queiamais  elles  ne  furent  ny  plus 
locemment , ny  plus  fidellement  admini- 
:es, qu’elles  le  fôt  aujourd’huy  par  fes  mains 
il  tient  nettesdetouteauarice.Auffi  n’eftil 
Uitmoméà  celle  charge  pour  s’y  enrichir. 
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mais  il  y a efté  efleiiépar  leurs  Maieftez^q^ 
i’onc  efprouué  exempt  de  toute  autre  pafltc 
que  de  celle  de  leurferuice:Sesafl:ions  fonte 
pofees  à la  lumière  du  Soleil  ; de  Ton  voit  qi 
la  fortune  li^en  eft  point  plus  enflee,&  qu*il  d 
meure  toufîours  en  la  mefme  modeftie,&  en 
mefme  modération  qu’il  y a apportee.Quani 
ce  qu  on  les  dépeint  tous  enièmble  inexper 
meiitez^ils  donnent  cela  à la  paffion  des  cnn 
misdel  Eftac:  Auiiicen’eftpastant  à eux  qi 
ceftemiureeft  fai£te,  qu’à  leurs  Maieftez  q 
les  ont  choifis  pour  leur  ayder  à fuppoicer 
faix  de  leurs  plus  importantes  affaires.  Ceq 
aigritles  ennemis duRoy  cotre  eux^c’eft  qu’ 
ont eflayéleurs courages 5 ôchsom  trouucz 
fermes^qu  ils  voyent  bien  qu’il  n’eft  pas  en  le 
puiiranceny  deleseftonner  par  la  terreur,  i 
delesgaigner  par  largent,  ny  de lesiiirprei 
dre  par  leurs  artifices.  C eft  Tvnique  fubiefti 
leur  douleur,  6c  la  vrayefource  de  leurs  plair 
tes:  cefteinuincible conftance,6c  cefte  infle> 
ble  fidelité  eftant  vne  puilTante  barrière  poi 
arrefter  leurs  deireins,&  leur  ofterle  moyi 
de  partager  a leur  aife  les  Prouinces  qu‘ils 
font  vainement  promifes  pour  fruid  de  leu 

conqueftesi  > ’ t r 

Rejpofe  à td  Mais  ceux  qui  demandent  qu’en  les  chaffii 
demande  dt*  on  reftabliffc  en  leurs  places  les  anciens  Ofi 
ciers , ne  S’immolent  ils  pas  a la  rifee  de  togt 
*cmofficms  mondes  Penfentilsdonc qu  on aye oubliée] 
reproches  de  Tyrannie  & de  diffipation  d Eli 
dont  àleurs  premiers  moimemens  ils  oncch< 
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%c  cts  anciens  Officiers,  afin  de  les  dégrader? 
Penfent-ils  que  leurs  accufations  foient  effa- 
fees  de  la  mémoire  des  hommes , out  qu’on  eft 
giiorejesautheurs  ?Ceux  qui  par  vneprodi- 
jieufe  inconftance  prelTent  auiourd’huy  leur 
çlhblilTement , ne  font-ce  pas  ceux  mefmes 
pii  ont  fait  efclatter  ces  cruelles  plaintes  con- 

re-eux  ? yauloient  regner  dans  U confulttn  ^ 
mlscfîoientfeulscattfedudcpartJes  frinces^qu'ils 
mtmt  canferue  vnpeu  de  repos  i tSdat^pardes  con- /oient  dt 
^fions  dçsfrodigidîtç'x^ , 'vent  es  d"  honneurs  & de  anciens  Con* 

^futatiosyOH  ds  auoient  proflitué  tous  les  or  dre  s de  ce 
[pydumey  fjtetls circouenoient  U ^yne  Mere du  Roy 
mffansîadminiftraüon  decefionffant  EHat,entre  m7ms' 
^nt  nombre  de  per  formes  ? Voy  là  comme  ils  dé-  * 

eignoient  lors  qu  ils  les  prenpient  pour  fub- 
d de  leurs  mefcontentements.  Ge  n’cft  donc 

aintl  amour  qu’ils  portencaux  anciens  Offi- 

ers  qui  leurfaitfairecefte  pourfuitte,  mais  ce 

nt  de  nouuelles  couleurs  qu’ils  cherchent  ' 

in  de  rendre  leur  fadion  plaufible,  & plij 
)pulaire.  ^ 

L'audace  & l'opiniatretc  arracher  bien  fou- 
nt  la  vengeance  de  plus  doux  efprits.  Que 
ux  donc  aufquelsil  refte  encor  quelques  re- 
lues de  prudence  , & qui  conferuent  encor 
lelque  rayon  du  refped  que  toutes  Joix 
unes  & humaines  les  obligent  de  rendre 
eut  Roy  , rentrenten eux-mefines,  &pen- 
itferieufement  à l'honneut  du  crime  dont 
le  vont  fouiller , demeurans  dans  vn  partv 

EE 
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qui  eft  preft  de  tourner  fes  efPorts  contre  la  vi 
uante  image  delà  Diuinité,  Qu  ils  laiflentau: 
Barbares  la  haine  des  Roys,  & qu’ils  appaifen 
le  courroux  de  leurs  Majeftez , parvnpromp 
retouràleurdeuoir  : Leur  repentance  les  met 
tra  à couuert  de  l’orage  qui menallè les  obfti 
nez.  Car  le  Roy  veut  que  fes  armes  imitent  1. 
foudre  du  Ciel  j qui  renuerfe  tout  ce  qtii  ol 
luy  refifterjinais  ne  couche  point  aux  choie 
qui  ployent  Ibus  fon  effort;  de  forte  quil  le 
employera  pour  dompter  ceux  qui  refuferot! 
opiniaftrement  de  receuoirlaLoydefonEm 
pire  ; & ne  permettra  pas  qu’elles  fallènt  aucu 
mala  ceux  quVniufte  repentir  retirera  du  mi 
lieu  de  la  rébellion.  Et  pour  ceux  qui  veuler 
perfifter  en  leurs  mal-heureufes  entreprife: 
qu’ils  impetrent  au  moins  de  leur  paffiot 
qu’elle  leur  lailTe  vn  bon  moment  pour  conl 
derer  auec  quelque  foin  l’extreme  mal  heur  oi 
elles  les  va  précipiter:  Q^ls  fe  propofent  qu 
l’ambition  eft  vn  furieux  maiftre  : Qrfils  fe  rt 
prefentent , qu'ils  ont  àfouftenirla  puilTanc 
du  plus  grand  Roy  du  monde,  qui  fera  6de 
lement  leruyen  celle  occafion , puis  qu'il  y\ 
du  lâlut  de  fa  Couronne,  pour  laquelle  1 
François  ont  accouftumé  de  s’immoler.  Ma 
fur  tout  . qu’ils  fe  remettent  deuant  lesyeu, 
que  c’eft  leur  Roy  légitimé , contre  lequel  to., 
tes  fortes  de  rcfiftances  font  des.  parricide, 
Qu’ils  fe  figurent,  qu’eftans  Princes  Franco 
ils  ne  peuuent  demeurer  auec  honneur  da; 
' vne  armee  de  rebelles,  puis  qu’ils  n’y  fçauro: 
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:ombatre  fans  crime,  ny  vaincre  fan  iafamie. 
roiicesfois  fi  ny  le  chaftiment,  ny  ledeshon- 
leur  qui  les  menalTe,  ivefl:  capablede  leur  faire 
omber  les  armes  des  mains , qu’ils  ferelFou. 
liennent , que  ce  n’eft,  ny  au  milieu  de  l’Elpa- 
:ne,ou  de  l'Angleterre  , que  ce  n’eft  ny  en  la 
*aleftine , ny  en  la  Thrace , mais  que  c'eft  au 
nilieu  delà  France.  & dans  les  entrailles  de 

:ur  propre  patrie  qu’ils  vont  porter  le  feu,  le 
;r,  &les  larmes.  Certes , fi  quelques-vns  d’en« 
•e-eux  n'y  peuuent  rencontrerles  tombeaux 
e leurs  ayeulx  ,au  moinsluydoiuent-ils  tous 
i gloire  de  leur  nailTance  : Que  le  refped  des 
'emples  & des  autels  qu’ils  vontfoüiller  de 
lilleslàcrileges;  Quela  compalïLon  des  villes 
: des  champs  qu’tls  vont  emplir  dufangdes 
inocents , que  l’anvur  des  François  qu’ils  voc 
ipofer  à toutes  fortes  de  Barbaries  & d’inhu- 
tanitez , que  les  pleurs  de  tant  d'orphelins  & 

: veufues  qu’ils  vont  caufer  dans  les  Prouin- 
'S,Enfb,mme  que  l’image  des  premières  hor- 
urs  dont  ils  ont  efté  les  aucheurs.  &lesfpe- 
ïteurs,  durât  les  premières  guerres,  leur  falle 
rdre  l’cnuie  de  continuer  en  leurexecrable 
folution:  Que  fi  nulle  de  ces  confiderations 
tft  aflez  puilîànte  pour  amollir  leurs  coura- 
s, qu’ils  tiennent  pour  maxime  inuiolable, 

1 pluftoft , pour  Oracle,  Que  tamais  ferfonZ 
fnfl  les  armes  contre  fort  avec  de  bons  pre- 

'es,  ny  ne  fifi  la  guerre} fa  Patrie  auec  de  bons 
ee^. 


68  M.DC.XVU. 

Déclaration  du  Bjiy  fttrlcfubjeBdesnouueauxre- 
muétnentsdefon^yaume.  , 

Bien  quelarebelliondesDucsdcNeuers, 
de  Vendofme, de  Mayenne,  & de  Boüllion,au.. 
theiirs  des  lettres  qui  ont  efté  apportées  dcj 
Soiflbns  àfa  Majefté  le  feptiefine  & quator- 
ziefme  de  ce  mois,  les  rende  indignes  de  refl] 
ponfe.  Si  eft  ce toutesfoisqqe le defir  qu’elle, 
-a  de  fe  fatisfairc  foy  mefrae  en  fatisfailànt  le, 
public  , l’afaid  refoudre  de  detromper-ceuxj 
qui  pourroiët  auoir  receu  quelques  mauuailèS) 
impreflions  par  leurs  artifices , & faire  voir  à 
tout  le  monde  que  fous  prétexté  de  leur  con-, 
feruation  particulière  ScdubiendeceRoyau-, 
me,ils  n’ont  autre  but  que  de  chercher  leur  ac-. 
croiflèment  en  ia  ruine. 

Ces  deux  lettres  qui  contiennent  plufieurs, 

Îioinfts  fe  peuuent  réduire  àdeuxprincipauxts 
’vneMeperfuader  qu’il  iry  a point  de  fcure-[ 
té  auprès  du  Roy , d’où  ceux  qui  lesefcriueni, 
infèrent  qu’ils  ne  peuuent  obéir  aux  cojn-; 
mandements  que  là  Majefte  leur  faiét  de  lè; 
tendre  prez  d’elleiL’autre  eft  de  décrier  le  gou-i 
uernement  de  Ibn  cftattCe  qu’ils  font , 1 accu-j 
iànt  de  violence  & d’iniuftice,  & menaçanti 
cefte  Monarchie  d’vne  fubuerfion  incuitablc,, 
pourfous  ombre  de  l’en  garentir,emouuoirle$, 
peuples  à fauorifer  la  refolution  qu’ils  ontprifc] 
de  fairela  guerre  à leur  Princei  j 

Sa  Majcftéexamineraces  deuxpoinftspar^ 
ticulierement,  & fera  par  ce  moyen  aufliclai-; 
rement  paroiftre  la  lèureté  de  fes  intentions,  &| 
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laiufticedefes  adions  ^ comme  la  malice  de 
ceux  c|ui  s’en  pleignen  &les  blalment. 

Comment  ofent-ils  dire  qu  on  nepeut  trou-  i.Poînd. 
uerfeiireté  auprès  du  Roy?  ncfçauent-ilspas  R^fponfeàce 
quequiconque  fait  fon  deuoir  la  doit  prendre 
enfoninnocence?Que les Roys font desAfylcs  Us autres^ 
affeiirezpourceuxqui  recogivoiflenc  ôc  Te  re-  rtmees 
peiicent  de  leurs  fautes  ? Que  leur  parole  eft  joMs  AUec 
inuiolable,  & leur  foyla  marque  la  plus  affeu-  dtjetih 
ree  delaRoyauré^  Que  de  le  penfer  autrement  ^ 

:-eftvn  crime.  por„t  def«^ 

f€t6  Pfü'X.  Sfâ 

Sa  Majefté  n*a  t*elle  pas  fait  dire  plufieurs  Kojyl 
fbisàcéux  qui  fefont  entremisdeleurs  affaires^ 
quelors  quils  fe  rangeroient  à ce  qu’ils  doi- 
lent , elleauroit  les  bras  ouuerts  pour  les  re^ 
:euoir?Leurs proches  , &c  plufieurs  perfonnes 
le  probité  iVont  pas  manqué  de  Je  leur  faire 
çauoir  : Quel  eftat  ont-ils  faiâ:  de  ces  offres? 
juels  effeéts  ont- ils  donnez  ? en  quel  deuoir  fe 
bnt-ils  mis  de  recognoiftie  leurs  fautes?  ont- 
Islicêtié  leurs garnifons  extraordinaires  ? oiitr 
Isprié  fa  Majefté  de  leur  pardonner?  SMsTeut 
eut  faiét  ils  euftent  trouué  toute  feureté  au- 
tres d’elle  : ôc  en  efFeél  rien  ne  peut  empefeher 
[U  ils  ne  l’y  trouuent  entière , que  le  defîr  qu’ils  Momr. 

uit  de  laprendre  en  eux  mefmes , où  iamais  ils  chtenTr^ji. 
lelapeuuentauoir  , puis  qu’en  la  Monarchie  de  qiien 
lie  ne  refide  qu’enl'auchoiité  duSounerain, 

[ui  dent  tous  fes  fubjefts  (bus  la  pioteâion 
uflî  bien  quefousfa  puiffance. 

Les  paroles  eftat  inutiles  joùlesefieéls  (ont 
tu  touî  contraires,  Quefeit-ilau  Duc  de  Ne- 

E E iij 
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uers  de  diic  qu'il  fe  veut  iu  ftifier  deuant  le  Roy^ 
ou  en  la  Cour  des  Pairs  de  Ton  Royaume , puis 
qu’il  eftime  ôc  recognoift  la  (cureté  qu’il  de- 
- . mandepour  cefairc,ne  fe  pouuoiriiouuer  au- 

près  de  (àMajefté?  Demander  vue  chofe  auec 
/**  des  conditions  impolîîbles , c eftla  demander 
étuec  discon-  P^ûi'  1 aiioir  pas  5 de  partant  il  paroifi:  qu  il 
diüons  im-  fe  veut  coiitenter  de  parler  defon  innocence^ 
fopble5y€*eft  fàns  lafâire  voir  par  les  preuucs  irréprochables 
dontilfevante:ceqiùlm6nftrea(rez  ouuerte4 
ment  lors  qu’il  dit,  que  pour  celle  heure  le  tefi 
moignagedela  conlcienceluy  fulSt?  i 

S'il  vouloir  fe  iuftifîer  en  efteél  comme  eé 
apparéce^pourquoy  ne  sVft-il  feruy  du  moyen 
que  (à  Majefté  luy  en  a donné,  dont  ilia  re- 
mercié par  la  lettre? pouuoit-il mieux  telmoi-i 
gnerledefirer qifeii  l'acceptant?  pourquoyaJ 
t'il  refufé  ce  qu’il  demande  maintenant  apres' 
s’eftre  mis  en  ellat  ;0u  quoy  qu’il  foit  foiblej  ili 
fepcrfuaderoit  volotiers  jpouuoir  obtenir  par 
force,ceqiril  nedoit&nepeut  efpercr  que  de 
la  bonté  de  Ion  Prince  ?S'ileull  eu  cedelleinjài 
quelle  lin  euft-il  laiilé  palier  le  temps  quüny  a 
cllé  donné  pour  fe  recognoiftrCi  lanslcfaire 
en  aucune  fcçon , ny  telmoigner  en auoir  en* 
Le  manifé/ie  uie  ? A quelle  fin  efenre  a fa  Majefté  le  terme' 
deM  deNe-  ellant  expiré , & non  auparauant  : li  ce n'eft  en 
»ers,pLemde  intention  de  l'ofi-ènier  au  lieu  delafatisfairc? 
fafo  cyndt-  efftél  que  contient  fa  lettre  qui  pinlfe 

gnes  deflre  .1  ^ c 

eferitespar  Contenter  î elle  ne  remarque  aucuns  bons  ct-c 
vnfubtûBk  feéls  , & cft  pleine  de  paroles  indignes  d^ellrc 
Jon  Frme.  efciites  par  vii  fubieél  a (on  Prince,  Mandier 
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vnc  grâce  aiiec paroles indecentes,eft*ce vue 
yoye  conueiiable  pour  paruenir  àfes  fins/'  Dcr 
mander  àfon  Roy  iuftkeamain  armée, eft-ce 
chofe  fupportable?Gepêdant  voylà  les  moyens 
dont  ft  fert  , & ce  fous  prétexté  de  n'auoir 
point  de  feureté,  quoy  qu'il  ne  puilTe  alléguer 
lacune  légitimé  caiife  de  desfiance. 

L'entreç  que  depuis  (à  defobcyflance,(â  Ma- 
efté  a fai(Ste  en  vue  de  Tes  villes  pour  deliurer 
es  fubiets  des  opprefliôsinfupportables  qu’on 
car  faifoit  Ibuffrir , ne  luy  en  peut  donner.  Et 
véritablement  on  peut  dire  que  ny  luy,  ny  les 
idhcrents  n en  ont  aucun  fubieds’iln’eftca- 
:h€  en  leur  confcicnce,  quineleur  permet  pas 
je  prendre  feureté  en  autres  lieux  qu'en  ceux 
Hi  ils  s'eftiment  maiftres.  Ainfi  poureftre  en 
lATeurance  dans  Paris , ils  voudroient  y pou- 
loir  autant  que  dans  Sedan, Mezieres,  Sc  Soif- 
bns,  eftre  les  plus  forts  àla  Cour,  & en  eftat 
le  difpoler  à leur  volonté  de  toutes  chofes: 

Lors  ils  feroient  contents  : maisc’eft  à/çauoir, 
i en  ce  casfaMaiefté  auroic  fubied  de  Tertre,  ^ 
îc  fi  elle  feroit  en  feureté. 

Pour  colorer  la  desfiance  qu'ils  feignent  a- ^ 
loir  pour  feruir  de  couuerture  a leurs  entre- 
>nîes,ils  mettent  en  allant  qu  on  a viole  la  toy  ^ 

lublique  en  faifant  arrefter  MonfîeurlePrin-/e5  adhereftts 
:edeCondé.  df/e'at.cjuefa 

Quelle  iiifolence  de  dire  que  là  Maiefté  ait 
aolé  fa  foy  >punir  vil  nouueau  crime  apres  en 
kiioir  pardonné  plufieufs,  eft- ce  violer  la  foy?  arrefter  m,U 
iamaisouyr  parler  qu'vne  abolition  desJ'rmce. 

EE  iiii 
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fautes  paflèes  couurift  celjes  qui  artiiient  pai 
apres  f Oublier  vnefaute  eft^ce  donner  liberti 
de  la  commettre  derechef  ’ Il  n’eft  pas  des  gra- 
ces  en  matière  de  crimecomme  en  autres  cho. 
fes,  où  les  vues  appellentles  autres , puisqà’aJ 
contraire  la  grâce  d vn  dcliâ:  oblige  non  feule- 
ment celuy  qui  l’a  reçeuëà  n’en  plus  mériter; 
mais  en  outre  celuy  qui  l’a  donnée  à n’en  plui 
accorder.  Si  les  grâces  portoient  à nouuellei 
fautes,  elles  perdroient  le  nom  de  grâce  , & 
meriteroient  celuy  de  crime.  Auffi  vue  deseSn 
dirions  de  celles  qu’on  donne  pour  le  pallceft 
de  ne  retourner  plus  à l’aduenir  à fon  péché , & 
le  pardon  que  Dieu  faiâ:  d’vnefaucele  conui© 
àlapunir  plus  lèuerement  au  cas  qu’on  y re4 
tourne.  | 

Sa  Majeftéa  faiâ: cequ’ellcadeuiàns violer 
làfoy,  ny  vfer  de  violence  , ces  deHàutsluy 
eftans  fi  odieux  que  pour  les  bannir  de  fon 
Royaume,  elle  a pris  refolucion  de  les  reprimer: 
en  ceux  qui  les  luy  veulent  imputer.  j 

G’eften  vain  qu’ils  tafehent  de  perfuader,: 
que  fà  Majefté  a manqué  à là  parole  en  arre- 
ftant  Monfieur  le  Prince  deCondé  : chacun; 
cognoilTant  tellement  là  faute  , que  la  formci 
& la  fuite  de  fon  arreft , font  paroiftie  la  cle^i 
mencede  là  Majefté,  non  lèulcment  pluftofti! 
quelàrigueur,maisquelàluftice.  ) 

Et  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s'ils  tiennent  ce; 
langage , puis  qu’ayant  trempé  en  fes  conlpira-j 
rions,  ce  leur lèroitvn  grand aduantage  de  le 
faire  croire  innocent  pour  en  fuittefe  preten-j 
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dre  exempts  de  crime. 

Sa  Majeftè  n a rien  faid  en  cefteoccafîon 
quinefoit  approuuc  detous  les  gens  de  bien; 
elle  s*ell:  portée  volontairement  en  ccftea£l:i3 
comme  en  toute  autre,  eftant  du  tout  efloigné 
de  la  vérité  quVileraytfaitparviolcnce,com^ 
me  dit  le  DucdcNeuers , pourenfaifanc  fèm- 
blant  de  l’excuferjuv  mettre  double  tache  fur 
leffont^&ceHe  du  violcmenidefafoy,  ôc  cel- 
le d'vne  fi  grande  facilitéjqu'gn  fuft  maiftre  de 
fes  voloncez  pour  les  porter  à toute  iniuftice. 

Sa  Ma jefté  eft  en  aage  de  cognoiftre  le  bien 
& le  mal  3 defire  aueç  telle  paflîon  fe  porter  à 
fvn  > ôc  eiîiter  l’autre  ^qu'elle  fera  fans  doute 
aduoucr  à tout  le  môdequelaiufticeeftlare-' 
gle  de  les  avions, qu’on  ne  remarquera  iamais 
accompagnées  d’aucunes  violences, 

£t  qui  peut  dire  qu'celle  eriaitvfé  enarre- 
ftant  celuy  donc  la  liberté  raettoit  fa  perfonne 
& fonEltac en eminenc  péril?  ilny  a homme 
au  monde  bien  fenfé  quipuiffc  auoir  celle  pen* 
fee. 

Le  courage  de  là  Majeftc  ne  peut  auffi  per^ 
mettre  à perfonne  de  croire  qu’on  la  porte  par 
force  à quelque  chofe,  nul  n’ayant  pouuoir  en 
fon  Royaume  de  contraindre,  qu’elle,  qui  fait 
eftat  delauoir  comme  ne  Payant  pas,  fi  ceif  eft 
pour  ranger  àléur  deuoir  ceux  qui  s’en  trouue- 
ront  elloignezaüpreiudice  de  leur  honneur  & 
delcurconfcience. 

par  làilparoiftquefà  Majeftéeftanc  du  tout 
portée  àla roftice,&n’en pouuant  ^ftrediuer^ 


KeJJfonfe 
touchât  ceux 
qui  fous  Vau- 
thoritidu 
JXoy  manient 
fci  affaires. 
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tieparperfonne  du  monde,  ceux  qui  ont  de 
bons  delFeins  ivonqu’à  efperer  auprès  d’elle, 
& tien  a craindre:  & que  partant  dire  qu’il  n’y 
a point  de  feurctépresdefaperfonne,c’eft  vn 
purprctexte  donr  ceux  qui  s»en  font  volontai- 
rement retirez  fe  veufent  feruir  pour  couurir 
laprife  de  leurs  armes, comme  lî  elle. eftoit  fon- 
dée fur  le  droiék  de  nature  qui  oblige  vn  cha- 
cun à fe  conferuer  ôc  fo  defl&ndre. 

Oatrecefteconfiderationdelcur  conferua- 
tion  par  laquelle  ils  talchenc  de  iuftifier  leurs 
armes,  pourfairecroirequ  ils  n’ont  pas  féule- 
ment  deuant  les  yeux  ce  qui  touchelenr  parti-  i 
culier,  maisen  outre  qu’ils  font  meuz  du  bien  i 
public,ils  mettent  encore  enieulareftauratioa  ( 
del’Eftatj&delàprennentoccafiondedefcrier 
les  affaires  du  Roy  , & d’en  rcprefencerlaface  i 
touteautre  qu’elle  n’eft,  , 

Pour  cet  efFed  ils  vomiirent  mille  iniures  < 
contre  ceux  qu’ilseftimëtpuiflants  en  la  Cour  s 
auprès  de  la  Majefl:é,6c  defcrient  ceux  qui  fous  i 
fonauâ:oriré  manient  Tes  afl&ires:  maisces  ar- 
lificesfonc  lîgrolïîers  qu’il  n’y  aperfonne  qui  ) 
nelescogrioiîlèj&qui  nes’eftonnegraademêt,  s 
comment  ils  ofent  s’en  feruir  apres  i’auoir  dclîà  m 
faidb parle  paiîé.  > 

Ëncelàil  paroift  dairement  que  leur  Con- 
feilquicll  expérimenté  eii  matières  de  crimes  ; 
leur  a mieux  appris  à les  comettre  qu’à  s’en  iu-  ^ 
ftifier,eftâ£  chofe  elake  que  pour  fe  purger  d’vu  i 
delid^accufer  Vit  tiers  n’eff  pas  vn  moyen  rece-  t 
uable. 


Hifloire  de  nojlre  ternes.  jy 

Ceux  qui  pour  venger  leurs  paflîons  ont  en 
)lainepaix  enleué  par  force  & inhumainement 
îurragé  les  ruje6l:s  de  fa  Majefté  ; qui  chaffent 
le  leur  propre  auétorité  fes  Officiers  de  leur 
îege,empeichentlecours  delà  inflice,  font-ils 
eceuables  à acculer  les  autres  de  hopprimerin* 
ufteraenc. 

Ceux  qui  en  s’eflenans  en  armes  courre  leur 
îlov,en  furprenantsfes  villes,  de  s’empaiâts  de 
èsfortereireSjOntfaiâ:  paroiftre  leur  ambition 
iifuportable,doiuenc-ils  eftre  reçeus  à en  taxer 
reuxquiayans  receu  de  (a  Majefté  des  plus  for- 
es places  de  fon  Royaume  , les  ont  remifes  en 
esmainspourfaciliter  la  paix  qu'elle  vouloir 
lonnerà  lonpeuple? 

Quelle  ambition  peut -on  s’imaginer  plus 
laugereufe  que  celle  qu'on  voit  en  leurs  a6lios, 
)ar  lefquelles  pubiK|iîenient  à force  ouuerte 
Is  vfurpent  l'authoricé  Royale  , de  entre- 
prennent ce  qui  n'appariienc  qu’au  Souue- 
ain? 

Sera  t’il  loifible  à ceux  qui  ont  mangéle  peu- 
ple iiifcjuesaux  os,  & exercé  fur  luyles  cruau- 
cz  les  plus  barbares  qui  fe  peiiuentpcnfèr , de 
parler  defon  Ibulagemecpour  en  rejetterl’op- 
preffion  de  la  ruyne  furies  autres? 

En  fin  permettra-i’on  àceux  quin’ontia- 
nais  gardé  aucunes  des  paroles  qu'ils  ont  don- 
lees  à leur  Roy,d'accuier  les  autres  de  perfidie, 
eur  attribuant  le  violetncnt  dé  la  foy  publi- 
jue? 

L’enuieles  faiét  parler  & fe  plaindre  de  i’ad- 
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LtsMtfien-  Qancemct  de  ceux  en  la  place  defqtiels  ils  vou- 
itutsfedi-  droienteftre:  ils  leur  imputent  leur  naiHànce 
fintiotts  comme  11  eftre  eftranger  eftoit  vn  crime,  & 
luS'Z  neifeuft jamais  veu  d’aduancez  horsde 

*nmee/d- 

uMcement  Hsfoiit  (emblaiît  d’eftre  bons  François  blat 

d^vnETfr^^  mandes  Eftrangers,  mais  encfFeâ:  il  paroifl 
bien  quels  ils  font , puis  qu'en  demandant  lef- 
ilsZudrû'h  quelques- vnsdont  lesinterefc 

font  attache^  à la  France , ils  n'oublient  rien  de 
ce  qu’ils  peuuêc  pour  en  attirer  de  toutes  parts 
à la  ruyne  de  ce  Royaume. 

LtsRoysfdt  LesRoys  font  du  bien  àquibonlcorfemblc 

desfauems  qu'on  s'eii  puiCTe  plaindre , principale- 
iciuiilUur  ment  quand  les  faueurs  qu’ils  départent  aux 
vns,n'empefchentpas  qu'ils  n'en  falïcnt aux 
autres,  & qu'ils  ne  rendent  la  lullice  à tout  le 
monde. 

Qi^e  là  Majefté  foit  en  ces  termes,ayant  les 
mains  ouuercespour  tousfcsfubjeds , plus  de 
cinq  millions queceux  mefmes  quife  plaignêt 
ont reçeus d'elle,  leiuftifient:  qu'elle  rende  la 
iuftieeà  tout  le  mode, c'eft  chofe claire, 6c  Dieu 
vueille  qu’ils  ne  la  cocraignent  point  de  le  leur 
faireaduoüer  àlèursdefpens.  ^ 

Quant  à ceuxfur  le  foin  defquels  fa  Majefté 
ferepofe  d'vne  partie  de  les  affaires,  elle  eut 
cfté  trompée  fi  ceux  qui  IcsblafmenteulTent 
parlé  d'eux  autrement  qu  ils  ne  font:  n'y  ayant 
point  d'apparence  queceux  qui  la  delèruent 
rendent  des  tefmoignages  aduantageux  defes 
fçtuiteuiîs,  dont  elle  cogiioift  fi  bien  la  caa- 


d qui  il  U w 
fluift. 
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leur  & là finceritc,  qu’elle  s'afleure  que  ceux  V0Hrqii9ylet 
jui  les  taxent  les  recognoiflent  tels  en  leurco- 
cieiice,que  s’ils  y trouuent  quelque  chofe  à 
edirc,  c eil  le  choix  qu  elle  en  a faiâ  & leur  fi-  i*Efiau 
lelité. 

Ils  les  publient  incapables  de  la  feruir,  par  ce 
[iVilshcfontpas  capables  de fel^iffer  aller  au 
►rejudicedeleurmaiftre  à leurs  paffions,  qui 
es  guident  de  telle  forte  que  ceîuy  qu'ils  ai- 
ent vniour  homme  de  bien  5 eft  le  lendemain 
enu  d’eux  pour  mefehât,  fi  fa  Maiefté  s’en  fert, 
qu’il  fe  porte  courageufcmêc  à Tafïèrmiffe- 
ncntde  fon  auchorité,  & au  reftabliffement 
le  fes  affaires.  Ce  qui  paroift  aflèz  en  ce  qu’ils  C 
oüent  8c  défirent  maintenant  ceux  qu’ils  blaC- 
noient  eftans  près  de  fa  Maiefté,  6c  de  l’efloi- 
;nementdefquclsils  fçauent  bien  eux  mefmes 
ïftrelacaulè. 

Pour  fairepiticà  toucle  monde  ils  fe  repre- 
entent  opprimez,  & en  feruitude  : cependant 
)n  peut  dire  auec  vérité  que  fi  on  les  opprime, 

:’eft  feulement  en  ce  qu’on  leur  empelche  de 
aire  ce  que  bon  leur  femble:que  fi  on  les  tient 
in  feruitude,c’eft  en  ce  qu’on  ne  leur  laiffe  pas 
a liberté  qu’ils  défirent  de  mal  faire. 

Ils  paflent  plus  auant  olàns  entreprendre  de 
aire  naiftre  de  la  desfiance  en  refpric  de  fa  Ma- 
efté,  commefifaperfoilneeftoiten  péril, & fi 
:eux  quiojitle  plus  d’intereftà  ià  conferuation 
laoient  deffeinde  précipiter  fou  eftat  en  vne 
întiereruyne. 

Ilstafchciîî  mefme  de  luy  rendre  îa  Roynefa 
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Ettafchant  ^ l’aflîftance quVllcluy  départ,  du  toü 

de  mettre  de  furpeâ:es,leslangaages  que  tiennent  ouuene 
ladesfidnee  üienc  leurs  pacti/aus  le  font  cognoifti*e,&:  quo^ 
entreieun  qu*on  ne  les  voye  pas  en  termes  expres  en  leur; 
MajefieT^  lectres,  il  paioiftaflèz  que  (oubs  d’auties  pre) 
textes  c'eft le  vraybur  auquelils  tendent. 
Lesmifem  reprefeiiteat  en  fin  fa  Maicfté  conum 

aduenués  en  capciue,priueedauihoiité,  faiislibercé  de  difi 
'Brmceà,  <]m  pofer  d*aucune  chofe:  come  fi  elle  ne  cognoif 
dament eûre  fbit  pasqailn'y  a aucun  mal  à craindre,  nj 
énuhfteet,  pour  elle,  ny  pour  fon  Royaume,  que  celuy  de 
la  continuation  de  leurs  praitiques  &de  leurs 
menees:  comme  fi  elle  ne  voyoit  pas  que  lesi 
miferes  qu’ils  difent  eftre  ariiuees  depuis  fon^ 
régné  doiuent  eftre  attribuées  à leur  rebellioni 
& ingratitude  infuportable  : comme  fi  elle  ne! 
fçauoit  pas  que  la  Royne  fà  mere  n a ny  ne  pré- 
tend autre  authoiicéque  lafienne,  qu  elle  ne 
prend  cognoiffance  de  fes  affaires  quà  fbn  in-‘ 
uante prière  &fiippli  cation,  qu’outre  le  bondi 
heur  defii  naiflance  elle  luy  doit  la  conferua-i 
tiondefonEftat,enradminiftration  duquella 
conduittea  efté  telle  qu’on  ivy  Icauroit  crou-^ 
uer  à rediré,fi  ce  n’eft  en  ce  que  le  mal.  heur  du 
tempsyaintroduict,  fans  qu^on  y peuft  appor-  ' 
ter  remede.  ' 

Enfincommefi  ellenefçauoitpasque  fous  ^ 
couleur  de  1 auihorifer  d'auantage , leur  deflèiu  I 
neft  autre  que  de  le  tenir  en  captiuité  , & luy  ' 
ofter  le  liberté  qu’elle  a de  diipofer  de  ce  que  • 
bon  luy  femble.  i 

En  cela  il  faut  qu’ils  recognoiffent  que  le  ^ 
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fiefcontenternêc  qulkoacdenaüoir  pas  telle  Lt$ 
art  qu’ils  défirent  au  maniement  des  affaires 
lu  Roy.  les  fait  parler  contre  leur  propreien- 
unentrEltartt  choie  certaine  & aotoire  que 
aAÏajellé  n’euft  peu  s'en  confier  plus  feurc-«wr  telle 
aentqu'à  cellequi  apresluy  auoir  donné  la  pamihUs 
ie,  iuy  a rendu  toute  forte  de  preuues  de  fon 
fFeâion  enuersfaperfonne  &fon  Eftat.  Aufli 
près  auoir  pris  celte  reloluuon  en  aff^keidm 

randement  loüee  par  le  trois  ordres  de  fon  Roj. 
loyaumc,  auiugement  defquels  elle  doit  par 
ailon  plus deferer , qu  àce  quela  pallîon  fug- 
ere à quelques  efprits  mal  afteéfionnez.  mlpces 

Iis  ont  recours  à toute  force  d'artifices  ,veu*  de/queUena 
în  t perfuader  aux  villes  que  la  Maiefté  veut  y pour  faire 

altir  des  citadelles  pour  les  tenir  en  fubjeftio:/'^^-^'*.^^*’ 
ien  qu’ils  Içachent  qu'elle  n’en  eftime  point  , 

epiustortesSc  n en  vueiile  pas  d autres  que 
î coeur  de  fes  bons  & fidelesfubiecs.  Citadelles. 

Iis  tafchenc  de  faire  croire  aux  Officiers  de 
iMajefté,  qifellea  delfein  de  changer  l'ordre 
ftablypour  lafeuretéde  leurs  offices:  à quoy 
lie  ivaaiicunementpenfé.  gerVordrede 

Ils  efpandentparmy le  peuple  qu'onleveut  impureté  de 
atc'harger,  & qu'vnautre  gouuernemenc  luy 
:roit  plus  aduainageux , bien  que  les  plus  ^ 

roffiers  cognoiflenc  , que  rien  n'a  empefehé  qamUvoa. 
I Majefté’delefoulager  , que  la  neceflité  ou  lott  fnràmf- 
îur  rébellion  l'a  réduit  te,  <5^quç  iamais  il  n'a 
Hiffert  d'auantage , que  lors  que  ces  reforma- 
ïursd'Ellat  ont  voulu  introduire  du  change- 
aenc.  • 
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Aux  Grands 
qu  an  tes 

vùuloitah“ 

hatjjer. 

Aux  Tarie- 
ments  qu'on 
tnejprifoft 
leurs  remon- 
îîranees. 


Aux  Catho- 
liques qu*on 
fai^  des  gra- 
tifications à 
ceux  de  la 
Religion 
fret^rèf. 


Ils  publient  que  fa  MaiertcabbaiflcIesgrâdS] 
bien  qu’il  foie  notoire  à toutlemonde  que  TE' 
ftatn’eft  maintenant  troublé  que  par  ceux  d 
cefté  qualité  J qu’elle  &c  fes  pcedecelTèurs  on 
elùuez. 

Ils  mettent  en  ieu  le  Parlement  fut  le  fubic 
dçfcs  remonftrances , comme  s’il  n’auoit  pa 

})ien  monftré parle pàiTé qu’il  deteftoit  le  def 
èin  qu’on  âuoit  pris  d’en  pourfuiure  l’execu^ 
tion  parles  armes. 

Ils  s’efforcent  dé  donner  ialonfie  auxCarho- 
liques  de  gratifications  qu’oil  faift  à ceux  d< 
la  Religion  prétendue  teformee:  A ceux-  cy  du 
bon  traitement  qu  on  faid  aux  au  très  : com- 
me fi  tout  le  monde  ne  rccognoiflbit  pas  qu’c- 
ftans  tous  fubieds  dç  fa  Maiefté  j elle  les  chcrii 
iansaucunediffèrenced’vneafîetion  égalé  & 
vbyement  paternelle,  & qu’elle  veutrcligieu- 
fementfaire  obferuer  ce  qu’elle  a promis  aux 
vus  & aux  autres. 


Et  a les  Ayans  tafehé  de  remuer  touc^q  qu’ils  peu^ 
^u^olmer-  artifices  paffent  auxi 

frifimtlesln-  P^ys publkiis  que  fà  Maiefté  mcf-1 
ciennesaîM-P^if^G  fes  anciennes  alliances  comme  fi  cesj 
eesdespayg  bruicspoüüoieiit faire impteffion  eii  ceux  quin 
eîîtangers,  par experience  fçaucrtt  Ic contraire,  ;) 

Ainfiils  cfrayént  d meerefler  toutes  fortes  de 
gens  en  leur  caufe,  bien  qu’eftant  fondée  fur| 
leur  crime  particulier  elle  ne  puiïTeeftre  com- 
mune. 1 

Par  ces  moyens  ils  veulent  faire  croire  quci 
touceftperdu  en  ce  Royaume  , afin  qu’il  leuri 

foit 
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foie  loifible  de  tout  perdie.  Ce  qui  fe  iuftifie 
clairement  par  les  armes  qu’ils  ont  prifes,  & en 
ce  qu’ils  ne  demandée  autre  chofe  par  leurs  let- 
tres, findn  que  le  Roy  chafle  ceux  qui  le  ftruent 
fidellement^  enr^appellc  d’autres  donc  ils  ont 
demandé  refloignemeilt  auectanedépaffioni 
que  ce  fubjeéb  a efté  le  prétexté  de  leur  guerre: 
Eu  fin  qu’on  deliure  Mofieur  le  Prince  de  Gon* 
dé  , qu’ôn  a efié  contraint  d’arrefter  pour  le 
bien  commun  de  l’Eilac , ôc  pour  la  feuceté  des 
perfonnesde  leurs  Majeftez. 

Cependantafind  attirerlespeiiples,  qui  ne 
relpirent  autre chofequelereposi  ils  publient 
irtificieufementqulls  défirent  là  paix,  & que 
aMajellé  veutlaguerre:  Que  irecherchans  le 
alut  deTEftaton  n’a  pour  but  que  leur  ruinet 
nais  il  eft  trop  clair  que  la  Majefté  n’a  autre 
jbjeét  déliant  lesyeux  que  la  tranquilitéderou 
dlat:  que  ce  font  eux  qui  la  forcent  à prendre 
?sarmesy&  que  s’ilsfonc  menacez  de  quelque 
àal  ^ c’eft  de  cèluy  qu’ils  cherchent  en  procu»» 
ant  lafiibuerfion  de  cette  Monarchie. 

Eft-ce  defirei  la  paix  que  de  s aifeurer  ( corn- 
îeilsfoiit)  de  toits  collez  de  gens  de  guerre, 
ne  de  faire  publiquemeiit  des^'leiiees  de  foL 
atsdeleur  propre  auélorité,  que  de  fortifier 
'S  places  donc  la  Majeftéleur  a donné  la  garde 
: le  gouüeniemenc,  que  d’entreprendre  fu^ 

•s  villes,  d’arrefter  & faifir  fes  deniers,de  man- 
ier leur  proteélion  de  toutes  parcsi  de  vouloir 
itroduire  des  armées  eftrangeres  en  ce  Roy« 
imesEn  fin  que  de  s'approcheryauec  forces  de 

FF 
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fa  Majefté  , & non  feulement  commctm* 
tous  adles  d’hoftilité , mais  permettre  les  vole- 


ries? 


fuhUBi  Des  fubjefts  defirent-üs  la  paix  lors  qu’ils  la 
domtnt  de-  demandent  à main  armee  5 Les  Roys  laprocu- 
jnttnder  Ia  reut  quelquefois  ainfîj  mais  non  paslesfub* 


Faix  k leur  jei^s^qui  n’ayans  autres  armes  enuers  leurTrin- 


Roy  far  frie-  ‘ prières , fortent.des  termes  de  leur 

t-  a,  5 'J  * Z-  . > 


*“ZaZe"'e.  deuoir  toutcsfois  & qualités  qu’ils  ont  recours 
à d’autres. 


Ce  procéder  ne  iuftifie-t’il  pas  clairement  j 
que  s’ils  défirent  la  paix,  c’eft  pour  auoir  plus  , 
de  temps  de  fe  préparer  à la  guerre,  pour  fe  ] 
donner  plus  de  loifir  d’efclorre  leurs  confpira-  , 
tions,  & d’auancer  les  efFed)s  de  leurs  raauuais  i] 
defleinsî  • 

A quel  propos  feindre  des  entrepnfes  fur  ] 
leurs  vies , finon  pour  le  donner  quelque  appa-  j 

rent  fubjeâ:  d’attenter  fur  celle  des  autres; . 

Eft-cedefirerla  paix , que  d’auoir  recoins  à . 
tels  artifices,  qui  ne  peuiient  auoir  autre  eflfedt  | 
que  de  la  rompre; 

ckmencedu  . Quant  àfa  Majefté , qui  peut  dire  quelle  de- j 
Roy  enuers  (îre  la  guerre,  apresauoit  veu  qu  Cil  peu  de  téps . 

les  auteurs  ^ rjai^Vez  pour  donner  Sc  con-, 

des  troubles  ^ peuple  : apres  auoir  veu  les 

Tratne^'de  fommcs  immeiifes  auec  lelquelles  elle  l’a  ra-j 
Faix  <jufl  cheptee  plufieursfoisîapres auoir  veul  excelli-| 
a faiüauee  clemence  dont  elle  a vfé  enuers  ceux  qui] 
— l’ont  troublée,  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 

roefmes  & les  ramener  à leur  deuoir  : apres  a-] 
uoir  fçeu  qu’en  cefte  derniere  ©ccafioneUe  a. 


mx.. 
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tenté  toutes  les  voyes  de  douceur , auant  que 
d’auoir  recours  aux  armes,  pour  faire  tomber 
des  mains  delès  ennemis  celles  qu’ils  ontprifes 
aupreiildice  defonaiiétorité. 

Qui  ne  void  cjue  là  Majefté,  apres .aiioir 
erprouiié  que  les  reroedes  doux  Ôc  bénins 
n’ont  faid  qu’aigrir  le  mal  , eft  obligée  d’a- 
uoir recours  aux  autres  queDieiiluy  amis  en 
main? 

Qui  ne  void  qu’apres  auoir  expérimenté  P«»r  cmpsf- 
que  tousles  traideX  qu  ellea  faits  luyoncefté  chef  ! es  rebel- 
non  lèulement  inutils,  mais  preiudiciables, 

Traiderde  nouüeau  feroic  donner  occafion  de 
nouuelle  entreprife , comme  fi  les  reuoltes  de-  meltpZir 
uoienttoufiourseftre  impunies?  cttx  qm  eu 

Qui  nevoid  enfin  que  le  feui  moyen  tluire-/""* 
fie  maintenant  à fa  Majefté  pour  empefcher  les 
rebellions  trop  frequentesen  fonEftat,  eft  de 
punir  feuerement  ceux  qui  en  fontautheurs,  & 
recognoiftre  fes  fideles  fubjeds,qui  demeurcns 
en  l’obeylTance  qu’ils  luydoiuent? 

Pourquoy  là  Majefté  fe  porteroit-elle  àîà 
guerre,  fi  conlèruant  la  paix  elle  pouuoit  con- 
tenir lès  fubjeds  aux  termes  que  lananire,lâ 
caifon,&la  loycfeJj)ieu  leur  prefcriiientf 
Ne  Içait-on  pas  qu  il  eft  des  Roys  comme 
fesperesj  qui  contraints  de  chaftier  leurs  eiv^ 

Fans , en  reçoiüét  plus  de  defplaiflr,que  les  pro- 
pres enfans  du  chaftiment? 

Si  ceux  qui  fe  font  maintenant  foulleuez 
eftoienc  tels  qu’ils  doiuenc  eftrë^  les  ruiner  ne 
feroit-ce  pas  alFoibljirfa  Majefté?  Refpandre 

f F ij 


frotefldtion 

dfé  Roy  de 
monjlrtr  f»- 
cor  les  effets 
de  fa  clemen- 
ce  à ceux  qui 
qmtterot  les 
armes  & fe 
remettront 
en  leur  de- 
uoir  finon 
equ  elle  fera 
chaftter  lee 
perturba- 
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leur  rang,ne  feroit  ce  pas  elpancherle  fien  pro- 
pre , & par  confequent  ileftailé  de  cognoittre 
qu’elle  ne  peut  auoir  delFeiiv  de  diflîper  leurs 
forces , qu’entant  quelle  void  qu’ils  en  veulent 
abufer  contre  leur  deuoir,fon  authorité,  & Ton 

feruice.  Et  pour  leur  en  rendre  tefmoignage 
s’ils  ont  encor  quelque  racine  do  refpeâ  & de 
l’obeyffance  qu’ils  doiuent  à leur  Roy  : s’ils 
ont  quelque  aftèiaion  à la  conleruanon  de 
celle  Monarchie  , à laquelle  ils  doiuent  leur] 
naillance  & leur  auancement  : s’il  leur  de- i 
meure  quelque  compaffion  des  miferes&  ca-s 
lamitez  qu’ils  ont  veu  &fai£lloufflir  au  pau-i 
ure  peuple  : s’ils  ont  quelque  fentiment  des, 
loix  diuines  & humaines  qu’ils  font  eftat  d’em-; 
bralTer  • quittent  les  armes,  fe  remet- 

tent en  leur  deuoit,  & lots  ils  receuront  des 

efiFe^lsdelaclemencedefaMajefté,  au  heudc; 

la  rigueur  qu’ils  doiuent  attendre  delaiuftice 

de  fes  armes.  „ , • a ‘ 

C’eft  ce  que  defire  fa  Majefte , qmprotefte 
deuant  Dieu  & deuant  les  hommes, que  rien  nei 
luy  met  les  armes  en  main,  que  celles  qu  ils  ont, 
delïàprifes.  Qu’elle  les  prend  contre  Ion  gre,: 
grandement  defpla.fante  dfe^’en  feruir  pour 
cballier  les  mauuais  compoï^emens  de  ceux 
qui  deutoient  expofer  leur  vie  pour  fon  lcruicej 

Ouefes  larmes  accompagnerÔc  le  lang  quilslai 

c^traindront  de  refpandre.  Qnen  conleruan» 
ladignité  de  l'a  couronne  , il  n y a rien  qu  elle: 
ne  voulut  faire  pour  euiterles  malheurs  qu  iit 

vculeatreaouueller  eu  fon  Royaume.  » 
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Maïs  fila  douceur  donc  elle  a vie  iufques  a Zfiat , g/ 
cefte  heure,  nefait  autre  choie  quelesendur-  p^ntr  leur 
cir,  firoubliance  de  leurs  fautes  ne  ferc  qifà 
leur  faire  oublier  leur  denoir  jlîfes  biens-faits 
nom  eu  autre  cfFedl  que  de  les  rendre  plus 
puiilansà  mal  faire,^  que  leur  ingratitude  foie 
la  feule  recognoiffance  donc  ils  les  payenc,files 
menaces  portées  par  fes  déclarations  font  inu- 
tiles pour  les  contenir;  fi  en  fin  ils  ne  peuuent 
eftre  ramenez  à leur  deuoir  par  aucunes  confi- 
deracions , 3c  que  d'ailleurs  ils  continuent  à 
faire  paroiftre  par  leurs  adions  , quïls  n’ont 
autre  defiein  que  d abbacre  fauchoricé  de  fà 
Majefté  , defmembrer  3c  diffiper  foiiEPtat,  (e 
cantonner  en  fon  Royaume,  pour  au  lieu  delà 
puilFance  légitimé,  introduire  autant  de  tyran- 
nies qu’il  contient  de  prouinces,  àlaruinede 
fes  panures  fubjeds  , qui  en  peu  de  temps  Cq 
verroient  réduits  fous  la  plus  cruelle  ferüicude 
qui  ait  jamais  efté  au  monde. 

En  ce  cas  fa  Ma  jefté  touchée  des  lentimens 
d’vn  vray  pere,  animee  du  courage  d"vn  grand 
Roy,fera  contraintefquoy  qu’a  regret)  de  cha- 
ftier  ces  perturbateurs  de  fon  Eftac  de  punk 
leur  rébellion.  ^ 

En  quoy  elle  ofeiê promettre  cjucDieu  qui 
protégé  les  Roys  3c  les  Royaumes,  3c  qui  a deC 
jàfaidctanc  de  merueilles  pour  la  France,  leur 
impuiinc  tous  les  malheurs  que  la  guerre  ciui- 
le  traine  apres  foy,fauorifera fes  iuftes  armes  de 
telle  forte , qu’apres  leur  auoir  en  peu  de  temps 
fait  receuoir  la  peine  de  leurs  crimes,  clleren- 

FF  iij 
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dia  pour  îonfiours  afonEftat  viae  paix  fi  tran- 
quille, que  file  commencement  de  fon  régna 
eft  agité  de  troubles , la  fuitte  & la  fin  feronç 
accompagnées  d’vn  parfait  repos. 

C’eft  le  bue  que  fa  M-'jefté  fe  propofè,  la  grâ- 
ce quelle  màndie  du  Ciel  , & quelle  efpere 
auec  d’autant  plus  de  confiance  qu’elle  ne 
doute  point  que  tous  fes  fubjeéts  ne  contri- 
buent tout  ce  qu’ils  pourront  pour  la  luy  faire 


obtenir. 

Les  Ecclefiaftiques  en  redoublant  les  faindes 
prières  qu’ils  font  à Dieu  auec  tant  de  foin,  & 
les  bonnes  exhortations  dont  ils  fe  font  fi  di- 
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gnement  acquittez  enuers  fon  peuple,  ‘ 

SaNoblefieen  prenant  les  armes , &mon-  ' 
ftrant  quelle  eft  vrayement  heritiere  delà  va-:  ' 
leur  & du  courage  que  fes  anceftres  ont  touf-  ' 
jours  fait  paroiftre  au  feruice  de  leur  Roy.  ’ 

Les  communautez  &c  les  peuples  en  fe  con-  ' 
feruantla  gloire  qu’ils  ont  acqiiiiè  par  l’obeyft'  | 
fance  & la  fidelité  inuioiable  qu'ils  ont  parti-  ' 
culierement  tefmoigneeen  ces  derniers  mou-  ’ 
uements.  ” i 

Tousen  fin confpirans  par  tous  moyens  au  ' 
repos  de ceft  Efiat,  alaproiperité  de  leur  Roy,  | 
à la  grandeur  de  cefte  Monarchie.  Faidà  Pa- > 
risleiS,  Feurieriôiy.  Signé,  Lov**-  Et  plus  j 
b^s,  De  Bjehelieu. 

Voyons  ce  qui  fç  pa^a  en  la  guerre  de  Pied- ' 
mont  au  mois  de  îanuier  : Et  ce  qu’en  rappor- 1 
tent  les  Relations  qui  en  ont  efté  imprimées,  1 
Apres  l’accord  4u  Duçde  Nemours  le  Prince  > 
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‘de  PieditioiK,  fils  aifné  du  Duc  de  5auoye  ^alla 
repairei  les  monts  par  le  Vaft  d’Ofte,fe  rendit  à 
luree,  & de  là  fur  les  terres  du  Prince  de  Maf- 
feranle  long  delà  petite  riuiere  de  PElno  qui 
les  fepare  du  Piedmont , Sc  laquelle  entre  dans 
la  Sezia.  Ce  Prince  de  Malîeran  Sc  fon  pays 
fontfduslaProteâriondu  Roy  d’Efpagne:  D. 

Pedro  deTolede  eftoit  à Nouare  , en  refolu- 
tion  de  mettre  Tarmee  Efpagnole  en  diuerfes 
garnirons  le  long  de  la  Sezia.,  ôc  afin  qu’elle  fè 
peuft  rafraifehir , Sc  fe  repofer  Thyucr,  pour 
l'employer  au  Printemps.  La  guerre  eftoit  fort 
allumée  en  Piedmont  le  long  de  la  riuiere  de 
Nauibio  , car  dans  S.  Germain  il  y auoit  gar- 
nifon  d'Efpagnols , Sc  dans  Qmnto  des  Sa- 
uoyards  jlefquels  venôiét  aux  mains  fouuêt  les 
vns contrelesautres.D.Pedro  deTolede  ayant 
euaduis  que  le  Prince  de  Piedmoevenoit  fon- 
dre furies  terres  du  Prince  de  Malferan,  il  luy 
offre  des  gens  de  guerre  pour  mettre  dans  Maf. 
feràn  Sc  Creuecceur  : Mais  ce  Prince  eftant 
entré  en  doute,  fi  l’Efpagnol  mettoit  des 
gens  de  guerre  dansfes  places,  qu'il  nelesfe- 
roit  fortir  quand  il  voudroit  ; luy  refpondir, 

Q^iln'en  auoit  point  encor  de  befoin.  Bref,  Majjeran  fe 
lavillede  MalTeran  fecrouuainueftie  des  trou-  rendau  Prm 
pesduPrincedePiedmontj&  futcotraindcde 
luy  ouurir  les  portes.  Le  Prince  de  MalTeran”*^^”^* 
eftant  à Nouarre  demanda  lors  du  fecours  àD. 

Pedro  pour  fkuuer  Creue-cçeur , où  fa  femme 
laPrincefTedeMafleraneftoitdâsle  Chafteau; 
on  y faid  ietter  des  gens  de  guerre  ; mais  ils  fe  ; 
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trouuerent  trop  foibles  poqr  les  forces  du  Priii»  ( 
ce  dePiedmonc.  : 

te  Trtncé  de  Le  17.  lanuier  le  Prince  de  Piedmont  partit  i 
Tiedmontaf^  la  nuiâde  Mafferan,  auec  huiâ  mille  hommes  ( 
fiege  Je  pied  quatre  cents  cheuaux,  y laiffant  le  i 

emu  troîipes  , qui  montoic  iqfquçs  au  ,1 

nombre  de  mille  cheuaux,&  de  mille  homiwes  3 
de  pied 3 & le  mift  en  chemin,  rcfolu  d’atta^  i 
quel*  Creae>caî,iir,  Y eftant  arriné  denant  le  j 
iour,  ilfift  laifir  toutes  les  aduenuçs  , & tous  o 
les  pailages  des  montagnes  qui  aboinUrent  à r 
la  valee  de  Sella , & notamment  ceux  de  Guart  li 
dabüzon,  ^cdelaGuardelle  , par  où  les  Efpa-  J 
gnols  pouuoient  auecquesplusdecommodité  5 
enuoyer  dufecoLirs  , &tout  cebfut  fàid  fans  u 
que  ceux  de  la  ville,  ny  du  Cbafteauyappor-  i 
taff'ent  aucune  forte  d'empefehement.  A la  ^ 
poinde  duiour  les  Sauoyards  prirent  vue  coh  ,j 
line  qui  commandoit  à la  ville,  & qui  auoit  r 
cfté  fortifiée, ils  en  chalferentàcoupsdemouf-  ) 
quetsceux  qui  la  tenoienc,  les  contraigni- 
rent de  s'enfuir , & de  fe  retirer  dans  la  ville,  î 
Tout  ce  iour  fe  paffa  en  efcaimouches,  & quâd  i! 
on  leur  enuoya  vn  Trompette  pour  les  lom-  .3 
mer  defe  rendre , ils  luy  refpondirenià  coups  1. 
de  moulquêfs,afin  parauantine  que  bon  creuft 
qu’ils  n’auoieiu  pas  grand  peur , & qu  ilsn  e-  ,( 
ftoient  point  encore  réduits  à ces  termes.  Sur  ) 
le  foir  auant  que  le  Soleil fuft  couché,  on  veit  ii 
arriuer  lartillerie  accompagnée  des  Valdo-  1 
ftans,  auec  deux  Régiments  François,  & qua- 
tre  compagnies  de  Ça^rabins , eftant  vne  choie  i 
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prefqne incroyable , qii*cafi  peu  de  temps  elle 
euft  efté  conduite  par  des  chemins  les  plus 
montneux  , & les  plus  afpres  qu'il  ell  poffi- 
ble.  Toutlelong  de  lanmd,on  n’euc  autre 
foiagque  de  mettre  diligemment  les  pièces  en 
barterie^de  forte  qucle  19.  au  matin , le  canon 
(e  trouua  pointé  a de  ny  moufquetade  de  la 
v^ille,&fonlemitabattrevne  petite  tour , qui 
flanquoit  deux' courtines  de  la  ville.  Celle 
tour  fut  bien-toft  abbatue  : on  fie  encore 
vnegrande  ouuerture  ala  n[im*aille,oiilesar  Cre^e^caur 
Gegeansallerentàfalîautfi  courageufement&^^^^‘^ 
luec  vne  fi  grande  refolution,  que  ceux  dçdç- 
ians  ayans  pris  fefpou liante  fe  tournèrent  en 
Fuite  & fe  lauuçrent  dans  le  Challeau  ; mais 
1 ne  fut  pas  en  la  puilTance  des  afliegeans  de 
tfuaderfi  promptement,  acaufe  de  la  prelFe 
jui  eftoic  à la  porte  oi\  chacun  accouroit,telle- 
îient  qu'il  en  demeura  enuiron  foixâce  de  tuez^ 

5ç  autant  de  prifomiicrs. 

D.Pedro  ayant  eu  aduis  certain  que  le  Prin- 
:ede  Piedmontelloit  allé  aflîeger  Crcuecœur, 
:efcriuiccelteIetcreàD.SanchodeLiina,6ou- 
lerneurdu  Chafteau  de  Milan , &l  yn  de  fes 
Lieutenans  en  l'armee. 

le  vQusayercrit  par  le  Prince  de  MalTeran, 
nais  il  fe  peut  faire  que  ce  foldat  arriucra  plu- 
loft,&  la  lettre  vous  fera  rendue  plus  feure- 
nent,  & fur  cefte  efperance  ie  vous  diray , que 
e ne  feray  point  en  repos  iufq nés  à tant  que  ie 
jache,  que  les  troupes  qui  vous  vont  trouuer, 
oient  ariiuees  , & que  par  leur  moyen  voâs 
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ayez  fecouru  Creuecceur , car  ii  à la  fin  il  vieil 
àeftre  pris,  vous  pouuez  penfer  en  quel  efta 
nous  ferons  réduits  par  nos  ennemis, ie  dis  no 
ennemis, parce  quelesvoftres  8c  les  miens fon 
lesmefmes:certesfeftimeqifil  eftplusà  pro 
pos  de  courir  la  rifque  , & de  bazarder  le  corn 
bat, que  de  s’amufer  àgarder  la  vallee  de  Sefiî 
car  s’il  if  y auoit  que  deux  cents  hommes  dar 
Greue  cœur  comme  il  n’y  en  auoic  pas  d’auan 
tage  au  commencement,  la  chofe  n euft  poir 
efté  dignéd'vne  fi  grade  confideratiori  , qü’ell 
eft  à cefte  heure  : mais  fi  tant  de  gens  venoier 
maintenant  à reperdre,  ce  feroic  perdre  auf 
tout  à fait  la  réputation  en  Italie.  Ce  terrib 
homme  de  Prince  de  Mafferan  nous  a emba; 
raifez^  réduits  à ce  point  , parce  que,  s’il  eui 
mis  de  bonne  heure  quelqu  vue  de  nos  troupe 
dans  Mafferan,  &dans Creué-cœur,nousari 
rions  euité  la  première  perte,  8c  nous  ne  f^ 
rions  pas  maintenant  en  peine  d efuicer  la  fe 
condeimais  il  neft  plus  temps  , nousy  fommi 
défia  engagez  trop  auant , Scilfaut  neceffair^ 
ment  nous  en  rapporter  à ce  que  Dieu  & h 
mains  eil  décideront.  Le  Comte  de  Tanerr] 
nfaffeure  , quil  y a du  pain  de  refte , voire  i 
moitié  plus  qu’îl  n’en  faut.  le  vous  enuoye  e; 
core  deux  mil  efeus  pour  emploier  en  certains 
chofes,qai veulent  eftre  faites  promptemen 
& qui  nefe  font  point  fans  argent.tefpere  qii 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  voir  vne  heureui 
yffuë  de  tout  cecy  i ie  le  prie  qu  il  vous  confe 
Me  aiafi  .que  ie  defire.  De  Nouare  ce  2.9.  ^ 
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îaniiier  1617, Dow  Vedvo  de  Toledo. 

Ordonc  ledit  fleur  Princeaduerty  que  dans 
la  vallee  de  Sefia,il  y auoic  deux  mille  hommes 
de  pied  , 6>c  trois  cents  chenaux  Elpagnols 
qui  veiioient  fecourir  cefte  place , ce  fut  pour- 
qiioy  ne  perdant  point  de  temps  , il,  manda 
quelques  compagnies  de  gens  d armes  & de 
Carabins , pour  fe  faifir  d'vn  certain  paflàge, 
par  lequel  ceux  qui  eftoieiit  dans  la  ville  de 
Creuecoeur  & qui  s’eftoiêt  mis  en  fuite  fe  pou- 
soient  Couler, 6c  fe  ioindre  aux  troupes,  qui 
fapprochoient  pour  les  fecourir.  Apres  il  fie 
îirer  le  canon  contre  ceux  qui  montoient  au 
Chafteau  : 6c  d autant  quVn  bon  nombre 
feutre  eux  s’eftoit  arreftéà  my  chemin  de  la 
nontee  , fur  vn  tertre  fort  aduantageux  d’où 
!s  incommodoientgrandemêcles  Sauoyards, 

)n  les  fit  bien  toft  defloger  de  là  : tous  ces 
îxploiârs  furent  acheuez  , qu  il  n’eftoit  pas 
îiidy.  - ' 

Du  niefme  endroi6t  oiVfon  drelTéla 
ïateerie , on  commença  de  battrele Chafteau  apiege  ^ 
leCreue-cœur,  mais  de. telle  forte  que  ceux  de 
ledans  fë  voyants  reduîâ:s  à fextremité  don- 
lereiitlefignal  qu'ils  deflroient  deparlemeii- 
er,6c  de  fe  rendre  : Tellement  que  le  Sergent 
klajorappellé  Vertue,quiy  commandoit , en- 
laya  fon  Ayde pour  capituler:  6c  comme ilde- 
nandoit  qu’ils  peulfent  fortir  la  vie  6c  les 
irrties  faunes , le  Prince  11e  fe  rendit  point  diffi. 

:ile  àleluy  accorder,apres  toutesfois  que  l’ Ay- 
le  euft  déclaré,  qu  il  auoit  pouuoir  de  parie* 
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roenter,  &qu’il  traidoit  èiî  leurpropre  nom, 
& non  pas  en  celuy  de  la  princelfede  Mafle- 
ran  , de  qui  fon  A.  auroit  pris  vn  foing  par- 
ticulier , en  defFendant  tres-expreflement  de 
luv  faire  aucun  delplaifir,  $c  luy  permertant' 
deYortirdelà,&  defen aller  où  bon  luyfem-' 
bleroit.  * 

Comme  l’ Ayde  fen  fut  retourné  auec  celle  ‘ 
refolution, ledit  fleur  Prince  fit  préparer  toutes' 
les  compagnies , qui eftoientdeftinees pour  la’ 
garde  du  Chafteau  : Mais  le  Sergent  Major  ne 
demeura  pas  làtisfait  de  la  capitulation  delbn 
Ayde,  car  il  fobftina  à vouloir  fortir  la  mef-* 
chcallumeerSc  lors  que  l’Aydéluy  reprefentà,' 
qu’il  n'auoit  pas  conuenu  de  la  forte, & qu’il  ne' 
pouuok  plus  fen  defdire,  il  commanda  que' 
l’oneuft  a tirer  comme  auparauant.  Chacuiv' 
demeura  raerueilleufement  efbahy  de  ceftc' 
nouueauté  , veu  que  défia  le  bruid  felloit  reP 
pâdu  par  toute  l’armee,  que  l’accord  eftoitfaip 
& çonclu.  C’ell  poürqüoy  ledit  fleur.  Prince’ 
dopna  ordre, que  l’on  continuaft  la  batterie,  ce' 
que  l’on  fiftviuementiufques  en  pleine  nuid,* 
■pendanrlaquelle  ,toufi6urs  les  alîiegeans  al-' 
loientfauançât  petit  à petit  & gaignoientpays 
pied  à pied  en  forçant  quelques  maifonnettes' 
èc  quelques  barricades , que  ceux  du  Chafteau' 
tenoieait  dans  les  montagnes. 

Cependant  ledit  Prince  d’vn  autre  collé , fift' 
monter  en  toute  diligence  quatre  Canons  lut' 
la  cimed’vnemoritagne,  quieftoit  fort  proche’ 
du  Chafteau , rccognoiflant  qu’au  premier  en-> 
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Iroit  joùroiiauoic  dreflë  la  batteiic  , on  ne 
aifoicpasl'cxccutioii  quil  euft  defiré  , & la- 
juelleeiiftefténeGelîaire  pour  venir  à Taflauc* 
^lapoindedu  iourjesallîegeâs  fi  trouuercnt 
>refts&en  cftat  débattre  leChafteau  en  ruine, 
k d endommager  grandement  les  affiegez , ce 
jui  fut  caufe  qu'ils  demandèrent  derechef  à 
>arlemenrer  ^ Et  quoy  que  ledit  Prince  n'euft 
>as  occafiô  d y prelter  Toreille  à raiso  du  mau- 
tais  proceder>que  le  Sergent  Major  auoittenu 
eiour  de  deuanc , toutesfois  pour  des  confi- 
leratios  de  pour  gacentir  de  toute  infortune,  & 
iniftre  accident  la  perfonne  dekditePrincelîe, 
[uieftoit  dedans, on  ne  leur  voulut  pas  defiiier 
efte  giace,mais  les  affiegez  furent  receus  àvne 
iouuellec0mpofition,  ic  capitulèrent  en  celle 
orte. 

Articles  fur  U remijsion  dtê  Chtjleaude  CrcHecœur^ 
€corde:^par  S ,^.au  CheudUer  Vietre^  qui 

ommandoît  à ceux  qui  ejloient  Jertü  de  la  'VtUe , dr 
*cjioient  retire^fom  le  Chafteau  de  Louys^ 

4rherU7^\o  ^yde du  Sergent  Tdaj^r,  François  Ber-^ 
ardm  Fcrtuëytantau  nom  de  la  frimejfe  de  Ddaffe^^ 
m^quau  leurrer*  àe  leurs  troupes. 

Premièrement  lefdics  Cheualier  & Ayde, 
uec  toutes  les  troupes,,  fe  rendent  àMonfei- 
;neur  le  Prince  , vies&  armes  faunes  feule- 
nent,fans  mefehe,  fins  poudre,  ôclàns  balle, 
aillànt  à Son  A. tout  ce  qu’ils  ont  tant  dedans 
[ue  dehors  leChafteau. 

Puis  au  nom  de  Madame  la  Princelle , ils  re- 
netteut  le  Challcau  de  Creue-coeur,  & tout  ce 
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qui  eft  dedans  encre  les  mains  de  Monfieur  lé 
Prince  de Piedmontjaffin  qu’il  en  difpofe  àlà 
Tolonté,&  qu’il  enface  comme  il  luy  plaira. 

Et  leurs  Alteflès  par  l’entremife  du  Sieur  AC 
canio  Bobba , premier  Èfcuyer  & gentil- h om. 
me  de  la  Chambre  de  Mondii  fleur  le  Prince 
promettent  de  donner  fleur  & libre  paflage 
âufldits  Sieurs  Cheualier  & Aydè  , & à toutes 
leurs  troupes  pour  fle  retirer.  Fait  à Creue-( 
cœur le50.de  lanuier,  1617.  Signé  D’Aflcanioi 
Bobba  :F.Galeazzo  Pietra,Louys  Albertazzô,J 
Françoifle  Ferrere  Fieflca  , François  Bernardini 
V ertna.  I 


Grand  drfa-  En  tout  lefiege &prifle  de  Creuë-cœur,ii  ne 
^fuT7u  s’eft  perdu  que  dix  des  afficgeans , & quelcfues 
bleltez.Comme  les  aflîegez  eftoiêt  furie  poinr 
dt  Qrme-  de  fortk  du  Chafteau  , ils  voulurent  porteï 
smrhruneT^  Icurs  foumimentsauec  de  la  poudre  , contre  la 
delà  poudre  capitulation:&  d'autât  qu  on  leur 

^ canon,  en  faifoit  quelque  difficulté  ^ les  vns  de  defpitl 

ietterent  leur  poudre  par  terre  , les  autresi 
leurs  fourninlent$.&  le  mal-heur  voulu tjqu  vin 
d’entre  eux  lailîa  tomber  vue  mefche  allumeej 
qui  mitlefcuàla  poudre  , laquelle  eflo.it  par 
terre , & puis  à celle  quieftoit  dans  les  fourni-î 
ments  ^ ëc  de  la  à certains  barils  , qui  firenil 
prendrefeu  aux  mo  ufquets,  6c  aux  arquebuze.^ 
qu'ils  portoient  chargées,  d’ou  il  arriua  le  pluî 
grand  defàftre  quilefi  poffible,  car  plufieiirs 
demeurèrent  morts  fur  la  place  6c  d’au-i 
très  furent  bruflez  , 6c  mefmes  des  affigean^ 
qui  s’y  trouuerent , 6c  aü4tnis  d'entre  eux  ef- 
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iayeZ  jfèieccereiic  du  hauc  en  bas  delamu« 
aille. 

Cependant  que  les  aflîegeans  le  mettoient 
in  chemin  pour  partir,eftans  accompagnez  de 
[uatre  compagnies  de  Caiiallerie  qu  on  auoic 
ndoi^neespour  leurefcorte,  vn  des  cheuaux 
egers  de  S.  A.  arriua&amenavnfoldardela 
auallerie  des  Efpagnols  prifonnier  & blelFé, 
equel  dicqu  vn  bo nombre  de  moufquetaire5 
(tant  party  de  la  vallee  de  Sefia^auec  quelques 
rois  cents  cheuaux  tenâsle  chemin  delà  Guar- 
ielle^pour  venir  fecourir  Creue*cœur,dez  que 
etc  cauallerie  euft  pairéreau^celle deS.|A.qui  Cauaieriê 
lordoit  la  riuierejluy  courut  fus , 3c  la  chargea 
e telle  forte , qu*il  y en  eut  vingt  de  tuez , au- 
ant  de  prifonniers  , & plufieurs  de  bleÏÏèz, 

Dutle  refte  à vau-de-route  , deux  Cornettes 
rifes,  Pviie  du  Capitaine  Auila  Efpagnol  , & 
autre  du  Marquis  de  Sanda  Lucia. Au  mefme 
illant  le  Prince  de  Piémont  , & lonfrerele 
'rince  Thomas  s’acheminèrent  de  ce  collé  là^ 
uec  vn  renfort  de  cauallerie  & d^nfanterie^ 
our  faire  vne  plus  grande  execution , fi  hocca- 
on  fen  fuft  prefentee  : mais  quand  ils  arriue- 
mtles  Elpagnols  felloient  défia  retirez. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Piedmontallare- 
ognoillre  les  places  qu’ils  appellent  portes,  & 
îs  quartiers  de  fes  trouppes , &eftantarriuéà 
eux  de  la  Guardelle  3c  de  Guardabuzon,donc 
yn  eftoitle  quartier  du  Bar 6 d’Igoine  , & 1 au- 
ce  du  Marquis  d’V rfé , de  voyant  que  les  tran-é" 
hees  desEfpagnols  eltoiêtprochcsdelà  enui- 
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roula  portée  du  moufquet,  il  le  refolut  d’en 
noyer  recognoiftie  leurs  forces  auec  cinquar 
D«/4ifî<dr  jg  mourqiietaires  , qui  fen  allèrent  les  attî 
^*^"‘  qucr  ft  viuement,&  auec  tant  de  rcfolutio 
eUr«r»T  & de  courage,  qu’ils  emperterent  lespremu 
Ah  chàftçau  res  Poftes.  Ledit  fieUi  priiice  de  Piémont  voyj 

AeMiiaa.  céla,cnuoya  cfnt autres moufquetaires  dereii 

fort, pour  gaigner  pays , & paffer  plus  auani 
Ils  n'y  furent  pas  fi  toll  arriucz  qu’ils  vindren 
aux  mains, & fattacherent  aüèombat  d’vnete 
le  façon  & auec  tant  d’ardeür, qu’ils  ft  reftdiri 
lesmaiftresde  toutes  les  autres  pofteS  & plt 

ces,  & de  toutes  les  trachées  de  l’Efpagnol  : E 

SaiichodeLuna  Gouuerncur  duCnafteau  d 
Milan,  & general  en  ceft  endrou  la,  fut  tuj 
en  cefte  charge  auec  pktfieurs  autres  Capi 
taines,&  quelques  50  ioldats  :&leMaiftré  d 
Camp  Carlo  de  Sanguine,  & vn  fieu  Neuet 
demeurèrent  ptifonnîets.  Mais  comme  les  El 
pagnols qui  eftoient  logez  au  bourg  de  Sefia 
lortisau  briiid  ,ft  retirèrent  ,leS  Satioyards  f 
mirent  aulïï  a leur  queue,  & les  meneréc  battâ 
iulquesaux  premières  tranchées, qu’ils auoié 
emportées  anparauant  ,làns  qu’il  y demeurai 
de  ceux  du  Prince  de  Piémont , qu’vn  Capitai 
ne  du  Matquis  d’Vrfé,  & lix  loldats.  Le  Princ: 
dePiedmont  enuoya  la  calaquc  deDomSan 
cho  de  Lima, l'on elpee,  & quelques  papier 
trouuez  fur  luy,  alon  Alieire  de  Sauoye.  Voyl 
cequi  feftpâfl'é  furla  riüieredelElnoauxtei 
res  du  prini  e de  Malîeran.  V oyons  la  Relatk)^ 
de  la  prife  de  S.Damien, 
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LeMârefchal  de  Leldiguieres , eftant  paffé  Relation  d$ 
eiiPiémoncaumoisde  laauier  auec  coucesfes  prife  de 
troupes  tant  d'infanterie  que  caualerie,  qiii/^^"^ 
pouuôient  cftre defept à huiâ:  mil  hommes , H 
joignit  celles  du  DucdeSauoyej  & IedeLixief- 
me  de  Feurieii  iour  de  la  Purification  de  noftre 
Dame,  le  Comte  Guidofaindb  George,  Gene- 
ral de  Tarmee  de  faditeAlceire  de  Saüoye,  auec 
le  fieur  de  Grottes  , qui  commâdoit  aux  troup- 
pesdudit  Marefchal  de  Lefdiguieres , inuefti- 
rentS.Damien,auec  quatre  mil  homes  d'infan- 
terie, & cinq  ccntscheuaux j faifant conduire 
d*Aft  & de  Viile-neufue  huiéb  pièces  de  batte- 
rie, I&:  quelques- vues  de  campagne.  Le  iour 
fuiuant  Pou  mit  la  batterie  fur  deux  coraux  de 
la  part  de  Ponant , qui  commâdoit  en  quedqué 
foçon  la  place.  Le  quatriefrâe  fon  Alteire&, 
ledit  fieur  Marefchal  y arnuerentauec  tout  le 
refte  de  la  Gauallene  qif  ils  auoient  en  ces 
quartiers,  & deux  mil  hommes  dlnfanterie 
PiedmontoifedesRegimens  defon  Alteflè,  du 
Prince,  &c  du  PrinceThomas,  auec  deux  pièces 
de  batterie  , auec  lefquelles  le  5.  dudit  mois 
ils  iiiueftirent  ladite  place, L'on  y adioufta  deux 
autres  batteries  plus  bas  ôc  plus  proches  que 
les  premières.  La  batterie  fefeit  gaillardement 
iufques  à deux  heures  apres  midydu  huiâief- 
aie  , auquel  temps  ayant  défia  faiâ:  quelque 
îrelbhe  , fon  Alteire  ôc  ledit  fieur  Marefcnal 
fe  refolurent  défaire  loger  quelque  Infanterie 
fiir  la  plateforme  tres-haute,  qui  eftoit  derrière 
muraille:  Ce  qui  fut  faiûbiea  à propos  ca 
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trois  endroits.  En  celle  du  milieu , fe  logea  le 
Comte  deS.  Triuier  auecfon  Régiment,  par- 
tie de  celuy  de  Ion  Altefl'e,&du  Comte  Guido 
deS. George, &:leBarondeCutfy,  Capitaine 
de  la  garde  de  fon  Alte(re,auec  deux  fies  freres, 
& là  trouppe  d’hommes  d’armes  , leur  ayant 
faid  mettre  pied  à terre  pour  féconder  îefdits 
Régiments,  le  Baron  de  la  Baflie , auec  la  garde 
des  Archers.Ala  poindedela  courtine  du  cofté 
cielamaindroide,  oùil  y auoitvne  tour  toute 
brifee  , fe  logea  ledit  Comte  Guido  Villa  ,auec 
les  cuiraffes,le  Comte  de  Montuë,  & quelques 
CaualiersSaUoyardSjles  Barons  deSonas&de  I 
Confignon.  De  l’autre  cofté  fe  logèrent  les  I 
fieurs  d'Aiguebonne&de  Breffe  Colonels  de  j 
l’infanterie  Françoife , comme  firent  aufli  tous  ) 
les  autres  fus-nommez. 

En  mefme  temps  Ion  Altelfe  commanda,  i 
que  les  Piedmontois,qpi  eftoient  logez  de  l’au- 1 
tre  cofté  de  la  place , fiflént  femblant  de  don- 1 
ner  l'efcalade  auec  grand  bruit,  ce  qui  fit  tant  i 
d’efFed,  que  beaucoup  deccuxquigardoientl 
la  brefehe  l’abandonnèrent  , & y coururent,  [ 
donnant  plus  de  commodité  aux  fufdits  dci 
s’aduancer  d’auantage , & fe  loger  fi  près  de  lat 
brefehe , qu’ils  eftoient  picque  à picque  aueci 
les  alTiegez  , lefquels  commencèrent  a parle-i 
menter  {leur  Goouerneur  eûant  mort  ) aueOi 
quelques- vus  des  affiegeans,&:  ce  fous  laruynes 
d’ vne partie demailon,quele  canonauoit  misi 
par  terre.  Mais  cependant  que  le  Comte  GufJ 
do,  qui  eftoit  à la  batterie, enuoya  a fon  Alteflcl 
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pourauok  Tordre  de  ce  qu’il  deiioic  faire , les 
loidacs  impatients,  3c  qui  dcfiroient  auoir  le 
pillage,  fans  attendre  autre  relponlè, entrèrent 
dedans  fur  les  fix  heures  , lans  craindre  vae 
grande  & continuelle  pluye  de  pierres  & feux 
artificiels.  En  cefteprifede  S.  Damien  il  ne  s’y 
perdit  desaffiegeâs  que  douze  ou  quinze,  & de 
bleirezeauiron  50.  ou  foixante.Entre  les  morts 
eftoient, le  Capitaine  Romagnano,  le  Capital- 
ne  Forno,  3c  le  Sergent  Major  du  fleur  de  Mar- 
celline. De  bleflez  il  y eut,  le  Comte  Guido 
Villa  :1e  Baron  deCurflifon  frereleplusieune: 
le  Comte  de  S.  Triuier:  les  Colonels  d'Aigue- 
boune,6<:  de  la  Breire  ; le  fleur  de  Fauerge  Ser- 
gent Major  de  bataille:  lefleurdeBeaufin:&le 
Cheuaher  Balbiano. 

Apres  la  prife  de  S.  Damien  Tarmee  s’ache-  deGarenne^, 
mina  vers  le  Chafteau  de  Garennes,  dans  le*, 
que!  eftoienc  quelques  canons,  &deux  cents 
moufqaetaires,  qui  ne  voulurent  l’attendre, 
mais  laiflerent  ledit  Chafteau  à ladeuotion  du 
Duc  de  Sauoye,  lequel  fe  troiiuant  prez  d’ Albe 
dans  le  Montferrat,oii  eftoient  le  Prince  d’Afl 
coli  ,1e  Gouuerneur  d’Alexandrie,&DomAi- 
fonle  d'Aualosauec  fix  mille  hommes  de  pied 
mille  cheuaux  3c  plus,  & fix  pièces  d’artillerie, 
refolut  de  les  y aller  attaquer  j ce  qu’eux  ayans 
Içeu,  ils  laifferent  ladite  ville  d*  Albe  fous  la  gar- 
de des  habitans  leulement , &le  retirèrent  plus  & à^Alh^^ 
auant  dans  le  Moncferrat^Cequifît  que  les  ha- 
bitans  d’Albe  la  rendirent  à fon  Alcellè  , & 
luy  donnèrent  vingt  milducatons,  àcondition 
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qu’ils  ne  feroient  point  pillez,  ce  qui  hit  accof-  j 

dé&obferué.  | 

%tignt»rs  Ces  prifes  de  villes  fut  les  Princes  & Seù  1 
votfini  des  gneuts  qui  S’eftoiènt  mis  fous  la  Protedtioa  L 
Sfiats  de  Sa-  ^ feitent  que  pluheurs  fe  trouuans  s 

“21' U preflez  daduiferàleiu  feureté&  conferuation  , 
Protefta»  recherchèrent  celle  de  France  : entre  lelquels  l 

de  Btance.  Anthoine deGiimaldis , Baron  du  Bueil, l’ayât  j 
recherchée,  en  obtint  Lettres  deProtedtion  au  , 

commcncementdeMars,dontvoicylateneur.  j 

L ov  1 s parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran-  , 
tettres  de  ce  & deNauarre,Comtede  Prouence, Forçai-  i 
rLedfon  quicr,  & terres  adjacentes , A tous  prefensSi  j 
J»  Rey  ïm-  ^tduenir,  Salut. Noftre  ties-chei  St  bicn-aym  e f 
Chrejltca  Anuibal  de  Grimaldis  Baron  de  Bueil , Sei—  j 
«aroyees  a»  yallee  de  Maflbnis , d’Aferos , de  i 

bZ7.  Thodon,delaTourrette,&duReueft,&au-  ; 

très  lieux,nûus  ayant  en  diuerfesoccafions  fait  :, 

paroiftrerinclination  naturelle &:  particulière  , 
qifjl  a enuers  nous , Sc  au  bien  & grandeur  de  ) 
celle  Couronnejau  feruice  de  laquelle  fes  pere,  [ 

ayeul,6cbifayeul,oiicles,&  autres  de  fon  nom  ’ 

& mailon  , ont  tenu  exercé  de  grandes  & | 

honnorables  charges&  dignirezs  melmesplu- , 

fleurs  d entre  eux  y ont  finy  leurs  iours:Ce  qui  j 
luyauroit  faiél  delirer  ardaniment  de  le  met-) 
tre  aiiec  (a  fenîvnCjfamille,  biens,  teries  Sc  pays , 
en  la  proteélion  de  nous  Sc  de  noftredite. 
Couronne  , Sc  fe  départir  de  toutes  autres) 
procédions  , alliances  , affociations  Sc  de-) 
uoits  quil  pourroit  auoir  auec  quelques  au-j 
très  Princes  que  Gcpuilfe  eftre,  6cpourcell  çf-^ 
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fcA  aul'oic  eiluoyé  vers  nous  à diuerfes  fois 
pluiieurs  notables  perfonnages  pour  nous  en 
faire  la  fupplication  & inftance  , & neanc- 
moins  d'autant  que  nous  aurions  différé  quel- 
que temps  (ansluyen  4^nner  les  afleurances 
telles  qu’il  les  defiroit , fe  trouuant  prefîé  de  fà 
feureté  & conferuation  , il  fe  feroit  a*ddrefré 
aux  Miniftres  Sc  Agents  du  Roy  d’Efpagne, 
noftre  çres-cher  frere  & beau-pere,  & feroit 
entré  en  quelque  pourparler  èc  traiéfé  auec 
euxlürce  lubjeéb:  Mais  luy  ayant  depuis  faiéb 
fçauoir  rintention  que  nous  auions  de  luy  o- 
âroyer  noftre proteâ:ion5& quenousnepou- 
uions  agreer  qu’il  la recherchaft  d’ailleurs,  veu 
la  proximité  de  fes  terres  auec  nos  frontières, 
& que  mefmes  s’eftant  jà  cy-deuant  addrelfé 
a nous  pour  ce  fubjeâ: , nous  luy  aurions  dés  le 
dix-neufiefnie  de  Nouembre  1614.  faiét  deli- 
urer  noftre  Breuet,  portant  affeurance  de  no- 
ftre volonté  pour  ce  regard , il  nous  auroit  ren- 
uoyé  pour  la  fécondé  fois  le  fleur  Baron  de 
Tournes  fon  gendre  , chargé  de  procuration 
fpeciale  pour  traider  ôc  epuenir  auoc  nous  des 
moyens  & conditions  conueiiables  pour  y 
pouuoir  paruenir,  Surquoyayans  recogneu& 
conflderélezele,  deuotion,  & bonne  volonté 
quIsleditfleurBaron  deBueila  enuersnous  ôc 
cefte Couronne,  ôc  deflfans  pareillement  luy 
faire  cognoiftre  combien  nous  eftimionslare- 
fblution  qifil  a prife  de  s y attacher  entière- 
ment, eu  efgard  aufli  au  pouuoir  qu’il  a d*y  fer- 
uir  vtilement , veu  la  qualité  de  fa  perfonne  & 
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les  bonnes  conditions  dont  il  ell  doué,  Nous 
auons  volontiers  entendu  aux  inftances , pro- 
pofitions&fupplications  quihous  en  antefte 
fur  ce  faidtes  de  (à  part. 

PovR  CES  cÀvsES,&  autres  bonnes  & gran- 
des confiderations  à ce  nous  mouuans,&  apres 
auoir  fur  ce  pris  l’aduis  de  la  Royne  noftre 
tres-honnoree  Dame  & raere  , & d’aucuns 
Princes,  Ducs,  Pairs,  Officiers,  de  noftre  Cou- 
fonne,&  principaux  de  noftre  Confeil , eftans . 
près  noftre  perfonne.  Nousauons  did  &de- 
clarc , & par  ceftuy-noftre  Edid  perpétuel  & 
irreuocable,  difbus  & déclarons  que  nousa- 
üons pris,  mis &reçeu,  prenons, mettons,  & 
recelions  en  noftre  protedion , & de  nos  fuc-  ' 
cefleurs  Roys  & Couronne  de  Frace  désmain-  ' 
tenant  & à perpétuité  ledit  fieur  Baron  de 
Bueil , aTiec  fafemme,famille  & fes  defcendans 
&fuçceireurs,biens,  terres,  Seigneuries,  villes 
& places  fortes  dependans  de  ladite  Baronnie 
&i  l'eigneuries  àluyappartenâs,  droids,  noms, 
raifons  & adions  : Enfemble  fes  fubjcds  habi- 
tans  defdits  lieux.  Promettons  en  foy  & parole  ; 
de  Roy  de  les  maintenir  & conferuerde  tous 
nos  pôuuoirs&  moyens  foubs  noftreditepro-  ' 
tedion&denofdicsSucceffeurs  & Couronne 
de  France  à perpétuité  en  tous  leurfdits  biens, 
droids  de  fouueraineté,  dignitez,  honneurs, 

prerogatiues  &priuileges  quelconques  , & les 
garder  & defFendre  de  toutes  iiiiures , oppref-  ' 
fions  & adesd’hoftilité  enuers  tous  & contre  | 
tous  lans  nuis  excepter.  Voulons  & entendons 
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que  pour  la  couferuation  <ie  lèldits  droiéts  Ôc 
prétentions, il puifle agir  Scprocedder  en  no- 
ftre  Gourde  ParleinentdeProuence,  ou  en  tej- 
ledenos  autres  Cours  de  Parlement  que  bon 
luy  femblera,  & y faire  conuenir  & appeller  les 
detempïeurs  Sc  yfurpateurs  d’iceux.  Et  par  ce 
qu'il  y a aucunes  de  les  terres  & fortereflès  oç- 
cupees  par  quelques  Princes,  Nous  luy  pro- 
mettons d’interceder  & nous  entremettre,  foie 
parla  voyedenosMiniftres  & Ambaflàdeurs, 
©U  par  audorité  & voye  de  faid , fi  befoing  eft, 
pourles  luy  faire  remettre  entre  fes  mainsfous 
noftre  protedion  8c  ceftedite  Co  uronne  com- 
me les  autres.Et  pour  ceftefFed,  &mefme  afin  . 
qu’il  ait  moyen  de  fouftenir  la  delpenfe  qui  luy 
conuiendra  faire  pour  la  garde  & conferuation 
des  places  fortes  qui  font  dans  l’efteiidue  de  fa- 
dite  Baronnie, terres &feigneuries.  Nous  a- 
uons  promis,  & promettons  pour  nous  & nqC- 
dits  fuccelTeutsRoys  de  faire  payer  & deliurer 
audit  fieur  Baron  de  Bueil  la  fomme  de  vingt 
mil  liures  par  chacun  an  par  forme  de  penfion, 
&paraduance  de  quartier  en  quartier  par  les 
Treforiers  de  noftre  Efpargnepreièns  & a ve- 
nir: Et  outre  auons  permis  & permcttonsaudit 
fieur  Baron  de  Bueil  de  pouuoir  prendre  & a- 
chepter  dans  noftre  pays  & Comté  de  Prouen- 
ce  le  fel  qui  luy  fera  neceffaire  pour  la  nourri- 
ture & prouifion  de  luy  & defes  fubjeds  iuf- 
quesàla  quantité  dequinze  àfeizecens  mines 
par  chacun  an,fi  tant  il  en  a befi>ing,en  payant 
le  prix  que  nos  fermiers  en  payent  lèulement, 

G G iiij 
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&iceluy  fel  faire  mener  & condjaire  franche- 
ment &c  quicement  enladiteBa/onniedeBüeil 
& terres  en  dépendant  , & Wpofer  fur  iceluy 
ce  qu^il  verra  eftre  à propos  : fans  neantmoins 
en  abufer  neprciudicier  à nos  droiils  & fer- 
mes: comme  pareillement  nous  luy  accordons 
pour  Iny  & fesfuccefleurs  chefs  & Seigneurs  de 
ladite  Baronnie  de  Bueil*;  le  tiltre  de  Capitaine 
décinquante  hommes  d armes  denos  ordon- 
nances, auec  volonté  de  nour  feruir  delà  com- 
pagnie qui  en  fera  dreffee  aux  occafions  qui 
s’en  offriront. 

Promettons  aufïïquenos  Amba{Iadeurs&  : 
ceux  de  nos  fuécefleurs  Roys,6c  autres  nos  Mi^  ] 
niftreSjtant  en  la  Cour  de  Rome,celle  de  l’Em- 
pereur, que  autres  RoysSc  Princes  de  la  Chre-  ; 
ftienté,  foiiftiendront,  protegcront^&defien-  j 
dront  de  noflre  part  Jespcrfonne,  affaires  & 
caufes  dudit  lieur  Baron  deBueil  & de  fes  fuc-  I 
çeiTeurs  5 cornrne  celles  des  propres  fubjeâs  de  I 
noftre  Couronne  de  France.  Que  toutes  per- 1 
fonnes  de  quelque  eftar  & condition  qu’elles  ) 
foient,nez&anaiftreenfefdites  villes,  terres  ^ 
Sc  Baronnie, pourront  t^enir  habiter  &demeu-  ï 
rer  en  cous  lieux  ôd  endroïéts  de  noftre  Royau-  : 
"rne  > Bc  iouyr  desmefhies  droiéks  & priiiileges  ; 
queiouilfent  les  naturels  originaires  d’kcluy,  : 
fans  qu’ils  foient  tenus  prendre  lettres  de  natu-  i 
^aîiténteiVpayer  aucune  indemnité.  Enquoy  ! 
faifàht  nous^nteadons  auffi  que  toutes  les  fois  t 
que  pour  le  bien  de  nos  afl&ires  & fèruice  ,ou  1 
pourla  ddfiénfe  & cpnferuation  de  fes  villes,  : 
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bourgs  & tbrtereires  eftans  en  refténdnë  de 
fefdites  Baronnies  & feigneuries  , nous  vou- 
drions y eiiuoyer,&  loger  des  troLippesdegens 
de  guerre  , ledit  fleur  Baron  de  Bueil&  ceux 
qui  commanderont  efdi  tes  places  delà  partjfe* 
rpattenus  de  les  receuoir,  loger  & accommo- 
der en  tel  nombre  qu'il  nous  plaira , & les  y 
foufFrir  tant  & fl  longuement  que  nous  le  iu- 
geronsàpropos,  enpouruoyant  par  nous  àla 
folde  , èc  entretencment  d'icelles  crouppes 
pour  le  temps  qu'elles  y demeureront.  Et  en- 
cores  que  ledit  fleur  Baron  de  Tourues  ayant 
charge  & procuration  fpeciale  dudit  neur 
Baron  de  Bueil  , ait  défia  en  vertu  d'icelle  , & 
fous  les  proteftations  y contenues  , accepté 
delà  part,  & tant  pour  iceluy  fleur  Baron  de 
Bueiljque  pour  fes  fuccelïeurs,toutes  les  choies 
fufditcSjNous  entendons  iieantmoins  que  ledit 
fieur  Baron  de  Bueil  en  face  encores  particu- 
lière déclaration  autentique  fousfon  feing,& 
feel,  pai;laqiielle il  déclarera  que  luy & fes  ilic- 
ceifeurs aufdites  Baronnies  & feigneuries  fuf- 
nommees , nous  recognoiftront  & les  Roys de 
Fraqce  qui  nous  fuccederont,  pour  leurs  Sei- 
gneurs  protcâ:eurs,éc  nous  promettra&  iurera 
tant  pour  luy,  la  femme  & enfans  ,quepour 
ïousfesfubjeébs  &c  habitans  des  villes , bourgs, 
& villâgesj  dependans  defdites  Baronnies.  , & 
feigneuries,  & des  autres  terres  libres,  qui  luy 
peuuent  appartenir, enfemble  pour  les  fuccef- 
leurs,  foy,  loyauté  & feruice  enuers  tous  & 
contre  pqs,  pour  demeurer  perpétuellement 
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ioin6t  & vny  fous  ledit  nom  de  ppoteftion 
auec  la  Couronne  de  France,  fans  jamais  s en 
departir,ny  faire  aucun  traifté  iiy  autre  afte  au 
preiudice  des  prefentes  , & fans  le  confeii- 
temenc  de  nous,&  de  nofdits  fuccelTeursRoys, 
ains  ayder  & procurer  de  leur  pouuoir , le  bien 
& aduancemëc  de  nos  afFaires,  & de  ce  Royau- 
me, dontil  fera  déformais  déclaration  &pro- 
feffion  ouuerte  , laquelle  ledit  fieur  Baron  dô 
Bueilenuoyerapar  quelque  perfonnage  de  (à 
part  en  noftre  Cour  de  Parlement  d’ Aix , pour 
y eftre  regiftree  auec  les  prefentes  dans  (ix  fep- 
tnaines  apresPexpedition  d’icelles , âc  en  outre 
en  prefterà  ferment  entre  les  mains  de  celuy; 
que  nousenuoyerons  versluy  pour  cet  efïeâEjj 
ficèn’eft  qu’il  vint  en  perfonne  le  prefter  eU) 
nos  mains  ou  en  celles  du  Gouuerneur,  ou  de 
noftre  Lieutenant  general  en  noftre  Comté  de; 
Prouence;  lequel  ferment  fera  reiioiuTcllé  pai? 
ftsfucceireursSeigneurs&Barons  deBueil  eiii 
Jâ  forme  que  delfus.  Si  douons  en  mandement; 
ànosame2&  féaux  les  gens  tenans  nosCôurs^ 
de  Parlement,des  Comptes, Aydes,  & finances 
en  Prouence,  Prefidens,&Threforiers  gene- 
raux de  France, audit  pays  , & à tous  autres  noS] 
îufticiers , & Officiers  qu’il  appartiendra , qu^i 
ces  prefentes  ils  facent  lire , publier  Sc  enregi- 
ftrer,  6cle  contenu  en  icelles  garder , obferuer; 
&entrecenir  inuiolablement  ores  6c  à l’adue-i 
nir  , fans  aller  ny  venir  direétementouindi-j 
redement  au  contraire.  Mandons  en  outre  àj 
tous  nos Lieutenans  generaux, Gouuerneurs  de; 
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nos  ProiiinceSjMarefchaux  de  France , Colon- 
nels,  Marefchaux^Maifttes  de  Camp,  & autres 
chefs  & Gondiifteursdenos  gens  de  guerre,  & 
k tous  aufres  qiul  appartiendra,  que  fefdites 
:)refences  ils  obferuent  & entretiennent, faceiic 
Dbferuer  & entretenir  chacun  endroid  foy, 
reion  leur  forme  teneur  , ians  y contreuenir 
ly  fouffî'ir  eftre  contreuenu  en  aucune  ma- 
licre.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  nonobftant 
:outes  ordonnances  fur  le  fait  des  traidez, 
inandement  , defîènces  & lettres  à ce  con- 
:raires,  aufquellespour  ce  regard  feulement, 
& (ans  tirer  à confequence , nous  auons  défi: o- 
jé  Se  defirogeons  par  cefdites  prefentes.  Et  afin 
:|ue  ce  foie  choie  ferme  & (table  àtoufiours, 
lous  y auons  faid  mettre  & appo(er  noftre 
eel.  Donné  à Paris  au  mois  de  Mars  ,1  an  de 
jrace  mil  fix  cens  dix- (ept^  & de  noftre  régné 
e feptiefme.  Ainfi  figné,  Lovys.  Et  plus 
>as , Vifa.  Et  au  delfous  : Par  le  Roy  Comte 
le  Prouence,eftant  en  fon  Confeil , Signé  fhi- 
'ipeaux  * 

Le  r^.Feurier  de  cefteannee,iladuint  vue  eP 
notion  en  la  ville  d'Amfterdam  contre  les 
Arminiens,laqueüey  pen(à  apporter  vn  grand 
trouble. 

De  quelle  fede  & de  quelle  Religion  font 
:es  Arminiens , Voyez  dans  la  Première  Con- 
tiniiation  du  Mercure  François  i^iî.fol.  179. 
les  pourfuittes  que  fit  le  Roy  de  la  Grand*  Bre- 
tagne enuers  Meffieurs  des  Eftats  des  Prouin- 
ces  vnies  pour  faire  chafTer  horsderv niuerfité 
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de  Leyden  Conrard  Vorftius , qui  ceiioit  & en- 
feignoif  la  nouuelle  dodrine  d’vn  Armiiiius, 
qui  anoit  eftéaufli  Profeffeur  en  Théologie  au- 
dit Leyden3&  eftoic  mort  quelques  ânnees  au- 
parauanc,  apres  aooir  lailîe  vu  grand  nombre 
de  fes  Difciplesen  Holande  ôc  Zelande. 

Celle  nouuelle  dodrine,  nonobftant  toutes 
îes  plaintes  qu’en  afaides  ledit  Roy  delà  Grad’ 
Bretagne , «’eft  tellement  accreuë  dans  la  Hor 
lande  qu’on  tient  qu  il  y en  a plus  maintenant 
dans  Rotterdam  que  de  Caluiniftes^  Il  y en  a 
auffi  dans  Amfterdam  vne  grande  quantité, 
lefquels  y voulans  faire  leur  Prefehe  le  Diman^: 
ehe  12.  Feurier  en  la  maifon  d’vn  Marchand, 
laquelle  on  auoit  préparée  pour  ce  faire,  les“ 
Caluiniftes(lefquels  y ont  rendu  leur  Religion' 
dominante,&  de  laquelle  celle  des  Arminiens' 
eft  fortie  5c  n'en  eft  qif  vne  fede  ) allàillirent 
celle  mailon  , entrèrent  dedans, deuant que* 
ceux  qui  deiioient  allerà  ce  Prefehe  y fulTcnt’ 
arriuez,  prirent  le  Miniftre  Arminien  qu’ils  y’ 
trouuerent  , auquel  ayant  demand4  pour-' 
quoy  ilenfeignoit  5c  prefehoie  vne  autre  do- 
drine  que  celle  qu’il  auoit  prefehee  cy  de- 
uant/oudainils  le  commencèrent  à battre  , & 
à.  le  tirer  hors  la  maifon  y defehirerent  fes^ 
accoul\remencs,luy  emplirent  la  face  de  bouc' 
& d’ordures,&:  le  traidçrent  fimal , que  s’il  ne| 
le  fuft  fauué  5c  efehappé  , ils  ralloiènt  ietter^ 
dans  l’eau. Ce  peuple ainfi  efmeu , rentra  dans' 
ladite  maifon,  où  il  rompit  les  portes,  &:callk^ 
les  vicresipnis  brilà  les  bancs  & Telles  de  la 
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chambre  où  deuoit  prefcherleMiniftre  Armi- 
nien,& ietta  le  tout  dans  leau. 

Le  Dimanche  cnfuiuant  19.  dudit  mois  fur 
les  neuf  heures  du  matin  Icfdits  Arminiens 
peniàns  ne  pouuoir  eftre  empefchez  défaire 
leur  Prefche  dans  la  maifon  d’Egbert  Pierre 
Bifeop  j riche  marchand  demeurant  en  la  rue 
Singel  joignant  le  Dauphin , s’y  affemblerentj 
Mais  l’Efeoutette  d’Amfterdam  accompagné 
de  plufieurs  Sergents  en  ayant  euaduis,  y alla, 
te  entré  leur  fit  deffenfes  de  faire  plus  d’Af- 
femblcesny  Prefches.Ce  faid  ledit Efeoutette 
fe retira  , & la  plus-part  des  Arminiens  : Mais 
plusdemilleperlonnesde  la  populace  qui  l'a- 
iioientfuiuy  eftans  amaflèes  déliât  la  porte  du- 
dit Egbert,&  ayâs  veu  l’Ëfcoutette  retiré  en  fa 
maifon , on  commença  à fairevolerles  pierres 
contre  les  feneftres  d’Egbert  : Peu  aptes  fix 
decefte  populace  prirent  vne  grolfepiece  de 
bois,&  penfant  auecicelle  enfondrer  la  porte, 
ils  nelepeurentfairepource  qu’elle  eftoit  bar- 
ricadée par  derrière  ; Depuis  f’eftans  aduifez 
d’enfoncer  le  petit  huis  d’embas  , ils  entrèrent 
dedâs  auec  beaucoup  de  violêces  ; cefte  maifon 
lètrouuaen  vn  inftant  vollec,lesli6ls,Ies  cou- 
uertures , le  linge , l’eftaing , le  cuiure  &c  le  fer 
pillezrles  huis, feneftres  & meubles  de  bois  re- 
pus <k  brifezjle  vin  tiré  hors  de  la  caue  mis  àl’a- 
bâdon  à qui  en  voudroitprêdre,la  bière  futen- 
tieremt t beué toutes  les prouifions  de  chair, 
poiffon  & beurre,emportees  & defrobees. 

En  cefte  ioiunee  l’efehec  rumba  fur  le  ferui- 
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teuL*  du  Miniftre  Arminien  qui  fut  cruellcmeii 
battu  3 &fon  manteau  pris  & tout  couppé  pa 
petites  pièces,  lefquelles  furent  mifes  par  ce 
pilleurs  au  cordon  de  leurs  chapeaux  , pou 
marque  qu'ils  n’eftoient  point  Arminiens, 

Cefte  efmotion ayant  duré  trois  heures,! 
Crieur  iuré  de  la  v^le  d’Amfterdam  alla  de  ru 
en  ruëauecfafonnette  publier,  Que  Meflîeui 
de  la  ville  commandoient  qu'vn  ^acun  euft 
fe  retirer  en  fà  maifon  fur  peine  de  punitio 
corporelle  : mais  perfonne  ne  fit  compte  de  c 
commandement.  Tellement  que  tout  lecorp 
devillejllçauoirleBourgmaiftre , lesEfcheuin 
& le  Confeil,  furent  contraints  de  s y trani 
porter  auec  cent  hommes  armez,lefqueis  firen 
retirer  cefte  populace. 

Le  foir  de  cefte  mefme  ioiirnee  enuiroî 
deux  heures  de  nuicl  le  feu  fe  print  en  troi 
belles  màifons  fur  la  nouuelle  Digue,  LVni 
defquelles  eftoit  la  grande  hoftellerie  vulgai 
rement  appelleelaCour  de  1 Empereur, Sure 
on  criaau  teu:la grande  cloche  fonna,  & tour 
la  ville  le  meit  en  arnies, chacun  ferendant  eî 
fbn  quartier  , p^nlant  que  ce  fuft  lapopulaci 
qui  vouluft  recommencer  la  pillerie  fur  le 
Arminiens  : mais  le  feu  appaifé , on  ne  lailli 
de  faire  la  garde  tout  le  long  delà  nuit;  pui 
le  lendemain  matin  il  fe  fit  vue  vifite  general 
dans  toutes  les  maifons  d*Amfterdam , en  la 
quelle  fut  pris  vue  douzaine  de  ces  pilleur 
que  l'on  menaprifonniers.  Voylace  quifepal 
ù en  cefte  efmotion  contre  les  Arminien^i 
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Celuy  qui  a drefTé  celte  Relation  imprimée  à 
AnuerSjdit^Qu^au  mois  delanuier  de  celle  an- 
iiee  trois  erands  poilTons  de  Mer  fur^ntiettez'”^*'’^''^,^** 
lur  terre  en  Holande,  entre  leiquels  y 
me  grande  Baleine  qui  fut  prife  à Scheve- 
lingue  , près  de  la  Haye  , laquelle  fut  ven- 
due fix  cents  florins  j Ôc  qu  elle  auoit  rendu 
me  fi  grande  puanteur  que  plufieuts  en  e« 
loient  deuenus  maladesiQue  quand  tels  mon- 
tres de  mer  fe  voyent^on  voit  pareillement  f«i- 
are  chofes  eftranges.  Retournons  enFraiice^où 
e faifdient  de  grands^  préparatifs  & leuees  de 
jens  de  guerre. 

LeRoyayâteuaduisqu’il  yauoitfubjet  da- 
loir  Tceilfur  ce  qui  fe  paflbit  au  P^ysdeThime 
:ays , au  Perche , & au  Mayne  : Pource  qu'au  enueyéat^sç 
rnimeraysSenonchesappartenoit  au  Duededw  trompes 
^îeuers  , & la  Ferté  au  Vidamc  de  Chartres, 
nui  auoit  efté  du  party  des  Princes  auec 

^ ^ \ r 1 \ canon,,  Até 

leur  delà  Loupe,  en  la  leconde  guerre  ciaile.-p^y^/^^  ^i- 
[^u’au  Perche  les  habitans  de  Verneuil  où  e-  mexaU^ 

Sloit  Gouuerneur  le  Baron  de  Mefdauy , qui  Mayne^ 
:ehoit le Chafteau  &laTour,n*auoient  point 
bien  efté  auec  ledit  Baron  durant  & depuis  la 
écondeguerrcciuileoùils  feftoiêt portez  ou- 
iiertemént  auferuiceduRoy  : Et  c^ue  le  Cha- 
leau  de  Nogentle  Rotrouquiefta  Monfieur 
e Prince  de  Coudé  , meritoit  vne  garnifon. 
QifauMayne,la  Ferté  Bernard  qui  appartient 
lu  Duc  de  Mayenne,  & le  Chafteau  du  Mans, 
luoient  grand  befoin  délire  alîeurez  ; Bref, 
ju’il  y auoit  plufieurs  Gentils- hommes  de  ces 
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pays  là,quiauoient  fuiuy  le  Prince  &:  k 
Duc  de  Vendofme,  lefquelsn'attendoieiic  que 
le  mandement  des  Princes  ôc  Seigneurs  aiFem- 
blezaSoiffons  pour  monter  à chenal  ^ & tta- 
uaillcrles  affaires  du  Roy  de  ce  coftélà  , telle- 
ment  que  lefdits  Princes  empefeheroient  leurs 
Majeftezen  trois  endroiâ:s,i.  Au  Perche5&  au» 
pays  qui  font  entre  les  riuieres  de  Seine  ôc  Loi- 
Ÿitles  ie,2.  Au  Niuernois  vers  le  haut  de  la  riuiere  d( 

places  qtpe  Lojre  fin  laquelle  ils  tenoient  deux  pojits,De- 
tenotentUs  & Ncuers.Et  3. Au  SoilfonnoiSj Loaniiois 

ï”!Z‘Lna/.  &Rethelois,où  ils  tenoient  entre  les  rinierei 
femhUiJ,  d’Aifne  jd’Oyze , & Meuze , la  ville  de  Laon 

SotJjQVS^  CoullÿjRicheeour , &autres"places.  Sur  l’Aifl 
ne,les  villes  deSoüTons , Chafteau-Portien , & 
Rethel.  Sur  rOyfe,NoYon,Chaüny,&  la  Ferei 
Sur  la  Meuze,Mezieres,,Donchery,&  Sedan, 
Andeçadel’Aifne  dans  le  pays  de  Valois  , It 
Chafteau  de  Pierre  fonts:  Et  au  paysdeTierafl 
chc  fur  la  frontière  du  collé  du  Cambrefis  , le 
Caftelet , où  le  fleur  de  Heraucourt  eft  Gou- 
uerneur.  ' ' 

Leurs  Majeftezpreuoyants  donc  qu’il  leui 
eftoit  necelTaire  d’ofter  premièrement  tout  ce 
qui  pourroit  nuire  entre  les  riuieres  de  Seine  & 
Loire,&  tout  cedeqüoy  ils  auoient  fubjeéf  d’a 
uoir  de  la  mesfiance,manderê  t le  Baro  de  Me£ 

dauy  de  venir  enCour;fafemmeyvient:onlu] 

demande  que  fon  mary  ait  a remettre  Verneuii 
entre  les  mains  du  Roy  : lur  quelques,  dilayei 
ments , on  préparé  deux  pièces  de  batterie  à 
l’Atcenal,  & eftarrefté.que  le  Comte  d’Aul 

uérgm 
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aergne  s’achemineroicauec  trois  miL  hommes 
tant  caualerie  qu'infanterie  à Verncuil  : Sur  ce  Mefdatty  c»- 
Mefdauy  promit  de  rendre  Venienil , ce  qu’il  àc 

Rfy  Scpn  miten  fa  place  le  fieur  de  Lpngueval, 
quieftoitauMarefchal  d’ Ancre,  pource  que  rnZTdeVer* 
cefte  ville  cft  dans  le  Goimernem^enc  de  Nor-  nenil, 
mandie. 

Le  Comte d’Aunergnefuiuant  lecomman-  Ordre  q»eU 
dement  qu’il  eut  s’achemina  à Senonches  en 
Thimerais,  oùilarriuale  Samedy  i6.Ianuiér, 

& mit  garnifon  pour  le  Roy  dans  le  Chafteaii; 
le  lendemain  il  fut  à Chafteau-neuf , où  il  en  fit  Perche  & it 
demefiiie.LeLundy  i8.il  entra  dans  le  Cha- 
fteau  de  la  Ferté  au  Vidame , où  il  eftablit  vne 
garnifon  de  cinquante  foldats,  fit  faire  fermée 
de  fidelité  aux  Officiers  du  Vidame  ,inuentairc 
defes  biens,  mit  hors  du  Chafteau  fes  dome» 
ftiques , pource  que  ledit  fiçur  Vidame  s eftok 
abfenté  ôc  ordonna  pour  certaines  raifons  que 
le  Prefehe  ne  fe  feroit  cy  apres  dans  le  Cha- 
fteau  , & qu’il  fe  feipit  au  bourg.  Le  fe- 
ptiefme  Feurier  iour  de  Carefiiie. prenant  il 
pafla  à la  Loupe,  maifon  dp  plaiiance,  dont 
le  Seigneur  s’eftoic  abfenté  auffi  bien  que  le- 
dit fieur  Vidame.  Déda  Loupe  il  alla  à Nogejit 
le  Rotrou,  où  il  mit  garnifon  dans  le  Chafteau, 
lequel  les  habitans  gardoiént  ' auparauànt. 

Le  9.  il  eftablit  vne  garnifon  dans  la  Ferré  Ber- 
nard, & le  rendemainiî  entra  dans  le  Mans 
où  il  fut  fort  bien  receu  , mefmes  aucuns 
Députez  de  cefte  ville  liiy  alierenc  au  deuanc 
iufqiies  à Conaré:  Bref  de  tous  les  Seigneurs 
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^uipenfoient qne l’on euft pris foubçon  deux, 
aucuns  s abfencerent , & d’autres fe  rendirent 
près  ledit  fieur Comte, auec des proteftations 
de  demeurer  tres-humbles  fubjeds  & obeyf- 
fans  au  commandement  de  leurs Majeftez.  Il 
courut  vue  leccre  d aduis  efcriteau  Nians  , con- 
twianf,  Ou  peut  bien  afleurer  cjue  plufieurs 
difcnt  de  bouche  eftre  tses-afFedionnez  au  fer- 
uice  de  leurs  Majeftez,  Mais  quieft  ccluyqui 
a veu  leurs  cœurs , & qui  en  peut  refpondre  ? 
Toutesfois  ce  voyage  apporta  ce  bien,  quenul 
depuis  n’a  efté  fi  ozé  de  remuer  en  ce  pays  là, 
la  Paix  & la  lufticey  ont  régné  ; le  Ghafteau  du 
Mans  a^cfté abbattu  parCommiffiondu  Roy: 

Lesabfentsonteulaiouyffancedeleurs biens:  i 

Tout  le  peuple  de  ce  pays  a rendu  raille  adions  i 

de  grâces  à Dièu  de  rauoirdeliuté  de  la  crainte  : 

de  rentrer  en  de  femblablesmaux  comme  ila- 
uoit  foufFert  durant  la  féconde  guerre  Ciuile: 
Et  au  commencement  du  mois  de  Mars  ledit  i 
fieur  Comte  retourna  à Paris  auec  fes  troupes 
& les  deux  canons,  pourfe  préparer  & s’aclie-  ti 
miner  au  fiege  de  Pierrefons  & Soiiibns , corne 
il  fera  dit  cy  apres.  ' 

Couvfei  de  Ceux  que  le  Marquis  de  Cœuures  auoit  mis 
ceux  de  jç  chafteau  de  Pierrefons  commencèrent  i 

Pierrefons,  peurier  à courir  dans  le  Gouuernement  > 

TJenZltes  de  l’ifle  de  France,  & àprendrelesCarroflès  > 
fortes d’ho-  ordinaires  qui  vot  delà  Normadie  ôc  Picardie 

fiilite\.  à Paris,  à emmener  prifonniers  ceux  qui  eftoiet  i 

dedans,  & à exercer  toutes  fortes  d’hoftilitez.> 
Ainfi  la  guerre  fe  commença.  V ne  partie  de  la  : 
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compagnie  du  Comte  de  Caudale,  qui  eftoic 
pour  le  Roy , fut  desfaide  par  la  caualerie  du 
Duc  de  Veadofme  î ôc  Vaubeeour  chargea 
quelque  carrabins  des  Princes  qui  eftoiêc  des 
troupes  du  Duc  de  Neuers.  Qoededireoursle 
tenoient contre  le' Marefchal  d’Ancre  fiir  ces 
moüüemêcs.  Aucuns  furet  mis  prifonniers  fuj: 
diuers  fubiefts.IJ  y en  eut  qui  voulurent  croire 
que  Ton  auoit  mis  des  potences  par  les  places 
publiques  de  Paris  pour  pendre  ceux  qui  parle-  carrefours  ^ 
roienc  contre  le  MareCchal  d’ Ancre.  Et  d’autres 
difoient  qu’elles  n’yauoict  eftéplarees  que  par 
Arreft  de  la  Cour  pour  rendre  lans  autre  for- 
me de  procès  les  gens  fans  adueu  quile  crouue^ 
roietauoirefté  bannis  pour  leurs  larcins  & vo- 
leries,  &qui  voloientdenuiddans  Paris,  de- 
quoy  il  s’en  eftoitfaidtde  grandes  plaintes. 

Le  17.  Feburier  , le  grand  Efcoffbis  qui  Efcojfok 
auoiteftédes  Gardes  du  Corps  du  Roy,  fut  de-  decapné dé- 
capité deuanc  le Louiire,  pour auoir  erré  Ôc en-  Lom 
uoyé  desfoldats  au  party  des  Princes  ; îl  le  nia 
iufques  à la  mort , & toiuesfois  on  renoic  quil 
yauoitdes  tefmoins  qui  fouftenoieiic  Pac- 
cufàtion  véritable,  leDucde 

LeursMajeftez  ayans  délibéré  d^  drelTer  trois 
armées, Pvnefoubs  la  conduittedu  Marcichal 
de  Montigny  , qui  encreroic  dans  le  Ni  •P  Carmee  de 
ueiuois  : l’autre  foubs  la  charge  du  Comte  Chan^agne,  - 
d’Aiincrgiie  , pour attaqueries  villes  du  Goij- 
iietneoient  de  i ifle  de  France  , qui  tenoienc  dsTfoiem<n«s 
pour  lesPi'inccs.  Et  la  troilielme  , que  com-  Lieutenant 
inàuderoit  moiiiieut  de  Guife  aflifté  du  Ma-  JuKoye» 
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kelle,paY‘  refchal  de Themines , Lieotenant  d«  Roy  en 
icelle  pour  aller  en  Champagne  contre  le  Duc 
deNeucrs. Ledit  fieur  Duc  de  Guife  partit  de 
deNet*er$,  Paris  le  17.  Feutier  polir  aller  en  ladite  armee 
de  Champagne , parta  à Meaux  & fe  rendit  à 
^rend^de-  R[^eiixis  fur  là  fin  dudit  moû  où  ayant  aflem/ 
Thecllrt.  ^ toutes  les  forces  du  Roy  en  corps  d ar- 
mee, le  premier  de  Mars  il  alla  inueftir  le  Cha- 
tteau  de  Riehecourt  ou  Rifcoürc  fur  Aifne, 
place  forte  pour  (on  afli  ette. 

M.  deNeuers  auoic  mis  dedans  Riehecourt 
le  Capitaine  Fefmesauec  foixante  foldats  , le-, 
queljfit  les  trois  premiers  ipurs  paroiftre  l’affè^ 
dion  qu’il  auoit  à fon  maiftre  : iour  ôc  nuid 
lesmoufquetsne  ceflbient  de  tirer  de  part  & 
d’autre  ; mais  l’artillerie  eftant  poindee,  apres 
auoic  efté  tiré  deux  cents  coups  de  canon  3c  1 
plus  contre  le  Chafteau  , Fefmes  demanda  le 
4.Mars  compofition,  laquelle  luy  fu|  accordée 
parle  Duc  de  Guife,  & en  fortit  fuiuanc  icelle 
- ley. dudit  mois  auec  fes  foldats,  fon  bagage, 
tambour  battant, &mefche  allumée.  Sur  ce 
qu’il futmis en  deliberation,  que  fi  ledit  fieur 
Duc  deNeuers  reprenoit  par  intelligence  cefte 
place,  qu’il  incommoderoit  les  habicaiis  des  1 
enuirons  de  Rheims,ilfüt  décerné  commiflion 
du  Roy  pour  la  razer  &deftrüire,ce  qui  fut 
* exécuté. 

"EtKoxoyen  Apresle  defmantellement  & bruflementde 
Thitrafche.  Richecourt,l’armeealla au  bourg 5c chafteau 
deRozoyenThierafche,qui  eft  à trois  lieues 
deVeruin  ::maisàrairiuee  de  l aduantgarde,  • 
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les  habitans  abaadonnerent  les  murailles  du 
bourgj&le  Capitaine  Camaitauecfoixaiite  & 
dix  foldats , fc  retira  au  Chafteaii , failànt  mine 
de  fe  vouloir  deïFendre  : Ce  que  voyant  le  Duc 
de  Guife,  il  commanda  de  faire  lesapproches 
pour  la  batterie.du  canon,  pendant  lequel  têps 
il  eut  aduis  que  les  Ducs  de  Vendofme  & de 
Mayenne, auec  le  Marquis  de  Cceiinresairem- 
bloienc  leurs  troupes  pour  elFayer  defccourir 
ladite  place,&  quûlsauoienc  pris  leur  rendez- 
vous  au  bourg  de  Siflbnnejqui  eftfcitué  entre 
Laon  & Rozoy:&eftansleuirdites  troupes  af- 
femblees  ,ils  marchèrent  droid  vers  ledit  fieur 
Duc  de  Guife,  lequel  les  voulant  releucrde  la 
peine  dVne  bonne  partiedu  chemin,  il  fut  dé- 
libéré quele  Marefchal  de  Themincs,  affilié 
des  heurs  de  Praffin&rde  la  Vieu- ville,  auec 
nombre  de  cauallerie  & infanterie  prendroit 
rauantgarde  , & iroic  droit  à eux , & ledit  fieur 
Duc  de  Guife  fuiuroitaueclereftede  barmee^ 
mais  eftans  lefdiélsDncs  de  Yendorme&  de 
Mayenne,  & Marquis  de  Coeuore  ad  uertis  que 
le  Duc  de  Guife  leur  venoit  furies  bras,  ils  fi- 
rent quelques  haltes, faifansparoiftre  de  vou^ 
loir  choifirvn  champ  de  bataille:  ce  quils  ne 
fi  r en  t n ea n t m ci  n s,  ai  n s a U co  n t ra i r c r e r O U rn  e- 
renc  loger  audit  Sillonne,  parce  que  cebourg 
cfl:  fermé  de  murailles  & folléz  plains  d'eau 
le  lendemain  du  matin  fe  retirèrent  aux  enui- 
ronsdeLaonjiaiHans  Camart  auec  fes  foldats 
fe  rendre  a compofition  d'emporter  leur  ba» 
gage  feulement}  laquelle  cünipoficionfatexe-' 
ciuçe,  HH  fij 
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Ce  mefme  dixiefmeiour  du  mois  de  Marsle 
Duc  de  Neuers  euuoya  la  lettre fuiiiante  a la 
Sainteté. 

Lettre  dtê  Tres-Sainct  P ERE,  Uobeylîance  & 
T>uc  de  Ne-  lerefpe£l  queie  doibs  an  S*  Siégé  ^écpanicu- 
aersatfPa^e,  lierement  à Y S.  a laquelle  il  a pieu  à Dieu  d*en 
donner  leprcmierrang,niefai£l  croire  quelle 
n’aura  delàgreable  qu’en  m acquittant  de  mon 
deuoirieluyfaceeniédrel’eftatoùie  me  trou- 
ue  maintenant , luy  rendant  compte  de  mes 
avions  5 & de  ce  qui  seft  palTédepuisîe Trai- 
té de  Paix,  auquel  Dieufauorifantdefabcne-  ' 
diction  l’ardente  pourruitte  quei’en  aiioisfai-  ' 
<5le  5 m’auoit  donné  le  moyen  de  procurer  le  re- 
pos en  ce  Royaume,  Sc  de  deftourner  auec  au-  ' 
tantdezele  quemô  deuoir  me  le  pouuoit  per-  ' 
mettre,  & que  ma  confcience  m'y  conuioic , la 
diuifion  qui  eftoit  prefte  de  s’introduire  par-  ‘ 
my  les  Catholiques  touchant  certaines  difficul- 
tez  que  V.  S.  Içait  , qui  importoient  grande- 
ment  àl’authorité  du  S.  Siégé.  La  conclulioa  ' 
de  celle  Paix , T res-fainél  Pere , arreftee  auec 
autant  de  longueurs  & de  confiderations  qui  ' 
fèfoienc  de  long-temps  rencontrées  en  aucun 
autre  traiâé  , meficefperer  vnetranquiliré  li 
ferme  Sc  fi  alîèureeencell  Eftac,c]ueie pris  deC  I 
lors  refolucion  auec  le  confentement  dc  V.S.  ‘ 
ôc  celuy  de  nio  Roy,  de  m’employer  en  vn  def-  ’ 
jfêin  qui  n'auoic  autre  but  que  la  feule  gloire  de 
Dieu,6^:  raiigmentation  de  noftre  foy  , pour  j 
i’^chcminemenc  duquel  m’eftant  afleuré  de  ■ 
l’adiiâce  qtii me  deuoit  eftre  faiâe  de  plufieurs  ' 
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années  de  mon  reneini,  & mcfme  en  ayât  defià 
receu  vne  partie^outre  le  fccours  que  quelques 
grands  Princes  s'offloîent  d y contribuer  , ie 
m aduançay  iufques  fur  la  frontière  de  ce  Roy- 
aume,pour  de  là  paffer  incontinent  en  Allema^ 
gne:  Mais  la  nouuelle  que f appris  de  barreft 
qui  auoit  eftéfaid  de  la  perfonne  dç  Monfieur 
le  Prince  de  Coudé  arrefta  mon  voyage,  n’efti- 
mant  pas  qu'il  fuft  à propos  de  nVefloigner  de 
la  France  en  vn  temps  auqueliepourrois  peut 
eftreauoir  moyen  de  feruir  mon  Roy&  ma  pa- 
trie,  fi  ceft  accident  inopiné  eftoit  fuiuy  de 
quelques  remuments.  Et  de  faid  tousles  Prin- 
ces & quelques  Seigneurs  & Officiers  de  cefie 
Couronne  ,ayansefié  contraints  de  fe  retirer 
de  la  Cour  fort  à la  hafte  pour  euiter  Icperiî 
d'vn  femblable  mal-heur  „ la  fincericé  demes 
intentions  parut  lors  de  telle  forte  qu  audieu 
de  prefter  Toreille  à la  recherche  qu  ils  me  fi- 
rent en  mefine  temps  de  nVvnirauecçux  rie  les 
exhortay  de  ne  prëdre  les  armes,&:  de  n’encoii- 
rir  le  blafme  d’auoir  troublé  le  repos  de  ceft 
Eftat:  en  quoy  ie  nerencontray  auciniedifS- 
culté,  lesy  trouuant  du  tout  diipofez,, pour  le 
defir  quùls  me  tefmoignereiit  aiioii^de  ùkç 
paroiftre  leur  innocence  par  leurs  deportemës, 
encores  que  l’eftonnement  de  toute  la  France 
&Fermoaon  qui  dura  quelques  ioursdansla 
ville  capitale  de  ce  Royaume,  leur  prefetUaft 
quelque  occafionde  fe  inertie  en  feureté,  Sc. 
fe  releuer  de  l’extremité  en  laquelle  ils  le 
voyoient  réduits,  U eft  bien  vray,  Tres-faint 
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Pere,  que  s’eftans  plaints  ouuertexncnt  de«e 
que  la  parole  queie  leur  auois  donnée  pour 
rafleurance  du  Traiâé  de  Paix , leur  atioit  fait 
courre  fortune  de  leurs  vies,  oud’vnc  perpé- 
tuelle prifon,  feftimay  que  le  Roy  m'ayant  ca- 
mandé  de  donner  celle  affeu rance  & d*y  enga- 
ger ma  parole , il  n’auoit  entendu  qu'elle  fuft  I 
inutile  & lans  effedl,  & qu'au  moins  elle  me  j 
deuoit  donner  la  liberté  de  le  fupplier  très-  ! 
humblement,  comme  ie  fis  par  vne  mienne 
lettre,  de  faire  cognoiftre  à tout  le  monde  les 
caufes  & confiderationsqu'ikauoient  porté  à 
fe  laifir  de  la  perlbnne  de  mondit-fieur  le  Prin- 
ce de  Condé,aireurant  la  Majefté  quefi  quel- 
ques-vns  auoient  entrepris  contre  elle  au  pré- 
judice de  ce  Traiéléjils'nepourroient  jamais 
auoir  vn  plus  grand  ennemy  que  moy , qui  la 
ferüîrois  contre  eux  auec  toute baffèélion  de 
fidelité  qui  me  feroitpoffible,  le  me  promets 
Très  Sainél  Perc,  que  V.  S,  ingéra  que  i'eltois  i 
obligé  pour  ma  defeharge  & pour  mon  hon- 
neiirdcfaire  celle cres-humble  priere  au  Roy, 
&neantmoins  mes  ennemis  prenant  celle  o'c-  i 
cafion  poiirorendre  mes  aélionsodieufesjpu-  i 
blierent  incontinent  que  ie  vouîois  luy  faire  i 
rendre comptede  cequ’ilauoit  faiél, & fc fer- 1 
uans  de  ce  prétexté  firent  elcrire  lettres  fous  | 
fon  nom  , portans  commandement  aux , 
principales  villes  de  mon  Gouuernement  de  i 
m'en  refufer  f entree , fi  ie  m’y  prefen  rois  : i 
cependant  n'eftimans  pas  que  ces  lettres  peut  1 
fent  il  coft  venir  àmacognoiiTance,veulefe-|l 
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crée  aduis  qu'ils  auoiencdonnédencs'enfër- 
uirqu'en  toùte  extrémité,  ils  m^eii  firent  deux 
ou  trois  ioors  apres  eferire  d'autres , par  lef- 
quelleslc  Roy  me  traiéla  autant  fauoràblemêc 
que  i’eufle  peu  defirer , me  faifant  oiPre  delà 
conduittedefespriiicipalesforces,  en  confide- 
ration,  à ce  qu'il  me  manda , de  ma  fidelité  qui 
neluyeftoit  que  trop  cognenc.  Ces  contrarie- 
tez  fi  apparentes  m’ayans,Ties-Sainâ:Pere,ai- 
fément  faiél  iuger  qu'on  auoit  autre  defTein 
fiiion  de  meruyner  par  mauuaisartifices  ôc  fc- 
crettesmenees,  ie  merefolusneatmoins^quel- 
que  dcfauaiuage  ou  inconuenienc  qui  m'en 
peuft  arriuer ,,  d'attendre  que  les  deportements 
de  mes  ennemis  fèruiffeiu  de  iuftifications  aux 
mien  s,  ne  doutant  point  que  leur  manuaife  vo- 
lonté ne  leur  en  fifl:  bien  toft  produire  des  ef- 
fets : fuiuant  îaqneÜereiolucion^ayant  paueté 
5. ou  ^.mois,  l'ay  veu  pendatee  téps  tout  ce  qui 
m'appartient  en  ce  Royaume  rem^ydegens 
dcgaerre^la  plus-parc  de  mesplaces  occupées 
par  des  garnifons , quelques-vnes  furprifes  a- 
presauoir  corrompu  parprômefles  & par  ar- 
gent ceux  qui  y commandoient,  6e  en  fin  mes 
mairons  particulières  afiiegees,  prifes  Sc  bruf- 
lees  par  ie  plus  defnaturé  & dangereux  exem- 
ple qui  fe  loit  veu  de  long  temps  parmy  les 
François,  Toutes  lefquelles  violences  me  tou- 
cheroient  fort  peu  , fi  l'auois  au  moins  celle 
confblation  que  de  nVen  pouuoir  plaindre  li- 
brement à moy  Roy:  mais  le&anciens  Confeii- 
1ers  de  ceil  EftaC;>  qui  par  la  feule  confideration 
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de  leu^  vertu  & probité  auoient  efté  efleiiez  cit 
leurs  charges  en  ayans  efté  depoffedez,  leurs 
places  ont  efté  occupées  par  d'autres  qui  le 
tiennent  tellement  afliegé  , qu'aucune  lettre 
ou  remonftrance  ne  luy  peut  eftre  rendue, qui 
ne  palFe  premièrement  par  leurs  mains,  eftanc 
mefmeimpoffible  que  perfonne  luy  puifle  par- 
ler qui  ne  foit  à leurideuotion,  de  forte  que  s’e- 
ilans  empare^i  par  ce  moyen  deTentiere  ôc  ab- 
folué  dirpoinion  de  toutes  chofes  , il  leur  cft 
fort  ayfé  de  condamner  comme  coulpables 
tous  ceux  qui  ne  veulent  dépendre  d'eux,(àns 
craindre  que  la  voix  & les  plaintes , de  ceux  qâi  ^ 
font  iniuftement  opprimez  puiflen^  paruenir  : 
aux  ©reillesdu  Roy,ainfiquei'ay  ces  iours  paf.  j 
fez  clprouué  en  mon  particulier  , ayant  efté  , 
déclaré  criminel  de  leze  Majefté , 8c  vne  miéne  , 
lettre  na’ayâc  efté  renuoyeeiansauoir  efté  feu-  | 
lement  ouuerte,  par  laquelleieluy  reprefen-  ; 
tois  que  ee  mauuais  trai(2;emenc  m'ayant  efté  • 
faiâ:  par  des  perfonnes  fufpedes,  & pleines  d a-  | 
nimofité , qui  abufoient  de  fon  authoricé  3c  . 
de  fon  nom,  Teftois  tout  preft  demeiuftifier  , 
pardenant  les  Pairs  de  France,  mes  luges  natu-  , 
rels,descalomnies  qui  m’eftoienc  impofees,&:  ; 
que  pourceft  effeâ:  dans  le  terme  de  quinze 
iours,  qui  m'aiioic  efté  donné  par  la  declaratio 
faiéte  contre  nioy,ie  m'eftois  approché  à vingt  ^ 
lieues  de  la  Cour  pour  y attendre  fes  comman-  , 
dements.  Me  voyant  donc,TreS'fàin£t  Pere,  , 
hors  d’efperance  de  fa  proteélion  , & de  luy 
pouuoir  fâire  entendre  la  vérité  de  tout  ce  qui  , 
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fe  pafl’e  a fon  preiudice,  i'ay peiné  que  ie  ferois 
exempt  de  blafme  deiiant  Dieu  &deiiancles 
homaies  fi  ieme  mectois  fur  vneiufte  deffènfe, 
permife  par  la  nature , &c  auihorifee  par  toutes 
lesloix  diuinesôi  humaines^.  reftimeaullîque 
ledefirqueie  tefmoignay  Tanpafléde  voir  cét 
Eftat  en  repos  , le  deflbin  quei*auois  de  for  lit 
incontinentdela  France, la  façon  dontieme 
luis  comporté  aucc  les  Princes  & autres  Sei- 
gneurs qui  s'efl oient  rerirexde  la  Cour,  la  lon^ 
giie  panence  en  laquelle  ie  me  luis  retenu  iuf- 
quesaprefent , & toutes  lesparticulantezquc 
f ay  re^refentees  à V.S.  luy  feront  croire  que  ie 
fuis  conirainâ: , non  par  inclination , & pour 
ay  mer  les  guerres  ciüiies,donc  mon  humeur  & 
mes  avions  ont  coufiours  efté  fort  efloi- 
gnees,ma!S  par  vne  prellànce  neceffité,  de  prê- 
tre les  aimes  & de  me  ioindre  auec  tous  les 
bons  François,  <5c  la  plus  grande  partie  des 
Grands  de  ce  Royaume,  quele  dcploiableE- 
ftat  de  !a  France  à couchez  comme  moy,  elpe- 
rant  que  Dieu  fauonfera  la  iuftice  de  noftre 
caufe,  & que  nous  verrons  bien-toft  par  va 
heureux  changement  tous  defordres  celiez, 

! authoruédu  Royreleuee,  & laperfonneen 
pleine  6<r  entière  liberté  , pourraccomphire- 
ment  dequoyie  riendray  toulioursma  vie,  nïG 
ang,  i^toiuceque  fay  au  mondepour  bien 
employez,  n ayant  autre  regret  en  celle  occa- 
[ion  , finon  de  voir  qu’elle  emporte  auec  foy  la 
liuifion  des  Catholiques,  que  tous  les  gens  de 
bien  dôiuenc  appréhender,  comme  ne  leur 
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pouuânt  eftre  que  trop  preiudiciable.  Mais  i'e- 
îpere queV.S.pouflee  du foing êc  afFedion  pa- 
ternelle qu^elle  a toufiours  eu  pour  la  confer- 
uadon  de  ceux  que  Dieu  luy  adonnez  en  char- 
gc>apporteralcs  Temedes  conuenables  & ne- 
ceflaires  à ce  mal^  qui  eft  le  fèul  iabieél  qui  m*a 
donnéla  hardieffede  luy  faire  ce  diicours,  efti- 
mant  quelle  ne  trouuera  mauuais  que  i'en  aye 
pris  la  licence,  puis  qu'il  regarde  vn  interefl 
general  qui  pafTedebienloing  le  particulier  de 
celuy  qui  demeurera  toute  fa  vie,  T r b s- 

5 Al  N et  Per  E,  De  V.  S.  Le  tces-humble, 
rres-afï*e6kionné,5c  très  deuot  feruiteiir^IcD^c 
deKcuers» 

Cefte  Lettre  fut  impnmee:& la  Déclaration 

6 Proteftation des  Princes,  delaqùclle voicy 
la  teneur. 

Declardtion  P déflation  Jes  Princes^  Ducs^fairs^ 
Offiaers  de  la  Couronne  fi  ùuueYneur  s de  Vromn-^ 
cesfie^neursfiheualiersfienttls-hommesy  ^illes\ 
& communauté^,  al]ocie^&  confédéré:^  four  le 
rcftablijfcment  de  Caût  bonté  du  l{pyy& Uconfer- 
nation  du  Royaume^ 

Contre  la  conjuration  Csr  tyrannie  du  Ma^  ; 
yefchald'^ncrCiCr  dej es  adhérents.  i 

VetUratlm  C E n’efl  d’aiiiourd’huy  qu’on  s’efl  plaint  des  maux^ 
^ frotefia-  qui  ti'auaillêc  ceRo7aume:&  corne  ils  ne  sot  point  ar  * 
Uo  des  Pn»-  riucz  en  vn  moment, mais  par  dcgrez,aulli  ont  ils  eftc' 
ces  faifte  à prcucus  de  bonne  heure  par  les  plus  clair  voyans  ,lel-’ 
Retheî  le  5.  quels  lugcas  bien  des  effeds  par  les  caufes, en  ont  fou-^ 
Mm»  uent  reprefenté  les  inconueniens  & propofê  les  reme* 
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des  Ce  fut  Icfujcét  dc  Rcraonftranccs  quela  Cour  de 
Parlement  de  Paris  prefctita  au  Roy  en  l’annee  mil  fix 
cents  quinze, fuiuics  de  celles  de  Môfieurle  Prince,  & 
des  autres  Princcs,Ducs,  Pairs, & Officiers  de  la  Cou- 
ronne qui  eftoient  joints  aucc  luy , lerquellcs  au  lieu 
d’éftrcconfîdcrcesaucc prudence,  furent  mefprirces 
aucc  indignité  & réputées  à crime  & à rebelliô.  Ce  qui 
caufa le  mouucment  qui  s’en  cfl  enfuiuy , lequel  ayant 
cfté  afToupy  par  IcTraiiflé  de  Loudun,on  s’en  promet- 
toitvnc  fcricafc  reformation  , PeftablifTcmcnt  d*vn 
bon  ordre, par  l’obTeruation  des  Loix  du  Royaumc.Et 
lors  que  lefdits  Princes  furent  à laCour,  fans  auoir  re- 
quis autre  fçureté  q la  foy  publique, &:  la  paroi  e inuio^ 
labié  que  Monfîcur  Edmôdcs  Ambaiïadcur  du  Roy  de 
la  Grâd’BrctaignCjMadame  la  CôtefTc  de  Soifl'ons , & 
Monfieur  le  Due  deNeuers  leur  auoient  donnée, delà 
pateduRoy  &dc  laRoynçfa  mered’cfperancc  d’ynaf- 
fciiré  repos  faifoit  oublier  les  maux  delà  guerre, &la 
îuftice  cômençât  à reprêdrc  fa  force  & l’autorité  qu’- 
elle auoit  perdue  par  la  licence  des  armes,  rctenoic  vu 
chacun  en  fon  deuoir  & au  rcfpeâ:  deu  aux  Loix,&  fai- 
foit  cfpercrjpar  vn  fi  heureux  achemmemet , de  rcuoir 
le  Royaume  en  peu  de  temps  en  fa  première  fplédcur. 

Mais  au  progrés,ce(le  bonne  difpofinon  fut  inter- 
rompue & trauerfee  par  les  pernicieux  confeils  duMa- 
refchal  d’Ancrc  & de  fes  adherens,  lequel  ne  pouuanc 
fouffrir  aucune  moderatiô,  & recognoifîanebien  qui! 
n’y  auoit  rien  de  fi  côrraiieau  dcfieindefon  ambition 
immodcrce  &auancemratiable,quËi’cflabli{remêc  de 
l’ordre  qu’on  auoit  projette  en  executiô  duditTraidé 
de  Loudun,  & que  par  la  paix  il  ne  poouoit  euircr  vnc 
grade  diminution  du  pouuoir  cxcefiif  6c  infuporrablc, 
qufil  auoit  auparauaut  vfurpé  au  goiiuenicmct  de  l’E- 
ftat,ny  trouLier  de  feurcté  dans  le  rcRabÜfTcmnt  des 
Loix  publiques, il  (e  rcfoîut  de  tirer  fon  dernier  coup 
de  dercrpoir,6c  par  vn  cfiay  fignalé  de  fon  pouuoir, 
violer  la  foy  publique, afin  de  rejerrer  le  Royaume  en 
trouble  & eu  confufiou,  ayant  attenté  par  vue  conju- 
ration la  plus  horrible  & furicufe  qui  fc  puifieimagi- 
neren  iaperfonne  du  premier  Prince  dufaug  , «Sc  des 
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autres  Princes,  Ducs,  Pairs, & principaux  O/îîcicrs  de 
la  Couronne  pour  les  opprimer  tous  enfcmblc  aucc 
rEftat,&  ruyner  tout  ce  qui  cft  de  plus  grand  & cmi- 
nent , qu*il  croyoic  pouuoir  empefeher  Ôc  feruir  d’ob- 
ftacle  à fes  ambiiieui  defifeins. 

Pour  ceft  cfFcd,  il  trouua  des  hommes  aflez  mefehas 
& audacieux,  Icfqucis  s’eftans  vendus  eux-mcfmcs 
pour  vendre  leur  patrie, fe  proftriuerent  lafchemcnt  & 
honteufemét  pour  exécuter  toutes  fes  furieufes  & sa- 
glantcspafîîons,&  luy  promirét  d*arrcftcrles  vns  & af- 
faflîncr  les  autres, dont  ils  fuffent  venus  à bout  ü cefte 
côfpiration  n’euft  elle  dcfcouucrtc  fur  le  poinâ:  dePe* 
xecution,IaqucIlcMohhcur  le  Prince, par  trop  de  con- 
^aiice,ne  peuft  cuircr,uc  fe  pouuaiit  perfuader , quel- 
ques aduis  qui  luy  en  eufleni  efte  donnez  de  diuers  cn- 
droi6ts^qu*on  ofaft  par  vnc  telle  perfidie  & dcfloyauic 
violer  la  foy  publique, ne  cofiderant  pasqu’il  n’y  arien 
de  fî  facré,  rien  de  fi  faint,ne  de  fi  iuftc,que  ceux  qui  a- 
uoi^nt  confpiré  fa  ruync  & qui  ont  participe  à fes  con-  ! 
fcils  fangîans  & defnaturez, ne  violent  & n’cnfràigncr 
toufiours,  pour  venir  à bout  de  leurs  defleins  ' 

Et  pour  donner  couleur  à vnc  fi  andacieufe  entreprife  ' 
ils  s'aduiferent  d’vfer  de  fauffes  accufations,&  prenans 
prétexte  derabfcncc  dcfdits  Princes  & Seigneurs  qui^ 
s’eftoient  retirez  deParis,iIs  firét  aiifii-  toft  publier  par 
leurs  cmifraires,qu’ilsauoientcu  defiein  d’entrepren-, 
dre  contre  laperfonne  duRoy  &delaRoync  famcrc, 
& voulupcrfuaderMÔficur  lePrincc  de  fe  joindre  aucc  ^ 
cuijpourquoy  faMaiefté auroit  efié  confcillcc  de  s’af-  ' 
feurer  de  fa  pcrsonc.  Et  pour  mieux  faire  rcccuoirccftc 
impoflurc  & calomnie, ils  cnuoycrcnt  de  toutes  parts  ^ 
des  lettres  fous  le  nom  de  faMajefté  dedas  Se  dehors  le 
Royaume, afin  de  la  perfuader  aux  fuj  cds  Se  aux  eftrâ- 
gcrs,&  furprendre  les  cfprits  foiblcs  Se  fufccptiblcs  de 
leurs  faulfes  imprefiîôs.Et  parce  qu’il  cftoit  tres-dÆ-*'^ 
le  de  perfuader  à vn  chacun  qu’en  cefte  détention  de 
Môfîcur  lePrincc  la  foy  publique  n’euft  cfté  violcc,ils  ‘ 
le  firct  ouucrtcmct  déclarer  coulpable  ducrime  qu’au* 
parauant  ils  imputoiêt  feulement  à ceux,  qui  pour  ga-  ^ 
rétir  leur  vie  des  mains  de  ces  saguinaircs  afl‘aflins,par 
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me  manifefte  affiftancc  de  Dieu, plus  que  par  leur  pro- 
pre prudence  & prcuoyance,s*tftoient  cfloignez , taf- 
îhans  fous  yn  fi  fpcciçux  prétexte  couurir  vue  trahifon 
kpcrfidic  fi  apparcte, laquelle  ils  ont  eu  aflez  d*audace 
fe  de  pouuoir  de  faire  authorifer  di|  nom  du  Roy,  donc 
Is  abusée  & le  fcruct  auec  vn  extrême  mefpris.  Et  pour 
cietterfur  la  Cour  de  Parlement  le  blafme  qu’ils  pou- 
loienc  encourir  d’vne  fi  hardie  entreprife  & empefirher 
csremonftranccsjlcfquelles  ils  apprehcndoicnr,  ils  y 
iren»  exprès  aller  le  Roy  pour  en  fa  prefence  faire  luy 
ncfme  publier  la  déclaration  du  feptierme  Septembre 
>ar  laquelle  Monfi-eur  le  Prince  & lefdiis  aucresPrinccs 

Officiers  delà  Courône  eftoient  déclarez  criminels 
Iclezc  Majefié. 

Mais  depuis, ayans  hôte d’vnc  procedure  fi  iniufte  Se 
xtraordinaire , contre  des  perlonnes  innocentes , qui 
i*cli:oict  coupables, finon  de  n*auoir  pas  voulu  foufïrir 
{u*ô  leur  ait  mis  la  dague  à la  gorge  ny  rcccuoir  le  der- 
lier  coup  de  leur  ruine, & d’auoir  ofe  mettre  la  main  au 
Icuat  pour  le  deltourncrrrccognoifians  que  leurs  frau- 
Ics  cômençoient  à fe  dcfcouunr,&  que  lefdirs  Princes 
uoicni  rcfolu  de  fe  ioin’drc  tous  cnfemblejpour  repre- 
mterau  Roy  les  iuftes  caufes  dcleur  efloigncment5& 
aire  voir  à fa  Majefté  la  faulTcté  Se  impofturc  des  calô- 
lies  & mauuaifes  imprefiions  que  ces  conjuraieursa- 
loicnt  donné  de  leur  fidelité  & delà  fincenté  de  leurs 
tite»tions.Pour  preuenir  leurs  rcmonflranccsils  fîrct 
ublicr  vue  déclaration  contraire  le  dernier  Septébre, 
ar  laquelle  le  Roy  eftaut  mieux  informé,  déclaré  qu’il 
es  tient  & rccognoift  pour  fes  bons, fidèles  & affeAiô- 
cz  fubjed:s  & feruiteurs,non  confentas  ny  participans 
es  fai(ffs  contenus  en  la  precedente  dcclaratiô,&  qu’il 
eut  4c  entend  que  le  traidé  de  Loudun  foit  exécuté, 
dais  comme  par  vnc  extrême  luiuflicc  , ils  reietrosent 
ar  ce  moyen  toute  l’accufation  furMofieurlc  Prince, 
our  le  rendre  fcul  coupable, ils  ont  faid  voir  à toiu  ie 
tîonde,quc  c’eftoit  feulcmêt  vn  prétexte  «Se  vn  refmoî- 
page  de  leur  paflion  & nonprcuue  d’aucun  cr»me:  Se 
ome  toute  calônie  de  fa  nature  fe  dcfcouure  Se  réfute 
’ellc  mefme,  ils  en  parlent  auec  tant  de  vancîé,par  Icjs 
sttres  & dcclaraïiôs  qu'üs  ont  publiées  en  ce  leps  là,  q 
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ccfte  feule  diuerfîtc  peut  fcruir  à en  dcfcouurir  lâfauf- 
fcié,  &quc  par  vue  fraude  manifefte  ils  iinpofcntà 
tout  le  monde, fans  raifoD,fans  prcuuc,  & fans  honte, 
faisas  bien  cognoiftre  qu'ils  n’ôt  eu  autre  deffein  que 
de  calônicr  l’innocence  de  Monfîcur  ic  Prince  , qui  eft 
telle,qu’ellefcratôbcr  fur  eux  le  crime  qu’ils  luyont 
Touluimputer,dontikfonteux  mefmes  notoiremeni 
couIpables,&î^eu  ne  permettra  point  qu’cife  dcracu- 
rc  plus  long  téps  opprimée  fous  vne  telle  iniufticc  ^ 
violence. 

Orpour  auoirfailly  le  coup  de  cefte  execution  qui 
ne  porta  que  fur  la  perfonne  de  Monficur  le  Prince,  ils 
n’ont  pas  laiflé  pourtant  de  côcinucr  le  deffein  de  leui 
rhauuaifc  volôiéjcontrciefdits  Princes  & Seigneurs, 
gyans  recherché  tous  moyês  & artifices  pour  en  vcnii 
à bout,  iufques  à employer  lepoifcn  & ie  coufteau, 
mais  en  vain, Dieu  n’ayât  permis  que  les  afTaffins  & cm- 
poifonneurs  ordinaires  qu’ils  tiennent  àgsgcs , ayent 
peu  trouucr  l’occafion  deleur  malfairc.Et  la  declaratié 
du  dernier  S eptcmbrcjâufiï  bien  que  letraiâédeLoB- 
dun,n’a  efté  qu’vn  prétexte  pour  les  tiôper,  s’ils  fc  fuf-; 
fent  laiflez  derechef  furprêdre  à leur  defloyauté  & per*^ 
^ fîdic, laquelle  paroiil:  maintenat  ouucrtemcnt  par  leurs 

dcportcmcns,qui  font  trop  cogneus  pour  en  doubtej.: 

Car  tant  s’en  faut  qu’apres  la  Conférence  de  Soifsosi 
& Iadiâ:c  Déclaration  du  dernier  Septembre  , ils  ayent 
rien  delaifîé  de  leurs  premières  cntrcprifes,ny  fau^  cefi 
' fcrlcscaufes  desiuftes  deffianecs  quhlsauoient  dônccs 

de  leurs  mauuaifesintentiôs, qu’au  contraire  ils  les  ont 
deiour  en  iour  augmentées  ,&  au  lieu  de  licentier  lesi 
gens  de  guerre  qu’ils  tenoiêt  à keapagne  fouslcnom 
du  Roy , ils  dcmeurcrct  armez, firent  des  leuccs  de  nou*( 
üeauxregimcns,outrcles  Suiffesquilsfircnc  bien  toft 
apres  entrer  en  franco,  fans  autre  neceffité  apparente 
que  pour  opprimer  lefdirs  Princes, & feruir  au  deffeiii 
que  le  Marefchal  d’ Ancre  & fes  adhérents  auoient  pro- 
ierté  de  ralumer  la  guerie  en  ce  Royaume.  i:.t  pour  cc 
que  la  faifou  les  empefehoie  de  rien  cnrreprendre  à foH 
cc  ouucrîc  arîec  aduantage,attendan  c ropportuntte,ilsr 
mirée  toutes  leurs  ttouppesen  garnisô  cz  prouinces  dc( 

Champa- 
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Champagne^ l’iflc  de  France  & Picardie,  en  tous  lieux 
<]u  ils  cflimercnt  plus  propres  à donner  ialoufic  aufdics 
Princes  cz  enuirons  des  places  qu’ils  y tiennent,  efquel-. 
les  neantmoins  ils  font  demeurez  fans  s’efmouuoiren 
aucune  façon,  quoy  que  fans  pouüoir  en  leurs  Gouuer- 
ncments,(àDS  exercice  de  leurs  charges  , non  payez  de 
^quilcur  eftoitdeu,  tantdeleurs  pendons  & appoin- 
C.ements,que  de  1 entrecenement  des  garnifonsordinai- 
rcs  eitabliesdelong  temps  pour  la  feurcté  dcfdites  pla- 
ces,qu  ils  onteftécontrainds  d’entrctenirdeleurspro- 
près  bourfes, pour  les  pouuoir  conferucr,  contre  leurs 
tranHODs  & entreprifes  Iccrettcs. 

A niefme  temps,  fçaehans  combien  rentremife  de 
MonfieurleDuc  de  Neucrsauoitferpyà  la  conclufion 
du  Traidc  de  Loudun.par  les  affeurances  qu*il  donna  de 
la  part  du  R07  & de  la  Royne fa niere,&  la  confiance 
quo^pritde  la  parole,  & apptehendans  qu’m  Prince 
t n’euft le iufte reflentiment  que  meritoit 

leur  defloyauteSc  l’infradion  qu’ilsont  faiûe  delafoy 
publique,  ils  donnèrent  à leurs  Majellez  des  foupçons 
& desfiances  de  fa  fidelité , & patj'iucts  artifices  & mau- 
«ais  traidemens,  pat  des  procedures  infolentes&  extra- 
ordinaires, lefquelles  font  notoires,elIàjerent  de  le  por- 
tera des  refolutions  contraires  à fon  deuoir&  à fesin- 
tentions,  afin  d'auoir  quelque  prétexte  de  le  rédre  coul  - 
p»ble.  Et  neantmoins  il  a tout  fouffert  patieftiinent  fans 
! en  cfmouuoir,  lufques  à ce  qu’il  a veu  executet  des  en- 
repriles  fur  Tes  maifons,  attenter  fur  là  perfonne.  clupri- 
onnei  fes  amis  & fes  fetuiteuts,  defqnels  on  n’aûoit  peu 
wromprelafidelitéialotslanecellîtéde  fa  conferuatio 
fc  de  les  places,  lobhgea  d’en  augmenter  les  garnifons, 
entreprifes  , dont  l’exemple  de 
ïinaeManehouldluy  donnoit  iufte  occafion  de  des- 
unce.Celales  porta  à tellefuteur, qu’ils firentauffi-tofl: 
|ub.iercontre!uy  ,fouslenom  duRoÿ,  vncdeclatatiô 
luivij.Ianuier  par  laquelle,  fur  de  faux  & calomnieux 
retextes,  il  eft  déclaré  criminel  ,en  cas  que  dedans 
imnzeiours  il  n aille  trouuerfa  Majefté  : aux  comman- 
ements  de  laquelle  comme  il  a toufiours  rendu  me 
fompte  & Toiontaûre  pbeyfftnce,  mcfme  à tout  ce  qui 

Il  ' 
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fefailokrousfon  nom,iiremitaufli  toften  debuoir  d f 
faAsfaite  ; & pour  ceft  efFed , s’eftant  aduancé iufques  a ' 
Soiiïons^iHuppliaraMajefté  par  Tes  lettres  du  dernier 
lanuier,  iefquelies  furent  dehureesan  lieur  de  Lulloii 
Secrétaire d’Eltat le deuxiefme  Feurier,  & amhdansle 
temuspiefixpârladite Déclaration  , deluy  donner  des 
lug-es  équitables,  non  fufpeas  ny  palTionnez  auecies 
feurecez  neceiïaires,  & pour  la  perlonne  & pour  les  mai- 

fons.attendu  qu’il  n’y  auoitivji  libre  & leur  accez  près 

delà  Ma-ieké, depuis  que  le  Mare'cbal  d Ancre  & tes  ad- 
hérents onefaia  enfi-aindreiafoy  publique  : & pour  cet 
effed  faite  apDellerles  Princes  , Ducs , Pairs , & anciens 

Officiers  de  k Couronne  &Conleillers  d Eliat  dont  ic 

feu  Roy  s’eÜ:  feray  durant  Ion  régné  , au  iugement  deu 


audV  il  eftoit  preft  de fe foubmeutc,  ou  en  la  Cour  des 
Pairs  fes  luges  naturels, à caufedu  rang  qu’il  al  honneur 


de  tenir  en  ce  Royaume.  j \>r  r 

Ces  lettres  furent  fuioies  des  remonftrances  de  Mef- 
fleurs  les  Ducs  de  Vendofme,  de  Mayenne,  & de  BmU 

ion,quifurentauflîdeliureesauditfieur  de  Lullon,  par 

lerQue!les,veu  les  laifonnables  conditions  aufquelles , 
Monfieur  le  Duc  de  Neuers  te  toubsmettoit , ils  fup-  ' 
plioient  fa  Majefté  de  ne  foufFiit  que  ton  innocence  fuft  i 
Lpritnee,  par  la  violence  & iniultice  que  le  Marefchali 
/Aricte&  fes  adhérents  exercent  indifféremment  fut; 

(ous  ceux  qüinefeveulentloubsmenteà  la  tyrannie: 

luvreprefentans les  maux  qu  ila  faidsen  fon  Efiat , & 
lesdangersquilémenacentjluyen  propoiqient  les  re-: 

medesauffi  luftes  & neceffaites,  que  faciles  a appliquer,; 

Mais  ledit  fieur  de  Luffon,&  les  autres  Cj^onfeülets  & co-, 

fidentsmmiftrés  de  la  tyrannie  dudit  Matefchal  d An- 
cre, MangotSc  Barbin  . fupprifflerent  auffi-toll  & ces; 
lettres  & ces  remonftrances^alinqu  elles  ne  vinlTent  a la 

eo^noiffance  du  Roy , & abufansauecvD.extreme  mef- 
prisdelonnom&defonauthotité,  pour  opprimer  fe* 
boDs  & fidèles  fbbjeas  &feruiteurs  ,fitent  publier  le  15. 
de  Eeuriet  vne  déclaration , pat  laquelle  lefdits  fieurs, 
Du«  de  Vendofme,  de  Mayenne,  de  Buillon , Marquis 

deCœuure,&  Monfieur  le  layPtefident  en  la  Cour  de 

Hurlement  de  Paris , fonr  déclarez  criminels  de  leze- 
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M3jcn:c,& en  inehne temps  ont  foid  a force  oauette 

exercercousae^esd'homlitéàrencontied’cux  & kurs 

leruîteurs , pour  ks  rendtepr  ce  mojen  irreconcitia- 
t))es,  & porter toutes'ehoks aux  exttemitez  delà  -vuerre- 
cequilesaxontraints  parla  neceffité  de  leur  cok'rua' 
tion  deprendrelesarniespoar  s’oppofer  Ibusl’amlio- 
ntedu  Roy,  par  vue  lufte  & necel&ire  defeufe,  àvne 

telle  Violence  opprefîîon. 

dudit  Ma- 

relchald  Ancre,  IScde  les  infolcns  & audacieux  rnini- 
iaes,lont  tels,  que  pour  couurit  leurs  injultices  &iv- 
laaniques  oeportements , ils  fement  diuerfes  calcul. 
n>es,&deguilenda  vérité, pourtendtelesbonnesinten- 
nous  deluits  Princes  & Seigneurs  fufpea:es  & odieuies 
dedans  aedehorslc  Royaume, d efl: bcloin  d'en  delcou- 
urir  la  fauffete  en  public,  & faire  voir  à vu  cliacun  côbien 
dont  differentes  les  caules  qui  les  meuuent  & kurs  pré- 
textés , & par  leurs  effeds  iuger  de  leurs  pi  ojeds  & ner- 
nicieuxdelkins.  - ■ * 

Chacun  fçait  auec  quelle  franchifekfdits  Princes  & 
Seieneurs,  apres  la  conclufion  du  TraiaédcLoudun 
vindrenttroiiuerleRoy,  fansatiendre mefuies  la  publi’ 
canon  del’Edid  ,afin  deluy  rendre  en  preience  leVerui- 
ce,^a  quoy  la  nature  & leur  deuoit  les  oblige.  Et  quov 

qu  onleureuftdqnnéaduis  defeprëdregardc  delà  per. 
fidie&trahifond  aucuns,  qui  par  vne  fimulee  teconci- 

hanon  feignoient  de  vouloir  uaiiaillerauec  eux  au  bien 
commun  de  lEUat,  fi  nelaificrein  ils  pourtant  d'en 
confiance  & la  donner:  de  peur  que 
fedeffiansdeceux  la,ils  ncleurdonnaffcnt  aufli  occa- 
fionde  le  deffier  d eux  Mais  lors  que  omieuemenr  la 
foy  publique  fut  vioke  k premier  lour  de  Septembre 
dont  tous  ks  gens  de  bien  eurent  horreur,  ils  furent 

conrramas,  pour  euiter  le  danger  auquel  ils  fe  tiouue- 

Kiu  engagez  par  cefte  conlpiration,  de  fe  retirer  de  la 
Roy, laquelle  ils  conferueronc  inuiolable,  mais  pour 

s efloignerdelapuiirancedesennemisdel’Ellat  oui  a- 

poieatconmre  leur  ruiner  £t  iPyaperfonnequi  nere- 
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cognoiffelcsioftescaufcsdc  lcurefloignemct,Iefqucî^ 
les  n’ayâns  point  cclFé  depuis, au  contraire  $»cftans  aug- 
jncntees,ilsne  peuuent  aucc  iuftice  dire  acculez  de 
derobeill'ance&  de  rébellion,  pour  ne  fc  Youloir  dere- 
chefexpofer  au  péril  dont  Dieu  les  a retirez:  Et  néant- 
moins  ceft  va  des  crimes  dont  on  prétend  les  rendre 
coulpables  par  la  déclaration  du  15.  Feurier, d’autant 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  aller  eux  mclmesprefcnter  leuc 
Ida  à leurs  plusconiurcz  ennemis,  pour  reccuoir  de 
leurs  mains  langlantes  le  dernier  coup  de  leur  ruine. 

Apres  la  conclulion  du  traidc  de  Loudun,la  con- 
fiaiycc  qu’ils  prenoient  de  la  foy  publique  preualoic 
contre  la  defîiance.-mais  maintenant  qu’elle  a efté  cn- 
fraintc  & prife  pour  prétexté  de  la  plus  exécrable  infidc*. 
lité  qui  puilîc  élire,  la  mauuaife  foy  & defloyautc  du  paf, 
fc  faid  aucc  raifon  doubter  de  l’aduenir.*  & l’emprilon- 
ncmei^t  de  Monfieui  le  Prince,  qui  cil  detenu  depuis  fix 
mois  fans  en  f^auoir  le  fuiet, leur  efl  vne  iulle  occalion 
de  crainte, qui  les  empefehe  de  fc  rapprocher,  tant  qu’iU 
verront  les  moyens  de  leur  nuire  entre  les  mains  de 
ceux, qui  n’ayans  autre  delTcin  que  leur  ruine  & del’E«* 
fiat,  ont  tenté  toutes  voy es  depuis  la  déclaration  du  der. 
nier  Septembre,  pour  faire  attenter  à leurs  perfonnes,  î 
furprendre  leurs  maifons  & les  places  qu*ils  tiennent  en  | 
leurs  gouucrnemcnts,  ou  en  hazarderla  feureté  & la  ren-  ^ 
dre  doubteufe,lcur  ollant  les  moyens  d’en  entretenir  les  , 
garnifons,&  parce  moyen  faciliter  les  defleinsSe  en-  ; 
treprifes  fccrettes  qu’ils  y proietcoient  tous  les  iours. 

L’attentat  fur  la  vie  de  MonlîeurleDuc  de  May  enne, 
defcouuertfurle  poind  de  l’execution,  cft  trop  notoi- 
re, & les  prcuues  qui  fontau  procez  trop  claires  pour  en 
doubter.  Il  cil  vérifié  parla  confclfion  de  Paflalfin  mel- 
mcs,quiauoiteftépraticquéà  prix  d’argent,&  enuoyé 
exprès  à Soilîbns  pour  faire  ce  coup,  par  DefFuntis  cré- 
ature du  Marefchal  d’Ancre  & exécuteur  ordinaire  de' 
fes  violences.  Cela  ne  peut  reccuoir  de  dclguifcmcnt, 
quelque  calomnie,qu’on  apporte  pour  falfificr  la  veriré. 

Et  fi  on  n’a  lailTé  emmener  le  prilonnier,  ç’a  efté  que  ion 
proecsn’eftoit  pas  encor  iugé,&  qu’on  inftruifoit  et- 

lay  des  complices,  afin  de  ftiic  voir  par  les  pyes  & fox- 
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fnés’ortlinaires  de  la  iuftice  la  defloyautc  d’vn  fi  jnefchât 
adlc,  pourrecompenfeduquelleditOefFuntis  auoic  pro- 
mis vnc place  d’archer  des  gardes  du  corps  du  Roy. 

Ce  font  ces  foupçons  & iuftes  deffiances,qui  ont 
contrainéllefdits  Princes  & Seigneurs  de  fortifier  leurs 
places,  faire  des  leuees  de  gens  de  guerre  pour  en  aug- 
menter les  garnirons, ^cs  payer  & entretenir  dès  de- 
niers du  Roy, lors  que  tqut  autre  moyen  leur  a efté  ofté, 
afin  de  les  pouuoirconf^rucr  fous  Ton  authorité  & pour 
Ton  feruice.  Et  maintenant  qu’ils  font  pourfuiuis  par  la 
ligueur  des  armes,  & qu’on  exécuté  contre*  eux,  par  v- 
ne  force  ouuertc,  ce  qu’on  n^a  peu  faire  par  lesmenees 
&trahifons  fecrettes,  qu’on  a commencé  â prendre 
leurs  maifons,  les  brufler & dennolir,  par  vn  exemple  de 
cruauté &animofîté  extraordinaire,  ainfi  qu’on  a faiéb 
îamaifon  de  Richecourt,  appartenant  à Monfîeur  le 
Duede  Ncaers;laneceflîtédeleurconferuation  les  o- 
bligc  des’oppoferà  vnetclleoppreflion,  CeRc  deffen- 
fe  eft  iufteéc  naturelle,  & ne  leur  peut  eftrc  imputée  à 
crime  ny  a rébellion»  Car  quelle  patiençe  pcuuent  ils 
plus  auoir,  apres  tant  de  fraudes, de  perfidies , d’iniufli- 
CCS&  de  violences? 

Ils  s’en  font  plaints  au  Roy  par  leurs  remonftrances, 
ont  porté  leurs  vœux  & leurs  intentions  aux  pieds  de  (a 

Maiefté,auec  toure  forte  d’humilité  & de  rerpca,fe  font 
mis  au  debuoirdctres-humbles  & fidèles  fubieéf  s, pour 
prcucnirle  péril  qui  menace  fon  Royaume, luy  en  ont 
rcprcfentéles  chofes,  nommé  les  auiheurs  & propofe 
les  remedes  ; Et  cefte  légitimé  liberté  a efté  eftoufFcc 
par  violence,  & leurs  iufles  plaintes  fupprimees,afin  que 
elles  ne  paruinfTent  aux  oreilles  de  (à  Maiefté,  laquelle, à 
caufedefonaage , ncpouuant  encorcs  appcrccuoir  les  . 
dangers,  qui fenuironnent,  tout  accez  eftânt  fermé  à 
ceux  quirenpourroientaduertir,dcmeurc  captiue  fous 
lapuiuance  de  cefl  orgueilleux  & infolent  effranger, 
qui  ne  luy  laifiequ’vne  liberté  imaginaire  pour  prilon, 
êefe  fcrtaudacicufementdu  nomauguftede  faMaieffé 
& de  fon  authorité  royale,  pour  déclarer  rebelles  & cri- 
minels deleze  Maiefté  tous  ceux  qui  s'oppofent  à fa  ty- 
rannie & aux  deffeins  qu’il  aproiettez  pour  la  ruine  de 
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l’Eftat  jlefqueîs  font  maintenant  fi  defcouuerts  qu*iîs  fiS 
fe  peuuent  plus  diiTimuler fans  côniuence  ou  preuarica-' 
tion. 

Car  nul  nignore  que  Ton  but  eftant  /^es’accroiflre  8c 
aggrandir , de  regner  Icul  fous  Nombre  du  Roy,  du- 
rant iàmmoiité,  &ne  le  pouuant  faire  parle  repos «Sc 
tranquillité,  ains  par  la  ruine  & dilSpation  derEllar, 
fon  principal  foing.  a e (lé  d’y  mettre  ic  trouble  & la- 
confulion  ; & ruiner  tous  ceux  quiluy  faiibient  ob- 
ftacle,  & rempelchoient  d’attirer  à fby  la  force  Sc 
i’authoriîé  du  Royaume.  Ce  font  les  moyens  qu’il  a 
tenus  depuis  la  mort  du  feu  Roy  iufques  à prefent, 
pour  acheminer  fon  ambition  , êc  paruenir  à ceRô 
grandeur  demeforee  en  laquelle  il  eReflcué  maintenant, 
employant  toutes  ocçahons  & tous  artifices  pour  ab- 
baifler  l’aurhorité  & dignité  des  Princes  du  fang,  & des 
autres  Princes,  desfauonfer  les  anciens  &.  plus  fidèles 
Olbeiersdela  Couronne,  & principaux  Seigneurs  du 
Royaume, & fous. diaeri  prétextes  & artifices  les  efloi 
^nerd  auprès  tlefa  Majefte,  les  diuifcr  & mettre  en  la 
loüfie,  les  affoiblir  pâi  parüaiirez^afin  de  trouuer  force 
en  leur  aitoiblifTement,  & faire  feruir  les  vns  ou  les  au-| 
très  pour  miniftres  defcs  paflions.  Par  ces  voyesil  s’en:| 
faiél  place  ez  premières  charges  derElLat^s’efl:  introduit 
ez  gouuernements  des  prouinces,  & villes  frontières, 
contre  les  loix  du  Pvoyaume  qui  en  excluent  les  eftran- 
gcrs.Etayantfaicl  reôraindre  le  maniement  & diredioa 
des  affaires  les  plus  impouans,à  peu  de  perfonnes  qui 

eO:oientàradciiotion,ils'efl:attribué,durânt  la  icgcn- 
ce  delà  Royne  mcfev&  depuis,  vn  poüuoir  abfolu  de 
difpofèr  des  honneurs  & charges  publiques  , des  offices 
& bénéfices,  des  p.enfîons  & autres  grâces  Ôcbien-faids, 
qiieieRoy  feulaaccouflumé  d’odroyera fes.  fubieds* 
afin  de  leur  deCroberfaffedion  nacureflc  qu’ils  onten^ 
uers  fa  Maiefté, les  faifanc dépendre  deluy  & de  fa  fa- 
neur. ^ , 

Et  afin  de  pouuoir  Faire  toutes  chofes  àCa  fantane,& 
cftablir  fa  tyrannie  au  Confeil  du  Roy  & près  de  fa  per-' 
fonhe,ilaoftéles  feaux^a  Monfieurdu  Vair,  & efloignc 
auecmefpris  Icsaneies  ConCeillers  du  feu  Roy,qui  pou 
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leur  probitéauGientletefiiioignagedetoysIes  gens  de 
bien,  parce  qu’ils  s’oppofoient  a ce  qu’ils  recognoif- 
foienc  eftre  dommageable  & pernicieux  à l'Ellar:  6c  en 
leurs  places  en  a introduit  d’autres  de  fa  fadion , penfiô- 
naiies  des  étrangers,  gens  de  baile  & infâme  qualité,  i- 
giiorans  &:  mercenaires  : &par  vn  exemple  nouueau  a 
faidd’vn  Euefque  vn  Secrétaire  d Eftac,  contre  les  loîx 
& conftitutions  canoniques:  d’vnpetit  Fermier  & parti- 
fan,  vn  Superintendant  des  Finances,  afin  d’ellrefeul  ar- 
bitre de  tous  les  affaires  du  Royaume,  difpoferde  la 
paix  & de  la  guerre,  delà  vie  mefmes  & des  biens  des 
particuliers,  faire refouldre &arreü;er  tout  ce  que  bon 
luyfembie  fans  concrediét,  & faire  palier  toutes  chofés 
lèxus  la  loy  delà  volonté,  .. 

En  Tomme  il  a vfurpé  fous  le  nom  du  Roy  ,ainfi  que 
autresfois  nos  Maires  du  Palais,  vne  authorité  abfoîuc 
dans  le  Royaume,  & ne  iaifleà  fa  Maieflé  que  le  tiitre  & 
l’image  de  la  dignité  royale,ayant  tiré  aiby  la  domina- 
tion entière  de l’Eftat,  qu’il  exerce  auec  telle  tyrannie 
qu’il  n’eft  pas  mefmc  loifible,  fans  crime,  d’ouurir  la 
bouche  pour  s’en  plaindre.  Et  lors  que  les  Eilacs  gene- 
raux & les  Cours  louueraipes  du  Royaume  ont  voulu 
parier  de  ces  dcrotdresjilaaufîî  toil  eftoufFé  la  liberté 
de  leurs  rernondrances,  ou  par  violence  ou  par  corru  - 
ption, qui  font  les  deux  principaux  moyens  dont  il  fe 
fert  pour  opprimer  la  iuRice,Ôc  réduire  la  France  à vne 
miferable  feraitude;  audacieux  iufques  là  d’auoir  faiéb 
enleuerdes  principaux  Officiers  à main  armee  au  mi- 
lieu de  la  ville  capitale,  à la  face  du  Parlement  de  Paris, 
& enfermer  dans  le  charteau  d’Amboife,,  fans  forme  ne 
figure  de  procès,  fans  aceufation  ny  preuue  de  crime, 
employant  le  nom  du  Roy  & Ton  authorité  royale  , qui 
doitefire  i’appuy&la  protedion  delaiuffice,  pourla 
violer:  comme  fi  la  puiffiince  n’eftoitpasabfoluè,  (ans 
ces  violences  & voyes  extraordinaires , & n auoi:  pas  af' 
fez  de  force  pour  punir  equitablement , par  les''forines 
ordinaires  delaiultice,ceux quife  trouueront  coulpa-’ 
blés:  & fi  apres  ces offenfes  & outrages  ils  ne  flecbillent 
fous  fa  tyrannie  , ains  demeurent  fermes  à ce  qui  efl  de 
leur  deuoirpour ieferuiceduRoy  &lebie  de  Ton  Eftat, 
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il  les  fait  déclarer  rebelles  & criminels  de  lezc-Majeftl^ 
pour  les  priuer  delcurs  charges. 

Mais  ces  dcITeins  vont  bien  plus  auant,  ils  ten dent  at& 
changement  & mutation  deTEftat^en  faueur  des  ellran- 
gers  ^ par  la  ruyne  des  Princes  du  fang,  de  la  maifon  de 
Bourbon, qui  reftcCeule  de  la  famille  royale,  laquelle 
âujourd’huy  eft  en  Ton  entière  difpofition.  Et  le  Roy  6c 
Monfeigneur  Ton  frere  ne  font  pas  en  feureté  entrefes 
mains,  puis  que  luy  & fa  femme,  par  vne  impiété  5c  eu- 
riolité  punifl'able  par  les  loir,  fefontenquis  de  la  duree 
de  leur  yiej  qu'ils  ont  confulté  des  Magiciens  fur  le  têp.s 
deleurmort,  dont  peut-eihc  ils  ont  limité  le  terme  par 
leurs  enchantements  & fortileges , eftant  notoire  qu’à 
ce  deflein  il  entretenoit  Je  Médecin  Montalto,&  l’Abbé 
defaind  Mahé,  ce  monttre  abominable,  qui  par  l’hor- 
reur de  û mort  a tefmoigné  quel  il  eftoit  en  là  vie. 

Onfçaitqu’cn  TAfTemblee  des  Ellats  genciauxil  fit 
propofer  par  Ces  partilàns , de  faire  paffer  en  loy;  Qi^les 
Princes  du  fang  ne  fuffent déformais  admis  au  gouucr- 
nementlc  adminiftrationdcl'Eftat.  Ce  qui  fut  rejette 
comme  contraire  aux  Joix  du  Royaume  , qui  leur  défé- 
rent cedroid  ,&  en  excluent  les  femmes  ôc  leseftran-  { 

fers.  Et  depuis  voyant  Monfîeurle  Prince  armé  pour  la  i 
efFenfedcl’authoricé  du  Roy , ôc  fa  conferuation , il fe  i 
feruit  de  cefte  occafîon  pour  le  faire  déclarer  criminel  de 
Icze-Majefté,  mfques  à noter  fà  pofterité.  Ce  que  la  i 
Cour  de  Parlement  de  Paris  n'ayant  trouué  iufte,  ains 
faid  fans  exemple  & contre  les  loix&  formes  du  Roy- 
aume , de  tout  temps  obferuees  & inuiolablcmcnt  pra-  i 
ticquees  en  telles  matières , & ordonne  qu*on  eferiroie 
aiiRoy  les  raifons  pourlefquelles  ellen’auoit  peu  ny  dea  ; 
procéder  à la  vérification  5c  cnrcgiftremcnc  d*  vne  telle 
déclaration,  iltrouua  des  miniflrcs  fiinfolentscxccu-  1 
teurs  de  toutes fespaflîons,  qu’ils  fiippoferent  5c  firent  i 
publier  vn  faux arreftjattcntans  par  vncaudaccinfuppor-  i 
cable  6c  fraude  manifefte , ce  qui  iamais  n’auoit  efté  vctt  ( 
n y entédu  en  cefte  côpagnic  vénérable,  dontlesrefolu- 
i:ionsainfîfolemncllemcntdonnecs6cconcertees,auoicc 
cftéiufqucs-làraindesôc  inuioIables.Etlors  queles  Of-  i 
Eciers  qui  en  fçauoieat  la  fauffecé  voulurent  ouurir  la  î 
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j^ouchepourladcfcouurir , & faire  réparer ceft  outrage 
iaiifü  à leur  compagnie,  il  les  Ht  menacer  de  les  priuer  de 
leurs  charges  & bannir  de  leurs  maifons.  Et  d*aucant  que 
parleTraii^é  dcLoudun  Monlieurle  Prince  ayant  efté 
reftably  en  la  dignité  & authorité  q ui  luy  appartient  pat 
fa  naiflance  & la  grandeur  de  fon  exrradion,  les  defleins 
demeuroient  inutiles:  pour  en  venir  à bout  il  a violem- 
ment rompu  la  paix  & tranquilité  publique,  & faifanc 
croire  qneMonlieur  le  Prince  auoit  faiél  entreprife  fur 
lapeifonne  du  Roy  & delà  Royne/a  mere,  fous  celle 
couleur  Ta  faid  retenir  Sc  cmpruonncr,afin  d*cn  dilpo- 
ferà  làfantailîe. 

Et  pour  tant  mieux  faire  cognoiftre  qu*il  n*a  autre  bue 
quelafubuerfion  dcrEftat,c’cft  que  Payant  ainfi  diuilé 
& alFoibly  au  dedans , il  fc  fert  de  cét afFoiblilTcment  c6- 
mcdVncexculc  légitime  pour  faire  abandonner  au  de- 
hors les  anciens  alliez  ôc  confederez  de  la  Couronne  , Sc 
leur  dénier  au  befoin  le  fccours  & l’aHiftâce  que  les  Trai- 
€lcz  folcmnclsfaids  aueceux  leur  en  faifoient  efpércr. 
Voire  il  fcmblc  que  la  France  au  lieu  de  les  appuyer  & 
fortifier  delà  protedion,  vucillc  auiourd’huy  , par  vn 
deflein  commun , contribuer  à leur  opprelfion,  parles 
menées  & praticques  qui  fe  font  depuis  quelque  temps  à 
leur  prciudice,  lous  le  nom  du  Roy,  pardesagents  ac 
minillrcs  fccrcts , pour fauorifer  les  derfeins  & entrepri- 
fcsdcccux,dcquiraggrandiiremcnt  & les  armes  font 
iuftemcntfufpedcs  àtoutclaChreftienté  : ainfi  qu’il  fc 
vérifie  parles  mémoires  & lettres  interceptes^  dont  Viu« 
cence  Secrétaire  dudit  Marcfchald’Ancre  a eftétrouué 
faifi  depuis  peu  de  iours , reuenant  d’Allemagne  & des 
Pajs-bas.  - 

C’efta  mëfme  fin  qu’il  a faid  refufcrà  Monficurle 
Duc  de  Buiilon  la  protedion  de  (à  Souueraineté  de  Se- 
dan , laquelle  a de  tout  temps  cfté  rccogncuè  fi  vtilc^ 
voire  necelTaireàla  France,  a caufe  de  Ton  affiettê&  delà 
forterefle  des  places  qui  en  dépendent,  qu’elle  a touf- 
ioursefléfoigncurement  entretenue  iufques  àprefeiu^ 

& confirmée  par  nos  Roys  depuis  Charles  huidiefme, 
lequel  par  traidéfblemnel  de  l’an  mil  quatre  cents  qua- 
tïe-yingtsfix  , prit  fes  predecefieurs  Princes  deSedaa 
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aucc  toutes  & chacunes  leurs  places,  maifons  & bîeriâ 
quelconques,  en  fa  feurecé , fauuegarde  & protedion^ 
pour  les  aider  & garder  de  toutes  opprefïions:  & leur 
promit  ,'en  cas  qu’ils  vinifent  à eftre  opprimez  parle 
Duc  d’ Autriche,  ou  autres  leurs  ennemis,  qui  leur  vou 
droient  faire  aucune  guerre  ou  dommage  , de  les  aider 
êcfecourir  , 6c  les  porter  6cfauo.n[er,  6c  en  faire  comme 
il  feroit  pour  les  Seigneurs  de  Ton  fang  3c  lignage.  Et.pax 
kstraidezdc  Paix.faids  entre  la  France  ëc  FEfpagne^ 
les  Seigneurs  de  Sedan  y onttoufiours  efté  compris,  en- 
tre les  alliez  delà  Couronne,  notamment  en  celuy  de 
Yeruins,auec  déclaration  expreiic, que  le  Roy  Catholi* 
que  ne  pourra  diredement  ou  indicedement  trauaillcr 
parfoy  ou  par  autres  , aucune  des  alliez,  qui  de  lapait  du 
îloy  très -Chreftien  font  compris  audit  Traidé.  Ce  qui 
a faid  recourir  pluheurs  fois  ledit  (leur  Duc  de  Buillon 
TersleRoy,  pour  fuppiier  fa  MajeRé  de  luy  odeoyer  les 
effeds  des  conditions  portées  par  ladite  protedion , en 
cas  que  leséftrangers  vouliîiïent  entreprendre  furSedâ> 
sinh  qu’ils  en  auoienc  le  delîein, excitez  à cela  par  le  Ma- 
refchal  d’Ancrc,  lequel  pour  les  y fauorifer , a faid  qpm-  ; 
mencerdesadesd’hoftilitéfur  Tes  Cubieds  , 6c  en  fuitte  . 
Pâ  faid  déclarer  rebelle  6c  criminel  de  ieze-  Majeftc , par  ^ 
îa déclaration  du  i5.Feurîcr,ranstouresfois  en  exprimer  ^ 
la  caufe , parce  que  celles  qui  font  contenues  en  ladite  . 
<deci3ration  ne  le  regardent  point.  Voire  Barbin  aeftcfi  ^ 
audacieux  6c  téméraire,  h traiilre  6c  infidèle  au  Roy  & à ; 
la  France,  de  direà  des  perfonnes , qu’il  ne peutrepro--  , 
cher , qu’il  falloir  abandonner  eefte  protedion,  6c  expo-  j 

ier  Sedan  au  Marquis  de  Spinola,  ainfi  qu’on  a faid  cy-  ^ 
deuant  Aix  6c  Veleh-Sc  autres  places  delà  lucceffiondu-  ^ 
feu  Duc  deCIcues,  qui  ontefté  vfurpêes  fur  FEiledeiir  , 

dcBrandebourg.rvndesanciensalliezdela  Couronne,  j 

nonobftanr  letraidé  de  Vefel,quiinterelîbk  la  France  ] 
3 fadefFenfe  6c  conferuation.  ^ i 

Ce  font  des  effebis  de  l’cftroicecorrerpondance  6c  des  , 

fectettes intelligences  quele  Marefchal  d Ancre  6c  Tes  ^ 
adhérents  ont  dehors  le  Royaume  , auec  les  eftrangers,  j 
contrela grandeur  6c  dignité  de  fa  France.  Ce  font  les  . 
pîincipaus  moyens  dont  il  s’efbferuy  rafques  à ptefêntj  ^ 
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four  cfbranicr  & renuerfer  les  fondements  de  ceft  Eftstî 
ê:  par  l’afFoibliflcment  des  anciens  alliez  & larnjnedes 
Princes  du  fang , & des  autres  Princes  & Principaux  Sci^ 
gneurs^fauorilërl’inuarion  des  eitrangers  , Si  leur  pré- 
parer l’encree  hbre  cnceRovaume,  pour  leur  en  faire 
recue.dlir  les  mr'erables  ruynes.  Etrecognoilfant  bien» 
que  fila  fauciir  vient  vn  iour  à luy  manquer,  corne  il  eft 
impolîiblc  que  Tes  dcportements  inlolents  puilfent  plus 
gueres  long-temps  eftre  Supportables  , il,  ne  trouucra 
plus  d’appiiy  parmy  les  François,  Si  fc  (entant  trop  foi- 
bic  pour  lëpouuoir  maintenir  de luy  melmc , il  cft  refo- 
lu  de  feiettcr  entre  les  mains  defdits  eftrangers , & leur 
tranfporter  auec  iuy  les  places' frontières  qu’il  a en  (à 
puillance,  pour lefquelics  conferuer  & opprimer  laii* 
berté  desfubjeds  du  Roy  , par  des  garnifôns  eftrange- 
leSjil  a défia  introduit  grand  nombre  de  gens  de  guerre, 
qu’lia  faid  leuer  hors  du  Royaume  és  Pays  bas,  parle 
Comte  de  Belle-joyeule  Italien  de  nation, & penfionnai- 
re d’Efpagne,  duqueiila  vneentiere confiance. 

Ces  chofes  ne  (c  peuuent  plus  difiimuler  ny  foulFrir, 
fans  trahiion  à î’hltat  : Si  ce  ne  feroit  pas  eftre  François 
que  de  laiflërplus  long  temps  la  faueur  prodigieulè  de 
ceft  audacieux  eftranger  triompher  ainfi  infolcmmenc 
delà  France,  en  efhranlerics  Ibix  & plus  alîeurez  fonde- 
ments , abufer  dei’authorité  (ouuerainc  du  Roy,  & allu- 
mer le  feu  de  la  guerre  ciuile  au  milieu  de  ce  grand 
Royaume,  dç ce puilîant Empire,  dont  la  Majefté ayant 
en  tous  fiecles  furmooté  toutes  fortes  d’orages  &dete- 
peftes  ,aeftéiufques  à prefentlc  certain  prefage  de  ii 
duree , Si  faift  croire  à toutes  les  nations  que  fa  grandeur 
ne  trouueroitiamais  fin  qu’en  celle  du  monde.  Néant- 
moins  il  fembleaujourd’huy  cftrc  réduit  en  l’agonie  de 
fes  derniers  foufpirs, non  point  par  les  efforts  d vnepuif- 
fance  eftrangere , la  France  ayant  cefte  gloire  de  n’auoir 
îamais  (uccoubé  par  force, mais  par  les  effefts  d’vneim- 
puiffance  domeftique,  par  des  moyens  foibles  & con- 
temptibles  , que  chacun  cognoift  & voit  à foeil , & tou- 
tesfois  nous  periffons  miferablement , fermans  les  yeux 
au  mal  qui  nous  aborde,  l’creiîleaux  aduis  qui  nous 
font  donnez,  &i’elprit  à toutes  kspenCces  qui  nous 
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ucillcnt,maî-acîuircz  & rraycmentaueugles,  qui  comas 
à pas  redoublez  à noftre  perte,  l’attiros  par  force  fur  nos 
telles,  &au  lieu  de  nous  opp'olcrà  la  cheute  qui  nous 
menace,  il  fertible  que  nous  y apportons  de  TinduHrie 
& de  l’artifice  pour  là  hafter,  comme  fi  nous  craignions 
dcncmourirpasàfi‘eztoft,&  ne  voulions  plus  eltreen. 
tentifs  qua  promouuoir  nous  mcfmesnollic  propre 
ruync. 

PovR  CBS  c A VS  ES , Nous  Princes,  Ducs, Pairs, 
êc  Officiers  de  la  Couronne , affiliez  des  principaux  Sei* 
gneurs,  Gouuerneurs  des  Prouinces , Cheualicrs  , Gen- 
tils-hommes,Officiers , Villes  & Communauté!  de  ce 
Royaume , tant  d*vne  que  d’autre  Religion  , Déclarons 
que  nousnousfommes  afiociez  cnremble,pourlerella- 
bliflement  de  l’aurhorité  du  Roy  nollre  Prince  Si  louue- 
rain Seigneur,  & pour  la  conferuation  de  l’Ellat,  ainû 
que  la  nature  & laîoy  nous  y oblige,  & la  fidelité  que 
nous  deuons  àla  Couronne:  appeliez  à ce  deuoir  parla 
clameur  publique, prelFez  par  la  vioFence  & reflentiment 
du  mal  commun  & la  neceffité  de  nollre  conreruation 
particulière,  contrcla  conjuration  & les  pernicieux  deÜ- 
feins  du  Marefehal  d’Ancre  & de  Tes  adhérents  , qui  ont 
cfté  cy-defius  reprefentez  : aufquels  comme  perturba- 
teurs âc  la  paix  & tranquillité  du  Royaume  , infradeurs 
de  la  foy  publique, & ennemis  de  l’Efiat  &dela  Mailon 
Royale,  nous  oppofons nos iulles armes,  & contre-eux  | 
feulsnousconuions  tous  les  vrays  François , par  l’obli- 
gation naturelle  qu’ils  ontaufetuice  du  Roy,  à la  con- 
ieruation  de  leut  patrie, & de  leur  commune  liberté,  de  | 
fe  ioindre  auec  nous,  & nous  affilier  & fauorifer  en  no- 
ftreiulle&  neceirairedeffenfe.  ; , 

Adjurons  Meffieurs  les  Princes  dufang  , derefientir 
qu’en  nollre  caufeleurintcrefl  ell  ioind  a ccluy  du  pu- 
hlic , puis  qu’il  s’agit  de  la  liberté  & authorite  du  Roy, 
de  la  conferuation  de  l’Ellat  & de  toute  la  maifondc 
Prance,  Les  autres  Princes , Ducs  , Pairs  & vrais  Offi-  ^ 
ciers  delà  Couronne  , qui  ne  fontencores  joinds  auec 
nous, qu’il  y va  de  la  fidelité  qu’ils  ont  iurec  & du  rerped 
qudis  doiuenràla  Couronne,  & à la  dignité  dufang  de 
France.  Tous  les  Parlements  ,&  autres  Cours  fouuerai- 
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a€s,  & Principaux  Officiers,  efquels  refîdcnilcs  ancien*, 
nés  marques  de  la  Majefté  de  nos  Koys , qu’il  y va  des 
droids  de  la  Couronne , des  loix  fondamentales  du 
Royaume,  dont  iisfont  dcpofitaircs  & conleruateurs, 
lelquelles  les  clbangcrs  entreprennent  aujourd'huy  de 
rcnucrfer,poür  porterrElht  à la  ruyne/eferuans  de  leur 
nom  pour  authorifcrlc  mal  qu'ils  font,&  les  en  faire  eftx- 
mer  les  autheurs.Tousles  Ordres  & Eli:ats  du  Royau- 
me, le  Clergé, la  NoblclTe,  & le  Peuple,  qu’il  y va  du  (à- 
lut  du  public,  dans  lequel  la  leureté  de  leurs  maifonsôc 
familles  particulières  eltantcncloiè,  s’ilslabandonncnc 
iis  ne  fc  pourront  conferuer.  Et  nous  clperons  que  reco- 
gnoiflàns  la  iufticc  & la  nccelli té  de  noflre  deffenfe , leur 
intereft&  Icurdcbuoir,  iisfanoriferont  nos  iuftes  ar- 
mes^ & porteront  aucc  lîûus  la  main,refprir,  & le  coura- 
ge pour  fecourir  noftre  commune  patrie,  & dcfFendrc 
Tauthorité  & dignité  des  loix, fous  lefquclles  nous  fom- 
mes  nais,  fous  la  pfus  libie&  heureufe  Monarchie  du 
monde,  & qu’ils  voudront  participer  au  foingde  ccre- 
flabliflément,  commea  la  louange  préparée  a ceux  qui 
s’y  feront  fidcllement  employez. 

Qu’ils  confiderent,  que  ce  n’cftquepour  maintenir 
l’ambition  & lauarice du Marclchald’Ancre  qu’on  ba- 
zarde le  Royaume,  duquel  on  ayme  mieux  aduancer  la 
ruync,  que  de  ne  point  voir  la  nollre,  laquelle  ne  fc 
peutacquerir  à meilleur  marché  que  par  la  perte  entière 
deTEftat,  duquel  s’ils  laiilcnt  fapper  les  fondements,  ils 
nefe  fàuucrontiamais  que  fes  ruyncs  nelcs  accablent: 
qu’ilspreuoyenc&prcuiennent  de  bonne  heurcle  péril 
prochain  & les  mal-heurs  où  nous  allons  entrer,  quelle 
fera  la  face  de  1 £itat,  s ils  ne  penfent  de  bonne  heure  à 
arrefter  & aeftourner  lesfuiieifes  prelàgcs  qui  le  mena- 
cent, qu'il  eft  beaucoup,pIus  feur  d’aller  au  douant  du 
mal  que  delaftendre,  queles  plusfuffifansremedes  ap- 
pliquez hors  temps  deuicnnent  inutiles,  que  s’ils  n’y  ap- 
portent ceux  qui  (ont  en  leur  puilTance , le  mal  ferendra 
incurable.  A eux  donc  d’y  contribuer  ce  qu’ils  doiuenr, 
à nous  de  les  y exhorter,  afin  qu’ils  foient  fans  excu(e,cn 
japportanree  qei  dépend  de  nous. 

û ces  cojiûdcrations  ü grandes  & importantes  nt 
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les ermeuucrit point,  s'ils  iè  réndentiafenCbles  au  mat^ 
demeurent  les  bras  croiCez  en  celle  prenante  neceffité, 
ou  felaiffent  porter  aux  pafTions  des  cltrangers,  s’ils  les 
preferentaux  doæe[):iques&  naturels  j |çur  ibuffrent  e- 
xeccer  plus  long-temps  yne  authoiité  abloluc  dans  le 
Royaume,  publier  ennemis  de  l'Elhc  les  enfans  de  la  fa- 
mille, & faite  porter  aux  plus  fideles  fubjeâ:s  & lerui- 
teurs  du  Roy  la  peine  qui  n’ell  deuë  qu'aux  perturba- 
teurs & aux  rebelles, s’ils  faüoriiencrimpunité  des  coul- 
pabies,authontentl’iniuttice  & les  violences  des  enne- 
mis de  l’Eftat.Nous  proteitons  qu’ils  feront  eux  mef- 
mesinlliuments  de  leur  propre  ruyne,  & la  pofleriîé 
leur  reprochera  leur  lafeheté  & peu  de  deuoir,  on  leur 
imputera  luilement  les  inconueniencs  qui  arriueront  de 
nollreiulte  defFenfe  , ils  feront  coulpables  des  mileres 

câlamitez  que  produit  vnc  guerre  ciiiile,  des  pleurs, 
des  cris,&  des  langueurs  du  pauure  peuple  qui  en  patira, 
du  (àng  innocent  qui  fe  refpândra,  & nous  delchargez 
de  ce  blalme.  Nous  auons  aiîez  tcfmoigné  parnollre 
longue  patience  Textreme  regret  que  nousauons  d’eflre 
obligez  à recourir  aux  armes, de  ne  nous  pouuoir  defFë- 
dre  làns  que  le  pauure  peuple  fouftre,&  de  voir  que  la 
playe  eCl  telle  qu’elle  ne  fe  peut  fermer  fans  cicatrice: 
mais  nous  auons  à reietter  la  coulpe  fur  ceux  qui  en  font 
Jacaufe,  quinous  ont  forcez  & contraints  de  nous  def-  | 
fendre  , & d'vfer  des  temedes  que  la  nature  donne , mef^ 
mes  contre  les  plus  iuftes  pourfuittes.  i 

Nous  prenons  Dieuà  termoing&  nos  confciences,  : 
que  nous  n’auons, autre  intereft  que  cclay  du  public, que 
nous  ne  dcfîrons  que  le  bien  du  Royaume,  & voir  le  : 
Roy  obey  & feruy  , comme  il  doit  eflre,  par  fes  bons  & i 
fideles  feruiteurs , félon  leur  rang  & dignité:  fon  autho-  ; 
rité  remife  entre  fes  mains,  la  Iirilice  authorifee,  les  loix  i 
du  Royaume  & les  Edits  de  pacification  bien  obfcr-  ; 
uez, le  traité  de  Loudun  exécuté,  la  foy  publique  répa- 
rée, ceux  qui  l’ont  enfrainte  punis,  Monfieur  le  Prince  i 
mis  en  liberté,  & l’Eftat  en  vn  repos  & tranquilité  afiëu-  . 
ree. 

Et  d’autant  que  la  violence  des  ennemis  derEftat,qui  , 
fefoiu  ouuertcment  emparez  de  la  peifonne  du  Roy^ 
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nous  oftc  tout  libre  & feur  accez  près  de  fa  perfonne, 
pour  luy  faire  difcernerlefaux  d'auecle  vray,  & noftre 
snnocccc  d’aucc  leurs  calomnies  &faudesiiT)prefli6Sî6c 
qu  iis  employentfon  nom  pour  nous  condamner, corne 
coulpabics  de  rébellion, nous  appelions  deleuriniuftice 
à la  iuftice  & équité  delà  Majeli:é,lors  qu^eiiefera  libre, 
& non  forcée  par  les  linifîres  moyens  qu'ils  empioyenc, 
pouraltererfa  volonté  3c  preuénir  la  liberté  de  Ton  iuge- 
ment,  EccependanCînous  prions  tous  RoySj  Princes  & 
Potentats,  alliez  & eonfederez  de  celle  Courône,de  co- 
gnoillre  de  la  iuftice  de  noftre  caure,&  par  l’affedioîi 
Sc  intereft  commun  qu’ils  ont  à la  grandeur  Sc  conferua- 
tioo  delà  France, nous  aider  ,fecourir&  affilier  en  cefte 
iu  fte  deffenfe,  du  fuccez  de  laquelle  dépend  le  falut  ou  la 
ruine  de  l Eftat.  j 

Prions  auffi  tous  ceux  qui  n’adberenr  audiél  Matef- 
cbal  d*Ancre,ou  qui  auroientpeu  eftre  trompez  ou  abu- 
fez  par  les  artifices  8c  calomnies  dont  il  effaye  de  couurir 
fes  pernicieux  dcfreinSj&  qui  toutesfois  le  trouueroient 
CS  places  occupées  par  luy  ou  fes  adberens,  ou  es  rroup- 
pes  & armees , de  s’en  retirer  au  pluftoft , defirans  vfer 
auec  diferetion  des  armes  que  nous  auons  en  raain^pour 
n’enuellopper  lesinnocensauecles  coulpâbles,  3c  pre- 
ueniries  iuconueniens  plus  ai  fez  àcmpelcher  qu’aie- 
parer. 

Dénonçons  à toutes  Prouînees,  Villes,  Communau- 
tex,  gens  d'Eglife,  de  la  Nobleffic  , Officiers  de  Iuftice  ^ 
des  finances,  Capitaines  de  gens  de  guerre , bourgeois, 
& tous  autres  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
fbient , qa  ils  ayent  a fe retirerprompeement  delà  com- 
munication 8c  focieté  dudit  Marefchal  d’ Ancre  8c  de  fes 
adnerens  , pour  feruir le  Roy  8c  l’Eftat  auec  nous  , fînon 
nous  proteftons  de  tout  le  mal  ,qn*ils'auront  à fouffirir 
parla  rigueur  des  arm  es, & comme  dignes  d’encourir  les 

mefmes  peines  de  ceux.à  l’iniuflice  & violence  defquds 
ils  participeront,  par  leur  confentement  ou  conniuence» 
Faid  à Retkei  le  v.iour  de  Mars,î^  17. 

En  ce  mcfnie  temps, on  imprima  aufîî  vn  li- 
vrer indtulé  , Deffenfe  pour  Monficur 


fofir 
Moi^ficurdê 
Ntuets  côtrt 
Ia  DecUratio 
fubïtee  cotre 
iuj  (ott*  le 
nomdfi  Roj^ 
le  17,  Unmtf 
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Ncucr^ïcontrc  les  calomnies  contenues  en  Ta 
Déclaration  publiée  contre  luy  féus  le  nom  du 
Roy,lc.i7.Iauuieri6i7.  Voicy  les  principaux 
points  de  celle  DefFenfe 


On  aceufe  Monfîeur  de  Neuers  d’auoir  le  premier 
Icné  les  armes  contre  le  Roy  en  Tannee  1614.  &pàr  la 
lurprifc  de  la  ville  & citadelle  dcMczicrcs  commencé 
le  trouble  en  ce  Royaume:  Mais  lacaufe  de  ce  raouuc- 
mcntcftlîcogneuë  quelle  ne  peut  donner  aucun  iufte 
fubiedl  de  le  calomnier,  s’cftantlors  retiré  de  la  Coura- 
ucc Monfîeur le  Prince,  acMeffieurs  les  Ducs  de  Lon- 
gueuille,  de  Vendofme,  de  Mayenne,  de  Buillon,  de  Lu- 
xembourg, de  Rets,  & autres  principaux  Seigneurs  du 
Royaume,  pour  ne  participer  ny  confentir  aux  mauuais 
confcils,  dontQnvfoitdésîorsau  gouuerncment  & ad- 
miniftiation  de  l’Eftat,  ny  authoriur  par  leur  prefcnce  la 
rcfolution  qu’on  auoitprife  de  marier  le  Roycn  fa  mi- 
norité contrclcs  loixdiuincs&  humaines, fansattendre 
le  confentement  de  fa  libre  volonté  en  fon  aage  parfaiél. 
Ce  fut  le  fubied  des  Rcmonftrances  qu’ils  firent  à la 
RoyneRcgcnte,lcrquelles  furent  trouuecs  fi  raifonna-i 
blés,  que  ceux  mcfmes  qui  auoient  refolu  ce  marine, 
furent  contraints  non  feulement  d’en  accorder  la  fur- 1 
fcancciufqucs  àlamaiorité  du  Roy  . mais  aufsila  con- 
uocation  des  Eftats  generaux  du  Royaume,  pour  pour-  I 
noir  aux  defordres  de  l’Eftat.  Surquoy  apres  la  conferen- 1 
ce  de  Soiflbns  s’cnfuiuitle  traité  de  faintcManchould, 
de  forte  qu’il  n’y  eut  lors  autre  trouble  en  l’Eftat  que 
celuy  que  les  mauuais  Confcillcrs  y cxcitcrcnt,ayans 
fans  ncccfiité  armé  toute  la  France,  pourcuider  éluder 
Icfditcs  Remonftranccspar  l’opprefsion & ruine  qu’ils: 
auoientproiettédctantdcPrinces,quine  demandoient  i 

que  des  chofes  iuftes  & raifonnablcs:  Ce  qui  les  obligea 

a vne iufte  defenfe,  fans  qu’il  (c  foit commis  aucun  atc  ; 

d’hoftilité  en  toutcc  mouucmcnt,  finon  par  le  Marquis 

de  la  Vicu-villc,  lequel  apres  la  monde  fonpcrc,  M.dc 
Neuers  auoit  mis  dans  la  Citadelle  de  Mciicrcs,  l’ayant! 
préféré  à quelques  vns  de  Tes  domeftiques&  plus  afFc-' 
tionnczfcruitcurs,5cncantraoins  oubliant  fon  deuoir 


tAtilôtre  de  hoUre  temps:  14  j 

îpbcîfîance  & lefpecn;  qu*illuy  dcuoit,  comme  2l% 
^ouucrncui  de  laProuincCj  & comme  à (bn  Seigneurie 
picn-fakleur^de  fbn  propre  niouuemeht,fans.comman- 
demencdc  la  Royne  Rcgente,ü  luy  en  fit  refufer  i’en- 
jrcepard  Efeuroies  & Damours  qui  y commandoient 
lors  cnlon  abfence:  Jefqucls  toütesfois,  recognoilFans 
îa  faote  qu  ii  leur  auoitfài(fF faire,  fe  remirent  eux  mef- 
jies  enleurdebuoir,  &la  place  entre  les  mains  deM.dc 
Neuers,  lequel  l’a  depuis  conferucc  comme  Ton  propre 
beritage,4Ticirnes  la  Citadelle,  quia  effé  autresfois  ba- 
pedesTuines  defa  maifon.Ce  qu’auiourd’huy  on  luy 
impute  a Crime,  comme  fi  en  Francelcs  bienspatrimo- 
pauxn  cftoient  en  la  libre  difpQfîtion  des  particuliers 
quiIespolTedcotdedroidjfousIa  fubiedion  & autho-' 
lue  fouueraine  du  R ov,  à qui  ils  en  doiuent  l’hommao-Co 

, Depuis  le  traidé  de  fainaeManehoüId  la  calomnié 
n’a  peu  trouuer  à mordre  fur  Tes  adf  ions, iufques  au  voya- 

gc  de  Guyenne,  pendant  lequel  ces  câlomniateurî?  lac- 
culentd  auoirfaid  des  leuces  de  gens  de  guerre  fans  at- 
èenarc  le  commandement  du  Roy, & qu’au  lieu  de  lésa- 
ppr  emploveesau  fcruice  defa  Maieffe,il  en  auoitForti- 
pe  Monfeurle-Prince, partie  d’icelles  s eftas  ioindes  aui 
fiennes  lors  qu’il  palfa  la  riuiere  de  Loire, en  quoy  ils  tef- 

inoignentvnc  malice  délibérée;  & font  cognoiRrequ’ilé 
ac  veul^tqüedire  merifpnge.Car  il  efi:  notoire  que  lors 
aecepàlTage  Monfîeur  de  Neuçrs  nauoit  autres  trou- 
pes uis  pied  que  fà  Compagnie  de  cheuaux  légers,  qui  à 
toufiours  feruy  le  Roy  en  fon  voyage , & fa  Compagnie 

Gend’armes  en  l’armce  commandée  parMonfieur  Je 
Maielchalde  Boisdâulpliin3& nbfetrouuera  point  qu’il 
aufaid  aucunes  leüeès  de  gens  de  guerre  que  plus  de  fîx 
temairies  apres  ce palTage  tant s’en  faut  que  fes  troupes 
aycnc  peu  feioindreà  cellcsde  Monficurle  Prince. 

Allée  pareille  calomnié  ils  adiouftent,  que  de  Neuers 
& de  la  Chante  il  fit  defeendre  des  bateaux  à Bony,poui 
racjliter  ce  pafiage:  car  toute  la  F rance  fçait  que  la  riuic- 
re  de  Loire  cfioir  fi  baife,  que  Mônfieur  le  Prince  fît  par- 
ler prefquc  toute  fon  armee  à guay,  mcfmesfon  artille- 
fie,  & partie  de  fon  infanterie,  le  refte  ayant  paflTé  en  des 
qU’üfitjprciidp  Ù Goric  & à Bony,  tant  s’en 
, ' K £ 
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qu’cncelaileuftbefoin  de  l’afsiftance  de  MonCear  ié 

^IlsTlâfment  {>uis  aptes  fon  entremifeaa  traiaé  de 
Loudun,  & dirent  qu’en  icelle  Une  tendoit  pas  tant  à re- 
mettre le  Royaume  en  paix,  qu’a  fauonfer  ceux  qui  le 
troubloient/mais  le  tefmoignagc  de  la  Royne  mete 
mefmesferuira  à réfuter  ceftimpofture,&  faire  yeoir  a 
toute  la  France  quellefoy  on  doit  adtoufter  a ce  que  ces 
calomniateurs  ont  accouftuméde  publier  fous  le  nom 
du  Roy. Pour  ceftcffeaonaicyinferéla  coppie  ée  la 
lettre  qu’elle  luy  efcriuit  fur  ce  fubieft  peu  de  iours  a- 

ptcslaconclulioD  dutraiflc. 

Mon  nefueu,ajantf^eu  auec  fieüe  feme  cr  afe^ 
BionhoJyou^efiesemfloj/é ces  derniers  iours,  four 
conduire  k fi  ferfeBion  le  bon  ceuure  four  lequel  ^ous 
trMMÜelilj  4 fi  long  temps:  après  auosr  loue. Dieu  de 
ce  iiutla  pieu  a fi  dmmehonté, lénifiant  Doflre  labeur, 
Cr  exauçant  lesl/œux  des  gens  de  bien  remettre  ce 

jioyaumeenpatx,ie^ouàay  youlu  efenre  cefte  lettre 

pouryoue  déclarer  fiele  Koy  Monfteur  monjih  (T 
moy  l>om  en  fixations  tres>bongre',en  conferuerons  a ta- 
mais  la  mémoire,  cr  comme  noue  auons  Houlu  man- 
der en  dmers  endroits  ce  fteDous  en  aueX  mente  du 
public  en  cefie  occafiton,  nous  Itom  ferons  paroifire 
aufii  combien  -yous  -rom  efies  ac^uu  départ  en  U 

hÙn-^yetüancedemondttfteur  O^fds  & de  moy  , 

prteDieu  qu  tl^omatt,  mon  Nepueu,  en  fa  fiinBe  , 
er  digne  garde.  Efirit 'a  Mots  le  7.  tour  de  May,  > 

difentd’auantage.qu’eftantparty  pourallcreu  AU  | 
lemaenc, ayant fçeu  patlesclieminsqu’onauo.tarrefté 
Monleurlc  Prince, ilfeferoitdeluymefme  arrefteen 
Champa-^neimais  au  contraire  eftant  encor  entre  Pa- 
ris ScR^eiros,  il  receut  lettres  du  Roy  du  premier  Se- 

Lcmbre,parlefqueUes  fa  Majefte  luy  doanou  adws  dçj 
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.<|cfti:(3eteiAioft,&]u5:eomnîandoiM3c  vifitcrles  villes 
«Icfon  Gouuenicnient, afin  qu’il  n’y  arriuafl:  aucun  in- 
conucnientprcjudiciabic  à Ion  authoritc  & feiuice  & 
far  aunes  lectres  du  x;.  du  mcfmc  mois  faMajtftéluv’fic 
cognoiftre  qu’elle  tfiou  très  aile  qu’il  euft  difFcré  fon 
,;voj-3gc  d’Alleif  agne.  par  ce  que  Ion  fejour  dedans  le 
Kovaume  (croît  de  grande  vnlité  au  public,  & poiu  loii 
particulier  il  a üoitauir.  grand  interell  de  ne  cLtinuer 
Ion  voyage, afin  denedonnerfoupçon  qu’il  euft  fceu  la 
deliberation  prile  contre  Monfieur  le  Prince,  n’eftant 
paru  de  î ans  que  dcu^x  iours  aupàrauant. 


•cy  des  tr^ilons  qu*  . 1 

fieur  le  Prince;  mais  la  refponrequ’il  ïîtà  fa  MajeftéJë 
çmquiefme  dudit  mois  de  Septembre  fur  l’adui^  qu’et- 
ie  luyen  auoit  donne  le  melnieiour  de  Jadide  defen- 

«Teîns"/ ’a  "y  feulement  en  termes 

pleins  de  rel^pea,  & de  debuoir  bien  feans  à fa  qualité  8c 
au  rang  qu  il  tient  en  ce  Royaume,  reprefentéà  la  Maic- 
fte.  qu  ayant  eu  l’honneur  d’cftrevn  de  ceux  qui  auoienE 
elle  employezala  négociation  de  la  paix,  pour  d'onnét 
laircinance  & confiance  necelfaire,  il  fe  fcntoit  d’a-uTartC 
plus  oblige  que  nul  autre  d’en  deffter  reutrerenement. 
,d  fottoque  fi  depuis  le  traité  qoelqu’vn  fetiouiiOît 
^ulpabled  y auoir  contrcuchii  & attenté  contre  lé  Roy 
-&  la  Royne  la  mere.,  li  ne  pourroi t ia mai  auoir  yri  plui 
grand  cnnemy  ; roaisaulli  qu’il  eftiinoit  eftre  neceflaira 
Aion  T'  Majeftez,que  pour  îifariifa- 

aion  dupubnc.&contentcmentdcsgensde  bien, que 
ceft  affaire  fnft  promptement  déclaré,  a ce  que  fi  leslé- 
cufatcurs  fe  recognoilloient  replis  de  calomnie,  ils  peuf- 
fem  receuo.r  le  chaftimenr  que  meritoit  vn  tel  aS- 
f.V  r pource qii’àutrcmem il  fcroic 
tics  di  fEcilc  de  perluadcr  à vu  chacun  qu’en  celle  detéiS- 
«oadj  Monfieur  le  Prince  k foy  publicque  n’eùft  efté 

auweetïnîr''^*  ! communieations 

fieurîrprm«  teMpsctela détention  de  mon- 

Ceur  le  Pùnct  s cftoientietirc*  g.  Seiffons,  ce  qui-  n«  fe 

KK  i} 
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trouuera  point  , n’ayant  communiqué  ny  yeu  âUCùi 
<3 ’iceui , fînon  depuis  la  déclaration  de  leurinnocen€c:âé 
Monfieur  le  Duc  d c Guifcjqni  eftoit  en  ce  temps  la  auee 
eux,  pourra  tefinoigner  que  lors  qu’il  le  conuîa  d’aller 
i Marchais  auant la  conférence  de  SoilTons,  il  s’en  ex-^^ 
eufa  dont  le  Roy  & la  Royne  fa  merc  ayant  efté  bica 

efclaircispar MonfieürrEuefque  de  LuiTon, cnfcmblc 

de  plufieurs  faux  aduis  que  le  Marquis  de  la  Vieü-ville 
auoit  donnez  des  grandes  leuees  de  gens  de  guerre, & au- 
tres detbrdres  , leurs  Majeftezayans  feeu  le  contraire  tef- 
nioîonei^nt  a M.dc  Neuers  par  leurs  lettres  du  xix.d’O- 
aob^e  qu’elles  eftoient  bien  fatisfaiaes  & auoient  va 
orand  contentement  de  ce  qui  leur  auoit  efté  rapporté 
au  vray  de  les  adions.  Et  en  fuitte  le  R oy  fit  expedier  de* 
lettres  patentes  du  xxij  dudit  mois , qui  reiioquoient^S 
deGlaroientnullcs  celles  du  vij  Septembre  , par  lefquel- 
les  fur  de  Faux  rapports  il  auoit  efté  ordonné  à Mon- 
ficul*  le  Comte  de  Trefme,  & aux  habitans  de  la  yîlle 
de  Chaalons  de  ne  l y receuoir  s’il  s’y  prefentqit.  Ce  qui 
fert  de  fuffifante  refpoure  à ce  que  ees  calomniateurs  onÊ 
voulu  perfuader  qu’il  y auoit  enuoyé  demander  logis 
pour  quatre  cents  chenaux,  voulans  inferer  par  là  qu’il 
auoit  gi*and  nombre  de  gens  deguerre  ; & par  le  tefmoi- 
anage  mefme  des  habitans  de  Reims  & de  Chaalons 

SorTpafiionnezny  corrompus  5 il fe  vérifiera  que  lors  il 
n’auoix  que  vingt  gentils-hommes , & ne  fit  demandet 
logis  que  pour  dix*,  n’ayant  iamaisefté  fi  peu  accompa- 

^ Ce  qu’ils  efiayent  de  perfuader  ( pour  couurit  loffen- 
fe  que  le  Marquis  de  la  Vieu- ville  fit  à Madame  la  Du^ 
cheife  de  Neuers  , luy  refufant  l’entrec  de  la  Ville  de 
Reims  ) que  Monfieur  de  Neuers  âuoitlorsdes  gens  de 
o-ucri  e ésenuirons,&que  peuauparauant  on  yauoitvcU 
quelques  chariots  chargez  d’armes,  pétards, crchel^les,  5è 
autres  chofesfemblables,  pour  entreprendre  fur  ladite 
ville,  eft  vncrnanifefteimpofture.cftanttres  notoire  par 

toute  h Pfouince  de  C ham pagne  qu’ileftoit  lors  cnû, 
xnaifon  de  la  Calfincjiftantc  de  plus  de  quinze  lieuës  de 
Reims,  & qu’il  n’auoic  aucunes  troupes  fus  pied , noj* 

, fa  compagnie  de  gens* d’armes 


l/ifloîredeno^retem^^.  T^f 

êeMieCySc  non  plus  celle  de  cheuaux  légers  qüî  eHoit  par 
departement  du  Roy  en  garnifon  à faind  Florentin  ea 
Niuernois,&nc  fc  trouucra  qu’iî  ait  Faiâ:  aucunes  le-* 
ijces  de  gens  de  guerre,ny  augmenté  les  garnifons  de  fes 
places  & maifons , lînon  lorsqu’il  a veu  qu’on  efTayoic 
à’en  corrompre  les  Capitaines  , & ûifpour  les  habitant 
pourluy  en  refufer  l’entree  , particulièrement  ceux  de 
Rethel  &:  de fainéle  Manchould,  où  quelques  particu- 
liers auoient  promis  de  tenir  la  nuiélvne  porte  ouuerts 
pour  y faire  entrer  vnc  forte  garnifon,  & en  faire  fortic 
cellequieftoitdansfonChafteaUjdontil  aiioic  confié  la 
gardeau  fieurde  Boucovillequiletrahitquelques  iours 
apres,  s’eftant  vendu  foy-merme  pour  vendre  cefte  place 
êtfon honneur  enfemble. 

Alors  M. de  Neuers,  pour  empefeher  pareilles  entre-* 
prifesfurfesautres  maifons,  eftantobligé  par  la  necef- 
lîtédefà  conferuation  depouruoir  à la  feureté  de  celles 
quiluy  revoient,  y mitquelques  gens  de  guerre  qu’il  y a 
depuis  entretenus  de  fes  propres  deniers, pour  ne  fe 
Toirdcfpouillédefonbien,  fans  caufe  ny  prétexte  légi- 
timé, ains  1 c conferuer  aux  liens,  & oppofer  vne  iufte  d c- 
fenfe  contre  ceux  quiabufans  du  nom  & de  l’authorité 
du  Roy, pour  venger  leurs  pafHôs  particulières, ont  coa-^ 
iuré  fa  ruine. 

C’efteequi  l’a  auflî  obligé  de  faire  fortifier  fes  pla- 
ces pour  empefeher  les  furpnfes  & trahifons  qu’on  y 
proiettoit  tous  les  iours  , & particulièrement  la  ville 
de  Mezicrcs,,  que  chacun  fçaic  eftre  l’héritage  de  fes 
peres,&  la  fécondé  ville  du  Duché  d e Rethelois,  laquelle 
il  poflede  par  fucceffion  de  fes  anceftrçs  depuis  vne 
longue  fuitte  de  fiecles.  Mais  il  eft  très-faux  que  pour 
faire  cefte  fortification  il  aitfaidl:  abatte  l’vn  des  faux- 
bourgs,  ainfi  que  malicieufemêt  ces  calomniateurs  ont 
feit  eferire  par  ladite  déclaration,  & ne  fe  trouuera  point 
qu’on  y ait  remué  vne  feule  pierrc,ny  faiél  aucune  for- 
tification, que  dans  fou  prop refonds,  fans auoir  touché 
ace  qui  appartient  aux  particuliers  ,quoy  qu’en  les  iu'* 
demnifiànt  ilautoit  eu  droiél  decefaireen  cas  de  necef- 
4té. 

Qiî4ntàrRxemptdcsgar4cs  quifutenuoyéau  Cha- 

KK,  iîj 


’Bmfêntùn  fe 
tue  a;tec.(on 
^erce 


r5Q  MDXXFlh 

ûeau  de  Si'j,  îe^faux  rapports  qu’il  auoit  faids,oi3  qu’o^  • 
lüyauoicfai(flfaire,ainûqueluy  mefme  l’a  d&puis  eon- 
felTéà  plu(ieurs,ron:trop  defcQuacrts,  8rla  Yciité  trop 
recognuë  pour  en  douter,  & Dieu  a faieft  veoir  va 
exemple  extraordinaire  & remarquable  de  fa  iüfticeluf 
cét  im  porteur, lequel  peu  dé  ipurs  apres, prert'é  de  fa  con-  , 
fcicnce , &fc  fencantconuaincu  de  calomnie , s’eft  préci- 
pité à ce  defefpoir  de  fe  tuërfoy  mefme  , & porter  Tes 
mams  violentes  à fa  propre  peine.  • ^ ‘ 

On  âinfei  é^uflî  en  cefi;  endroieb  l^s  propos 
tenus  par  M^.  dg  Neuers  aiidfc  Exempt  des 
Gardes  nommé  Bourencon, qui  fe  trouiieront 
bien  contraires  à ceux  que  Ton  a mis  dans  la- 
dite Déclaration,  - . 

Monjiemle  Duc  de  Neuers  4^  efiime'  à propos  fur. 
lesfAulfes&imptident-scdomnmqîii  ont  e fié  dûtes 
de  lujy  en.  juitte  de  plnfieurs  mtrelpar  çjdeuanty  de 
fidire  cefi  e fient poîir  efiçUrcir  chACun^  des  difeours 

<^îid peut  duoir  tenus  a Bourenton  lors  qtdtl  le  Ifint 
tramer  à Me'^iereSj  ^ui fiont^^  Q^e  quund  il  fiut  hefom 
de  parler  de  U poyne  mere  du  !{py , de  Uquelle  a là 
yenté  il  auoit  grand  ftdjeél  défi  plaindre , qtte  trop 
4yficment  elle  adiouftoit  fioy  aux  impofiures  fiaut^. 

* rapports  qii  on  luy  faifoit  lournellement  de  luj  ^fansen 
efire auparauant  bien  mfiormee:  Et  que  particulière^ 
ment  maintenant  fians  ratfim  elle  l'accufoit  d\uoiT, 
fiatB  piller  pour  ceny  mil  ef  eus  de  meubles  & armes 
dans  le  logu  de  la  H^ieuyille  i ce  quelle  auoit  du  pu^ 
bliquementy  qui  efioU  ^ne  iniure  qu  il  portait  tres^ 
impatiemment  comme  l^accufiant  de  toilerie  Q^.de 
larcin. 

Surquoy  t Eternpt  luy  repUquanU  silyouloit 

stüerkParis  J d demoureroit  fiatisfiaid  Q"  content  ue 
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jl  luy  jijt  rej^onfe  y Q^d  ne  Pirott  tetmats  tYoUuef 
îdnt  ^ideÜe  monjtreroit  y ne Ji  grmàe  pdrttdite  ^ow 
h Fteulfille  contre  luy. 

Etenyne  dutreoccdfion  yjiir  ce  ^ue  ledit  fieur  Vue 
dit  à l Exempt,  Qu  il  nepouuott  croire  ^ue  le  Roy  .dd^ 
mudJt.PdBionhdrbdre dudit  Id  E'ieu-yide  a R})c:mSy 
^diB-e  fdns  aucun  fondement , ayant  appris,  ^ue  lors  ^ue 
le  fteur  de  Marottes  luy  prefenta  fes  lettres  a S^GermaïUy 
fa  Majefe'  ne  monfirapas  par  aucuns  de fes  difcours  ad^ 
müer  cefle  aBion. 

Ledit  Exempt  re (pondit,  Qm  le  î(oy  aufi  nauoit  en* 
tore  y eu  U R{oyne  fa  mere,  ny  fon  Confeil. 

Lors  ledit  Duc  luy  dit  : Or  bien,  ce  n ejl  donc  pas  le 
^y  epui  l'approuue , ce  font  peut-ejlre  mes  ennemis  epui 
font  dans  ce  Confeil  près  de  leurs  Majejlelf,  pii  leur  Jî* 
purent  les  cho fes  autrement  pd elles  ne  font.  le  ne  me 
fiucie pasgueres  dyux.Les  impojlures  CT  mauuaisco^ 
feils  tourneront  contre  eux  ejuand  leurs  Majefe'^ferot 
mieux  informées , comme  elles  feront  fans  doubte  de  la 
y enté  de  mes  aBions, 

a dit  autre  chofe  fur  le  fubjeB  de  la  R^yne»  mère 
du  Rpy  y ce  pi  il  offre  de  yeriffierpar  plujieurs  tefmoms 
de  pialité pii  e f oient prefents  en  tous  les  difcours  pi  il 
euflauec  ledit  Exept,  lefpiels  donneront  auec  luy  le  def» 
menty  a tous  ceux  pii  youdroient  adjoufler  a ce  pii  ejl 
de  cejt  efcrit,  T^yant  dit  outre  cela  plujieurs  fois  audit 
Exempt , qu  il  effoit  tres-humble  fenùteur  de  la  Royne^ 
ejlant  mere  du  2{oy  comme  elle  efloit , T puld  en  hon* 
noreroit  toujiours  la  qualité'  pielpte  injure  pion  luy 
aye  peu  faire , trouuant  bien  eftrange  cefte  rigueur  en 
fon  endroit  ^yeu^ue  pour  fes  interef  s particuliers  ila^ 

K K iiij 
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foit  ahandonne  fouuentles Jiemprofres\  et 

il  parût  dernièrement  d'auprès  d'elle^  U neufi  lamah 

e^ere  y ne  pareille  recompenje^ 

Au  mefme  temps  que  les  Princes  firent 
primera  Solfions  les  Proteftatioos  6c  Deffen^ 
îescy-deflus.  On  1^.  imprimer  6c  publier  à Pa- 
ris la  fuiuante  Déclaration  auec  lMtreft  de  U 
Cour  pour  la  confifeation  des  des  biens  defdits 
fieurs  Princes  & leurs  adhérents , & pourla^ 
reiinion  d’iceuxauDoniâiaedu  Roy, 

^ L O V î sparla  grâce  de  Dieu  RoydeFrancQ 
peeîdtamn  ^ de  Nâuarre, A nos  amez  Sc  féaux  Ccnfeillerf 
UrévîîhT^  8^^^  tenans  ooftre  Cour  de  Parlemêt  à Pa- 
Dpmame  risjiklar.  Luoexccution  des  Lois  ayant  touf- 
^conJifc<tm  jourscftelariiyne  desEmpireSj&au  conrraire 
deshensdes  Pobfenuiioo  dhcelles^Ieur  grandeur^nous faiç 
appréhender  Tvn,  & fouhauter  lainre:  Mef- 
dofmelâe  meaienten  ce  fioefe  où  la  defobcyfiânçe  feni- 
Mdyemey  ble  n’cilrc  plus  repiuee  à crime , quoy  que  cç 
M^nfch4  de  ceiuy  qui  mérité  plus  rigoureux  chaftimêro 
G eft  poarquoy  defirant  que  nos  lettres  Pa* 
tentes, Sc  déclarations  fdiilcs  contre  les  Ducs 
de  î^ciiers,  de  VendofmCjde  Mayenne, Maref- 
chal  de  Bâillon,  Marquis  de  Ccçuure,  & Prefî» 
dent  le  lav^forccnt  leur  plain  & entier  efFe<5l:8ç 
que  fuiuac  icelles  il  foie  procédé  cotre  eux, leur 
mémoire  6c  pofterité,  corne  criminels  deleze* 
Majcfl:é>&  perturbateurs  du  repos  public, fclo 
la  rigueur  de  nos  Ocdônancçs  : Les  ayât  en  ou- 
tre par  icelles  nofdites  lettres, déclarez  deçheus 
de  tous  honneurs,  grades,  dignitez , chargeSj, 
penfîons^  6c  appoinélcments  qu'ils  pofledoicc 


Mar- 

de 

1fêŸ€  , ^ V/S’ 
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'ëc  tcnoientdenous^ou  desRoys  nos  predccéf* 
fears,  puis  que  dans  le  delay  que  nous  leur  a- 
pons  donné  pour  recognoiftie  leurs  fautes^  iî$ 
ne  nous  font  venus  trouuer  pour  s’acqiiitter 
perfonneUement  encre  nos  mains,  de  ce  qqiç- 
ftoic  de  leur  deuoir.  Ce  que  nous  leur  aurions 
accordé  , afin  de  leur  donner  cncores  moyen 
de  fe  refoudre  à receuoir  pluftoft  les  cfFeds  de 
aoilre  bonté  ( comme  ils  ont  faid  par  le  pafle) 
que  la  force  & rigueur  de  nos  armes,  & de  no- 
ftre  luftice:  Et  qu'au  lieu  de  fatisfaire  à ce  qui 
eftoie  de  noftre  volonté,  & de  leur  deuoir , ils 
ont  non  feulement  renforcé  leurs  garnifons: 
mais  bien  d’anantage  fefont  à force  ouucrte 
plis  à la  campagne  aueç  vn  extrême  merpris  de 
noftre  auchorité,  à la  foule  &oppreffion  de 
pos  panures  fubjeds.A  ces  caufes3&‘  pour  cm- 
pefeher  la  continuation  de  telles  violences.  De 
laduis  de  la  Roy  ne  noftre  très  honorée  Dam  e 
& rnerc,  d'aucuns  Princes, Ducs, Pairs, Oifi- 
dersde  noftre  Couronne , & principaux  de 
noftre  GonfeifiNous  vpus  mandons  , ordon- 
nons,Sccres^exprelTément  enjoignons  par  ces 
prefentes  fignees  de  noftre  main , que  confor- 
mernent  à nofditès  lettres  patentes  & déclara- 
tions, vous  ayez  à réiinir  infeparablement  à no- 
(lreDomaine,lcsDuchez,Pairics,Comcez,ter- 
res,&  Seigneuries  qu’ils  tiennent  de  nous,  & 
de  noftre  Gouronne:Et  confifquer  tous  autres 
fiefs,terres  Sc  domaines  par  eux  poflTedez  en 
ceftuy  noftre  Royaume, 6c  pays  de  noftre  obe- 
ylTancetLes  froids  dclquels  nous  voulons  eftrg 

leçeuspar  les  ReceueursdenoftrediîDomai* 
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iie,&par  eux  employez  ainfi  qu’il  fera  par  nioui 
ordonné.  Voulons  auffi  qu’efdites  terres, la  lu^ 
■fl-if-o  Tnir  rendue  à nosfubieétshabitans  d iccl-* 


'^rfejfdtt4 
CoHrdeVaf* 
levnènt  four 
larévmondfé 
Domaine  dté 
Moy,CQnfifea- 
$ion  ^ 

y tons  des 
Ducs  de  Ne-' 


ordonné.  Voulons  auiii  qu  eiaiccs 
ftice  foit  rendue  à nos  fubjeéts  habitans  d icci- 
les,  par  nos  luges  & Officiers  plus  prochains, 
îc  tout  à la  pourfuitte  & diligence  de  noftre 
ProGureur  General,  & fes  Subftituts.  De  ce 
faire  & «Gcomplir  vous  auons , & a noftredit 
Procureur  General , donné  & donnons  plein 
pouuoir,  puilTancc,  authorité , cotnmiffion  &: 
mandement  fpecial  par  cefdites  prcl^entcs:  Car 
tel  ea  noare  plaifir.  Donné  à Pans  le  dixielme 
iour  de  Mats,  l’an  de  grâce , mil  fîx  cents  dix- 
fept;  & de  noare  régné  le  feptiefme.  Signe, 
LoŸis  Et  plus  bas.  Par  le  Roy  , De  Lomé* 
NIE.  Et  fcellee  du  grand  feau  de  cire  jaune  lut 
iîmple  queue.  , 

Lems, publiées &reglfirees,ouy,  ér  ce  re^ueunt  le 
FrocueeuT  General  du  B^oy  Oràonne  hi  Cour , tpue  cop 
pies  colUtiomees feront  enuoyees  mx  Batüuges  Cr'  Se- 
Hefehauffees  de  ce  rejfort.poury  eftre  Uues,p.uhUees , re- 
mfirees , à U diligence  des  Subf  mts  du  TrocureurGe- 
nerdduKpy,mfiuels  en]omB  U certifier  dmoir  ce 
fdÛ-au  mois.  .y£ Paris  en  Parlement  lefet\ie}me  Mars 
mtlftx  cents  dtx-fept.  signé.  Du  Ti'let. 

L K Gour,  toutes  les  Chambres  aUemblecs, 
ouy,acce  requérant  le  Procureur  general  du 
Roy,  Exécutant  les  Lettres  du  dixielme  Mars, 
& Arrea  de  vérification  du  feize  dudit  mois:  A 
déclaré  & déclaré  tous  &r  chacuns  les  biens 
féodaux,  appartenans  aux  Ducs  de  Neuers , dt 
Vendofme,  de  Mayenne,  Marefchal 

Ion , Marquis  de  Cœuurc , Prefident  le  lay,  & 
leurs  adhérents^  tenus  de  la  Courone  de  Frace 
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mediatement  ou  immédiatement, ré\rnîs  & in=»  ^ofmiÂ* 
corporez  au  Domaine  d'icellc.  Ordonne  que 
les  lafticcs  feront  exercecs  au  nom  & par  les 
Officiers  du  Roy,^k:  les  autres  biens  tant  meii-  qftsso^ccetê- 
blcs  qu’immeubles,  acquis  & confifqucz  au  urey^rejidH 
Roy>  A ofiionné  & ordonne^  que  a la  requeftej'^ 
dudit  ProcureiuGeneral  du  Roy&  de  les  Sub- 
ftituts  chacun  en  leur  reflbre , lefdits  meubles  * 
feront  vendus,  & procédé  au  bail  defdits  im- 
meubles, comme  de  choferévnieauDomainc: 

Et  les  deniers  prouenans  de  la  vente  deldits 
meubles  6c  reiienus  des  immeubles,  mis  és 
mains  des  Receueurs  du  Domaine.  Et  que  I« 
prefent  Arteft  fera  len  & publié  es  fieges  des 
Bailliages  Senefehauflées  de  ce  reflbrt.Faiâ: 
en  Parlement  le  20.  ioin;  de  Mars  1617.  Signé, 

Voisin. 

Le  trciziefme  de  Mars,  leMarefchal  d’An-* 
ere  eftant  au  Pont  de  TArche,  cnuoyaauffi  ce^ 

ile  Lettre  au  Roy.  tettreda 

SIRE,  Dernièrement  que  feus  rhonneur  Marefchd 
de  prendre  congé  de  voftre  Majefté  envoftre  d^An^noA 
gailerie  du  Louure  , en  luy  faifant  la  reueréce,  Roj. 
ic  rafléuray  qu’au  befoin,en  quoy  ie  la  voyois, 
ie  ne  luy  dirois  comme  force  gens  de  ceux  qui 
eftoient  obligez  autant  que  fay  l’honneur  de 
reftreàvoftfe  Majefté,  eftoient  accouftumez 
de  luy  dire,que  fi  voftre Majefté  leur  comman- 
doitâc  kuu  donnoit  les  moyens,  qu’ils  vous 
ameneroient  nombre  de  gens  de  guerre  pout 
laferuir;  mais  que  lors  qif  il  feroit  temps, ie  la 
feruirois  aucc  fix  mil  hommes  de  pied5&  huld: 
cemts  cheuaux  quatre  mois  à mes  defpens;  Tay 
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zJegtok  tenu,  S ï R.  E , ma  parolle , & fatisfaiâ:  a ceftè 
iauz.farle  obligation:  l’ay  leu é en  vertude  vos  cotnmif» 
^efdtd  hommes  de  pied 


petiten 


Liégeois,  & cinq  cents  chenaux,  & deiixmiî 
huiâ:  cents  François , 5c  trois  cents  chenaux.  I® 
ÎTseneray  là  où  il  plaira  à voftre  Majeftc  cinq 
niil  homnaes  de  pié4>&hiii6i:  cents  chcuaux,  5c 
le  fnrplus  de  Tinfanteric,  ie  la  laifTcray  dans  les 
places  plus  importantes  de  ma  charge  pour  les 
garentir  de  tous  accidents  qui  leur  pourraient 
àrriuer.rattendray  donc,  Sire, vos  comman- 
dements, 5c  ne  retienne  voftre  Majefté  aucune 
çoiifideration  de  la  qualité  qu*elle  m a donee» 
py  de  la  dcfpenie  que  i’y  fais  pour  fon  feruice, 
de  m^ordonner  librement  là , 6c  comme  elfe 
veut  que  ie  laferue:  que  pourueu  que  laFrancc 
me  recognoiffe  obey fiant  5c  fidel  fubjeét  5c 
Icruiteur  de  voftre  Majefte,  toutes  conditions 
me  feront  agreablesâTobeiray  dans  vos  armees 
à tout  le  monde , ôc  defereray  à qui  il  plaira  a 
yoftre  Majefté,  pourueu , Sire  , que  vous  me 
pérmettie'zque  ie  contefte  aucc  qui  que  ce  foit 
Je  rang  que  ie  detfendray  le  plus.  Sire  , De 
voftre  Majefté  , tres«'humble  , tres-obeyfiant» 

tres-fidelle  fubjed  5c  feruiteur.  CoNciNo. 

Cefte  Lettre  fut  le  fubjeâ:  de  nouueaux  ef- 
çrits  contre  le  Marefchal  d Ancre. 

€*  'qtitlon  Ces  mots , U yom  ferumy  auec/tx  ml  hommes 
éifoit contre  Jg pied , huiB  cents  chemux  jmtre  mois  a mes  de* 

Ulettre  le  ^ .cy,deU depnfe  fte  iefais  four  yo - 

'r/tLf  furent  merueilleufement  à contre- 

cœur  à tous  ceux  qui  lifoien^  cefts  lettre  itn.| 


'Aijloindenojtret-em^sl  l’jf 
/Faut-if(  difoic-on)  que  ceft  Eftranger  ^ qui 
gorgé  des  biens  du  Roy,  6^  de  lafubftanc^ 
des  François5&  lequel  eftoic  fi  miferable  lo^s 
qu*il  vint  en  France  qu  il  n'auoit  pas  le  iiioyent 
d entretenir  vn  laquay,  fe  vante  niaintcnant 
de  fouldoyerfept  mille  homes  de  guerre  pour 
le  fcruice  de  fa  Majefté.Et  qu  il  leur  dile,  En  mé 
prmnt  Ifom  ferue^  le  I{oy, 

Les  petits  luircts  qui  coiiroîent  en  faueur 
des  Princes,  faifoient  fonnerhaut  cefte  entrée 
de  Liégeois  en  Frâce.On  appelle  (difoient-ils) 
les  Princes  criminels  s’ils  appellent  les  amis  de 
la  Couronne  à leur  dcfFenfe  : Et  fi  le  Marefchal 
d’Ancre  Eftrangcr,rcmplit  la  France  d’Eftran- 
gers,  on  cfic  qu’il  ne  faià  que  ce  qu’il  doit,ccla 
luy  tourne  à gloire  ? Quelle  furieufe  authorité 
ceft  homme  s^eftdl  donnée  fiir  FEftat,  & quel 
mal  n’en  foufFre  le  peuples  II  tranche  du  Sou^* 
ucrain  au  préjudice  du  Roy>il  diffipe  Tes  finan- 
ces, vfurpe  fes  prouinces,  fe  faifit  de  fes  villes^ 
les  fortifie  j drefiedes  citadelles,  gourmande 
les  Parlements, depoflede  les  Officiers  à fa  fan* 
taific,  opprime  le  peuple, & foule  aux  piedts  les 
loix  diuines  & humaines. 

La  France  aveu  d’autres  Eftrangers  Maref* 
chaux  de  France,  Mais  quels  ? de  très  grand» 
hommes  de  raaifon  , de  vertu, & de  mente, des 
Trivulces,  des  StrolTes,  & des  d’Ornano.  Ec 
qui  eftceluy  dentr’eubt  qui  n’aye  bien  mérité 
de  rEllai^iii  n’ayc  expofé  fa  vie  pour  la  gran* 
deur  de  cefte  Couronne  2 Voudroit  on  mettre 
Mâtquis  d’Aucrc  en  paralclle  auec  ces  hcro{^l 
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Voad!roiC‘on  qnt  le  fiege  de  Clermont  fur  coi 
parcauxfiegesdu  Piedmodt  3c  d’ItaUc’Er  que 
Ja  cagade  d’Amiens  füft  aulE  honorable  que  les 
batailles  rangées  où  les  autres  fe  font  trouuez, 
quelesiournccsoùilsonc  paru,  où  ils  fefont 
fîgoalez? 

Le  Marefchald’Ancredir,  Qudohjmdanslés 
àTfneesâu  jpourueu  ^ue Jk  Mjuy  permette  de  con^ 

itejler  Çonung.  Mais  comment  contefter  , puis 
que  ce  n’eft  pas  fon  delTein  d y aller?  yoit*on 
pas  que  dez  qu’il  a eu  fài(3:  mener  le  Baron  de 
Heurteuan  à Paris  pour  luy  faire  trancher  la 
tefte,  ôc  faid  paffer  fOife  aux  troupes  qu  il  a- 
uoïc  leüeeS  en  Normandie  pour  aller  en  i ar- 
mée que  doit  conduire  le  Comte  d^Auuergne, 
m ntfè  lés  retourné  à Qoillebeuf,  ou  il  faiâ:  tra- 

i finifkatieyis  uailler  tous  les  iours  vn  nombre  innumerâblç 

‘ fittfoit  de  perfonnes  aux  fortifications  nouuelks  qu  il 

faire  à Qt^l-  y faîrejerpcrant  de  rendre  celle  ville  la  plus 
édssftf.  force  place  de  TEurope? 

Les  Citadelles ( audired’vn  Émpereur  Rb- 
main  ) font  entraves  de  la  liberté  publique, qui 
mettltles  peuples  en  desfiancè  du  Souuerain, 
©U  qui  donnent  occafîon  aux  mauuais  Gou- 
uerneurs  de  trauâillcr  les  fubjeéls  du  Roy,  3c 
les  irriter.  Chacun  fçait  que  durant  làRegence 
de laRoyne  mcre du  Roy , feu  M.  le  Comte 
de  Soiffons  ayant  eftépouruèu  du  Gouoerne- 
ment  de  Normand icjonenuoya  des  SuilTes  en 
garnifon  à Quillebeuf , priî  cipaleraent  pour 
li’irriter  lesNorraans  qui  craignoient  qu’on  en 

ift  vnc  fortereflco  Et  toutesfois  depuis  cin^ 
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âloîs  que  ceft  Eftranger  s’cft  veti  féul  gouüer» 
ner  la  Normandie,il  introduiéï  dans  cefte 
villcjou  defirant  y faire  la  principale  retraite 
pour  exercer  fa  tyrannie  fur  tous  les  nauires 
qui  entreront  de  la  mer  dans  la  riuiere  de  Sei- 
ne, ou  qui  en  foi'tironti  il  n’efpargne  aucuaa 
defpeniepDur  la  faire  raiinitionner  de  canon® 

6c  d’armes,  6c  fait  couper  les  rochers  afin  que 
le  flot  de  la  mer  renuironne  de  douze  en  douze 
heures. 

On  dit  qu’il  luy  fera  aufiî  facile  à luy  faire 
metere  entre  les  mains  du  Roy  , Quillebeuf,  & 
les  autres  places  qu’il  tient,  comme  il  a faid  la 
Citadelle  d*Amiens  pour  faciliter  la  paix* 

De  Ja remettre!  Il  faut  dire' qu’il  a efté  con« 
traind  de  la  quitter  pourfuiuy  de  la  haine  pu- 
blique. Mais  eft-ce  la  quitter  que  d’y  retenir 
fes  intelligences?  Ne  fçait*on  pas  que  ce  qui 
s’efl:  palTé  depuis  quelques  iours  aux  faifics  quO 
ce  Marefchal  a faid  faire  des  terres  du  Duc  d© 
Montbazonluy  donne  efperanee  d’y  reuenir? 

Quelle  perte  a-ilfaide  d’en  fortir!  Il  a reçeu  Etdes^üm 
cinq  cents  mille  Hures  de  refeompenfe , & tenoit 
Chafteaii  de  Caen;  il  a eu  la  Normandie;  il 
a acheté  le  gouuernement  du  Pont  de  l’Ar* 
che  de  Monfieur  de  Villars,  pour  tenir  défgmhoim 
Seine  au  deflus  de  Rouen  , comme  il  en  tient  cttperefsd^' 
Isdeflûus  à Quillebeuf:  Il  dit  qu’il  fera  reba-  pre^ 
ftir  le  fort  Sainde  Catherine  : Il  marchande  t 
les  Gouuernements  de  Vernon,  Meiilan,  Cor- 
beilfur  Scine^,  & de  Pontoife  : Il  afpire  d’a» 

^oir  Meaux  fur  Marne:  Ce  quU  faid  afin 


deniers 
àtreeeus  des 
fnances  dm 
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tenir  toutes  les  adoenuës  de  Paris , auec  la 
ftille  qui  eft  à fa  deuotio  l Ne  fçait-on  pas  qu  i! 
à voulu  àuôir  le  Bois  de  Vincennes,  & en  met» 
ère  dehors  Madame  d’Ângoule{nî€3 
Encores  fi  fon  auidité  eftoit  râffafice  pour 
Vouloir  tenir  ceux  de  Paris  & de  Kouën  à fa 
deuotionj&  toute  la  Normandie  : Non  il  veut 
feftendre  (es  bornes 5 il tafehe  d’emporter  Ârn* 
boife  pour  afleurct  les  grands  Bénéfices  qu’il  d 
faiddOiiner  àfon  beau-frere  en  Touraine,  il 
Veut  aüoir  les  Chafteàux  d’Angers  & de  Nan- 
tes qu’il  a marcIiandcd:Bref  il  s’imaginè  d’efta® 
blir  (à  tyrannie  entre  les  riuieres  de  Loire  , dé 
là  Seine,  & la  mer  Briranniqûe  oû  il  cherché 
èn  toutes  les  Proüinceâquiy  font  des  Gbuuer- 
hemer>ts  à vendre.  Ell  ce  donc  vne  perte  à luf 
de  polTeder  tant  de  placcs^pour  âuoir efté  con« 
trâinft  dé  fbnir  de  deux  villes  de  Picardie^ 
N’eft’Ce  pastrcncher  du  Souüerain , quand  il 
dit,  Qj^e  là  paix  & là  guerre  dépendent  de  fs 
Volonté  :Q^il  a faiâ:  des  Lieutenans  d’arrneess 
Qu’il  a fait  des  Gardes  des  Seaux, des  Secrétai- 
res d’Eftat^&  des  Conitroolleurs  generaux  deà 
finances? 

Q^nt  à la  diffipation  qu’il  a faiéi  des  finan- 
’ ces  du  Roy  , il  le  trouuera  qu’on  luy  a Four- 
ny douze  cents  mil  efeus  pour  vne  fois , qu’il  à 
retire  par  Tes  intelligences  le  Domaine  de  la 
Duché  d’Alençon  engi^gé  au  Duc  deŸirreiri- 
bergC  ce  que  Ion  n’aüoir  pas  voulu  permettre 
à fcüMonfieor  icComredeSoiflbns)  Sc  quë 
t^üsles  deniers  dont  il  a bàfty  ou  acheté  des 
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Gitâdcllcs  ëc  forcerelies , ou  qudi  a employez 
euachaprsde  Gouneniemcnts,  charges  & of-^ 
fices,  ôc  pour  le  faire  acconlpagiier  luiure 
mieux  que  le  Roy , 0*0111  eftépris  que  dans  Jes 
finances  de  fa  Majeftéi 

On  if  ignore  point  qiielesRoysfbncdu  bieit 
à qui  bon  leur  iemble  ^ &que  ce  n’eft  pas  au 
fub  je£l  de  s'enqüerir  de  la  volonté  de  Ton  Priii- 
ce,  coutesfois  leSouueraineft  tuteur  de  la  Ré- 
publique 5 il  fe  doit  fouuenir  que  TEftat  eft 
perpeciiel,qiîe  le  Peuple  ne  meurt  laniais  (com- 
me dit  la  io y Romaine) partant  qiul  n'en  a que 
la  garde. 

Il  fe  vérifiera  que  le  Marefchal  d’Ancre,  a 
touché  plus  de  quatre  millions  d*or  : Qu^efa 
femme  a exigé  plus  de  trois  millions  de  liures 
des  affaires  du  Conlcil  qui  ont  pafié  par  fes 
maiiis:&  qùefa  defpenfeeftde  deux  cents  qua- 
tre-vingts mil  lunes  par  an  qu'il  prend  a 1*£C» 
pargne. 

Pour  coüurir  cède  profiifion^  onoppofeles 
gratifications  que  les  Princes  ont  eues:  Mais  il 
s’en  faut  bien  c]u’elles  viennent  à cela  prez.  Et 
quand  cela  (’eroit  ne  le  mentent-ils  point  ? Il 
n y a rien  de  monftrueux  en  leurs  demandes^ils 
font  nombre,  icy  vnfeivl  home  veut  toutauoiE 
ëc  pofleder  , eftre  loiit  : Cclà  eft  infupporta- 
ble:  tant  que  Celai*  fe  tint  dans  les  bornes  de 
la  modération  il  fut  edimé  5 désauflî-tod  qifil 
paiTà  à l’infolence , il  perdit  miferablemeac  la 
•vie.  Nousen  auonsdes  hiftoires  plus  fraiches 
chez  nous.  lean  de  la  Cêrda  dit  d'Elpagne^^ 
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Loiiysde  Bauieres,  René  de Sicile , & autres 

r,  J-  La  môi^rueufe  prodigalité  du  Marefchal 
^^/"‘^'^‘'■d’Aiicrea  eaétclle,  qu’ila  perdu  en  vncnuiék 

quatre- vingts  mille  piftoles:  D'OU  ceft  argent 

procedoit.ileft  ayfé  àiuger.  Le  üeur  du  Vait 
ne  voulant  luy  complaire  & paffer  des  expédi- 
tions pourladiffipation  desfinancesdu  Roy  a 
eftéparluy  iniuftement  depolTedé  de 
fice-  EtlesTieursde  Villeroy  & lama  challez. 
La  Majorité  du  Roy  a donné  d’eftranges  licen- 
ces : & le  Marefchal  d’ Ancre,  qui  au  bas  aage 
de  fa  Majefté  eftoit  retenu  de  quelque  relpctt 
de  honte  , eft  maintenant  monte  au  lupreme 
deeré  d'impudence  : tout  luy  eft  licite,  tout  luy 
eft  permis;  Il  eftimel'Eftat  delà  Fr^ce  vne  non- 
uelle Rome.Mais aquel  delîein  s eft-ilfaiék  fe- 
parer  de  biens  d’auec  fafemme,  & a enuoye  a 
plus  part  de  fes  deniers  en  Italie  t Ceft  que  la 
Mort  de  la  eftant  morte  le  z.iour  de  celle  annee, ayant 

ftle  da  Ma-  pçraul’efperance  qu’ilauoit  de  prendre  du  tup- 

,efihaU-AnV  ^p^ique  grande  alliance  11  a voulu 

veoir  par  des  deffems  pernicieux  al  Eftat  de  la 
France,  où  la  fortune  d’vn  homme  pouuoit 

monter,  voyant  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  quvn 

petit  enfant,  qui  attaché  a la  fortune  de  fa  mere 

neluydonneroitaucun  regret.  Ce  en  eft 
aduenu  le  verra  cy-apres. 

Laiflant  retourner  en  Normandie  le  Marel- 

chal  d’ Ancre, pour  aduançer  fcs  fortifications 
de  Quillebotuf,  & employerlon  crédit  pour 

fak^eafier  au  Parlement  & Chambre  des 
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Comptes  cicRoiitii  vn  uo*i  txceiiii  qu^il  auéic. 
fur  les  bois  de  Normandie. 

Nous  dirons  queleMardy  ii.  Mars  le 
ron  deHeurtcuam  fut  décapité  a la  Croix  du 
Tirouer  : prez  de  fefchaffàuc  cftoieiu  en  ara  ^ 
nies  vue  des  compagnies  du  Regiment  des 
Gardes,  & vue  de  Suiilés  : Il  ne  penîoïc  point 
mourir  , & eut  de  la  peine  à fe  refouldie  â la 
mort:  On  diibic  qifil  eftou  accufé  d auoir  eu 
delfein  de  furprendre  pour  les  Princes  vire 
place  en  Normandie,  Jaunit  leiiéfous  main 
des  gens  de  guerre.  OrleRoy  auoicfaiâ:  fane 
despublicacionspar  toute  la  France , de  ne  le- 
uer  aucunes  gens  de  guerre  fins  commiffioii  ^ 
feellee  de  (on  grand  feau,  fur  peine  aux  contre- 
uenans  d’eftre  punis  comme  criminels  de  leze- 
Majeilé.  Ce  Heurceuan  anoic  faid  de  giaa- 
des  hoililuez  (iir  les  frontières  d’entre  la  Nor^ 
mandiedc  le  Perche  durant  la  fécondé  guerre 
ciuile.  ^ 

Les  Preuofts  des  Marefchaux  eu  diuers  en- 
4roids  delaFrance,  firent  aiiffi  brancher  slu- pfuijem fiU 
tant  de  (bldars  qu’ils  peurent  rencontrer  en  duts  pmdta 
armes,  (ans  eilie  fous  Capitaines  qui  eulfenc 
CommilTiondu  Roy.  Ccfte  procediuT  retint  ""Y” 
en  leurs  maifons  plufîeurs  quiauoientdclf  in 
d aller  le  rendre  aux  croupes  des  Princes.  A'ufli  cjHf 
le bruid qui  courut queles  Princes  n’eftoienc 
alTez  forts  pour  tenir  vnearmeeaiix  chanips,^^ 
iniques  à ce  que  leurs  Reifires  qafils  faifoient 
leuer  fuifeac  arriuez  a Sedan , melmes  qu’ils 

ij 
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1 « vtinces  noient  cédé  la  campagne  ain  armées  du  Roy, 
aient  U d.  pout  fc  deftëiidre dâs  Ics  vi.l'es  qu’ris  tenoienc, 

pagne  au>x  fit  que  ccux  qui  ne  vont  à la  gueric  que  pouT  a- 

AYtHcei  du»  ^Qij;  licence  de  picorer , ne  s allèrent  ietier  de 

Royy&fe  p^fty 

Leu.  karsilparmfix  canons  de  Paris,  & 
■ dix  compagnies  du  Régiment  des  Gardes  pour 
Lt  Comte  aller  en  l’armeedu  Roy  que  condiuiou  M.  e 

J»  7: . ^ A,x,s..rrrnp  laouelle îl ailembloit aux 


Le  Comte  aller  en  Parmeedu  Koy  que 

d'^nner^ne  Côtcd’ Auucrgue,  & laquelleilalTembioit  aux 

a/emi-le  fi»  g,-,uirons  de  Crefpy  en  Valois.  Monlieur  de 
_ . • * _ /i  ^ ( 1 n ns . on 


a'/rfiee  a> 

CreJ^y 


enuirons  ae  v^icipy  ^ ‘ *7"  - 

Mayennequi  s eliok retire  dans  Soillons  , ou 

""  ilfe  preparoic  pour  fouftenir  le  fiege , en  ortit 

te  Duc  de  auec  nombre  de  cauaierie  & infanterie  pour 

Mayennee»  pgnfer  cnleuer  le  quartier  de  Monlieiu  de  Ko- 

trepend  fini  eftoudansVilliers-coftcrets.  Pour  ce 

effen  d-enle-  infanterie  dans  la  forelt  afin  de 

des  qî^mteti  âu  bourg  3 auec  fa  caualérie  .le. 

del’atmeed»  cegs  les  liens  commencèrent  a entrer  dans  les 
efcuries.oùilfe  print  quelques  cheuaux.quand 
l’alarme  fe  donna  dans  le  bourg,  ou  les  Royaux 
que  l’on  difoit  auoir  elle  adiiertis , furenc  auill- 
toft  à cheual  , qui  concraigmient 
Duc  de  fe  retirer  a Soillons  a la  faueur  de  la  to- 
reft  & de  fon  infanterie,  ayant  perdu  cinq 
honjmes,  & autant  de  prifonnrers. 
tlerrefim^  Le  viiurt-quatiielme  dudit  mois.leCnalteau 
»fiiegé&  rh  p;erj.effons,  où  commadoit  pour  le  Marquis 
inau  Comte  Capitaine  la  Ville-neufuc.  & 

it^ùreresdeMalo....,  fcll  .nuelj,  pat  1= 
Comte  d’Auuergrie.  On  difoit  qunl  y mioii 

pour  trois  mois  de  «auâil,  pour  ce  que  ce  Ch  • 
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ftçan  auoiteftéaffiegé  deux  fois  durât  les  guer- 
res de  la  Ligue^^:  auoit  enduré  vnze  cêcs  coups 
de  canon  fans  pouuoir  y faire  brefche.Les  affie- 
gez  du  commencement  firent  mine  de  ie  vou- 
loir defîéndre , mais  fe  voyant  battus  de  quatre 
canons  ( auec  lefquelson  auoit  abbatu  leurs 
defFenfes,  rompu  leur  porte , & defià  fait  quel- 
que brefehe)  ils  penferent  de  ferendre^Le  Ca- 
pitaine la  Ville-neufue  quitta  le  Chafteau  le 
Samedy  premier  Aurilj&  alla  faire  la  reuerence 
audit  fleur  Comte  d’Auuergne.Etle  Dimanche 
deuxiefme  dudit  mois,  les  affiegez  parlemente- 
reirt,  & leur  fut  accordé  de  fe  retirer  armes  èç 
bagages  rauues;,f:e  qu’ils  firenc,ibrtâs  ledit  ioujc 
à h uiét  h eu  res  d u Tpir. 

Le  27.  Mars,  deux  grands  foncers  chargez  de 
vingt.canonsauec  grand  nobre  de  toutes  fortes 
de  munitions  de  guerre,  tetes,poudres,bouletSj 
pics,pelles,&  racs,partirent  de  Paris  pour  aller 
moter  par  la  riuiere  d’Oife  iufques  à Çppiegne, 
& delà  au  Siegede  Soiffons  : où  ron  difoit  que 
leRoy  deuoitallpr,^  maisfurles  Remonftran* 
ces&  prières  qui  iuy  furet  faides  par  les  Com- 
pagnies fouueraineSjA:  le  Corps  de  ville  de  Pa- 
ris , bien  que  la  Colonelle  de  Tes  Gardes  fuft  jà 
partie,il  futarrefté  que  fa  M.demeureroit  à Pa- 
ris,6c  n’iroit  point  en  ce  fiege. 
r.  En  ce  mefme  temps  nouuclles  furent  ap- 
portées au  Roy  que  le  Marefchal  de  Montigny 
auoit  contraint  plufieurs places  au  Niuernois 
& Douziois  de  fe  remettre  au  feruice  du  Roy: 
que  CufFy  premièrement  s’eftoit  rendu  à cotn- 
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poiicion  ■ puis  CJamecy,  Douzy,  & AutreiiK 
tnefnies  qu’il  s’eftokfaifi  du  Pfiivcede  Portian 
fécond  fils  du  Duc  de  N euers. 

, " ' Leprennier  AunlleRoy  auffi  reçeutnouuel- 

fairTan  Lfe  reddition  de  Chafteau  portian^  Il  a 

. de  Ch.tfieai)  efté  dit  cv  deffus  coHime  le  Duc  de  Guile  prit 
fortim  "Richecoiirt  & Rozoy:  Ce  qu’ayant  faidi , il 
commt  ti  ''M  allâleij.MarsinueftiiChàftéau  portian,  &le 
tendu,  A Ma  - au  village  de  Harpy  qui  n’en  cft  qu’a  vne 

< «>  IjenÇjLc  i6.  labattenéde  deux  couleurines,  & 

^ ‘ 'deux  baftardes  fut  drelTée  fur  vn  petit  coftau 

dans  des  vignes.  Le  17-  oii  fira  deux  cents  vo- 
lées de  canon,  ce  qui  eftonna  fort  peu  lesaflie- 
gez,  d’autantque  cela  ne  fit  0|ue  ruyner  quel- 
ques couuerts  deifus  les  counines,  ^dçmon- 

^ ter  vne  de  leurs  pièces. 

' Le  iieur  de  la  Ville-aux-bois  Gonuérneüt 
'dans  ChafteaU-  portian . ie  voyant  afliege  doua 

. aduisdel’eftat  dela  place  a Monfieur  de  Ne- 

Uërs  f qui'  èftUit  dans  Rethel  à deux  lieues  de 

là-,8ç  fur  la  niehueriuiere  d’Aifne)  lequel  auffi 
^ tort  y enuoya  le  fieur  de  Montereau  , Si  deux 
cènts  Valons , tous  bons  hommes  de  guette 

■qu!  y*  ehtrerént  çnmcfiue  temps  que  la  batte- 
rie commença.  ' 

D’autre  part  ledit  fieur  Duc  de  Guife  ayant 
commandé  aux  trois  compagnies  du  Regimêt 
des  Gardes'du  Roy  qui  eftoient  en  fon  armee 

(fGauoirCafteluau,Gouas,  & Mus  ) de  feloger 

dans  le  fauxboug  qui  ell  du  cofté  du  village 
de  Coudé,  y donnèrent  fi  rudement  qui!  fut 
emporté  de  force  > vingt  foldats  des  alïîegez 
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tuez, le  reite  Te  fauua  dans  la  ville , d’où  on  ietta 
tant  de  feux  d’artifices  & de  grenades,  qu’ils 
fcrruflerenc  cefauxbourg,  cellemêtqueles  affie- 
geans  furent  contraints  de  s’cn  retirer. 

Les  affîegez  auoient  fait  hors  du  Chafteau 
vn  grand  rauelin  en  forme  d’vne  demie  lune, 
d’où  ilstiroientde  fort  près  fur  les  afiîegeans, 
&entuoient  plufieurs:  Ce  que  voyant  Mon- 
fieur  deGuife3&  que  ces  quatre  pièces  n’eftoiêt 
fuffifantes  pour  battre cefte place  Refaire  bref- 
che,  il  enuoya  quérir  à Chaalonsfix  canons  de 
batterie  auec  tout  leur  efquipage,  cependant 
qu’il  faifoit  dreflerdeux  plattes  formes  pour  les 
mettre. 

Le  23.  fu traduis  queledic  ficur  Duc  de  Gui- 
fe  receut  que  les.  Princes  auoient  deilein  d’eii^ 
tréprendre  lecanon  du  Roy  party  de  Chaalos, 
le  Marefchal  de  Themines  prit  trois  eents  che- 
uaux  légers  , ôc  fut  iufques  à fix  lieues  dudit 
Chaalons,  où  ayant  ioint  la  compagnie  des 
cheuaux  légers  du  Comte  deXrefme^idc  le Re^ 
giment  de  Champagne  qui  eftoit  dehuitt  cêts 
hommeSjilacconduit  lefdits  fix  canoiis en  tou- 
te Icüreté  au  camp  de  Chafteau-portien , où  il 
arriua  le  ^Samedy  Veille  de  Pafques  deux  heures 
deuant  iour.  s 

Le  DucdeGuifcIes  ayant  fait  mettre  en  bat- 
terie le  mefme  iour  furies  deux  heures  apres 
midy,  il  fit  tirer  quatre  cents  coups  lans  inter- 
ualle:  cefut  vnemufiquequi  apporta  la  mort 
à beaucoup)  des  alliegez  qui  eftoiêtfur  la  cour- 
tine du  Chafteau,  & fur  ladite  demie  lune,  la- 
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qaelleenfat  fort  endommagée.  Aufli  la  con’- 
trebatterie  des  quatre  pièces  des  affiegez,  & les 
moufqiietàdes  quils  tiroientdru  c&me  grefle, 
tnerent  dans  les  trenehees  beaucoup  des  affie- 
geans.  Bref  lescanons  du  Roy  tiresent  conti- 
nueilement  iufquesau  ij  î1  s*en  trouua  croîs 
efuentez,  & les  deux  couleurines:  ce  qui  fut 
“çaufe  que  ledit  fieûr  Duc  de  Guife  enuoya  à 
Ghaalons  & à Rheims  pour  auoir  d'autres  èa- 
nous.  ^ 

Or  lesaflîègez  eftans  fecourus  à telledieit- 
re  qu’ils  vouloiencd'hofnhies  ,viures,  & mu- 
nitions par  deux  de  Rerhel,  pource  quecê  co- 
fté  leur  eftoic  libre  a caule  de  la  riuiere  , le- 
■^dir  fiëur  püc  fe  refoliu  de  petarder  & forcer  le 
fauxboui'g  du  coftédeRethel  : pour  ce  faire 
4Vancenubyé  la  niiiéteiitre  le  28.  & 29.  Mars 
iëdic  Rëgimér  de  Champagne  & celuy  de  Vau- 
%ecéürtv'{la®r  la  riuieré  d’Aifne  au  bourg  de 
'Baia'naüëfc  de  fe  rendre  le  long  de  la  prai- 
"rie  à mil  pas  près  dudit  faux-bourg  , ledit  iîcur 
Duc  deGuiféjle  Marefchal  de  Themines,  Ôc 
Mdrifieui:  "de  Baffompief  f e s y rendirent  au  fli, 
^àffiftez  de ïïx  à fept  cents  chenaux.  Sur  les  deux 
heures  apte  le  Capitaine  Saunage 

Lieutenant  d'viie  Compagnie  du  Régiment  de 
Champagflè  , ayant  eu  commandement  d’ac- 
^eompagnef  lëperardier  auec  huiâ:  moiirque- 
tâires  \ Te  pétard  fiu  pofé  contre  la  d^fe  près  le 
pbnt^Ieuis  dudit  faux-bourg  i en  le  pofanc  le 
petardier  voulut  pour  mieux  raffeurer  donner 
quelques  coups  de  marteau  j qui  nrentbruiâ:, 
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ce  que  la  ientiiielle  du  faùx-bourg  ay^iuc  en» 
tendu,  il  tira  foa  coup  de  moufquecfur  luy-, 
pour  ce  couple  petardier  nekilîa  de  mettre  Iç 
feu  a la  fufee  du  pétard  , qui  fift  feulement  va 
trou  pour  pairer  vn  homme  (èuhmais le  bruift 
ayant  donné  Talarme  au  corps  de  garde,  en  va 
inftanc  le  bord  du  folfé  fut  bordé  des  mouC- 
quetaires  du  faux-bon  rg,qui  d’vne  filve  tuerec 
le  petardier  & deux  foldacs  , & en  bleirerenc 
cinq:En  rnefme  temps  ledit  Régiment  de  Cha- 
pagne  s^eftant  auffi  aduancécourageufement 
pour  entrer,  voyant  le  peu  d’efîeà  qu’auoic 
faiéHe  pétard, & que  faute  dVn  petardier  pour 
en  pofer  vn  autre  au  pont-leuis,  il  eftoic  impoC 
lîble  d'y  entrer,!!  commença  à faire  la  retraite 
auec  peine,  pource  qu’il  falloic  le  retirer  par 
deirusvaechaulfee  entre  deux  prairies.  Ceux 
qui  eftoientaux  premiers  rangs  furent  falnez 
dVne  fécondé  làlvede  tîi'^ufquets  par  ceux  du 
fanxbourg,QÙil  le  perdit  de  bons  foldats  auec 
leBacon  de  Vigan  neueudu  MarefchaldeThe- 
mines,  Plulîeurs  depuis  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  s eltre  retirez  làns  fortune. 

Monlîeur  de  Guife  voyant  que  fon  entre* 
prife  n’auoit  pas  reüffy , il  iè  refolut de  reconti- 
nucr le  mefineiour  Ces dçux  batteries  furieule- 
ment  tant  contre  le  Chafteaii  que  contre  la 
ville.  Onfaid  brefehê  a la  courtine  du  Cha* 
fléau  entre  deux  grolRs  toursducofté  des  vi- 
gnes: Mais  en  quacr^  heures  ayant  efté  tirédeux 
cents  coups  de  Canon  contre  les  murailles  de 
la  ville  du  collé  dudit  faux*  bourg  brufléjla 
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breicliefut  fuffifantepourrempoicer  dallàiit: 
Ce  que  voyans  ceux  du  Chafteau , & que  lefdi- 
tes  trois  Compagnies  du  Régiment  des  gardes 
duRoy  , aiicc  le  Régiment  de  Champagnefe 
preparoient  pour  entrer  d’affaut  danslaville, 
ils  firent  retirer  cequ  ilsy  aiioient  de  foldatsaa 
Chafteau  pour  ne  les  pas  perdre,  & abandon- 
nèrent la  ville  aux  habicans,  quifè  voyansfeuls 
firent  aiiffi  toft  paroiftre  vn  tambour  fur  h. 
brefchejpour  prierMonfieur  de  Guife  de  les  re*» 
ceuoir  à corn poiuion,ce  qu’il  leur  accorda  : Sc 
en  mefme  temps  il  enuoya  Monfieur  de  Praf- 
lin  pariétaux  principaux  habicans  ,qui  furent 
recéus  à grâce  vinrent  apporter  les  clefs 
audit  iîeur  Duc  en  luy  faifant  ouuerture  de 
leurs  portes.  Ce  mefme  iour  on  fit  trefues  de 
quatre  heures  entré  ceux  du  Chafteau  & de  la 
viile^oii  eftoic  entré  Monfieur  de  Baffompierre 
auec  deux  mille  hommes  de  pied  tant  Fran- 
çois que  Suidés , pour^  s'aûéurer  des  habitans 
^ de  toutes  les  aduenüés. 
r Le  lendemain  30.  le  fieur  de  Beaumont 
eftantauec  fôn  Regiment  en  garde  dans  la  plus 
prochaine  trcnchee  deuantle  Chafteau,  il  vit  à 
la  poinéle  du  iour  vn  tabourfur  la  corf  efearpe 
du  foffé  qui  demâda  à parler^  delà  part  du  fieur 
de  MontereaUjàceluyquicomandoitalatran- 
cheejEn  mefme  temps  Beaumont  s’adûance,^ 
ledit  Monterean  auffi  de  fon  codé  ^ qui  luy  dit, 
qu’il  defireroit  parleràMi'.  deGuile,  & quefi 
on  luy  vouloir  enuoyer  des  oftages  il  firoic 
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trotî^ér  p^lk'craidei’  delà  reddition  du  Cha- 
ftcau.Monfieurde  GiiiTe  en  ayant  euaduisluy 
ficrefpondte  5 qu’ils^aireiiraft  en  fa  parole  , éc 
qn’il  né  lirv  donneroic  aucune  oftage.  Sur  la 
parole  de  M.  de  Guife  Montereau  fort  du  Cha* 
ftèaii,  onie  conduit  au  quartier  de  M.  de  Guife 
à Harpy , où  luy  ayant  parlé  tout  haut,  en  pre- 
fence  du  Marefchal  de  Themines  , & déplu- 
fieurs  Seigneurs,  apres  quelques  conreiVations 
la  compofition  fuiiiance  luy  fut  accordée* 

accorde^parMonfe^gneur  le  DuedeGui^ 
fe  Lieutenant  general  pour  le  E^y  en  fes  armees  af/ïjif 
de  M,  deThemines  Marefchal  de  Trance\  Lteu^ 
tenant  de  en  l*ay?nee:yéux  fteurs  de  là  Ville  anx^ 
bots  Gf^uuerneur  de  Chadeau^fortian  , de  Monte- 
reau.. de  Moulins^  & de  J^ouffeau^  Maifireïde  camp^ 
aux  fieurs  de  Comblât ^de  Chardon,  delaVierre^de 
Vattpalats , CS"  de  Vaulny  ejiansdans  ledit  Chajleau^ 
Tortian.  ' 

I.  Qji* fis  rendront  demain  V en dredy  entre  les 
mains  de  Mon feigneur  a dix  heures  du  maitin  lediCl 
Chafleau  CT  place:  CT  cpdth  feront  tondmts  en  lieu 
de  f ^uretéauec  leurs  armes,  bagage , Itambour  battant, 
mefi  he  allumée  , balle  en  bouche  ^ CT  enfcignes 
ployees,  ■ 

Zi  Qjd ils  lairront  dans  lefdi  tes  places  les  pièces  dtar- 
t Hier  te  ^poudre  S, halles  CT  autres  armes,  fans  cjuits  en 
puiffent  emporter  aucunes, que  celles  ordonnées  desfoL 
dats,  ‘ ^ 

5.  Que  lesCaùieaines,  Lieutenant  s,  f rgenfs  CT fol- 
datsfortiront  hors  de  F rance,  fans  quils  puiffent  por^ 
$§r  Us  armes  contre  le  ferai  ce  du  ]{oy , ny  pour  aucun 
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des  Vrincesytjy  dutres  dont  ils  tiennent  lepdrty^ny  fdh 
re  aucune  leuee  àivctiementny  indmBement  pendant 
trois  mois  ^ fur  peine  d*  eftre  punu^  encores  qu^tl  leur 
fuft  permis  par  quelque  capitulation  qui  Je  pourrait 
faire*  / v 

4 Que  lefdits  Sieurs  delà  Ville' aux  hois^de  ldonte^ 
reau^Molins  & ^uff  eau  ^ pourront  aller  où  bon  leur 
fçmhlerafanstoutesfotsquil  leur f oit  permis  faire  au- 
cune leuee  deuant  ledit  temps, 

J Eji  accordé audtt  Monfereau^&  l\ioUns  de fe  re- 
tirer das  leurs  maifons^pour  -vn  mots  fans  qu  ils  puif 
fent  faire  aucune  aSîon  de  guerre, 

6 Qu*tl  leur  fera  baillé  deux  chariots  pour  porter 
leur  hagage  ù*  yiejfe\  ylef quels  ils  renuoycront  auec 

^ils  ne  feront  auems  degaBs  d*  aucunes  muni-- 
fions yarmesy'viuresyny autre  chofequecefotty  dans 
ledit  chdfleau  ùr  magajin, 

8 Qu  il  leur  fer  a baillé  -un  Commi [faire  des  guerres 
pour  les  coduire  iufqVa  Charleyiüe  ^ auquel  Commif- 
faire  Us  doueront  toute  a feurame pour  s' en  , retourner, 

5 Et  pour  l*execution  de  eequedeffus  bailleront  pour 

efages  lefdits  peur  dclrlonteyeau  O'  deDdôlms, 

EaxBdau  Camp  deuant  ChafteaU'fortian  le  30. 
Tdarsi^iy, 

LeVendredy  dernier  du  mois  fur  les 
deux  heures  apres  midy  fortirent  du  Chafteau 
de  Chafteaii  Portiaiifuiuantla  fufdite  copofi- 
tion  5 neuf  cents  trenrefoldats  porians  armes, 
foixame  & quinze  femmes,  & force  enfans, 
lefquels pafferent  deuant  Monfieur  de  Guifè, 
tarmee  du  Roy  eftant  hors  la  ville  çn  bataille^ 


feurete 
7 Oh 
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& en  bel  ordre. 

Sut  l’aduis  que  ledit  fleur  Duc  deGuifeeut 
le  premier  iour  d’Auril  qu’il  y auoit  trois  cents 
theuaux  de  quelques  gens  de  pied  pour  les 
Princes  logez  au  fatixbouigde  Laon  appelle 
Vaufoulan,&aux  enuiroiis  , il  refolucdeles  Cœnures das 
aller  charger , bien  qu’il  y euft  neuf  lieues  de 
Chafteau  Portian.  Eftant  party  ledit  iour  fur  • 

lesfix  heures  du  foirauec  quatre  cents  chenaux 
centcarrabins,6c  la  compagnie  de  fes  gardes, il 
fe  rendit  à deux  heures  apres  minuidt  prez  de 
Laon*Ayancfai6t  mettre  pied  àterre,  à dix  de 
fesgardesjàvingt carrabins,  ôc  àcent  chenaux 
légers,  il  leur  commanda  d’aller  forcer  la  pre* 
miere  barricade  du  faux- bourg  de  Vaufoulan, 

6c  S’en  ellaiis  approchez  , la  fentinclle  leur 
ayant  demandé  , qui  va  la  , ils  luy  refpon- 
dent  Amis  , & en  mefme  temps  la  furpren- 
neutre  la  tuent,  forcentla  barricade,  ôc  làns  • 
trouuer  aucune  refiftance  gaignent  le  milieu 
de  la  grande  place, où  ils  font  ferme.  Celle  fur- 
pnfedenuiél  eftonna  les  gens  de  guerre  des 
Princes  log^  dans  ce  fauxbourg  : ce  fut  à qui 
lé  lauueroit  dans  la  villejes  gens  de  pied  eii  s y 
retirant  tirèrent  force  moulquctades  fur  les 
Royaux,  en  bleiferenc  treze , éc  tuerent  Beau- 
lieu  Cornette  de  la  compagnie  du  fleur  du  PeC^ 
ché.Etles  Royaux  en  tuerent  trentccinq,  pri- 
rent quarante  chenaux,  & emmencrentii.pri- 
fonniers,  Dezlapoinéle  du  iour  le  Marquis 
de  Cceuurcs  fit  tirer  plufieurs  volees  de  canon 
fur  M^*.  de.Guife,  ainfl  qu'il  faifoic  fonner  la 


ati  Dhc  de 
Qmjï. 
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reciaidc , mais  pt*i  loiinc  n’en  fut  bleffé.  Voyk 
ce  q U 1 1 è palFa  a u fa  u x b o u 1 g d e V au  fo  ul a n . 

Le  Chadeau  deOfigny,qui  eft  à deux  lieiië$ 
de Chafteau-portianjeftâc  inueftv , apres  quel-, 
ques  volees  de  canon, ceux  qui citoienc  dedans* 
fe  rendirent auflî  a de  Guife , le  3,  AuriL 
L’armee  y fejourna  iufques  au  8.  cependant 
qu’on  reparoit  les  biefches  de  Chafteau  poiv 
tîanrlefquelles  réparées  on  alla  affieger  Rethel 
comme  il  fera  dit  cy  apres. 

Sur  baduis  que  le  R oy  reçeut  qu’il  y auoit  des 
Capitaines  de  la  Relig.pret.ref  quileuoiêt  des 
gens  de  guerre  pour  les  Princes  dans  le  pays 
des  Seuenesjefquels  deuoient  trauerfer  le  Ye- 
lay,Viuarais,Foiefts6<:  Boinbonnois , pour  fè 
rendreau  Niuernois  , le  fieiir  deS.  Chaumr  ne 
eut  Commiffion  du  Roy  de  leuerau  Lionnois 
& prouinces  voifines  des  troupes  de  caualcrie^ 
& infanterie , pour  fc  ioindre  a l’armee  du  Ma- 
refchal  deMonrigny  qui  efioit  aux  enuirons  de 
ISIeuers:mais  on  lugea  que  ce  fecouis  des  Seue« 
nés  eltoit  trop  loing  de  Ncuers , de  s’en  iroit  en 
ventjCequieft  ^duenu. 

Dez  le  dix-feptiefme  Mars  le  Prince  de 
Ginville  eftoit  party  de  Paris  pour  aller  en 
fon  Goauernement  d’Auuergne,  yleuerdes 
troupes,  &auoirPœil  fur  les  practiqires  quife 
faifoient  aux  pays  de  la  Marche , bas  Limofin, 
& prouinces  voifi nés,  par  Madame  de  Boüillo 
qui  folicicoit  vue  Airemblee  generale  de  ceux 
delà  Religion  prêt.  ref.  pour  les  exciter  à fe 
fbufleuer  Ôc  pténdre  les  armes.  Sur  la  fin  du 
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mefme  mois  le  Roy  eut  adiiis 
celle  Religion  cnuoyez  comme  Députez  de  fix 
Prouinces  s'elloiencailèaiblczala  Rochelle5& 
auoiencariefté  enti’etix  qu'il  le  ciendioic  vue 
Alîèmblee  generale  de  toutes  leurs  Eglifes  au 
quinziefme  d’Aüril  : &quc  pour  aiioir  permit 
fiondelaM.  pour  la  tenir  ils  enuoiroient  vers  /a  Keiig^t 
elle  des  Députez. On  parla  diuerlementde 
fteaélion.  Les  Députez  qui  vindrent 
n'eurent  refponfe  îelon  leur  dçfir.Noiiobftant 
ceux  de  ladite  Religion  nelaiflerent  des'ache-  frmeifaUs 
miner  à ladite  Allemblee,&  on  veid  au  mefme  ratfons  pour* 
temps  celle  Déclaration  luiuante  imprimée, 
contenant  les  caufes  êc  raifons  im portantes 
pour  lefquelles  ceux  de  ladite  Religio  auoient 
de  tenir  vne  Airemblee. 

Déclaration  des  fîtes  importantes  ù"  principales' 
raifons ejui font  recegnotjlre la  necefù té  d ^ne  ajjém-- 
hlee generale  des  Eglfes  réformées  en  la  'vdle  de  laB^o-^ 
chellepour  le fermeedu  conf  'truatton  def dites 

Eglifes. 

E N premier  lieu, il  ell  notoire  à chacun  que 
les  armes  reprennent  prefqiie  par  tous  les  cn- 
droiârs  de  ce  Royaume,  ^meime  éspays  cir- 
conuoifins. 

On  fçait  que  tous  ceux  qui  les  prennent  en 
ceRoyaume,ontpourpretexte  le  feruice  du 
Roy , & neantmoins  on  ne  lailfe  pas  de  voir 
former  deux  partys  contraires,  quin’ont  pour  ‘ 
but  que  la  ruynervn  de  l’autre  , delaquelle 
s'enfuiura  necelTairement  celle  deFEllat,  de 
particulièrement  defdites  Eglifes  , fi  par  vue 
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que  plufieurs  de 
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prompte  &c  meure  deliberation  on  ne  diffin^ 
guele  vray  feruice  du  Roy  d'auec  le  faux  & 
luppoié,afin  que  les  vrays  François  & bons 
feruiceurs  du  Roy  fe  tiennent  vnanimement 
colez  ala  vérité  de  Ton  (eruicOj  de  fuyenc  toute 
fuppofition  faulFeté  , ce  qui  ne  fe  peut  légi- 
timement refoûldie  pour  ce  qui  concerné 
lefdites  Eglifes^qu'en  Ladite  AlTemblee  généra^ 
le. 

Car  les  particuliers  de  quelque  grande  & 
eminente qualité  qifilsfoienr , nefe  peuuent 
attribuer  cefte  prerogatiue  d’en  faire  eux  mef- 
mes  le  iugemenc  au  preiudice  du  droiét  delL 
dues  Eghtesjdefqucllesn  eftansque  membresj 
ils  ne  peuuent , quoy  que  Grands  de  honnora- 
bleSjConftituerletotaldn  corps,  ny  faire  paf- 
fcr  leurs  déterminations  particulières  en  forcé 
de  Loix  publiques^  comme  s'ils  en  eftoient  les 
chefsi  Que  s'il  fetrouue  des  gens  portez  à fui- 
ûre leurs  inclinations  , il  s'y  en  peut  troutier 
autant  ou  plus  qui  auront  vn  fencimenc  con* 
traire,  ejui  ne  pourra  produire  qu'vhe  horrible 
cônfufion  dans  lefdites  Ëghfes , defqùelles  l'v* 
nion  de  bonne  corrcfpondance  des  vnes  auec 
les  autres  eft  grandement  vtile,  &quafi  necef^ 
feireihi  feruice  de  Dieu  & du  Roy,  & à la  con- 
feruation  de  fon  Eftaté 

Secondement  les  Ediâs  de  Nantes  ^ & dé 
Loudun  ne  demeurent  pas  feulement  fans  exe- 
cution en  plulleurs  chofes  qui  concernent  le 
bien  defdites  Eg!ifes,mais  qui  pis  eft,font  iour» 
jicllement  enfreints  de  violez  a leur  préjudice^ 


Hijîolre  de  noflre  temps.  ijj 

par  lesnouueaux  minjftresde  l’Eftat,  & au- 
tres perfonnes  mal  afFcétionnêes  au  bien  def- 
«lites  Eglifes'.  Surquoy  les  plaintes  & fup- 
plications  de  leurs  Députez  generaux  ayant 
iulqu’à  prefent  elle  inutiles, le  feiil  remede  qui 
reftepour  les  porter  auec  effed  aux  aureilies 
de  fa  Majefte,  eftia  voix  de  ladite  Alïemblce 
generale.  Qu/ainlî  ne  foit  , il  n’eft  celuy  qui 
ne  içaehe  que  depuis  la  publicatiô  dudit  Edidt 
deLoudün  IcfditEDeputez  generaux  n’ont  peu 
obtenir queles  CommiHaircs  que  le  Roy  de- 
Uoit  enuoyer  par  les  Prouinces  pour  l’executio 
d icelgy,&-decequireftoit  à exécuter  de  l’E» 
diâ:  de  Nantes  en  faueur  dcfHucs  Églilès  , fg 
fojent  encores  acheminez, biê  qu’il  n’y  aitgue- 
r«s  moins  d Vn  an  que  ledit  Edid  de  Loudun  a 
cité  publié,  & que  celuy  de  Nantes  ait  long 
temps  y a efté  exécuté  en  tout  ce  qu’il  contient 
de  fauorable  à ceux  de  l’Eglife  Catholique, A- 
poftolique- Romaine. 

On  a rcfuféd’erigerdeux  offices  deMaiftres 
des  RcquefteS  de  1 hoftel  du  Roy, en  faueur  de 
ÿux  perfonnes  de  la  Religion , fuiuant  lefdits 
Ediéts  de  Nantes  & de  Loudun,  ainfi  que  lef- 
dits  Députez  generaux  ont  pieçà  fait  veoir  aux 
Prouinces. 

On  adefmolyle  fort  de  S.  Denis  aux  faux» 
bourgs  de  Gergeau.poür  rendre  ladite  ville  cle 
leuretc  inutile  aux  Eglifes  , 5:  leur  boucher  le 
paflage  de  Loire, priuant  par  cemOyé  les  Egli- 
fesqui  font  entre  la  riuiere  de  Seine  & de 
Lmre  ,dc  toute  rettaiéle  alTeurce  en  casdene- 
«effite.  MM 


1^8  ^ 

On  a tefufé  d’eftablir  vn  gouuerneur  en  la 

ville  & Chafteau  de  Sanferre, félon  la  promcUe 

du  feu  Roy  de  glorieufc  mémoire.  ' 

Apres  l’Arrcft  du  Confeil  conformément  aa 
traidé  de  Loudun , que  le  fieur  d’Angalin  fe- 
roit  remis  dans  le  Chafteau  de  Leftoure,p  ace 
dalTeurance  pourlefdites  Eglifes,  & des  plus 
importantes  qui  fbient  en  ce  Royaume  , on  a 
changé  d’aduis  fur  la  proraeflc  qu’on  a «reedtt 
Seigneur  de  Fonterailles , qu’il  fe  rendra  Ca- 
tholique Romain  quand  on  luy  commandera» 
& par  ce  changement  ledit  fieur  d’Angalin  de- 
meure priué  de  fonGouucrnement,  & les  fc- 
glifcs  tât  du  chafteau  que  de  la  ville;  ce  qui  leur 


cft  très  important.  . ^ . ,.n  ’ 

La  Cour  de  Parlement  de  Pans  contre  1 E« 
did  de  Nantes  ,a  fupprimé  l’Eftat  du  feu  fieur 
deCoudré  Confeiller  en  ladite  Cour  , aftede 
parleditEdidàvne  perfonne  delà  Religion. 

O n a faifi  la  Fcrté  au  Vidarae , place  appar- 
tenante en  propre  Seigneur  Vidame  d^c 
Chartres, qui faidprofcffion  de  la  Religion, 
dâs  laquelle  on  a.mis  garnifonaux  defpensdu- 
dit  Scigneur,lequel  ayant  prefentc  requefte  au 
Roy  par  le  moyen defdits  Députez  generaux, 
pour  faire  retirer  ladite  garnifon.offrant  de  fe 
prefenter  en  fon  Baillagc,  fumant  1 ordonnan- 
cc  de  fa  Majefté.pour  renouueller  lefermet  do 
fidclité,duqoel  on  ne  fçauroit  monftrer  qu  il  le 

foit  iamais  departy,n’auroit  peu  obtenir  aucu- 
ne refponfc  à fa  requefte.  , , T.  1-  - 

rin  Lrnic  deffendu aniSuilTcs  de  laRehgi® 
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^ui  font  en  gamifon  à Poidiers  d’aller  auPref- 
che,  ce  que  par  pareille  raifon  on  pourra  auffi 
deffendreaux  Elcoflois  & Suides  de  la  garde 
du  Roy,qui  n’ont  iamais  efte  empefehez  en  l’e» 
xcrcicede  leur  Religion  dans  ce  Royaume. 

Le  Seigneur  Duc  de  Buillon  s’eftant  plaint 
des  entreprifes  que  l’Archiduc  de  Flandres  ôc 
autres  âuoiêc  fur  la  ville  de  Sedan,  qui  eft  delà 
protection  de  France,&  vnie  aux  Egîifes  de  ce 
Royaume , n a peu  obtenir  lès  demandes,  ains 
a efté  depuis  peu  déclaré  luymefmc  criminel 
de  leze  Majefté,  qui  eft  caufêque  faifant  ledit 
Seigneur  profedîon  de  la  Religion  i reque^ 
Tant  l’adîftance  des  Eglifes,la  feule  confidera- 
tion  dé  là  perfonne  eft  fufïilantc  de  conuoquer 
vncadèmblee  generalc,pournerien  refoudre 
niai  à propos  fur  vnfaiCt  de  telle  importance. 

Pourintroduire  au  Royaume  de  Nauarre  & 
Souueràineté  de  Béarn  l’Ediâ.de  Nantes  con- 
tre lediCt  traiCte  de  Loudun,  & déclaration 
cxprelTe  de  fa  Majefté  oélroyee  en  confequen- 
ccd’iceluy  en  faneur  des  Eglifes  dudit  Royau« 
me  & Souueràineté  , on  arefolu  l’vnion  tem- 
porelle dcfdits  Royaume  & Souueràineté  à 
celte  Couronne. 

Parcelle  vnion on  ofte  aufdites  Eglifes  qui 
font  vnies  à celles  de  France, tout  moyen  d’en- 
tretenir leurs  Miniftres  & College.  On  fait  les 
Euefques  & autres  Ecclelîaftiques  Prefidents 
àux  Eftats generaux  & Cour  de  Parlement  de 
Bearn.  On  priue  le  Seigneur  de  la  Force  de  fa 
charge  de  Gouuerneut  5c  Lieutenant  general 
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cHits  pays.Si  le  ScigneatMarqiiis  de  là  Fore» 
fon  fils  âifné  delà  furuiuance  efditeschatges  en 

laquelle  il  a défia  eftcreçeu. 

Finalement  on  calTe  la  garnifon  de  la  ville  de 
Nauarreins  feituee  AirlafrontieredElpagne, 
ce  qui  la  rendra  prenable  à l’Efpagnol,  qui 
pourra  par  le  moyen  des  canons  & autres  mu- 
nitions de  guerre  qui  y font  eti  fort  grand 
nombre  & quantité  dans  ladite  place,  battre  oC 
conquérir  les  meilleures  places  de  Guyenne,& 
palTcr  quand  bonluy  fcmblera  dans  le  refte  de 
la  France. 

Vne  partie  de  CCS  mefeontentements  gene- 
raux,ioinds  aux  entreprifes  manifeftes  fur  la 

ville  de  gouucrnement  de  laRochelIe,&  le  peu 
de  fruiét  que  leurs  diaerfes  députations  en 
Cour  ont  apporte  fur  ce  fubjea , ont  faift  lu- 
cer  aux  Députez  des  fix  Proumees  coimoquez 
en  ladite  ville , la  ncceffitc  de  ladite  AlTemblee 
generale  tC’eft  pourquoy  ils  l’ont  indiûe  au 
quinziefme  du  mois  prochain,  auec  tant  de 
contentement  pour  le  public,qn’il  ne  faut  nul» 
lement  doubler  que  plufieurs  desDeputez  dcl- 
diccs  Prouinces  pour  raôftrcr  1 affeélion  qu  ils 

portent  tant  au  bien  general  deldi  tes  Eglifcs, 

qu’au  particulier  de  ladite  ville,  ne  foyent 
Lfià  en  chemin  pour  s’y  trouuer  des  pte- 


Ceux  qui  par  lerefns  depouruoir  à temps 
aufdites  plavntcs  , ont  faicb  recognoirtre  pat 
tout  laneceflité  de  ladite  AlTembiee,  & le  pen 
de  bonnevolonté  qu’ils  ont  pour  nos  Egliles, 
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pour  «mpefcher  îa  tenue  de  ladite  AlTcmblee, 
penfent  par  le  contentement  particulier  qu’ils 
font  contraints  d’offiir  à ladite  ville , eftoulFer 
les  plaintes  generales,  & perfaader  au  peuple 
que  ladite  alîembleeeftvn  moyen  pour  nous 
iecrer  en  la  difgracé  du  Roy3&  nous  porter  à la 
guerre  contre  nos  propres  reigîements  , qui 
defFendent  àla  Prouineequi  cltlans  grief  de 
conuoquer  les  autres , à toutes  lefquelies  obje* 
étions  la  refponçe  efl:  aifee. 

Car  pour  commencer  par  le  plus  important, 
c^eftiiiger  tres-malde  rintêtion  des  Eglifes  de 
prefuiner  qu’elles  veillent  rien  entreprendre 
contre  le  feruice/du  Roy:  & quand  on  auroit 
defîà  donné  cefte  impreflîon  d’elles  à fa  Maje- 
fté,il  leur  importe  grandement  de  faire  veoir 
Je  contraire  par  efFed,  & fe  conferuer  par  ce 
moyen  en  l’honneur  des  bonnes  grâces  de  fa 
Mâjeftétcomme  ces  trcS'humbles  & très* fidè- 
les fubjeéts  &c  feruiteurs. 

Et  doit-on  croire  qu’il  n’y  a nul  moyen  de 
paix  au  monde , ou  il  gift  en  k conuocation  de 
ladite  affembleç  , feule  capable  d’empefeher 
ceux  quidoiiientdefpcndre  d’elle, de  fe  par- 
dalifer,6i  de  ramener  tous  leurs  defirs  & vo- 
lontez  à la  paix &c  tranquilitc  publique, laquel- 
le ils  efperent  Sc  attendent  de  la  feule  clemen- 
ce&  bonté  du  Roy  furies  tres-humbles  fup» 
plications  que  ladite  Aflemblee  luy  en  pour- 
ra faire  fuyuant  les  voeux  & fouhaits  con> 
muns. 

Quant  aux  reigîements  fufdits  il  n’y  a nulle 
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contrauention,  en  iceiix  en  ladite  conuocatioti 
veu  les  iuftes  plaintes  fur  Icfquclles  elle  a efte 
faiâ:€,&  dont  la  plus  parc  durée  encore.  loinét 
qifen  vn  defreigîemcc  fi  general  queccluy  que 
Ton  remarque  enl'Eftat  , on  ne  fçauroit  trou- 
uervnreiglement  plus  fort  queceluy  delane- 
ceffitéafondeede  tout  temps  à ne  recéuoir  U 
Loy  de  perfonne,  & la  donner  à tout  le  mon- 
de. 

Q^e  s’il  faut  iuger  de  ladite  neceflîté  en  ge- 
neral,comtne  de  plufieurs  autres  queftios  très- 
importantes  en  particulier  , les  Députez  de 
trois  ou  quatre  Prouinces  ne  doiuenc  point 
fauf  leur  meilleur  aduis^enuier  àTAiremblee 
generale  defiàjconuoquée,rh5ncur&  la  gloire 
d’en  faire  le  iugement,  qui  fera  d’autant  plus 
folidê  & moins  fubjeét  à l’enuie^que  plus  il  fera 
vaiucrfel.  • . 

A tant , bien  que  fous  ombre  dVn  contente- 
ment particulier  que  par  vii  contre-temps  on 
offre  à ladite  ville  à la  veille  de  ladite  Affem- 
blée>on  penfe  obtenir  qu’elle  cotrcrinandeles 
Députez  qui  fe  doiuent  trouuer  en  icelle  au 
quinziefme  du  mois  prochain, Les  gensde  bien 
amateurs  du  repos  public , & de  Thonneur  de 
ladite  ville  & Prouince,  nelaiflcnt  pas  d’efpe- 
rer,  voire  de  s’affeurer  quVfant  de  fa  prudence 
accouftumee  elle  le  gardera  d’offenfer  lefditcs 
Prouinces, par  ledit  contre-mandement, & ne 
voudra  nullement  fe  priuer  de  l’honneur  d’a- 
uoir  donné  le  moyen  à toutes  les  Eglifes  de 
pouru  lîir  a la  feurcté  generale, dans  laquelle  fe 
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îrouuera  toufiours  la  particulicrc  de  ladite  vil- 
le 3 qui  obligera  grandement  toutes  les  autres 
du  Royaume  fur  tout  celles  qui  font  de 
mefmc  religion  3 en  leur  faifant  recognoiftre 
qu’elle  ne  trouue  iamais  fon  contentement 
particulier  feparé  de  celuy  du  public,&  par  vne 
a(âion  fi  mémorable  fe  comblera  d’honneur  & 
de  gloire  à iamais  pour  auoir  fi  dignement  pro- 
cure le  bienduferuice  du  Roy,  & des  autres 
Bglifes  fes  corn  pagnes, qui  luy  en  feront  éter- 
nellement redeuables  & obligées  à prier  Dieu 
pour  fa  conferuation  & profpericé , comme  de 
la  ville  Capirainçflequi  eft  continuellement 
en  guet  & en  garde  pour  leur  maintien  & feu- 
reré. 

Apres  que  toutes  les  brefclics  de  Chafteau-  Rethel  api 
portian  furent  réparées,  le  Samedy  8.  Auril /f 
toute l’armeejtSt  infanteriequecâualerie,s’adr 
oança  vers  Rethel,  grande  ville  afTez  peuplee,  ^ 
riche , comme  eftant  la  capitale  du  Duché 
de  Rethelois  ,où  Monfieur  de  Neuersà  qui 
elle  appartient  auoit  mis  grofle  & forte  garni- 
fon  fous  ptulieurs  Seigneurs  &Capitaines  Frâ- 
çois  5c  Valons.  Le  quartier  de  M^de  Guife  fut 
àArfon. 

Dezlemefineiour,rarmec  cftant  en  bataille 
deuant  le  Chafteau  de  Rethel,  il  fe  fit  vne  for- 
rie  de  la  ville , d’ênuironcent  cheuaux  & trois 
cents  hommes  de  picdjlefquels  fe  faifant  voir 
à lafaueurde  leur  canon, auflî-toft  nombre  de 
caualerie  royale  s’aduança  pour  aller  àTefcar- 
mouckecontre*eux,làoiiilfetira  force  coups 
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dé  piftoletsde  parc  & d^aïuiçjde  lapartdel 
Princes  deux  furent  tuez  (ur  h place  ^ & quel- 
ques  chenaux  pris  :De  celte  du  Roy  îl  ify  en 
eüft  quVn  de  bleffé;  bien  qu’il  fe  ciraftdelâ 
ville  pluiieurs  volées  de  petites  picces  qui  nç 
firent  aucun  maL 

Le  lendemain  apres  difner  Monfieur  deGuî- 
fe,le  MarefchaldeThemméSjles  fieurs  de  Prafi- 
lin  & BafibmpierreauecpluGeursScigneurs& 
Gentils-homes  allas  recognoiftre  les  endroits 
pour  loger  les  canons  & faire  les  batteries , on 
vit  fortir  de  la  ville  cent  hommes  de  pied  auec 
delà  caua!erie,lefquels  furent  fi  rudement  at- 
taqitezSc  chargez  qu’il  en  deriieura  vue  tientei- 
ne  for  la  placej^c  de  la  part  des  afllegeans  qua^ 
tre  : Ces  gens  de  pied  ay ans  efté  fi  menezj^ 
leur  caualerie  fe  voulut  aduancer^mais  en  mef- 
lîi®  temps  IcMarcfchal  deTIieroineSj&leMar- 
quis  fon  fils  aucc  trête  chenaux  Falla  receuoir^ 
& la  chargea  fi  cour.îgeufement  que  force  luy 
fut  de  faire  fa  retraicU  en  defprdré>&fe  fauuer 
dans  la  villcjapres  auoir  perdu  fix  caualicrs  qui 
demeurèrent  morts  fur  le  champ  5 douze  che- 
naux pns5&  deux  prifonniers , fans  que  les  af- 
fiegeans  y perdifTenc  vn  homme,  bien  y en  eut 
il  trois  de  bleffezde  coups  de  piftoIetSglVn  def- 
quels  fut  le  Marquis  de  Themines  qiit  receut 
vn  coup  de  piftolet  au  bras  gauche , lequel  luy 
fut  fort  fauoi  abie,car  il  ne  luy  offença  point  le 
bras»  Les  alfiegez  ayant  enuoyé  vn  Trompette 
à Monfieur  de  Guife  pour  le  prier  de  permet® 
uedelaiflèr  emnrenec  leurf  morts  ^ & cepeq- 
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dancqupn netkeroicdcpart  ny  d*autre, il  le 
leur  accorda, félon  Ton  ordinaire  courroifie. 

Le  îo.  on  aduança  fort  les  trenchees  pour 
faire  les  approches  aux fortifieatiôs  que  les  af- 
fiegez  auoient  faiéîres  dehors.  Et  cependant 
Vaubecourr  eut  commandement  de  M^  de 
Guife  de  donner  auec  fon  régiment  dedans  le 
fauxbourg  qui  eft  au  delà  de  la  nuicre  d u cpfté 
de  Champagne, & s’y  loger  ; ce  qu’il  fit  la  nuiâ: 
fuiuante  fur  les  deux  heures  apres  minuiél , ou 
ayant  gaigné  les  barricades,  il  le  furprit  d’vne 
telle  diligence , que  les  foldats  qui  eftoient  de- 
dans n’eurent  tous  aflez  de  temps  pour  fe  reti# 
rer  dans  la  ville,  fi  bien  qu’il  en  demeura  cin- 
quantie  de  morts  ; & de  ceux  de  Vaubdeourc 
quatre:  il  y en  eut  pluGeurs  de  blefleztCc  faux^ 
bourg  fut  bille  entieremênt,&  les  habitans  qui 
s y trouuerent  de  refte  furent  traitiez  félon  I4 
rigueu  r de  la  guerre.  * ' 

Lesir.  U.  13.&14.  dudit  mois,  pendant  Icf* 
quels  il  tumba  de  grolfes  pluycs , on  battit  les 
retranchements  SeterraïTes  que  les  affiegeza- 
uoiencfaidtes  dchqrs,mais  ils’y  fit  fort  peu  de 
chofe  : ledit  14.  Monfieur  de  Bairompierre  rc- 
çeuceftant  en  la  tranchée  yne  moufquetade 
fortheureufe,quiIe  bleflalegerement  au  ven- 
tre. Le  15,  on  cômençaàbattrcla  ville  à coups 
de  canon  de  cent  cinquante  pas  prés,  tellemct 
quil  y ept  brefçhe  fufïifante  que  Ion  deuoit 
acheuer  de  rendre  en  eftar,  pour  pouuoir  don- 
ner! affaut  le  lendemain:  Ce  mcfmc  iour  fuç 
blcîTé  Monfieur  de  Prafiin  d’yne  mpufqueç^d!? 
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a la  cuiflTe , qui  la  luy  perça  de  part  en  part,  fanr 
toutesfois  ofFencer  l’os,  Monfieur  de  Neucrs 
qui  eftoic  à Mezicres , cnuoya  auflî  ce  mcfmc 
iour  le  fieur  de  Marolles  vers  Monfieur  dcGui- 
pour  luy  faire  quelques  propofitions  afin 
d’empefcher  la  ruine  & le  pillage  de  cefte  ville 
de  Rethel, laquelle  il  voyoit  en  eftre  à la  veille: 
Monfieur  de  Guife  Tefcouta  fort  amiable- 
ment  fiir  les  fix  heures  du  foir^  & luy  accorda 
que  le  lendemain  du  matin,  qui  cftoit  le  Di- 
manche lé.dudit  mois  il  entreroit  dansRetheU 
pour  faire  entendre  aux  gens  de  guerre  ceqa  il 
auoit  charge  de  leur  dire  de  la  part  deMofieuc 
de  Neuers,&  ne  luy  donna  temps  que  iufqueJ 
à raidy  pour  le  venir  retreuuer:  pendant  lequel 
il  y eut  trefues  & deffenfes  de  ne  tirer  tant  de 
part  que  d’autre.  Ledit  fieur  de  Marolles  eftanç 
entré  dans  Rethely&depuisreuenutreuuerfur 
le  midy  Monfieur  de  Guife, pour  craiéler  de  la 

réddicjon-.les  articles  fuiuans  furent  arreftez  & 
figuez.  0 

Articles  dCCordell^Ÿ^r  Monfeigneur  le  Duc  de  Gmjc 
lieutenant  general  pour  le  ^yen  fe$  arméeiy  d^iftê  de 
Monjiem  de  Themines  Marefchal  de  Fr  ace  lieutenant 
de fa  Majefte  en  t armée  , ^ux  Gouuerneur , Mai^- 
fires  de  Camp  > Capitainei  de  la  Ville  cr  Chafieau 
del{ethei 

Premièrement. 

I.  Que  ledit  Gouuerneur  y Maijlres  de  Camp 
Capitaines^mettront  dans  demain  midy  entre  les  mains 
de  mondit  Seigneur  Vue  de  Guife  ladite  Inlle  Cr'Cha^ 
Ueau , Auec  lUrtiHerie , armes  cr  mMnimns , tant  de 
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guemy^ue  yitiresjfms  ^u^ils  les fuijfentgafler  ny  dif- 

Les  GoHuerneurt  Maures  de  Camp yÇdpitapneSf 
& Joldats^fornront  de  ladite  ytUe  Chajleau^  auec 
leurs  armas , bagage , O*  chemuxy  tambour  battant^ 
enfeignes  dètfloyées^O^  me fches  allumées, pour fe  rett^ 
ter  où  bon  leur  femblera  ^fam  epid aucun  des  Joldats 
puijfent  ejbre  arreflel(jour  quelque  caufe  ouoccafion  ^ue 
ce  foit , fors  & excepté  ceux  qui  Je  trouueront  auoir  eflé 
detagarnifin  de  Chafleau-portlanylors  de  la  reddition 
de  U place  en  l'obeijfance  du  I{oy. 

5 . Seront  conduits  en  toute  feureté lufques  k Sailti- 
mer  y leur  fera  fourny  de  chariots  c^charrettespour 
porter  leur  bagage  ^en  payant  rat fonnahlement^  lefqutls 
ils  rennoyeront  auec  toute Jeureté. 

4 . Que  les  habit  ans  & 0 fficiers  de  la  hiUe feront  con» 
feruéXyn  leurs  biens  franchijesdiberte"i(jcr  priuilegest 
Mefmes lefdits Of^ciers en  leurs  offices^  comme  ils  e- 
Ploient  auparauant  la  dermere  prtfe  des  armes» 

5.  Que  ladite  luUe  eiT'  Chafleau  de  l^ethel  demeu^ 
reront  en  l*eflat  qiiils  font  lufques  à ce  que  fa  Majeflé 
en  ait  ordonné» 

€»  Et  pour  feureté lefdits  G ouuerneur , Matflres  de 
Camp , Capitaines  , donneront  pour  hofages  trois 
d" entre -eux  que  nommera  mondit  Seigneur  de  Guife» 
Faiél  au  camp  de  ^thefle  i6.  ^uriliSiy.figné 
Charles  de  lorraine  y l^oifgnyyDehedonmlle,  De  Me f 
dees  Capitaine  des  Valons,  Thar'ée^Videlongue,  d"^u  - 
rioul, Bornent , ytuhilly  & autres . 

SaM  . ayant  eu  adiiis  certain  que  les  Reiftres 
qui  venoient  pour  les  Princes , fur  le  crédit  du 
Marefcha!  de  Bâillon  j,  eftoicot  entrez  en  Lor» 
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raincj&pouuoîent  bien  eftre  douze  cents,aueô 
Soo.  carrabins  porcansau  lieude  la  carrabine 
des  Hîoufquets  courts*Et  que  ceux  du  Comte 
RingrafFque  le  Comte  de  Schomberg  Nan- 
reuiî  auou  efté  ieuer  pour  le  Roy  aaeç  des 
tandfqueoets,  s*adaançoieut  fur  la  frontières 
Ledit  fieur  Pue  de  Giiife  eut  commandement 
du  Roy  d aller  auec  fa  caueierie  receuoir  ceux** 
cy,  pour  aller  defFendre  rentrée  en  France  à 
ceux  des  Princes» où  nous  le  lairrons  aller  à 
Moafon  fur  Meafc, cependant  que  nous  rap- 
porterons ce  qui  fc  paiFa  au  fiege  de  Soiffons^ 
Lesraîfonsqui  meurenr  leurs  Majeftez  de 
quatre  places  attaquer  Soiflbns  » fut  que  le  Duc  dç 

de  Mayenne  Mayenne  n aiioicplussâprcslapertcderierre- 
tenm^  onaf-  fons,  aucune  place  de  retrai(5te  au  deçà  de  îa  ri- 
fiegeasoigons  oiere  d'Aîfnc»  que  celle  de  Soiflbns  : Car  quant 
éa  piui  forte  ^ jsjQyQj^  Coufly»&  Chaunyjqui  fout  les  trois 
^ Villes  de  fonGouucrnementqu  il  tenoitenco- 

res  au  de  là  de  FAifne, Soiflbns  eftant  pris»elles 
n ’euffent  efté  capables  de  ppiiuoir  reftfter  aux 
forces  du  Roy  : & n’y  aiioic  aucun  doute  que 
Soiflbns  rendu, elles  fuflent  venues  dés  le  len- 
demain à l'obeiflance,  » ^ 

D’aller  auflî  premièrement  affieger  Tynedes 
fufdites  trois  plàces.oneuft  donné  la  commor 
dite  audit  Duc  de  Mayenne  & aux  autresPrin- 
ces  de  fe  joindre  & rendre  dans  Soiflbns  » d’où 
fans  courir  fortune  ils  enflent  entrepris  à tou- 
tes heures  ôc  à toutes  oGcafions  fur  Tarmee  du 
Roy , & euflent  peu  faire  des  çourfes  iufques 
ilux  portes  de  Paris.  Il  faut  toufious  auoirfoq 
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eiîtîcmy  âudeuant. 

Les  Princes  afiTcurez  que  la  refolutîon  duCo- 
fdleftoit  d’alîîeget  Soiflbns  5 vn  bruit  court 
qu*ils  doneroient  vn  an  de  trauail  auant  qu’on 
les  en  peuft  faire  fortir5&  pource  chacun  d’eux 
îetta  dedans  le  plus  d’hommes  de  cheual,  §c 
d’infanterie  qu’il  peut.  Le  Pue  de  Vendofme  y 
enuoya  delà  Ferefon  Ingénieur  & deuxeents 
foldats*  Bref  aucc  douze  cents  h5mes  de  pied, 

&c  enuiron  trok  cenrs  caualiers  , le  Duc  de 
May éne  fe  refoule  de  fe  deffendre  dâsSoiflbns* 

Le  Mercredy  U.  Auril  Monfieur  Je  Comte 
d’Auuergne  inueftit  Soiflbns  : Il  prit  fon  quar-  commemU 
tier  àCtoüy  &à  Bufly  au  delà  de  l’Aifnejvil*  Cemted*^m 
lagesfontdu  cofté  du  bourg S.Val  (que  ceux 
deSoilTons  durant  les  guerres  de  la  Ligue 
pelloiencleur  Citadelle,  carilcft  feparé  de  la 
ville  par  la  riuicre  d^  Aifne,  & pour  fa  ceinture 
&deffenfesil  a trois  beaux  baftions  auec  des 
retranchements  & demie  lunes  ) & de  ce  mef- 
me  cofté  ledit  fieur  Comte  deftgna  de  faire 
des  tranchées  & redoutes  qui  prendroient  aux 
Celeftinsquifont  audeflusde  Soiftbns  fur  le 
bord  de  rAifnejpafleroient  par  les  Abbayes  S. 

Marc,&  S.Eftiêne,par  V auros,&  de  là  le  long 
delamôtaigne  de  HardréiufquesàPomy,où  il 
fit  loger  de  Finfantefie  , & drefter  vn  pont 
de  bafteaux  fur  Aifnctpour  palfcr  de  l’autre  co» 
fté  de  Soiffons.Il  defigna  de  fe  retrancher  de 
ce  cofté  là, afin  d’enfermer  par  ces  deux  pafia- 
ges  de  la  riuicre  & ladite  montagne  de  Har*' 
dré  les  afîîegez,pour  ce  que  c’eftoit  le  cofté  par 
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OÙ  il  leur  euft  peu  venir  du  fecours. 

De  Taiît te  cofté  de  TAifne , où  eft  la  ville  de 
Soiflbüs,  il  logea  l’infanterie  & caualerie,  caùc 
Françoifeque  Liegcoife,  du  Marefchal  d’An- 
cre,fçaaoir  les  François  à Marfein  & Maupas; 
Et  lêsLiegeoisjà  Vauboüihjôc  àCormeille  & 
Berfy^où  paflevne  petite  riuiere  qui  va  tumbec 
au  deflus  de  SoilTons^qui  euft  efté  du  tout 
inuefty  s’ily  euft  eu  des  gens  de  guerre  entre 
cefte  petite  riuiere  & lefdits  Celéftius , où  font 
les  Eglifcs  du  grand  S.  Crefpin  & de  S,  Ladre; 
mais  çn  treize  iours  que  ce  fiege  dura  ^ ce  petit 
entre-^eux  de  riuiercs  demeura  libre  aux  aflîe- 
gez. 

Le  1}  le  Comte  d’Auùcrgne  faliia  Soiflbns  de 
quatre  couleurines:  Aux  approches  il  fe  lit  plu- 
fteurs  charges  entre  caualiers  du  cofté  de  fain^i 
Vahlesaffiegczfortoienten  petit  nombre  ôc 
vcnoicnt  tirer  le  coup  de  piftolet^crians  auxaf- 
fîegeans,^  moy  €oyons^a  moyl  &c  les  affiegeans  qui 
les  alloient  receuoit  leur  rcfpondoicnt , 

Sires  Ligueurs ^belles  au  J{oyt 

Il  s’attaqua  quelques  cfcarmoiiches  du  cofté 
de  Soiflbns  vers  MaupasîLc  Duc  de  Mayenne 
cftant  forty  luy-mefme  fur  ces  dehors,  voyant 
quelques  Liégeois, il  les  fit  charger  par  deux 
de  fes  caualiers,  mais  auflî-toft  engagez  par  de 
la  caualerie  quifortit  de  derriereMaupas,il  fut 
contrainâ:  pour  les  defgager  d’aller  à la  charge 
luy  fixiefme , bien  qu*il  ne  fuft  pas  armé , d*oà 
il  fe  retira  en  vaillant  caualier  : V n coup  de  pi- 
ftolet  qui  luy  fut  tiré  de  l©ing  faillit  about  por^ 
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tant  fur  ion  corps.  De  huiâ:  qu’ils  eftoient  va 
fut  tué  fur  la  place  > & l’autre  demeura  prifon* 
nier  des  aflîcgcans* 

Les  grandes  pluyes  qui  tumberent  en  ce  com-  ^ 
mcncementdefiegej & principalement  le 
ï6.  & 17.  Auril  incommodèrent  beaucoup  les 
aflîcgcans.  Et  Bufly  Lamet  fut  commm- fiecei 
dé  defc  loger  auec  trois  compagnies  de  fon 
Régiment  dans  Prcfle,qui  cft  vne  ferme  la- 
quelle  n’eft  diftante  de  Maupas  que 
moufquetadc,  mais  plus  approchant  de  Soif-  enfa^nêslks 
fons.  Sur  l’aduisquclc  Duc  de  Mayenne  eut 
de  ce  logement  il  refolut  de  Tcnleuer  aupara- 
uant  qu’on  l’euft  retranché.  Pour  exécuter 
farcfolution^apresauoirconfiderc  que  Prefle 
cftoità  demie  lieue  du  quartier  des  Liégeois, 
qui  ne  pouuoit  eftre  fecouru  que  de  Maupas 
oùiln^y  auoit  que  Soo.  hommes  de  pied,  peu 
de  caualerie,&  point  de  canô/eferuat  du  téps 
êc  de  roccafion*auec  vne  belle  diligence,  il  fait 
fortir  de  Soiflbns  cent-cinquante  caualiers  qui 
s’allerent  mettre  en  trois  efeadrons  cntreMau- 
pas  & Prefle,  & huid  cents  hommes  de  pied 
qui  conduifoient  deux  canons.  Apres  qu’il  en 
eut  faid  tirer  feize  coups  tant  fur  la  barrica- 
de que  fur  {e  logis  de  Prefle, fes  foldats  donnè- 
rent courageufement  de  tous  c6ftez;les  vns 
entrent  par  la  barricade  que  le  canon  auoit  en- 
foncée , & les  autres  montent  ôc  entrent  par 
deflus  l^s  murailles  du  closs  d’abord  il  y en  eut 
cinquante  de  tuez;  & fur  vn  cry  de  (aune  le 
.Franç9is,tou£  les  autres  furent  defarmez  Sc 
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prHbnniérs:  leurs  trois  epfeignes  eftas  portées 
à M.  de  Mayenne, il  fit  mettre  le  feu  ôd  bruflef 
tout  le  logis  de  Prefle  auant  que  d*en  partir; 

Céccxploidt  militaire,  qui  ne  dura  qu’vne 
demie-heure,  eftantàinfifîcourageufement  e- 
xecuté,fut  hautement  loue  des  affiegez,&mel^ 
mes  des  afiiegeans,qui  blafmoicnt  les  Liégeois 
de  ne  s’eftre  mis  en  aucun  deüoir  daller  fecotî» 
tir  Prefle; 

M.  de  Mayenne  emnaena  dane  Soiffbns  le- 
dit fieur  dcBuflV-Lamet,festroisenfeignes,& 
enuiron  deux  cents  foldats,n’ayât  en  roue  ceft 
exploit  perdu  que  huid  des  fiens. 

Apres  tant  de  pluyes  les  aflÎ€geans,bil  qu’m- 
cômodeZiContinuerent  leurs  retranchemês,fe 
logèrent  aux  deux  Abbayes  de  S.  Marc  & S; 
Eftienne,&  reflerrerent  tellement  les  aflîegez 
qu’ils  acheuerent  de  les  enfermer  de  ce  cofté  lâ 
tant  defliis  que  deflbus  T Aifne. 

Dêshdtteries  Onrecogneut  lors  que  Soiflbns  fe pouüoit 
"^ueleComtê  prendre:  & le  courage  augmenta  auxafliegeâs 
à'Auuergnê  voyans  le  bel  ordre  que  le  Comte  d’Auucrgne 
tcnoitencefiege,où  il  auoit  iaid  mettre  en 
ma^tSofS  vinge-deux  canons , lefquels 

comenccrent  a fe  faire  entendre  aux  afliegez, 
fçauoir.  Six  fur  la  montagne  de  Hardré  , qui 
battoient  en  ruyne  la  v.iie3&  tiioient  fur  les 
trauauxiDeuxâ  Pally  rur  Aifne  , qui  tiroient 
fur  la  corne  & fur  la  campagne  de  Maupas  , & 
donnoient  contre  les  cairalîers  de  S.  Pierre  à 
la  Gaux  , & de  Lcuangile  , où  eftojent  deux 
coiileurines:Deuxlurle  mont  Marion  auprès 
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pePreflc  qui  droit  à ladcmie  lunedc  la  por- 
te S.  Chriftofle , & contre  le  baftion  de  Mion. 
peux  à Vauros  qui  tiroienc  Tur  vn  petit  traiiail 
qui  fe  faiioit  déliant  la  porte  de  Croiiy  contre 
îe  baftion  S.  Va!  , & iur  là  campagne  entre  les 
tranchées  des  alîîegeans  &Ianuiere  d’Aifne: 
Deux  à S.  Efticnne  qui  ne  cclToierit  de  tirer 
tontre  le  Baftion  S.  Val , pour  démonter  deux 
i>ieces  de  batterie  & vnc  couleurinc  qui  y e- 
Hoit;  & fur  la  capagne  vers  la  porte  d^  Croiiyi, 
qui  empefehoient  les  afliegez  de  forcirduïoftii 
S.  Val  : Et  huid  pièces  en  plaine  batterie  â S, 
Mapc,  auec  lelquelies  ils  oftérenrlès  defFehfcs 
au  bourg  S V al,tuy  ricrent  le  corps  de  garde,& 
^ibranlerent  vn  pan  de  coartinc  en  tre  les  deux 
baftions  de  S.  Val  & S.Marc;ellestiroiènt  aulS 
fcontre  le  baftion  S.  Crefpin, fur  lequel  y âUoiî 
wne  ^ntre  Batterie  de  trois couicunnes  : Bref 
lesaffiegeans  erperoient  emporter  en  bref  le 
DourgS.  VaU  & qu’il  ne  leur  pouuoit  cfchap- 
|)er,nonobftlc  toutes  les  machines  de  leur  In- 

genieur.  ^ Ce  que  fut  deuehii  Soiflbns  apres 
ileftaiieàiuger.  Mais  Dieu  Voulant  retirer  là 
i-rance  de  cefte  grande  guerre  ciuiié  où  elle 
«itou  entrée  , & qui  ne  fe  pouuoit  terminer 
qu  auec  iâ  perte  de  piufieucs  Grands  qui  s’e- 
ftoient  rpoliis  de  mourir  en  vn  aftaùr  dâs  leurs 
armes  pluftoft  que  de  fe  veoir(ainfi  qu’ilsdi* 
y^nt } tumber  ibus  la  tiiannie  du  Marefchai 
d Ancre , changea  la  face  des  affaires  de  l’Eftat 
de  France  comme  en  vn  clin  d’œil  par 

ata  Marefchai  d’Ancrc,quiaduia£  le  Lundy  14. 
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Aurilfut  les  dix  heures  du  matin. 

Si  Ion  vouloir  mettre  tout  ce  qui  a efte  eferrÉ 
fut  cefte  mort , il  en  faudroit  faire  va  gros  vol- 
Jiime  à part , mais  nous  inférerons  icy  feule* 
ment  ce  qui  eft  du  faiâjSc  le  récit  qui  en  a efté 
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Le  Matefchal  d’Ancre  eftant  aile  en  Nor-i 
mandic, comme  il  a efté  dit  cy  deflus,  tât  pour 
•faire  paracheuet  les  fortifications  de  Qmllc- 
bœuf,  que  pour  pourfuiurela  vérification  de 
fondô  des  bois  de  haute  fuftaye.tafchapartou* 
t es  fortes  de  façôs  depouuoir  s'y  obliger  laN o- 
blefle  , les  Officiers  du  Roy,&  ceux  qu’il  pen- 
foit  luy  pouuoir  ayder.  Aucuns  ne  le  pouuoiét 
aymer, d’autres  fuiuant  le  cours  des  affaires  du 
temps  luy  adhcroient.dequoy  il  aduint  que  les 
petits  enfans  de  Rouen  en  le  contrefaifant 
s'catïeAi(okat,^:ffneXmoj  Monfiur.te  'Votfj/e- 

Ivlais  fur  trois  chofes>fçauoir  i.  le  refus  qu  il 
eut  de  la  vérification  de  fondit  don  de  bois, 
contrelequellc  fleur  de  Fleury  Grâd  Maiftre 
dcsEau'és  & Foréfts  de  Normandie  fe  tordit. 
2.  fur  ce  qu’il  vouloir  faire  cftablir  vn  Maiftre 
des  Requeftes  Intendant  de  la  luftice  dans 
Roücn:&  5.  fur  le  bruid  qui  courut  qu  il  voi» 
loit  mettre  vne  de  fes  créatures  dâs  le  vieux  Pa- 
lais de  Rouen,  & reftablir  le  fort  S.  Catherine, 
on  aefetit  qu’on  l’aduertit  qui  luy  failloit  «ui- 
ter  la  Litanie  4 furore  NormMorum , fur  quoy  il 
luy  efehapa  de  dire , le  feuy  manger  Us  doigts  4 
HHX  im  mtrttrUront  mn  yolom\. 
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Ge  fut  pourquoy  citant  à Pontcaudemer  /« 

ptez  Quillebœuf  j fur  vn  aduisqu’il  rcçcut  de 
Paris,  qu’il  fe  diligentait  dercto'urner  en  Cour  SMtnJde' 
f pour  les  caufes  portées  en  la  Lettre  du  Roy  QutUdmufà 
aux  Gouücrncurs  de  fes  Prôuinces  comme  il  fe  /<»»•» 
verra  cy  apres  ) il  s’y  achemina , dSi  fans  aller  à 

Roiien, il  palTa au  Pont  de  l’Arche, d’où  il  fe  '^*"**' 
Tendit  à Paris. 

Ariiuéles  liens  difoient  tout  haut, qu’il  cltoir  ce  utUt 
Venu  pour  deux  chofes  , 1.  Pour  ofter  d’auprès  fieL  df/lie»t 
de  la  iViajcltc  pluiîeursperfonncsen  qui  cilefe  df/oa  receur 
confioit , & luy  en  donner  qui  fetoient  affidees  * 
à MonfeignenrleMarefchal  : & z.  pourauoir 
des  Lettres  de  lulîîon  de  vérification  de  fon 
don  de  bois. 

Le  Roy  i qüi  pour  les  ôccâfiôns  portées  par 
ladite  Lettre  aux  Gouucrncurs,auoitf3idfem» 
blant  d’ignorer  les  delTeins  dudit  Marcf- 
chal,  fut  encor  adüerty  que  palTant  au  Pont 
de  l’Arche  il  auoit  offert  le  Gouuernemcnc 
de  quelques  places  en  Normandie  à des  Capi- 
taincSj  pourucu  qu’ils  luyfeilîcnt  Icfcrroenc 
enuers  tous  & contre  tous , fans  apporter  celte 
exception  , St  u ne  i/oy  y»  mandement  du  Jfoy 
jeelle.  Gn  luy  fait  veoirauffides  Leùresefcritcs 
audit  Marcfcha!  par  fon  confidens,  ûù  fe  reco- 
gnoilToit  que  leur  delTein  n’eltoit  que  d’entre- 
tenir  la  guerre  en  France  pour  fe  perpétuer 
I authoriiéau  Gouücrnemcntde  l’Eltac  qu’ils 
Vfurpoient.  ^ 

Les  Roysnc  doiuenr  rien  faire  fansconfeil^ 

&pnncipaleinsnc  en  affaires  de 

NNij 
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Nos  hiftoires  Françoifes  rapportent , que  k 
Roy  Henry  le  Grand  dit  à fon  Confeil,  iVewff 
faiEles  point  prendre  le  Marefthd  de  Btron  ,ft  -^om  ne 

mre\ful  mérité  U maruhÆU'ÿ-oyàït  à ceux 
quiluy  lîionftrcrent  ces  Lettres  ; fte  te 

face  arrefler  cét  homme, prene%f  aduts  de  tels,cr  me  le 

faiBesfçii^oir. 

On  rapposrt®  au  Roy  leur  aduis,&  que  pour 
le  bien  de  fon  Eftat  .ildeuoit  prendre  la  co» 
onoiflance  de  fes  affaires.  Gn  lay  dit  que  Is 
voix  du  peuple  contre  ledit  Marefchal  eftoit  le 
rocîlleiir&  le  plus  fidelle  confeil  qu’vn  Roy 
pouuoitauoii  pour  fe  refooldrc  à vnc  a£tion 
d’importance:  Etqueletcps  & l’occafion fera- 
bloient  fauorifer  ceft  arreftemêt.  En  fin  le  Roy 
s’y  refoult,&  commande  au  fieur  de  Vitry, Ca- 
pitaine des  Gardes  du  corps,de  fe  faifir  du  Ma- 
refchal  d’Ancre , & de  fe  faire  affifter  en  cas  de 

refiftance  : bref  de  l’artefter  vif  ou  mort. 

La  difficulté  de  l’execution  eftoit  première- 
ment pour  la  grande  fuitte  de  Seigneurs  quf 
accoropagnoient  toufidurs  ledit  Matelchalj 
outre  fes  domeftiques,auec douze  de  fes  gar» 

des  , qui  eftoient  foldats  de  main,  auec  i’cfpec,, 
aagezdetiente  cinqà  quarante  ans  . veftus  de 
fes  couleurs , le  mateau  boutonné,&  lachaulle 
oran«ce, garnie  de  paftementsde  noir  Sciaulne 
doré , & les  boutons  de  mefmes  couleurs,  lel- 
quels  foldats  foit  qu’il  fuft  en  caroffe  ou  à pied 
fetenoient  presdeluy.  Secondcmêtdulieüou 
fe  feroit  l’arreft.  Et  troifiefraement,  de  fçauoic 
l’heure  & le  temps  q,u’il  vif  üdroit  au  Louiuc* 
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©n  aduifa  que  l’arreft  ne  (e  pouuoic  mieux  fai- 
ce  qu’entre  la  grand’porte  de  deuac  le  Louurc, 

& la  Court  5 où  le  paflTagc  cft  long  & alFez 
cftroiâ:  quand  on  apaffé  le  ponc-lsuis.  Or  le 
Marefcliald’Ancreeftoiclogé  enfon  petit  lo- 
gis prezJes  murailles  de  Tenclos  du  Louurc, 
hors  le  Chafteau^ducofte  de  la  Seine. 

i^elques  iours  fe  paflTerent  entre  la  refolu- 
tion  prife  de  l’arrefter  & rcxecution  de  Tarrcft. 

Vn  iour  il  prenoit  purgation:  l’autre  il  ne  bon» 
geoit  de  fon  cabinet  : S’il  y auoit  de  la  crainte 
que  l’entreprife  fuftdefcouuertc,il  eft  ay  fé  à 
ger:  La  difpute  que  fa  femme  & luy  eurent  du- 
rant ce  temps<*là,auec  la  dçmâde  qu’on  luy  fit. 

De  la  réception  que  luy  auoit  fait  le  Roy  , ont 
fait  croire  à plufieurs  qu’il  y auoit  eu  aduis  de 
l’entreprife,  mais  que  fon  auoit  eu  la  creance 
qu’on  ne  la  pourroit  executer. 

Le  Lundy  a 4.  Aiiril  fur  les  dix  heures  du  ma- 
îln  le  Marefchal  d’Ancre  eftanc  forty  de 
logis,  il  vient  à pied  le  long  des  murailles 
petit  jeu  de  paulme  dil  Loiiure,  fuiuy  à fon  ac-  LQuare. 
couftumée , la  grande  porte  du  L ouure  luy  fut 
oiiuerte,&  refermée  fi  toft  qu’il  fat  entré.Mo- 
fieur  de  Vitry  qiiieftoit  à l’entrée  de  la  court 
du  Louureauec  les  fiens  & fes  Archers  qui  le 
deuoient  afiifter, voyant  ouurir  la  grande  por- 
te demanda  qui  entroic,  on  luy  vint  dire  que 
c*eftoit  le  Marefchal  d*Ancre:Auffi  toftils’ad- 
iiancc  affidé  des  fiens  & de  fes  Archers  armez 
de  leurs  piftalets,pour  luy  aller  à la  renconcrcjj 
^ Tabordans  à l’encrée  du  Pont  dorm'mt , luy 

N N iij 
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die  en  luy  prefentant  fon  bafton , le  ^ous  drte^e 
de  far  le  l[oj,  A cefte  parole  le  Marefchal  Te  vou- 
lant recuier  comme  pour  refifter  dit-,  Moj Ce 
que  voyant  ceux  qui  acçompagnoienc  Mon- 
fîeur  de  Vitry,  ils  Tentreprennenr  de  trois 
coups  de  piftoIctSjVn  luy  donne  au  cœur, l’au- 
tre dans  la  ceroelIe,ôe  letroifî^rmc  dâslc  ven-- 
tre , ce  qui  le  fit  tumber  fur  fan  cofté  gauche 
roide  naort  f^ns  dircvncparole.Tumbc ,vn  au- 
tre Archer  luy  dôna  vn  coup  de  halebarde  das 
le  cofté, mais  il  eftoit  défia  mort.  ¥n  Seigneur 
qui  eftoit  présdeluy  ôcqui  luy  parloit  cheuc 
âiilTi  de  l’autre  cofté  fans  cftrc  blcffc  ; tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  sefuaderent , le  voyans 
mort;Le  bouquet  qu’il  fenoit5&  vnc  de  fes  ga- 
loches cheurent  dâs  les  foflez.  Ce  faiél:,  moitié 
porté, moitié  trairné,  on  le  meit  dans  la  petite 
fa!e  des  portiers  : Sa  belle  efeharpe,  fori  beau 
diamant, & ccqudl  aiioic  de  bon  fur  luy  nede- 
meura  gueres  fans  eftre  enleué. 

Le  brdïd  de  ces  trois  coups  de  piftolets  mei« 
rent  raJarme  dans  le  Loimre:  Les  portes  furent 
à l’inftant  fermées:  & ceux  qui  commandoient 
aux  compagnies  du  Rcgiraent  des  gardesFran- 
çoifesjes  firent  ranger  lur  toutes  les  aduenués 
duLouure. 

Suiuant  ce  qinauoit  efté  délibéré,  vn  cry 
y niixcxÇcl  de  ^lue  le  i^y  s cfpandit  par  toute  la 
Cour  du  Louure.  Cepedant  Monfieur  de  Vi- 
try  monta  vers  le  Roy,Ôc  luy  dit , qu  il  n auoic 
peu  arrefter  vif  le  Marefchal  d’Ancre:  & fa  Ma* 
jefté  k receuant  de  bon  œil, & l’emhraffant  luy 
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dît,  Allez  doner  ordre  que  le  mal  ne  foit  tumbé 
quefarluy»  Cependant  le  Roy  cftpric  de  fe 
monftrer  par  lafencftrc  àlaNoblefle&  à ceux 
qui  eftoient  danslacourt  5 lefquels  defiroienc 
de  le  veoir , Il  s’y  monftra  le  chapeau  au  poing: 
ce  qui  fit  recommencer  le  çry  /eRoj, tel- 

lement que  les  Sçigncurs  qui  eftoient  près  de 
S.  M,.furent  contraints  de  crier  par  les  fcnc- 
ftres.  Le y ous  remercie.  Voilà  ce  qui  f«  pafla 
en  U mort  du  Marefchal  d’Ancre. 

Au  commandement  du  Roy , Meilleurs  de 
Villeroy,  & Prefident  lanin  fe  rendirent  in*  Meflturs  dê 
continent  au  Louurc.  Monfieur  de  Liencourt 
monta  àcheual  pour  aller  donner  rordre 
quis  aux  portes  de  la  ville, & pour  dire  au  peu- 
pie  que  le  Roy  feportoitbien  : pource  qu’vn 
bruit  anoir  pafTc  comme  vn  cfclair  par  tour 
Paris  qu’il  y auoit  du  remuement  dans  le  Lou- 
ure,&  que  le  Roy  auoit  cftéblelTé.  Ceux  qui 
l’accompagnoicnt  difoient  à vn  chacun,I«rM4» 
refehd  £ ^ncre  efi  ^^^/:Dcquoy  le  peuple  fe  mon- 
ftra eftrc  loycux. 

Monfieur  d'Ornano, ayant  auflî  eu  comman- 
demét  de  fe  faire  fuiüre  & accompagner  d’vne 
dizaine  d'Archers  pour  en  aller  adtiertir  la 
Cour  de  Parlement,  il  y arriuavnpeu  apres 
que  laCour  fut  leuceiMais  comme  lesArchers 
furent  entrez  dans  la  grand’ fale  du  Palais , te* 
nants  haulcs leurs  piftolets  & criants  Viue  le 
Roy , il  eft  impoflîblc  de  deferire  la  frayeur  qui 
fkific  cefte  multitude  de  monde  qui  eft  d’or- 
dinaire entre  dix&vijzc  heures  du  matin  cm 
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ladite  f^!e^  Les  plus  hardis  cherchoient  les  p0f3 
tes  pour  fuyr  ; on  tuniboit  les  vns fur  les  aiuref 
pourfe  fauiier  cpme  en  vne  prife  de  ville 5,  vn^ 
des  portes  fe  veic  bouchée  de  corps  qui  s'e® 
ftoient  entaffèz  les  vns  for  les  autres  : Mon- 
iîeur  le  premier  Prelidetir  elioic  lors  aux  Eaues 
Ôc  Forefts, où  ledit  ficor  d’Qrnano  le  fin  îrou^ 
ucr5&  luy  dit  ce  qui s’eftoit  parte  au  Louurei 
Ce  qu  ayant  entendu  il  vS^y  achemina  aiiec  deux 
autres  Confertîers , là  où  ils  Iceurcnc  du  Ro^ 
mefme  fa  volonté» 

Dis  que  la  noiiuellc  certaine  de k mort 
Marefchal  d’Ancre  fut  fçenë  dans  la  falie  du 
Palâis,iis*y  fit  de  tels  cris  dkllegrefk  de  Vioe 
le  Roy^que  ceux  qui  auoient  perdu  leurs  bon- 
nets carrez, & leurs efiappeau^  en  tumbantjrea 
îëuez  crioientjloiiéfoic  Dieu,  ¥oilà  la  paix 
faicie.  La  joye  que  receiu  le  peuple  de  cefie 
nouueÜe  ne  (e  peur  exprimer:  Chacun  s*cntre« 
difoic,  Mousduonsyn  l{&y, 

Au  commandement  de  fa  Majefié,  Mon- 
fiçor  Mangoc  allaauLoouielay  remettre  les 
Seaux  entre  les  mams.  Barbio , qui  eftoit  logé 
au  CÎQiftre  S.Germain  de  rAoxerrois,  fut  ren- 
contré près  les  Efeories  de  Bourbon  g ramené 
chezlay  > ôc  gardé  par  les  Archers  du  corpsg 
depuis  il  a efié  mis  au  For-i’Eue(que*  L’Euef» 
que  de  Luironeut  comrpaodement  de  ne  (or- 
nr  de  fon  logis.  La  Marefchaîed’Ancre  fut  ar- 
reftée  pri(onnier€,en  fa  chambre  dans  le  Loit* 
ure,  & menceen  la  fale  baflé,où  premièrement 
Moniieiir  le  Prince  de  Condc  auoit  efté  mk 
quand  il  fut  arreilé.  ^ 
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Î3eux  de  Meffieurs  du  Confcil  furent  com- 
mis pour  faire  inuen  taire  de  cous  les  biens  du 
Marefchâl  & de  la  Marefchale  d’Ancre  , & 
deux  autres  pour  faire  celle  de  Barbiu  & de  fes 
papiers. 

Cemefmeiour  le  Roy  enuoya  la  lettre  fui» 
liante  aux  Gouuerneurs  des  Prouinces,  pour 
les  tenir  aducrcis  de  la  mort  du  Matef:hal 
d’Ancrc. 

M ON  Cp  vsiN,  le  ne  dpure  point  que  % 

dans  le  cours  des  affaires  qui  fe  font  palffees  de- 
puis  la  mort  du  Roy  Monieigneor  6c  Pere 
(que  Dieu  abfplue  ) vous  n’ayez  facilement  re*  ses^(»rU 
marqué  comme  le  Marefchal  d’Ancre  & fa 
femmcjabufansde  mon  bas  aagCj&dii  poouoir 
qu’ils  fe  font  acquis  de  longue  main  fur  l’eTprit 
delà  Roy  ne  Madame  ma  Mcre,  ontprojerté 
d’vfurper  toute  Pauthoritc  , difpofer  abfolu* 
ment  des  affaires  de  mon  Efiat , ôc  m’ofter  le 
moyen  d’en  predre  cognoi(rance:defrcin  qu’üs 
pnr  pouffé  fi  auant , qu’il  ne  m’eft  iufqqes  icy 
reftéque  lefcul  nom  de  Roy,& que  c’euft  efté 
vn  critne  capital  à mes  officiers  6c  fubjcéls  de 
me  veoir  en  particulier  , & m’entretenir  de 
quelque  difeoursferieux.  Ce  que  Dieu  par  fa 
toute  bonté  m’ayant  faiélapperceuoir  & tou- 
cher au  doigt  le  péril  eminenr  que  ma  perfoD* 
ne  ôc  monEftac  enconroyent  dans  vue  fi  defre* 
glee  ambition, fi  f euffe  donné  quelque  tefmoi- 
gnage  de  monreffentiment  6c  du  défit  extre- 
pe  que  fauois  d’y  apporter  l’ordre  requis , i‘ay 
efté  contrainét  de  difiimulcr  & couurir  par 
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toutes  mes  aâiôs  extérieures, ce  que  i’auoîs  de 
bon  en  Tinterieur,  en  attendant  qu’il  pleuft  i 
cefte  mefnie  bonté  me  préparer  la  voyc&  Top- 
portunité  d’y  remédier.  Sur  ce  il  elt  arriué  que 
depuis  quelques  ioursplulîeurs  perfonnes  de 
qualité,  tant  de  ma  bonne  ville  de  Paris, que  de 
diuers  autres  endroiâs  de  mon  Royaume,pre» 
nans  occaHon  de  Pabfcncc  duditMareicha!,qui 
s’en  eftoit  allé  enNprmandie  en  deliberatiô  d’y 
faire  du  re}our,fe  feroient  addreffez  à la  Roync 
anaditc  Dame  & Mere , & aux  Miniftres  { que 
ledit  Marcfchal  & fa  femme  apoient  eftablis 
pour  fous  eux&  à leur  volonté  manier  feulsles 
aiFaires  de  cét  Eftar)  ôc  leur  auroient  viuemenr 
reprefenté  qu’il  eftoit  extrêmement  neceftairc 
de  me  faire  agir  promptement  & à bon  efeient 
en  radminiftration  de  mes  affaires,  autremenc 
que  mon  Royaume  qui  fe  foulewoit  de  toutes 
parts  par  ce  manquement,  eftoit  furie  point 
d vne  entière  fubuerfion  : dequoy  ledit  Marcf- 
chald’Ançrc  ayant  cfté  auffi-toft  aduerty,  il 
lèroit  reuenuen  grande  diligence,  Ôc  d’abord 
âuroit  par  fon  pouuoir  & par  les  artifices , non 
feulement  voulu  faire  eftouffer  ces  falutaires 
©uuertures  & propofidons,  comme  contraires 
à fon  deffein:  Mais  cncorcs  auroit  refolu  de  me 
priucr  des  moyens  de  les  effectuer  par  des  con** 
fcils  que  i’aymc  mieux  taire  que  publier.  Ce 
qu’eftant  plainemcnc  venu  à ma  cognoiffanec. 
Et  confiderant  qu’outre  le  péril  de  ma  perfon-* 
ne,  la  haine  publique  que  Ton  portoit  au  gou- 
uernement  de  cesgens>lâ,auoit  tellemêt  aigry 
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feâîterélçsefprits  dans  mon  RoyaOmc, qu'il 
icouroic  fortune  d’vn  embrazcmentvniuerfeljfi 
ic  differois  d'auantage  à y pourueoir.Pouiré  de 
^esiuftes  confiderations  , & du  Confcil  que 
Dieu  m’ainfpiré  en cefte  occafion,Ie  me  fuis 
ceiourd’huy  refolu  de  m’affeurer  de  la  perfon- 
ne  duditMarcfchal  d’ Ancre, Ayant  commandé 
au  Sieur  de  Vitry  Capitaine  de  mes  gardes  de 
l arrcfter  prifonnicr  dans  mon  Chafteau  du 
Louure.  Ce  que  voulantexecnter,  ledit  Ma- 
refchal  d*Ancre  qui  eftoit  extrêmement  ac^ 
compagne  à fon  accouftumée,  ayant  voulu 
faire  delà  refîftanceauec  ceux  de  fa  faitte,illc 
feroit  tiré  quelques  coups, d’aucuns  defqucis  il 
auroic  cfté  porté  mort  par  terre.  En  fuitte  i*ay 
faiét  arrefter  fa  femme,  enfcmble  aucuns  des 
fufditsminiftres,  & fupplié  la  Roync  madite 
Dame  & Mere,de  trouuer  bon  que  ie  prenne 
déformais  en  main  le  Gouucrnail  de  mon  Eftac 
afin  detrayeràrercleuer  de  Textremité  où  les 
mauuais  confeils  dont  clic  s’eft  feruie,  Tonc 
précipité.  A quoy  fcfpcrc  que  Dieu  me  fera 
d’autant  plus  volontiers  la  grâce  de  paruenir, 
que  mes  intentions  ne  buttent  qu’à  fa  gloircSc 
aiibien  de  tous  mes  fubjeéts  : Dont  le  vous  ay 
bien  voulu  donner  aduis  comme  à Tvn  de  ceux 
de  qui  ie  faits  vn  plus  particulier  eftat  : Vous 
priant  de  faire  entendre  celle  aélio  par  tout  où 
voftre  charge  s*eftcnd,Sc  adjoufter aux  raifons 
deflrafdices  celles  que  voftre  prudence  vous 
fera  iuger  propres  pour  contenir  vn  chacun, 
dans  les  bornes  du  deuoir  & de  robciflàncc: 
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Vous  employant  foigncuferacnt  à ce  qu’il  n’y 
ait  aucune  cfmotiou  dans  voftrc  Gouucrnc- 
ment,  & que  rien  n y trouble  le  repos  que  ie 
dcfîre  ycftre  conferué.Que  fi  quelqucs-vns  ont 
des  plaintes  ou  derhades  à fairejvous  leur  pour- 
rez donner afiTeiirancequ^en s addrefTantâmoy 

par  les  voyes  que  les  bons  fubjeds  doiucnt  te- 
nir en  ce  qu’ils  ont  àdefirer  4c  leur  Roy  , Iis 
me  trouucront  porté  à cour  ce  qui  fera  de  la 
railon  & de  la  Iiiftice.  Cefte  aétion  a efté  telle- 
ment loüeededcçà,  que  Ton  n’entend  qu’ap- 
plaudiflemcncs&  benediétions  furmoy  , pour 
1 auoir  entreprins  en  vn  temps  fi  opportun  ôc  fî 
neceflaire;!  efperc  qu*il  en  fera  de  mefme  par 
tout  ailleurs.  Cependant  i’ay  eferit  à mes  Lieu» 
tenans  Generaux  en  mes  armées  de  les  tenir 
îoufioursen  eftatjàfin  de  m’en  feruir  contre 
ceux  qui  ne  voudront  recognoiftre  mon  au- 
€lorivc.  Au  premier  iour  ie  vous  feray  vn  autre 
defpcche  » Ôc  vous  ordonneray  ce  que  vous 
aurez  à faire  pour  mon  feriiice.  Cependant 
vous  prendrez  afieqrance  que  fi  vous  me  ren- 
dez des  preimcs  correfpondantes  à Teftirne 
que  ie  faiéls  de  voftre  affeétion  entiers  moy, 
^uflî  ne  manquerayde  pas  de  bonne  volonté 
pour  le  recognoiftre.îe  prieDieii.mon  Coufin, 
quilvousayt  en  fa fain6i:e  garde. "Eferit  à Paris 
le  vinge-quarriefine  iour  Auril , mil  fix  cents 
dîx-fapr.  Signé,  L o v i s. Et  plus  bas  De  L o» 

K ENTE, 

Vn  Gentilhomme  qui  ccfmmandoit  à 
compagnie  des  Archers  de  la  garde  dç  laRqy*- 
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Mc  Mgrc  du  Roy,  ayant  mis  refpee  au  poing  Les  Jtrchm 
dans  lâ  court  du  Louure  prcz  rcfcalicr  de  la 
Salle  où  (e  metcoieutlcfdits  Archers:  & ce 
niefme  temps  que  les  trois  coups  de 
furent  tirez  fur  le  Marefchal  d*  Ancre,  il  fut  ad*  kic^agm 

Itiré  qu’il  n’y  auroit  d’orcfnauant  perfonne  que  tms» 
les  Archers  appartenants  au  Roy  qui  entre- 
toient  dans  le  Louure  auec  leurs  armes  & hoc» 
quêtons:  Ce  que  les  Archers  des  Gardes  da 
Corps  du  Roy  feirent  auflistoft  obferuer  à ceux 
delà  RoyncMeré. 

Sur  le  déclin  du  idur  il  fc  fit  en  diuers  en-  R^Jfouf£kaéé 
droiéls  des  feux  de  ioyc,  des  acclamations 
hue  le  î{oy  y dc  desManfes  comme  à vne  ref-^^^^ 
iouyflance  de  Paix  toute  affeuree.  diêMareJchd 

Le  corps  mort  du  Marefchal  d’Ancrc  eftant  d* Ancre. 
tiré  de  lafale  des  portiers  , fut  toute  rapref- 
dinee  dans  le  petit  ieu  de  paulmc  du  Lou-  âC Ancre 
ure  qui  ne  fert  quà  mettre  des  marbres,  & ce  terré  dans 
îiîfqucs  furies  neuf-heures  du  fok  , que  l’on  Germainde 
commandade  le  faire  cnfeuelir  & enterrer  à S, 

Germain  deTAuxerrciîs;  Eftantenfcucly  dan^ 
vnegroil'enape  falelieed’vn  ruban  rouge  pat 
les  deux  bouts, on  l’y  porta  fans  lumière, ôc  faruâ 
prières,  (que baflTes.)  Vn  Preftr€,le Clerc,&lc 
FoiToyeurJe  meirent  fous  les  orgues,  & fori 
coffre  de  bois  deffus  luy:  puis  la  tumbe  fut  pla* 
ftreefans  aucune  apparence  que  Ton  euft  cas 
terré  perfonne  en  ce  lieu. 

Le  lendemain  iour  S.  Marc  fur  les  neuf  hcu« 
res  du  matin  le  Roy  fur  à la  Meflfe  aux  Augu* 
âins^  accompagné  defonfrere  Mofieur  d*Aa« 
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jou,  du  Cardinal  de  Guifc.dcs  Ducs  de 
mours  & d’Vfez,  & déplus  de  quarte  ccnt^ 
^Gentils- hommes  à eheuai.  Il  ne  fut  pluftoft  dé' 
£ rctourauLouure,qucfutlcsdixheurés,enui- 
r5  troiscents  laquais  aucé  la  populace  s’aflemi 
blcrenc  deuant  S.  Germain  de  Lauxerrois,  & 
M.*térfs  dit  fur  l’aduis  qu’ils  curent  que  le  Marefchal  d’An- 
M^rifihaJ  cTc  y eftoit  enterre  fous  les  orgues, ils  font  tant 

icz  en  Proceffion,ils  trouuerent  des  ferrcmétSÿ 
fouerent  la  tombe, vuiderent  la  terre, Ôdenerês 
ledelTus  d’vn  cofFre  de  bois,  oùnayans  rien 
trouuédcdansjilspéfoiéteftrc  fruftrez  de  l’ef-. 
pcrâcc  qu’ils  auoient  d’y  trbuuer le  Marefchalî 
Mais  furvn  aduis  qui  leur  fut  foufïlé  qu’il  c-s- 
ftoitdcfrous,ils  ofterent  le  coffrej&  Ty  trou- 
uerent la  face  en  bas  : Ce  fut  lors  qu’ils  comi 
mencerent  en  le  tirant  à crier  , Sorte\  Cojom 
L’ayans  defcnfeucly , ils  le  traifoerent  iufquea 
au  bout  du  Pont  neuf,  l’y  pendirent  par  les 
pieds  à vne  potence  qui  y auoitefte  mife  l’hy- 
uerpafle,commcila  cftç  dit  cy-deflus  : Ainlî 
pendu  ils  luy  coupèrent  le  nez,Ie$  aurcillesi  les 
mains,  & le  membre  viril;  d’autres  luy  donnè- 
rent des  coups  d’efpecs  èc  de  ballons, on  luy 
arracha  la  barbe  & les  cheueux,&  apres  qu’il 
«uftefte  vne  demie  heure  à celle  potence,  ils  le 
dépendirent  Sccommencerct  aie  traifner  par 
la  villele  frappans  de  coups  de  ballon, &crians 
FtHeUl^oy:  EtlîquelquVnparoù  ils  palToiene 
n’olloit  fon  chapeau  ils  luy  donnoienr  des 
coups  de  ballon  , & luy  faifoicnc  crier , rim  k 
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tlojy*  Les  vns  rioicntde  tout  cela  : les  autre» 
blafmoicDt  cefte  atSion  : bien  qu  ils  fuflTcnt  ai- 
fes  de  fa  mort  i &c  de  tout  ce  qui  auoit  cfté  fai<a 
le  iour  d’auparaüanr.  Ils  le  furent  ainfi  traifner 
iufques  deuant  làBaftille , puis  Icramcnercne 
€11  rVniuerfitc,&dc-làaüx  faux'bourgs  fainâ: 
Germainjdùils  commencèrent  a le  brufler  de- 
vant fa  maifon  en  là  tué  de  Tournon  , auec 
de  la  paille  & quelques  fagots  qu’ils  auoient 
pris  par  tout  où  ils  en  auoient  rencontré: 
Mais  fafehe^  qu’il  ne  bruflbit  à leur  fantaifie» 
ils  rallcrcnt  de  rechef  traifncr  iufqu’au  bouc 
du  pont  neuf,  où  ils  rauoient  premieremenc 
pendu.  Ayant  contraint  les  Marchands  qui  a* 
«oient  du  bois  fur  le  porc  de  leur  en.  bailler 
pour  ayder  à acheuer  de  brufler  les  reftes  de  ce 
miferable  corps , ils  abbatirent  auflî  la  poten- 
ce & la  mirent  au  feu.  Ils  faifoient  dcmafquer 
& crier  Viue  le  Roy^  à toutes  les  Princefles, 
Dames  & Demoifellcs qui paflbient  parla  en 
carofle,&  les  contraignoient  de  bailler  de  lar- 
gentpoiir  auoir  du  bois; Ils  en  faifoient  au- 
tant faire  aux  Princesse  Seigneurs,  le  chapeau 
à la  main.Il  y eut  plufieurs  perfonnes  de  quali- 
té qui  y reçeurent  des  coups  de  bafton  pour  ne 
leur  vouloir  obéir.  En  fin  voyans  que  les  os  de® 
meuroict  trop  long  reps  à ce  réduire  en  cèdre, 
ilsics  icttercc  dâs  lariuiere.  Ils’cn  veidquis’e- 
ftimerent  heureux  d’auoir  fait  brufler  deuanc 
leurs  portes  qui  vne  main  ou  vn  doigt,  & d’au- 
tres quelque  morceau  de  chair.  Des  payfans 
jefaepeeret  mefmes  de  la  chak  pour  raller  bruf- 
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1er  en  leurs  villages.  Il  y en  eue  qui  vendircnl 
desroignons  de  monton  deux  quarts  d’efeus 
difans  que  ceftoient  ceux  diidic  Marefchaljtci^ 
lement  qu’il  fc  fuft  trduuë  qu’il  en  euft  bien  câ 
quarante, s’ils  cùffentcous  cfté  de  luy.  VoflS 
te  qu’eft  deuenu  le  corps  de  cé  Faüorit. 

lifefic  plufieurs  liureis  furcefte  mort:  en- 
tr’aurres  cefte  Refioüilïance^  que  lôn  trouuii 
afîez  bien  faille. 

Si  R E,ie ne  veii^  pas  crier  apres  vn  corpÿ 
mortjileft  vray  queic  nelay  guère  ayraé  vi- 
uant,  mais  auflî  iie  ray-jeiaraaishay  que  cômo 
François,  & intereiré  en  làcomnîmne  injure  dé 
vos  fubjeëts.  ràuois  regret  auec  eux  de  voir  vit 
homme  de  peu  ÿ qui  n’eftoit  relcué  d’aucune 
partie , qui  nëftdit  recommandé  d’aucune  ver- 
tu, homme  fans  nulle  valeur  , fans  nulle  confiW 
deration, principalement  en  Franc€,ôu  il  eftoit 
venu  fans  qualité,  ny  fans  nom,  eftreparuenii 
tout  dVn  coup  en  vné  fi  forrnidable  grandeurs, 
qu’il  n’y  auoit  Grand  en  voftre  Goiu  qui  ne 
radoraft,  ii  n y auoit  genoüilqùi  ne  flefchift  I 
Fidolatrie , non  pa.s  feulement  de  luy , mais  dé 
fes  moindres  créatures;  Il  n^y  audit  Officier  d@ 
voftre  Couronne  qui  ne  tremblaft,  ilny  auoir 
Cour  ny  Confcil  qui  ne  fremift , il  n’y  auoiE 
charges  qu’il  ne  vendift,  il  n’y  auoit  finance^ 
qu’il  ne  rauift. , il  n’y  auoit  Seaux  ny  Garde- 
Seaux  qu’il  iVoftaft  5c  qu’il  ne  remift,  ny  reftdrt 
en  tout  voftre  Eftar  qu’il  ne  iîft  jouer  ôc  mou« 
uoirifafantaifie. 

i’âuois  leu  i’Hiftôire  de  nos  Roys  depuir 

Pharamonci 
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Pharamond,  & marqué  la  grandeur  des  Mai" 
rcsdu  Palais  Royal,  qui  en  fin  derpoffedcrenc 
leurs  Maiftres.  Peu  de  Grecs,  & peu  de  Ro- 
mains, ont  veu  des  Tyrans,  dont  l’hiftoire  ne 
maitapris  quelque  certaine  ou  Confufe  con- 
noilTancei  Mais  ny  là,ny  ailleurs,  ie  n’aiiois  ia- 
maislcu,ny  ouy  parler  d’vne  telle  tyrânie:  car 
au  moins  les  autres  fe  contentoient  de  tyiani» 
fer  les  peuples  dont  ils  auoient  empiété  la  do- 
mination , Et  ceftuy-cy  efttanger  & moins  que 
fub|edenFrance,y tyrannifoitle  peuple,  Sc 
le  Roy:  Il  regorgeoit  d’abondance  en  voftre 
ncceffitc  jil  paroilToit  auecque  cent- hommes 
quand  vous  n’en  auiezque  dix,  & tout  cela  en 
voftre  prefence , àl’cfclat  des  rayons  de  Voftre 
M.  où  rien  qu’elle  mcfme  doit  paroiftre , com- 
ftie  aucune  eftoile,ny  autre  lumière  ne  paroift 
3u  Ciel  deuat  celle  du  Soleil*  Bre^  il  aiÏÏegeoic 
tellement  V.M.  qu’il  n’y  auoit  aduenuë  en  vo- 
ftrcfcruicc  que  par  foh  moyen, il  ny  auoit 
leruiteur  en  voftre  mailon  que  vous  euilîez  ofé 
rcceuoir  d’autre  que  de  luy* 

Encores  s’il  fe  fuft  arrefté  là,mais nous  replô- 
ger  en  nos  guerres  inteftines,ouurir  le  Temple 
delanus  que  vous  venieX  de  fermer  ,&  rallu- 
mer les  fureurs  Ciuiles  qu’on  auoit  defîà  allu- 
mées à fon  occafipn  & que  vous  auiez  heureu- 
fement  efteintes  : Et  apres  âuoir  cfmeu  vne  pe- 
reilleuie  tourmente  entre  les  François,  rauy 
leurs  fubftances , & pillé  vos  propres  trefors,  à 
laveuë  de  tout  le  monde,  fe  vouloir  encor* 
gorger  de  leur  fang,&fs  vanter  impudemment 
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qu’il  defpcndoitfon  bien  pour  voftre  fcruicéi 
luy  qui  n’eftoit  qu’vu  coquin  du  temps  du  feu 
Roy.  Et  qui  eft  le  François  à qui  le  cœur  n’ait 
faigné  de  veoir  cefte  honteJNeantmoins,  Sire, 
les  grands  & les  petits, quoy  que  fes  mortels  & 
capitaux  cnnemisjqui  outre  le  commun  teflen- 
timent  de  cefte  iniure  publique  en  cftoient 
tous  les  iouts  offencez  en  particulier  ou  en  ge-^ 
neral , ont  enduré  toutes  ces  indignitez,leCiel 
referuant  à voftre  Majefté  la  gloire  de  les  ven- 
ger. 

Or  grâces  à Dieu,  Sire,  qui  vous  afàiétou» 
utir  les  yeux  fur  voftre  peuple, vous  a faidvoir 
fi  clair  en  temps  fî  trouble, Si  nous  faiék  voir  à 
nous  raefrae  qu’il  tient  le  coeur  des  Roys  en  fâ 
main,qu’il  a touché  le  voftre,  & luy  a faift  re- 
cognoiftre  que  voftre  Majefté  ne  porte  point 
en  vain  la  main  de  Iuftiee,puis  qu’il  commencé 
d’en  rendre  à fes  fubjeéfcs  fi  bon  tefmoignagc. 
Il  eftoitimpofible.  Sire,  que  les  vœux  de  tant 
de  gens  de  bien  ne  fuflent  en  fin  exaucez  : & ne 
vous  en  donnez  pas  la  principale  gloire.  Dieu 
mefme  y a fa  part  ; & fa  grande,  longue , & tar- 
diueluftice,  lafiè  d’auoirfouffert  fi  patiemmet 
vne  fi  grande  honte  à la  France, s’eft  voulu  fer- 
ait de  voftre  Majefté  pour  luy  rendre  ion  hô- 
neur  & faire  revomir  à ce  Ty  ran  auec  fonfang 
lafubftancevniueifellede  vos  fubjeâs  qu’il  a 
diffipee.  Mais  qui  veid  iamais  vn  tel  gouffref 
Quel  abyfme  fi  profond  n’euftefté  remply  des 
chofes  qu’il  a englouties  ? Et  quelle  infatiable 
& prodigieufefaimii’eufteftcafibuuie  de  cel- 
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lés  qu’il  a deubrccs  î 

Aiiffi  apres  Dieu,  Sire,  vdftreMajefté  a rc- 
hiedié  à roue  ce  defordre  parvh  fèul  coup,aueç 
tant  deiaftice,de  prudéc'e,&  d’heur  <|u*il  tt’eft 
pas  poffible  d’en  fouhaîtter  dauantage  : Vods 
auezfafcl:  Voir  qUe  vous  eftiez  Roy  , que  vous 
vouliez  regner,  & faire  juftice  ; Vous  auez  efte 
le  prete^te  & lefubje6i  de  difeorde  à tous  les 
firançois,  qui  s’vniront  tous  cnfemble  pour 
vous  fcrüir,&  tourner  à l’accroifietnent  de  Vos 
Couronnes, le  fer  qu’ils  auoient  defià  tiré  con- 
tre eux  mefmes. 

Nous  efperoris.  Sire,  que  fous  vn  fi  brauè, 
3c  fi  iufte  Roy , à qui  lès  fubjeéts  font  fi  chers, 
3c  qui  eft  fi  cher  à fesfubje£ts,Nous  porterons 
les  E nfeignes  de  vos  armes  viétorieufes  par 
tout  le  monde.  Qtfa;u  lieu  de  nous  entretuër 
en  vnc  guerre  ciuile, où  les  viéfôires  ne  peuiiëc 
élire  que  Cadmées,&  où  voftre  Majefté  ne 
peut  que  s’afFoiblir  & perdre,  mefrue  en  gai- 
gnant, Nous  ferons  reuoir  aüxEftrangers,  que 
les  Fleurs  de  Lys  incognacs  depuis  quelque 
temps  parmy  eux , feront  encores  plus  fleurif- 
fantes  foUs  le  bon  heur  de  voftre  Majefté, 
qu’elles  ne  furent  iarnais  fous  les  Roys  vos 
3yeulx,qui  lesont  plantées  auec  le  fer  aux  plus 
teculei  cndroitfts  de  la  terre. Que  fous  vnPrin- 
ce  inuincible,  nous  ferons  encore  iftüinciblcsj 
êc  que  la  genérolué  dèS  François  reprenant 
nouueIlevigueur,6cnouuclleforccfoas  vn  tel 

Roy,  vous  rendra  plus  Grand  que  le  Grand 
Henry,plus Sainél  que  S.Louy$,plus  Aug«« 
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fte  que  Philippe,  plus  viaorieux&  plus  coti- 
querant  que  Charlemagne-,  voftre  Royaume 
fera  plus  grand  plus  redoutable  que  Ton  Em* 
pire,  voftre  Sceptre  que  fon  efpec,&  voftre  ré- 
putation que  fon  nom. 

Et  d’autant , Sire , que  vous  auez  première- 
ment fatisfaift  à laîuftice  de  Dieu,  qui  nô  con- 
tant du  fang,&  de  la  vie  de  ceftennemy  com- 
mun de  tous  vos  fubjcdls,&  de  vous  mefme,  le 
pourfuiuant  encores  apres  fa  mort,  la  priue  du 
droit  de  la  fepulture  que  voftre  clemcnce  luy 
auoit  donnée: ayant  mis  en  lame  du  peuple 
(fans  ordonnance ny  commandement,  6c  raef- 
mes  contre  la  deffenfc  ) de  1 arracher  du  tom- 
beau dont  il  eftoit  indigne,  & de  la  terre  qu’il 
cftimoit  hier  indigne  de  le  porter , le  trainer 

ignominieufement  par  les  ru'és,&  l’ayant  pen- 

«fu  aux  mefmes  potences  qu’il  auoit  fai«ft  dref- 

fer,  bruflerlesmiferablcsreftesde  fon  corps, 
aucc  toute  la  rage  que  la  fureur  du  peuple  in=> 
fenfé  peut  exercer  fur  vnc  infâme  charongne. 

Et  que  outre  cela  vous  auez  encore  fatisfaiét  à 
celle  des  horamcs,vcngeant  l’honneur  desFrâ- 
çois , & efteignant  en  fon  fang  les  feux  de  tant 
de  brandons  qu’il  alloit  allumer  en  Frace:  Que 
par  la  mort  d’vn  homme  fi  criminel,  vous  auez  '! 

fauuélavieàtantd’innoccns.arrcftéles  four-  i 
ces  de  tant  de  maux , appaife  \ant  de  mouuc- 
ments,&  affeuré  tant  de  villes  .donné  la  paix  a 
voftre  Royaumc,le  repos  à voftre  peuple  , la 
feuretéau  Clergé , le  contentement  a la  No- 
bldfe,  6c  l’authorité  àlaiuftice  ; acquérant  au- 
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jourd*huy  par  ce  feul  moyen  plus  de  bien«vcil- 
lance  enuers  vos  fiibjcâ:s,&  de  réputation  cn- 
uers  les  eftrangers  que  ne  vous  en  fçauroic  ac- 
quérir dix  batailles. 

Nous  recognoilTons  humblement , que  c^cft 
aiijourd’huy  leiourdu  Seigneur  , qu’il  a faid 
aujourd’huy  & des  toufiours  toutes  chofes 
grandes  : & le  fupplions  que  comme  il  Iiiy  a 
plcud’infpirer  fi  faindement  V.M.il  luy  plai- 
fe  de  vous  continuer  toufiours  les  raefmes  fa* 
ueurs,  bénir  voftre  régné  demefmes  grâces, 
conferuer  celuy  qui  nous  a conferuez,  & com- 
bler de  toutes  benedidions  le  bon  heur  de  vo- 
ftrevie. 

Ledit  iourS.Marc, il  fut  auflî  publié  àfon 
irorape,&  enjoind  à tous  les  doraeftiquesdu 
Marefchal  d Ancre,  de  vuider  & forcir  hors  de  ^ deUMa- 
Paris  dans  24,  heureSjfur  peine  de  la  vie.  refédedt An 

Ce  mefme  iour  le  frère  delà  Marefchal  le  credefomr 
d’Ancrc,qa’elle  auoit  par  fa  faueur  faid  pour- 
uoir  de  l’ArcheuefchédeTours,de  l’Abbaye  de  ^ ^ 

Marmpnftier,&  de  plufieurs  autres  bénéfices,  ^Xoûri 
craignant  la  furie  delà  populace,fe  fauua  parle  fondnColU- 
derrière  du  College  de  Marmouftier , où  il  e-^^  de  M<tr- 
ftoit  logé,&  fe  retira  en  vn  Monaftere.  Depuis 
©n  a oftéfes armoiries  de  deffus  la  porte  de  ce^^ 
tollege,  fur  laquelle  on  a mis  celles  de  M.  le 
Cheualier  de  Vendofrae,  corne  Abbé  de  Mar- 
moiiftier.  Aullî  le  Roy  fit  amener  dans  le  Lou-  Le 
lire,  le  fils  du  Marefchal  d’ Ancre,  que  des  Âr-  amener  an 
chers  du  corps  gardoient  dedans  la  chambre, 
qui  fut  pillée, & le  donna  en  garde  à Fiefque. 
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Le  temps  commun pere  des  chofes 
FaiîI  ddefirange.s  metamorphofesy 
^€uec  ces  moHuements  dmers 
îl  ne  fi  chofe  quil  ne  transforme  ^ 

Tout  ce  qm  éfi  en  tvniuers 
^uec  le  temps  change  de  forme. 

Pofleder  en  biens  plus  de  vingt-millioni 
de  liures , aiioir  des  prétentions  de  faire  vnç 
Maifon  foiioefamejôc  en  vn  tourne  mainper» 
dre  vie,  biens  &honn€i4r,  ne  font-ce  pas  de 
grandes  metarnorfofes } 

Les  nouu^aux  Miniftres  qui  auoient  gouuer» 
nç  cinq  mois  durant  TEftat  de  la  Frâce/çauoir 
depuis  le  24.Nouenibre  dernier, iufques  au  2.4= 
d’AuriI,e6:ans  ou  gardez  en  leurs  logis, ou  pri- 
fonniçrs,&  le  Roy  ayant  mandé  à tous  les  An- 
ciens Miniftrçs  de  l’Çft^t  qui  en  auoient  eftç 
oftezaToccafion  du  Marefch^t  d'Ancrejdelc 
venir  retrpuuer,&  reprendre  leurs  Offices  & 
charges,  îlsfe  rendirent  tous  prés  de  luy. 

Au  pi/emieriour  de  Con(cU  qui  fe  tint  le  xy. 
Aiiril , ceux  qui  eftoient  dans  la  court  du  Lou- 
ure,voyans  fprtir,M^le  Chancelier  de  Sillety, 
Chefdu  Cofeibaoec  Méffieürs  dê & 
Ianin,pins  Monfteur  duVair  Garde  des  Seaux, 
auec  Monfieur  de  C|iafteauneuf  5 Sc  plufieurs 
autres  en  liutte,donnoiçnt  mille  bénédictions 
au  Roy  ,efperans  que  fon  régné  leroir  heu- 
reux , puis  qu’il  commençoit  par  l^eftablilTe- 
ment  de  fon  Confeil  à ne  fe  vouloir  feruir  que 
de  ceux  qui  auoient  toujours  fidelkmcnt  fe^- 
n^lcsRoys&rEftat. 
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Le  meimeiour  le  C omte  de  Suzcarriiia  D^e  ig 
Paris  & prefenra  su  Rov  les  clefs  de  la  ville  de 
SoiflonsqueleDucdeMayênc  luy  enuoyoit. 

On  apprit  de  luy, que  ledit  fieur  Duc  ayant 
çeu  le  Z4.  Auril à l’entrée  delà  nui£t  les  nou» 
uelles  de  la  mort  dudit  Marefchal , il  en  rendit 
grâces  àDieu  fur  les  remparts  où  il  eftoit,&  en 
fit  adueriir  les  affîegeans, qui  peu  apres  en  re- 
ceurent  auflî  la  nouucllei  Q^e  dés  le  lende- 
main il  auoit  donné  entreeà  tous  ceux  de  l’ar- 
mec  du  Roy  qui  vouloiéc  entrer  dans  SoifTons: 
Q^elesafliegeans  & affiegea  auoient  faiél  des 
feiixde  joye  de  lamort  dudit  Marefchal  , & 
n’y  auoit  plus  de  différence  entre  les  François 
aflîegeans  & afliegez  : que  ce  n’eftoient  entre- 
eux  que  vifites,6c  embraffades  &c  traitements* 

Audi  que  ledit  fieur  Duc  fis  preparoit  pour  ve- 
nirferuir  faM.  auecIesDucsde  Neuers  & de 
Vendofme  quil’auoient  prié  de  les  attendre. 
Qu^ilalloit  licentier  toutes  les  troupes  qu’il  a- 
uoit  !euees:&::  fupplioit  le  Roy  de  faire  retirer 
fbn  armee  d’auprès  de  Soifibns. 

Le  mefme  iour  le  Duc  de  Longueville  ^ ( qui  Duede 
en  cefte  defniere  guerre  hVüoit  point  leué  ^ 

armes , mais  n’eftoit  aufli  venu  en  Cour , pourj  g* 
la  querelle  particulière  qu’il  anoic  contre 
Marefchal  d’Ancre)arriua  de  Picardie  W^ns^motfeîU  dg 
&füt  faluer  le  Roy.  Neufiours  apres  il 
fa  Mademoifclle  de  SoifTons. 

Le  4.  May  veille  de  l’Afcenfion,  fur  les 
heures  apres  midy  la  Boyne-mere  partit  Awffretifed 
Lom;re,pour  s’en  à Blois,  fort  bien  acco 
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pagnec  de  fesdomeftiques  & gardes:  pluficur$ 
PrincefTes  & Dames  la  furent  conduire  iufquef 
au  Bourg  la  Royne  : On  aimpriroé,qu€  le  Roy 
iuy  fut  dire  Adieu  dans  fa  Châmbre:qu*il  eftoi  t 
veftud’vn  pourpoint  blanc,  la  chaufle  def- 
carlatre,  & la  botte  à la  jambe:  qu*eftant  entré 
dans  fa  chabre,  s’approchant  d’elle  il  luyauoic 
dit,  MddAme te yiens icy pour  yous  dire  ^dteu , & 
yotis ajfeurer^uetauray  fôing dey ous comme  de  m4 
MerejUy  dejiré  de  yous  fouU^er  de  U peine  ^ue 
you4  prenieJen  mes  affaires,  Cejl  ma  refolution  de 
nefouÿrir  plus  qu  autre  que  moy  commande  en  mon 
J^yaume.  f ay  donne  ordre  a ce  qui  efl  neceJSaire  pour 
yoflreyoyage  y CT  commande  a U Curée  de  yous  ac^ 
cempagner , yoks  aure'^de  rnes  nouuedes  ejlant  arriuée 
a Blois,  .^dieu  Madame, 

La  Royne  Mere  ayant  faiftvnc  grandereue- 
renceauRoy  Juy  dit  quelques  paroles  fur  le 
foin  g quelle  auoit  eu  de  fa  perjonne  tT  de fis  affaires 
pendant  fa  ^egenccyde  fifouuenir  de  fis  peines  tra^ 
uatiXy  ex  quelle  efioitja  rnere^Suv  ce  le  Roy  la  bai- 
fa,  &auecvne grande  reuerence  print  congé 
d’elle  & fe  retira. 

Ce  mefme  iour  le  Roy,  la  Royne  auccMon- 
heur, furent  au  Bois  de  Vincenes  , accopagneç 
dVn  grand  nombrede  Noblefle  : & y demeu- 
rèrent huiâ:  iours. 

LesDiicsde Vendofmejde  Neuers,&  de 
Mayenne, arriucrent  à Paris  le  iour  de  l’Af- 
cenfion  .*  ils  furent  faluër  le  Roy  au  Bois  de 
Vincennes. 

Du  Trauail,  qui  auoit  eftémis  au  For  l’E-^ 


J/ifiûîredenoJîreterfips^  iiy 
laefque  le  dcuxiefme  May , & par  commande*^  D^-Tratê^it 
ment  du  ^oy  mené  le  lendemain  matin  dzm  rom/fft  çg 
la Gonciergerie du  Palais,  fut  recelé  & 
froncé  les  cinq  & fixiefmc  aux  fleurs  de  Luines 
& de  Breflîeux  : Et  le  dixiefmc  fur  les  quatre  jg  tuer  U 
heures  apres  midy  il  fut  rompu  & brüflé  en  Rojntmir^* 
Gréue.  Son  Arreftportoic  ; Alfonfc  du  Tra- 
uail , natif  de  Grenoble,  pour  auoir  entrepris 
fur  la  vie  de  la  Roynemere  du  Roy  , atteint  & 
conuaincu  du  crime  de  leze-Majefté  au  pre- 
mier chefjâefté  condamné  par  Noffeigneurs 
de  la  Cour  de  Parlemetit , d^auoir  les  membres 
rompus  & brifcZjfon  corps  & procez  bruflez, 
les  cendres  iettees  au  vent, & fes  biens  confîf- 
quezauRoy. 

Ceuxquiauoient  cogneuceDa*Trauâil  di- 
foienr  , qu’il  eftoit  vn  homme  de  mauuaifç 
vie.  Qi^aprcs  auoir  efté  de  la  Religion  preu 
ref.ôt  homme  de  guerre, iufqu’à  l’aage  de  tréte 
ans, qu’il  fe  fift  Catholique, puis  Capucin.-mais 
que  les  Capucins  ayâs  recogneu  fa  mauuaife  vie 
l‘auoicnt  cha(ré,&  luy  auoient  ofté  Thaftit  en 
yn  Chapitre  Prouincial  : qu’il  auoit  feruy  de- 
puis d’efpion  cn  Sauoye,  Sciufques  àfamort 
de  raacquereau , delbaücheur  & vendeur  de 
filles.brefque  fes  moindres  pechez  eftoiét  nô^ 
bre  d’aflallînats  où  il  s’eftoit  trouué.  II  portoit 
d’ordinaire  fous  fa  fputane  vne  courte  efpce 
large  & pointue, & auoit  bien  la  mine  d’vn  af* 
feuré  entrepreneur.  Allant  à la  mort  il  auoit  le 
yifage  demy*nant,&  paroilToit  auoir  vn  efprit 
frârportés  comme  ceux  qui  eftojept  en  la 
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pelle  quand pn  luy  prononça  Ton  Arreft,  le  lUn 
gèrent:  cardes  qu  il  luy  fin  pront>ncé  il  fc  Je* 
ua,  & leur  dît  en  leur  prefentant  fon  bras  ,Ta* 
ftez  moy  le  poulx^Çc  voyez  s’il  cft  aucuneineni 
«fmeu  de  TArreft  de  ma  more  que  ie  viens 
d’entendre. 

Le  II.  May  lafuiuante  Déclaration  faille  en 
faucur  des  Princes  qui  s’eftoientefloignez  du 
Roy  pendant  cefte  deraiere  guerre  ciuilefuc 
vérifiée  au  Parlement, 

Lovïs  parla  gratede  Dieu  Roy  de  France 
& deNauarre,A  tous  prefents  & à venir,Sa!ut# 
La  prompte  obeiflance  qu’ont  rendu  à nos 
commandements  depuis  la  mort  du  Marefchal 
d’Ancre , les  Princes , Ducs  , Pairs , Officiers 
de  noftre  Couronne,  Seigneurs^Gentils^fiom- 
mes  J Officiers  de  nos  Cours  fouueraines  , & 
tous  ceux  qui  les  aiioient  affiftsz,  contre  lef- 
quels  nous  ^allions  décerné  nos  Lettres  pa- 
tences des  mois  de  lanuicr  & peurier  der* 
niers  , nousa  faid  afiez  cognoiftre  que  le  feul 
defirde  leur  conferiiation , & d’empefçher  la 
ruine  qui  leur  cftoit  procurée  par  les  infolens, 
violensdt  pernicieux  defieins  dudit  Marefchal 
d’Ancrcjies  auoit  contraints  à s’efloigner  de 
nous , & chercher  leur  feureté  dans  les  armes, 
bien  qu’illicites , d’autant  que  ledit  Marefchal 
fe  feruoitjContre  noftre  intention , de  nos  for- 
ces pour  les  opprimer.  Mais  comme  il  a efté  de 
noftre  dignité  de  décerner  nos  lettres  de  Dé- 
claration à l’encontre  d’eux,  lors  qu’ils  com- 
mettoienc  des  4diQn§  contraires  à leur  dcupiri 


H'ifloire  de  noflre  temps, 

a\iUeu  d’atendre  lufticede  nous  : Maintenant: 

que  nous  fommesafTeurcz  de  leur  fidélité  , ôc 

qdils  nous  ont  fai£t  recognoiftreque  la  feule 
nece  flité  de  leur  conferuation  les  auoit  portez 
àsaflTocierfeulernent pours’oppofer  aux  vio- 
lences dudit  MarefchâltEt  que  nous  auqns  efte 
fuffir^tnmenc  informez  de  leur  part  de  lem'S 
bones  intentions  enuers  nous  & noftre  Roy- 
aume , & du  defir  qu  ils  ont  4’employcr  leurs 
vies  pour  en  accroiftre  la  grandeur  5 & main^ 
tenir  Nous  &;noftreauthorité:  Et  qifilsfont 
grandement  defplaifans  d auoir  Icue  des  gen^ 
deguerre,arrefté&prinsnos  deniers,  impofé 
fur  noftre  peuple  des  contributions , & faiéfc 
rrauailler  apx  fortifications  des  places  qu  ils 
tenoientjiios  fubjeâs  a coruèes:Ge  qu  ils  nous 
oncprotefté  qu’ils  n’euffent  iamais  entrepris^ 
& moins  de  faire  entrer  des  eftrangers  dans 
noftre  Royaume,  s'ils  n’y  enflent  efte  con- 
traints pour  euiter  la  ruine  & defolation  entiè- 
re d'eux  &c  de  leurs  familles: U eft  de  noftre 
clemence  & Royale  bonté,  en  les  traiékanc  fa- 
uorabl^nient  , de  leur  pardonner  les  fautes 
qu’ijs  peuuent  en  cela  auoir  commifes,  & de 
les/eftabfir  dans  les  charges,  honneurs  & di» 
gpicez  qu’ils  pofledoient  auparauant  • puifque 
d’ailleurs  celapeutferuir  pour  affermir  en  no- 
ftre Royaurne  la  paix  tant  neceflaire  $c  defireç 
des  gens  de  bien*  C’eft  pourquoy  apres  auoir 
mis  ceft  affaire  en  deliberation  en  noftre  Con* 
fciI,oùeftoknt  aucuns  Princes  de  noftre  fang, 
autres  Princes, Ducs, Pairs,  Officiers  de  noftr^ 
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Couronne, & principaux  de  noftreditConfeil, 

Sçauoirfaifonsque  deradmsd^iccluy  , & de 
noftre  certaine  fcicnce, pleine  puiffance,  & au- 
thoritc  Royale,  Nous  allons  dit  & déclaré, dii* 
fons  & déclarons  par  ces  prefenres  fignees  de 
noftre  main, Que  nous  tenons  lefdits  Princes, 
Ducs, Pairs, Officiers  de  noftre  Couronne,  & 
tous  ceux  qui  les  ont  affiftez,pour  nos  bons  & 
loyaux  fubjcds & feruiteurs : Voulons  &cn- 
tédons  la  mémoire  de  tout  ce  qui  eft  arriué  en 
ces  derniers  mouuemcntspour  les  faids  cy- 
defTusfpccifiez,  & autres  concernants  ladite 
leuee  d’armes, & aéles  d’fioftilité, demeurer  du 
tout  cfteinte  & abolie;  comme  nous  Pefteignôe 
& aboliÏÏbns  par  cefdites  prefentes:  à la  charge 
que  à laduenir  ils  fe  contiendront  dans  les 
bornes  du  refpeâ:  qu’ils  nous  doiuent , & ren- 
dront robeiflance  qu’ils  font  tenus  à nos  com- 
raàndemcntsiEtdcs  à prefcntils  renonceront 
à toutes  ligues  & aflbciations  qu’ils  pcuuent 
auoir  fâides  enrr’eux  & autres  nos  fübjeâs  ou 
eftrangers  tant  dedans  que  hors  le  Royaume, 
de  quelque  condition  qu’ils  puiffent  cftrc  ; & 
généralement  s’acquiteront  du  deuoir  de 
bons  & lîdcls  fubjcéls  & feruiteurs , à quoy 
leur  naifTance  les  oblige:  Et  moyennat  ce  nous 
les  auonsreftablis  & reftabliflbns  en  tous  Sc 
chacuns  leurs  biens , meubles  & immeubles, 
honneurs  ,dignitez,  charges  , eftats  , offices 
& penfiôsjdefqucls  nous  leur  donnons  pleine 
& entière  main  leuee  , leuons  &:  oftons  à cefte 
fin  toutes  faifics  for  içeux.  Voulons  & çnteii- 
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dons  qu’ils  jouiiTentde  nos  grâces  , faueuts* 
bien  -faits,honneuts  & gouuerncméts;  & exer- 
cent leurs  chargesSc  omcesjainlî  qu’ils  failbiéc 
auparauât,fans  qu’ores  ôc  à l’aduenir  ils  y puif- 
fenteftre  troublez  n’y  emperchez  en  quelque 
forte  & maniéré  que  ce  foit  : Impofant  fur  c® 
£lence  à nos  Procureurs  Generaux»  leurs  Sub- 
ftituts prefenrs Sç  à venir,  8c  tous  autres  no- 
nobftant  toutes  Declarations,interdiâiôns,& 
autres  lettres  patentes  qui  ont  cftécy-deuant 
par  nous  decetnees  & publiées  en  nos  Parle- 
ments au  contraire.  Lefquélles  nous  auons  re- 
noquees  &rcuoquons, déclarées  & déclarons 
nulles  & de  nul  effe6k  & valeur , 8c  tout  ce  qui 
s’eft  faiâ  en  execution  d’icellesîlefquelles  pour 
certeffedde  noftre grâce  fpeciale, nous  vou- 
lons eftre  oftees  8c  retirées  des  Regiftres  de  nos 
Courts  de  Parlcmenti,.  Tenons  en  outre  quit- 
tes & defehargez  ceux  qui  ont  commis  aux 
maniements  de  nos  deniers  8c  autres  qu’ils 
pourroient  auoir  impofez  & aduellemét  tou- 
ehez , poutueu  que  dans  lîx  femaines  aptes  la 
publication  des  prefentes  ils  rappottét  en  no- 
ftre Chambre  des  Comptes  le  double  de  leurs 
cftats,arreftez&  lignez  par  l’vn  defdits  Princes 
&Pucs  ••  & pareillement  des  bois  qu’ils  peu- 
uent  auoir  coupez  & enleuezde  nos  Forefts: 
Voulons  aulCquenosEdids  8c  Déclarations 
«y  -deuant  faids  pour  la  Pacification  des  trou- 
bles de  noftre  Royaume, mefmes  celuy  deBlois 
en  fuitte  Sc  confequence  du  Traidé  de  Lou- 
duD , (oient  inuiolablement  executez,  gardez 
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Sc  obferuez  de  poinâ:  en  poin6t  félon  leur  for- 
me & teneür,&  que  fous  Tauthorité  & benc/î- 
çes  d’iceüXjtous  nos  fubjeds  tant  Catholiques 
que  de  la  Religion  prétendue  refonnee,viuent 
déformais  en  bonne  paix, vnion  & intelligéce 
fous  noftre  obeilTance  , fans  qu  ils  fe  facenc 
les  vns  aux  autres  aucuns  reproches  pour  rai^ 
fon des  chofes  paflees.  S i donnons  eh  mande- 
ment à nos  amcz  6c  féaux  Confeillers  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Chambres 
de  nos  Comptes , Baillifs,  Senefehaux , luges, 
ou  leurs  Li€Utéhants,&  à tous  hës  autres  lufti- 
ciers  & Officiers  qu’il  appartiendra  chacun 
endroicStfoy^quecesprefentes  ils  vérifient,  Sc 
facent  lire  , publier  garder  & obferuer  felori 
leur  forme  & teneur.  Et  afin  que  cefoit  chofè 
ferme  & fiable  à toufiouts  , Nous  auons  faiéfc 
mettre  hofire  feel  a cefdîtcs  prefentes.  Car  tel 
efi  nofire  plaifir.Dônc  au  Bois  de  Vincenès  au 
mois  de  Maÿd’ànde  grâce,  milfix  cehts  dix- 
fept  : Et  de  nofire  r^gne  le  feptiefme.  Signé, 
Lo vis.Et  fur  le  reply,Pàr  le  Roy, De  Lomenie. 
Et  à côfié  efi  eferiri^^yi.  Et  feellé  du  grand  feêl 
decirc  verte  fur  lacs  de  foye  rouge  & verte* 
Leuesypuhlieés  ^ regijhrees , ce  refierAUt  le 

Procureur  General  du  Ê^oy:  or  donne  j^ue  couplés  colla» 
ftonnees feront  enuoyeés  aux  Bailliages  cy*  Senefehauf 
feespoury  eJlreleueSifuhltees^O^regi^reés^a  la  dtU^ 
gencedes  S uhjlituts  dudit  Procureur  General  y la 
certiJierontMoir  cefaiihau  mois  fa  peine  d*en  rtj^ondrè 
en  leür  nom.^ Paris  en  Parlement  le  dou*^eJme  Maj 
miljix  cents  dix- fept.  Signé^  Du-Tillet. 
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Ainfi  prit  fin  la  troifiefec  & dernicre  guer- 
re Ciulie^Les  armées  du  Roy  furent  licentiecs^ 
Mr.  le  Comte  d*Aüüergnc  qui  conduifoic  celle 
quieftoit  deuant  SoilFons, retourna  en  Cour, 
le  leudy  May:  Et  ce  mefmeiourM.  lePrc- 
fident  le  lay  alla  au  Pai  lement.Les  Députez  de 
rAflemblécdc  ceux  de  la  Religion  prêt.  ref. 
qui  fe  tenoit  à la  Rochelle,  venus  en  Cour, 
eurent  pour  tcfpoïïCcySuiue^les  "yqyes  que  tous 
bonsJuhjeBsdoiuenttemrence  quils  ont  k defmr  de 
leurl{py,  Drejfe^aitplufioflle  Cahier  de  yos  plaintes^ 
del(^  que yous  aure’^ejleu  des  pepute*^pour  le  pre^ 
seterkfa  M.Jinijfe'^  yoJJre  ^jfemhlee^^  que  chacun 
ien  retourne  en  fa  Prouince  : Et  le  l^y  yous  promet  de 
rejfoncrefâHorabUfncniyofire  Cahier  en  tout  ce  qui 
ferade  raifon  îujlice^ 

Le8.  May,MonfieurIe  Ptefident  de  Thoü 
dccedaa  Paris,  & fut  enterré  dans  TEglife  S. 
André  des  Arts^ 

Sa  Majefté  ayant  faféï  Monfieur  de  Vitry 
Marefchal  de  France,  il  fut  au  Parlement  le  li. 
May  auecvne  belle  compagnie  de  Noblefle. 

Aprez  que  Mndc  Guife  cutlicentié  ^nc  partie 
de  i’armee,  & misrautte  en  garhifon  parles 
villes  il  retourna  à Paris  le  Mardy  $o:  May. 

lesGouuerneürs  & Capitaines  que  le  Ma 
rcfchàl  d’Ancrc  aupît  mis  dans  les  Chafteaux 
& forfcrclTes  de  Càcn  , Quillebeuf , Alençon 
Verncuil,FaIaize,lePont  de  l’Arche  8c  autre: 
villes  dcNormâdie,ayan$  remis  toutes  ces  pla- 
ces & leurs  charges  àu  premier  mandement 
Roy  entré  les  mains  de  ceux  qu  il  y enuoya , 
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France  a commencé  de  jouyr  d’ vne  Paix  géné- 
rale, Ôc  la  lufticeôc  les  Loix  à reprendre  forcé 
&authorité. 

Vous  âuéz  veu  cy^delTusau  fol.  lOo.  Sc  105. 
comme  la  Marcfchaléd’ Ancre  fut^arreftée  crt 
fa  chambre  où  elle  logeoic  dans  IcLouurejtne- 
nce&  mife  ptifonniere  es  mefines  Ghambies 
où  M.le  Prince  de  Condé  âüoit  efté  mis  apres 
qu’ilfütarrefté* 

Or  le  Roy  ayant  délibéré  de  faire  faire  lé 

{)rocczàIamcrnoir€  du  Marefchal  d’Ancre,  à 
aditeMarefchale,&  à leurs  adherêis,&  ce  par 
les  formesordinaires  de  Iiiftice,dôna  comrnif- 
fion  à trois  Cônfeillers  d’Eftat&  Maiftres  des 
Requeftes  de  fon  hoftel,  pour  informer  contre 
ladite  Marefchale , & ouyr  & interroger  leurs 
officiers  & domeftiques , ce  qu  ils  commencè- 
rent premièrement  â faire  dans  le  Louure  lé 
. Auril  & autres  iours  fuiuans.  Le  deùxiefmé 
May  elle  fut  conduittc  At  menée  àla  Baftille, 
où  ils  continuèrent  lefdites  informations  §c 
interrogatoires^ 

rew  Dcpuis  Commiffion  àyant  cfté  èxpcdicc  & 

I enuoyeeâ  Meilleurs  du  Parlement  pour  fai^e 

1 wkê  dtê  & parfaire  le  procez  à la  mémoire  du  Maref- 

Mififéal  ^ ^ jg Marefchale d’Ancrc,  & adhérents,  la 

Marefchale  fut  par  Arreft  du  11.  May  amenée 
€éiigéiif$  dans  vn  carroffe  lanuiâ:  fuiuantc  entre  le leu- 
dy  & Vendredy,de  la  Baftille  en  la  Concierge- 
rie du  Palais^&fuc  mife  dans  la  chambre  qui 
eft  fur  lafale  ducommun  en  la  petite  court» 
Elle  fut  effonuee  de  ce  changement  » & fur  ce 

quoM 


Mifloîre  de  no^re  temi>s..  i t ^ 

<ïu  on  ne  luy  laiiïa  que  deux  Archers  du  corps 
poUr  la  garder.  • ^ 

Les  heurs  Courtin  & Dellandes  Conleillers 
delà  Cour,  Commidaircs  Depurez  pour  in* 
ftruire  le  procez  & le  mettre  en  cftat  de  lugcrj 
tr^uaillerent  aux  recollements  & confronta- 
nonsdestefmoinsdansla  Chambre  du  Gref- 
fier de  la  Conciergerie,  où  ladite  Marclchale 
rut  fouucûtàmeneejl’vn  defdits  deux  Archers 
allant  deuant  clle,&:  l’autre  derrière. 

Les  principales  charges  qui  eftoient  dans  le 
procez  , furent  recueillies  en  cinq  chefs  ou 
poinâ:s  capitaux. 

Le  premier  eftoit  le  chef  du  crime  de  Iczc- 
Majcfté  diiainc. 

Le  fécond , celuy  de  lèze-Majcfté  diuine  &t 
humaine  meflcà 

Le  troifiefme  , le  crime  de  icze-Maiefté 
Royale. 

Et  le  quatriefme,  lailaflînar  commis  en  la 
perlonne  dufieurde  Prouuiüc  Sergent  Maiew 
delà  ville  d’Amiens.  . 

Apres  que  le  procez  eufl:  efté  inftruidt  par 
leldits  heurs  Courtin  & Deflandes,&  que  par 
les  Grad’  Chambre, T ournelle  & de  l’Edid  ah. 

J T'  ^«=5  'Conclufions 

de  M*-.  le  Procureur  Generahle  leudy  é.IuiHer 
on  ht  tnonter  la  Marefchale  en  la  Châbre  de  la’ 
Tournelle, où  la  Cour  eftoit  ademblee:  & là  fit 
on  mettre  lur  la  felette  où  font  interrogez  les 
cnminels.Onaefcrir,  qu’elle  pria  les  dix  neuf 
iuges  qiula  iagerent.  Que  s’il  y auoit  aucu^ 
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d’eux  qui  euft  receudu  meiconrentement  de 
feu  Ton  mary,  denes’en  reffduiienir  point  au 
iugemcnc  de  Ton  procez  i Auffi  qo  elle  rerpon^ 

dit  iudicicufemeni  aux  demandes  qui  luv  fu- 
rent faides,  & qu’aptes  elle  fut  recondiiiie  en 
fa  Chambre.  Le  Vcndredy  fep'tiefme  dutiiâ: 
mois  J on  commença  aux  opinions,  lelqnellcs 
furent  le  lendemain  S.concluës,  fui  todam- 

nee  par  Arreft  à eftrc  décapitée , fa  telle  & Ion 

corps  brûliez  & réduits  en  cendre  1 Cec]Ui  fut 

execute  le  mefme  iour  en  la  p lace  de  Greve  en 
tre  les  fe  pt  & huid  heures  du  foir.  Voicy  la  te- 
neur de  l'Arreft. 

Extyitiét  des  R^e^iltres  de  ^ ârleynent. 


jfrtUdeU  X JÊV  pa*"  Cour,  les  Grand-Chambre, 
- 7-  V Tournelle,  & de  l’Ediâ:  alTemblees,  le 


fa  femme» 


Courdet^ar-  ^ 

lementcontr^  procez  criminel  faiâfuiuant  les  lettres  paten- 

le  Manfchal  nar  dcux  des  Confeillers  d’icelle^à 

d’Ai»cn(3  ^.gparellecommis.àlarequeftedu  Procurpur 
General,  demandeur  en  crime  de  leze-  Majefte 
diurne  & humaine, contre  M.  Pierre  Mulard 
Procureuren  ladite  Cour , Curateur  par  elle 
ordôné  à la  mémoire  de  defund  Concino  Co- 
chini , viuant  Marquis  d Ancre , Marefchal  de 
France , Leonora  Galigai  la  veufuc,  Vincent 
Lodouici,&  Anthoine  Montaubert  leurs  Se- 
crétaires, prifonniers  en  la  Conciergerie  du 
Palais,  pour  raifon  des  impictez,  entreprifes 
contre  l’authorité  du  Roy  & fonEftat,traiclez 
êc  négociations  fecrettes  auccics  EftiangerSj 


^ hîre  de  no  lire  lemp.  t zj 

fontes  d artillciies  , changement  des  armes  du 
Roy,  &:  application  de  celles  dudit  Couchini 
fcr  lei dites  artilleries , magazins  d’armes,  pou- 
dres & autres  munitions  de  guerre,  interuer- 
«on  des. deniers  publics  applicquez  au  profit 
aefdits  Conchini  &c  Galigai,  & tranfport  d’i- 
ceux  horsie  Royaume  fitns  permiffion  du  Roy^ 
iüiorraârions  ^ interrogatoires  des  vingc«fix’^ 

• & trente  Auriî,  deux,  trois, fix/epr^ 

nuiehjneiifjdix,  vnze  May,  & quartiefme  iours 
deluin  derniers  confrontations  de  tefmoinsi 
autre  procez  criminel  faiâ:  à la  requefte  de  da* 
me  Marie  Bochard  veufue  du  defund  fieur  de 
Prouuille,^  viuant  Sergent  Major  en  la  ville  8c 
citadelle  d’A  miens,  tant  en  Ton  nom, que  com- 
ine tutricedes  enfans  mineurs  dudit  deffund 
& d’elle,  pour  raifon  de  l’aflaffinat  cômisen  I4 
perfonne  dudit  defund  de  Prouuilie,  (uiiiant 
autre  Arreft  de  renuoy  , faid  par  le  Roy  contre 

lefditsMulard  Curateur, &Galigai,concrufi5s 
ciuiles,  &produdionde  ladite  Bochard,  de. 
fenfes  par  atténuation  dudit  Mulart  Curateur; 
Requefte  preientee  parMarie  leMairat  veufue 
ne  defand  Nicolas  Largentier,  fient  de  Vauf- 
femin,ie  vinge-fept  luin  dernier,  fignifîee  5c 
mdeauiacde  l’ordônance  de  ladite  CounCô- 
clufionsdu  Ptoeureur  general  du  Roy, & tout 
ce  que  par  îuy  a eftcmis&produid:  Ouys  .& 
in|errogcz  par  ladite  Cour,  iefdits  Mulart  Cu- 
rateur, Galigai,  Lc)douici,&  Montaubercjfur 
les  cas  a eux  impofez  5c  contenus  audit  procez." 
Toutconfideré,  dira  cfté,  que  ladite  Cour  à 
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déclaré  & déclaré  lefditsConchini,  & GalUgai 
fa  vcufue,  criminels  de  leze-Majefté  diuine&: 
humaine,  & pour  réparation  a condamne  SC 
condamne  la  rnemoue  dudit  Conchmi  a per- 
pétuité,& ladite  Galigaiauoir  la  tefte  tranchée 
furvnefchafFauc  pour  ceft  efFed  drelle  en  la 
place  de  Greve  de  cefte  ville  de  Paris, ton  corps 
& telle  brilliez , & reduiélsen  cendres, leurs 
biens  féodaux  tenus  & mouuans  immédiate- 
ment de  la  Couronne  de  France,  rcüms  5c  in- 
corporez au  Domaine  d’icelle  , leurs  autres 
fiefs  Ôc  biens  meubles  6c  immeubles  cftans  das 

ce  Royaume , acquis  6c  confifquez  au  Roy, lut 

iceuxprealablemcntprislafomme.de  quaran- 

te  huid  mil  liures  parifis  d’amende , pour  eltre 

employée  à cEUur^s  pies  a pain  des  pn  onmers 
de  la  Conciergerie,  6c  autres  ncceffitez,  lelon 
la  diftributio.qui  en  fera  faide  par  ladite  Cour, 
& lafomme  de  vingt  quatre  mil  hures  pan  is 
qu’elle  a adiugé  ÔC  adjuge  a ladite  Bochard  ou- 
dit  nom , fur  tous  lefdits  biens  coDfifqucz;  le 
tiers  à elle, 6c  les  deux  autres  tiers  aux  enlans 
dudit  defund  6c  d’elle , pour  toute  repatauon 

ciuile.defpens,  dommages  6c  mierefts , outre 

les  fommes  cô tenues  ez  Arrefts 

les  complices.  Etaladite  Co«t  déclare  ^ d^ 

date  tous  les  autres  biens 

L lieLhors  le 

Roy  , comme  prouenus  des  deniers  dudid 
Seigneur  Roy  , 6c  mal  pris  au  fonds  de  fes  fi- 
nances; 6c  à cefte  fin  le  Procureur  General  dû 


Mijloire  de  n ofî-re  temps. 

Roy  fera  les  diligences  neceflTaires  pour  la  refti- 
tution  d’iceux.  A déclaré  ôc  déclaré  Tenfanr 
nay  du  mariage  defdics  Conchini  & Galigai 
ignoble  & incapable  de  tenir  eftats,  Offices  Sc 
dignitez  en  ce  Royaume.  Ordône  que  la  mai- 
foîî  en  laquelle  demouroit  ledit  defunâ  près  le 
Louiire  fera  razée^&  démolie  fouz  le  bon  plai- 
ür  du  Roy  ^&c  que  les  biens  non  moiiuans  de  la 
Couronne  feront  vendus, & les  deniers, en  pro-^ 
uenantsauec  autres  cy  deffiis  déclarez  appar- 
tenir au  Roy  ; mis  en  fes  coffres  pour  eftre  em- 
ployez aux  affaires  dudict  Seigneur  Roy.  Et 
pour  le  regard  defdits  Lodouici , & Montau- 
bert  fera  plus  amplement  contre  eux  informé 
pour  raifon  des  cas  mentionnnez  audit  procez 
circonftances,&  dependancesjcepcndant  les  a 
eflargis  & eflargift  par  tout , à la  charge  d*eux 
reprefenter  quand  par  ladite  Cour  fera  ordon- 
né, elizans  domicile,  8c  faifant  les  fubmiffions 
accouftumees.A  faid:  & faid inhibitions  Sc  de^ 
fen  fes  à toutes  perfonnesde  quelque  qua!ité& 
condition  quais  foient,  aiioir  intelligences  , & 
communiquer  aucc les  eftrangers , par  eux  ou 
parperfonnes  interpofees  diredement  ou  in^ 
diredement,  fans  commandement  exprès,  Sç 
permiffloD  du  Roy,  ne  fous  ptetextede  party, 
droid  d’aduis,  defdommagements  , Sc  autres 
moyenstendansàinteruerhon  6c  diminution 
de  fes  finances,  prendre  parc  & profit  en  iceux, 
le  tout  fur  peine  de  la  vie,  Sc  répétition  des 
deniers  contre  les  heritiers,6c  heritiers  de  leurs 
Iîcritiers;&  fera  deliuré  commiffioaau  Proca« 
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reur  General, pour  informer  descontranentios 
âu  prefent  Arreft.  Et  encores  à toutes  perfonnes 
de  tranfporter  l’or  & l’argent  monnoyé  & non 
monnoyé  hors  le  Royaume,  à peine  decon- 
fifeation  de  corps  & de  biens.  A deciatc  & de» 
date  tous  cftrâgers  incapables  de  tenir  offices, 
bénéfices, honneurs, dignitez.gouuernements, 
& Capitaineries  en  ce  Royaume  , fuyuant  les 
Edids  & ordonnances.  Ordonne  ladite  Cour 
que  Couftojoux  fera  pris  au  corps,  & amené 
prifonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais  pour 
efter  à droia:,&  où  ii  ne  pourra  eftre  apprehé' 
défera  adjourné  à ttois  biicfs  idursàlon  de 
Trompe  éc  cry  public , à comparoir  en  ladite 
Cour,  fes  biens  faifis , & CommilTaires  y efta» 
blisiufques  à ce  qu’il  ayt  obey  : & que  maiftre 
Barbin  cy  deuant Controlleur  gene- 
ral des  finâces  prifonnier,fera  ouy  & interroge 
fur  les  cas  refultans  dudit  procez , pour  cefaid 
5c  communiqué  audit  Procureur  General, or- 
donner ce  qu’il  appartiendra.Etfur  la  requefte 
de  ladite  le  Mairat,du  vingt-Ceptisfine  luin 
dernier,  fe  pouruoira  par  deuers  le  Roy  , ainfi 
qu’elle  verra  bon  eftre.  Faid  en  Parleinent , & 
prononcé  à ladite  Galigai  ,&  execute  le  hui- 
diefmeluillet  fix  cens  dix  fept.Sc  aufdits  Lo= 
douici  8c  Montaubert , atteints  au  Guichet 
defdites  prifons , qui  ont  promis  8c  iure  fe  re- 
prelcntet  8c  fait  les fubmiffiû-ns>8c  elleu  nomi- 
cile en  lamaifon  de  maiftre  Fournier  Pro- 
cureur en  laditeCourjle.treizielme  dudit  mois. 

Signé,  f'OlSlN, 


Hipotre  denopretemp^.  231  i 

Il sVft  imprimé dmeïs  Diicoors  fur  laniorc  j 

de  ccfte  femme , auec  plufieurs  Epitaphes , 5c 
vers  Latins,  Fr âçois^^:  Italiens, que  nous  met-  || 

trons  icy  pour  faire  fin  à cefte  Hiftoire.  ;■ 

Quant  aux  Difcour^jils  c6tenoienr,quele  Sa- 
medy  8,Iaillet  dLimatin,rArrefl:de  mort  cotre 
la  Mareichalc ayant  elle  conclu  an  Parlement,  demortdeU  ï 
(5c  refolu  que  rexecution  s*en  feroic  le  mefine  Marefchde  | 
iour,on  commanda  qu’on  la  fift  dilner  afipara-  | 

liant  que  de  luy  prononcer  Ibn  Arreft:  Cepen*  I 

dant  la  Chappelle  de  la  Cociergeriefe  remplit  | 

de  plufieurs  perfonnes  de  consfexes  5c  quali-  | 

tez  curieufes  de  voir  cefte  pronanciation. En-  | 

tre  vne  5c  deux  heures  apres  midy  le  Guiche-  I 

ticr  qui  ^oit  de  couftume  de  la  conduire,  lors  i 

que  les  ïngeslavouloiêr  interroger,  l’alla  que-  t 

rir , 5c  luy  dit , Alons  Madame  , ceft  pour  la  I 

derniere  fois,  vous  fortirez  aujourd’huy  de  [ 

céans.  Elle  quine  penfoit  nullement  à la  mort,  J 

& quicroyoic  leulemenc  d’eftre  bannie  de  la  | 

France,fortir  aftez  joyeufe  de  fachanbre  : 5c  le  | 

fut  iufques  à la  Chappelle, où  en  entrant, voyâc  ■ 

qu’on  luy  faifoic  ofter  fbn  mafqiie , elle  com«  j 

mençaàentrerenapprehenfion>  5c  dit,  li 

peuple,  Auflî  la  Chapelle  en  eftoic  fi  pleine  que  j 

i’on  ne  la  peut  conduire  iufques  au  lieu  où  fe  ^ j 

prononçenc  ordinairemêt  les  Arrefts  aux  Cri»  1 

niinels,  tellement  que  le  Greffier  V oifin  s’eftât  \ 

approché  d’elle  luy  dit,  Qu^clle  fe  mit  en  eftac  f 

d’ouyt  fon  Arreft:  On  la  fait  mettre  à genoux, 

& anffi  r O ft  qu’elle  eu ft  entendu, 

ç-d  a aiioir  U telle  trtnehee fir  efehaffmt , elle  fe 
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leuâ,&:  fît  çeftc  exclamarion,  me  ^ te  JuU 
grojfe: telle ir\çm  que  l’on  ne  put  acheuer  de  lu/ 
faire  entendre  le  relie  de  l’Arreft , fur  la  repars 
tie  que  le  Greffier  liiy  elle  n en  aiioit  rien  dit 

depuis  fi  prijon.  Onliiy  ofta  la  coiffe  de  velours, 
L’ExcciUeur  fe  faiGc  de  fa  perfonne  , Quatre 
queDoâreurs,  qu’homraes  d’Eglife  s’appro» 
chercnc  d’elle  pour  liiy  donner  de  la  confo- 
lation,&:  on  fît  foctir  ce  qui  eftoit  dans  la  Cha- 
pelle. 

Sar  ce  qu’elle  aiioit  dit,  qu'elle  efoUgroJfe  : On 
entioya  quérir  des  Matrones  oufages  femmes,’ 
&c  des  Chirurgiês:On  la  fan  moter  en  la  galle- 
rie  d’où  les  femmes  entendent  la  Meffe  : Ilfe 
pafiTâ  quelques  paroles  fur  celle  feint®  groiTcf- 
fs,  lefqueliesen  fin  la  firent  entrer  en  cholere 
contre  vn  des  luges  qiiiauoit  inftruk  Ton  pro- 
cez^qtrellc interpella  derefpondre  deiiâc  Dieu 
de  fa  mort  : Ifitèrpeüe'J^  plufiofl  fa  Mifericorde pour 
Itos  pechel^lity  dit-il,  yous  en  aUeT^grand  befom, 
L’innumerable  multitude  de  peuple  quie* 
ftoit  par  les  rués, 6c  les  Preuofts  & Archers,  6c 
autres  perfonnes  à chenal  qui  alloient  deuât  la 
charecre  , furent  caufe  qu’elle  demeura  plus 
d’vne  demie  heure  auant  qu’elle  fuft  arriuce  en 
Greue.  Gnla  regardoie  auec  vnc  grade  atten- 
tion 6c  filence  : Et  elle  paroifToic  fort  confian- 
te entre  les  deux  Dodlcurs  qui  la  conloloient: 
touresfoiSjbien  qu’elle  eiift  le  teint  noir , 6c  le 
vifage  ridé  aucc  petites  taches,  elle  ne  parut  fi 
laide  au  peuple, qu’il  fe  Teftoit  figurée. 


fJifloireâenolîre  temps. 

Èn  panancdeuant  S.  Pierre  des  Arfis,  elle 
deqiAnda  aux  Doéleurs,  quelle  Eglife  c’eftoit, 

& comme  ils  luy  curent  dit  que  c’eftoit  TEglife 
S.  Pierre,  elle  ficarrefter  lacharetcc,  &:  yfic 
vne  priere  à S*  Pierre  d’inrerceder  pour  elle  en  • 
uersDieu.Elle  parla  aulli  à desiReligiciifes  pre?5 
S.  Denis  de  la  Charire,&  leur  recommanda  de 
prier  Dieu  pour  elle. 

Eftanten  laplace  de  Greuc,  elle  apperceut  - 
d’alTezloing  vn  Gentilhomme  duComman-  demIde  'pT* 
deur  de  Sülery,  qu'elle  appella  plufieurs  fois  doüÀM.le 
par  Ton  nom,  & le  pria  de  dire  a Monfieur  le  ch<tnciliev> 
Chancelier,  & audit  fieur  Côriiandeur,  qifelle  ^ ^ 

lesfupplioit  de  Iny  pardonner  pour  les  auoir 
grandement  ofFenfez  ôc  perfecutez  , Bc  liiy  fit  auotf 
promettre  auec  inftance  de  ne  pas  oublier  ce*'  &ferk^ 
fte  priere, 

Elle  parla  plufieurs  fois  au  Preiioîl  De-  Fon- 
ds, qui  la  conduifüit  au  fuplice  , comme  fi  elle 
euft  efté  cncores en  pofiefiiôn  de  luv  comman- 
der. 

Eftant  montée  fur  Fefchaffault,  eüe  deman* 
da  pardon  à tous  ceux  qu'plie  auoit  offenrez,& 
continuant  à fe  repentir,  elle  déclara  au  Gref- 
fier Voifin,  Qne  ce  qu'eüe  auoit  cy-deuant 
dit  contre  Monfieur  le  GhanGeIiCr  ( lors  qifel- 
le  poffedoit  la  faucur  de  la  Royne-Mere) 
neftoit  pas  véritable.  On  loua  celle  fat isfa- 
écion,  & principalement  ceux  qui  fçauoicnt 
qu’il  s’eftoît  trouué  dans  fon  procez  vne 
lettre  efçrite  par  le 'feu  Marefchal  d’Ancrc 
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âu  mois  d’AurîI  i6\6,  où  il  mâdoit  à Tondit  Se« 
cretâire  Vincent  Lodoiiici,  qui  eftoir  lors  ea 
Cour  prezde  ladite  }Azx^(c\ï%\q  ^ OjiilnefMÜcit 
fas  fe  contenter  de  licentter  feulement  Monfieur  le 
Chancelier  , mais  ejtdtl  le  faiüoit  perdre  entièrement 
fourluy  retrancher  toute  e^erancede  rejfource. 

L’executeur  Tayant  fait  mettre  de  genoux,  la 
voulant  bander,  elle fuppüa les  deux  Dodeurs 
de  prier  Dieu  pour  elle.  Vne  des  cordelettes 
du  bandeau s'eftanttrouuee  courte , comme  il 
la  ratâchoir,  elle  dit  aux  Doâeurs,  Parlez  haut 
jMeffieurs,  de  fâidtcs  prier  le  peuple.  Les  Do- 
cteurs lors  !uy  firent  dire  Y In  manmy  & comme* 
elle  diCokeommendo , la  tefte  luy  fut  tranchée. 
afTez  prez  des  efpaùles.  Son  corps  ayant  efté 
defpoüilié  iufques  à la  chemife , telle  &c  corps 
furent  iertez  enfemblcment  au  feu  &c  bruflez. 
Voylà  quelle  a efté  la  fin  de  !a  Marefchale 
d’Ancre,  quifenomraoit  Leonora,ôc  fe  faifoit 
furnommer  Galigai. 

On  a eferit  depuis,  Quelle  fe  nommoic 
Leonora  Dori,  Quelle  n’auoit  pris  lefurnom 
de  Galigai, que  depuis  fa  venue  en  Frâce:Que 
fon  pere  eftoic  Menuifier,  de  ceux  quia  la  mo- 
de de  Florence  vont  trauailler  par  la  ville  auec 
vn  panier  où  font  leurs  outils.  Qif  elle  n*eftoic 
pas  fœur  de  laiél  delà  Royne  Merc  comme  on 
l’a  voulu  faire  croire.  Qu^ayant  cfté  prife  à 
l’aage  de  dix  ans  petite  fille  pour  feruir  la  Mar* 
quife  de  Striuià  , la  Royne  mere  qui  n eftoit 
lorsque  Prineefte  de  Florence  , Payant  reco- 
gneuë  d’vn  bo  efprit,'&  lavoyâcd’vnc  humeur 


Hiftoîre  denoflre  temf)S^ 

loiiiâlc  la  voulut  aiioir  à Ton  TeiTiicCa  AnOi  Ig* 
die  Vincent  Lodouici  en  fon  inteiTOgatoire , a 
dit,  Qo^il  croyoic  que  la  grande  faneur  que  la 
Maretchile  d’ Ancre  auoic  eue  de  la  Royne- 
Mere,eftoit  procedee  de  la  longue  cognoif- 
fance  &C  grade  familiarité  que  ladite  Marefcha- 
le  âuoic  eue  dez  Taage  de  lo.  ou  i?..  ans  auec  la® 

dite  Dame  RoynC' Mere. 

Bi-ef  oa  aremarqué  par  tous  les  eferitsfaids 
contre  lefdits  Marefchal  & Marefchale  3 qu  lis  ^ue  le  Ma^ 
fe  font  perdus  dâs  la  folTe  en  laquelle  ils  auoiét  refchald'^»- 
ian  i5it.  confpiré  de  faire  perdre  le  {xcatàccre<afafem- 
MoilTet.emprifonné  par  leurs  praticques  fur 
de  faillies  aceufations  dauoir  recherche  des 
curiofitez  par  magie  ■ âceufation  procurée  par  aueirtedon 
ledit  Marefchal  &c  fa  femme, pour  auoir  le  don  defonhtm. 
des  grands  biens  dudit  Moiffet  j &de  fa  belle, 
inaifonde  Ruël.  Màislacognoiiïancedcceftc 

affaire  ayant  efté  renuoyee  au  Parlement,  cefte 

aceufarion  s’en  alla  en  fumee,&  les  prifonniers 

en  furent  abfoiis.  Au  contraire  que  le  Maref- 
chal & Marefchale  d’Ancre  pour  leurs  crimes, 

& par  vniugeraent  de  Dieu  auoient  finymi- 
ferablement’'  leurs  iours  du  mefroe  fupplice 
qu’ils  auoient  voulu  procurer  audit  Moiller. 

Voicy  les  vers  qui  coururent  entre  les  mains 
des  curieux  fur  la  mort  ijudit  Marefchal  & 
Marefchale, 
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"ir  ferum  l/ices 
Jk^Gdlhcum  Setdnum 
^gfiopr&pmquumyi^e^i^roximHm 
Tœnitensydut  fati^ata 
Fortmadejlitmt, 

^nnclpum  inmàit^  l^  '0im4  md Bdtur^ 

V tfacer  homo  Jaginatm  puhUco 
Qallum  expiet. 

Ferrum  expertpi6  male  ^uî  cupiuit  amum^^ 
^gnum  qui  "ymm 

In  partes  fecmt,  mortuus  fecatur  Infrufla^ 
animmanimi 

iris  ^fih  dis ^ indamationihm  plehs  furens 
lujia  fecit 

TraBo^difcerpto,  nuÜthi^autlfhique fepulto^ 
Mheu  qtùm  di^imdi 
Exitu  dauditur  yCulicorum  fahulal 
P rerUm  ytces,  o fatal 

s.  P. 


CONCINI  M ANIBVS. 

Eu  luhncum  yCuldz  culmsnl 

Bomlnemfortma  temerè  extulit^ 
Bmdtemerè  psrdidît» 


'Hijîoîre  de  noftre  temps, 

Opes  nimis  xmpU^ammo  nimis  dngujîo: 
î^erumpûtimyjuiimpotens: 

Cun^k  mdioTy  jud  tdntuTH  mvnof 
Mdgnitndine. 

fœlicttatem  âominrnâi  non  dm  tenuhy  fuod 
Fæliciute  Jermliterteneretur: 

Fnncipum  dmore^cimum  odu  mentus: 

Ftces  non  metuens-,I{egi  metuendvis 
Cum  hiueret'  'ynmerfis  nimium  notu^ 
Moritur  i^notas  jibi» 

Fin fepulchmrnyyiatoryne 
N ecdtOytn  partes  diJfeBo 
Sepulchrum  non  deeraty  ft  jtiod ppehretw 
JSiondefmJfet* 

D.  H. 


IN  OBITVM  CONCINI. 

EHeu  Ifuorum  tandem 

S me  henè  fine  malè-faBerUtn 
Pæmtensfortunay 
Praruptèyh^caltay 

Moxper  inconfiantlam  lahiiur 
Mûlita  exiüum  Concmo'^ 

Crudelis  in  morte^qu^  liheralis  in  yita^ 

^uro  quem  operueraty 
Bumo  negatiit  contegere* 


LEON 

Eto^f^ar  an  fileam'i  feâquà  tam 
Barbaries , Franco,  ludihrta  ne^aj 
lUe  orbiâ  quondam  terror  "vagsM^  tlletro^hotâ 
GaÜiss  adoccajdm  fanterf^ecFatsùi  ortum 
Gens  dominai  escoja  colos  ^ gens  nejcta^œn. 
Fœinmeas  nu^er  ‘vix  elucJata  catenas 
Refpirat,  non  ipfafuofe  Marte juperba 
AT Qbfiftas  fotérat^murlj’ue  indu/à  tue^^ 
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Haec  memirdy'yiator, 

F 04  mfe^ndt4  j^eftore. 

Truciiato  mocellum  ciultaâfoâât 
Crmrem  repenes 
Ojfaji  ^îiceresi 
SiJ}e: 

Z/fc  mth  mifirtm,  Um  dircs^ 

Lachrymons  difcede^ 

P,  s. 


lëoy. 

iGiu 

1616. 

ï6iy. 


EPITAPHE  C H R O N O L O G I QV  E. 

ConChIne  fLorentIn  CreVft  MeChant  en  La 
franCe. 

EngranDeVrs,  biens,  honneVrs,  feMbLabLê 
àsnoftre  Roy, 

EnLe V a Les  trefors,Mît  tout  aV  Defarroy, 

Et  bref  fV t Mis  a bas  bVtIn  D’Vne  potenCe 
Qn'i!  auoitfaicb  dreffer,  & les  rnembres  efpars 
Trâchez,traifnez,  battus, bruûez 


Hijîo  tre  de  nojtre  temps\ 

'pefren/os  enore  fuo , cunéîris<^  $ carentes 
^uxüijs^drêtâ  tamc^\  obfidioneŸ^f^^^^^^ 
Manafti*mjkà(^  Hethmfcum  opfrejferat  nrmpsx 
Fmtex^n>  (Ulert  Re^gm,dum  femf'vîr alfas 
Spes  coqutfi  ^ generüpemm  fdflidta  no^ri 
îmbibtijngenuos  proceres  non  crédit auarts 
Degentrei  curss , quos  iam  patïentia  longf 

Dedecorps  ^multo  factleicorrupefîtauro, 

Succejfuq-^  iumens, populos  ceu  •vdia  calcat 
Serukta , tnuerttt mores  mania  legum 

J^ommayfupremos  queis  ^ifum  efd  mandat  ho  notes  % 

Fripit  huic^  fancitas  dit  dat  iurü  habenasy  ^ . 

Moxqi  alto  transferre  paras  :Jeruireparatf 
Jndecoresgenus  omnt  ruuntifufpefta  recef  it 
IntegrnaSyf^  canafides  :ndgiorsafami& 

Longdve  nojitarum  iuuat  expertencsa  rerum* 
Q^arttur obfequq pronum  caput,atq‘^  nouandis 
Infamulos  tranjlata  nouos  [unt  munia  rebus. 

Hune  penesarmorum  'vüejiy  regragazf,  ^ 

Btiam  claufirafren  quâ  Gaîücaitttoralambit 
Oceanus,  validas  munimtnis  occupât  arces  y 
Hmcat  j J h inc  gemtt  tmeéla fbt  compede  Neujhfy 
T nde  tugum  dub^  metuurit  ceruiahpss  A ndes y 
Galltcaq-^  exterms  tranfcrtbi  (ceptra  tyannis 
Famacantt,  quamquam  sam  lAertaîe  repreffk 
Clauferat  ora metus^cundù  percompita  motsen* 
Temficaolientafe  crûtes,  nec  •vmcula  carcer 
Suffi cercy  flrtda  mmi fars  in  colla  fecures. 

Hacy  ancdla  pote  fl}  b dq\  anedUve  marttusï 
Vernula  qua  tencris  Regma  acctemt  ab  annk 
Sordida  natales , empatrù  affiafabri 

Membra ptope  exfucco  formamratojjea  Itgno^ 

J)  e for  mu  macte  pf  tetrtafufcedfne  ’vultus 
Qualu  de  pharto/aga  huctnueéla  Canopo: 

At'vafra  tngento  curuos  fubdola  mores. 
Régnante m regere affiâatytegnoquepotiri. 

Jîlaaramurn fficilem  'verfanSyÇ^  mite  parenfh 
Ke^tna  tngentumyteRù  penetrabds  peéiue 
Inft  dijs,agtt  tncautamyfola^  nocentem 
CrsdfiliSate  ftàsimcjatprofficeratvHÀ 


m.t:).cxv\i 

dominam  m^tpcas  acctnghurartes^ 
V tŸtnitusftib  tfsra  trahit:  nont  mHrmtéfA  âejunt 
^rcano  imfemos  cogentta  carminé  mânes ^ 

Toîaoi’y  miturnis -vluUta (uburhU (acris^ 
îm^lumss  sujjam  dnm  ter  ctrcumuolat  aram 
Gailtea^  exatsveniuntad  facfA  forores 

DeStyge^fingmmos  imflexdi  crinibs^  hjdfoù 
JEx  iUo  jhere  & retfo  fub  Upfa  referri 
Gallorum  'virtsss^faud  excantante  Megarot 
paulatim  no^ra>s  ignauia joinere  mentes, 

Nof^ue  tn^tgna.  pat/,  dum  ^uigenerojforantè 
Gallses  eratjgaUtnafistt^qmi  caura  dtcamf 
JR.  eft ab^t  fagam  njt fiducia  falleret  artss , 
Çusip»erum  Regem,  Dijs  projjttcienttbm  oîtm 
Intaàum  magscu  mnjenferat  e([e  fufurrts, 
^amuis  inpdtjs  tottes,  tôüêfque  petttum 
Carmimbus  gvemümque  grams  ajjumere  curât 
P.r/puit  •vsrtus  ammtperwcior  ann/s, 

Sangufs  (ÿ  berças  fp tram  ab  or/g/ne  [en fus ^ 

Et  ma\ornuUtspruàentiap7odita  pgms. 

JUe  repente  mouem  t entres  ad  /ufia  lacer  tôt 
fulmina, ternbtù  cap/ta  ebrmt  tmp/a  letho 
Confejfus  Regem^cut  jet  am  G alita  débet, 

^ur ea^ ^ tnusil as  lauro pax  nexa  c&ronas* 

LEONORA  GALIgAI 

Mentre  eUalflpè  uddtQ  aj  Gaüi^uài^ 

Bt  dfitk  morimdô  afato  / Gallt^d, 


ExtraiêlduPriuilegeduR^oj. 

OV  Y S parlagracedeDieu=- 
Roy  de  France  ëc  dcNauarre, 
A nos  amez  & Féaux  Confeil  - 
lcrs  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Baillifs,  Seiicfchaux, 
& toits  autres  luges  nos  Offi- 
ciers, Salut.  Noftre  bien-amé  Eftiéne  Richer, 
Libraire  en  noftre  ville  de  Paris  nous  a fai6t  re^ 
monftrer  que  non  fans  grands  frais  defpens 
il  auroit  recouuert  vn  liure  intitulé , Le  ^imnef^ 
me  tome  du  Mercure  François ^ lequel  liure  ledit  ex- 
pofant  voudroit  volontiers  imprimer  pour  IV- 
tilité  & contentement  de  nosüibie<5ts.  Mais  il 
craint  que  quelques  autres  ne  le  vouluirent  im- 
primer ou  faire  imprimer  apres  qu’il  aura  faiét 
beaucoup  de  defpence  pour  le  mettre  au  net,  Sc 
imprimer  correâement,  s'iln’auoit  fur  ce  nos 
lettres  de  Priuilege de  Permiffion, humbîemêc 
requérant  icelles.  A ces  cavses  inclinant 
libéralement  à la  requefte  dudit  expofant,  luy 
auons  permis  imprimer  ledit  liure,  & pour  le 
guarantir  de  perte  des  frais  qu'illuy  a conuenu 
& conuient  faire.  Avons  faid  & faifons  inhi- 
bitions &defFences  à tous  Imprimeurs  Librai- 
res, vendeurs  de  liures,&  à tous  nos  fubieéts  de 
quelque  qualité  & codition  qu’ils  foient,  d’im- 
primer ou  faire  imprimer,,  vendre  & diftribucr 
par  ceftuy  noftre  Royaume,  pays,  terres  8c  fei- 
gneudesde  noftre  obeytTauce  le  liure  çy-delTus,^ 


faire  aucuns  extraits,  n’imprimer  à pai;t  aucuns 
des  diCcours  & relations  contenus  dans  ledit  li- 
urc , en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit 
pendant  l’efpace  de  dix  ans,du  iour  & datte  que 
ledit  liure  aura  efte  parachcué  d’imprimer,àpei- 
ne  de  quinze  cens  îiures  d’amende,  applicable 
moitié  à nous,  & l’autre  moitié  audit  expo- 
fant , confifeation d’exemplaires  qui  fe  trouue- 
ront  cftre  imprimez  autres  que  de  l’impref- 
fion  (iuditexpofant,  defes  dcfpcnS)  dommages 
&:  interrefts.  Plus  defFendôs  fur  les  mefmes  pei- 
nes à tous  marchands  Libraires,tant  forains  que 
denosfubieds,  que  fi  quelques  eftrangers  im- 
primoient  ledit  Uure  au  contraire  de  noftre  pre- 
fent  Priuilege,  d’en  amener  en  noftre  Royau- 
me, ny  d’en  vendre  en  quelque  forte  & façon 
que  ce  foit,  voulas  que  fi  quelqu’vn  en  eft  trou- 
uéiàifi  d’vnfeul  exemplaire,  que  contre  iceluy 
contreuenât  en  foitfaid  les  pourfuittes  des  pei- 
nes cy-deffus,  tout  ainfi  que  fi  ledit  liure  eûoit 
par  luy  imprimé,fans  que  ledit  expofant  foit  te- 
nus’addrelTer  à autres  perfonnes  il  bon  luy  fem- 
ble.  Voyions  aufli  que  ces  prefeiites  conte- 
mnsnoftredidepcrmiffion&  priuilege  foient 
tenus  pour  bien  & fulfifammét  fignifiees.  pour- 
ucu  quelcditexpofantenface  imprimer  vn  çx- 
traidfommaire  au  commencement  ou  à la  fin 
de  chacun  exemplaire.  Si  vous  mandons  & à 
chacun  de  vous  endroitfoy  commettons  que  de 
nos  prefente  grâce,  congé,  permiffion,  & du 
contenu  cy-dclfus,  vous  faides  & laiflez  iouyr 
ledit  Richer,  & ceux  qui  auront  dtoid  dç 


F. 


çciTans  & faifans  ceflTer  tous  troubles  au  con- 
traire. En  outre  5 mandons  au  premier  noftrc 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  faire  tous 
ploidstecelTairespourrexecutionde  ces  pré- 
sentés, fans  demander  congé,  placet,  vifa,  ne 
pareatis.  Car  telcftnoftrepîaifir.  Nonobftant 
oppqfitions  ou  appellations  quelfconques,  cla- 
meur de  haro,  chartre  normande,Couftume  du 
pays,  & autres  chofes  à ce  contraires.  Donné  à 
Paris  le  premier  iourd'Aouft,  Fan  de  grâce  mil 
fix  censdixfèpt,&de  noftre  régné  le  huidiefinc. 
Signé,  ParleRoy  enfonConfeil,  Bergeron> 
Et  Scellé  du  grand feau  de  cite  iaune. 


